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des  plantes,  des  animaux. 

&  des  Minéraux  *,  Ouvrage  enrichy  de  plus  de 
quatre  cent  Figures  en  Taille-douce  tirées  d’après 
Nature  •,  avec  un  difcours  qui  explique  leurs 
diffcrens  Noms ,  les  Pays  d'où  elles  viennent ,  la 
maniéré  de  connoître  les  Véritables  d’avec  les 
Falfifiées  i  &  leurs  proprietez  ,  où  l’on  découvre 
l’erreur  des  Anciens  &  des  Modernes  5  Le  tout  très 
utile  au  Publie. 

Par  le  Sieur  PIERRE  POMET>  Marchand  Epeier  ^  Ùroguifie^» 


A  PARIS 


Chez  jEAN-BAPTisTE'LD'tsONj'&ÂuG USTIN  PiLLON,  fur  lePont  au  Change, 
à  la  Prudence. 

ET_  AU  PALAIS. 

Chez  ESTIENNE  DUCASTO,  dansîaGalleric  âesPrifonnierSjau  bon  Pafteuî. 


A^ec  A f probations  ^  Privilège  du  Roy, 

M.  DC.  XCIV. 
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A  MONSIEUR 

MONSIEUR  FAÇON. 


CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS . 

E  T 

PREMIER  MEDECIN  DESAMAJESTE’ 


ONSIEVR, 


qüil  fait  certain  que  la  connoijfance  à'  le  choix  des 
Drogues  foient  une  des  parties  de  la  Medecine  la  plus  utile  & 
la  plus  importante  ;  on  peut  cependant  dire ,  que  cejl  celle  qui  a 
ete peut-être  la  plus  négligée  jufqu  ici.  On  ne  fçauroit  comprendre 
combien  le  public  fouffre  du  débit  qui  fe  fait  dans  le  monde  de  je 
nefçai  combien  de  Drogues  fophifiiquèes ,  qui  ne  fçauroient  nul¬ 
lement  produire  l effet  que  Ion  en  attend,  foit pour  le  retabliffe- 
ment ,  foit  pour  la  confervation  de  la  fanté.  On  fera  peut-  être 
encore  bien  plus  furpris  d apprendre  que  ce  mal  fi  terrible  efl  la 
chofe  du  monde  la  plus  ordinaire ,  &  que  rien  nefi  plus  commun 
dans  les  Boutiques  des  Droguijles  (ÿ  des  Apoticaires  que  ces 

â  ij 


E  P  I  s  T  R  E. 

I)to^u€s  fkljifièes  j  ^ui  ne  tneTitent  point  du  tout  les  noMs  pom¬ 
peux  dont  on  en  rehuujfe  le  pfix,  J  ai  eu  dejjein  Monsieur_,<^^ 
développer  dans  cet  Ouvrage  cette  mauvaife  foy  qui  fait  un  fi 
grand  préjudice  à  la  famé  des  hommes.  Et  comme  on  ne  révélé 
^point  ces  nyjleres  de  tenebres  y  fans  s  attirer  la  malignité  de^  ceux 
qui  profitent  fi  indignement  de  la  crédulité  des  hommes  y  j  ai  be- 
foindun  Erotedleur  qui  ait  des  lumières  du  crédit  ;  Je  ne 
pouvois  mieux  Ih  trouver  Monsieur'^  qüen  votre  Eerfonne  y 
puifque  chacun  fçdit  qUe  vous  êtes  univerfelîementyfçavant  dans 
tout  ce  que  ia  nmure  'enferme  de  pim  curieux  &  de  plus  utile 
dans  les  trois  familles  des  Végétaux  y  des  Animaux  yét  des  Mine- 
rauXy  dont  je  parle  avec  ajfeXji  étendue  dans  ce  Livre.  D  ailleurs  y 
Monsieur  vous  été  s' fait  parmi  les  fçavants  une  réputa¬ 
tion  fi  belle  queperfonne  nhefite  d  fe  rendre  d  vos  decifions.  Ainfi 
après  ï oblige  ante.  Approbation  dont  vom  honnoreT^mon  Ouvra- 
ge  fi' ofe  me  promettre  que  cquelque  hardie  que  foit  l  envie  y  il  aura 
peu  de  contradicteurs.  Le  Roy  qui  dans  le  choix  qu  il  fait  desper- 
fonnesciuiidejline  d  Ihonneurde  lui  rendre  fervicCyn  agit  jamais 
que  par  un  difcernement  toujours  merveilleux ne  vous  a  pas  eu 
plutôt  fait  f on  V  renier  Médecin  y  que  toute  la  Erance  a  retenti  des 
acclamations  que  les  perfonnes  de  Lettres  ù  de  mérité  ont  donne 
à  cette  difiinCiion  dont  vous  veneX^d  être  honnore.  Mais  enfin  yen 
vous  prefentant  cet  Ouvrage  ^je  ne  fais  que  vous  rendre  une  par¬ 
tie  de  ce  que  vous  m'aver^  donné  y  Car  enfin  y  ce  que  je  dis  fur  les 
Riantes  & fur  beaucoup  d  autre  s  matière  s  y  nejl  que  ce  que  j  ai  eu 
ï  honneur  d  apprendre  dans  les  lAçons  publiques  que  vous  avef^ 
fait  autrefois  dans  le  Jardin  Royal.  Je  vous  fupplie  Monsieur^ 
d  agréer  ce  témoignage  public  de  ma  reconnoiffance  &  dhonnorer 
de  votre  protection  celui  qui  ejl  avec  un  très-profond  refpeCt  y 

MONSIEVRy 


Vôtre  très  -  humble  &  très  -  obé'Ülànt 
Serviteur  P.  P  omet. 


‘  A]?P  ROBATION  DE  MON  SI  EV  R  ' 
Charoi  ,  DoEleur  en  Medecine. 

JE  fouffigné  Dodeur  en  Medecine  ,  certifie  avoir  parcouru  avec  beaucoup  de 
iatisfadion  un  Livre  intitule.  H ifleire  generale  des  Drogues  -,  composé  avec  leurs  Fi¬ 
gures,  tirées  autant  qu’il  a  été  poflible  au  naturel,  par  le  Sieur  Pierre  Pomet,  Mar¬ 
chand  Epicier  &  Droguifte  a  Paris  j  S:  ^ue  l’aïant  trouvé  beaucoup  plus  accompli 
que  tous  les  Livres  fur  ces  matières  ,  qui  ont  paru  jufqu’à  ce  jour  ,  &  très -utile 
non.  feulement  a  ceux  de  fa  Profeflion  :  mais  à  toutes  les  pei’fonnes  qui  défirent  con- 
hoitre  à  fond  la^matiere  Medicale  5  je  l’ai  exhorté  de  demander  inceffamment  un 
Privilège  pour  rinmrimer  ,  dans  la  perfuafion  où  je  fuis  que  ce  Livre  fera  bientôt 
reconnu  fore  neceüairc  au  public  &  très  -  recherché,  fait  à  Paris  le  z6.  Novembre 
1  6  ÿ  Z. 

Signé ,  CH  A  R  AS. 


J  P  P  RO  B  JT  JO  N  D  E  éMO  NS  I  EVT{^éMO  Kl  N  DOCTEVR 
en  Medecine  de  U  Faculté  de  Montpelïer. 

Nous  fouflîgné  Efcuyer  Dodeiir  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Montpelief, 
certifions  que  le  Sieur  Pomet  Marchand  Droguifie  ,  a  écrit  avec  la  derniè¬ 
re  exaditnde  un  Livre  intitulé,  Htftoire  generale  aes  Drogues  ,  qu’il  a  pris  un  foin 
très  -  particulier  de  s’informer  des  Marchandifes  qui  viennent  des  Pays  fort  éloi¬ 
gnez  i  qu  il  a  fait  venir  a  très -grands  frais,  pour  les  pouvoir  examiner  &  ne  rien 
avancer  ,  autant  qu’il  lui  a  été  polfible  qui  ne  lui  fut  bien  connu.  &  qui  ne  foit 
dans  fon  Droguier,  que  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  très  -  fouvent ,  Ôc  comtne  c’eft  fans 
contredit  le  Cabinet  le  plus  accompli  du  Royaume  ,  par  les  foins  qu’il  a  pris  &  les 
dépenfes  qu’il  a  faites  depuis  long-temps  ;  On  peut  dire  que  ce  Livre  qui  fait  la 
defeription  de  toutes  les  Drogues  qui  y  font  enfermées  ,  qui  en  dit  les  differens 
noms  ,  le  lieu  d’où  elles  font  apportées  ,  la  manière  de  les  dihinguer  &  feparer  les 
bonnes  d’avec  les  mauvaifes  ,  leur  ufage ,  &  la  préparation  de  la  plupart,'^ ne  peut 
être  cjue  tres-utile  &  avantageufe  au  public  ;  En  foi  de  quoi  avons  figné  ce  prefent 
certificat.  Fait  à  Paris,  ce  20.  Novembre  16^2.  '  ^ 

Signé,  MORIN. 


APP  RO  BAT  I  0  N  D  E  JMONSIEVR  DE  BEAV  LIEV 
Premier  Apoticaire  du  Corps  du  Roi, 

j’Ai  lû  un  Livre  intitule  Hifioire  generale  des  Drogues  ,  fait  par  Monfieur  Poriiet, 
Marchand  Epicier.  On  ne  peut  afiez  louer  fon  zele  pour  Futilité  publique]  car 
outre  la  curieufe  &  exacte  recherche  qu’il  a  fait  de  toutes  les  Drogues  pour  en  fai. 
re  la  defeription]  ils’eft  particulièrement  appliqué  à  remarquer  les  choies  qu  i  con¬ 
cernent  l’élection  des  Drogues  ]  &  comme  ce  bon  choix  eft  la  plus  necclTaire  par¬ 
tie  du  Pharmacien.  Il  faut  convenir  qu’outre  l’obligation  generale  que  lui  a  tout  le 
monde  ,  les  Apoticaires  lui  en  ont  une  en  particulier,  c’efi:  pour  cet  effet  que  j’ai 
donné  à  fon  Livre  mon  Approbation.  Fait  à  Verfailles  cei^.  Mars  16^3. 


Signé ,  DE  BEAULIEU,  premier  Apoticaire 
du  Corps  du  Roi. 


APPROBATION  DE  MONSIEVR  •RVISSJEKE, 
Apoticaire  de  fon  Altejfe  SmniJJime  éMonfieur  le  Prince. 

J’Ai  lu  avec  une  grande  fatisfadion>  l' fjifloire  generale  des  Drogues  ,  composé  par  le 
Sieur  Pomet ,  laquelle  contient  une  defeription  tres-précifes  de  chaques  cfpeces, 
enrichie  des  véritables  Figures  tirées  fur  tous  les  Originaux  qu’il  a  chez  lui  dans 
fon  Droguier,  qu’on  peut  dire  être  l’ouvrage  le  plus  nombreux  >  le  plus  laborieux  & 
le  plus  curieux  par  la  pureté  des  cfpeces  qui  ait  encore  p^rû  dans  ce  genre,  l’aïant 
vû  travailler  depuis  vingt-ans  à  faire  venir  de  toutesles  parties  du  Monde,  toutes 
les  Drogues  tant  vraies  que  faulTes  ,  pour  éclaircir  tout  ce  que  les  Auteurs  en  ont 
écrit  ju^u’à  prefent  de  douteux  ou  de  faux  }  en  forte  que  cet  Ouvrage  ne  peut 
être  que  très- utile  à  tous  ceux  qui  veulent  fe  rendre  habile  à  la  connoilTance  des 
Drogues  ,  comme  la  partie  la  plus  ellèntielle  delà  Pharmacie  3  c’eft  le  témoignage 
tque  je  fuis  obligé  de  rendre  au  public  de  cet  Ouvrage.  Fait  à  Paris  ce  i  3.  Aouft 

«6^3. 

Signé ,  BUISSIER.E,  Apoticaire  de  fon  AltelTc 
Serenillime  Monfîeur  le  Prince. 


APPROBATION  DE  éMESSIEVRS  LES  GARDES  EN 
(^harge  ^  Anciens  Confuls  des  éMarchandiJes  d' Epicerie  Çsf  T)roguerie. 

NO  0  s  fbuilîgnez  Gardes  en  Charge  &  Anciens  Confuls  de  la  Marchandife  d’E- 
picerie&  Droguerie  de  cette  ville  de  Paris,  certifions  à  tous  qu’il  appartiendra, 
avoir  veu  &  leu  un  Livre  intitulé,  Hifioire  generale  des  Drogues  ^  composé  par  le  Sieur 
Pierre  Pomet,  Marchand  Epicier&  Droguiftes  à  Paris,  dans  lequel  nous  n’avons  rien 
trouvé  que  de  tres-utile  au  public  ,  &  notament  à  tous  lesj Marchands  qui  exercent 
leditNegoce,  puifqu’il  leur  fervira  de  guide  pour  les  inftruire,ou  fo  ulager  leur  mé¬ 
moire  dans  le  commerce,  vente  &  débit  des  Drogues  &  Marchandifes  contenues  en 
icclui ,  fuivant  les  marques  &  l’explication  de  leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualitez,  pour 
en  fairelc  jufte  dicernement,  &  Jechoix  necelTaire  aux  difFerens  emplois  &  ufages, 
foit  pour  la  Pharmacie,  la  Tinture ,  &  autres  Arts  &c  Profelîîons:  En  foi  de  quoi,  nous 
•avons /igné  le  prefent  certificat.  Fait  à  Paris  ce  Novembre  2. 

H  A  R  L  A  N ,  Garde  en  Charge.  N.  Drouet,  ancien  Garde  &  Conful. 
C.  LA  R  O  Z  £ ,  Ancien  Garde  Sc  Conful.  A.  F  R  E  M  i  N,  ancien  Garde. 


APPROBATION  MONSIEVR  \OVyiERE, 

Apoticaire  ordinaire  du  Roy  ,  premier  Apoticaire  Major  des  Camps  y 
Hôpitaux  y  ^  Armées  de  Sa  Majeflé, 

T’Ai  lu  &  examiné  avec  beaucoup  de  foin  le  Livre  intitulé,  Hifioire  generale  des 
J  Drogues,  composé  par  le  Sieur  Pierre  Pomet,  Marchand  Epicier  Droguifte  à  Pa¬ 
ris,  &  je  n’y  ai  rien  trouve  que  de  tres-utile  &  très- avantageux  pour  l’ufagede  la 
Médecine  5  les  jeunes  Etudians  en  Pharmacie,  pourront  acquérir  dansla  ledurede 
cet  Ouvrage  la  connoi fiance  de  toutes  les  Drogues  les  plus  rares  qui  viennent  des 
Pays  Etrangers.  L’Auteur  en  a  fait  une  recherche  également  exade  &  curieufe ,  & 
toute  la  polterité  lui  fera  obligée  des  foins  qu’il  a  pris  &  des  dépences  qu’il  a  faites, 
pour  faire  venir  des  Pays  les  plus  éloignez  ce  grand  nombre  de  Plantes  rares ,  dont 
il  nous  a  donné  les  Figures  &  les  Deferiptions  dans  la  deraicre  exaditudei  c’eft  le 
fentiment  que  J’ai  de  ce  Livre  ,  &  dont  j’ai  crû  devoir  rendre  témoignage  au  public. 
Fait  à  Paris  ce  27.  Novembre  16^1. 

Signé,  H.  ROUVIERE, 


P  R  E  F  A  C 

A  Providence  divine  mayanc  appelle  à 
Line  profefïion  qui  m'engage  à  avoir  une  parcicuhere 
connoilTancc  des  Drogues  qui  fervent  à  lufage  de  la 
Medecine  ,  je  m’y  fuis  appliqué  avec  tout  le  foin  & 
la  bonne  foy  que  l’on  doit  attendre  d’un  homme 
d’honneur.  11  faut  avouer  que  je  fus  d’abord  tou¬ 
che  du  peu  de  fîneerité  qui  règne  dans  un  commerce  qui  eft 
non  feulement  le  plus  grand  du  Royaume  ,  mais  encore  le  plus 
utile  le  plus  important  à  la  vie  des  hommes.  Les  abus  que  j’y 
remarqué  d’abord  ,  hc  qui  me  firent  d’autant  plus  d’horreur  qu’ils 
alloient  à  priver  les  hommes  des  juftes  (ccours  qu’ils  doivent  atten¬ 
dre  de  la  Medecine  foit  pour  Ja  confervation  ,  foit  pour  le  ré- 
tablilfement  de  leur  fanté  ,  me  firent  prendre  deffein  d’employer 
tout  mon  temps  à  déveloper  ce  que  la  cupidité  criminelle  a  in¬ 
troduit  de  fophiftiqueries  dans  une  profefïion  où  la  bonne  foy  efl: 
fans  doute  plus  precieufe  que  dans  aucune  autre  ;  voilà  ce  qui  a 
donné  la  naiifance  à  l’Ouvrage  que  je  rends  public.  J’ofe  dire 
que  fî  le  deffein  que  je  me  fuis  formé  étoit  bien  éxécuté  ,  il  y  en 
auroit  peu  dont  le  public  pût  recevoir  plus  d’utilité.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  décrier  la  Medecine  ,  fk.  d’attirer  à  ceux  qui  la 
profeffent ,  des  reproches  fanglans  ,  que  les  abus  qui  fc  commet¬ 
tent  chaque  jour  dans  le  débit  des  Drogues.  Cela  va  meme  au 
delà  de  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer.  On  remarquera  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage,  que  ce  feroit  icy  un  lieu  bien  propre  à  décla¬ 
mer  contre  un  f  mauvais  ufage,qui  eft  capable  défaire  tant  de  pré¬ 
judice  à  lafaneé  des  particuliers  ,  ô<:  tant  de  ravage  dans  la  focieté  hu¬ 
maine  :  mais  comme  j’ayplus  en  vûë  de  corriger  les  abus,  que  de  dé¬ 
crier  les  ptofelsions  ,  je  me  fuis  borné  fouvent  à  donner  les  moyens 
de  difeerner  les  bonnes  Drogues  d’avec  celles  qui  font  falfîfiées  , 
ou  meme  fuppofées  en  tout,  qui  ne  font  rien  moins  que  ce  que 
l’on  les  appelle.  Ainf  s’il  m’étoit  arrivé  quelquefois  que  mon  zélé 
eût  employé  quelque  exprefsion ,  peut-être  trop  dure  (  s’il  y  en  peut 
avoir  dans  une  matière  où  il  ne  s’agit  rien  moins  que  de  la  vie  des 


PREFACE. 

hommes ,  )  on  me  pardonnera  bien  ces  petits  mouvemens  qui  ne  ten¬ 
dent  apres  tout  qu’à  faire  fentir  mieux  des  defordres  contre  quoy 
tout  îe  monde  a  intereft  de  fe  foulever.  ^ 

Mon  Ouvrage  n’eft  donc  pas  feulement  Utile  a  ceux  qui  profef. 
fent  la  Medecine,  &qui  ont  autant  de  droit  que  perfonne,  que  l’on, 
n’empîoÿe  dans  la  compohtion  des  remèdes  qu’ils  ordonnent  /que  des 
drogues  iinceres  &  de  bon  aloy  j  mais  encore  aux  Etudians  en  Phar¬ 
macie,  aux  Droguiftes,  ÔeauxApoticaires,  qui  pourront  dorénavant  par 
les  lumières  qui  font  répandues  dans  cet  Ouvrage, faire  le  difeerne- 
ment  du  vray  d’avec  le  faux  dans  Tufage,  ou  dans  le  commerce  des  Dro¬ 
gues.  Mais  quelle  profefsion  peut  fe  palTcr  d’un  travail  qui  regarde  ce 
qui  doit  être  employé  pour  conferver  ou  pour  rétablir  la  fantc  de 
tous  les  hommes.  Combien  de  gens  qui  compolent  chez  eux  leurs 
Remedes ,  ont  interefl:  de  connoître  h  ce  qu’ils  achètent  cft  tel  qu’il 
le  doit  eftre  pour  parvenir  aux  fins  qu’ils  fe  propofent.  Je  ne  parle 
point  icy  de  je  ne  fçay  combien  d’Arts  5cdc  métiers,  comme  font  les 
Orfèvres,  les  Chirurgiens  ,  les  Peintres ,  les  Teinturiers,  les  Maré^ 
chaux  ,  ôc  generalement  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  Drogues?  auf- 
quels  il  eft  important  de  n’cftre  pas  trompez. 

J’ay  donc  eu  raifon  de  dire  que  fi  mon  dc/fein  étoit  âufîi  bien 
exécuté  ,  que  l’importance  de  la  matière  le  demande  ,  je  croirois 
avoir  rendu  au  public  un  fervice  qui  ne  feroit  pas  médiocre  en 
publiant  cet  Ouvrage  :  mais  quelque  foin  que  j’ayc  apporte  ,  Ôc 
quelque  dépenfe  que  j’aye  faire  pour  acquérir  la  connoifTancc 
exade  des  Drogues  ,  il  cil  certain  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que 
je  ne  fois  arrive  ,  où  j’aurois  fouhaitté  de  parvenir  :  car  quoy  que 
j’aye  employé  prés  de  vingt  ans  à  me  compofer  un  Droguier  qui  cft 
peut-eftre  le  plus  complet  le  plus  curieux  qui  foit  en  Europe  , 
ôc  que  j’aye  entretenu  commerce  de  lettres  dans  les  Indes  d’Orienc 
ôc  d’Occident  pour  avoir  des  relations  fidèles  des  Drogues  qui  ne 
font  pas  affez  connues  en  Europe  ,  il  faudroit  avoir  le  fecours  d’un 
grand  Prince  afin  de  fournir  à  toutes  les  dépenfes  qu’il  convient  de 
faire  pour  ces  fortes  de  recherches.  Il  y  a  même  dequoy  s’étonner, 
qu’un  particulier  fe  foit  engagé  à  une  dépenfe  excefsive  qu’il  a  falu 
faire'  tant  pour  la  découverte  des  fofTilcs  ,  des  plantes  &  des  ani¬ 
maux  ,  6c  pour  en  faire  graver  les  Figures  ,  dont  la  plupart  ont  ' 
été  faites  d’après  nature  ,  que  pour  rimprefsion  de  cet  Ouvrage  ; 
aufsi  faut -il  que  je  dife  que  quelque  ardeur  que  j’euffe  pour  donner 
mes  vues  fur  le  choix  des  Drogues  ,  je  ne  me  ferois  pas  déterminé 
à  rendre  fi-tôt  cet  Ouvrage  public  ,  li  je  n’avois  pas  été  .pouf¬ 
fé  par  une  conjonéturc  qui  m’a  mis  dans  une  fituation  ,  où  il  n’y 
avoir  pas  moyen  de  reculer.  La  plûpart  de  mes  papiers  ôc  originaux 
m’ayant  été  volez  *,  de  plus  ayant  appris  que  l’on  prenoit  des  mefu- 
res  pour  les  imprimer  ,  ÔC  au  refte  .n’ayant  pu  obtenir  jufticc  au 
Châtelet  où  l’afïhire  a  été  traittéc  de  bagatelle  ,  j’ay  été  obligé  de 


PREFACE. 

précipiter  la  publication  de  cet  Ouvrage  ,  pour  empêcher  qu'un 
particulier  (  de  l’humeur  de  la  Corneille  de  la  Fable,  qui  fe  paroit 
des  plumes  étrangères  )  ne  profitât  de  mes  veilles  &  ne  donnât 
au  public  un  travail  encore  imparfait. 

J'efpcrè  que  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  ,  remarqueront  qiic 
Ton  n’a  jamais  vû  un  Traité  de  Drogues  fi  complet  ,  &  que 
j’y  ay  ramafie  non  feulement  ce  qui  le  trouve  répandu  dans 
un  grand  nombre  d’Auteurs  que  l’on  ne  trouveroit  pas  facile¬ 
ment  ,  mais  encore  quantité  de  matières,  dont  on  ne  voit  rien  > 
ou  du  moins  tres-peu  de  chofe  dans  Auteurs  qui  nous  ont 
précédé.  On  y  trouvera  encore  quantité  de  nouvelles  découvertes 
que  je  dois  à  la  generofité  de  mes  aniis ,  ^  dontle  public  n’au^ 
roit  pas  eu  fi-tôt  connoiiTancc.  Je  n’ay  point  oublié  de  leur  rendre 
la  juiîice  qui  leur  efi:  due  ,  ôc  de  citer  dans  les  occâfions  les  noms 
des  Sçavans  qui  m’ont  communiqué  leurs  lumières,  comme  il  fe  ver¬ 
ra  en  beaucoup  d’endroits.  Et  je  déclaré  même  que  comme  j’ay  pro¬ 
fité  avec  plaifir  du  fecours  de  quelques  perfonnes  d’érudition  ,  qui 
m’ont  fait  part  de  leurs  études  fur  les  matières  que  j’ay  traitées ,  je 
profiteray  pareillement  des  avis  de  toutes  les  perfonnes  bien  inten¬ 
tionnées  ,  lors  qu’on  aura  remarqué  quelques  endroits  dans  mon  Li¬ 
vre  5  qui  auront  befoin  d’eftre  retouchez  ou  augmentez  ,  ôc  qu’oix 
me  fera  la  grâce  de  m’en  avertir. 

Quant  à  l’ordre  de  ce  Livre  j’ay  fuivi  ccluy  que  lesPhyficiens  nous 
ont  marqué  il  y  a  long-temps,  en  renfermant  dans  les  trois  Clafles  des 
végétaux  ,  des  animaux ,  ôc  des  minéraux ,  tout  ce  qui  eft  l’objet  de  la 
Phyfique  ,  de  la  Pharmacie  ,  ÔC  des  Arts  les  plus  utiles  à  la  focieté 
des  hommes. 

Comme  je  me  fuis  plus  attaché  à  l’utile  qu’à  l’agreablc  ,  ÔC  que 
j’ay  eu  en  vûê  particulièrement  de  former  dans  le  choix  des  Drogues 
quantité  de  perfonnes  comme  font  les  Droguiftes,  les  Epiciers  Êles 
Apoticaires ,  ôC  tous  ceux  qui  en  employent ,  je  n’ay  pas  fait  difficulté 
de  préférer  les  noms  des  Drogues  qui  font  en  ufage  dans  les  boutiques 
à  ceux  qui  font  peut-être  Connus  d’un  petit  nombre  de  Sçavans,5 
ainfi  je  n’ay  point  hefité  dans  cet  Ouvrage  de  parler  comme  ils  par¬ 
lent  euX-mêmes  fans  tour  ôc  fans  façon  ,  parce  que  c’eft  d’eux  dont 
j’ay  eu  particulièrement  deffein  de  me  faire  entendre  :  car  pour  ce 
qui  efl  des  Sçavans  ,  la  politcfTe  qu’ils  acquièrent  par  l’étude  des  bel¬ 
les  Lettres  me  fait  efperer  qu’ils  ne  m’examineront  pas  à  la  rigueur 
fur  les  mots  ,  ÔC  qu’ils  fe  contenteront  des  bonnes  chofes  qui  font 
icy  ramalTécs. 

J’ay  été  obligé ,  pour  ne  pas  grofsir  trop  cet  Ouvrage  ,  ôC  pour 
n  en  augmenter  pas  le  prix  »  de  renfermer  dans  une  feule  Planche 
pluficurs  Figures  differentes  j  mais  cependant  j’ay  gardé  un  ordre 
que  plufieurs  perfonnes  verront  peut-eflre  avec  plaifîr  j  c’efl;  que 
dans  une  feule  Planche  je  renferme  les  efpeces  qui  ont  un  nom 
commun. 


t/iPPROBATJON  DE  FAGON  CONSEILLER  DV  ROT 
en  fis  Confeils  ,  ^premier  Médecin  de  Sa  MAjeflé. 

IL  eftfi  important  pour  le  bien  public  qu’on  découvre  alTurément  la  nature  &  l’oricine  des  chofes  in 
connues,  qui  font  partie  de  la  matière  medecinale,  &  que  l’on  foit  fidèlement  inftruit  des  fraudes  oui  fr 
commettent  ordinairement  dans  le  commerce  des  Drogues ,  qu’on  ne  fçauroit  affez  loüer  le  delTein  de  ceiiï 
qui  entreprennent  cette  recherÿe  avec  application.  C’eft  ce  que  l’Auteur  de  ce  Livre  a  fait  depuis  pluficurs 
années  avec  tant  de  foins  ,  de  depenfes ,  d’intelligence  &  de  probité  ,  qu’il  mérire  que  ce  fruit  de  Ton  tra 
vail  foie  reçu  avec  une  approbation  generale.  Il  n  eft  pas  poffible  que  le  vafte  fujet  dont  il  traitte  foit  épaleZ 
ment  eclaircy  par  tout,  &quil  ne  s’yfoit  rencontré  des  difficultez  infurmontables  aux  efforts  d’un  pardeu. 
hcr.  Mais  il  faut  auffi  convenir  qu  il  y  a  un  très-grand  nombre  d’articles  jufqu’à  prefent  incertains  fort 
curieufementdeadez  dans  cet  Ouvrage  &  que  les  moyens  qu’on  y  trouve  de  découvrir  les  Drogues  fal- 
fifieesle  doivent  faire  regarder  comme  le  plus  utile  qui  ait  paru  fur  fa  matière,  &  l’Auteur  comme  un  très 
honnête  homme  dont  k  defintereffement  &  la  bonne  foy  n’avoienr  point  encore  eu  d’exemple  C’eft  ce  qui 
Nous  oblige  à  luy  donner  notre  approbation  avec  un  entier  applaudiflèment.  Fait  à  Verfailles  ce  No¬ 
vembre  mil  fix  cens  quatre-vingts-treize.  vnames  te  24.  ivo- 

façon. 


ApprobAtion  de  SM.  de  CAèn  DoUeur  en  Medecine  de  U  F  Acuité  de  P  Ans, 

IL  n>y  a  rien  de  plus  narurel  à  l’homme  que  le  defîr  de  fçavoir  ,  &  la  connoiffance  des  chofes  naturelles  eft 
la  plus  louable.  Nous  avons  dans  cet  Ouvrage  dequoy  nous  fatisfaire,  en  apprenant  à  connoître  ce  que  la 
terre  nous  produit  pour  la  vie  &  l’utilité  de  l’homme ,  tant  par  les  chofes  qui  viennent  des  Pais  étrangers 
que  par  celles  qui  nailknt  chez  nous.  Les  Marchands  qui  font  profeffion  de  vendre  les  Drogues  &  Efpice- 
ries  qu^ift  ont  reçu  d'ailleurs  Sede  mains  en  mains  ,fe  contentent  de  les  connoître  par  la  cherté  &  le  prix 
lans  qu  ils  leur  donnent  leur  valeur  &  leur  mérite-  Mais  on  peut  dire  que  le  public  doit  avoir  obligation 
au  lieur  Pomet ,  qui  ne  s’étant  pas  contenté  de  Içavoir  ce  que  fes  autres  Confi-eres  feavent  ordinairement 
a  employé  tous  fes  foins ,  &  fait  une  dépenfe  extraordinaire  dans  ce  ramas  &  ce  Recueil ,  pour  nous  donner 
toutee  qui  a  pû  venir  à  (k  connoiffance,  foit  par  luy  ,  foit  par  fes  amis  ,  en  nous  marquant  les  differens 
lieux  d  ou  lont  tirées  leidites  Dr^ues,  leur  choix  &  leurs  bontez ,  ce  qui  n’eft  pas  d’un  petit  avantage  pour 
tous  cem  qui  exercent  la  profeffion ,  mais  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  les  chofes  naturel- 
les  ;  c  clt  le  témoignage  que  je  dois  rendre  au  mérite  de  fon  Ouvrage.  Fait  à  Paris  ce  quinziéme  Novembre 
mu  lix  cens  quatre- vingts-treize. 

DE  CAEN  D.  M.  P. 


eApprobAtion  de  Monpeur  Morin  DoUeur  en  Medecine  de  Ia  F  Acuité  de  P  avis  , 
Médecin  de  feu  fin  Altejfe  MAdemoifille  de  Guifi. 

Îr^  Doéleur  Regent  en  Medecine  dans  1  Univerfité  de  Paris ,  certifie  avoir  parcouru  &  lu  en  plu- 

I  fleurs  Chapitres  un  Livre  qui  décrit  les  Drogues  qui  fervent  à  l’ufage  de  la  Médecine ,  compofé  par  le  lieur 
omet  Marchand  Epicier-Droguifte  à  Paris  ,  &  y  avoir  remarqué  beaucoup  de  chofes  dont  fa  connoif- 
knee  n  etoit  point  encore  venue  jufqu’à  nôtre  temps  ,  en  forte  que  j’en  croy  l’imprelïïon  fort  utile  au  pu¬ 
blic.  Fait  à  Pans  le  vingt-fixiéme  jour  de  Novembre  mil  fix  cens  quatre- vingts-douze. 

MORIN. 


ApprobAtion  de  M.  The^Ar  DoBeur  en  Medecine, 

JE  foulligné  Doreur  Regent  en  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris ,  certifie  à  tous  qu’il  appartiendra  ,  que 
le  Livre  cy-deffus  nommé  .  fait  par  M.  Pierre  Pomet  eft  d’une  tres-grande  utilité  pour  k  public.  Fait  ce 
vingt-leptieme  jour  de  Novembre  mil  fix  cens  quatre-vingts-douze.  ^ 


THEVAR. 


O 


REMARa.UES  TRES-CURIEUSES  SUR  PLUSIEURS 
y egetaux ,  Animaux ,  Minéraux ,  &  autres ,  que  j  ai  oublié  d’inferer  dans 
la  première  imprefîîon,  ou  que  ^’ai  découvert  du  depuis. 

S  V  R  V  A  R  G  E  N  T  V  l  F, 

Uti-e  les  Mines  de  Mcrcürc  d’Hongrie  &  d’Efpagne ,  il  y  a  encore  celles  de  Friouiy  ,  pays  fujet  aux 
Vénitiens  ,  ce  qui  fait  que  la  plu  (part  du  Vit- Argent  que  nous,  vendons  ptefentemen:  nous  eft  ap- 
po.  te  de  CCS  quartiers  la ,  par  voyes  de  Marfeillc.  ^ 

Les  Mines  de  Mercure  qui  font  dans  le  Frioul,  font  fituées  1  une  journée  &  demie  ou  environ  de  Corin- 
tia,  en  tirant  vers  le  Mord.  La  Mine  où  nous  entrâmes qui  eft  la  plus  riche  &  la  plus  grande  de  toutes  a 
plus  de  tfoo  pieds  de  profondeur.  On  y  defeend  avec  bien  de  la  peine  par  des  échelles  placées  perpendicu¬ 
lairement  ;  mais  il  y  a  une  desdefeentes  où  l’on  trouve  d’cfpace  en  cfpace,  des  ais  de  travers  pourfe  pouvoit 
repoler.  Quand  nous  fumes  au  fond  ,  nous  vîmes  la  Mine  ,  qu’on  tire  avec  des  pics,  paTce  qu’elle  eft  la  pli  s 
_  part  dure  comme  de  la  pierre.  Elle  eft  de  la  couleur  de  foyc  ou  du  Crocus  Alttallornw.  H  fc  trouve  dans  ces 
Mines  une  terre  molle  ,  dans  laquelle  on  Voit  lé  Mercure  tout  par  petites  parcelles.  On  y  trouve  encore  des 
des  cailloux  de  differente  groff  ur,  &  approchantes  de  ces  peloton-:  de  poil  que  i’ai 
vu  plufieu.'s  fois  tirer  en  Angleterre  du  ventre  des  bœufs.  Voici  la  maniéré  dont  on  tire  le  Mercure.  On  prend 
la  terre  qut  a  efte  rirce  du  foi  d  de  la  Mine  &  portée  en  haut  dans  des  manequins ,  laquelle  on  met  dans  un 
las  dont  le  tond  eft  de  hl  d’archal  ,  di^pofeen  forte  qu’on  puifTe  mettre  le  doigt  entre-d^ux.  De  là  on  la 
porte  en  un  luilKaii  d  eau  courante  où  on  la  lave  jufqu'à  ce  qu’il  he  p  .fte  plus  rien  au  travers  du  fas.  La 
Terre  qui  ne  pafle  pas  eft  mife  à  parc  en  un  moncc.au  ,  &  celle  qui  a  pafl'é  au  travers  du  fas  eft  mife  dans  le 
trou  G  de  la  picmii  it  figure  ,  d’où  un  fécond  homme  la  tire  &  la  met  dans  un  autre  fas ,  fie  de- là  dans  di* 
ou  douze  antr.s  qui  lont  plus  ferrez  les  uns  que  les  autres.  Il  arrive  affez  fouvent  qu’il  y  a  du  Mercure  au 
fond  du  premier  non,  où  L  fécond  homme  tire  faterre.  Mais  à  fendfoit  où  les  fils  de  fer  des  fas  font  plus 
lerrez  ,  1  on  y  trouve  du  Mi  rcurc  en  plus  grande  quantité.  Qn  pile  la  terre  que  l’on  a  niifc  à  part ,  fie  on  re¬ 
commence  la  meme  opeiation.  La  icrvc  délice  fie  menue  qui  demeure  après  cela  ,  fie  dont  on  ne  peut  nlus 
fepaier  le  Mercure  pat  le  moyen  de  Veau  ,  i  ft  mife  dans  des  cornues  de  fer,  aufquehon  lute  des  Fl’dpKnts 
dans  lelqueis  la  violente  du  feu  pouffe  le  Mcrcutc.  L’Officier  qui  en  avoir  la  conduite  en  déluta  plufieutse 
notre  pielincc  pour  nous  les  faire  voir  .<1,' _ _ _  r _ -ni  i  i 


notre  pielince  pour  nous  les  faire  yo\x ,  fie  je  remarquai  dans  tous  ,  qu’il  en  fortoit  d'abord  du  Mercurrpar- 
epouffieœ  noire  laquelle  étant  humtacc  avec  de  l’eau  .  paroiffoit  n’être  autre 


fait  fie  coulant ,  fie  en  laite  une  p 


chofe  que  du  Mercure  comme  l’autre.  Ils  pilentle  caj>ut  ortun-n,  fie  recommencent  l’ôpeJation  jufqu’àce  qu’Vls 
nen  tirent  plus  de  Mercure.  Pour  donner  quelque  cclaircifïèmcnt  à  cette  operation ,  i’en  ai  fait  grav-r  la  fi 
pre  ,  afin  de  fùre  mieux  conroîrre  la  chofe  ,  dont  voici  l’explication  :  A  eft  l’eau,  C  B  un  vaiffeau  dani 
lequel  cLe  coule  ,  DG  EH  Fl  font  des  vaiffeaux  qui  coulent  pc^etuellement  de  ce  valff-au,  DEF  font 
trois  fas ,  dont  la  diftmce  des  fils  d’ârchal  qui  font  au  fond  apprtifte  petit  à  petit  :  G  eft  le  lieu  où  eft  retenue 
la  terre,  qui  a  paffe  par  le  fas  D  ,  d’où  le  fécond  homme  la  prend  ,  Sc  ce  qui  pafle  par  le  fas  E .  eft  retenu  en 
H,,  fie  ainfi  du  tifte.  K  L  M  eft  de  1  eau  fallc  qui  eft  tellement  impreignéc  de  Mercure ,  qu’elle  guérit  la  ealle 
&  les  ulcères  forJides.  .  i  a 

Voilà  la  mani.tc  dont  on  tire  le  Mercure  qu’ils  appellent  commun  s  car  celui  qu’ils  appellent  vierge  le 
trouve  ou  tout  tait  dans  les  Mines ,  ou  clt  tiré  par  les  lotions  fie  par  les  lavemens  de  la  terre.  On  tftime  bien 
plus  le  Mercure  vierge  que  l’autre.  Je  demandai  à  quelques-uns  des  Officiers  de  la  Mine  quelle  vertu  particu^ 
liere  il  avoir.  Ils  me  dirent  que  quand  on  almagamoicdc  l’or  avec  du  Mercure  vierge ,  cct  amalgame  étant  mis 
au  teu  ,  le  Mercure  emporte  entièrement  l’or ,  ce  que  le  Mercure  commun  ne  fait  pas. 

Il  y  a  du  Merœm  commun  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  du  Mercure  vierge.  Car  nous  vîmes  par  le 
compte  que  ces  Officiers-  avoient  rendu  à  l’Empereur,  que  de  ^95334  livres  de  Mercure  qu’on  avoir  tiré  de  ces 
Mmes  pendant  les  aanccs  leCj.  1661.  fie  1^63.  il  y  en  avoir  66j66è.  de  Mercure  commun,  Ôc  feulement  27<?^g. 
de  Mercitr:  vierge.  < 

Les  Machines  dont  on  fe  fert  dans  ces  Mines  font  admirables.  Les  roues  font  les  plus  grandes  que  i’aye  vues 
de  ma  vie ,  Sc  font  toutes  mues  par  la  force  de  l’eau ,  que  l’on  fait  venir  à  peu  de  frais,  d’une  ftiont^gne  qui  efti 
trots  mille  de  la  L  eau  que  1  on  tire  de  la  Mine  par  le  moyen  de  51.  pompes ,  z5  de  chaque  càté  ,  eft  employée  à 

taire  mouvoir  d  autres  roues,  qui  fervent  à  differens  ufages.  ^ 

Les  Ouvriers  ne  font  payez  qu  a  raifon  d  un.  Jule  par  jour,  fie  ne  durent  pas  longtems  àcc  travail.  Car  en¬ 
core  qu  il  n  y  en  ait  ^oint  qu^  foient  plus  de  fix  heures  fous  terre ,  ils  deviennent  tous  paralytiques ,  fie  meurent 
hetiques,  lesunsp.utot,  les  autres  p’us  tard. 


larcjuai  point  que  ces  gens  là  cullent  les  dents  noires ,  Sc  peut-être  aceufons-nous  mal  à  propos  le  Mercure 
de  gâteries  dents,  quand  on  le  donne  dans  les  maladies  Veneriennes,  Il  eft  vrai  que  je  ne  fis  pas  cette  ob- 
lervation  fur  le  lieu  :  Mais  comme  les  dents  noires  font  très  rares  en  ce  pays-là  ,fi  elles  l’cuffcnt  été,  icl’aurois 
ians  doute  remarqué.  >  i 


Sur  la  tres-frecieu/e  Pierre  de  Porc  Sanglier  des  Indes  Orientales.  ' 

La  Pierre  de  Porc  que  les  Hollandois  appellent  ftàro  àt  Porco^  les  Portugais  qui  ont  apporte  les  premiers 
ces  Pierres  en  Europe ,  appellent  Pedro  at  F ajpir,  ou  Piedra  de  Fmreo ,  eftun  Bezoard  qui  fc  trouve  dans 
le  fiel  des  Sangliers  des  Indes.  Cette  Pierre  ou  Bezoard  de  Porc  cft  ordinairetnent  de  la  gi  ofleur  d’une  aveline 
ou  du  bout  du  doigt ,  de  differente  figure  &  couleur;  mais  la  couleur  la  plus  ordinaire  e-ft  celle  du  Savon  de 
Toulon ,  e’eft'à  dire  ,  d’un  blanc  tant  foit  peu  verdâtre  &  affez  douce  quand  on  la  manie. 

Quoique  ces  Pierres  foient  extrêmement  rares ,  j’en  ai  neanmoins  deux  que  je  conferve  dansMUon  Cabinet , 
pour  faire  voir  à  ceux  qui  defirerontles  connoître. 

L’on  ne  peut  s’imaginer  la  rareté  de  cette  Pierre ,  &  la  chofe  eft  lî  réelle ,  <jue  dans  la  plus  forte  vente  qui  fc 
fait  à  Amfterdam  ou  à  Li (bonne  ^  des  Drogues  des  Indes  Orientales,  il  ne  s’y  rencontre  jamais  au  plus  que  trois 
ou  quarte  de  ces  Pierres  l’année  derniere  1694.  «lans  la  corguaifon  de  pliificurs  Vaiflèaux  partis  de  Batavia  le 
troifiéme  Février ,  qui  fe  monte  à  plus  de  deux  millions,ils  n’ont  apporté  en  Hollande  que  deux  Pierresde  Porc, 
qui  fe  doivent  vendre  au  printems  prochain ,  ainfi  que  leurs  imprimez  ou  corguaifon  porte. 

Les  Indiens  appellent  ces  Pierres  en  leur  langue  MajHca  de  foho  ,  ils  en  font  une  eftime  finguliere  âcaufê 
de  fa  vertu  contre  les  venins-;  &  les  peuples  du  Royaume  de  Malaca,  où  elle  fe  trouve  plus  communément, 
la  prefi-rent  au  Bezoard  Oriental ,  quoi  qu’il  palTe  dans  les  autres  parties  des  Indes  pour  le  meilleur  antidote 
qu’il  yaindans  la  nature. 

La  Pierre  de  Pose  fe  trouve  très- rarement  chez  les  Marchands  d’Hollande ,  &  encore  moins  chez  nous 
autres ,  foit  parce  qu’elle  eft  fort  rare  dans  les  Indes  même,  foit  auffi  parce  que  les  Indiens  la  confervent ,  non 
feulement  comme  un  puifTant  préfervatif  contre  les  Venins;  mais  encore  comme  un  fouverain  remede  contre 
une  efpcce  de- maladie  qu’ils  nomment  zWerdoari ,  qui  leur  vient  d’une  bile  irritée  ,  ■&  qui  leur  cft  aufti  dange- 
reufe  que  l’t  ft  la  pefte  dans  l’Europe. 

Lorlqu’il  arrive  des  Pierres  de  Porc  en  Hollande  ,  elles  fe  vendent  ordinairement  trois  ou  quatre  cens  francs 
la  pièce  ,  &  quelquefois  davantage  :  Mais  les  riches  Marchands  qui  en  connoiffent  toutes  les  proprietez,  les 
confervent  précieufement ,  ou  pour  en  faire  préfent  à  quelque  grand  Seigneur*,  ou  pour  s’en  fervir  eux- memes 
dans  le  befoin.  Ils  la  font  mettre  ou  cnchafler  dans  une  bocre  d’or  toute  ronde ,  percée  de  plufieurs  trous  à  la¬ 
quelle  eft  attachée  une  petite  chaîne  d’or  pour  la  fufptndre  lors  qu’on  veut  s’en  fervir. 

Il  y  a  quelques  familles  ôc  gens  de  confidcration  à  Amfterdam ,  à  la  Haye  &  en  d’autres  endroits  d’Hol¬ 
lande  ,qui  confervent  cette  Pierre  de  pere  en  fils,  depuis  plufîeijrs  années,  &  les  perfonnes  qui  font  de  leurs 
amis  ou  de  leur  eonnoiffance  ,  y  ont  recours  dans  le  befoin , principalement  pour  guérir  lescnfans  dc  la  petite 
.vérole. 

On  lui  attribue  encore  pli  fieurs  autres  proprietez  contre  les  Eievres  Bc  contre  la  plupart  des  maladies  des 
Ftmmes  ,  celles  t'es  Indes  y  ont  tant  de  confiance , qu’elles  croyent qu’il  leur  fufiit  de  la  toucher  pour  en  rece¬ 
voir  du  foulagcment  dans  leurs  incommoditez  ;  mais  celles  qui  font  enceintes  n’ofer.tpass’cn  fervir -de  crainte 
qu’elle  ne  leur  caufe  un  avortement. 

Lors  qu’on  veut  ufer  de  cette  Pierre,  il  faut  la  tenir  fufjjcpduc  pendant  un  peu  de  temsdans  un  verre  d’eaa 
ou  de  vin  ;  elle  lui  communique  fa  vertu  avec  une  petite  amertume  qui  n’eft  pas  tout-à  faitdcfagrcable  ;  en  beu- 
vaut  ce  breuvage  le  matin  à  jtun ,  on  en  reçoit  les  avantages  marquez  cy-deffus. 

On  peut,  bien  s’en  fervir  à  toute  heure  dans  les  befoins  preflàns. 

Sur  les  Pierres  de  Malaca  ,  ou  de  Porcs-Pfics  des  Indes, 

OUtre  la  Pierre  de  Porc  ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  que  l’on  appelle  ordinairement  Pierre  de  Aialaca  , 
ou  de  Porc- Epies  des  Indes,  à  caufe  qu’il  n’y  a  guerre  que  dans  ce  Royaume  cùccs  fortes  de  Pierres  fê 
trouvent  ;  la  plupart  confondent  la  Pierre  de  Porc  avec  celle  de  Malaca ,  à  caufe  de  leurs  grandes  refTcmblances, 
ce  que  je  pourrois  prouver  par  celles  que  j’ai,  qui  ne  different  qu’en  greffeurfèc  de  ce  qu’elles  font  un  peu  plus 
par  écaille ,  comme  le  Bezoard  &  autres.  Ces  Pierres  fe  trouvent  auffi ,  mais  fort  rarement  dans  le  fiel  ou  efto- 
mach  &  dans  la  tête  des  Porcs  Epies  des  Indes. 

La  Pierre  de  Malaca  ou  Bezoard  de  Porc-  Epie  des  Indes auffi- bien  que  la  Pierre  de  Porc,  fervent  fouvent 
dans  le  Royaume  de  Malaca  ou  autres  endroits  des  Indes,  à  faire  préfent  aux  Grands, du  Pays  ,  &  même  aux 
Ambaffadeurs  des  PritKes  Etrangers  ;  Garcias  ah  horto  remarque  dans  fes  Relations,  que  de  fon  tems  le  Vice- 
Roy  de  Portugal  aux  Indes  conferve  une  de  ces  Pierres  qui  lui  avoir  été  donnée  en  préfent  par  le  Roy  de  Mala- 
ca ,  d’où  l’on  peut  conclure  l’cftime  que  les  Indiens  font  de  cette  Pierre. 

La  fécondé  Pierre  de  Malaca  ,  cft  celle  qui  fe  trouve  dans  la  tête  de  fes  Animaux,  dont  fait  mention  Mon- 
fieur  Tavernier  dans  fon  fécond  Livrez  la  page  zo.  Mais  comme  je  n’en  ai  jaraaisvû,  c’eft  le  fujet  pour  lequel 
je  n’en  fais  aucune  mention. 

De  la  Pierre  eu  Beaoard  de  Singe. 

A  L’égard  de  cette  Pierre  ,  je  n’en  dirai  rien  ici ,  en  ayant  traité  affez  au  long  à  la  page  ïî.  chapitre  du 
Bezoard  Oriental  ;  je  dirai  neanmoins  que  depuis  l’imprcffion  de  mon  Livre,  j’ai  recouvert  deux  de  ces 
Pierres  ,  qui  font  de  la  gteffeur  d’une  noifette  Bc  d’une  couleur  noirâtre  ;  en  un  mot ,  les  deux  Pierres  de  Porc, 
les  deux  Pierresde  Singe  &  la  Pierre  de  Malaca  que  j’ai  font  une  des  plus  grandes curiofitez  &c  richeffes qu’il  jf 
ait  en  Europe  ,  principalement  fur  ces  fortes  de  matiercs-là. 
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ON  remarquera  que  j’ai  iit  au  Chapitre  de  l’Ambre  à  la  page  59.  que  l’on  doit  rejetter  l’Ambre  gris  quî 
paroît  moifi  deflus  &  dedans  *,  mais  Monlîcur  le  Boiteux  très  habile  Parfumeur  &  homme  de  probité  ,  m’a 
certifié  le  contraire ,  &  que  la  véritable  marque  d’un  bon  Ambre ,  c’eft  lorfqu’il  eft  gris  >  qu’il  a  de  petites  ta¬ 
ches  en  yeux  de  Perdrix ,  &  qu’ileft  fleuri  tant  en  dehors  qu’en  dedans  •,  c’eft-à  dire ,  que  l’Ambre  qui  paroît  genfi 
ou  moifi  ,  doit  être  eftime  le  meilleur  ;  &  comme  cette  perfonne  a  une  longue  expérience  dans  la  connoilknee 
des  parfums ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on  doit  fuivre  fon  fentimenti  &  rejetter  le  mien.  Etant  fur  le  Chapitre  de 
‘  l’Ambre  j  j’ai  jugé  à  propos  de  rapporter  ici  que  Meflîcurs  les  Direéteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
des  Provinces  Unies  ,  ont  reçu  desindes  cette  année  derniere  1^94.  une  pieced’ Ambre  gris  tres-parfaite  du  poids 
de  182.  liv.  ou  de  291a.  onces ,  qui  eft  leplus  précieux  6c  riche  morceau  d’ Ambre  qui  fe  foit  encore  jamais  vû ,  ÔC 
dont  la  vente  s’en  fera  au  printems  prochain  i-&  pour  confirmer  ce  que  j’ai  dit  que  l’Ambre  gris  étoit  de  la  Cire> 
Je  rapporterai  ce  que  j’ai  tiré  du  Journal  des  S  çavans. 

Les  Naturaliftes  parlent  fort  diverfement  de  l’Ambre ,  6c  leurs  fentimens  font  extrêmement  partagez  touchant 
fon  origine ,  6c  là  nature  ,  ôc  fes  proprictez.  Les  uns  difent  que  l’Ambre  n’eft  que  Iq.  Sperme  des  Baleines  •,  les 
autres  croient  que  c’eft  une  écume  de  Mer ,  qui  fe  cuit  ôc  s’endurcit  peu  à  peu.  Quelques-uns  foûtiennent  avec 
Cardan ,  que  c’eft  une  écume  de  Veaux  marins  }  6c  quelques  autres  prétendent  avec  Serapion  que  c’tft  un  Baume 
qui  s’engendre  en  de  certains  rochers  >  6c  qui  tombe  enfiiitc  dans  la  Mer.  Les  uns  afleurent  avec  Fermandez  Lo- 
pez ,  que  c’eft  un  amas  d’cxciémcns  que  font  quelques  Oyfcaux ,  après  avoir  mangé  4e  certaines  herbes  odorife- 
raptes  qui  viennent  dans  les  Ides  Maldives  ;  &  les  autres  enfin ,  veulent  que  ce  Ibit  une  graifle  de  Terre  ,  qui  s’é¬ 
coule  dans  la  Mer  par  quelques  veines  ,  6c  qui  s’endurcit  infcnfiblemcnt. 

Mais  toutes  ces  opinions  ne  font  appuïces  que  fur  quelques  Icgcres  cônjcdurcs ,  Ôc  elles  confondent  ma- 
nifeftement  des  chofes  qui  ont  une  nature  ,  6c  des  qualitcz  bien  differentes.  Car  quoi  que  toutes  les  eipeces 
d’Ambre  fe  trouvent  dans  la  Mer  ,  6c  qu’elles  foient  pouflees  fur  les  rivages  par  fes  flots  ôc  par  fes  vagues  t 
neanmoins  les  Artiftes  rcconnoili'ent  facilement  en  les  préparant ,  que  leur  matière  n’eft  pas  la  même,  6c  les 
Médecins  les  emploient  à  des  ufages  fi  contraires,  qu’il  eft  aile  de  juger  qu’elles  font  compofées  de  differens 
principes. 

Pour  ne  rien  confondre ,  il  faut  diftingucr  deux  fortes  d’Ambre,  dont  l’un  eft  gris .  6c  l’autre  jaune.  Le  pre¬ 
mier  fe  trouve  en  divers  endroits  de  l’Océan ,  comme  aux  Cotes  de  Mofeovic  6c  de  Rulfîe ,  6c  principalement 
fur  les  rivages  de  la  Mer  des  Indes.  Cet  Ambre  gris  eft  opaque  ,  6c  d’une  odeur  douce  6c  fuave  ,  il  le  liquéfié 
facilement  à  la  moindre  chaleur  i  6c  iâns  grande  préparation  il  produit ,  tel  qu’il  eft  au  fortir  de  là  Met  des  ef¬ 
fets  merveilleux ,  tant  pour  fortifier  le  cœur ,  l’cftomach  6c  le  cerveau ,  que  pour  recréer  les  efprits  vitaux  6c  ani» 
maux  ,  ôc  rendre  mèmelaferncnce  plus  féconde, 

Je  ne  trouve  point  de  fentiment  plus  raifonnablc ,  que  celui  qui  aflurc  que  l’Àmbre  gris  n’eft  autre  chofe 
qu’un  compofe  de  Cire  6c  de  Miel ,  que  les  mouches  font  fur  les  Arbres  ,  dont  les  Côtes  de  Mo/covie  lont 
remplies  .  ou  dans  le  creux  des  rochers  qui  font  anbord  de  la  Mer  des  Indes ,  que  cette  matière  fe  cuit  6c  s’é¬ 
bauche  au  Soleil ,  6c  que  fe  détachant  enfuite ,  ou  par  l’éfort  des  vents  ,  ou  par  l’elevation  des  eaux  ,  ou  pac 
(bn  propre  poids,  elle  tombe  dans  la  mer,  ôc  achevé  de  s’y  perfectionner,  tant  par  l’agitation  de  fes  flots  ,que 
par  l’elprit  falin  quelle  y  rencontre.  Car  on  voit  par  expérience  ,  qii’en  prenant  de  la  Cire  ôc  du  meilleur 
Miel  ,  6c  les  mettant  en  digeftion  pendant  quelque  tems  >  on  en  tire  un  Elixir  6c  unecflcnce  ,  qui  eft  non 
feulement  d’une  odeur  tres-agtcable  ,  mais  qui  a  aufli  des  qiialitez  fort  approchantes  de  celles  de  l’Ambre 
gris.  Et  je  ne  doute  point  quOn  ne  fît  un  Elixir  encore  plus  excellent ,  fi  on  fê  fervoir  du  Miel  des  Indes^ 
ou  de  Mofeovic ,  parce  que  les  mouches  qui  le  font ,  y  trouvent  des  fleurs  plus  aromatiques  6c  plus  odorifé¬ 
rantes. 

De  plus  ,  on  a  pêché  q’uelquefois  de  grofles  pièces  d’Ambre  gris  ,  qui  n’avoient  pas  encore  toute  leur 
perfedion  j  6c  en  les  rompant  ,  on  a  trouvé  des  raïons*  de  Cire  6c  de  Miel  dans  le  milieu  de  leur  fub- 
ftance. 

Enfin  J  quand  on  fait  la  diflblution  de  l’Ambre  gris  avec  de  l’elprit  de  vin  paffé  fur  le  Tartre  ,  il  refts  tou¬ 
jours  à  la  fin  une  matière  épaifle ,  qui  eft  fore  fcmblablc  au  Miel. 

*  Sur  le  Baume  de  Pérou  ,  blanc  &  noir. 

A  L’egard  de  la  deferiptiondes  trois  fortes  de  Baume  du  Pérou,  je  n’en  parlerai  pas  ici ,  ch  ayant  traité 
alTez  au  long  à  la  page  273.  de  mon  Livre ,  où  on  pourra  avoir  recours  ;  neanmoins  j’avertirai  que  des  trois 
fortes  de  Baume  du  Pérou  ,  il  n’y  a  guère  que  le  noir  qui  foit  en  ufàge  ,  tant  à  caufe  de  fes  grandes  vertus ,  que 
parce  qu’il  eft  plus  odorant  »  l’Arbre  qui  produit  ces  Baumes  eft  appelle  des  Indiens  de  la  Nouvelle  Elpagne  » 
JCdiogomoralito. 

On  en  ufe  en  trois  maniérés  ^  premièrement  on  le  prend  par  la  bouche  ,  fecondement  on  l’aplique  par 
le  dehors  comme  urt  onguent  dont  on  frotc  la  partie  affligée  j  enfin  on  le  mêle  avec  les  médecines  ôc  com- 
pofitions. 

Premicremeftt ,  pris  à  jeun  par  la  bouche  datis  le  jaune  d’un  œuf,  dans  une  cuillier  avec  du  bouillon ,  ou  dans 
du  vin ,  quatre  ou  cinq  gouttes  diftilccs  :  Il  foulage  les  perfonnes  attaquées  de  courte  haleine ,  ou  des  douleurs  de 
la  veflîe  i  il  fait  cclTcr  les  vieilles  douleurs  d’eftomâch,  il  foulage’ les  phtyfiques  6c  poulmoniques  ;  Il  eft  très- 
bon  au  mal  de  foye,  ouvrant  fes  obftrudions  8c  fes  opilations  ,  il  affermit  6c  fait  la  couleur  du  vifage plus  belle, 
l’halcinc  plus  force  *,  il  chaflb  les  douleurs  des  Fièvres  quotidiennes  en  prenant  cinq  ou  fix  goûtes  ,  comme  dit 
eft  >  demie  heure  devant  l’acci  Z ,  6c  s’en  frotant  un  peu  l’épine  du  dos  :  enfin  >  pris  par  la  bouche  en  cette  façon  , 
il  a  la  vertu  de  chaffer  6c  de  réfifter  àii  mauvais  air  6c  au  venin ,  de  conferver  les  parties  nobles  :  8c  de  plus  eft  un 
remede  éprouvé  ôc  infaillible  contre  la  ptfte  ôc  contre  la  dyfentcric. 

La  fcconde  façon  de  fc  fervir  du  Baume,  eft  par  forme  d’ondion  >  Il  eft  fouverain  pour  les  playes  técen-  ' 


tes  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  ,  fpecialcment  à  là  tête  ,  pourvu  que  la  tcte  ne  Toit  pas  offenfcc: 
-car  il  les  réjoüit  &  guérit  dés  le  premier  appateil  j  mis  chaud-dans  l’ouverture  de  la  playe  avec  une  compref- 
fe  ou  ligature  qui  le  tienne  fur  la  playe  ,  &  qui  l’empêche  qu’elle  ne  prenne  vent.  Il  eft  encore  fort  bon  pour 
les  playes  dont  les  mcurtrilîures  empêchent  la  glutination-,  car  il  les  dire  loudainemcnt  &  aide  à  les  faire 
glutiner  en  ce  qu’il  cftbefoin.  Entre  tous  les  autres  Médicaments,  il-nettoyc  les  vieilles  ulcérés  de  chancres, 
ôc  amène  à  cicatrice  les  playes  des  nerfs  &c  des  jointures ,  principalement  de  la  beiatique,  faifant  réfoudre 
toute  dureté  Sc  tumeur  qui  pouvoir  refter  ;  il  ôte  toutes  douleurs  provenantes  de  caufes  froides ,  en  oignant  & 
frotant  l’endroit  douloureux  ;  il  ôte  toute  tumeur  venteufe  caufée  par  le  froid ,  •&  fortifie  toutes  les  parties  du 
corps  qui  en  font  frotees  :  Il  conforte  &  entretient  le  cerveau,  &  diflipe  toutes  humeurs  nuifanecs  éc  les  dou¬ 
leurs  qui  l’attaquent,  s’en  frotant  les  tempes  &:  le  derrière  de  la  tête.  Il  guérit  la  Paralyfie  ,  oignant  le  cer¬ 
veau  ,  la  nuque  du  coi  ,  Tipinc  du  dos ,  &  la  prtie  malade.  On  fortifie  rcftonuch ,  le  frotant  de  Baume ,  & 
on  le  délivre  des  vents  5c  obftru6tions  ,  quand  il  eft  bouché  ou  dévoyé  ;  Il  amolit  la  ratte  mis  chaud  fur  le  lieu 
douloureux  ;  il  appaife  aulTi  le  mal  de  la  pierre ,  gravelle  ,  ôc  douleurs  du  ventre  -,  principalement  s'il  eÛ  ap¬ 
pliqué  fur  le  mal  avec  du  pain  chaud  :  Il  foulage  la  douleur  des  dents ,  frotant  le  derrière  de  la  tête  du  côté 
douloureux  ,  &  guérit  les  tranchées  des  petits  enfans  5c  autres  j  5c  les  douleurs  des  coliques  venteufes  &  gra- 
vcleufes  ,  s’en  frétant  Icupmbril  :  Comme  auffi  il  guérit  &  emporte  les  Dartres  ,  Feu  volage  ,  &  fcmblables, 
les  frotant  dudit  Baume  ;  il  foulage  auffi  le  fexe  féminin  dans  les  miferes,  foibleffes ,  incommodittz  naturelles, 
&  accidents  aufqucls  il  tft  fujet. 

Il  faut  remarquer  qu’en  toutes  les  ondions  &  applications ,  il  faut  que  le  Baume  foit  chaud  ,  foit  en  échauf- 
-fani  le  vafe  où  il  eft  avani^que  le  diftiler,  ou  bien  en  ayant  diftilé  ce  qui  eft  ncceftàirc  fur  une  afliette ,  ou  dans 
une  cuillier  &  1’^  faire  chauffer.  , 

Tou’.cs  ces  proprietez  conviennent  également  à  ces  deux  fortes  de  Baumes,  blanc  &  noir;  le  blanc  n’eft  pas 
edoriferant  comme  l’autre  ,  mais  il  eft  plus  précieux ,  rare  &  a  plus  d’eff  t ,  étant  plus  naturel  5c  exprimé  de  l’ar¬ 
bre  par  l’ardeur  du  folcil  ;  de  plus ,  le  blanc  eft  fouverain  &  admirable  pour  ôter  les  rougeurs  &  taches  qui  vien¬ 
nent  au  vifjge  ou  ailleurs  apiés  la  petite  verole,  ou  par  quelque  fluxion  ou  maladie,  frotant  ce  mal  de  Baume 
blanc  mêlé  avec  du  blanc  d’oeuf ,  ou  avec  de  l’eau  claire  :  V  oilà  les  qualitcz  du  Baume  tiré  de  l  imprimé  du  Mé¬ 
decin  Arabe  ,  dont  la  plupart  ont  été  éprouvées  &  expérimentées  dans  les  occafions, 

■Sur  le  Baume  de  Caj>au, 

OÜtrc  les  grandes  vertus  du  Baume  du  Pérou  ,  on  nous  enappôrre  un  préfentement  des  endroits  ci- dé¬ 
nommez  ,  dont  j’ai  fait  la  defeription  dans  mon  Livre  à  la  page  i8o.  fous  le  nom  de  Baume  deCapau  , 
ce  qui  fora  que  je  ne  parlerai  ici  que  de  fes  proprietez.  Sa  vertu  eft  admirable  ,  il  fupp'éc  à  une  Boutique  de 
remèdes  humains .  il  réfoi  t  ,  digère  ,  &  fortifie  par  intenfion  chaude  8c  feichc ,  deux  gouttes  piifos  àjeunpir 
la  bouche  ,  cilfipe  l'aftme  5c  lescruditez  du  ventre  ,  5c  fortifie  les  cntiailles  ,  étant  tiède  ,  &  s’en  frotant  f’e- 
ftomach  ,  détait  les  opilations  froides ,  s’yn  frotant  la  tête  5c  le  col ,  il  fortifie  le  cerveau  ,  il  gaide  de  l’A¬ 
poplexie  5i  de  la  pamoifon  ;  il  a  beaucoup  de  vertu  pour  les  plaies  5c  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  ;  les 
oêtes  même  par  un  inftinâ;  naturel ,  quand  elles  font  bleflees ,  courent  à  cet  arbre ,  5i  mordans  dans  l’écorce, 
trouvent  le  temede  ncct  flaire  à  leur  mal.  Ces  arbres  croiflent  en  divers  endroits  du  Brefil  ,  à  fçavoit  a  Rio 
de  Janeiro  ,  à  Saint  Vincent ,  &  à  Pcrnaniboug  :  Cependant  il  n’y  eft  pas  en  fi  grande  abond.incc  ,  ni  fi  ex¬ 
quis  comme  dans  le  terrain  du  Saint- Efprit.  Ceux  de  Copaigba  appellent  l’autre  forte  de  l’huile  de  Copaigba; 
ce  font  auffi  de  gmnds  Arbres  de  couleur  de  cendre  ,  cependant  les  feuilles  en  font  plus  grandes  ;  on  ramaf- 
foe  du  trorc  ,  étant  ouvert  jufqu’à  la  moudle  ,  grande  quantité  de  liqueur  ',  elle  s’appelle  du  nom  de  l’Aibrc 
Copa'g'a ,  5c  quand  elle  ccfl'c  de  diftilrr  ,  fi  on  en  bouche  le  trou  pour  huit  jours  ou  quelque  peu  davan¬ 
tage  ,  quand  on  vient  à  le  déboucher  il  fort  de  cc  trou  avec  la  même  abondance  qu’auparavent ,  une  fenteuc 
■de  Baume  ,  qui  quoi  qu’il  ne  foit  pas  fi  précieux  que  le  premier  ,  il  ne  laifl'c  pas  que  d’être  egalement  mc- 
dccinal. 

Sur  la  Racine  de  Nif. 

La  Plante  ou  Racine  que  les  Japonois  appellent  Nifl ,  les  Sauvages  Canna,  les  Chinois  G'ng-gmg  ou  iVtw- 
iing,  eft  une  petite  Racine  blanchâtre,  &  tout-à  fait  fcmblablc  à  la  Racine  de  Diptarn  ou  de  Brl.t  i-blanci 
&  comme  cette  Racine  eft  peu  connue ,  je  rapporterai  premièrement  ce  que  Monfieur  Bourdelot ,  McdeciaPor- 
dinairede  Sa  Majeftc  5c  de  Monfieur  le  Chancelier,  m’en  a  donné  par  écrit. 

L,c  Gmg-ging  tft  une  Plante  que  les  Chinois  nomment  ainfi ,  à  càufe  qu’elle  a  la  forme  d’un  homme  qui  ouvre 
les  j  tmbes  ;  car  i  Is  appellent  un  homme  Ging  ;  elle  approche  all'ez  de  la  Mandragore  par  fa  Racine ,  mais  elle  eft 

Îlus  petite,  5c  fes  feuilles  font  voir  qu’il  la  faut  mettre  fous  un  autre  genre  ;  le  Perc  Martini  qui  n’ avoir  vuque^ 
a  Racine  en  fait  une  efpece  de  Mandragore  dans  la  Defeription  qu’il  en  fait  de  fon  Atlas  de  la  Chine  :  mais  il 
eft  tombé  dans  cette  erreur  |)our  n'avoir  pû  voir  de  fes  feuilles,  comme  il  avoue  lui-même  ;  fa  Racine  devient 
■jaunâtre ,  lorfqu’ellc  eft  feichc  ,  elle  n’a  prcfque  point  de  fibres  ni  de  filamens  par  lefquels  elle  puifle  tirer  fa  nour- 
-liturc  ,  elle  eft  toute  parfemee  de  petites  veines  noires ,  comme  fi  on  les  avoir  fubtilemcnt  tirées  avec  de  1  ancre; 
quand  on  la  mâche  clic  eft  defagréabic  àcaufede  fa  douceur  mêlée  d’un  peu  d’amertume,  elle  augmente  beaucoup 
les  cfprits  vitaux ,  combien  que  fa  dofe  ne  foit  tout  au  plus  que  de  deux  fcrupules  ;  fi  on  en  prend  un  peu  davanta¬ 
ge  ,  elle  redonne  des  forces  aux  debils  &  excite  une  chaleur  agréable  dans  le  corps  ;  on  s’en  ferc  quand  éllc  eft 
paflee  par  le  Bain-  marie  ;  car  elle  rend  cette  odeur  fuave  comme  les  fenteurs  aromatiques  ;  ceux  qui  font  d  une 
conftitution  plus  robufte  &  plus  chaude  ,  font  en  danger  de  leurs  vies  s’i.ls  en  ufent  trop,  à  caufe  de  la  grande 
effcrvcncc  qu’elle  excite  dans  les  efprits  ;  mais  elle  cftmiraculeufcment  pour  les  débiles  5c  travaillez,  5c  pour 
ceux  qu’une  longue  maladie  ,  ou  quelque  autre  accident  a  épuifé  ;  elle  rcftituc  tellement  les  efprits  vitaux  aux 
moribonds ,  qu’ils  font  affez  fouvenc  de  tems  pour  fc  fervir  d’autres  reraedes,  5c  recouvrer  leur  famé  ;  elle  vaut 
trois  fois  fon  poids  pefant  d’argent. 

Dans  le  Cabinet  de  l’Academie  de  Londres.  - 


La  Racine 


^  ï  f  des  Chinois ,  &  neanmoins  n’eft  que  très  peu  connuë  en 

lance  ,  ^  ^eme  en  Hollande  &  fa  grande  larcte  fut  qu  ellefc  vend  cxtrémemeni  chérç  ;  la  d.  mitre  que  i’û 
^ait  venir  d  Hollande  m  a  coûte  aj.  livres  1  onceà  Amftcrdam  ,  &  fi  il  ne  s’en  trouva  quedansunc  (eul  B  , a- 
nque;  quoi  qu  il  en  foit  cette  Racine  étant  dans  terre  ,  pouffe  une  tige  de  R  hauteur  d’environ  un  pic  1. 
dt  la  gro^ur  de  celle  du  Bled  ,  dou  forcent  des  feuilles  afftz  femblables  à  celles  du  Violier  ;  -p  és  lef-* 

?n  trî  h T  P''  f  ^  niefuréque  ces  boutons  s’épanouillcnt .  il 

en  loit  Iix  tcuillesdilpoleespartroisdune  couleur  b  anche.  ^ 

f  Racine  de  N.Ji .  rapporte  que  le  Ginfeng  eft  une  petite  Racine  qui  croît 

a  la  Chine  ,  dans  la  Province  de  HoHnlum-lomchmian  ,  &  dans  celle  de  Couli.  Il  n  y  en  a  point  en  aucun  au- 
ye  heu  du  monde.  Son  principal  eff.r  tftde  rectifier  le  farg  ,  &  de  rendre  les  forces  à  ccïx  qui  les  ont  per¬ 
dues.  On  met  de  l  eau  dans  une  taffe  ,  on  la  fait  bouillir  à  gros  bouillons  5  on  jette  dedans  Ls  R,  cines  de  l  ri- 
jeng ,  qw  on  a  coupees  par  petits  morceaifx  :  on  couvre  bien  la  taffe ,  afin  de  faite  infuler  le  a  >f.r.  ;  &  quand 
1  eau  eft  devenue  tiede  ,  on  l’avale  feule  dés  k-  matin  avant  que  d’avoir  mangé.  On  garde  le  Ginfeng  j  &  le 
loir  on  fait  bouillir  de  1  eau  encore  une  fois  -,  mais  on  n’en  met  que  la  moitiée  de  la  laffc  ;  on  y  jette  le  n  ême 
Ginleng  on  couvre  la  taffe  ,  &  quand  l  eau  eft  affez  froide  ,  on  la  boit  Enfuirc  on  fait  féchtr  le  Gjnfene 
.  au  loleil  -,  &  h  1  on  veut ,  on  peut  encore  f.ireinfufer  dans  du  vin  &  en  ufer.  On  met  la  quantité  de  Ginfene 
a  proportion  de  1  âge  de  la  perfonne  qui  s’en  doit  fervir.  Depuis  dix  ans  jufqu’à  vingt ,  on  en  prend  chaqui 
tois  le  poids  de  la  moitié  d  un  foang  &  demi  :  depuis  trente  ;ufau’à  foixantc  &  dix  &  par  de-là ,  le  poids  d\n 
mayon  :  on  n  en  prend  jamais  davantage.  ^  . 

Les  nids  d’oifeaux  fc  trouvent  principalement  en  Cochînchinc  :  ils  font  admirables  pour  les  fau/ff  s  & 
bons  pour  la’ fantc ,  quand  on  y  mele  du  Gin»g.  On  prend  une  poule,  dont  la  chair  &  les  os  foi.  nt  noirs 
on  la  vuide  bien,  on  la  nettoyé.  Puis  on  prenTd-s  nids  d’oifeaux,  qu’on  amollit  avec  de  l’eau  ,  &  qu’on 
detifairc  par  petits  filets.^  On  coupe  auffi  du  Ginfeng  par  petits  morceaux  :  puis  on  met  le  tout  danslecorns 
de  la  poule  ,  donc  on  coiu  le  fondement,  La  poule  eft  mile  enfuite  dans  une  porcelaine  couverte,  qii’on  met 
dans  une  marmite. pleine  d  eau,  &  l’on  faii  bouillir  cette  eau  jufqu’à  ce  que  la  poule  foit  cuite  :  après  quoi 
on  laiffc  la  marmite  lut  la  braife  &  ccijdres  chaudes  pendant  toute  la  nuii.  Le  matin  on  mange  poule  Gin- 
on  fuf  ^  •*P'“  on  fc  couvre  bien  /  &  quelquefois 

On  peut  a.  ffi  manger  du  ris  cuit  à  l’eau  avec  les  nids  d’oifeaux  &  Ginfeng ,  accommodez  comme  ci-deffus 
On  mange  cela  a  la  pointe  du  jour,  &  fi  l’oi^peuton  doit  là-dcflus. 

Sur  l’Ambre  jaune. 

AYant  dit  très- peu  de  ebofe  dans  mon  premier  Livre  de  la  nature  de  l’Ambre  jaune ,  j’ai  crû  qu’il  ne 

Icj  oir  pas  ho; s  de  propos  de  mettre  ici  ce  qùe  j’en  ai  appris. 
r  >  cornme  j’ai  déjà  dit,  ne  i'e  trouve  ordinairement  que  dans  la  MerBikhique 

lur  les  Coics  de.  la  Prulk.  Quand  de  ceciajns  vents  régnent ,  il  eft  jette  fur  les  rivages  ;  &  les  H  ibitans  qui 
craignent  que  la  meme  Mer  qui  le  jette  ne  le  rentraîne  ,  le  vont  ramaffer  au  plus  fort  de  la  tempête  On 
en  trouve  d«  morceaux  de  diverfes  figures  &  de  differente  grollèur  ,  &  ce  qu’il  y  la  de  plus  furpLnant  & 
•qui  embaraffe  davantage  les  Naturalillcs,  eft  qu’on  pêche  quelquefois  d  es  morceaux  de  c  t  Ambre ,  au  milieu 
dcfquels  on  voit  des  Feuilles  d  arbre,  des  Feftus  ,iîes  Araignées .  des  Mouches  ,  des  Fourmi'  Si  d’autres  infc-. 
des  qui  ne  vivetu  que  fur  la  Terre,  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hUy  que  les  curieux  font  cas  de-  ces  morceaux, 
ou  il  y  a  des  bcftioles  enfermées  ,  &  qu’ils  les  regardent  comme  de  grandes  rarctez,  Martial  a  fait  une  Epi- 
gramme  fur  une  Fourmy  qu’on  lui  fit  voir  au  milieu  d’ua  de  ces  morceaux. 

Ditm  Phaètonteâ  Formica  vagamr  in  timbra  , 

Implicuit  unuem  Succina  outta  feram. 

Sic  modo  tfua  fiterat  ejî  p-7r7'>/a  fiùs'^’ 

Funeribus  fabla  eft  nmc  preiiofa  fi  s. 

En  effet  c  eft  une  chofe  affez  difficile  à  expliquer ,  comment  des  Feftus  Sc  des  infedes ,  qui  nâgent  toûjouM 
fur  1  eau  a  caule  de  leur  Icgcrete  ,  peuvent  fc  rcncontter  dans  des  morceaux  d’Amb.e ,  qu’on  tire  du  fonds 
de  la  Mer.  Les  Philofophcs  11  en  ont  rendu  jufqu’à  préfciit  aucune  raifon  pertinente,  &  ils  ont  ctû  qu’elle 
etoit  -aulli  cachee  ,  que  la  caufe  d’une  propriété  qu’on  remarque  dans  l’Ambre  ,•  qui  eft  d’attirer  &  d’enlever 
la  paille.  Eflayons  neanmoins  d  expliquer  l’une  Si  l’autre ,  &  tâchons  d’en  découvrir  la  vetitablcioriginc. 

Ceux  qui  ont  voyage  fiir  la  Mer  Balthique  ,  remarquent  que  du  cô:é  de  la  Pruff:  il  y  a  de  grands  rivages- 
fiir  lelquels  la  Mer  s  etend  tantôt  plus,  &  tantôt  moins  :  Mais  que  du  côté  de  la  Suède  .  ce  lont  de  hautes 
Falaizcs ,  ou  des  Terres  foiucnucs  -,  fur  le  bord  defqiielles  il  y  a  de  grandes  Forefts  remplies  de  Peupliers  Sc  de 
Sapins  ,  qui  produifcnt  tous  les  Etez  quantité  de  Gomme  Si  de  Rai^ne.  •  . 

Cela  fuppfe  ,  il  eft  aile  de  concevoir  qu’une  partie  de  cette  mati;  re  vifqucùfe  demeurant  attachée  aux  bran¬ 
ches  des  arbres ,  les  neiges  la  couvrent  pendant  l’hyvcr  ,  les  froids  l’endurcilîént ,  &  la  rendent  caffmte, 
les  Vents  impétueux  en  fecouant  les  branches  ,  la  détachent  &  l’enlevent  dans  la  Mer  j  ellc.defccnd  au  fonds 
par  on  propre  pf^^ds ,  elle  s  y  cuit  peu  a  peu  ,  &  s'y  endurcit  par  l’aélicn  corrinucllc  dcstipnc’s  faJjns  de  la 
er  J  ôc^enhn  elle  devient  1  Ambre,  dont  nous  examinons  préfenteraent  lanaatiirc.  Enfuite  dciOuoi  la  Met 
venant  a  s  agiter  extraordinairement ,  &  lèvent  poulï'ant  fes  flots^es  Côtes  delà  Suède  vers  ceiksde  la  Ptufl'c, 
c  c  t  une  ncceflite  que  1  Ambre  fuive  ce  mouvement ,  Si  donne  aux  Pêcheurs  occafion  de  s’enrichir ,  Si  de' profi¬ 
ter  de  cette  rem  petc.  .  ' 

L  endroit  donc  de  la  Mer  Balthique  où  il  y  a  plus  d’ Ambre  ,  doit  être  au  dcllbus  de  ces  Arbres ,  &  du  côte 
e  a  Suède  ,  &  fi  la  Mer  n’y  ctoit  pas  trop  profonde  ,  je  ne  doute  pas  qu’on  n’y  çn  trouvât  en  toutiicraps  une 

très-grand^ quantité,  &  il  ne  faudroi^point attendre  que  le  Vent  y  fût  favorable ,  comme oa  fait  iiuxCôti!^ 


îl  n  v  a  pas  toutesfois  de  répugnances  qu’on  ne  puiflc  trouver  quelques  morceaux  d’Ambre  dans  d’autres 
endroits  de  la  Mer  Balthique ,  &  meme  dans  l’Océan  ,  avec  lequel  elle  a  communication  :  car  l’eau  de  la  Mer 
étant  continuellement  agitée  ,  elle  peut  bien  en  enlever  quelques-uns ,  &  les  pouffer  fur  des  rivages  fort  éloi¬ 
gnez  :  mais  cela  ne  fe  doit  pas  faire  fi  fréquemment  ,  &  en  fi  grande  abondance  ,  comme  fur  les  Côte» 
■de  la  Pruffe. 

Au  refte  il  n’jr  a  pas  de  difficulté  à  expliquer  dans  ce  fentiment ,  comment  des  mouches,  des  fourmis  Sc 
d’autres  infedes  peuvent  quelquefois  fc  trouver  au  milieu  d’un  morceau  d’Ambre.  Car  s’il  arrive  qu’une  de 
■CCS  petites  betes  ,  en  fe  promenant  fur  les  branches  d’un  Arbre  ,  rencontre  une  goutte  de  cette  matière  rai- 
fineufe  qui  coule  à  travers  l’écorce  ,  Sc  qui  eft  affez  liquide  en  fbrtant,  elle  s’y  embaraffe  facilement  ^  ÔC 
n’ayattt  pas  la  force  de  s’en  retirer,  elle  eft  bicn-tôt  cnfcvelic  par  d'iuttcs  gouttes  ,  qui  fuccedent  à  la  pre¬ 
mière  Sc  qui  la  ^rofllffent ,  en  fc  répendant  tout  à  l’entour.  Cette  matière  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  des 
infedes  ,  venant  à  tomber  ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  la  mer ,  elle  s’y  prépare  Sc  s’y  endurcit  ;  SC  s'il  ar¬ 
rive  enfuite  qu’elle  foie  poufféc  fur  un  rivage  ,  Sc  qu  clic  tombe  entre  les  mains  de  quelque  Pêcheur  ,  elle 
fait  l’étonnement  Sc  l'admiration  de  tous  ceux  qui  n’en  fçavent  pas  la  caufe. 

Paffons  maintenant  à  la  propriété  qu’a  l’Ambre  d’enlever  la  paille ,  Sc  voyons  ce  qu’en  penfent  les  Pbilo- 
fophes.  Les  Sedateurs  d’Ariftotc  difênt  que  l’Ambre  attire  la  paille  par  une  faculté  attradricc  ,  Sc  ils  ajou¬ 
tent  que  cette  propriété  dépend  d’une  qualité  occulte  quife  rencontre  en  lui,  SC  qui  le  fait  fympatifcravccla 
paille  ,  plutôt  qu’avec  toute  autre  chofe.  Mais  premièrement  ,  qu’cft-ce  qu’avoir  une  faculté  attradricc  î 
N’cft- ce  pas  avoir  la  puiflancc  d’attirer  ou  pouvoir  attirer  î  Or  de  dire  que  I  Ambre  attire  la  paillé  parecqu’il 
peut  l’attirer  ,cc  n’eft  point  toucher  la  caufe  de  cet  effet  :  c’eft  omliqucr ,  comme  on  dit  dans  1  école ,  une  chofe 
par  elle-même  ,  idcf»  per  idem,  ^ 

2.  De  dire  que  l’Ambre  a  fympathic  avec  la  paille  par  une  qualité  occulte ,  c^eft  dire  en  paroles  couvertes  , 
que  la  chofe  eft  cachée ,  Sc  qu’on  ne  la  connoîc  point  j  car  qualité  occulte  ou  qualité  cachée  ,  ou  qualité  qu’on 
ne  connoît  point ,  font  une  même  chofe. 

3.  Il  n’cft  point  vrai  que  l’Ambre  ait  fÿmpathie  avec  la  paille ,  plutôt  qu’avec  quclqu  autre  chofe  ;  car  quand 
on  l’a  frotté  ,  il  attire  indifféremment  du  papier,  de  la  paille  Sc  toutes  fortes  de  chofes  Icgcrcs.  Je  m’en  fuis 
même  fervi  dans  notre  Affembléc ,  pour  attirer  une  aiguille  de  Bouffole,  Sc  pour  la  faire  tourner  fur  fon  pi¬ 
vot,  auffi  bienque  fionluicût  prélcnté  de  l’Aiman. 

4.  Comme  la  meme  propriété  fc  rencontre  dans  le  Jayet,  dans  la  Gomme,  dans  le  Verre,  dans  la  Cire 
d’Efpagnc ,  Sc  dans  la  plupart  des  Pierres  précîeufcs  ,  il  tau:  chercher  une  raifon  generale,  qui  puiflc  convenir 
également  à  toutes  ces  chofes. 

j’aimerois  donc  mieux  dire  que  ces  corps  contiennent  dans  leurs  porcs  une  matière  fort  fubtilc,  quin’tft 
jamais  fans  mouvement  ,  à  caufe  de  fa  fubtilité  ,  Sc  que  faifant  effort  pour  fortir  de  ces  cellules  ,  elle  y  eft 
inceffamment  repoüflcc  par  la  réfiftancede  l’air  quelle  rencontre  à  la  furface.  Car  il  s’enfuit  de  là  ,  que 
fi  on  frotte  ces  mêmes  Corps  3  on  augmente  le  mouvement  de  la  matictc  qu’ils  contiennent,  Sc  on  lui  donne 
affez  de  force  pouf  vaincre  la  rcfiftance  de  l’air  ,  Sc  pour  s’étendre  un  peu  à  la  ronde  ,  enfuite  de  quoi  ion 
mouvement  diminuant  ,  elle  eft  repouffée  par  l’air  ,  Sc  eft  obligée  de  retourner  dans  les  pores  ,  dont  elle 
vient  de  fortir  ,  parce  que  d’autre  matière  ncfjauroit  s’y  placer  fi  commodément.  Or  cette  matière  ne  peut 
s’en  retourner  ,  Sc  ^tre  ainfi  repouffée  par  l’air  ,  qiic  les  chofes  légères  qui  fc  trouvent  dans  fon  chemin  .  ne  ^ 
foient  aufll  déterminées  à  fuivre  ce 'mouvement ,  Sc  à  s’approcher  par  confequent  de  l’Ambre  Sc  des  autres 
corps  où  cette  matière  fait  effort  de  r’enrrcr. 

Cette  explication  icmblc  d’autant  plus  vrai-fcmblablc  ,  que  l’cxpcriencc  nous  fait  voir  que  ni  l’Ambre 
ni  les  autres  dorps  qui  lui  rcffemblent ,  n’ont  la  vertu  d’attirer  aucune  chofe  3  fi  la  matière  qu’ils  contien¬ 
nent  dans  leurs  pores  n’cft  auparavant  émue  Sc  excitée  par  le  frottement.  Et  je  préfère  ce  fentiment  à  celui 
de  ceux  qui  veulent  que  ces  corps  envoyeur  leurs  propres  parties  quand  ils  font  ainfi  frottez  ,  Sc  qui  difent 
que  ces  parties  étant  graffes,  clics  s’attachent  facilement  aux  chofes  légères  qu’elles  rencontrent ,  Scies  en¬ 
traînent  avec  elles  ;  car  quelle  graifl'c  peut- on  imaginer  dans  les  Pierres  préciculês  ,  &  principalement  dans  le 
Veirc  qui  fe  fait  avec  du  Sable  &  de  la  Cendre  ,  que  l’on  fait  fondre  dans  un  feu  trcs-violent. 

On  peut  former  quelques  difficultcz  fur  l’opinion  que  nous  venons  d’embraffer  ,  Sc  on  peut  demand:r 
en  premier  lieu  ,  pourquoi  cette  matière  qui  fort  de  l’Ambre  &  des  autres  corps ,  quand  ils  font  frottez  ,  ne 
pouffe  pas  auffi  bien  la  paille  &  le  papier  en  fortanc ,  comme  elle  les  pouffe  Sc  les  entraîne  en  revenant  ?  Sur- 
quoi  il  eft  aifé  de  répondre,  que  cette  matière  en  fortant  compofê  plufieurs  petits  filets ,  qui  étant  affez  bien 
ordonnez  entr’eux ,  trouvent  un  paffigc  libre  à  travers  les  porcs  fies  chofes  légères  qu’ils  rencontrent  :  mais 
qu’en  revenant  ils  ne  gardent  pas  les  mêmes  lignes,  Sc  ne  peuvent  pas  repafler  pat  les  mêmes  endroits  ,  tant 
parce  que  l’air  les  réfléchit  en  defordre  &  en  confufion  ,  que  parce  que  les  porcs  de  ces  chofes  Icgcres  étant 
prcfquc  tous  occupez  par  la  matière  qui  fort  encore  de  l’Ambre ,  Sc  qui  eft  en  pofltflîon  d’y  paffer  .  i]^aut  ■ 
ncceffairemcnt  que  celle  qui  retourne  frappe  leurs  parties  folides.  D’où  il  s’enfuit  que  ces  chofes  doivent 
s’approcher  ffe  l’Ambre  Sc  y  demeurer  même  attachées  ,  tant  que  l’air  qui  fuit  la  matière  qui  retourne  ,  les 
foûtiendra  par  d.ffous. 

On  demande  encore  fi  l’Ambre  jaune  doit  pafler  pour  une  Gomme  ,  ou  pour  une  RaifincJ  Sur  quoi  il 
eft  aifé  de  fe  déterminer.  Car  comme  la  Gomme  fe  fond  à  l’eau  ,  Sc  que  la  Raifine  ne  fe  ford  qu’au  feu ,  il 
(ëmblc  que  l’Ambre  qui  ne  fe  fond  qu’en  cette  demierc  maniéré,  doive  être  mis  au  rang  des  Raifincs  ,  plu- 
tô:  qu’en  celui  des  Gommes.  Ce  n’eft  pas  que  Monficur  Kcikring  n’ait  un  fort  beau  fccret  d?  ramolllir 
l’Ambre  autrement  que  par  le  feu.  Il  en  fait  comme  une  pâte  ,  à  laquelle  il  donne  telle  figure  qu  il  lui  plaît. 

Il  a  meme  enfermé  par  ce  moyen  un  petit. Foetus  au  milieu  d’une  maffe  d’Ambre .  Sc  il  le  conferve  ainfi  à 
Utrecht  depuis  plufieurs  années.  Cette  maniéré  de  conferver  des  corps  morts ,  eft  la  plus  belle  qu’on  ait 
inventée  jufqu’à  préfentj  car  outre  qu’ils  y  demeurent  exempts  de  corruption,  on  a  le  plaifir  d’en  confiderer 
tous  les  traits  à  cravei's  l’épaiffeur  de  l’Ambre ,  à  caufe  de  )a  tranfparencc  de  fa  matière. 

Etant  fut  le  chapitre  de  l’Ambre ,  j’ai  jugé  à  propos  de  donner  au  public  la  manière  de  faire  du  faux  Am¬ 
bre  qui  m’a  été  donnée  par  une  petfonue  qui  dit  l’avoir  fait  5  car  pour  mon  particulier  je  ne  l’ai  jamais  expé¬ 
rimenté. 


•  P0ttr  faire  Pierres  d'Amhre  claires. 

Bouillez  de  la  Térébenthine  en  une  Poëfîe  glombée  avec  un  peu  de  coton, les  remuant  jufqu’à ce qu ils 
deviennent  épais  comme  Papin  *,  puis  le  vcrfcrcz  dans  ce  que  vous  voudrez,  &  le  mttrart  au  SoU il  reTpacc 
de  huit  jours  ,  lors  il  fera  clair  &  dur  afllz  :  on  en  peut  faire  des  Paccnôces ,  manches  de  couteaux  ,  &  tout; 
ce  que  l’on  veut. 

.Autre  Façon  de  faire  Pierres  d’Amhre. 

Ayez  feize  jaunes  d’œux  &  les  battez  bien  avec  une  cuillier,  prenez  puis  après  deux  onces  de  Gomme 
Arabique,  &  une  once  de  Gomme  de  Ceriziers  ,  léduiftz-lcs  en  poudre  Ôc  lesmeUz  avec  les  jaunes  d'œufs, 
laidèz  bien  fondre  les  Gommes  ôc  les  verlez  en  un  pot  plombé ,  mettlz-ks  fix  jours  au  Soleil  ,  &  ils  devien¬ 
dront  durs  Ôc  tranfparants  comme  le  verre  ,  ÔC  quand  on  les  frotte,  ils  tirent  à  loi  la  paille ,  comme  les  autres 
Pierres  d’ Ambre. 

Sur  le  Caphé. 

Le  Caphè  cft  une  efpéce  de  Fève  qui  croît  dans  l’Arabie  prés  la  Mecque.  Sa  forme  cfl:  ovale  ,  ôC  (à 
grofleur  égale  à  celle  des  olives  ordinaires.  Le  débit  en  eft  fi  grand  en  Turquie, que  le fcul  impoft  que 
le  Grand-  Seigneur  y  a  mis  monte  à  une  fomme  confideiablc.  On  en  fait  un  breuvage  dont  on  commence  de 
fe  fervir'  en  Europe,  ôc  dans  Paris  il  y  a  pluficurs  Boutiques  où  l'on  en  vend.  Les  Arabes  font  cette  décoôtion 
de  deux  façons  ,  ou  avec  la  peau  ou  écorce  de  ladite  graine ,  ou  avec  la  graine  même.  Celle  qui  cfl:  faite  avec 
la  graine  feule  ou  noyau  ,  n’efl  pas  fi  efficace  que  celle  qui  cfl  faite  avec  l’écorce^  ôc  ils  remarquent  que  de  ces 
deux  fuesdifferens,  l’un  rafraîchit  Ôc  l’autre  échauffe,  ils  font  rôtir  ce  fruit  au  feu  ,  le  mettent  en  poudre 
ôc  le  lailTent  infufer  dans  l’eau  pendant  un  jour.  Les  Turcs  font  bouillir  l’eau  ,  Ôc  après  y  jettent  la  poudre 
ôc  font  tebouilir  le  tout  jurqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’amert  me  ,  qui  s’y  trouveroit  toujours  fans  uneparfaitc 
podion.  Ceux  qui  veulent  en  ufer  plus  délicieuiement  mêlent  avec  cette  poudre  quantité  de  fiicre,  de  ca¬ 
ndie  ,  ôc  un  peu  de  girofle  .  ce  qui  lui  donne  une  pointe  agréable  ôc  la  rend  beaucoup  plus  nourriflantc.  Son 
ufage  n’eft  pas  moins  fréquent  dans  la  Turquie  que  celui  du  vin  dans  nos  Cabarets.  Les  plus  pauvres  en  boi¬ 
vent  pour  le  moins  deux  ou  trois  fois  tous  les  jous  ;  c’eft  une  des  choies  qu’un  mary  cft  obligé  de  fournir  à 
■fa  femme  en  ce  pays  là. 

On  croit  communément  que  cette  boiflbn  échau  ffc  ÔC  fortifie  l’eftomach,  que  c’eft  un  puiflànt  rcmede  pour 
guérir  les  obftmdions  des  entrailles  ôc  pour  les  humeurs  froides ,  du  foye  ,  ôc  de  la  ratte  ,  Ôc  les  expériences 

3u’on  a  faites  en  Angleterre  ,  en  Suède  ,  en  Dancraarc  ,  font  connoître  que  le  Caphé  neft  pas  moins  utile 
ans  les  catharres  Ôc  défluxions  qui  tombent  tur  la  poitrine  ,  dans  les  fupptv filons  des  mois  ôc  d’urine,  dahs 
l’ébulluion  du  fang ,  ôc  dans  rabait..mcnt  des  forces,  que  contre* les  vents ,  l’hydropific  Ôc  l’abondance  de  U 
bile ,  la  corruption  du  fang  ôc  la  perte  de  l’appttit. 

M.  Vvillis  l’eftimc  fur  tout  pour  la  vertu  qu’il  a  de  guérir  les  maux  de  tête  ,  ôc  il  s’en  eft  tervi  fi  fouvenc 
ôc  avec  tant  de  fuccez  ,  qu’il  avoue  qu’il  n’emploïe  plus  d’autre  rcmede  pour  çes  fortes  de  maladies.  Il  ab- 
bat  les  vapeurs  qui  montent  au  cerveau  ,  ôc  fiippléc  fi  bien  au  fommcil ,  qu’en  prenant  un  verre  tous  les  foirs 
on  peut  veiller  pluficurs  nuits  de  fuite  fans  en  être  incommodé.  M.  Vvillis  attribue  tous  ces  effets  merveil¬ 
leux  à  la  faciité  de  ce  fruit ,  dont  l’é.orce  cft  thaï  de  au  premier  degré  ÔC  feiche  au  fécond.  Le  noyau  en  cft 
tempéré  :  il  defltiche  pourtant  toûjoins,  ôc  c’eft  d. -là  que  vient  cette  giande  maigreur  dans  laquelle  tom¬ 
bent  ceux  qui  en  prennent  avec  cxccz.  Mais  fi  l’exccz  en  cft  vicieux  ,  l'expenence  fiir  voir  que  cette  boiffon 
prife  le  matin  à  jeun  avec  un  peu  de  fucre  ôc  bien  à  propos  ,  cft  tres-utilc  à  la  fanté. 

Sur  les  Pierres  de  Serpent. 

La  Pierre  de  Serpent  ,  que  les  Portugais  appellent  C>l;ra  de  CapHos  ,  fc  trouve  dans  la  tête  d’un  Ser¬ 
pent  ,  ainfi  appellé  parce  qu’il  a  fur  la  tête  une  p.titc  éminence  faite  en  forme  de  chapeau  :  On  die 
qu’il  n’y  a  rien  de  û  fouverain  contre  les  piquûeres  des  bê^es  venimeufes.  Car  fi  on  la  met  fur  la  playe  , 
clic  s’y  attache  fortement  ôc  en  attire  le  venin.  Lors  qu’elle  en  eft  pleine ,  elle  tombe  d’elle  même  n’ayant 
plus  de  force  ;  mais  étant  jettéc  dans  du  lait ,  elle  s’y  décharge  du  venin  qu’elle  avoit  pris  ,  ôc  recouvre 
fa  première  vertu.  Le  P.  Kircher  dit  qu’il  a  efte  long-tems  fans  le  vouloir  croire  ,  quoique  plufieurs  Au¬ 
teurs  dignes  de  foy  en  parlaffent  comme  d’une  chofe  alTurée;  mais  qy’enfin  il  a  efté  convaincu  par  l’experiencc 
qu’il  en  a  lui  même  faite  en  prefencc  de  plufieurs  perfonnes.  fur  un  Chien  mordu  par  une  vipere. 

Cette  hiftbire  fe  trouve  confirmée  par  une  Relation  envoyée  depuis  peu  au  Prince  Jean  Frédéric  Duc  de 
Brunfvvik  ôf  de  Lunebpurg  ,  à  qui  tous  les  Sçavans  rendent  compte  de  ce  qu’ils  apprennenr  de  nouveau  ,  non 
feulejjicnt  parce  qu’il  %n  eft  curieux  ,  mai?  encore  parce  qu’il  eft  tres-verfé  dans  la  plupart  des  Sciences.  M. 
Tachenius  ,  dans  une  lettre  qu’il  a  écrite  de  Venife  le  27.  Avril  i6é8.  mande  à  ce  Prince  ,  que  voulant  faire 
l’expericnce  de  la  vertu  d’une  de  ces  Pierres  qui  avoir  eilé  apportée  à  Venife  par  un  Arménien,  il  fit  mordre 
un  Chien  à  la  jambe  par  une  Vipère  ,  demie  heure  après ,  comme  on  connut  par  les  hurletnens  que  cet  ani¬ 
mal  faifoic  ,  ôc  par  l’enflure  de  fa  jambe,  que  le  venin  s’tftoit  répandu  dans  fes  veines  Ôc  lui  caufoit  beau¬ 
coup  de  douleur  j  le  Comte  de  Schlick  ,  chez  qui  Ce  fiifoic  cette  expérience ,  appliqua  la  Pierre  de  rArn'c- 
nien  fur  la  playe  ,  ÔC  auffi  tôt  cette  Pierre  s’y  attacha  fi  fortement  qu’on  ne  l’en  pouvoir  arracher  ,  ôc  J’ani¬ 
mai  cefla  de  fe  plaindre.  Elle  y  demeura  attachée  l’elpace  de  deux  heures ,  au  bout  defquelles  eftant  tombée 
d’elle  même  ,  on  la  mit  tremper  dans  du  lait,  qu’elle  empoilbnna  de  teilc  forte  ,  qu’un  Chien  qui  en  bue 
mourut  la  nuit  fuivanre.  ;  . 

On  la  mit  uns  fécondé  fois  fur  la  playe,  ôc  elle  s’y  attacha  encore  ,  mais  elle  tomba  demie  heure  aprésj 
ôc  ayant  efté  miié  dans  d’autre  lait ,  elle  lui  communiqua  moins  de  venin.  Car  quand  on  écrivit  cette  Rela¬ 
tion  ,  il  y  avoit  déjà  trois  jours  qu’un  autre  Chien  avoit  bû  de  ce  lait ,  ôc  neanmoins  il  yivoit  encore  ,  ÔC 
meme  il  y  avoir  eiperance  qu’il  en  écha^eroit. 


f 

La  tro  ficaïc  fois  quon  l’appliqua  fur  la  playe ,  elle  ne  s’y  attacha  point  ,  parçc  qu’il  n’y  reftoit  plus 
de  venin, 

M.  Tachenius  ajoute  que  cette  Pierre  eftoit  noire ,  ronde  î  grande  comme  un  fol ,  &  quatre  fois  plus 
épaifc  -,  Sc  que  l’ Arménien  difoit  que  non  feulement  elle  guerilfoit  de  meme  les  morfurcs  des  Chiens  en¬ 
ragez  Sc  de  toutes  les  Bêtes  venimeules  ,  mais  qu’elle  eftoit  encore  fouveraire  contre  la  pefte. 

"il  y  a  de  deux  fortes  de  Pierres  de  Serpent,  l’une  naturelle  &  l’autre  fabriquée  i  celle  qui  eft  naturelle 
fe  trouve  dans  la  tc.e  d’un  gros  Serpent  fort  comme  aux  Côtes  de  Melinde  j  &  comme  je  n’ai  jamais  pû 
avoir  de  cette  Pierre  de  Serpent  naturelle,  je  rapporterai  ce  qu’en  a  écrit  M.  Tavernicr  ,  qui  tft  Jefeul 
Auteur  que  j’aye  trouvé  qui  ait  traité  le  plus  au  long  de  cette  Pierre. 

II  y  a  une  P  ierre  qu’on  appelle  de  Serpent  au  chaperon  ;  c’eft  une  efpece  de  Serpent  qui  a  en  effet  comme 
un  chaperon  qui  lui  pend  derrière  la  tête  ;  c’eft  derrière  ce  chaperon  qu’on  trouve  la  Pierre,  dont  la  moindre 
eft  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule.  ^ 

On  ne  trouve  de  ces  Pierres  qu’aux  Serpens  qui  ont  au  moins  deux  pieds  de  long.  Si  cllesgroffiflenta  pro¬ 
portion  de  l’animal ,  il  faut  qu’il  y  en  ait  de  bien  grolTes ,  puifqu’il  fe  trouve  en  Affiique  &  en  Afiedcces 
Serpns  qui  ont  vingt-cinq  pieds  de  long,  comme  eftoit  Qelui  dont  on  garde  la  peau  à  Batavia  ,  qui  avoit 
avaflé  une  fille  de  dix  huit  ans. 

Ce  meme  Auteur  dit  que  cette  Pierre  n’eft  Cas  dure,  Sr  qu’eftant  broyée  contre  une  autre  Pierre,  dlc 
rend  un  certain  limon  ,-Iequel  eftanr  détrempé  clans  un  peu  d’eau  ,  &  bû  par  une  perfonre  qui  a  quelque  poi- 
fon  dans  le  corps ,  a  la  vertu  de  le  chaffer  dans  le  moment }  que  l’on  ne  peur  avoir  de  ces  Pierres  que  par  le 
moyen  des  Matelots  &  Soldats  Portugais ,  qui  reviennent  du  AieT^m^i^ue  :  Au  refte  ce  n’cft  pas'cette  forte  de 
Pierre  dont  j’efpeie  faite  ici  un  grand  détail  ,mais  de  celle  qui  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  &  dont  on  vente 
tant  les  proptietez  ,  &  que  la  plupart  croyent  cfttc  naturelle ,  quoique  fabriquée  ainfi  que  je  le  ferai  voir  par¬ 
la  fuite. 

Ayant  fait  voir' la  haute’  eftime.Ôi:  les  differens  fèntimcns  que  l’on  a  de  certc  Pierre  ,  je  dirai  que  l’on 
doit  abfolument  croire  que  ecte  Pierre  n’cft  point  naturelle  mais  fabriquée  i  &  pour  preuve  de  mon  dire, 
je  rapporterai  ici  de  quoi  elle  eft  compofée  ,  afin  que  ceux  qui  en  voudront  avoir  la  puiflent  faire  :  j’en  ai 
plufieuts  que  je  garde.  Prenez  Bezoard  Animal  de  Fiance  une  once,  poudre  deCrapaux 
d’Ecreviffe  ,  le  tour  préparé  dans  le  mois  de  Juin  ,  de  chacun  demie  once , 

Terre  figillée  préparée  dans  la  décotftion  de  Racine  de  Scqrfonaire  ,  &  de  Contra  yerva  ,  une 
orcc  J  Licorne  minérale  une  once  ;  ayant  réduit  le  tout  en  poudre  fubtile,  on  formera^ine  pâte  avec  la  gelée  de 
Viperes,  extraite  avec  la  décodtion  de  la  Racine  de  Contra  yerva ,  du  bois  de  Couievre  ou  de  Contra- 
yerva  de  la  Virginie  -,  &  en  ayant  fait  des  trochiiques  de  J’epaifTeur  &  grandeur  d’un  double  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  que  l’on  defirera  ,  on  les  fer»  fèicher  à  l’ombre  ,  &  on  les  gaidcra  pour  le  befoin.  Les  Indiens 
la  font  ordinairement  de  la  grandeur  &  épaifTèitr  d’un  liard  ou  double  de  France. 

Voilà  ce  que  c'eft  certc  tant  renommée  Pierre  de  Serpent. 

Outre  les  deux  Relations  ,  voilà  ce  que  Monficiir  Tavernieren  a  écrit. 

Je  ferai  enfin  mention  de  la  Pierre  de  5<rpr«f ,  qui  eft  à  peu  prés  de  la  grandeur  d’un  double,  Sc  quelques- 
unes  tirant  fur  l’ovale  ,  étant  épà.fl'cs  au  milieu ,  ôc  devenant  mince  frr  les  bords.  Les  Indiens  difent  qu’elle  fc 
forme  fur  la  tête  de  certains  Serpens  :  mais  je  croirois  plutôt  que  ce  font  les  Prefttesdes  Idolâ  lesqui  le  leur 
font  accroire  ,  8c  que  cetre  Pierre  eft  une  compofiiion  qu’ils  font  de  quelques  drogues.  Quoiqu’ilen  fbit.ellea 
une. excellente  vertu  pour  tirer  tout  le  venin  quand  on  aefiemordu  d'un  animal  venimeux.  Si  la  partie  (  ù  s’eft 
faite  la  morfure  n’cfl pas  entamée  ,  il  faut  y  faire  une  incifion ,  afin  que  le  fang en  forte  ,  &  lorfque  la  Pierre  y 
a  efte  appliquée  ,  elle  ne  tombe  point  qu’elle  n’ait  rit  é  tout  le  venin  qui  s’amaflè  autour.  Pour  la  nettoyer  ,  on 
prend  dû  lait  de  femme  ,  ou  à  fon  défiut  du  lait  de  vache,  &  apres  y  avoir  trempé  dix  ou  douze  heures, 
ce  lait  qui  a  attiré  tout  le  venin  ,  prend  une  cou’eur  d’apoftume.  Ayant  un  jour  dîné  avec  l’Aichcvêqv’e  de 
Goa  ,  il  me  mena  dans  fon  c.ibrnct  de  rarctez ,  où  il  y  avoit  plufieurs  pièces  curicufÈs.  Entr’arrtres  choies  il  me 
montra  une  de  ces  Pierres,  8c  m’en  difant  la  propriété,  m’aflirra  qu’il  n’y  avoit  que  trois  jours  qu’ilmn  avoir 
fait  l’expericnce ,  enfuitede  quoiil  m’en  fitprefent.  Comme  il  traverfbit  un  marais  de  l’Iflc  de  Salfcreoucft 
Goa  pour  aller  i  une  M  .rion  de  campagne  ,  un  de  ceux  qui  leportoient  dans  fon  Pallcsis ,  8c  qui  font  prerque 
tout  nuds  ,  fut  mordu  d’un  Serpent ,  8c  guéri  en  même  rems  par  cette  Pierre.  J’en  ai  acheté  plufieurs ,  8c  il 
n’y  a  que  les  Biamines  qui  les  vendent ,  ce  qui  me  fait  juger  que  ce  font  eux  qui  les  font.  On  fe  fert  de  deux 
moyens  pour  éprouver  fi  cette  Pierre  de  Serpent  eft  bonne ,  8c  s’il  n’y  a  point  de  tromperie.  Le  premier  eft  , 
fi  l’on  met  la  Pierre  dans  la  bouche  -,  car  alors  la  Pierre  eftanr  bonne,  elle  faute  8c  s’attache  incontinent  au  pa¬ 
lais.  L’autre  eft ,  de  la  merrre  dans  un  verre  plein  d’eau ,  Sc  auffi  tôt  fi  elle  n’eft  point  falfifiée  ,  l.’eau  fc  met  à 
bouillonner ,  de  petites  veilles  montant  depuis  la  Pierre  qui  eft  au  fond  jufques  au  defliis  de  l’cau. 

♦  *  • 

Sur  la  Licorne  Minérale. 

CE  n’eft  pas  fans  fujetque  les  Indiens  font  entrer  cette  Pierre  dans  la  compofition  de  la  Pierre  de  Ser¬ 
pent;  8c  comme  c’eft  une  drogue  peu  connue  8c  dont  peu  d’Auteurs  traitent  ,  je  rapporrerai  ce  qu’en  a 
écrit  Monficur  Vvotme  dans  fon  Cabinet  à  la  page  54.  afin  que  les  Médecins  la  puiflent  mettre  en  ufage. 

CORNV  FOSSILE,  Gcfnro  Ceratitts  ,  Clnfio  Ebitr  fvfftU  ,  Cif/rf'pmo  Lafn  jirabicus  ,  ^mbttf- 
dam  dem  Elephantl  petr  f  H  ts  ,  alus  Lithcnu.r^a  alba.  Tam  varia  nomma  ob  figanC  varittatcm ,  qua  confpicitur, 
ab  .^athoribm  accepit. 

Cum  Ofieocollis  magnam  habit  affinttatm  -,  quocirca  ad  lapides'mollis  a  qwbufâam  rifinur.  Efl  amtm  fiibjîa}i- 
tiâ  lapidofâ ,  colore  ,  Imrt  &  forma  quandoque  CorrM  r-ferens  ,  quandoque  durim  ,  quandoqui  moltius ,  corcite 
txteriore  dura  ,  flavefcente  ,  nigro  aiu  fnbeinereo  ,  medullà  molli ,  albà  ,  Uvi.friabili,  abfque  potU  cotnpaèiâ  ,ad- 
flringerite  ,  txftccante ,  linguit  fnnittr  adharrnte ,  odore  grato.  Invenitar  tam  in  Italia  ,  quam  varih  Girmania: 
loch ,  prope  Elbingerodam  Sylva  Hercinia ,  propc  Hciddbergarn ,  Hiideshimmm ,  in  Moravia  ,  Silefià ,  Saxonik. 

Materiit 


Mmn*  &  moins  generauoms  kfee  exprmimr  nb  Amhdmo  Bootlco  k  Boct  :  Mattrlam  proxlmam 
tm^s  hornm  Cornunm  Marg.m  vd  Margn  fpccicm  efc  cxiflimo  ,  dnm  lapideficntc  ,  / fnbserrlBâZd 
vZT ^  /«U  cnvhatts ,  in  qmbns  fi  k  tp-rk  adjiaite  aqnn  firofior 

pars  abforhcmr  ant  Mmr  .  prmrfim  ,  mm  crajfior  pars  cavkates  implmdo  fifthnr  ,  &  abnimpta  oLi  W 

^orocaaUfat,Mefynefirmam&  comn  pra  fi  fm  ,  ans  Marga  tanmra  ,  fi  JkLs  oxignamvj  lapidificam 

habmnt.  Haccanfia  cft  ^uodmtcrdnm  ejnfmodifrnfia  crafa  ,  mtrdnm  exigna  &  tcnma  LfpicimtJ.  Fcrkm 
Îv  f&'tarTmrla^  ,«  hgnnm  ali^md  jam  vcmftan  afrfadum  incidat ,  iLfiqne  corpm  jam 

kvt  &  porofimJUbcat  .  cxhalata  aqna  umwrc  pornom  .  crafiior  rmamat  ,  lignam  tranfLtas  .  einfint 
partes  fibi  aftmslat ,  tta  tamen  ut  fpec tes  Ugm  nofii .  &  imerdum  odor  deprehendi  pojfit.  Qitpd  Ugno  contiJait 
'  tnZgerepmfl'  El^phanti ,  aliifijnc  qnadrnpednm  pmibns.fiinhnj^di  Toca  dccidam\ 

Hac  fintentUproximi  f  veritatem  accedere  videmr.  rimenim  tandem  chinent  hacce  cornna ,  qnam  Mar- 
f  »  J  figilans  adfiribunt..  Qnod  alii  de  cornibus  Monoctromm  diluvio  per  varia  loca  diCperfis 

bmemne  hqusdo  ,  fkccsno  ant  lapidibns  patrefaBis  philofiphanmr  ,  probabilitatem  habet  nallam ,  ant  valde  exi- 

Commendamrad  morbcs  omnts  malignos  y  ptftem,  fibres  malignas  ,  afnmpta  ventna  ,  Terra  Ltmnia  inflari 
.  cor  roborat  &  a  mahgmute  prafirvat  :  per  fadores  ,  qmcqdd  maligni  in  corpore  efi  ,  patenter  exptllit  dofis  ad 
dmg.  mam  in  a^ms  appropnans  ,  ant  vino  ad  fimcoPtn  ,  cardiacam  pafiionem  ,  cordis  tremorem  ,  aliofitnt 
sÿtBus  cum  aqua  appropnata  fcrupnh  pondéré  \  fie  &  ad  paerorum  Epiltpfiam  eodtm  modo,  fermes  necare 
finxus  fiflere  volant  ,  alvs  ,  uteri  ,  nanum  ,  hamorrhoidum  ,  cculis  Ucrymantibus  ,  fi  enm  laüe  in  poUinem 
tenmfiimum  redafiam  mflilUmr  y  prodefe  volant:  vi  txflceante  &  adftringentt  ulcéra  ad  cicatrices  perdacere 
tnterm^ines  &  abufia  curare  obfirvamm.  A  ‘  » 

Verum  no»  omma  hujas  generis  hafie  facultates  obtinere  rtSlè  flamant  quidam  ,  qui  maonam  in  hiCce  obfer- 
v^rant  dmrfimtern  :  at  tmm  forma  ,  origme  ,  &  fabflamiâ  inter  fi  différant  ,  îta  quoqaf  viribus  &  facultati- 

i^Acamque  lapidum  mflar  dura  fakt ,  inodora  ,  neque  medullam  habent ,  vix  alia ,  quam  exficcandi  vi  pollenr. 
Tait  fruBum  ego  poffideo  ,  quod  daram  tnflar  laptdss  ,  foltdam  .  ponderofum  ,  lignam  fraxini  pra  fi  fort:  vena 
tmm  yflria  &  lamina  ex  quibus  confiât  ,  nodis  ,  nodofifque  foraminibus  infignitar  y  adeb  ut  ûaura  externa  plane 
fraxinum  reprafintet  ÿ  qaocirca  ad  vulgaria  Ugna  Upidefeentia  potihs  qa'am  ad  cornaa  fiojfilia  retuhro  :  adfirlc 
tionem  m  fi  habet  nullam ,  nec  odore  aliquo  praditurn.  ■* 

fiua  facile  m  pubverem  rediguntur  ,  lingua  adharent  ,  molliaqm  funt  .  viribus  enumeratis  pollent  :  ilia  im- 
pnmts  y  qua  gratum  fpirant  odorem  y  ad  cordis  commendantur  affèBus  :  cor  enimroborarey  &  àmalionitate  pra- 
Sifuhflantia  ipfa  ante  tranfmutattonem  fuerit  a  Cervo  ,  Eltphante  ,  Fraxino  fju- 


Mihi  hujus  nota  fiant  fragnenta  quadam.  Vnam  très  ,  brachii  crajfitie  ,  trium  mciarum  lonptudine  ,  in  dia¬ 
mètre  uncias  duas  cum  fimife  habens  :  cm  cortex  abrafus  ,  ut  fiubftantia  remanfirit  nivea  -,  albo  colore  manus  tin- 
gens  y  cui  per  longitudinem  vena  quadam  cœrulea  &  fufca  inferuntur  ,  folidam  alioquin  &  porofum  ,  linoua  adha- 
rens  ,  cornu  ctrvi  uftum  refirent  pondéré  mciarum  quinque  :  quod  y  ex  notis  y  melioris  generis  elfe  colligo.  ^ 

Alhtd  gems  mlhi  efl  cinereum  ,  magis  compaBum  ,  molle  tamen  &  odoris  grati  ,  cornu  cervinf  faciem  oden 
tans  y  valide  adftringens.  ^  ■' 

Tertiim  fufeam  efl,  exteriori  cortice  ad  nigredinem  tendent ,  altéra  durius  aliquanto  ,  ita  tamen  ,  ut  cultello 
tadi  pojfit  y  leve  ,  adflringtns  ,  non  adeo  friahile  ut  alterum  ,  ebur  uflum  externe  r firent, 

Fufeam  etiam  efl  altud  ,  fed  venis  nigris  ,  albis  &  luteis  afperfum  fibris  per  longitudinem  excurrentibus  lon- 
gitudine  digiti  o  pfndere  drachmarum  qainque ,  fragile  ,  arenaceum  ,  ligni  alicujus  fiandulam  reprafint ans ,  odore 
non  ingrat 0  ,  adjtrictionc  valida  ,  iiuod  etiam  ad  noté  melioris  corna  fojfile  refero. 

La  Licorne  niincralc  me  donne  fujet  de  parler  d’une  Terre  blanche  qui  Ce  trouve  dans  un  coteau  de  la  Sei¬ 
gneurie  de  Mojeau  ,  appartenant  à  Monfieur  l’Eledeur  de  Saxe ,  dont  les  habitans  des  lieux  fe  fervent  à  fai- 

?  "  u”  1'  Gironne  en  Catalogne  }  c’eft  cette 

1  erre  blanche- la  que  l’on  appelle  communément  Medullam  Saxorum  :  Il  eft  à  remarquer  que  l’on  ne  fe  ferc 
pas  de  toute  la  Terre  blanche  pour  faire  du  pain, mais  de  certaines  petites  bouletes  blanches  comme  de  la 
farine,  qui  fortent  de  cette  Terre  d’abord  que  le  Soleil  l’a  cchaufFée. 

Sur  fOxi-petra, 

L’On  trouve  dans  le  territoire  de  Rome  une  Terre  aigrellette  &  blanche  tirant  fur  le  jaune,  fort  propre 
pour  guérir  de  Ficvres  ardentes  j  Monfieur  Pharifiani  premier  Médecin  du  Pape ,  a  donné  à  cette  Terre  le 
des^pSés  Pharifiani  y  à  caufe  qu’il  a  découvert  en  cette  Térre  la  propriété  d’appaifer  l’ardeur 

Sur  la  Racine  de  BritAnique. 


Medullam 

Saxorum. 


c 


Au  refte  ,  cette  Racine  eft  douce  de  tres-grandes  proptietez  que  j’ai  efte  bicn.aifè  d'inferer  ici  \  le  petit 
Livre  qui  traite  de  cette  plante  n’eftant  pas  connu  par  tout  :  On  lui  attribue  la  qualité  d’être  ipecifique  contre 
la  maladie  du  Scorbut ,  d’afFeimir  les  Gencives  &  meme  les  Dents ,  de  remédier  aux  maladies  des  nerfs  &  aux 
venins,  de  guérir  la  maigreur  &  flux  de  ventre,  qui  font  ordinairement  les  fympiômesdu  Scorbut  i  on  veut 
qu’elle  gueriffe  encore  les  Hemeroïdes ,  l’Hydropiue,rEfquinancie,  Dyfentcrie,  Dyarthée ,  Plcurefie ,  enfin 
de  quantité  d’autres  proprietez  dont  il  cft  traité  dans  ce  Livre  :  à  l’égard  de  Ton  ulage  ,  elle  fe  prend  diver- 
fement  ,  comme  en  poudre  ,  en  extrait  i  mais  fon  ufage  le  plus  ordinaire  cft  de  la  faire  cuire  dans  des  eaux 
communes  ou  diftilées,  &  d’en  boire  la  décotftion ,  en  un  mot  fuivant  l’ordonnance  des  Médecins. 

Sur  U  Racine  â'EjjAye. 

Le  Journal  des  Sçavans  fait  mention  d’une  petite  Racined’un  goût  falé  &  d’une  couleur  rougc.qui  croît  fur 
la  Côte  de  Coromandcli  entre  Penna  &:  Calcaturc  ,  dont  les  Indiens  fc  fervent  à  teindre  en  écarlattc  ; 
Il  en  vient  aufli  de  Papapouli  prochp  de  Maffulipathan  j  mais  les  Iirdicns  ne  l’eftiment  pas  tant  que  celle  de 
ci  deflus  ,  à  caufe  que  la  couleur  cft  trop  vive  :  en  mon  particulier  j’avouerai  n’avoir  jamais  vu  de  cette  Ra¬ 
cine,  aufli  bien  que  du  Ronas  que  je  croi  être  la  même  choie. 

Sur  U  Porcelaine  de  U  chine. 

L’On  a  crû  jufqu’à  prefent  que  la  Porcelaine  de  la  Chine  eftoit  faite  de  petites  coquilles  de  mer  que  nous 
appelions  communément  Porcelaine  en  coquillage  ou  autres  femblables,  &  de  coquilles  d’œuf  broyé  aptes 
les  avoir  laiflces  dans  la  terre  pendant  des  cinquante  années  ,  &  que  c’eftoient  les  héritages  que  les  Chi¬ 
nois  laifl'oient  à  leurs  enfans  -,  mais  pour  le  prefent  on  doit  eftre  defabufé  de  cela  ,  un  de  mes  amis  qui  a  elle 
à  la  Chine  m’ayant aflliré  que  ce  n’eftoit autre  chofe  qu’une  terre  fcmblablc  à  du  fable,  qui  fc  trouve  dans  la 
Province  de  Nankin,  proche  de  la  Rivière  de  Poyant ,  &  que  lorfque  l’on  veut  faire  la  Porcelaine,  on 
tamife  cette  Terre,  &  avec  de  l’eau  du  village  de  Sindlcfimo  on  en  forme  des  vafes  de  telle  grandeur  ôc  fi¬ 
gure  qu’ils  foient  alors  i  ils  les  font  fcichct  à  l’ombre  ou  au  Soleil,  &  en  aptes  les  peignant  avec  l’indigo,  IcVcrd- 
de-gris  &  autres  couleurs,  &  enfuite  les  mettent  dans  des  fours  bien  clos  en  y  entretenant  du  fou  pendant 
quinze  jours ,  &  quinze  autres  jours  après  le  feu  fini ,  le  Prefident  de  ce  métier  vient  déboucher  le  four  8c  en 

f)rcnd  la  cinquième  partie  pour  l’Empereur  de  la  Chine  ou  du  Japon,  qui  font  les  deux  endroits  où  fe  fabrique 
a  vraye  Porcelaine  }  &  pour  confirmer  ce  que  j’avance ,  on  n’aura  qu’à  lire  Je  Journal  des  Sçavans  du  Lundi 
9.  Aouft  r666-  qui  confirme  tout  ce  que  je  dis,  à  la  referve  qu’il  dit  qucla  peinture  dont  les  Chinois  &Ja- 
ponois  fe  fervent  à  peindre  la  Porcelaine ,  c’eft  un  focret  qu’ils  ne  difent  qu’à  leurs  enfans  ou  prochc-parens  , 
&  qu’il  n’y  a  que  les  eaux  du  village  de  Sindefimo ,  dont  j’ai  parlé  ci  defTus  ,qui  puiffent  faite  de  la  Porcelaine, 
ce  que  toutes  les  autres  eaux  du  Japon  &  de  la  Chine  ne  peuvent  faite. 

Sur  U  MoxA  de  U  Chine. 

Le  Mixa  eft  «n  coton  ouboUffft ,  que  l*bn  tire  de  Ja  tige  &  des  feuilles  minces  de  l’Armoife  à  grande* 
feuilles ,  feichccs  &  broyées  entre  les  mains  pour  en  féparcr  le  bois ,  les  fibres  6c  filâmes  i.  la  bourre  qui  s’en 
fcparc  eft  le  vrai  M'oxa  qui  a  tant  embarafle  d’efprits. 

Les  Chinois ,  Japonois ,  même  les  Anglois  fc  fervent  de  ce  coton  pour  faire  des  mèches  dont  ils  fc  fervent 
à  les  guérir  des  Gouttes  ;  en  brûlant  fut  la  partie  affligée  auparavant  frotéc  de  falivc  ,  on  prétend  que  ce  remede 
ne  fait  point  de  douleur,  ce  coton  ayant  cette  proprieté-là  ,  ce  que  je  ne  puis  affûter  pour  ne  l’avoir  pas 
éprouve. 

L’on  fait  ordinairement  ces  Mèches  de  la  grofleur  du  tuyau  d’une  plume  *,  je  ne  fçache  pas  que  ce  re¬ 
mède  foit  encore  en  ufage  en  France  ,  Dieu  veuille  qu’il  foit  véritable  ,  ce  fetoit  le  fcul  remede  que  nous 
aurions  qui  gueriroit  de  cette  maladie. 

Ceux  qui  en  auront  befoin  pourront  l’éprouver  ,  ayant  aulfi-bicn  de  l’Armoife  en  France  que  dans  la 
Chine. 

Sur  le  Gerofie  Royal, 

J’Ai  dit  dans  mon  Livre  à  l’article  du  Gerofle ,  à  la  page  que  je  n’avois  jamais  ^  de  Gerofle  Royal ,  Sc 
que  ce  que  j’en  écrivois  ce  n’eftoit  que  fur  le  rapport  d’autrui  ;  mais  à  prefent  je  puis  certifier  en  avoir 
quatre  qui  m’ont  efté  donnez  par  Monfieur  Surian  Dodeur  en  Medeeine  :  Ce  Gerofle  eft  beaucoup  plus  petit 
6c  tout  different  du  Gerofle  ordinaire  ,  6c  les  quatre  que  j’ai  ne  pefent  pas  un  grain  ,  neanmoins  font  d’un 
gouft  6c  d’un  odeur  beaucoup  plus  fuave  6c  aromatique  -,  ôc  pour  en  donner  une  plus  parfaite  connoiflance  ,  . 
j’en  ai  fait  graver  la  figure  à  l’Eftampc  de  i’ Argent-vif  :  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euffions  de  ce  Gerofle  , 
nous  n’aurions  pas  grande  peine  à  nous  pafler  de  celui  des  Hollandoü.  ' 

Sur  l’Ânis  de  la  Chine, 

L’Anis  de  la  Chine,  dont  l’explication  fe  trouve  à  la  page  45.  eft  fort  jufte  ^  mais  pour  la  figure  que  j’ay 
prife  dans  Bauhin  ,  6c  que  j'ai  fait  graver  à  l’Eftampe  du  Bois  Fuflcc  ,  cft  fauflè  ;  car  en  ayant  recouvré 
depuis  peu,  elle  eft  aufli  differente  de  celle  de  Bauhin,  comme  de  la  nuit  au  jour,  celle  de  Bauhin  eftant  faite 
comme  une  Molei'c  d’éperon,  8c  ctllcque  j’ai  cft  fcmblable  à  la  Figure  ci  devant  gravée  ;  fi  nous  pouvions 
avoir  dé  cet  Anis,  nous  nous  paiTcrions  aifémenc  de  celui  que  nous  vendons  ;  6c  pour  mon  particulier  j’ai- 
mefois  mieux  une  livre  de  cet  Anjs ,  que  dix  livrei  du  notre ,  principalement  l’amende  ayant  bien  plus  de 
gouft  6c  d’odeur. 


IX 

Sur  les  Caarh. 

LEs  Cauris  ou  Katiris  font  de  petits  coquillages  qui  viennent  des  Maledivcs  \  les  Cauris  font  ce  que  nous 
appelions  Porcelaine  en  coquillage  ;  leurs  plus  grands  ufages  cft  pour  la  Guinée  &  autres  endroits  où  on 
ne  fe  fert  point  d’habits  ,  fc  fervant  de  ces  Cauris  pour  couvrit  leurs  plaftrons  de  quoi  ils  couvrent  leurs  nu- 
diter. 

Sur  le  Câlin  de  U  Chine, 

Le  Câlin  de  la  Chine  eft  un  métail  plus  beau  que  le  Plomb  ,  &  inferieur  à  l’Etain  ,  fort  commun  dans  la 
Chine,  Japon  ,  Cochinchinc  &  Royaume  de  Siam  5  c’eft  pourquoi  les  Orientaux  en  font  plufieurs  uftan- 
ciles  ,  &  même  en  couvrent  leurs  Mailons ,  &  les  boctes  de  Thé  que  nous  avons  font  de  Cahn. 

.  Sur  l'Indigo  Gati-malo, 

Le  plus  parfait  Indigo  eft  celui  qui  porte  le  nom  èl  Ir.dae  ^Gsiati  ow  G  atî^viaU  y  o\i  de  Ganti-psallt ,  k 
caufe  de  la  ville  de  Gonti  malle  où  il  eft  fabriqué  i  ce  font  les  Biftimens  Efpagnolsqui  en  chargent  au 
bord  de  ladite  Ville  pour  le  transporter  à  Cadix  5c  autres  endroits  ;  j’ai  dit  dans  mon  Livre  à  la  page  154. 
au  Chapitre  de  ITndigo  ,  qu’il  venoit  des  Indes  Orientales ,  ce  qui  n’cft  pas  vrai  i  car  la  ville  de  Gouti-mallc 
cft  aux  Indes  Occidentales’^  ficuée  dansks  Handures ,  Province  contiguë  à  la  Floride  à  vaux  ,  fe  vend  ^  5k  Le  trot 
Domingue  •,  ceux  qui  (ont  a  S,  Domingue  p.uvent  en  quatre  jours  aller  dans  les  Handures,  a  caufe  que  d’oncntala 
le  vent  eft  toujours  à  l’Eft  en  ces  quarticrs-là.  i.5c  pour  revenir  à  S.  Domingue  :  il  faut  quatre  à  cinq  mois  à  été  mù  pat 
caufe  des  vents  contraires  :  pour  ce  qui  regarde  l’Indigo,  j’en  ai  traiié  alTez  au  long  à  la  page  154.  je  rtpcierai  "‘égard 
neanmoins  que  la  véritable  marque  d'un  bon  Indigo  tft  de  brûler  au  feu  comme  de  la  cire  ,  &  qu’il  ne  ri-fte 
que  de  la  cendre.  _  ““ 

Sur  l'Ejfence  de  Bergamotte. 

L’ElTence  de  Bergamotte  fc  fait  des  Zeeftes  de  Cedres  ou  Poncircs  ou  gros  Citrons  qui  ont  efté  antez  (îir 
des  Poiriers  de  Bergamotte  ;  cette  Eftencc  cft  plus  douce  que  celle  de  Cédirc  ou  Poncire  ;  à  l’égard  de 
fon  choix ,  c’tft  de  l’acheter  d’honr êtes  Marchands  ;  car  tftant  une  marchandife  précieufe,  elle  tft  bien  fujette 
à  «ftre  fophiftiquée ,  ou  que  l’on  fuppofe  l’Elfencc  de  Cèdre  pour  celle  de  Bergamotte. 

Son  ufage  cft  propre  pour  parfumer  le  Tabac  6c  autres  drogues. 

L’ElTcnce  de  Limette  fc  fait  de  meme  -,  la  Limette  cft  un  fruit  doux  ,  ce  qui  fait  que  l’ElTtnce  cft  plu*  ifTencede 
foiblc  ;  elle  fe  fait  ordinairement  en  Portugal  ou  à  Rome  j  celle  de  Rome  tft  blanche  ,  &  celle  de  Portugal  cft  Limeuc.  * 
jaunâtre ,  c’eft-à-dire ,  tant  foit  peu  ambrée. 

Sur  les  Brâgees  de  Sâint  Bechi 

LEs  Dragées  de  Saint  Roch  /ont  ain/î  appellécs  à  caufe  que  ç’eft  un  temede  infaillible  contre  la  Pefte*, 
ces  Dragées  ne  font  proprement  que  la  graine  de  Genièvre  couverte  de  fucrc.  Un  certain  Médecin  de 
Montpellier  veut  que  pour  faire  les  Dragés  de  Saint  Roch  on  les  falTc  en  cette  maincre. 

Prenez  deux  onces  de  Racines  de  Contra  yerva,  quatre  onces  de  Racines  de  Scorfonaircs ,  5c  autant  de 
Racines  d’Angélique  feiches  ,  6c  une  once  de  bon  SafFran  ,  toutes  ces  cho/ès  cftant  bien  pulverifées ,  vous  les 
jetterez  dans  une  grande  courge  de  verre  ,  ôc  verferez  pardtlTus  une  pinte  de  fuc  de  limons ,  une  pinte  de  bon 
vin  blanc ,  ôc  une  chopinc  d’eau  de  Scorfonaire.  Appliquez  y  un  aleinbic  aveugle ,  &  les  laiftez  tremper  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  puis  vous  y  appliquerez  un  alembic  à  bec  ,  6c  les  diftikrez  au  bain-marie. 

Prenez  quatre  livres  de  cette  eau  ,  &  l’ayant  mife  dans  un  grand  marras ,  vous  y  ajoûten  z  quatre  onces  de 
bonne  poudre  de  Vipères,  quatre  onces  de  feuilles  de  rue  dcflèichéesà  l’ombre  6c  pulverifées,  8c  deux  onces 
de  bon  efptit  de  fouphre.  Appliquez  y  un  vaillcaude  rencontre ,.  bouchez  bien  les  jointures  ,  6c  les  faites 
circuler  au  Soleil  l’cipacede  quatre  jours ,  apres  lelquels  vous  ouvrirez  le  vaillèau  ,  6c  filtrerez  cette  eau  par  le 
papier  gris. 

Prenez  enfuite  quatre  livres  de  fcmcncc  de  Genièvre  préparée  comme  ci- après,  8c  l’ayant  jettée  dans  un 
grand  marras  ,  vous  verferez  de  cette  eau  pardelTus  autant  qu’il  en  faut  pour  furpaffer  la  femencc  que  vous 
îaiflerez  digeref  *u  bajn  autant  de  tems  qu’il  en  faudra  pour  là  bien  nourrir,  puis  ayant  féparé  l’eau  par  incli¬ 
nation  ,  vous  tirerez  votre  femencc  8c  la  delTeichctez  avec  le  fucte  Roïal  en  poudre ,  fi  vous  n’aimez  mieux  en 
former  de  véritables  Dragées  félon  l’art. 

r mm  des  Dragées  de  Saint  Roch.  Elles  échauffent  moins  que  les  grains  de  vie  8c  de  famé  :  cependant  on 
les  ordonne  pour  les  mêmes  maux  avec  heureux  fuccez, 

1.4  i/o/è  cft  auffî  Icmblabic,  Ôc  même  un  peu  plus  grande.  • 

Préparation  des  Bayes  de  Genièvres, 

P  Renez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  femcnce  du  petit  Genièvre,  bipn  meure,  bien  choifie  8c  feichcc 
à  l’ombre  ,  lavez- la  dans  l’eau  de  fontaine  ,  la  frotant  tout  doucement  entre  vos  mains  ,  pour  en  ôter  la 
poulficrc  8c  les  ordures  *,  8c  lorfqu’clle  fera  bien  nette  ,  vous  l’cxpofercz  au  Soleil  jufqu’à  tant  qu’elle  foie 
feiche  ,  6c  jorfqu’êllc  fera  feichç,  vous  la  mettrez  dans  une  terrine  vernie ,  Sc  verferez  patdcfTus  de  l'eau 
d’Angelique  ou  de  Scorfonnairc  ou  de  Chardon-  bénir ,  ou  de  Scabkufc ,  autant  qu’il  en  faut  pour  couvrir 
toutes  vos  Bayes  ,  laiflcz  les  trcmpcïT’cfpace  de  vingt- quatre  heures  ,  pour  leur  faire  perdre  le  peu  qu’elles 
ont  d’amertume  ,  fans  détruire  leur  vertu  bezoardique  ;  cela  fait ,  vous  les  frocerez  un  peu  entre  vos  mains 
fort  kgeremenc  de  peur  de  les  écrafer ,  8c  en  ayant  ôté  1’^,  vous  les  ferez  fcicher  au  Soleil. 


Bezoard 
Animal  de 
France. 


Bezoard 

compofé. 


Huile  d’A- 
Boli. 


Il 

Sur  le  Sez,9ard  Animal. 


L’Embaras  où  fe  trouvent  la  plupart  des  Droguiftes  &  Apotiquaires  lorlqu’on  leur  demande  du  Bezoard 
animal ,  fait  que  j’ai  crû  qu’il/cftoit  ncccflairc  de  leur  expliquer  ce  que  c’eftoir  que  le  Bezoard  animali 
ainfi  je  dirai  que  ce  que  nous  appelions  du  nom  de  Bezoard  animal  font  ; 

Le  Bezoard  Oriental  ,  le  Bezoard  Occidental ,  la  Pierre  de  Porc  ,  la  Pierre  de  Malaca,  la  Pierre  de  Fiel, 
le  Bezoard  de  Singe  ,  la  Poudre  de  Foye  &  Cœur  de  Vipères  à  qui  j’ai  donné  le  nom  de  Bezoard  de  France, 
la  Poudre  de  chair  de  Vipere ,  Huile  de  Vipere  ,  l’Huile  de  Scorpions,  de  Mathiolcj  de  plus  quelques-uns 
ont  donné  à  la  Theriaque  ,  au  Mythridat ,  à  l’Orvietan  ,  le  nom  de  Bezoard  compofé  ,  &  finalement  à  la 
graine  de  Genièvre  celui  de  Bezoard  Vegcral ,  prétendant  que  tout  ce  qui  eft  propre  à  réfiûer  aux  venins  peut 
eftre  appellé  Bezoard  }  ainfi  il  fera  d’orénavant  de  la  prudence  des  Médecins  d’expliquer  dans  leur  Ordon¬ 
nances  ceux  qu’ils  défirent  &  celui  qui  convient  aux  malades;  je  ne  dirai  rien  ici  de  toutes  ces  fortes  de  Bezoards, 
en  ayant  traité  de  chacun  en  leur  particulier. 

Sur  U  Gomme  d'Acajoux. 

La  Gomme  d’Acajoux  eft  une  Gomme  rougeâtre ,  claire  &  tranfparcnte ,  affez  femblable  à  la  Gomme  To¬ 
rique  ,  ôc  même  pourroit  fervir  aux  memes  ufages ,  fi  elle  nous  elloit  connue  ;  elle  vient  des  Ifles  SC 
découle  des  Arbres  portans  les  Acajoux  ,  ainfi  que  la  Gomme  qui  découle  des  Cciizicrs  ,  Sc  autres  arbres 
fruitiers. 

Sur  la  Racine  d'Aninga. 

La  Racine  d’Aninga  eft  une  Racine  qui  croît  dans  les  Ifles  j  elle  eft  aflez  femblable  à  la  Squine,  c*eft  de 
la  décoélion  de  cette  Racine  dont  les  Ameriquains  fe  fervent  pour  clarifier  les  Sucres  ,  au  lieu  de  Su¬ 
blimé  &  d’Arcenic  ,  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  avant  qu’ils  euflent  la  connoiflknee  de  cette  Racine  ;  je 
n’aurois  pas  avance  que  les  Ameriquains  fe  fervent  de  Sublimé  &  d’Arcenic,  fi  Monfieur  de  Surianne  me 
l’avoit  aflùié. 

Sur  l’Huile  d’Ajfdife-Rhcemx. 

L’Huile  d’Aflalife-Phœnix  eft  une  huile  rouflatre  que  l’on  tire  de  certains  Vers  que  l’on  trouve  dans  le 
bois  pourry  d’une  efpece  de  Palmiftc  ;  ces  Vers  ne  font  qu’en  petit  ploton  de  graillé  ,&  eft  fort  propre 
pour  les  Sciatiques ,  rétraélions  de  nerfs  :  on  nous  apporte  aulfi  des  Ifles  de  l’huile  d’Anoli  fort  propre  pour 
■  faire  croître  &  frifer  les  cheveux ,  &  pour  refoudre  les  loupes  ;  mais  comme  Monfieur  Surian  efpere  en  don¬ 
ner  une  Hiftoire  generale  au  public  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien  ici ,  aufli  bien  que  de  tout  le  reft* 
des  noms  qui  fe  trouveront  dans  mon  Catalogue. 

Les  Anolis  font  des  efpeces  de  Lézards  connus  dans  les  Ifles. 


Sur  le  Sel  Polycrejle. 

AYant  traité  au  long  dans  mon  Livre  à  la  page  -jC.  au  Chapitre  du  Sel  Polycrcftc  ,  la  manière  de  faire 
&  connoître  le  vrai  Sel  Polycrcftc  d’avec  le  contrefait  ;  mais  comme  journellement  on  découvre  &  l’on 
apprend  les  malverfations  qui  fe  commettent  aux  faits  des  Drogues,  je  me  fuis  trouvé  obligé  de  publier  un 
abus  qui  Ce  fait  prefentement  au  fujet  du  Sel  de  Polycrefte  ,  qui  eft  que  certains  Diftilateurs  vendent  im¬ 
punément  dans  Paris  aux  Epiciers ,  Apothiquaires ,  Chimrgiens  &  autres  ,  la  tête  morte ,  de  l’eau  forte 
d’ Alun  pour  du  Sel  de  Polycrcftc  ,  ce  qui  eft  un  abus  bien  grand  auquel  on  doit  obvier  ;  Sc  comme  la  con- 
noilTancc  eft  difficile  &  que  je  fuis  las  de  publier  ces  abus  ,  je  prie  ceux  qui  auront  befoindc  Sel  Polycrcftc  &  au¬ 
tres  Drogues  fujetes  à  être  fophiftiquées ,  de  ne  les  acheter  que  d’honneftes  Marchands. 

Sur  le  Foye  d' Antimoine, 


LEs  Auteurs  Chymiques  qui  ont  traité  du  Foye  d’Antimoine,  ont  tous  dit  qu’il  falloir  fe  fervir  d’ Anti¬ 
moine  bien  éguillé  pour  faire  cette  operation,  je  l’ai  dit  auffi-bicn  qu’eux  ;  Mais  ayant  depuis  re¬ 
marqué  &  éprouvé  que  l’Antimoine  mineral,c’eft  à- dire,  tel  qu’il  fort  de  la  Mine,  faifoi»  de  plus  beau  Foye 
d’AntimeJine  que  l’Antimoine  fondu  ou  en  éguillc  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  ,  c’eft  qu’il  revient  à  davan¬ 
tage  ,  ainfi  cet  Antimoine  minerai  ne  peut  fervir  qu’aux  curieux  &  à  ceux  qui  préfèrent  li  bonne  marchan- 
dife  à  leur  intereft  propre  :  lorfquc  ce  Foye  d’Antimoinc  eft  bien  préparé  ,  il  eft  luifânt  &  la  poudre  d’ua 
ttes-bcau  rouge ,  &  fi  l’on  n’cft  point  fujet  à  le  manquer  ,  fur  tout  lorfque  le  Salpeftre  a  efté  bien  feiché,  8c  l’An¬ 
timoine  bien  choifi.  Si  je  n’avois  fait  plufieurs  fois  du  Foye  d’Antimoinc  avec  de  l’Antimoine  minerai,  je  ne 
l’aurois  pas  avancé ,  8c  j’en  ai  que  je  garde  pour  le  faire  voir  â  ceux  qui  auront  peine  à  me  croire  auffi-bien  que 
de  le  pteparer  quand  on  le  trouvera  à  propos,&  par  ce  moyen  on  éviterade  le  faire  comme  du  Mâchefer,  com¬ 
me  il  eft  arrivé  à  de  certains  Chimiftes  qu’il  n’cft  pas  befoin  de  nommer. 


Sur  le  Reagal  ou  Arcenic  jaune. 

AYant  obmis  à  traiter  du  Reagal  ou  Reifgar  ou  Arcenic  jaune  dans  mon  premier  livre,  cela  me  donne 
fujet  d’en  parler  ici. 

Le  Reagal  eft  une  Pierre  jaune  tout-à-fait  femblable  à  T  Arcenic  blanc ,  n’y  ayant  que  la  couleur  qui  pn 
fait  la  différence  ,  ce  qui  adonné  fujet  de  l’aj^eller  Arcenic  jaune  ,  en  mon  particulier  je  n’ai  pas  encore  pû 
fçavoir  ce  que  ce  pouvoir  eftre  non  plus  que  l’Anpnic  blanc  ;  neanmoins  il  eft  facile  de  juger  que  c’eft  aulfi 
une  compofition  :  au  refte  l’ Arcenic  jaune  ou  Re^al  eft  fort  peu  ufité  par  les  Chirurgiens  8c  les  Maréchaux, 

8c  c’eft 


&  c’eft  une  Drogue  fi  peu  en  ufage ,  qu’il  fe  confumcra  un  millier  d’Arcenic  blanc  contre  dix  livres  de  jaune  : 
j  avcrcitai  en  paffant  que  c’cft  un  poifon  auffi  dangereux  que  l’ Arcenic  blanc  ,  ce  qui  fera  que  ceux  qui  en  ven- 
dont ,  prendront  garde  à  qui  ils  le  donneront  ;  à  l’égard  de  fon  choix ,  il  n’en  a  pas  d’autre  que  d’eftre  haut  en 
couleur,  luifantôc  en  gros  morceaux,  le  menu  n’eftant  recherché  de  perfonne.  , 

Sur  la  Gomme  de  Chibou  ou  de  Gommier  d' Amérique. 

La  Gomme  de  Chibou  cft  cette  même  Gomme  ou  Raifine  ,  dont  j’ai  traité  dans  mon  Livre  à  la  page 
léa.  fous  le  nom  de  Galipot  d’Amérique  ;  Cette  Gomme  fort  d’un  grand  Arbre ,  ainfi  que  je  l’ai  décrit, 
appellé  des  Ameriquains  Gommier ,  à  caufe  de  la  grande  abondance  de  Gomme  qu’il  jette,  ce  qui  m’a  donné 
occafion  d  appellcr  cette  Raifine  ou  Gomme ,  Gomme  de  Gommier  deslflcs  d’Amérique  f  crt  ayant  parlé  aflez  au 
long ,  c’eft  ce  qui  fera  que  je  n’en  dirai  rien  ici ,  finon  que  les  feuilles  dont  j’ai  dit  n’en  fçavoir  pas  le  nom ,  font 
degrandes  &  larges  feuilles  d’un  Arbre  appellé  Cachibou  ,  dont  les  Ameriquains  &  Sauvages  fc  fervent  à  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  principalement  pour  mettre  dans  leurs  paniers  d’ Aromats ,  pour  empêcher  que  l’eau  n’entre  de¬ 
dans  ;  &  l’on  doit  cftrc  encore  averti  de  n’acheter  cette  Gomme  pour  la  vraie  Gomme  Elemides  Indes  d’Efpa^rne 
la  véritable  eftant  verdaftre,  moUaffe  &  odorante  ,  &  ce  Galipot  eft  blanc  &  fec  ,  &  aufli  alTez  aromatique’  Raifine 
Outre  la  Gomme  ,  il  y  a  auffi  la  Raifine,  qui  eft  claire  &  tranfparante,  &  très- belle ,  mais  peu  connue  cti  de  Chibou. 
Ffance. 

Sur  U  Lacque  fne, 

Î’ Ay  dit  dans  mon  Livre  à  la  page  34.  que  la  Lacque  fine  de  Venize  eftoitune  Pâte  faire  du  ventre  des  os  de  Sé¬ 
ché  &  autres  J  mais  le  ficur  Langlois  le  plus  habile  homme  qu’il  y  ait  jamais  eu  pour  la  perfedion  de  cette  ri¬ 
che  marchandife,  m’a  avoué  qu’il  ne  fe  fervoit  que  de  Cochenille  pour  faire  la  Lacque,  en  un  mot,  qu’aprés 
avoir  t/ré  de  la  Cochenille  Meftcc  le  premier  Carmin  du  refte  il  en  faifoit  de  la  Lacque  jc’eft  pourquoi  R  ne  faut 
plus  s’éronner  fi  la  Lacque  fine  du  ficur  Langlois  furpafle  en  tout  celle  deVcniz6,4£-C’eft  à  lui  feul  a  qui  on  a  l'o¬ 
bligation  de  fe  pouvoir  pafler  de  celle  de  Venize.  ^ 

Sur  PAloes  Hépatique. 

J’  Ay  dit  dans  mon  Livre  à  la  page  19,.  que  l’on  devoit  rejetter  de  la  Medecine  l’Aloës  Hépatique  ou  en  gouiv 
de ,  a  caufe  de  fon  odeur  puante  ;  mais  on  doit  encore  plus  le  rejetter  à  caufe  que  la  plûpart  n’eft  qu’un  mélan¬ 
ge  de  Gomines  difioutes  dam  le  fuc  d  Aloës }  la  plûpart  de  ces  fortes  d’Aloës  viennent  des  I fies ,  fur  tout  de  celle 
de  la  Baibade ,  ce  qui  a  donne  occafion  à  quelques  uns  d’appcllcr  cette  drogue  Alocs  de  la  Barbade. 

Sur  U  Calchijle  de  Saint  Chrijhfhe. 

La  Calchiftc  de  faint  Chriftophe  cft  toute  differente  de  celle  que  nous  vendons  ordinairement ,  eftant  moins 
rouge  au  contraire  eft  verdâtre  comme  un  vitriol  à  demi  cakiné  i  c’cft  cette  Calchifte  que  l’on  commence  à 
vendre  en  differents  endroits  de  France,  comme  à  Marfcillc ,  Paris ,  Rouen  6c  autres ,  au  lieu  de  la  vraie  Cal¬ 
chiftc. 

Sur  U  Cochenille. 

A  l  eprd  de  la  Cochenille  Meftcc  ,  on  ne  fera  point  fiirprisfijen’cn  parle  point  ici ,  n’ayant  rien  pu  fçavoir 
de  plus  poiitif  que  ce  que  le  fleur  Rouffeau  m’en  a  écrit  ainfi.  Il  eft  ncccffairc  d’attendre  que  lé  R.  P.  Plu- 
micr  loit  revenu  de  fon  voyage,  pour  fçavoir  s’ilpourra  confirmer  ce  qu’il  a  avancé ,  ou  fi  ce  que  le  ficur  Rouf- 
leau  m  a  mande  fera  autorifé  i  &  comme  il  n’y  a  eu  que  ce  feul  article  qui  m’aye  cfté  contefté  dans  tout  mon 
Ouvrage  je  prie  ceux  qui  en  auront  quelque  nouvelle  certaine,  fçavoir  fi  la  Cochenille  Meftcc  eft  animal  ou 
graine,  de  me  le  faire  fçavoir,  tant  pour  faire  part  au  public  ,  que  pour  que  jepuiffe  fçavoir  ce  que  ce  puis  cftrc 
que  cette  riche  &  prccicufc  Marchandife.  ^ 

.  Par  un  Livre  au  jour  depuis  peu  ,  il  cft  dit  que  le  mot  de  Cochenille  fignifie  un  ver  gris  qui  vient  des  In¬ 
des  ;  cela  ne  fe  peut  foutenir,  puifque  le  mot  de  Cocquenille  ou  Cochenille  eftEfpagnole,  &  ne  fignifie  autre 

chofe  que  petite  graine,  le  dérivant  de  Cacc»; ,  qui  fignifie  graine  j  auffi-bien  que  de  dire  qu’elle  vient  des  Indes: 

11  lemblerou  qu  il  y  auroit  de  la  Cochenille  Mcftec  dans  toutes  les  Indes ,  ce  qui  n’eft  pas ,  puifque  cette  Coche¬ 
nille  ne  vient  que  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  même  Auteur  fe  trompe  auffi ,  quand  il  dit  que  la  Cochenille  Campefehanne  &  la  Silvcftrc  eft  la  même 
choie ,  ce  que  je  ne  déciderai  ici  en  ayant  traité  affez  au  long  au  Chapitre  de  la  Cochenille  Meftec. 

Sur  les  differentes  fortes  de  Cinabres, 

IL  y  a  tant  de  Cinabres  naturels ,  que  j’aurois  affez  de  peine  à  les  pouvoir  tous  expliquer  neanmoins 

je  dirai ,  qu  outre  ceux  dont  j  ai  traité  dans  mon  Livre  ,  il  y  a  celui  de  Carinthe ,  d’ Arménie  &  de  Saint  Chri- 
Itophe ,  mais  tous  inferieurf  a  celui  d  Efpagne  :  c’eft  pourquoi  ceux  qui  auront  befoin  de  cette  riche  marchandife, 
s  attacheront  a  celui  d  Efpagne  ,  ayant  les  marques  que  j’ai  décrites  l  la  page  lô.  Chapitre  XXVIL  &  non  à  tous 
les  autres,  eftans  moindres.  '•  °  ^ 

Sur  la  differente  quil  y  a  entre  l’eau  de  Nafle  é  l'eau  de  fleurs  d’orange.  ' 

ON  remarquera  que  je  n  ai  fait  dans  mon  Livre  aucune  différence  entre  l’eau  de  Nafle  &  l’eau  de  fleurs  d’O- 
range,  auffi  bien  que  tous  ceuxqui  en  ont  écrit  avant  moi  ;  neanmoins  la  différence  en  eft  aflèz  grande*^ 

1  une  eftant  faite  des  fleurs  telles  qu  elles  font  cueillies  de  l’arbre ,  &  l’eau  de  Nafle  n’eft  que  l’eau  tirée  des  fcuil- 
Icsblanchcs  des  fleurs  d’Oranges  :  ainfi  k  vraie  eau  de  Nafle  cft  bien  plus  douce  6c  agréable  que  l’eau  de  fleur 
d  Orange  ordinaire,  ainfi  plus  chete. 

Sur  l'Amidon. 

La  cherte  des  bleds  des  années  paflecs  1^93.  gi  i6’94.  nous  ayans  obligé  de  faire  venir  des  Amidons 
d  Hollande,  par  le  haut  prix  que  fç  vcndoit  celui  de  Paris  j  neanmoins  de  quelque  cherté  que  fût  l’Ami. 

D 


don  de  Paris ,  oh  le  prèferoit  à  celui  d’Hollande  &  autres  endroits ,  eftant  en  gros  pains  qui  fe  réduisent  d’abord 
que  l’on  lesmanieen  petiteséguillcs  fort  menues  &  dures  ,  qui  en  cela  eft  contraire  à  celui  de  Paris,  qui  cft 
blanc ,  tendre ,  friable  &  en  moyens  morceaux  ,  principalement  quand  il  a  efté  fdchc  au  Soleil  ;  cet  avis  ne  peut 
fervir  que  pouir  confirmer  ce  que  j’ai  avancé ,  que  l’Amidon  de  Paris  futpaflbit  en  beauté  &  bonté  tous  ceux  des 
autres  endroits. 

Sur  U  Fleur  d' Airain. 

La  Fleur  d’ Airain  eft  une  Drogue  fi  peu  en  ufage  en  France ,  que  je  n’en  aurois  pas  parlé  fi  elle  n’eftoit  com- 
pnfe  dans  le  dernier  Tarif  des  Apothiquaires  ,&  je  fuis  certain  que  l’on  feroit  bien  tous  les  Apothiquaires 
du  Royaume  fans  que  l’on  en  pût  trouver  de  la  véritable,  ainfi  que  Mathiole  la  demande,  &  je  ne  puis  com¬ 
prendre  comment  ceux  qui  ont  voulu  réformer  le  premier  Tarif  qui  a  efté  fait  en  prefence  de  Monficur  le  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police ,  de  quatre  Médecins  de  la  Faculté ,  &  de  quatre  Apothiquaires  ,  où  il  n’eft  fait  aucu¬ 
ne  mention  de  fleurs  d’ Airain  j  de  fleurs  de  Verdet ,  d’ Huile  de  petit  Cuimin ,  &  autres  Drogues  inconnues , 
aullî  bien  que  de  pluficurs  articles  qui  font  à  des  prix  fi  hauts,  que  les  deux  Livres  ne  vallent  pas  ce  qu’ils  met- 
mettent  l’once  j  par  exemple .  la  Cendre  gravelce  à  quinze  fols  l’once  ,  ainfi  du  refte,  à  quoi  il  feroit  en  quelque 
manière  neceftaire  de  remedier  ,  le  public  y  eftant  intetefle,  &  la  confcience  engagée  de  ceux  qui  les  débitent  à 
ces  fortes  de  prix-là.  Pour  revenir  a  la  fleur  d’Airain  ,  Mathiole  dit  dans  fon  Livre  à  la  page  707.  que  c’eft  des 
petits  boulets  qui  s’élèvent  du  Cuivre  lorlquc  l’on  le  fond ,  par  le  moyen  de  l’eau  froide  que  l’on  jette  defliij  ; 
mais  comme  je  croi  que  la  dépenfe  en  lcroit  grande  &  de  peu  d’utilité  ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  ai  jamais 
voulu  faire  ,  laiflant  cette  operation  à  ceux  qui  en  auront  befoin.  Ceux  qui  en  délireront  fçavoir  davantage , 
pourront  avoir  recours  audit  Livre  de  Mathiole  à  la  page  ci-deflus. 

A  l’égard ,dç  la  fleur  de  Verda ,  je  ne  fçai ce  que c’elf,  &  fi  je  m’en  fuis enquis  à  des  perfonnesqui  le  devroient 
fçavoir ,  &  fi  jamais  je  ne  l’ai  pu  apprendre  ,  aulfi  bien  que  l’Huile  de  petit  Cuimin ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l’hui¬ 
le  de  la  femence  de  Sifeli ,  ou  d’Ammi  ou  autres  femblaolcs. 

Snr  U  Graine  d'Ecarlate. 

AYant  traité  aflez  au  long  de  la  graine  d’Ecarlate  dans  mon  premier  Livre,  c  cft  ce  oui  fera  que  je  ne  par¬ 
lerai  ici  que  de  la  manière  dont  on  la  prépare  pour  la  garder ,  aufli-bicn  que  fon  paftel  fi  peu  connu  dans  la 
Medecine,  Les  Portugais ,  Efpagnols,  Provençaux,  Languedociens  &  autres  qui  recueillent  cette  Matchan- 
dife ,  ont  foin  de  la  palfer  dans  le  vinaigre  pour  faire  mourir  nombre  de  perits  vers  prefque  imperceptibles ,  5c 
enfuiterexpofent  au  Soleil  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  fcichc,  car  fi  elle  n’eftoit  bien  paflcc  dans  le  vinaigre  en 
feichant ,  il  en  fortiroit  une  fi  grande  quantité  de  V ers  ou  petits  Moucherons ,  que  cela  eft  prefque  incroyablej 
c’eft  ce  qui  fiitquc  la  plupart  de  la  graine  d’Ecarlate  que  nous  vendons  n’eft  que  des  coques  vuides  Ôc  trouées, 
cela  arrive  aufli  en  vieilliflànt ,  d’autant  que  le  paftel  qui  eft  dedans  f  qui  n’eft,  comme  j’ai  déjà  dit ,  que  de  pe¬ 
tits  vers)  fe  mange  en  lui- meme  &  devient  en  poudre  blanchâtre  ,  5c  enfuiteàrien  du  tout  *,  voilà  les  deux  acci- 
dens  qui  rendent  la  graine  d’Ecarlate  défedueufe  ôc  hors  de  vente ,  l’une  pour  n’avoit  pas  été  bien  préparée ,  5c 
l’autre  pour  être  furannée.  U  eft  à  remarquer  <^c  j’ai  dit  à  l’article  du  Paftel ,  que  l’pn  devoir  rejetter  celui  qui 
étoit  humide  ôc  qui  fentoit  le  vinaigte ,  cela  cft  fort  jufte  pour  les  raifôns  que  j’ai  citées,  neanmoins  on  fera 
averti  qu’il  n’y  a  point  de  Paftel  qui  n’.^it  été  afpergé  de  vinaigre  pour  tuer  les  vers ,  cir  autrement  il  fe  convertir 
toit  en  petits  moucherons  j  mais  ce  qu’il  faut  remarquer  ,  c'eft  qu’il  foit  bien  fec  ôc  fentant  très  peu  le  vinaigte  , 
alors  ce  fera  une  marque  qu’il  aura  été  peu  chargé  de  vinaigre  ôc  bien  feiché  au  feu ,  car  l’on  ne  trempe  pas  le 
Paftel  dans  le  vinaigre ,  ni  on  ne  le  Iciche  au  Soleil  comme  la  graine  d’Ecarlate  ,  mais  fut  un  feu  de  charbon  ,  ôc 
le  remuant  toujours  &  le  plus  promptement  que  faite  fe  peut.  Etant  fur  le  chapitre  de  la  graine  d’Ecarlate ,  il 
cft  bon  que  je  fafle  remarquer  l’abus  qu’il  y  ad’appcllct  ces  petites  coques  du  nom  de  graine ,  puifquccc  ne  font 
que  des  petites  velfics  qui  fe  forment  fur  les  feuilles  ôc  écorces  des  petits  atbriffeaux  fort  connus  au  pays  ci-dcflùsi 
5c  pour  preuve  de  ce  que  j’avance  ,  je  rapporterai  ce  que  Monficur  le  premier  Médecin  m'en  a  écrit  le  2 a.  Dé¬ 
cembre  1^94.  Le  Kermès  n’eft  point  une  graine  ,  mais  la  coque  d’un  vcrmifTcau  qui  la  fair  naître  en  picquanc 
l’écorce  de  l'Ilcx  fur  laquelle  elle  fe  trouve  5c  s’enferme  dans  le  fuc  qui  en  fort ,  comme  les  vers  qui  font  paroî- 
trcles  noix  de  Galles  fur  les  Rouvres^  5c  les  faufles  noix  de  Galles  furies  feuilles  de  Chêne  :  la  graine  ou  fruit  de 
l’Ilcx  qui  porte  1  Ecarlate  n’eft  point  le  Kermes ,  mais  un  Gland  comme  aux  autrcsllcx,  cela  cft  incontcftable^ 
ainfi  on  ne  doit  plus  appcllcr  le  Kermes  du  nom  de  graine ,  mais  de  celui  de  coques  ou  de  vcffics. 


Sur  les  Pierres  d'EcremiJfes, 

Î’Ai  dit  dans  mon  Livre  à  la  page  95.  Chapitre  des  EctevifTes ,  que  je  n’avois  pu  découvrir  ce  que  c’etoit  au  vrai 
que  les  Pierres  d’EcrevilTcs  :  mais  à  prefcnt  on  peut  être  certain  que  ce  que  nous  vendons  fous  le  nom  d’yeux 
Ecrevifles ,  ou  à'Oculi  Cancri ,  n’eft  autre  chofe  que  les  Pierres  qui  fe  trouvent  dans  la  tête  des  Ecrevifles  des 
Indes  Orientales ,  d’où  les  Hollandois  les  apportent  j  ÔC  la  grande  quantité  que  nous  voyons  ne  doit  point  nous 
furptendre  ,  d’autant  qu’il  y  a  des  tems  qu’il  fe  trouve  une  fi  furieufe  quantité  de  ces  Pierres  au  bord  des  Riviè¬ 
res,  ôc  même  de  la  Mer,  quelles  y  font  aufli  frequentes  que  le  fable  ,  enforteque  l’on  les  yxamafièàpoignéc, 
ce  qui  provient  des  Ecrevifles  de  ces  quartiers  ,  qui  font  fort  fujettes  à  ces  fortes  de  Pierres  ,  où  elles  fe  déchar¬ 
gent  en  Décembre  ôc  Janvier ,  qui  cft  le  fort  de  l’Eté  des  Indes  :  Et  pour  prouver  ce  que  j’avance ,  Monficur  de 
Surian  Médecin  de  Marfeille ,  dont  j'ai  ci-devant  parlé ,  m’a  afiùré  en  avoir  fait  ramafler  dans  les  Ifles  par  foa 
Negre ,  plus  de  cinquante  livres  en  une  journée  ;  ôc  toute  la  difièrence  qu’il  y  a  des  OchH  Cancri  des  Indes  Oricn- 
Xaics,  d’avec  ceux  des  Indes  Occidentales ,  c’eft  que  ces  derniers  font  plus  gros. 

Sur  le  Zainc  en  gros  pain.  . 

DEpuis  quelques  années  on  nous  envoyé  d’Hollande  ôc  même  d’Angleterre  ,  un  Zainc  en  gros  pain  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  les  Allemands  appellent  Beauter  y  ôc  les  Flamands  Speamer  -,  ôc  et 
Zainc  cft  du  Zainc  minerai  fondu  ôc  mis  en  pain  ;  quoi  qu’ü  en  foit ,  c’eft  une  Marchandife  qui  eft  extté- 


mement  contraire  aux  Ouvriers ,  comme  aux  Fondeurs!,  Potiers  d’étain  K'  i-  »  . 

phalc ,  qui  font  fort  curieux^du  Zainc  mineKd  •  ce  qui  cherchent  Ja  Pierre  Philofo- 

Lfouplepuant&dangereuxrf  bTenqu  fi  vo“  ^ 

pas  une"  dcm'ie  Itvre .  &  fil  eft  extrémem^tir^  ffondr^^^^ 

Sur  le  SUnc  de  Balaine. 
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Livre ,  ni  dans  nten  fetit  Catalogue.  ' 

La  Pierre  c 
clair  &:difp, 

dont  je  ne  ferai  aucune  mention ,  étant  peu  ufitee.  auteurs  parlent ,  & 

Sur  la  Comme  de  Senega. 

Tlu’lefBl!nr?^"“  apportée  au  Sencea  par  les  Noîra 

i  i'a  Montagnes .  fans  autre  explication  ;  mais  ayant  fû  le  Voyage  du  Sicu  Je  m! 

Ceft  de  Marchandife  à  ù  page  67.  en  «fermer 

fe  ^urnlTent  tou,  que  de  lait  &  de  Gomme  qu’ils  font  difibudre  dedans.  ^  ^ 

afi?de1  les  nourrir  en  partie ,  lotfqu’ils  viennent  pour  trafiquer.  On  achetre  leurs  bœufs  exnréc 

rinî  1  "  Ti'  ‘  .  ™«n>e-..  ib  n’en  mangeroient  pS  '&  S>  aS' ’ 

loZ-iÏÏ  “  be^xcoup  da  bc/luux,  ils  en  mangep^rarcmém  ÆS 

lorfqu  ils  les  voyent  prêts  à  mourir  de  maladie  ou  de  vieilleffe.  ^  rarement,  U  ce  n  e/l 

C  eft  une  peine  incroyable  que  celle  de  négocier  avec  eux  ,  car  il  y  a  toûjours  de  leur  côte  ou  tromner' 
ru«a“defc“rHaltZ°”'“^^^^  l=con.m«=  fe  fai.  au  mois  de  May  s/de  Ju’in  .  à 

|e  de  dnquame  LÎT.Îen  Change.  *  ^’ï»”  •  ^  <km»nden.  pas  moL 


EXBLJCoATIONS  DE  o^EL.^es  NOMS  EEV  VSITEZ^  D  E’ C  E ITS 
dans  mon  Catalogue. 


Ab  R  ü  s  Alpini ,  font  ces  petits  poids  rouges  qui 
viennent  de  l’Amerique.  ’ 

Aldabac  ,  eft  une  Gomme  qui  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  dans  la  Raifine  de  la  Câline  rouge,  ^ 

Alcebtam  ,  eft  l’écorce  de  la  racine  d’tfule. 

Amurca ,  eft  ce  que  nous  appelions  fefle  ou  lie  d’Hui- 
le. 

Anthera ,  eft  le  jaune  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  Rofe. 
Arnabo ,  eft  le  Zedoare. 

Adarca ,  eft  une  écume  falce  qui  n  eft  plus  en  ufage. 
Affila  alba ,  eft  le  Mercure  doux. 

Arbre  de  feint  Thomas  ou  Arbre  faint,  eft  le  Macer. 
Arbie  de  Diwne^  eft  une  opetacion  de  Chymic,  décri* 


te  dans  Monfieur  l’Emery. 

Aujubin  font  ces  gros  Raifins  qui  viennent  de  Fronti- 
gnanque  l’on  vend  pour  raifins  de  Damas. 
Antigorium ,  eft  l’Azur  ou  gros  émail  do»t  fe  lcrvent 
les  Fayanciers  pour  peindre  leur  fayance. 

Affourou,  eft  le  bois  d’Inde. 

BAlfamum  Guilliadinfe ,  eft  félon  quelques-uns  le 
Baume  de  Judée. 

Baûme  du  terrain  du  Saint  Efptit ,  de  Pernambouc, 
de  Rio,  de  Janeyro  ,  de  faint  Vincent  ,  de  faine 
Domingue  ,  des  Handures  ou  Hôndure, ,  eft  le 
Baûme  de  Capau. 


ic 

Beringi  ou  Bcrungi,  cft  fclon  quelques-uns  les  Cubebes , 

Sc  d’autres  la  Semence  de  Roquette. 

Edcgar,  eft  l’épine  blanche, 

Biftre .  eft  la  fuye  luifante  &  dure  des  cheminées  dont 
fe  fervent  les  Peintres. 

Boucher ,  eft  l’Hipocras  d’eau. 

Bellerici  ou  Bclliculi ,  eft  le  nombril  Marin. 

Blatra  bizantia,  eft  l’ongle  odorant. 

Bois  de  Caleatour ,  eft  une  forte  de  brefiL 
Bois  de  Letrc,  eft  un  bois  rougeâtre  5c  dure  >  dont  les 
Sauvages  font  leurs  arcs. 

Bois  pétrifié ,  eft  le  bois  de  faint  Machaire. 

Cire  de  Guinée  ,  eft  une  cire  rôugeâtre ,  peu  con¬ 
nue  en  France. 

Cyperus  du  Nil .  eft  un  fouchet  de  la  moelle  duquel 
on  fe  fervoit  autrefois  à  faire  du  papier  ,  c’eft 
pourquoy  il  étoit  appellé  Pafyrus ,  dont  cft  venu  le 
nom  de  Papier. 

Cyphi  Thymiama ,  font  les  Ttochifques  de  Cyphi. 

EAu  de  Mille-  Fleurs ,  eft  l’eau  diftilée  de  la  han¬ 
te  de  cheval  ,  fuivant  le  rapport  de  Monfieur 
de  Suriam. 

Ecume  de  ver  ou  de  verrerie ,  cft  le  fel  de  verre. 

Eflcnce  de  Cocai ,  eft  de  l’efprit  de  vin  alKOolifé  du 
Baûme  du  Tolu  &  Copau  diflbut  enfcmble. 

FIpl  de  Verre ,  cft  le  Sel  de  verre. 

Fruit  d’Acatia  d’Egypte  ,  font  les  fruits  ou  gouf- 
fes,  qui  eft  de  ce  que  l’on  fait  l’Acatia  vera. 

Fruit  ou  grand  Gorganne  des  Illes. 

Fuft  de  Gerofle  des  Hollandois ,  cft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  tête  de  Gerofle. 


GIp  >  cft  le  Talc  de  plâtre. 

Gith,  eft;  la  Nigclîc  Romaiae. 

Huile  de  Candie  fauvage ,  cft  l’huile  de  la  Ca¬ 
ndie  Matte  ou  du  Calfia  lignca. 

Hirculus ,  eft  le  Bouquain  cfpcce  de  Nard  celtique. 

H  y  dragir  c ,  eft  le  V  i  f-  argen  t. 

Huile  petit  Gumain  ,  voye^Ji  la  fleur  d’Airain. 

Huile  punique ,  eft  l’huile  de  Palme. 

INdigo  lauro  eft  l’Indigo  des  Ifles. 

Itftio-collc ,  cft  la  Colle  de  poiflbn. 

La  Serpitium  cft  fclon  quelques-uns  le  Benjoin, 
Laudanum  liquide ,  eft  l’extrait  liquide  de  l’O¬ 
pium. 

MEKin ,  eft  le  Gingembre. 

Mclladc ,  eft  le  Tcrcniabin. 

NOuga  blanc  &  rouge ,  cft  une  pâte  faite  d’amen¬ 
de  &  de  miel. 

Narcapthum  ,  cft  fdonqudqucs-uns  l’Encens,  d’au^ 
tre  le  Storax  ,  d’autre  le  Benjoin  &  autres. 

Piment  des  Hollandois ,  cft  la  fleur  de  Gerofle. 

Racine  d’Epccoannc,  cft  l’Ipecacuauha. 

Tendrune,  cft.lcfcldevcrrc.^ 

Tourou  d’Alican ,  cft  une  Pâte  à  peu  prés  comme  le 
Nougaqui  vient  d’Efpagnc. 


C  E  RTIFICAT  DE  UONSIEVR  FAGON  PREMIER  MEDECIN 
de  Sa  MajeJIê. 

N  O  O  s  Confciller  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Etat  &  Privé,  Premier  Médecin  de  Sa  Majefté  ,  ayant  étft 
informé  ,  que  le  grand  nombre  &  la  beauté  des  Drogues  que  le  Sieur  P  o  m  e  T  Marchand  Epicier  ôc 
Droguifte  à  Paris,  avoir  apportée  5c  fait  voir  dans  le  Jardin  Royal  pendant  les  Leçons  qui  y  ont  été  faites 
CCS  jours  paflèz  ,  avoicnc  excité  la  curiofué  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  étoient  trouvez ,  Ôc  leur  faifoicnc 
Ibuhaitcr ,  pour  en  être  plus  particulièrement  inftruits ,  de  pouvoir  encore  recevoir  les  memes  Drogues  dans  1» 
maifon  dudit  Sieur  Pomet  j  Nous  avons  crû  qu’il  étoit  de  notre  devoir  d’âutorifcr  le  zclc  «^u’il  a  pour  le  bien 
public,  &  de  lui  permettre  de  montrer  ôc  faire  connoître  fes  Drogues  à  tous  ceux  qui  fe  prefenteront  chez  lui 
TOur  profiter  de  fa  bonne  volonté  &  s’inftruire  à  fond  de  la  matière  Medccinalc  dont  la  connoiflincc  parfai¬ 
te  cft  une  des  plus  neccfl’aircs  à  tous  ceux  qui  fe  préparent  à  l’exercice  de  la  Médecine  ;  En  foy  de  quoy  Nous 
avons  figné  la  préfcn.te  Permiflion ,  &  fait  appofer  le  cachet  de  nos  Armes.  Fait  à  Trianon ,  le  Roy  y  étant ,  lo 
huitième  jour  d’Aouft  mil  fix  cens  quatre-vingt-quatorze. 

Signé,  FAÇON. 

Approbation  de  Monjteur  de  Saint-Ton,  Dolieur  en  Uedeàne  de  la  Faculté  de  Paris  ^  Médecin 
ordinaire  de  Sa  Majefté,  &  Profefeur  au  Jardin  Royal  a' Paris. 

Avant  été  préfent  à  la  Démonftration  de  toutes  les  Drogues  que  le  Sieur  Pomet  a  fait  cette  année  au 
Jardin  du  Roy ,  je  puis  aiTurcr  que  rien  n’eft  plus  utile  au  Public  ,  que  l’impreflion  de  ce  Livre,  il  fera 
plaifir  aux  Sçavans ,  &  éclaircira  les  ignorans  j  en  mon  particulier  ,  je  puis  certifier  que  rien  ne  m’a  plus  tou¬ 
ché  que  cette  nouvelle  découverte.  Fait  à  Pais  ce  30.  Décembre  1694. 

Signé,  DE  SAINT-YON. 
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LIVRE  PREMIER 

Des  Semences. 

PREFACE. 


I  E  nous  a^^ellons  Graine^  ou  Semence  ^  efi  la  ^^rtie  de  la  Plante  qui  naijî 
après  la  fleur;  mais  comme  la  femenceen  efl  ordinairement  la  plus  noble  partie^ 
,  ^  que  c’ efl  par  elle  quelle  renaifl,  l'on  ne  jfçauroit  trop  s'étudier  à  la  bien  con. 
^  5  ce  qui  n'efl  pas  facile ,  tant  a  caufe  de  la  dher/tté  des  eflieces^  que  parce 

quil  J  en  a  qui  approchent  beaucoup  en  figure  eir  en  autres  marques  les  unes  des  autres.  ^ 
J'ofe  bien  dire  qu  à  moins  de  les  pajjer Jouvent  par  les  mains  ,  la  connoijfance  que  Ion 
en  peufaojoir  d'ailleurs  efl  bien  tofl  perdue ,  cefi  pourquoj  je  confciüe  à  ceux  qui  ont  befoin 
d'acheter  des  Graines  ^  de  s'adrefl'er  aux  plus  habiles  honnefles  Marchands  qui  en  font 
commerce ,  eÿ-  non  pas  à  ceux  qui  les  vendent  ordinairement^  &  qui  najans  nj  étude  ny 
expérience,  vendent  le  plus  fouvent  ce  qu’ils  ne  connoijfent  pas  ^  &  une  graine  pour  l'autre, 
donnant  des  vieilles  pour  des  nouvelles ,  &  des  froides  pour  des  chaudes,  gyc,  pourveu  que 
leur  figure  en  approche. 

Mais  comme  il  feroit  impoffible  d'entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  Graines  ou  Semences, 
je  me  contenteray  de  celles  qui  font  une  partie  de  mon  négoce,  que  je  vais  décrire  avec  le  plus 
de  foin  &  à’exaélitude  qu’il  me  fera  poflible. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Semen  contra  Vernies. 


*  Caravanneefl 
une  afTemblée 
d’hommes,  con¬ 
duiras  pluheurs 
chevaux  ,  cha¬ 
meaux,  &  autres 
animaux  char¬ 
gez  de  diverfes 
Marchandifes , 
qui  partent  de 
Perfe  ,  une  ou 
deux  fois  l’an¬ 
née  ,  pour  dif- 
ferens  endroits 
'du  Levant. 
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E  Semen  Contra  Vermes  a  pris  fon  nom  de  fa  principale  vertu , 
qui  eftde  faire  mourir  les  vers  qui  s  engendrent  dans  le  corps  humain, 
&  fur  tout  dans  celuy  des  petits  enfans  (  nous  l’appelions  aullî  Santo- 
line,  ou  Xamoline  J  Semen  fanàlnm  t  Semen  fàntonicum  ySemencine  y  Bar- 
botine,  ou  poudre  a  vers.  )  C  èft  une  petite  graine  que  les  Perfans  cnvoyenc 
annuellement  dans  leurs  *  Caravannes  à  Alep  ,à  Alcxandrerte,  &  à  Smirne,  d’où 
nous  la  tirons  parles  voyes  d’Holande,  d’Angleterre  &  de  Marfeilie. 

La  Plante  qui  porte  le  Semen  contra  ,  a  lès  feiiilies  (i  petites  ,  qu’il  eil  afîèz 
difficile  de  les  feparer  d  avec  fa  graine,  c  eft  pourquoy  ceux  du  Royaume  de  Boutan 
y  employeur  des  paniers  propres  à  la  vaner,  pour  en  feparer  les  fcüilles  qui  vo¬ 
lent  en  pouffiere.  Quelques  Auteurs  difenc  que  le  Semen  contra  eft  la  graine 
dune  efpece  d’Abfînthe  que  quelques-uns  ont  appelle Santonique,  parce  qu’il 
en  croît  en  Xaintonge  ,  ce  que  je  ne  veux  contefter ,  n’en  ayant  pû  apprendre 
autre  chofe  quelque  diligence  que  j’aye  fait,  fmon  que  celuy  que  nous  vendons 
croît  en  Perfe,  &  aux  confins  de  la  Mofeovie,  comme  des  lettres  que  j’ay  receu 
de  divers  endroits  me  font  affuréjàquoy  j’ay  bien  voulu  ajouter  ce  qu’en  a  écrit 
IVPTavcrnier  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Voyages,  à  la  page  384.  en  ces  termes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Semencine ,  ou  poudre  à  vers ,  on  ne  peur  pas  la  recueillir 
comme  on  fait  les  autres  graines  ;  c’eft  une  herbe  qui  croit  dans  les  prez  ,  & 
qu’il  faut  laiftèr  mûrir  ,  &  le  mal  eft  que  lors  qu’elle  approche  de  fa  maturité, 
le  vent  en  fait  tomber  une  grande  partie  entre  les  herbes  où  elle  fe  perd  ;  c’eft 
ce  qui  la  rend  chere.  Comme  on  n’ofe  la  toucher  de  la  main,  parce  quelle  en 
feroit  plùtoft  gaftee  ,  ôc  que  mefme  ,  quand  on  en  fait  la  montre  ,  on  la  prend 
dans  une  e'cuelle  j  lors  qu’on  veut  recueillir  ce  qui  eft  demeuré  de  refte  dans  l’épy, 
voicy  de  quelle  adrefte  on  fe  fert  5  ils  ont  deux  paniers  à  ances  &  en  marchant 
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dans  ces  prez,  ils  font  aller  un  àes  paniers  de  la  droite  à  la  gauche,  &  l’autre  de  ce 
la  gauche  à  la  droite,  comnie  s’ils  fauchoient  l’herbe  ,  laquelle  toutefois  ils  ne  « 
prennent  que  par  le  haut ,  c  eft  à  dire  par  l’epy,  &  toute  la  graine  tombe  ainfi  « 
dans  ces  paniers.  Il  croît  auffi  de  la  Semencine  dans  la  Province  de  Kerman,  cc 
mais  elle  n  eft  pas  fi  bonne  que  celle  deBoutan,où  on  n’en  recueille  guere  que  cc 
,  ce  qu’il  en  faut  pour  le  païs.  Cette  Graine  n’eft  pas  feulement  pour  chafler  les  vers  cc 
du  corps  des  enfans,  mais  les  Perfans  &  tous  les  peuples  qui  font  vers  le  Nord  ce 
&  mefme  les  Anglois  &  les  Holandois  s’en  fervent  comme  d’anis  pour  mettre  cc 
dans  les  dragées. 

Quoy  quil  en  foit,  on  choifira  le  Semen  contra  bien  nourry,  verdâtre,  d’une 
.  bonne  odeur,  &  le  plus  net  que  l’on  pourra,  car  il  eft  fort  fujet  â  eftre  augmenté 
de  petits  corps  étrangers  qui  luy  caufent  un  gros  decher,  &  en  augmentent  de  kf“ 
beaucoup  le  prix.  Il  faut  prendre  garde  qu’il  n’ait  point  efté  verdi  &  que  ce 
ne  fbic  de  la  feraence  *  d’Auronne  laquelle  on  luy  fubftituë  aflez  fouvent  ce 
qui  fera  facile  à  connoiftre ,  en  cc  que  le  Semen  contra  eftpalfablement  wos . 
longuet,  ôc  verdâtre,  &  que  la  femence  d’Auronne  eft  leeere  ,  iaunâtre  reft 
fcmblant  plutoft  à  de  la  petite  paille  coupée  bien  menue  qua  de  la  graine  &de 
Jilus  c’eft  que  le  Semen  contra  eft  plus  amer  &  plus  aromatique  quIncH’cctte 
lemence.  ^ 

aufli  a  la  graine 

Le  Semen  contra  eft ii familier,  qu’iln’eftpas  neceflaire d’en  marquer l’ufage  îmStbo! 
ion  amertume  eft  caufe  ,  que  l’on  le  couvre  de  fucre ,  &  qu’on  en  fait  ce  que 

nous  appelions Barbotine,  ou  Semen  contra  ,  en  dragées. 


CHAPITRE  II. 

Du  chouan. 
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La  plante  qui  le  porte  eft  baffe  &  a  fa  graine  par  petits  bouquets,  à  peu  pte’s 

comme  le  Semen  contra.  r  i  v  a  i 

Il  ma  eftc  du  tout  impoflible  de  fçavoir  pofitivement  1  endroit  ou  croit  la 
plante  qui  porte  le  Choüan  ,  tout  ce  que  j’en  ay  pû  fçavoir,  ça  cfté  par  quel¬ 
ques  perfoftnes  de  la  fuite  de  de  Guillcrague  Ambaffadeur  en  Turquie  pour  le 
Roy  de  France,  qui  en  firent  venir  à  Paris  avec  eux,  uneaifez  bonne  quantité. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  faut  clioifir  le  Chouan  verdâtre,  gros,  bien  net ,  &  le 
moins  rempli  de  bûchettes  qu  on  pourra  le  trouver. 

Il  n’a  point  d’autre  ufage  en  France ,  que  je  fçachc ,  que  pour  faire  le  Carmin, 
&  pour  les  Plumaciers,  quoy  que  prefentement  on  s’en  ferve  tres-peu. 


CHAPITRE  III. 


Du  Perjil  de  Macedoine. 


Le  Persil  de  Macedoine  eft  une  plante,  qui  reftemble  en  quelque  forte 
au  Perfil  de  nos  jardins ,  mais  dont  la  graine  eft  de  beaucoup  plus  petite, 
plus  longuette  &  pointue ,  &  vient  par  ombelles,  comme  le  Fenoüil.  Cette  plante 
a  pris  fon  furnom  du  Royaume  de  Macedoine  ,  où  elle  croift  naturellement ,  ôc 
d’où  l’on  nous  en  apporte  la  lèmence  ,  qui  eft  la  principale  partie  de  la  plante, 
feule  en  ufage  en  Médecine. 

On  la  doit  choifir  nouvelle,  nette,  bien  nourrie,  longuette,  d’un  verd  tirant  iur 
le  brun,  d’une  bonne  odeur  &  fort  aromatique,  qui  font  les  principales  marques 
du  véritable  Perfil  de  Macedoine  ,  pour  lequel  quelques-uns  employent  mal  a 
propos  la  graine  de  nôtre  Perfil,  &  d’autres  la  graine  noire  dune  forte' de  gros 
Ache  que  les  Jardiniers  nomment  improprement  Perfil  de  Macedoine.  Androma- 
che  Médecin  deNeron  General  des  Légions  Romaines, au  temps  de  la  guerre  des 
Romains  contre  Annibal,  ayant  inventé  la  Theriaque,  y  fit  entrer  cette  fcmencc 
fous  le  nom  de  Petrojelinum  Adacedonicum ,  comme  eftantfort  alexitcre. 

On  la  prend  feule  le  matin  à  jeun,  en  poudre,  au  poids  d’un  demi  gros,  dans 
du  vin,  ou  dans  quclqu’autre  liqueur  convenable  a  la  maladie. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Sefeli  de  Marfeille. 


Le  s  e  s  e  l  î  ou  Sifelcos  a  tiré  fon  /îirnom  de  Marfeille,  qui  eft  Ton  pais  natal, 
quoy  qu’il  y  en  ait  encore  beaucoup  en  divers  autres  endroits  de  la  Provence 
i Languedoc  j  C’eft  une  plante  qui  pafîe  pour  une  e/pece  de  Fenouil,  d  ou 
vient  que  quelques  Auteurs  l’ont  nommée  F œniculum  tortmfum^  ouFcnoiiil  tortu, 
mais  il  a  moins  de  feüilles  que  le  Fenoüil  ordinaire,  &  elles  ne  font  pas  fi  lon¬ 
gues,  ny  fa.  tige  fî  droite,  ny  fî  haute  j  outre  qu’elle  a  plufieurs  noeuds,  &:  des 
branches  peu  regulieres ,  étendues  en  largeur  vers  Tes  coftez.  On  n’empIoye 
que  fa  femence  qui  vient  par  ombelles ,  de  mefme  que  celle  de  l’Aneth  ;  la¬ 
quelle  eftant  en  fa  maturité,  reffemble  beaucoup  en  figure  à  celle  du  Fenoüil 
fauvage  -,  elle  doit  eftre  de  moyenne  groifeur,  longuette,  pefantc,  bien  nette, 
verdâtre,  d’une  bonne  odeur,  &  d’un  gouft  acre  ôc  aromatique. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de  Sefeli,  comme  celuy  de  Candie,  du  Pelopon- 
nefe  ,  de  la  Morée,  d’Ethiopie,  &  celuy  des  prez  j  mais  comme  il  n’y  a  que  la 
graine  de  celuy  de  Marfeille  qui  foit  en  ufage,  je  ne  parleray  point  des  autres, 
y  ayant  aflez  d’Auteurs  qui  en  font  mention. 

On  attribue  à  la  graine  de  Sefeli  de  Marfeille,  des  qualitez  qui  approchent 
de  celles  du  Perfil  de  Macedoine. 

Q^lques  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  Siler  montmum  ,  ou  Scrmontain 
au  Scleli.  Autrefois  lesRoulliers  qui  nous  amenoient  de  la  Franche-Comté,  des 
Fromages  de  Berne, ou  de  Vachelin,&  des  Boëttes  à  mettre  des  confitures,  nous 
apportoient  aufii  en  des  petits  balots ,  une  femence  qu’ils  nommoient  Sefeli , 
plus  groife,  &  d’une  plus  forte  odeur  que  celle  de  Marfeille  ,  qu’ils  donnoienc 
aux  jumens  qui  amenoient  leurs  marchandifes  ,  pour  les  engraifier,  afin  de  les 
mieux  vendre  à  Pàris. 

A  iij 
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CHAPITRE  y. 

De  lAmmi. 


L*A  M  M I  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Amëos ,  cft  une  plante 
qui  a  fes  feüilles  femblabJes  à  J’Aneth,  &qui  porte  une  tige  affcz  haute  ^ 
avec  plufieurs  rameaux,  qui  fc  terminent  en  des  mouchets  garnis  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  apres  Jefquelles  vient  une  petite  graine  rondelette  aflez  menu'é  &  prc(^ 
que  femblable  à  des  grains  de  fable  ,  d’où  la  plante  a  pris  fon  nom. 

Cette  graine  eft  la  lëulc  partie  de  la  plante  dont  on  le  lërt  ;  on  la  doit  choi- 
fir  nouvelle,  verdâtre,  bien  nourrie,  d’un  goufl:  un  peu  amer,  &  d’une  odeur  aro¬ 
matique,  &  preferer  celle  d’Alexandrie,  ou  deCrcte,àcellcque  l’on  cultiye  dans 
les  jardins  en  quelques  endroits  de  laFrance,  qui  n’a  pas  un  gouft  entre  l’Ori¬ 
gan  &  le  Thym, que  l’on  peut  remarquer  en  celle  d’Alexandrie  ôc  de  Crète  j  qui 
en  toutes  chofes  efl:  beaucoup  meilleure. 

On  attribue  à  cette  femence  ,  les  mefmes  proprietez  qu’aux  deux  prece¬ 
dentes. 


des  Drogues,  Livre  Premier. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  ThlafpL 


Le  Thlas  P I  eft  une  plante  Je  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ  ^  qui  à 
fes  feiiilles  d’un  verd  aflfez  enfonce  dans  (a.  couleur ,  de  la  longueur  du 
petit  doigt ,  larges  dans  leur  baze  ,  &  finilTant  peu  à  peu  en  pointe  j  fa  tige 
jette  quantité  de  rameaux  chargez  de  fleurs  blanches,  apres  lefquclles  naiflenc 
des  goufles  plates,  ayans  la  figure  des  lentilles ,  qui  contiennent  chacune  deux 
graines  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  qui  par  fucceflion  de  temps  fe 
change  en  rouge  obfcur ,  &  plus  elle  vieillit  plus  elle  noircit.  Elle  cfl:  ronde, 
longuette,  &  tant  foit  peu  pointue. 

On  la  doit  choifir  nouvelle,  nette  ,  rougeâtre,  acre  &  mordicante,  &  avoir 
de  celle  qui  croifl:  dans  les  pays  chauds,  tels  que  font  le  Languedoc  &  la  Pro¬ 
vence.  Il  ne  la  faut  pas  chercher  chez  les  Grenetiers,  non  plus  que  toute  au¬ 
tre  graine  étrangère,  parce  qu’ils  donnent  aflez  fouvent  de  la  graine  de  Naflitorr, 
ou  Creflbn  Alenois,  pour  du  Thlafpi  à  ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Thlafpi ,  qui  a  fa  tige’,  fes  feiiilles  &  Tes  gouffes 
beaucoup  plus  petites,  de  mefme  que  fa  graine  ,  laquelle  eft  tout-à.fait  jaune 
&  beaucoup  plus  petite,  quby  quelle  ait  un  gouft  approchant  ,  mais  cftant  de 
beaucoup  inferieure  en  vertu,  on  la  doit  rejetter.  ]e  laifTe  à  part  les  autres  ef- 
peces'de  Thlafpi,  qui  font  hors  d’ufage. 

On  l’ellime  propre  pour  la  guerifon  des  gouttes  feiatiques  ,  &  pour  dilTou- 
dre  les  calculs  &  les  grumeaux  de  fang  ,  pris  en  poudre  ,  au  poids  d’un  demy 
gros,  le  matin  à  jeun. 
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CHAPITRE  V  IL 

Du  Daum. 


Le  Daucus  de  Cretè  6ü  Candie  ,  ejfl  une  plante  aflez  femblable  aux  Pa¬ 
nais  5  d’où  vient  que  quelques-uns  ont  crû  que  c’en  eftoit  une  cfpece  ; 
C’elt  une  plante  d’un  pied  &  demi  de  haut,  qui  produit  en  fes  fommitez  plu- 
ficurs  mouchets  garnis  de  fleurs  blanches  ,  d’où  fortent  quantité  de  graines 
d’un  vcrd  pâle ,  qui  font  velues,  blanchâtres ,  longues  ôi  approchantes  de  celles 
du  Cumin ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  longues  ny  fi  groflcs ,  ny  d’une  odeur  aufli 
forte  ;  Au  contraire  leur  odeur  &  leur  goufl:  font  agréables  &  aromatiques,  fur 
tout  lors  qu’on  les  tient  quelque  temps  dans  la  bouche. 

Cette  graine  eftant  velue  retient  ordinairement  avec  elle  des  petits  feftus  & 
de  la  poufliere  ,  qui  augmente  lors  qu’elle  vieillit ,  par  des  particules  qui  s’en 
feparent.  Il  faut  la  choifir  nouvelle,  bien  nourrie,  &  la  plus  nette  qu’on  pourra 
trouver. 

On  nous  apporte  du  Daucus  d’Allemagne,  &  des  montagnes  qui  dépendent 
des  Alpes,  mais  il  n’a  pas  lés  marques,  ny  les  bonnes  qualitez  de  celuy  de  Crete, 
qu'on  doit  feul  rechercher. 

Il  eft  fingulier  pour  guérir  ceux  qui  font  attaquez  de  la  pierre,  &  ceux  qui 
font  fujets  aux  coliques  venceufes ,  eftant  du  rang  des  remedes  qu’on  nomme 
lithontriptiques  ou  cafte- pierres  ,  &  paftant  pour  un  puiftanc  carminatif.  On  le 
prend  en  poudre  au  poids  d’un  demi  gros,  dans  de  l’eau  de  raves,  ou  dans  du 
vin  blanc,  contre  la  pierre  ou  la  gravelle,  le  matin  à  jeun,  ôc  dans  de  l’eau  d  a- 
nis,  de  fenouil,  de  rhuc,  ou  de  noix,  contre  les  coliques  venteufes-,  quelques- 
uns  y  ajoutent  un  femblable  poids  de  fel  d’Abfinthe. 


CHAP. 
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CHAPITRE  VIII. 

Bu  Carui. 


Le  Carui  que  les  Latins  appellent  Carum ,  &  les  Grecs  Caron,  eft  une 
plante  qui  approche  beaucoup  de  celle  des  Panais  fauvages,fes  feiiilles 
font  grandes,  dentelées  &  divifées  en  plufieurs  petites  parties,  de  l’entre-deux 
dcfquelles  Portent  çlufieurs  tiges  quarrées,  noiieufes  Ôc  hautes  d’un  pied,  ou 
environ,  pouffant  a  leurs  foinmitez  des  ombelles  couvertes  au  commence¬ 
ment  de  fleurs  blanches,  qui  fe  convertifTent  bien  tofl  apre's  en  des  graines 
qui  ont  affez  de  rapport  a  la  femence  de  Perfil  de  jardin,  à  la  referve  quelle 
eft  tant  Toit  peu  plus  obfcure  &  plus  platte,  &  d’un  goût  plus  acre  &  piquant. 

Cette  plante  croit  en  pluficurs  endroits  de  nos  jardins,  &  généralement 
par  tout,  mais  comme  les  pays  chauds  font  toujours  plus  convenables  pour 
les  plantes  aromatiques,  c’efl:  le  fujet  pour  lequel  la  fcmence  de  Carvi  que 
nous  débitons  a  Paris  dans  nos  Boutiques  nous  ctt  envoyée  de  Provence  &  du 
Languedoc. 

On  doit  choifir  cette  graine  bien  nourrie,  nouvelle,  verdâtre,  d’un  goût 
chaud,  acre  &  piquant,  dune  odeur  aromatique,  laquelle  eftant  tenue  dans  la 
bouche  a  un  allez  bon  goût,  ceft  pourquoy  on  l’eftime  propre  pour  rendre 
1  haleine  agréable,  &  fort  convenable  pour  aider  à  la  digeftion,  pour  appaifer 
les  vents ,  pour  fortifier  l’eflomac  &  pour  faire  uriner.  Les  Allemands  ont 
tant  d  eftime  pour  cette  graine  qu’ils  la  mettent  toute  entière  dans  la  pâte 
dont  ils  font  leur  pain,ôc  même  dans  la  plûpart  de  leurs  fàufTes,  ôc  s’en  fer- 
vem  comme  nous  faifons  icy  de  l’Anis.  Quelques-uns  fe  fervent  auflî  des  feuilles 
comme  d’une  herbe  potagère. 
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CHAPITRE  IX. 

Be  la  Saxifrage. 


La  Saxiprage  eft  une  plante  C  femblabfe  au  Thym  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  d’en  faire  la  différence.  Cette  plante  croît  en  quantité  en  Dauphi¬ 
né,  Provence  &  Languedoc,  tant  entre  les  pierres  que  fur  les  rochers ,  ce 
qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Saxifrage  comme  à  beaucoup  d’autres,  qui 
fignifie  Brife-pierre. 

Il  en  faut  choifir  la  femence  aufli  nouvelle  que  Ton  pourra.  Elle  doit  cftre 
d’un  goût  chaud  &  piquant  &  d’une  odeur  agréable. 

On  luy  attribue  la  vertu  de  brifer  la  pierre;  la  donnant  en  poudre  le  ma¬ 
tin  à  jeun,  dans  un  verre  d’eau  diftillée  de  fa  plante, ou  dans  quelque  autre 
eau  diurétique.  La  doze  eft  d’un  demy  gros. 

Il  y  a  quantité  d’autres  efpeces  de  Saxifrage,  dont  plufieurs  Auteurs  font 
mention;  mais  comme  il  n’y  a  que  la  femence  de  celle  cy-deftus  dépinte  qui 
foit  en  ufage  parmy  nous,  &  que  nous  ayons  ordinairement  dans  nos  Bouti¬ 
ques,  c’eft  le  fjjet  pour  lequel  je  n’en  parle  point, &  de  plus  c’eft  que  quan. 
tiré  de  Livres  en  font  mention  ,  &  entr  autres  Dodon  &  d  Alechamp  qui  d  é- 
crivent  les  Saxifrages  aflez  au  long.  Q^Iques-uns  veulent  que  toutes  les  plan¬ 
tes  qui  croiftent  entre  les  pierres  &  rochers  (oient  appellecs  Saxifrages. 


<> 
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CHAPITRE  X.' 

Du  Cumin. 


T  ^  ^  graine  d’une  plante  qui  a  affez  dé  rap 

‘‘'Malte,  ou  l’on  le  feme 

&  aSr  nouveau,  bien  nourry ,  verdâtre,  d’une  odeur  forte 

M  '*  sn-l  ne  foit  piqué  ou  vermoul^  à 

quoy  il  cft  affez  fuja,  ce  qui  fe  pourra  voir  facilementà  l’œil  &  en  ce  qu’il  éft 

Slfut  ^°te„V  r  ''  -'-LHelgrailit 

les  fibres  de  la  g^ine  '  P"  1“*  P°"‘ 

qu’el"e  eîl  Pn^n^  l'hydropifie  timpanite,  parce 

qu  eue  elt  carm, native  ;  on  sen  fert  beaucoup  pour  rechaufiFer  les*^ chevaux  les 
bœufs, &  quelques  animaux  domeftiques ;  oVpeut  en  tirer  une  hvdlle  par ’« 

les^eols'r fom^flTr  “  P°“  j  Pf  P'“  Co’nmbirrs,  en  ce  que 

•  ^  '  n^.  ^  rnans,non  pas  de  la  maniéré  que  nous  le  vendons 

r'îS  ïï;r"  rMÏiïÆ’vît' 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Fenouil. 


Le  F  ENOUIL  eftla  graine  d’üne  plante  fi  connue  de  tout  le  monde  qu’il 
eft  comme  inutile  d'en  faire  la  defcription,  ainfi  je  me  contenteray  de 
dire  que  le  Fenouil  que  nous  vendons,  nous  eft  apporte  du  Languedoc, 
tout  ^auprès  de  Nifines  où  cette  plante  eft  cultivée  avec  grand  foin ,  a  caufe 
de  la  grande  quantité  de  Fenouil  qui  fe  tranfporte  en  France ,  principalement 


*  ^Ondoit  choifir  le  Fenoüil  nouveau,  bien  nourry,  longuet,  verdâtre,  d'un 
gouft  doux,  fucré  &  affez  agréable,  &le  moins  rempli  de  bûchettes  ou  autres 

corps  etrangers,  à  quoy  il  eft  fort  fujet.  ,  ^  , 

Le  Feno&l  eft  quelque  peu  utile  enMcdecine,  tant  pour  chafler  les  vents 
que  pour  employer  au  lieu  danis,  mais  beaucoup  pour  les  Conhfteurs  qui  Je 
couvrent  de  fucre,  &  qui  le  diftinguent  enfuite  par  numéro  fuivant  la  quantité 
de  fucre  dont  il  eft  couvert.  Du  Fenoüil  verd ,  ils  en  prennent  les  ombelles 
qu’ils  chargent  de  fucre  &  qu’ils  vendent,  tant  pour  rendre  l  lialeme  agréable, 
que  pour  eftre  plus  rempli  de  vertu,  ayant  efté  confit  tout  verd. 
de  Fenoüil  nouvelle  &  verte  les  Apotiquaires  en  peuvent  tirer  par  la  diftilla- 
tion  une  eau  qui  eft  eftimée  fort  propre  pour  ofter  les  inflamrnations  des  yeux, 
ils  en  peuvent  tirer  aufti  par  la  même  voyc  une  huille  blanche,  dune  odeur 
forte  ïc  aromatique,  mais  en  fi  petite  quantité  que  cela  ne  mente  pas  la  peine 
d’en  tirer.  La  fecherefte  du  Fenoüil  fait  que  l’on  auroit  bien  de  la  peine  d  en 
pouvoir  tirer  une  huille  verte  par  cxpreftion  ,  comme  de  Unis.  Outre  les  em¬ 
plois  cy.defTus,  on  s’en  fert  aufli  pour  mettre  dans  les  Olives  lorfque  1  on  les 
leffive,  pour  leur  donner  bon  gouft. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Fenoüil  que  Ion  peut  nommer  lauvage , 
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parce  qu’il  vient  prefque  par  tout  dans  les  champs ,  &  fur  les  murailles ,  fans 
qu’on  l’aye  femé,qui  eft  prclque  rond,  plus  périr,  plus  plat,  plus  acre  au  goull 
ôc  moins  verd  que  celuy  dont  je  viens  de  parler,  mais  qui  n’eft  d’aucun  ufa- 
gc ,  tant  à  caule  qu’il  eft  d’un  gouft  plus  acre  ,  que  parce  que  le  Fenoüil  or¬ 
dinaire  ou  cultivé  eft  fort  commun ,  principalement  du  depuis  que  l’on  le  cul¬ 
tive  en  Languedoc,  car  dans  le  temps  que  nous  n avions  que  celuy  d’Italie 
qui  portoit  le  nom  de  Fenoüil  de  Florence,  le  Fenoüil  fauvage  eftoit  quelque 
peu  en  ulâge. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Fenoüil,  qui  porte  le  nom  de  Bacille  ou 
Creta  marine,  Fenoüil  Marin,  que  les  Latins  appellent  Crithmum  ^Creu  marina^ 
ou  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Pafte- pierre ,  que  nous  confiflbns  dans 
le  vinaigre  pour  vendre  l’hyver,  avec  des  cornichons  ou  petits  concombres 
auffi  confits  de  la  même  maniéré. 


CHAPITRE  XII. 

De  tAîiis. 


LAkis  eft  auffi  la  graine  dune  plante  qui  ne  nous  eft  pas  moins  connue 
que  celle  qui  porte  le  Fenouil ,  en  ce  que  nous  n’avons  gueres  de  jardins 
^  trouve  J  mais  a  1  egard  de  l’Anis  que  nous  vendons ,  nous  le  tirons 
de  diffcrens  endroits ,  comme  de  Malte,  d’Allican  &  de  la  Touraine,  d’où, 
prefque  tout  celuy  que  nous  débitons,  fur  tout  en  temps  de  guerre,  nous  eft 
aporte,  car  en  temps  de  paix,  il  ne  revient  àguere  plus  que  de  le  tirer  de  Malte 
ou  dAllican,  à  caule  de  la  commodité  de  la  mer,  que  de  le  faire  venir  de 
Tours  ou  de  Chmon-,  &  de  plus,  c’eft  qu’il  eft  beaucoup  plus  doux, plus  gros, 
d  un  gouft  &  d’une  odeur  plus  aromatique,  mais  auÛi  moins  verd  que  celuy 
de  France.  ^ 
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On  doit  choifir  l’Anis  de  l’anne'e,  gros,  bien  net,  d’une  bonne  odeur,  d’un 
gouft  piquant  &  aromatique,  &  prendre  garde  qu’il  ne  foit  point  amer,  en  ce 
qu’il  s’en  rencontre  qui  Teft  en  telle  forte,  qu’on  ne  fçauroic  prefque  legoufter, 
principalement  celuy  de  Chinon. 

Lufage  de  l’Anis  verd  eft  trop  familier  pour  en  faire  un  long  difcours,  & 
de  plus ,  il  y  a  fort  peu  de  perfonnes  qui  ne  fçache  qu’il  cil  convenable 
pour  appaifer  les  vents  ,  ôc  qu’il  eft  le  corredrif  du  Séné.  Les  Confîfleurs 
aufti  en  emploient  une  aftez  grande  quantité,  qu’ils  font  fccher,  ôc  le  couvrant 
de  fucre,  en  font  ce  qu’ils  appellent  Anis  couvert,  ou  Anis  Reyne  &  petit  Ver¬ 
dun  ^  à  l’egard  des  autres  Anis,  furnommez  de  Verdun  -,  ils  ne  font  point  faits 
d'Anis,  mais  deFenoiiil. 

On  tire  de  l’Anis  par  diftillation ,  une  eau  &  une  huille  blanche  qui  au 
moindre  froid  fe  congele  ôc  fe  liquifie  à  la  moindre  chaleur,  qui  eft  d’une 
odeur  forte  &  pénétrante,  doüée  de  très  bonnes  qualitez,  mais  fa  forte  odeur 
fait  que  l’on  ne  s’en  fert  que  très  peu,  ou  fi  l’on  s’en  fert,  il  faut  que  ce  foit 
avec  bien  de  la  modération.  Les  Apoticaires  &  Parfumeurs  en  ufent  quel¬ 
quefois  dans  leurs  Pomades  au  lieu  d’Anis  ,  tant  pour  en  conferver  la  blan¬ 
cheur,  que  parce  que  demi-once  de  cette  huille  fait  plus  d’effet  ôc  donne  plus 
d’odçur  que  deux  livres  d’Anis. 

Les  Parfumeurs  s’en  fervent  encore  pour  aromatifer  leurs  Pâtes  &  pour  met¬ 
tre  dans  des  mélanges  d’aromats  qu’ils  appellent  Pots-pourris  j  quelques-uns  fe 
fervent  de  cette  huille  affez  mal  à  propos  au  lieu  d’Anis,  pour  faire  l’eau  qu’ils 
furnomment  eau  d’anis  ouanifé.  Cette  huille  a  de  tres-grandes  proprietez,eftant 
un  excellent  rcmede  pour  appaifer  les  tranchées,  fur  tout  des  petits  cnfans,cn 
leur  en  frottant  le  nombril  ,  ou  en  mettant  une  petite  goûte  dans  leurs  ali- 
mensi  en  un  mot  elle  a  les  mêmes  qualitez  &  peut  eftre  employée  aux  mêmes 
ufages  que  l’Anis.  On  peut  tirer  aulîi  par  exprelfion  de  l’Anis,  une  huille  ver¬ 
te,  d’une  forte  odeur,  qui  a  les  mêmes  proprietez  que  la  blanche,  avec  cette 
différence  neanmoins  qu’elle  n’agit  pas  avec  tant  de  force,  parce  qu’on  en  tire 
beaucoup  plus ,  &  quelle  n’eft  pas  fi  purifiée  ,  ainfi  que  le  marque  Monfieur 
Charas  dans  fa  Pharmacopée  Royale,  à  qui  nous  avons  cette  obligation  comme 
ayant  efté  celuy  qui  l’a  inventée.  A  l’égard  de  la  blanche,  nous  la  tirons  de  Hol¬ 
lande,  tant  parce  qu’elle  revient  à  beaucoup  moins,  que  parce  que  celle  que  les 
Hollandois  nous  envoyent,  eft  plus  blanche,  plus  claire  &  plus  odorante  que 
celle  que  nous  faifons  enFrancc,  foit  que  cela  vienne  de  l’Anis,  ou  qu’ils  y  ajou¬ 
tent  quelque  menftru'é  que  nous  ne  connoiffbns  pasj  je  ne  veux  pas  neanmoins 
affurer  qu’il  ne  fe  trouve  quelques  perfonnes  à  Paris  qui  la  puiffent  faire  de  me- 
me  qu’en  Hollande,  mais  je  fuis  perfuade  quelle  revient  à  bien  plus;  à  l’égard 
de  fon  choix,  elle  doit  eftre  comme  j’ay  déjà  dit,  blanche,  claire  &  tranfpa- 
rante ,  d’une  forte  odeur,  aufti  facile  à  fe  congeler  au  moindre  froid  comme  à 
fe  liquifier  à  la  moindre  chaleur ,  &  qu’en  en  mettant  quelque  peu  fur  de  l’eau 
elle  nage  comme  de  l’huille.  On  appelle  cette  huille Eftence  ou  quinte-Eftence 
d’Anis. 

A  l’égard  de  l’eau  d’Anis  que  l’on  fait  en  tirant  l’huille,  on  s’en  peut  fervir 
aux  mêmes  ufages,  la  différence  qu’il  y  a  c’eft  qu’il  en  faut  prendre  une  bien 
plus  grande  quantité. 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  Coriandre. 


Le  C0K.IAKDRE  efl  la  graine  d’une  plante  qui  nous  cft  fort  familière 
&  qui  croît  en  grande  abondance  aux  environs  de  Paris,  principalement 
a  Aubervilliers,  douprclque  tout  le  Coriandre  que  nous  vendons,  nous  eft 
apporte. 

On  doit  choifir  la  graine  de  Coriandre  nouvelle.  blonde,feche,  bien  nour- 
ne,  la  plus  grolTe  &  la  plus  nette  qu’on  pourra. 

Ceux  qui  achepteront  du  Coriandre  des  Paylànsqui  l’apportent ,  auront  foin 
avant  que  de  l’enfermer  de  letendre  en  un  grenier  afin  de  le  faire  fecher,car 
il  on  1  emermoie  fans  eftre  bien  fec  ,  on  courroie  grand  rifque  de  tout  perdre* 
il  faut  eftre  foigneux  auffi  de  le  tenir  dans  un  lieu  bien  fermé,  de  crainte  que 
les  rats  ou  les  fouris  n’y  aillent,  en  eftant  fort  amateurs. 

On  employé  peu  de  Coriandre  en  Medecine,  mais  les  BrafTeurs  en  employent 
beaucoup,  fur  tout  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  pour  donner  bon  gouft  à 
leur  Bierre  double. Les Confiffeurs  apres  l’avoir  afpergé  de  vinaigre,  le  couvrent 
de  lucre,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Coriandre  lucre, ou  en  dragée. 


1(5 


Hiftoire  generale 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Bunias. 


CH  AP.  XV. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Graine  des  Choux-Fleurs. 


La  Graine  deChoux-Fleurs  cft  une  petite  femence  ronde  affez 
femblablc  à  celle  du  Naveau ,  à  la  referve  qu’elle  cft  tant  Toit  peu  plus 
grofle.  Elle  nous  eft  envoyée  par  la  voye  de  Marfeille  de  l’Iile  de  Chypre,  qui 
cft  le  feul  endroit  que  je  fçaehe  où  les  Choux  Fleurs  montent  en  graine  :  il 
en  vient  aufli  de  Genne,  mais  elle  eft  beaucoup  inferieure  à  celle  de  Chypre , 
&  de  plus  c’eft  qu’elle  a  beaucoup  plus  de  peine  à  lever. 

On  doit  choifir  cette  fcmence  nouvelle,  vraye  Chypre  &  non  mélangée:  Et  afin 
d’en  cftre  plus  fur,  il  faut  tirer  des  certificats  de  ceux  qui  l’cnvoycnt,  comme  elle 
eft  véritable  &  de  l’anne'e ,  car  autrement  on  court  grand  rifque  d’y  eftre  trom¬ 
pe,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence,  tant  parce  que  les  Jardiniers  qui 
1  achètent  aftez  chere  vous  rendent  refponfable,tanc  de  l’argent  qu’ils  vous  ont 
donné  &  des  frais  qu’ils  ont  fait,  que  du  temps  qu’ils  ont  perdu,  &  ce  qu’il  y  a 
encore  dp  plus  fâcheux, c eft  que  vous  en  eftes  garant  jufqu’à  ce  qu  elle  foie  le-, 
vée,  ce  qui  n’arrive  que  quatre  ou  cinq  mois  après  qu’on  l’a  vendue. 

A  1  égard  de  la  plante,  elle  nous  cft  trop  connue  pour  m’y  arrefter. 

Les  Choux-Fleurs  me  donnent  fùjet  de  parler  d’une  autre  efpece  de  Choux 
que  quelques  Auteurs  nomment  làuvages ,  qui  eft  cultivée  avec  grand  foin  en  Hol¬ 
lande,  en  Flandre,  en  Normandie  &  dans  la  Brie,  tant  à  caufe  de  la  graine,  que 
de  l’huille  que  l’on  en  tire  par  expreffion  j  qui  cft  ce  que  nous  appelions  Navet¬ 
te  &  huille  de  Navette,  &  les  Flamans  Colla  &  huille  de  Colfa:  Cette  huille 
eft  d’un  fi  grand  ufage  en  France,  tant  pour  les  Bonnetiers  que  pour  brûler, 
quil  s  en  fait  un  négoce  fort  confiderable,  fur  tout  quand  l’huille  de  Balaine  eft 
rare ,  foit  par  les  guerres ,  ou  quand  la  pefche  manque. 

Le  choix  de  cette  huille  cft  connu  de  beaucoup  de  perfonnes  à  caufe  de  fon 

C 


Choux  fauva- 
ges ,  qui  pio- 
duifent  la  na¬ 
vette. 
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grand  ufagc ,  neanmoins  je  diray  qu  elle  doit  eftre  pure  &  non  mélangée  d ’auJ 
très  huüles,  ce  qui  fe  connoîcra  facilement  à  fa  couleur  dorée,  à  fa  bonne  odeur, 
en  ce  que  la  véritable  huille  de  Navette  eft  douce, &  qu’au  contraire  l’huille 
de  Lin  eft  amere. 


CHAPITRE  XVI. 


Du  Ri:^. 


Le  Riz  eft  la  femencé  d’une  plante  fort  commune  qui  croît  en  divers  en¬ 
droits  de  l’Europe,  mais  celuy  que  nous  vendons  à  Paris  nous  eft  appor¬ 
té  d’Efpagne  &  de  Piedmont.  Cette  femencc  eft  d’un  fi  grand  ufage  &  utilité, 
que  l’on  peut  l’appcUer  la  Manne  des  pauvres,  fur  tout  dans  de  certains  pays 
où  il  n’y  a  prefque  autre  chofe  que  du  Riz  pour  toute  nourriture. 

On  doit  choifir  le  Riz  nouveau,  bien  mondé,  gros,c’cft  à  dire, bien  nour- 
ry,  blanc, non  poudreux,  ne  fentant  le  rance, qui  font  les  marques  du  Riz  de 
Piedmont ,  lequel  eft  beaucoup  plus  eftimé  que  celuy  d’Efpagne  tjui  eft  ordi¬ 
nairement  rougeâtre  &  d’un  gouft  falé. 

L’ulàge  du  Riz  en  grain  ,  principalement  à  Paris ,  eft  pour  le  Ca¬ 
rême,  en  le  faiftnt  cuire  dans  de  l’eau,  &cnfiiite  dans  du  lait;  Et  lorfqu’il  eft  mis 
en  poudre, c’eft  à  dire  en  farine,  on  s’en  fert  au  lieu  de  farine  de  froment  pour 
faire  de  la  bouillie,  aufli  en  Carême. 

Pour  réduire  le  Riz  en  poudre,  il  le  faut  mettre  dans  de  l’eau  bouillante,  &  en- 
fuite  le  laver  dans  de  l’eau  froide,  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  claire ,  6c  apres 
le  mettre  dans  un  Mortier  pour  le  pulvcrifer,  &  lors  qu’il  fera  tout  à  fait  pul- 
verifé,  il  le  faut  laiffer  fecher,&  enfuite  le  garder  pour  le  befoin;  il  faut  encore 
le  pafter  par  un  tamis  de  crin  fin,  car  quoy  que  le  Riz  réduit  en  poudre paroifie 
fin  quand  il  eft  humide,  il  ne  lainfc  pas  eftant  fèc  d’eftre  gros  &  hors  de  vente. 
Nous  vendons  encore  d’autres  Legumes  comme  l’Orge  mondé  ,  donc  la 
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meilleure  eft  celle  de  Vicry  le  François. 

L  Orge  mondée  doit  eflre  nouvelle,  fechejgrofTe  ôc  bien  nourrie,  blanche  , 
ôc  non  blanchie,  cjui  ne  fente  le  rance  ny  le  moifî.  Il  s’en  préparé  àCharanton 
prés  Paris,  mais  la  meilleure  eft  celle  de  Vicry,  dont  j’ay  parlé  cy-deftus. 

Nous  vendons  encore  du  Seigle  de  la  Beaufte  &  autres  lieux  ,  principalement 
du  depuis  que  le  cafté  eft  en  party  &  que  Ton  a  reconnu  qu’il  avoic  le  même 
gouft  que  le  cafté  lors  qu’il  eftoit  brûlé. 

Nous  pouvons  vendre  aufti  de  la  grofle  Avoine  préparée  au  moulin  fait  exprès 
où  elle  eft  coupée,  nettoyée  de  fa  peau  &  de  fes  extremicez,  laquelle  eftanc  pré¬ 
parée  eft  appcllée  Gruau ,  que  nous  faifons  venir  de  la  Touraine  ôc  de  la  Bre- 
,  cagne  ,donc  l’on  fe  fert  comme d’Orge  mondée, ou  de  Riz, 

Il  y  a  encore  le  Mil  ou  Millet  en  cocque  &  mondé,  que  nous  tirons  de  la 
Foreft  d’Orléans  j  &  aufti  d’autres  Legumes,  comme  les  Pois  verts  &  jaunes, que 
nous  faifons  venir  de  Normandie  ôc  de  GaIardon,&  les  Fèves  d’aricot  de  Picar¬ 
die  ôc  autres  endroits.  Je  n  aurois  pas  parlé  de  ces  Légumes  ü  ce  n’avoit  efté 
qu’il  eft  permis  aux  Marchands  Epilfiers  d’en  faire  venir  des  endroits  marquez 
cy.deftTus ,  en  ce  que  ce  n’cft  pas  un  fait  de  drogues. 

Outre  ces  forces  de  Legumes  nous  vendons  encore  quelques  marchandifes  que 
l’on  cire  du  Froment-,  fçavoir,  le  Vermichel  blanc  &  jaune  ,  &  l’Amidon. 

Le  Vermichel  que  les  Italiens  ont  inventé  ôc  qu’ils  appellent  Ta^liarini,  mille 
fanti  ou  Fermicelli^eil  une  paftecompofée  delà  plus  belle  farine  du  Froment ,  que 
les  Italiens  nomment  d’eau  par  le  moyen  de  certaines  feringues  ayans 

plufieurs  petits  troux ,  ils  en  font  des  filets  de  telle  longueur  &  grofteur  qu’ils 
foûhaitenc,  ôc  que  cette  figure  fait  appeller  Fermiceüi  -^  ils  en  font  comme  du 
ruban  de  deux  doigts  de  large, qu’ils  appellent  la  Kagne^  celuy  de  la  longueur 
&  grofteur  d’une  plume  eft  appelle  Macarron ,  celuy  qui  eft  par  petits  grains 
comme  la  moutarde  eft  appelle  Semoule,  du  non^  de  la  farine  donc  il  eft  com- 
pofé-,  finalement  le  dernier  eft  appelle'  Patrez  à  caufe  qu'il  eft  de  la  figure  des 
grains  de  chapelets.  Ils  donnent  telle  couleur  qu’ils  veulent  à  cette  pafte,  foie 
avec  du  Safran  ou  autres  chofes  5  ils  y  ajoutent  aufti  quelquefois  des  jaunes  d’œufs, 
du  fucre  ôc  du  fromage.  Depuis  quelques  années  on  fait  du  VeimicheJ  à  Pa¬ 
ris  avec  de  la  plus  belle  Farine,  &  plufieurs  perfonnes  en  mangent  fur  le  pota¬ 
ge  comme  en  Italie,  Provence  &  Languedoc,  mais  la  mauvaife  grâce  que  cela 
a  fiir  le  potage  eft  la  caufe  que  plufieurs  perfonnes  n’en  ufent  que  fort  peu ,  par¬ 
ce  qu’ils  s’imaginent  voir  rcmüer  des  vers. 

Le  Vermichel  blanc  doiceftre  nouvellement  fait  ôc  le  plus  blanc  que  faire  fc 
pourra,  ôc  le  jaune  d’une  belle  couleur  dorée, le  plus  fcc  &  aufti  le  plus  nou¬ 
veau  fait  qu’il  fera  poflible. 

L'Amidon,  que  les  Latins  appellent  Jmilum^  eft  une  fécule  ou  refidu  qui  fe 
trouve  au  fond  des  Tonneaux  des  Amidoniersj  cette  fecùle  fe  fait  de  recoii- 
plesdeFfoment  que  l’on  met  dans  de  l’eau,  &  lors  quelle  eft  feparée  du  fon,Ics 
Amidoniers  en  forment  des  pains  qu’ils  font  fecher  au  four,  ou  au  Soleil, ^en- 
fuite  les  mettent  par  morceaux,  de  la  manière  que  nous  le  voyons. 

L’Amidon  nous  eftoit  autrefois  apporté  de  Flandres,  mais  prefentemenr  ce¬ 
luy  de  Paris -furpaffe  tout  celuy  des  autres  endroits,  ôc  il  s’en  tranfporte  une  fi 
grande  quantité,  tant  dans  le  refte  de  la  France ,  qu’aux  pays  étrangers,  que 
c’eft  une  chofe  prefque  incroyable. 

On  doit  choifir  l’Amidon  blanc,  tendre,  friable ,  en  gros  morceaux  (comme 
eftant  plus  net  ôc  plus  de  vente)  &feché  au  Soleil-,  car  celuy  qui  eft  feché  au  four 
eft  d’un  blanc  grisâtre,  ûc  beaucoup  plus  dur. 

C  ij 


Mil  ou  Mil¬ 
let  &  autres  lé¬ 
gumes. 


Vermichel. 


Amiciou. 


20  Hiftoire  generale 

L'ufage  de  l’Amidon  eft  pour  faire  de  la  colle,  &  de  l’empoix  blanc  ôc  bleu,  en 
y  ajoutant  de  bel  émail ,  ôc  pour  luy  donner  un  bel  ccil,  tant  foie  peu  de  luif 
de  mouton  &  d’Alun  d’Angleterre. 


Le  Fenugrec  que  quelques-uns  nomment  improprement  Senegré,  &c 
d’autres  Sucera,  ou  Aigoceras ,  à  caufe  que  les  goufîès  qui  renferment  fà 
graine  reflémblent  en  quelque  forte  à  des  Cornes  de  Bœuf ,  eft  une  plante 
qu’on  trouve  en  divers  endroits  de  la  France.  Elle  a  fes  tiges  rondes,  creu- 
les,  un  peu  obfcures  &  blanchâtres ,  fes  feüilles  petites,  à  demi  rondes,  den¬ 
telées  &  trois  à  trois,  à  peu  prés  comme  les  Trèfles,  &  fes  fleurs  petites  &  blan¬ 
ches  ,  d’ou  naiflent  des  gouftes  affez  groffes ,  longues  &  pointues ,  reprefentans 
comme  j’ay  dit,  des  Cornes  de  Boeuf  ou  de  Bouc  fauvage,  contenans  la  graine 
qui  porte  le  nom  de  toute  la  plante,  &  qui  eft  la  feule  partie  que  nous  vendons 
fous  le  nom  de  Fenugrec.  Cette  graine  eftant  nouvelle,  eft  de  couleur  jaune 
prefque  doré,  mais  elle  devient  rougeâtre  &même  brune  fi  on  la  garde  long- 
tems,  elle  eft  de  la  groffeur  d’un  demi  grain  de  Froment,  dure  &  folide  j  faite 
•  en  quelque  forte  en  triangle,  mais  un  peu  incifée  prefque  tout  autour  vers  fon 
milieu,  &  d’une  odeur  forte  ôtaffez  mauvaife.  Les  Laboureurs  d’Aubervilliers 
fement  &  recueillent  le  Fenugrec  de  même  que  le  Coriandre  &  rious  l’appor¬ 
tent  tant  pour  confommer  à  Paris  que  pour  envoyer  en  Hollande  ou  autres  en¬ 
droits.  Les  Anciens  &  même  les  Allemans  modernes  veulent  qu’on  en  boive 
la  décoiSlion,  ou  qu’on  le  mange  cuit  comme  les  légumes,  pour  ramolir  &  lâ¬ 
cher  le  ventre,  mais  je  ne  crois  pas  qu’aucun  François  voulût  les  imiter  en  cela, 
ny  s’accommoder  à  un  gouft  ôc  à  une  odeur  fi  defâgreables  -,  c’eft  beaucoup 
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que  quelques-uns  le  donnent  aux  beftiaux,  &  fur  tout  aux  chevaux  parmy 
leur  avoine  pour  les  cngraiflTer,  mais  ce  neft  pas  une  bonne  nourriture,  au 
raport  de  ceux  qui  l’ont  éprouve'. 

Son  plus  grand  ufage  eiï  pour  l’exterieur,  tant  en  décodions,  que  mis  en 
poudre  &  mêlé  dans  les  cataplafmes,  lors  qu’on  veut  ramolir  &  rcfbudre. 

Le  Fenugrec  n’a  point  d'autre  choix  que  d’eftre  nouveau  ,  le  mieux  nourry 
&  le  plus  doré  qu’il  fc  pourra. 


1  T  R  E  XVIII. 
/a  LuT^eme. 


La  Luzerne  eft  une  efpece  de  Trefleoii  de  Sainfoin,  à  laquelle  quel¬ 
ques  uns  ont  donné  le  nom  de  Medica^  parce  que  les  Grecs,  après  leur 
guerre  contre  Darius,  en  apportèrent  la  feraence  en  Grece,  &  luy  donnèrent 
le  nom  de  fon  lieu  natal ,  qui  eftoit  la  Medie.  Cette  plante  eft  domellique  & 
fort  commune  en  Languedoc,  en  Provence  &  en  Dauphiné,  fur  tout  le  long 
du  Rône,  &  même  en  Normandie,  d’où  prefque  toute  celle  que  nous  avons  à 
Paris,  nous  eft  apportée;  &  où  on  la  feme  ordinairement  dans  les  bonnes  terres  & 
fur  tout  dans  celles  qu’on  peut  arrofer  ;  parce  que  la  femant  dans  un  bon  fonds, 
bien  engrailîe  &  arrofé  de  tems  en  tems ,  on  peut  la  faucher  prefque  tous  les 
mois  dans  la  belle  faifon,  ôc  jufqu  a  cinq  ou  fix  fois  chaque  année-,  dont  on  ne 
doit  pas  eftrc  furpris,  parce  que  cette  plante  ayant  fa  racine  droite,  aftez  grof- 
fe,  d’une  aune  de  long  ,  &  quelquefois  plus,  &  ne  mourant  pas  dans  l’hyver, 
elle  peut  tirer  fa  nourriture  plus  abondamment  que  ne  peuvent  la  plufjjart  des 
autres  plantes,  ôc  fait  déplus  grandes  &  de  plus  frequentes  produ(ftions,fur  tout 
dans  les  pays  chauds  ,  d’où  vient ,  qu’eftanc  une  fois  femée  ,  elle  dure  plufieurs 
années-,  pourveu  qu’on  la  fume  de  tems  en  tems,  &  qu’on  ait  foin  de  l’arrolèr 
dans  les  laifons.  La  Luzerne  n'a  pas  fa  tige  panchée  prés  de  terre  comme  l’ont 
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les  autres  Trefles ,  mais  elle  l’a  ronde,  raifonnablemenc  grofle,  ferme,  droite, 
affez forte,  munie  de  plufieurs  branches, fur  tout  vers fes fommitez  ,  &  les  bran¬ 
ches  garnies  de  quantité  de  feüilles  rangées  trois  à  trois,  &elle  croît  jufqua  la 
hauteurd’un  pied  &  demi,  &  quelquefois  jufqu  àdeux.  Elle  donne  parmy  fes  féüil- 
les  une  fleur  violette  purpurine,  aflèzlcmblable  à  celle  des  Mauves,  &  après  elle 
fa  graine,  fî  on  luyen  donne  le  tems,&fi  on  ne  préféré  a  la  graine  le  foin  qu’on 
en  peut  recueillir.  Cette  graine  eft  prefque  ronde,  un  peu  longue  &  un  peu 
pointue,  fa  couleur  eft  d’un  jaune  pâle,  lors  qu’elle  eft  nouvelle,  mais  elle  de¬ 
vient  rougeâtre  &  cnfuite  aflez  brune  en  vieilliffant,  elle  eft  un  peu  plus  peti- 
te  que  celle  du  Creftbn  Allenois,  ôc  Ion  gouft  en  approche,  mais  il  n’a  pas  tant 
d’acrimonie. 

Les  Chevaux,  les  Mulets  &  les  Bœufs, ô:  plufieurs  autres  animaux  domefti- 
ques,  aiment  extraordinairement  la  Luzerne,  fur  tout  lors  qu’elle  eft  verte, & 
fi  on  le  leur  permettoit,  ils  en  mangeroienc  tant  qu’ils  en  creveroient,  &  iur 
tout  les  Bœufs  -,  on  ne  doit  pas  aufli  leur  en  trop  donner  à  la  fois  :  car  encore 
que  la  Luzerne  feche  foit  propre  à  les  engrailTer,  l’excez  leur  en  eft  toujours 
dommageable. 

Lors  qu’on  veut  en  recueillir  la  graine, on laifle  fleurir  la  plante, 8c  on  diffé¬ 
ré  de  la  faucher  jufqu’à  ce  quelle  foie  fort  prés  de  fa  parfaite  maturité ,refer- 
vant  pour  cela  la  première, ou  la  fécondé  herbe, 8c  perdant  deux  herbes  pour 
une,  parce  qu’en  donnant  le  tems  à  la  Luzerne  de  fleurir  8c  d  avoir  fa.  graine 
meure,  outre  la  perte  que  le  foin  fait  de  fon  meilleur  fuc  que  la  graine  a  tiré, 
il  devient  fi  dur  8c  fi  dépouillé  de  feüilles ,  que  les  bcftiauxrefufans  de  le  manger 
on  ne  peut  l’employer  qu’à  la  litiere,  ouàtaire  du  fumier.  Cette  perte  inévita¬ 
ble  de  foin  8c  le  rifque  que  l’on  court,  que  quelque  vent  fecoiiant  la  Luzerne 
n’en  faffe  perdre  une  bonne  partie  de  la  graine ,  font  caulè  qu’on  ne  la  laiffe 
guerre  fouvent  meurir,  8c  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  plus  chere  que  fi  clic 
n’eftoit  fujetteà  cet  inconvenienr. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  l’ Jgms-Cajlus. 


L’Agnus-Càs  TUS  à  ^ui  quelques  uns  ont  donné  le  nom  deVitcy,  eft 
une  plante  qui  croît  en  forme  d ’arbriiTeau  le  long  des  rivières ,  ôc  même 
dans  les  jardins,  &  quiafes fleurs  fcmblables  à  celles  de  l’Olivier,  à  la  relervc 
quelles  font  plus  longues  •,&  qui  a  fon  tronc  &  Tes  branches  ligneufes,  qui  H. 
niflcnc  en  plufïeurs  rameaux  longs,  affez  déliez  ,ployans,  encre,  mêlez  de 
feuilles,  de  fleurs,  ou  de  grains  en  leurs  tems,qui  paroilTenc  blancs  à  l’abord, 
mais  qui  infenfîblement  deviennent  rougeâtres.  Quelques-uns  appellent  ces  pe¬ 
tits  grains  Petit  Poivre,  ou  Poivre  fauvage,tanc  àcaufede  leur  figure  ronde,  qui 
approche  de  celle  du  Poivre,  que  parce  qu’ils  ont  un  gouft  un  peu  acre  &  aro¬ 
matique. 

Cette  plante  porte  le  nom  de  Vitex, parce  que  ces  rameaux  fontaufli  ployans 
que  rOzier;  &  d  Agnus  Caftusj  parce  que  les  Dames  d’Athenes  qui  vouloient 
conferver  leur  chaflreté  dans  les  Thefmophores ,  qui  efloient  des  lieux  confa- 
crez  à  la  Déefle  Ccros,  empliflbient  leurs  lits  de  feüilles  de  cet  arbriflreau,-fur 
lefquelles  elles  couchoienc:  mais  c’efl:  par  dérifion  qu’on  a  donné  un  femblable 
nom  à  ces  grains  d’Agnus-Caftus ,  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  les  re- 
medes  que  l’on  préparé  pour  la  guerifon  des  maux  veneriens  qui  arrivent  affez 
fouvent  à  ceux  qui  violent  leur  chafleté. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  doit  choifîr  la  femence  d’AgnusCaflus  nouvelle, grof 
fcjbien  nourrie  &  des  pays  chauds,  eftant  beaucoup  meilleure  que  celle  des 
régions  froides. 
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CHAPITRE  XX. 

I>u  Magalep. 


Le  Magalep  que  quelques-uns  nomment  Malialep  eft  l’amande  d’un  pe¬ 
tit  fruit  tout  fembiable  à  un  Noyau  de  Cerife,  qui  croît  fur  une  efpece 
rifleau,  que  quelques  Auteurs  croient  eftre  un  Phylliarea,dont  les  feüilles 
font  grandes ,  pointues  &  un  peu  reployées  &  approchantes  de  celles  ces  orties  j 
de  l’entre- deux  defquelles  fort  un  fruit  couvert  d  une  petite  peau  verte,  extrê¬ 
mement  mince ,  de  la  figure  cy-deffus. 

Le  Magalep  nous  eft  apporté  de  divers  endroits,  mais  le  plus  fouvent  d’An¬ 
gleterre,  &  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  requife,  il  doit  eftre  nouveau,  le  plus 
gros  &  le  moins  rempli  de  fes  petites  coques  qu’il  fe  pourra. 

On  prendra  garde  aufli  qu’il  ne  fente  point  trop  mauvais,  en  ce  qu’il  y  en 
a  qui  fent  fi  fort  la  punaife ,  que  l’on  ne  peut  prefque  s’en  fervir. 

Sonufàge  eft  pour  les  Parfumeurs ,  qui  après  l’avoir  concafléjle  mettent  dans 
de  l’eau  commune,  ou  dans  de  reau:roze,&  le  diftillent  pour  en  laver  le favon 
de  quoy  ils  font  leurs  favonnettes. 


CH  A  P-  XXI. 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  Graine  d'Aviÿion. 
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La  Graine  DAviGNON,que  ceux  du  pays  nomment  Grainctte,  & 
d  autres  Graine  jaune,  eft  la  graine  d’un  arbri/Tcau  que  les  Auteurs  ont 
nomme Licium ^  a  caufe  de  la  Lycie  où  il  en  croît  enabondance,  de  mêmequ’en 
Capadoce;  &  quelquefois  P  't^acmtha ,  nom  Grec  qui  fignifîe  Bouis  à  e'pines. 

Larbrifleau  qui  porte  cette  graine, croît  en  quantité  aux  environs  d’Avignon' 
&prefque  en  tous  les  lieux  âpres  &  pierreux  du  Comtat  Venai/ïin,&:  même  eri 
plulieurs  endroits  du  Dauphiné,  de  la  Provence  &  du  Languedoc.  C  eft  un  arbrif- 
feau  epineux ,  dont  les  branches  font  longues  de  deux  à  trois  pieds ,  ayant  leurs 
ecorces  grifatres  ^  les  racines  jaunes  &  ligneufes  -,  les  feuilles  petites ,  épaiffes  dif. 
pofees  comme  celles  du  Myrte  &  de  la  grandeur  de  celles  du  Bouis  :  fa  graine 
elt  de  la  groüeur  d’un  grain  de  froment,  tantôt  à  trois  &  tantôt  à  quatre  an¬ 
gles,  &  quelquefois  faite  en  cceur  j  elle  eft  d’une  couleur*  verte  tirant  fur  le 
jaune ,  d  un  gouft  aftringent  &  fort  amere. 

T  s  en  fervent  pour  teindre  en  jaune. 

LesHollandois  font  boüillir  cette  graine  dans  de  l’eau,  avec  de  lalun  de  Rome, 
ou  d  Angleterre  ;&  avec  le  blanc,  dont  ils  falcifientla  cerufe,  ils  en  font  une  parte 
quils  mettent  en  petits  pains  tortillez,  Sc  lors  qu’ils  font  fées, ils  nous  les  en- 
voyent  (ous  le  nom  de  rtil  de  grain, lequel  pour  eftre  de  la  qualité  requife  doit 
c  le  d  un  jaune  dore,  tendre,  friable,  le  .moins  graveleux  &  falle  que  faire  le 
pourra.  ^ 

Le  Stil  de  grain  jaune-,  lèrt  pour  peindre  en  huille  ôc  en  mignaturc. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Myrtilles. 


LEs  Myrtilles  font  les  bayes  ou  femences  de  certains  atbriffeaux  tjuon 
nomme  Myrtes  ou  Meurtes.dont  les  Auteurs  décrivent  plufieurs  efpeces  auf- 
fi  differentes,  que  leurs  fentimens  le  font  fut  toutes.  Ne  pouvant  my  accorder, 
émereftrain  ^  deux  efpeces  que  Ion  connoît  &  cultive  a  Pans  ,  lune  fous  le 
nom  de  mâle,  «c  l’autre'^ fous  celuy  de  femelle^  dont  la  première  d^v^ant  ijus 
grande  &  plus  étoffé ,  a  fes  feüilles  de  couleur  verte-pale  pointues ,  liffees ,  odo- 
fantes ,  &  nois  ou  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  du  Myrte  femelle  qui  font 
d‘un  vert  obfcur ,  de  figure  approchante  de  celle  du  Buis ,  mais  de  <=^0- 

fe  plus  petites,  naiffans^par  rangées, affez  prés  les  unes  des  autres;  'i°deur  en¬ 
core  plus  forte  que  celles  du  mâle,&  ayant  leurs  rameaux  plus  ployans  ;  les  fleurs 
de  fun  &  de  l'lutre  Myrte,  font  en  clochettes , de  coulepr  blanche, 
peu  fur  le  rouge  ,&  ftaiffent  également  dans  Pentte-deux  des  feuilles  ;  elles  don- 
Tent  auffi  deliême  leur  perff  fruit,  quon  met  au  rang  des  bayes  verd  au  com¬ 
mencement  ,mais  qui  devient  infenfiblement 

graines  blanchâtres  ,  entaffées ,  faites  comme  des  croiffans ,  dont  les  pointes 
font  tournées  en  dedans ,  de  fubftance  folide  &  fort  dure ,  de  gouft  aftrmgent , 
de  même  que  celuy  de  toute  la  plante ,  &  enveloppées  d  une  tunique  prefque 
ronX  quoyque  le’^ fruit  foit  à  demi  ovale,  à  caufe  d’une  efpece  de  couronne 
qrAI  porte  ILrellement, laquelle  on  voit  affez  diftinae,  tandis  que  ces  bayes 
font  fL  l'arbre,  mais  qui  n'eft  guete  connoiffable  lorfqu  on  les  a  dcffechevs  p 
Soleil,  &  que  de  liffees  quelles  eftoient,  elles  font  devenuîs  ridees  &.  telles 

^  Mais  defirant  d’en  parler  jufte,  ne  m  arrêtant  pas  tout  a  fait  a  ^  ^ 

remarqué  dans  mesvoyages,jemc  luis  déplus  informe  a  quelques  penonnes  qu 
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voyagent  fouvcnt  en  Languedoc  &  en  Provence,  pour  le  commerce  qu’elles  y 
ronCjCjui  m  ont  unanimement  confirmé  la  plufparc  des  chofes  que  je  viens  d’a¬ 
vancer,  Si  de  plus  m  ont  afiuré  que  les  Myrtilles  que  nous  recevons,  font  pref 
que  tous  produits  par  desMeurres  femelles, qui  nailTent  deux  mêmes  dans  cer¬ 
tains  bois  du  Languedoc  &  de  la  Provence,  parmi  le  Romarin  Ôc  les  arbrilTeaux 
qui  portent  la  graine  d  efcarlate ,  &  que  c’cft  de  là  que  nous  viennent  les  Myr-  onhowap- 
tilles  que  nous  avons  j  &  defirant  en  (çavoir  d’avantage ,  jay  confultépour  cela  TuSf  ‘ 
i  c  Medecine  ,  lequel  m’a  affuré  que  dans  un  voyage 

quil  fit  en  Efpagne  il  y  a  quelques  années  ,efl:ant  parti  dans  le  mois  de  Decem-  «esendroirs. 
bre  de  Cadis  pour  Madrid,  fans  parler  de  plufieurs  plantes  curicufes  qu’il  vit 
dans  fon  chemin  jufqu’à  Sevillej  après  avoir  paffé  delà  par  Cremone,  par  Elfi- 
ca  &  par  Cordouë,par  le  grand  &  unique  chemin  royal  qui  conduit  à  Toledo, 

&  qui  iraverfe  les  montagnes  qu’on  nomment  Sierra  Morena^  à  caufe  de  leur 
couleur  brune,  qu on  voir  de  loin,  que  des  arbrilïeaux  fort  épais,  fur  tout  de 
Ladanum,  nai/îàns  des  fentes  des  Roches, &  verdoyans  toute  l’année  leur  don¬ 
nent,  &  fui  van  t  le  grand  chemin  de  ces  montagnes,  il  palTapardes  endroits  aflez 
applanis  &  couverts  de  terrin,  ou  pendant  plufieurs  lieues  on  ne  voyoit  guère 
autre  choie  que  des  Myrtes  prefque  tous  femelles ,  la  plulpart  de  groffeur  Sc 
de  grandeur  fort  confiderablc,fort  verdoyans,  extraordinairement  couverts  de 
leurs  fleurs,  fortans  de  l’entre-deux  de  leurs  feuilles,  dont  il  commença  de  bien 
loin  de  fentir  l’odeur  forte &merveillcuferaenr agréable,  quiembaumoit  lechc- 
^  contrée,  dont  il  continua  de- joüir  pendant  plufieurs  lieues,  non- 

obitant  la  nn  de  l'année  qui  eftoit  fort  prés:  ce  qui  luy  perfuada  que  ce  cli¬ 
mat  eftant  luffifamment  chaud ,  les  Myrtilles  ne  manqueroient  pas  de  fuivre 
ces  fleurs  &  que  fi  on  prenoic  le  foin  de  les  cueillir,  il  yen  auroit  plus  quetou- 
te  la  Fr^cc  n  en  fçauroit  employer.  Il  m’a  dit  aufli  qu’outre  quelques  Myrtes 
l-nales  aflez  grands  qu’il  y  vit  parmi  ces  Myrtes  femelles,  paflant  au  mois  d’Aoull 
allez  près  de  la  Mer  de  Galice  à  deux  lïeuës  d’une  petite  Ville  nommée  Rodo». 
délia,  il  y  vit  quelques  Myrtes  mâles  dontlagrolTeur  du  tronc  égaloit  celle  d’un 
gros  &  grand  homme,  &  les  branches  répondans  au  tronc -en  grolTeur  &  en 
etenduë,  la  hauteur  des  arbres  efloit  de  trois  à  quatre  toifes  ôc  leurs  branches 
hautes,  aflez  fortes  &  fermes  pour  le  porter,  eftant  monté  defliis  par  curiofité. 

Il  ma  dit  encore  qu’il  ne  trouva  aucune  fleur  ny  aucun  fruit  fur  ces  arbres ,  ce  qui 
luy  fit  juger  qu’il  faloit  attendre  le  tems  de  la  fleur  de  ceux  de  Sierra  Morena 
c  eft  a  dire  au  mois  de  Décembre.  * 

On  emplm^  les  Myrtilles  pour  le  dedans  ôc  pour  le  dehors  dans  toutes  les 
maladies,  ou  il  eft  neccflàire  dereflerrer.  Les  Appoticaires  en  compofent  un  firop 
&  une  huille,  qui  (ont  fort  peu  en-ufage  en  France.  Les  Allcmans  employent  les 
Myrtilles  pour  teindre  en  bleu, de  même  qu’on  employé  en  France  la  graine  d’Avi¬ 
gnon  pour  teindre  en  jaune,  ôc  celle  de  Nerprun  pour  teindre  en  vert  ;  mais  les  An- 
gtois  employent  les  feuilles  ôc  les  branches  du  Myrte, de  même  que  celles  du 
Sumach  ,  pour  tanner  leurs  cuirs.  ^ 

Les  Myrtilles  que  nous  recevons  ayans  efté  fechez  au  Soleil,  ne  peuvent 
citre  que  ridez,  &  leur  enveloppe  noire  j  au  lieu  qu’elle  eft  non  feulement  liflfée 
mais  encore  fucculente  lors  qu’on  la  cueille  dans  fa  maturité,  en  forte  qu’on 
en  pourroit  alors  exprimer  le  fuc  pour  divers  ufages ,  ôc  en  fecher  &  referver  le 
marc.  Ce  qui  ne  fe  pratique  pas, à  caufe  que  les  fruits  mêmes  nous  font  aflez 
communs.  -  - 
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CHAPITRE  XXIII. 


Du  Staphifagre. 

f 


Le  STAPHisAGREcflla  graine  d’une  plante  qui  croît  communément 
en  divers  endroits  de  la  Provence  &  du  Languedoc. 

La  plante  qui  porte  Je  Stapliifagre  a  fes  feüillcs vertes ,  grandes,  fort  décou¬ 
pées  &  aJTez  épaifîès , après  lefquelles naÜTent  des  fleurs  d  un  bleu  celefte,&  en-* 
fuite  des  goufles,oû.  eft  contenue  lafemencc.  Cette  graine  cftant  dans  fa  gouf- 
f:  eft  fl  étroitement  jointe  cnfemble,qu  à  peine  peut-on  voir  par  où  elle  eû  join¬ 
te  ,  &  lors  qu’elle  eft  feparée ,  elle  eft  de  la  grofleur  d’un  pois ,  d’une  figure  trian¬ 
gulaire,  d’une  couleur  noirâtre  par  deflùs,  toute  chagrinée  au  dehors,  &  dun 
blanc  jaunâtre  au  dedans,  d’un  gouft  mordicant,  amer  &  fort  defagreable. 

On  choifira  le  Staphifagre  bien  nourry,  le  plus  nouveau  Ôc  le  moins  rempli 
d’ordures  qu’il  fe  pourra. 

L’ufâge  de  cette  graine  eft  ufité  pour  faire  mourir  la  vermine,  fur  tout  des 
petits  enfans  ,&  pour  faire  des  vefticatoires ,  ou  pour  apaifer  les  maux  de  dents, 
ayant  efté  auparavant  cuite  dans  du  vinaigre  j  mais  comme  ceft  une  graine  per- 
ricieufcjje  ne  confcillc  à  perfonne  de  s’en  fervir  à  caufe  du  rifque  qu  il  pouroic 
y  avoir,  &  de  plus  c’eft  qu’il  y  a  d’autres  remedes  qui  peuvent  faire  le  même 
effet  ôc  où  il  n’y  a  pas  tant  de  danger. 
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CHAPITRE  XXI  y. 

De  lAmbmte, 


L’Ambretteou  graine  de  Mufc,  ou femencc mufquée  eft  une  petite  fe- 
mence  de  la  groflèur  d  une  têre  d’épingle,  d’un  gris  brun  &  comme  cha¬ 
grinée,  faite  en  forme  de  petits  rognons,  dune  odeur  demufç&d ambre, prin¬ 
cipalement  quand  elle  eft  nouvelle,  d’où  elle  a  tiré  fon  npm. 

La  plante  qui  la  porte  eft  droite ,  garnie  de  feiiilles  verdâtres  &  veloutees, 
qui  approche  de  celles  de  la  Guymauve,  c’eft  pourquoy  elle  eft  appeliée 
cealndicaF'ilîo/a  qui  fignifie  Guymauve  des  Indes  veloutée.  Elle  porte  des  fleurs 
jaunes  en  forme  de  clochettes,  d’où  fortent  des  gouflfes  triangulaires,  brunes  au 
dehors  6c  blanches  en  dedans,  &  de  la  longueur  du  doigt, ou  la  graine  eft 
renfermée. 

Ol  la  choifira  nouvelle,  bien  nourrie,  d’une  bonne  odeur, feche,  nette.  Celle 
de  la  Martinique  eft  beaucoup  plus  odorante  que  celle  qui  croît  dans  les  au¬ 
tres  Ifles  des  Antilles.  Cette  plante  croît  aullj  en  Egypte,  ou  elle  eft  appeliée 
Mofe,  &  la  graine  Abel-mofc. 

Les  Parfumeurt  fe  fervent  de  cette  graine,  fur  tout  en  Italie  j  &  les  Pateno- 
tiers  en  font  des  Chapelets. 

On  ne  doit  jamais  employer  cette  graine  dans  une  chofe  à  laquelle  on 
veut  donner  de  1  odeur,  a  moins  que  de  la  fçavojr  employer ,  car  au  lieu  de 
donner  une  bonne  odeur,  elle  gâteroit  tout. 

L  Arnbrette  n’a  aucune  u(àge,que  je  fçache,dans  la  Médecine,  foit  parce  que 
nous  n’en  connoifTons  pas  les  facultez,ouquercs  proprietez  ne  foienc  pas  yenuës 
à  ma  connoifTance. 
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CHAPITRE  XXV, 
Ve  U  Cochenille, 


La  CocHENiLLE,furnotnmée  Mc/lequcjcft  la  graine  d’une  plante  de 
deux  à  trois  pieds  de  haut,  garnie  de  teüilles,  épaiffes  de  deux  doigts, 
d’un  alTcz  beau  verd  &  fort  epincules,  apres  lcf(^uelles  nailTent  des  goufles  en 
forme  de  cœur,  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune,  dans  lefquellcs  font  renfermées 
quantité  de  petites  graines  de  la  groffeur  d’une  grolTe  tête  d  épingle,  d’une  fi¬ 
gure  tantôt  à  demi  plattc ,  tantôt  triangulaire,  &  toujours  chagrinées,  d’un  gris 
argenté  par  defius  &  d  un  rouge  de  fang  de  boeuf  au  dedans. 

"Cette  graine  nous  eft  appor'tée  du  Pérou, ou  autres  endroits  de  la  nouvelle 
Efpagnc,  comme  de  l’Eftangfaléj&du  Mexique^  &  de  Cadix  ville  de  Landalou- 
fie  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  Oceanne  Méridionale  ,  tant  par  les  Galions 
d'Efpagne  que  par  la  Flotte  qui  partent  tour  à  tour  annuellement  pour  porter 
en  Elpagne  l’or  &  i’argeni  que  l’on  a  tiré  des  Mines  du  Pérou  ,  l  Ipecacuanha, 
le  Quinquina  ,  la  Safiepareille  &  autres  marchandifes  du  pays,  où  eftant  arrivé 
à  Cadis  elle  eft  tranfportée  par  d’autres  Bâiimens  en  Hollande,  en  Angleterre 
&  à  Marfèille ,  d’où  nous  la  failons  venir.  * 

La  Cochenille  Mefteque  eft  d’une  fi  haute  confequence  auxErpagnols,quc 
l’on  m’a  aflliré  qu  ils  la  paflbient  par  le  feu  ou  par  la  chaux  ,  de  peur  que  l’on 
ne  la  fit  germer  en  France  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier ,  c’eft  que  fi  quel¬ 
qu’un  le  trouvoit  dans  les  endroits  ou  croiftent  les  plantes  de  Cochenilles,  qui 
ne  fût  pas  Efpagnol,  il  feroit  aufli-tôt  pendu. 

Il  y  a  très  peu  de  perfonnes  qui  ne  croyent  &  ne  Ibûtiennenc  que  la  Coche* 
nille  Mefteque  ne  foit  un  petit  animal  j  je  l’aurois  cru  de  même  fi  je  n’en  avois 
pas  appris  la  vérité  par  deux  lettres  du  fieur  François  Roufteau  natif  dAuxei- 
re,  habitant  de  Leoganne  côte  faint  Domingue, lequel  par  une  première  lettre 


des  Drogues  J  Livre  Premier.  31 

du  quinziéme  May  mil  fix  cens  quatre  -  vingt  -  douze  ,  m’écrit  ainfi. 

Cochenille  f  Monjteur^  que  'vous  ave:(^  ennjie  de  fiavoir  de  connoître  par  fa  plan¬ 

te^  niient  en'viron  de  deux  à  trois  pieds  de  haut ,  tout  par  balets,  garnis  de  feuilles  de 
deux  doigts  d'épais  ,  d’un  afe'^  beau  'verd  &  remplies  d'épines  de  tous  cote:z»f*  graine fè 
ramajfe  dans  des  petites  cofes  faites  en  cœur  CT  tirant  fur  le  jaune  dans  leurs  maturité  ^ 
laquelle  l'on  fait  fecher  ^CT  de /<*  on  la  met  dans  des.  Canajfs  de  cuir  ou  taille,  qui  e^ 
comme  •vous  la  rcce've's^  en  France.  Celle  qui  •vous  eSî  apportée  vient  de  l'Efpagnol^fur 
tout  d'un  lieu  appellé  l'Efiang-falé ,  car  le  peu  que  nous  en  avons  à  Leoganne ,  ne  mérité 
pas  d'en  parler.  Voilà  qui  cft  bien  contraire  à  ce  que  rapporte  M.  de  Fu- 
.retiere,qui  confond  la  graine  d’écarlattc  avec  la  Cochenille ,  &  à  la  fin  de  là 
phrafe  il  marque  que  c’efi:  un  ver  gris  qui  vient  des  Indes  ôc  qu’il  s’en  fait  un 
fi  grand  trafic  qu’il  en  entre  dans  "Tia/cala  ville  de  Mexique,  pour  plus  de  deux 
cens  mil  écus  par  anj  &  après  luy ,  le  Reverend  Pere  Plumier  Minime  m’a  dit 
le  IJ.  Septembre  propre  bouche,  &  par  un  écrit  figné  de  fa  main, 

ma  certifié  ce  qui  fuit: 

La  Cochenille  furnoramceMefteque,eft  un  petit  animal  femblable  à  une  pu- 
naife  qui  fe  trouve  fur  differentes  fortes  de  plantes  ,  tant  dans  la  nouvelle  Efl 
pagne  qu’aux  Ifles  de  l’Amerique  ;  ces  petits  animaux  font  fi  frequents  dans  les 
pays  cy-defTus,  qu’il  s’en  fait  une  efpcce  de  récolté ,  apres  les  avoir  fait  fc- 
cher. 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas  egalement  propres  pour  donner  à  ces  petits 
animaux  une  nourriture  capable  de  les  rendre  d’un  rouge  foncé,  c’eftpourquoy 
les  habitans  des  lieux  nourriffent  ces  petites  bêtes  fur  des  Opontium  dont  elles 
fucent  le  fuc  qui  en  efl  rouge,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  leur  donner  cette 
couleur  foncée,  que  les  Teinturiers  recherchent,  ôc  comme  les  fourmis  aiment 
beaucoup  ces  petits  infedes,  les  Efpagnols  ont  foin  d’entourer  de  foffes  plei¬ 
nes  d’eau ,  les  lieux  ou  croiffent  les  plantes  dont  je  viens  de  parler,  pour  empê¬ 
cher  les  fourmis  d’y  aller. 

La  principale  plante,  ou  fe  trouve  la  Cochenille ,  efl  celle  que  les  Amcri- 
quains  appellent  Raquette  ou  Cardaffe^  &  les  Rotanifles  Opontium  majus  fpino- 
fum  fruèlu  fanguineo  ^  qui  fignifie  un  grand  Figuier  d’Inde  épineux,  dont  le  fruit 
cft  rouge  comme  du  fàng. 

Cette  plante  eft  admirable  dans  fà  nature,  en  ce  que  ce  n*efl  qu’une  quan¬ 
tité  de  grandes  feuilles  épaiffes ,  comme  en  ovale ,  d’un  très  beau  verd,  cou¬ 
vert  de  longues  épines,  fort  piquantes ,  d’une  couleur  jaune;  à  la  fin  des  feüil- 
Ics  naiffent  de  grandes  fleurs  de  couleur  de  roze  pâle,  enfuite  des  fruits  d’un 
très  beau  rouge,  au  haut  defquels  il  y  aune  efpece  d’ombelique  de  couleur  de 
terre.  Cette  plante  efl  de  differentes  hauteurs,  y  en  ayant  quelquefois  de  celle 
d’un  homme,  ce  qui  ne  provient  que  de  la  bonté  de  la  terre.  Lors  que  les  in- 
fulaires  veulent  faire  la  récolté  de  ces  infèéles,  ils  les  font  tomber  avec  des  pe¬ 
tits  ballets  faits  exprès  dans  des  vaiffeaux  ou  il  y  a  de  l’eau  &  de  la  cendre,  & 
lors  qu’ils  font  noyez,  ils  les  retirent  pour  les  faire  fecher. 

Ces  petits  infèéles  eftans  vivans,  font  d’un  rouge  comme  couverts  de  fari¬ 
ne  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  la  Cochenille  que  nous  voyons  eft  d’un  gris  argenté, 
mais  ce  qu’ils  ont  de  particulier  c’eft  qu’ils  multiplient  d’une  maniéré  fi  prodi- 
gieufe  qu’une  centaine  fuffit  pour  en  produire  des  millions. 

Et  le  30.  Janvier  1693*  le  même  R.  Pere  Charles  Plumier  Minime  maporta 
un  billet  écrit  de  fa  main, ou  eftoit  contenu  ce  qui  fuit. 
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DECLARATION  DE  LA  COCHENILLE, 

Par  le  Pere  Charles  Plumier  Minime. 

LJ.  Cochenille  qu'on  apporte  de  U  nou'uelk  Efpagne  ou  de  la  Terre -ferme,  de  l  Améri¬ 
que  efl  un  infeBe  de  la  grofeur  &  forme  prefque  d’me  punaife ,  il  s'attache  contre  di^ 
'verfes  fortes  d'arbres  ^  mais  plus  particulièrement  fur  les  Acacias^  ou  fur  certains  arbres 
quon  nomme  Cenfiers  dans  nos  Ifles  Franpifes.  C'efi  un  animal  fort  fécond ,  il  porte 
entre  fes  jambes  ^  fur  fmfein  une  infinité  des  œufs  quafi  imperceptibles  y  qui  njenant  a 
éclore  produifent  un  nombre  innombrable  d'infeéîes  très  menus  &  rouges  t  dont  les  fourmis 
font  fort  avides,  ^and  on  écrafe  les  meres  y  elles  donnent  un  fuc  rouge  tirant  fur  l'écar. 
latte  mêlé  pourtant  de  tant  fait  peu  de  jaune  y  ainfi  celles-ci  qui  naifem  fur  ces  arbres  y  ne 
produifent  pas  cette  belle  couleur  vive;  mais  pour  leur  faire  prendre  ce  beau  fuc  y  les  In¬ 
diens  les  cultivent  fur  certaines  plantes  quon  nomme  en  latin  Oponcium  ,  que  nos 
Franpis  nomment  F,aquettes-  Ces  plantes  produifent  un  fruit  gros  comme  une  de  nos 
figues  y  plein  d'un  fuc  d'un  rouge  admirable ,  ce  qui  fait  auffi  que  les  Cochenilles  qui  font 
cultivées  fur  ces  plantes ,  ont  leur  fitc  beaucoup  plus  éclatant  ^  plus  vif  que  celles  qui 
naifentfur  d'autres  plantes,  ^and  feus  découvert  ces  infeéîes  dans  11  fie  de  faint  Do¬ 
mingo  au  petit  goive  y  je  les  montraj  à  deux  Indiens  efclaves  céT  natifs  du  pays  d'où  on 
la  cultive  y  ils  m’ ajfm-erent  tous  deux  que  cefioit  de  la  Cochenille;  quelques  Philibujfiers 
qui  av oient  voyagé  en  ce  pays  m'afiurerent  la  même  chofe  &  me  dirent  que  les  Indiens 
la  cueillaient  fur  les  Hjtquettes»  ce  qui  me  fit  juger  que  cefioit  U  feule  culture  ,  fur  cet¬ 
te  plante  qui  leur  communiquait  ce  beau  rouge  yCeluy  de  celles  que  je  cueillis  fur  les  Acatias 
a>u  fur  les  Cetifiers  efiant  fort  fade. 

Or  efiant  de  retour  de  mon  voyage  de  faint  Domingo  je  voulus  m'êclaircir  de  cet  in- 
feéle  par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l' Amérique  y  &  voicy  ce  que  fay  trouvé  dans  les 
recueils  du  fieur  de  Laet.  Defcripcion  des  Indes  Occidentales,  Liv.  V.  Chap.  5. 

Le  grain  de  la  fochenille  vient  enplufieurs  Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne  ..fur 
l'arbre  quon  appelle  Tuna^  qui  a  des  feüilles  fort  êpaifies  3  aufquelles  il  croit  aux  lieux 
expofe':^  au  Soleil  &  couvert  du  vent  de  Flord-efi.  C'efi  un  petit  animal  vivant  ou  plu¬ 
tôt  un  infeéîe  y  prefque  femblable  aune  punaife  y  lors  qu'il  s'attache  premièrement  à  la 
plante  il  efi  un  peu  plus  petit  qu'une  puce ,  vient  d'une  fmence  de  la  groffeur  d'une 
acarus  cft  mitre  y  en  latin  Acarus  ,  O"  remplit  tout  l'arbre  eÿ*  même  tout  le  jardin;  on  l'amaffe  une 
K°^c'kr'v«.  ^  difpofent  les  arbres  en  certains  rangs  comme  on  plante  les  vignes, 

mine  qui  four-  jes  cultivent  foigncufement  ^  les  nettoyent  des  herbes;  plus  les  plantes  font  jeunes  ^  plus 
fiÔm'ages!'  *  clUs  portent  abondamment  &  donnent  de  meilleure  graine ,  mais  il  faut  fur  tout  prendre 
garde  de  les  preferver  de  l'injure  de  plufieurs  infeéîes  y  ^  non  moins  des  poules  qui  man. 
^nt  le  grain  :  Ils  fe  fervent  de  queues  de  Renards  pour  nettoyer  les  plantes ,  de  peur  que 
la  femence  nouvelle  de  fes  infeéîes  ne  fo'it  gâtée,  ^land  iis  font  venus  ajje;^ 

Ote  avec  un  grand  foin  c'y*  on  les  tué  en  les  arrofant  d'eau  fraîche ,  on  les  feche  â  l'ombre  • 
^  on  les  conferve  dans  des  vaijfeaux  de  terre  ^  on  les  tue  auffi  avec  de  la  cendre  qu'on 
jette  de  fus ,  puis  on  les  lave. 

Nota.  Le  Tuna  J  n'efi:  autre  chofe  que  cefte  Opontium  ou  Raquette,  dont  j'ay  par¬ 
lé  cy-deffus.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces,  &  il  faut  choifir  pour  la  culture  de  la  Coche¬ 
nille  celle  dont  le  fruit  a  ce  beau  fuc  rouge. 

Mais  ne  pouvant  fouferire  à  ce  que  Monfieur  de  FuretiereJçR.  PerePlu-' 
mkr  &  Laec  en  ont  écrit ,  je  me  trouve  de  plus  en  plus  engagé  à  croire  que 
la  Cochenille  elt  la  graine  d’une  plante,  parce  que  le  fieur  RoufTeau  me  mar¬ 
que  à  îa  hn  de  fa  première  lettre,  qu’il  eft  prêt,  pour  vérifier  Ton  dire,  de 
m’en  envoyer  une  plante  ,  ce  qu’il  efpere  faire  avec  l’aide  de  Dieu:  &  de  plus 
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c’cft  que  par  fa  féconde  lettre .  dattée  du  15.  May  de  la  même  annee  ;  U  m  écrit 


A. 


M  ^  ta  w»s  avoisfarU,  H  faut  me  ]e-voHs 

dirmenti  7'  Prc-veacatin  apparLje 

f  ^  rhmjle,  âge  d ‘nwm  quarante-  cinq  à  cinquante  ans,  noirâtre  de  vifare  Umel 

'  srôhtântdet^"‘  ’î  '  ■  ”  '“/  ?■<’*'•  h  comme  \  fi 

f‘’‘^Sr‘‘»^/‘IP«‘«',/-vitqufquesMatias,quirontésarbresfor,èfineux^& 

da£es,qmfint  une  effece  déplanté  qui  jette  des  fiUiUes  de  deux  doigts  d  épais ,  faites  à  peu 
^escomme  les  raquettes  dont  on  joue  à  U  paume  enFrance, &qui  rapportent  des  fruits  Lu 
fafon  dune  Figue,  îun  gouft  un  peu  acn  &  qui  fait  urincr\ougtt  & 
animaux  fur  ces  arbres ,  il  s’avifa  de  dire  queleftoit  de  la  Cochenille  ,  jÿ-  fi,  rk,  tou,  ce 
qu  IJ  avait  d  hahitans  de  famé  Domingie  qui  connoiffoient  la  plante  0-  qui  en  fçavoient 
la  fabrique;  cela  fit  que  ton  diminua  e%  toit  la  foy  ^u’on  aval  eu  enZL  pfe  Z 
egalement  Monfe«rdeCuffi,quipri,fa  part  comme  les  autres  en  ce  que  d, fois  il  bon 
P  en. .  Il  part,,  pour  France  quelque  tems  après ,  oü  faj  fieu  qufil  eftoit  arrivé  avec  la 
fneme  erreur  en  fa  Cochenille^  comme  il  l'avoir  eu  à  faint  Domingue. 

eltltT"  "'J  '“«fe  qu’il  fe  trouve  fur  leurs  acatiasune 

Îo^  Flfe,  f"""  d'une  punaife .  que  l'on  nomme  Vermil- 

i-nn  lt  n  P'““  T“re>  '««ne  font  d'aucun  ufage,  parce t  • 

quonne  peut  pas  les  taire  fecher  ic’eft  apparemment,  à  ce  que  je  puis  coniec 

turer,  la  prétendue  Cochenille  du Pere  Plumier  ^  jcpuis  conjec- 

mal  dans  îf  Cochendr''  Parties  d'anU 

mai  dans  la  Cochenille  que  nous  avons ,  &  qu  elle  a  en  elle  toutes  les  mar 

q  es  d  une  v«itable  graine:  &  f,  cespreuves  ne  fu6Sfent  pas ,  l'on  n’a  qu'à  voir 

e  fentiment  de  Ximenes,&  Guillaume  Pilon  dans  fon  hiftoire  des  pllntes  du 

definder*’'“l  d'Pcripcion  d'une  efpece  de  Figuier 

des  Indes,  qu  il  nomme  Jamacam,  il  dit  que  c'ell  cette  mêmeplante,  laquelle 
dans  la  neuve  le  Efpagne  produit  &  porte  la  Cochenille.  ^  ^ 

ni, if  n!  “  r  J *“  ''■‘■gini'  "'»''q“'  q“'  l' Mttaquefunnauk  eft  un  fruit  „ 
dehors  ^  ae\os\oires,ma?s  parfaitement  rou"e 

dehors  &  dedans,  qui  croit  deffiisuneplante  dont  les  feuilles  font  fort  épaiffes  &  „ 
pleines  depme.  piquantes  comme  des  aiguilles.  Quelques-uns  qui  onfe  da’u^ 
Indes,  &  qui  ont  veu  croître  cette  efpece  de  rougrS  de  haut  prix  qui  eft  Lm  ^ 
Ouov^aui*'’  femblable  àcelle  de  M^aquefunnauk. 

c'e^à  dirT  Cochenille Meftequede  la  bonne  forte, 

ceft  a  dire  celle  qui  eft  pefante,  groffe,  bien  nourrie,  nette,  (eche,  d'une  cou- 

he  ü^d^n^et  hn""  ^  ""  8-in  dans  la  b^m 

hc,  il  donne  a  la  falive  une  couleur  rouge  foncé  j  &  rejetter  celle  qui  cil  mai. 

dans  ^  ^  prendre  garde  qu’il  ny  ait  point  de  petites  pierrettes  de. 

dans  comrne  il  arrive  affez  fouvent,  fur  tout  lors  qu  elle  ift  chere. 

MederJn.  r  '  T  ^ans  la 

rni  xu  >  ^  n  crt  par  quantité  de  Médecins  ou  autres  perfonnes  qui  ont 
rhn?  encore  que  la  Cochenille  &  la  graine  d  ecarlatte  font  la  même 

e  i  ce  qui  eft  neanmoins  fort  éloigné  de  la  vérité,  comme  il  fe  verra  au 
apure  fuivanc  ;  mais  elle  eft  fort  ufîtée  par  les  Teinturiers  du  grand  Teint 
c  ant  a  baie  &  la  principale  drogue  pour  teindre  en  ecarlatte.  Quelques 
per  onnes  sen  iervent  pour  colorer  le  lucre  ,  en  y  ajoutant  quelque  peu  de 

cremede  Tartre  en  poudre  fubtil,  ou  autres  acides.  ^  que  peu  de 

/.  Partie,  ^ 

E 
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Tiu  Carmin. 


Qiielquesuns 
y  fonr  entrer  le 
Terra  Mérita. 


T  E  Carmin  eftla  pluspreciojfc  &  riche  marchandife que  1  on  tire  de  Co- 
1  .chenille  Mefteque.  Ceft  une  fecule  ou  poudre  dun  tres-beau  rouge  fon- 
velouté,  que  Ton  fait  par  le  moyen  d’une  eau  dans  laquelle  on  a  tare 
entrer  le  Chouan  &  l’Autour ,  &  qui  citant  bien  préparée  &  “Jl"® 

nous  appelions  Carvim.  lequel  pour  eftte  de  la  qualité  requife .  doit  eftre  en 
poudre^impalpable.hauten  couleur, le  plus  ^dellement  fait  ^ 

Fera  polTible;  Mais  comme  fa  grande  cherte  eft  caufe  que  quelques  p  rt  - 

nes  nintentionnéeslefophiÆiquent-.c’eftle  fujet  pour  lequel  on  n  en  doit 

LLpfer  que  des  marchands,  incapables  de  le  frauder  ny  de  vendre  celuy  de 
la  fécondé  force,  pour  la  première,  elèanc  beaucoup  moins  beau. 

1Selques.umrioûtent  au  Carmin  du  Rocou,  mais  cela  luy  donne  unecou- 

^^’uVage  du  Carmin  eft  pour  la  mignature  ;  &  pour  faire  ces  belles  Draperies 
-rouges  ,  que  nous  voyons  aux  tableaux  de  confeq^uence. 

Be  k  Lacque  fine ,  &  autres  fortes. 

•  •T  a  Lacque  fine  eft  furnommeede  Venife,  à  caufe  que  celle  que  nous 
|,avions  autrefois  nous  en  ettoit  apportée  ;  mais  d^P“'*  <3“® 

^s  de  Paris  fe  font  mêlées  d’en  faire,  &  qutls  y  ont  ^ 

que  tout  ce  qu’il  y  a  d'habiles  peintres  la  préfèrent  a  celle  de  Vemfc  ;  c  eft  le 

fujet  pour  lequel  il  ne  nous  en  vient  que  très -peu.  t  „  i  I*nn 

CeL  Lacque  eft  une  pafte  dure ,  faite  du  ventre  des  os  de  Secbe,  que  Ion 

a  coloré  d’uCe  teinture  faite  de  Cochenille  Mefteque  ,  ^ 

nambourg ,  d’Alun  d’Angleterre  calcine,  d  Arcenic  &  d  une  'f ff've  de  NaKum 
d’Egypte°ou  foude  blanche,  ou  a  fon  defaut  de  foude  d  Ahcan ,  &  pat  le 
moyen  d'un  drap,  ou  d’une  chauffe  àhypocras,  en  y  procédant  de^  a  memc 
maLreque  l’on  fait  l’Inde  ou  l’Indigo  ,  on  la  réduit  en  pafte  de  laquelle  on 
forme  des  Trochifques  que  l’on  fait  fecher  &  que  bon  garde  pour  le  befoin. 
CetteLacquepour  eftre  delà  qualité  requife, doit  eftre  en  petits  trochifques, 

d’un  rouge  foncé,  tendre  &  friable.  i  n 

L’ufage  de  cette  Lacque  eft  pour  la  mignature,&  pour  peindre  en  huille. 

Be  la  Lacque  Colombine, 

La  Lacque  plate  ou  Colon\bine,  n’eft  faite  que  des  tondures  ddcarlatte 
bouillies  dans  une  pareille  leflive  que  cy-deffus,  &  apres  1  avoir  paffee&jet.- 
tée  fur  de  la  craye  blanche ,  &  de  l’Alun  d’A  ngleterre  en  poudre  ;  on  en  fait  ui»e 
pâte  que  l’on  forme  en  carreaux,  de  l’épaiffeur  du  do‘p.  &  4=  S'^**"*" 

que  l’on  fouhaitte ,  &  eftant  fechée,  fera  gardee  pour  le  befoin.  Celle  de  Ve- 
nife  eft  beaucoup  plus  belleque  celle  d’Hollande&  dePar.s,  en  cequele  blanc 
dont  les  Vénitiens  fe  fervent, eft  plus  beau  &  plus  propre  a  recevoir  une  vive 
couleur  que  le  blanc  d’Hollande  &  le  nôtre.  Cette  Lacque  pour  eftre  de  la 
bonne  qualiré.doit  eftre  vraye  Venife,  la  plus  haute  en  couleur  &  la  moins 
graveleufc  qu’il  fera  poflible. 

L’ufacre  de  cette  Lacque ,  eft  aufli  pour  la  peinture. 

Il  y  a  une  troifiéme  Lacque furnommée  Liquide,  dont  je  parleray  au  chapitre 
^  duBrefil  dcFernambourg. 
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Du  Torne-fol  fin  en  drapeau. 

Le  Torne-fol  fin  de  Conftantinople,eft  de  la  Toile  d’Hollànde,ou  du 
Crefpon  bien  fin,  qui  onc  efté  tein  avec  de  la  Cochenille,  aidé  de 
quelques  acides. 

L  on  s  en  ferc  pour  colorer  les  liqueurs  aqueufes ,  comme  l’eau  de  vie,  5c 
autres  femblables.  A  1  égard  de  Ton  choix,  il  n’importe  qu’il  foit  fur  de  la  toile, 
ou  fur  du  crefpon,  pourveu  qu’il  foit  bien  fin,  haut  en  couleur  &  qu’il  tein- 
de  en  beau  rouge. 

Les  Turcs  ôc  Levantins,  appellent  ce  Torne-fol,  en  drapeau  ou  en  chifi 
.fons  Bl-xetne  rubre. 

Du  Torne-fol  en  coton ^  de  VortugaL 

LEs  Portugais  nous  en  envoyenten  coron,  qui  efi:  de  la  figure,épahreur  &ron: 

deur  d'un  ccu,  dont  on  k  ferr  pour  teindre  les  gelées  de  fruits,mais  il  cil  biçn 
moins  en  ufage  que  le  Torne  fol  en  toile.  Il  doit  eftre  aulîî  d’un  beau  rouge, 
le  plus  fec  &  le  plus  propre,  c’eft  à  dire, le  moins  falle,  qu’il  fe pourra.  Voi^ 
là  tout  ce  que  nous  tirons  de  la  Cochenille  Mefteque. 

Les  autres  fortes  de  Cochenille  font  la  Campefehane,  la  Tctrcchalle  &  là 
Silveftrc. 

La  Cochenille  Campefehane,  n’eft  autre  chofequele  grabeau,  ouïes  criblures  Cochenille 
de  la  Mefteque,  dans  lefquelles  il  fc  rencontre  quantité  de  grains  fecs  &  ari- 
des, de  petites  coques*, de  petites  bêtes  rouges  fur  le  dos,  que  nos  enfans  ap¬ 
pellent  Chevaux  à  Dieu,  &  autres  ordures-,  on  appelle  auffi  Cochenille  Cam¬ 
pefehane,  la  Cochenille  Mefteque  qui  a  déjà  fervi  à  la  teinture. 

La  Cochenille  Tetrechalle,  n’eft  que  de  la  terre  qui  fe  trouve  dans  la  Co-  Cochcniiic 
chenille  Campefehane.  Tc?c“ 

Et  laSilveftre,  ou  Cochenille  de  graine,  eft  celle  qui  fè  rencontre  fur  cochcniiie 
les  racines  delà  grande  Pim  penelle,  que  les  Simplifies  appellent  ' 

guiforba^  comme  il  fe  verra  au  Livre  des  feuilles.  Ces  dernieres  Cochenilles 
n’ont  aucun  ulàge,que  pour  la  teinture. 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Graine  d'Ecarlatte. 


La  g  rai  ne  d’Ecarlatte  que  les  Latins  appellent  Crana  ünéîorttm  , 
les  Grecs  Coçcuf  infeBorius  ôc  les  Arabes  Kermen  ou  Kermès^  cft  la  graine 
ou  plutôt  l’cxcrement  d  un  petit  arbrifleau,  dont  les  feuilles  font  piquantes  & 
alTcz  femblabies  à  celles  du  Houx,  à  la  refcrvc  quelles  font  beaucoup  plus 
petites ,  qui  fe  trouvent  en  grande  abondance,  tant  en  Portugal,  qu  en  Efpagne, 
Provence  &  Languedoc. 

Je  ne  m’arrêteray  point  àde'crire  l’arbriflcau  qui  porte  cette  graine,  en  ce 
que  quantité  d’Auteurs  en  font  mention  j  je  diray  feulement  que  ce  que  nous 
appelions  graine,  fe  trouve  attachée  au  bas  &  delTus  les  fcüilles  de  cet  arbrif 
feau,  &  lors  que  la  récolte  en  eft  bonne,  c’eft  une  des  principales  richefTes  du 
pays ,  principalement  pour  les  pauvres  gens ,  fur  tout  en  Provence  &  Lan¬ 
guedoc,  à  qui  elle  ne  coûte  qu’à  cueillir  &  enfuite  la  vendent  à  la  livre  aux 
Apoticaires;  qui  en  tirent  la  Pulpe  pour  en  faire  le  Sirop  furnommé  Alker- 
ines,  &  du  refidu  qui  refte  fur  le  tamis, apres  l’avoir  monde',  les  Apoticaircs  le 
revendent  aux  Tincuriers  autant  que  la  graine  leur  a  coûté.  Ceux  qui  la  veu¬ 
lent  tranfporterjOU  envoyer  en  differents  endroits,  la  font  fecher,tant  pourPu- 
fage  de  la  Medecine,  que  pour  la  teinture,  où  il  s’en  emploie  une  grande  quan¬ 
tité;  laquelle  pour  cet  effet  fera  choifie  greffe,  nouvelle,  ceft  à  dire,  de  l’année, 
garnie  de  Ton  paftel,  la  plus  rouge  ôcla  plus  nette  que  faire  le  pourra;  car  auL 
fl- tôt  que  cette  graine  commence  à  vieillir,  il  s’y  engendre  un  infedequi  man¬ 
ge  le  paftel  &  fait  un  trou  à  cette  graine  en  forte  qu’elle  eft  toute  trouée ,  fort 
legere,  n’y  reftant  que  la  fîmple  peau,  ce  qui  luy  diminue  de  beaucoup  fa  qua¬ 
lité.  Celle  du  Languedoc  paffe  pour  la  meilleure ,  eftant  ordinairement  gref¬ 
fe  ôz  d’un  rouge  fort  vif;  qui  eft  le  contraire  de  celle  du  Portugal, qui  eft  efti- 
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mée  la  moindre,  en  ce  qu  elle  ell:  petite,  maigre  &c  d’un  rouge  noirâtre. 

La  graine  d’Alkermcs,ou  3’Ecarlatte,ell  eftiméc  fort  cardiaque  ôc  fort  pro¬ 
pre  pour  foulager  les  femmes  grolTes  qui  font  tombées ,  en  leur  en  donnant 
un  demi-gros  en  poudre  dans  un  oeuf,  &  non  pas  de  la  Cochenille,  comme 
quantité  de  perfonnes  l’ordonnent  j  en  ce  quils  croient  que  ces  deux  graines 
loient  la  même  cliofe, 


Du  Pajlel  dEcarlatte. 

Al  egard  du  pafteld’écarlatre,qui  eft  cette  poudre  qui  fc  trouve  dans  la  grai¬ 
ne  lors  quelle  eft  nouvelle,  doit  eftrc  d’un  tres-beau  rouge,  &  qu'elle 
naye  point  efté  afpergée  de  vinaigre,  comme  eft  ordinairement  celuy  du  Por¬ 
tugal  ,  tant  pour  en  augmenter  le  poids,  que  pour  luy  donner  une  belle  cou¬ 
leur.  Cette  fourberie  fera  facile  à  connoître,  en  ce  qu’il  eft  humide  ôc  d’une 
odeur  forte  ôc  affez  dclàgreable.  Ce  paftcl,  quoy  que  la  plus  noble  partie  de 
la  graine,  n’eft  aucunement  ufitée  en  Medecine,  faute  de  connoiflance,  mais 
beaucoup  par  les  Teinturiers  du  grand  Teint. 

Du  Sirop  cî Alkermes, 

X  E  Sirop  d’Alkermes  eft  la  pulpe  de  la  graine  d’Ecarlate  recente,  &  de  la 
i  ,  caflbnade  du  Brefil,ou  du  fucre  en  petit  pain  réduit  en  poudre  mêlé  enfem- 
ble  ,  ôc  après  avoir  efté  Uquific  fur  un  peu  de  feu, eft  mis  dans  des  petits  barils 
de  bois  blanc,  de  la  maniéré  que  nous  le  recevons  j  tant  de  Nifmesque  de  Mont¬ 
pellier,  où  il  s’en  fabrique  de  grofles  quantitez ,  tant  pour  la  Foire  deBeaucaire, 
que  pour  en  voyer  en  differents  endroits  de  l’Europe. 

Ce  Sirop  pour  eftre  de  la  qualité  requife ,  doit  cftre  d’un  rouge  foncé 
nouveau,  d’une  confïftance  moyenne,  le  plus  uni  ôc  le  moins  aigre  que  faire  ce 
pourra.  On  prendra  garde  qu’il  ne  foit  trop  chargé  de  fucre ,  ce  qui  fe  con- 
noîtra  facilement  en  là  couleur  d’un  rouge  pâle  ôc  à  fbn  goût  fucré,  fans  pref- 
qu’aucune  amertume,  qui  eft  le  contraire  de  celuy  qui  eftfidellement  fait,cftanc 
d’un  rouge  foncé  ôc  d’une  amertume  alTcz  defagreable. 

De  la  Confection  d'Alkermes, 

Le  Sirop  d’Alkermes  eft  fort  peu  employé  dans  la  Médecine  ;  mais  lors  que 
l’on  y  a  incorporé  un  firop  compote  de  fuc  de  pomme  de  rainette,  d^eau 
rozCjdefoye  crue  ôc  de  fucre  blanc,  ôc  les  poudres  de  perles  orientales  préparées, 
dcfàntal  citrin,decanelle  fine,  delà  pierre  d’azur  préparée,  des  feüilles  ou  bac- 
trioles  d’or  ,  on  en  fait  un  opiat  ou  éleéluaire  liquide,  qui  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Confeéfion  d’Alkermes.  Quelques-uns  y  ajoutent  le  mufe  ôc  l’ambre  , 
ce  qui  ne  fé  doit  point  faire  que  par  l’avis  d’habiles  Médecins ,  ces  parfums 
cftans  fort  contraires  aux  femmes.  A  l’égard  de  fa  préparation, ceux  qui  l’adé- 
fîreront  faire,pourront  avoir  recours  aux  Pharmacopées  qui  en  traitent,  mais  nous 
en  faifons  venir  de  Montpellier, ou  elle  fe  fait  mieux  ,  à  caufe  de  la  nouveauté 
du  firop  qui  s’y  trouve,  que  dans  les  lieux  plus  éloignez  ou  il  eft  tranfportée. 
Et  il  ne  faut  pas  en  achepter  de  ces  gcns*qui  ne  vendent  que  des  drogues, 
qu'un  honnête  homme  auroit  peine  à  s’imaginer,  ôc  qui  font  indignes  d’entrer 
dajus  le  corps  humain, qui  eft  le  fujet  pour  lequel  nous  voyons  quantité  de 
brouillons  qui  l'ctabliffent  ôc  vendent  de  la  Confection  d’Alkermes  a  un  prix 
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fl  modique  qu'ils  n’en  pourroient  pas  compofer  d^x  onces  fur  le  pied  qu’ils 
vendent  la  livre,  &  pour  couvrir  leur  friponnerie  ,115 mettent  dans  des  pots  de 
fàyance  qu’ils  couvrent  de  papier  ,  avec  cette  infeription:  ConfeBon  d' Aker^ 
mes  de  Montpellier  J  pour  faire  accroire  quelle  vient  de.Monrpcllicr,  ce  qui  n'eft 
pas  d’une  petite  confequencc,  car  ceux  qui  l’ordonnent  font  fruftrez  de  leurs 
attentes,  &Ies  malades  n’en  reçoivent  aucun  foulagement,  &  je  Je  puis  certi¬ 
fier  avec  vérité,  comme  l’ayant  veu  plufieurs  fois,  que  de  femblables  compofi- 
tions  &  généralement  toutes  les  autres  qui  Ibrtent  des  mains  de  deux  ou  trois  par¬ 
ticuliers  de  Paris,  que  la  charité  &  la  prudence  m’empêchent  de  nommer,  qui 
lcroient  plûiôt  capables  d’efire  jettées  au  feu,  que  d’eftre  employées  à  aucun 
ufage-,  &  neanmoins  ils  en  vendent  une  prodigieufe  quantité  à  ces  Colporteurs 
de  la  Foreft  de  Lyons  en  Normandie  qui  prennent  le  nom  de  Droguiltes,  & 
qui  en  portent  par  la  Campagne,  ou  pour  mieux  dire  en  empoifonnenc  la  moi¬ 
tié  de  la  France,  principalement  du  côté  de  la  Bourgogne,  du  Nivernois,  de 
la  Flandre, de  la  Touraine, &  autres  endroits,  &  ce  qui  eft  plus  furprenant  ils 
font  un  gros  débit  de  cette  prétendue  Confeétion  d’Alkermcs ,  de  celle  d’Hya¬ 
cinthe  ,de  la  Thériaque autres  compofitions  galéniques,  falfifiées  &  fophi- 
fiiquées,  à  Paris,  dans  les  Convents,  aux  Apoticaires ,  Chirurgiens  &  autres;  ce 
que  j’ay*cru  eftre  obligé  de  publier,  pour  empêcher  les  Religieux  &  Rcligieu- 
les  ,  Apoticaires  &  Chirurgiens,  tant  de  Paris  que  de  la  Campagne  ,  d’achepter 
de  ces  ambulans  &  colporteurs  des  compofitions  &  mêmes  les  drogues  fim- 
ples,  comme  ne  valant  rien  du  tout,  &n’eftanr  que  le  rebut  de  nos  boutiques. 

M.  Charas,  dans  fa  Pharmacopée  à  la  page  314.  attribue  de  grandes  propric- 
’’  tez  à  la  véritable  Confedion  d’Alkermcs, &  dit  que  cette  Confedion  eft  fans 
”  contredit,  un  des  meilleurs  cordiaux  que  la  Médecine  gaicnique  aye  jamais  in- 
”  venté;  car  elle  repare  &  recrée  les  efprits  vitaux  &  animaux,  elle  fait  cefler  les 
palpitations  de  cœur  &  les  fyncopes  ,  elle  fortifie  beaucoup  le  cerveau  &  les 
’’  parties  nobles,  elle  eft  ennemie  de  la  pourriture,  conlerve  la  chaleur  naturel- 
”  le,  rétablit  les  forces  languiflantes,  chafle  la  mélancolie  ôc  la  triftefte,  &  rc- 
”  met  &  entretient  le  corps  &  l’efprit  dans  un  fort  bon  état.  On  la  prend  fur  la 
pointe  d’un  couteau,  ou  dans  du  vin,  ou  dans  du  boüillon ,  ou  dans  quel- 
ques  liqueurcs  cordiales  &  céphaliques  ;  la  mêle  aulfi  parmy  les  opiates  & 
les  éleduaires  mois  &  folides;  la  doze  ordinaire  eft  depuis  une  fcrupule  jufqu’à 
”  une  dragme ,  on  la  mêle aulTi  dans  les  Epithemes  deftinez  pour  le  cœur ,  ou  pour 
”  le  foye. 
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L’Amomum  RàcemosuMjOU  Amome  en  grappe ,  ou  en  raifin ,  eft 
une  efpece  de  fruit  que  nous  recevons  par  la  voyc  d  Hollande  ou  de 
Marleille  ,  naiflanc  en  pluficurs  endroits  des  grandes  Indes ,  rarement  en  grap¬ 
pe,  mais  le  plus  fouvent  en  goufle. 

Il  croît  fur  un  arbrifleau  dont  les  feuilles  font  d'un  verd  pâle,  longuettes  & 
étroites;  il  eft  en  quelque  forte,  femblable  au  raifin  mufeat ,  en  couleur, grof- 
fèur  &  figure,  mais  il  eft  plus  rempli  de  grains  &  moins  îucculent  ;  il  a  auftî 
cela  de  particulier,  que  toutes  fes  gouftes  cftant  làns  queue,  font  tort  entaftccs 
&  comme colleescontre un longncrf, quelles  entourent jufqifà ton  bout  &  qui 
leur  fert  de  bafe  âc  de  foûticn,'à  l  imitation  des  grains  de  poivre  J  en  ce 
qu  ayant  un  petit  bouton  en  Ton  fommet,  ileft  ordinairement  divifé  en  cellules. 

Ouvrant  ces  gouftes  ,on  les  trouve  remplies  de  grains  purpurins,  quarrez, 
joints  &  comme  collez  les  uns  aux  autres,  faifant  enfemble  une  figure  ronde* 
conforme  à  celle  de  la  gouftc;&  qui  font  couverts  d’une  membrane  blanche,  fort 
déliée  &  feparez  en  gros  tas,  par  de  pareilles  membranes,  mais  en  forte  qu  on 
peut  aitément  les  en  tirer  &  divifer.  Leur  gouft  eft  acre  &  mordicant,&leur 
odeur  extrêmement  perçante  &  aromatique. 

On  choifira  l’Amomum  le  plus  nouveau  qu’on  pourra  trouver ,  ayant  fès 
gouftes  rondes,  &  de  couleur  blanchâtre,  tirant  fur  le  blond,  pefantes  &  bien 
remplies-,  il  faut  rejçtter  les  legeres  &  qui  eftant  ouvertes  ,  contiennent  des 
grains  noirs  &  ridez;  mais  eftimer  celles  qui  font  bien  remplies  de  grains,gros 
&  bien  nourris,  d’un  gouft  chaud,  piquant,  fort  aromatique, &  approchant  de 
ccluy  des  Cardamomes. 

Le  principal  ufage  de  l’Amomum  eft  dans  la  Theriaque,pour  laquelle  on  fe 


40  Hifèoire  generale 

contente  d’employer  les  grains  bien  nets  &  bien  nourris. 

Plufieurs  perfonnes  ne  connoiflent  cette  drogue  que  fous  le  nom  de  Grande 
Cardamome  ou  Cordamomum  majtts,  qui  n’cft  autre  chofe  que  la  Maniguette  , 
dont  je  paricray  dans  le  chaj^itre  fuivant. 

Il  y  a  d’autres  fruits  ou  graines  qui  portent  le  nom  d’Amome,  commeTAmom- 
ne  de  Pline,  qui  eft  un  fruit  rouge,  tout  femblable  à  celuy  qui  fc  trouve  dans 
les  bayes  d’AJkckange,qui  naît  lur  une  plante  ou  arbrilTeau,  qui  nous  eft  fort 
commun ,  y  ayant  fort  peu  de  boutiques  d’Apoticaires  ou  de  jardins  où  il  ne 
ferve  de  parade. 

Il  y  en  a  un  autre  que  les  Hollandois  &les  Anglois  appellent  j  Ôc  nous 
Poivre  de  la  Jamaïque,  qui  eft  le  fruit  du  Bois  d’Inde,  ainft  que  l’on  le  verra 
à  fon  lieu. 

On  feraaverty  que  quand  on  trouve  dans  les  Auteurs  le  nom  à' Amomum  ou. 
d'Amomi^  on  ne  doit  employer  autre  chofe  que  l’Amome  en  grappe. 


CHAPITRE  XXVIII. 


De  la  Grande  Cardamome, 


G-ratide^  Cardatrwrne 


LAGrande  Cardamome,  que  nous  appelions  Maniguette  ou  graine 
de  paradis,  eft  une  graine  triangulaire,  d’une  couleur  rougeâtre  au  def- 
fus  &  blanche  au  dedans,  d’un  gouft  acre  &  piquant,  comme  celuy  du  poivre; 
c’eft  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Colporteurs  de  le  vendre  pour  du  poi- 

La  plante  qui  porte  cette  graine,  a  fes  feuilles  vertes,  apres  quoy  elle  pro- 
duit  un  fruit  ou  plutôt  unegoufte, de  lagroiTeur  &  figure  dune  Figue, d un af- 
fez  beau  rouge,  dans  laquelle  eft  renfermée  cette  graine  de  paradis ,  que  l’on 
croit  avoir  efte  ainfi  nommée  ,  tant  à  caufe  de  la  beauté  de  Ion  fruit  qu’àcau- 
fe  de  fa  bonne  odeur,  lors  qu’elle  eft  nouvelle;  nous  l’appelions  aulTi  Mani- 

quette 


des  Drogues,  Livre  Premier.  41 

guctte.ouMelaquette.du  nom  d’une  ville  d'Afrique,  appelle'e  Afrte.d’odelle 
eftoit  autrefois  apportée  en  France,  mais  à  prefenton  l’apporte  de  differents 
pays,  tant  par  la  voye  de  S.  Malo ,  qu’autres  lieux. 

Cette  drogue  eft  fort  peu  en  ufage  dans  la  Medecine ,  mais  beaucoup  par. 
mi  ceuï  dont  j  ay  parle  cy-deflus,  qui  la  vendent  mêlée  avec  le  poivre 

M.  de  Flacourt  dit  que  dans  l’ille  de  Sainte -Marie  &  à  Galemboule.  il 
vient  un  fa  grand  nombre  de  Maniguette  ,  que  de  la  récolté  d'une  feule  année 
on  en  pourroit  charger  un  Vaiffeau.  * 


CHAPITRE  XXIX. 
De  la  2ldoye}2ne  Cardamome. 


LAMoYENNECARDAMOMEeft  renfermée  dans  une  eouffe  de  la  lon¬ 
gueur  du  petit  doigt  d  un  enfant,  fait  en  triangle,  naiffam  fur  une  plante 
que  quelques  -  uns  m  ont  affure  eftre  rampante,  &  qui  a  fes  feuilles  difpolees  en 
trois  comme  le  «elle  .finiffans  en  pointe  &  fort  dentellée,  naiffanc  en  Lers  en- 
droits  des  grandes  Indes.  Ces  gouffes  nous  font  fort  rarement  apportées  en 
France,  &  font  peu  en  ufage,  dautant  que  la  petite  Cardamome  eft  plus 
recherchée  ,  tant  des  Etrangers  que  de  nous ,  comme  ayant  beaucoup  pluF  de 
vertu  que  a  moyenne.  Neanmoins  comme  il  s’en  rencontrera  quelqLfois  -  je 

De  la  Petite  Cardamome. 

La  Petite  Cardamome  qui  eft  celle  que  nous  voyons  icy  fort  communé 
ment,  &  que  nous  tirons  ordinairement  d’HoIIande ,  eft  une  petite  vouffe 

de  hgure  triangulaire,  qui  eft  par  deffus,  d'un  blanc  grisâtre,  rayée,  &  earnie 
d  une  petije  4ueuê  de  même  couleur,  laquelle  eftant  ouverte, il  s’y  trouve  une 

.  mie,  P 
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quantité  de  petits  grains  de  la  figure  &  du  gouft  de  1  Amome  en  grappe , dont 
j’ay  parlé  cy- devant. 

La  plante  (][ui porte  la  petite  Cardamome meft  encore  inconnue, quel(]ue  dili¬ 
gence  que  j  aye  fait ,  mais  (clon  toutes  les  apparences  elle  eft  femblable  a  la 
moyenne, &il  n’y  a  peut  eftre  que  la  diverfite  des  lieux  ou  elle  croit,  qui  en 
faire  la  différence  i  je  diray  feulement  quelle  nous  eft  apportée  par  les  Hollan- 
dois  &  Anglois  du  Royaume  de  Vifapour  où  elle  eft  fort  rare,  c’eft  pourquoy 
on  ne  s’en  fert  que  fur  la  table  des  grands, eftant  la  meilleure  épice  du  pays. 

OrWa  choifira  nouvelle,  bien  nourrie,  pefante,  pleine,  la  moins  remplie  de 
coques  vuides  &  de  goulTes  perfoirées,  petites,  ou  léchés, qu  il  fe  pourra.  ^ 

Cette  Cardamome  eft  la  feule  ufitéc  dans  laMcdecine,cn  cequ’elle  eft  douce 
de  meilleures ,  qualitez  que  les  deux  precedentes.  ^ 

Les  Hollandois  en  ufent  beaucoup ,  parce  qu’ils  en  mâchent  anez  iouvent. 

Nous  appelions  les  Cardamomes  bien  fouvent  en  François,  Cardamonum  ma- 
jus  ^medium  ,  qui  veut  autant  dire  que  Cardamome  Grande,  Moyenne, 

&  Petite. 


CHAPITRE  XXX. 

De  la  Nielle  Romaine. 


La  N  I  e  l  l  e  ,  ou  Nigelle  romaine  eft  la  femence  d’une  plante  d’environ 
deux  pieds  de  haut, ayant  fes  feuilles  vertes ,  petites  ,  découpées  &  affez 
minces:  après  lefquelles  naiffent  des  fleurs  d’un  blanc  bluatres,  &  eniuite  des 
goulfes  dans  lefquelles  il  fe  rencontre  une  graine  longuette,  d’une  couleur 
grife,  d’un  goût  piquant,  d’une  odeur  forte  &  affez  aromatique.. 

On  choinra  cette  femence  nouvelle,  bien  nourrie,  dune  belle  couleur  jaune 
la  plus  aromatique,  tant  au  gouft  qu’à  l’odeur  ,quil  fera  poflible,&:  qui  A^hdl- 
talie,  celle  -  cy  eftant  la  meilleure  &  plus  eftimee  que  celle  qui  croit  dan 
nos  bleds. 


des  Drogues,  Livre  Premier.  43 

L’ufage  de  cette  graine  eft  pour  faire  mourir  les  vers  j  pour  appaifer  les  ventsj 
&  quelques  pcrfonnes  difent  qu’elle  eft  un  fort  bon  antidote:  On  l’cftime  auffi 
fort  convenable  ^  pour  faire  venir  le  lait  aux  nourrices. 

Il  y  a  encore  plufieurs  fortes  de  femences  donc  je  ne  puis  parler,  tant  pour 
n’en  avoir  rien  de  certain,  que  parce  que  nous  n’en  voyons  que  très  peu:  com¬ 
me  le  Mens,  Mefl'e  ou  Mungo,  dont  parle  plufieurs  Auteurs.  Les  Indiens  fe 
‘  fervent  de  la  plante  pour  nourrir  les  Chevaux,  &  de  la  graine  en  Médecine  pour 
guérir  les  fîevres  -,  ainfi  qu’il  fe  pourra  voir  dans  1  hiftoire  des  Indes  ,  faite  par 
Gercie  du  Jardin. 

Le  Bifnague ,  donc  on  ne  nous  apporte  que  les  mouchcts ,  encore  bien 
rarement  ,&  duquel  les  Turcs  fe  fervent  aulïi  bien  que  plufieurs  perlonnes  de 
qualicez  en  France  pour  fe  nettoyer  les  dents. 

La  fcmence  de  Badian,  ou  Anis  de  la  Chine,  ou  de  Sibery^  dont  fe  fervent 
les  Orientaux,  à  rimitation  des  Chinois,  pour  préparer  leurThee  6c  leurSorbec. 

Cette  fèmence  eft  toute  femblable  à  celle  de  la  Coloquinte,  à  la  relèrve  quel¬ 
le  eft  d’une  couleur  cannée,  luifante&  d'une  odeur  aftez  agréable  j elle  eft  ren¬ 
fermée  dans  une  petite  goufte  épailTe  &  dure;  c’eft  avec  cette  graine  &  la  raci¬ 
ne  de  Nijî^  que  les  Hollandois  rendent  la  boilTon  du  Théé  &  du  Sorbeç,  plus 
agréable  qu’en  France. 

Ladoze  eft  de  deux  dragmes  de  racine  de  Nifi,  quatre  onces  d’eau  boüillante, 
demi-once  de  Théé  &  une  dragme  de  femence  de  Badian. 

J’en  obmets  d’autres  pour  nous  ettre  trop  connues, ou  parce  qu’elles  croiftent  &  fè 
trouvent  par  tout ,  comme  les  fe^iences  de  Fumecerre,  de  Chicorée,  d’Ofeille,  de 
Laitue;  de  Violette,  de  Pourpié,de  Jafquiamme  ,  de  Sophie,  ou  Talietrum,  de 
Mauves,  de  Milium  folis,  d’Hiebles,d’Ache  ,dc  Rave,de  Bafilic,de  Brufeus  ou 
petit  Houx,  de  Pfilium,  ou  herbe  aux  Puces  ,  dont  les  Chapeliers  fe  fervent ,  6>c 
plufieurs  autres  que  nos  Grainiers  débitent  à  Paris ,  &  comme  il  y  a  très  peu 
de  Médecins,  Apocicaires  &  Chirurgiens  qui  ne  fçaehent  que  quantité  d’ Au¬ 
teurs  en  traitent,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’ay  pas  trouvé  à  propos  d’en 
parler. 

Outre  ces  femences  cy-deftus  nommées,  nous  vendons  quatre  fortes  de  grai¬ 
nes,  à  qui  on  a  donné  le  nonl  des  quatre  femences  froides  ,.qui  font  les  grai¬ 
nes  de  Citroüille,  de  Courge,  de  Melon,  &  de  Concombre,  tantôt  en  coc- 
ques,  c’eft:  à  dire, comme  nous  les  faifons  venir  d’Italie, ou  de  la  Touraine,  & 
tantôt  aufli  toute  mondées  ;  lefquelles  pour  eftre  de  la  qualité  requilé  en  coc~ 
que  ou  mondées,  doivent  eftre  nouvelles  , c’eft  à  dire,del’année,  pelantes,  feches 
ne  lentanc  le  rance  ny  le  moifi  ,  prenant  garde  fur  tout  que  l’on  ne  fuppofe 
pas  le  Melon  pour  le  Concombre,  &  le  Concombre  pour  le  Melon,  ce  qui  n’ar- 
rive  que  trop  fouvenc,  lorfque  l’un  des  deux  eft  chere,  ce  qui  fera  neanmoins 
facile  à  connoître ,  en  ce  que  le  Melon  eft  plus  court  &  plus  étroit  que  le  Con¬ 
combre. 

L’ufage  des  quatre  femences  froides  eft  pour  faire  des  émultions,eft:antfort 
propres  pour  rafraîchir  ,  &  pour  en  tirer  une  huille  qui  a  les  facultez  d’adou¬ 
cir  le  teint  des  Dames  &  plufieurs  autres  chofes  femblables.  L’huillc  des  qua¬ 
tre  femences  froides,  doit  eftre  fidèlement  &  proprement  faite, nouvelle  tirée, 
bien  blanche, ôc  de  nul  gouft  ny  odeur. 

^  Ce  qui  refte  dans  la  prefle  qui  eft  le  marc,  eft  fort  propre  pour  laveries 
plains,  quoy  que  la  pâte  donc  l’huille  n’a  pas  efté  tirée,  foie  beaucoup  meilleure 
en  ce  quelle  décralfe  plus. 

Autrefois  l’on  nous  apportoit  d’Italie  desCitroüilles  noires,  qui  eftoient  beau. 
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coup  plus  eflimées  que  celles  que  nous  voyons  prefentement. 

Comme  la  Confcdion  aufli  bien  que  la  vente  de  cette  huille  &  de  quantités 
d’autres  tirées  fens  feu,  eft  permifc  aux  Marchands  Efpiciers,  j’ay  trouvé  à  pro¬ 
pos  dhnferer  icy  la  maniéré  de  la  préparer,  &  d’avoir  unchuilie  des  quatre  fe- 
mences,  douée  de  toutes  les  bonnes  qualitez. 

Prenez  des  quatre  fcmances  froides,  bien  mondées  &  feches,  une  livre,  ou 
plus  fl  vous  voulez i  faites  les  battre  dans  un  mortier  de  fonte, ou  de  marbre 
bien  net,  &  lors  quelles  feront  à  demi  pulverifiées, faites  les  pafTer  par  un  gros 
tamis  de  crin,  &  lorfque  le  tout  fera  paffé,  on  le  mettra  dans  une  toille  de  crin 
double  toute  neuve,  ou  du  moins  qui  n’ait  jamais  fervi  à  tirer  d’autres  huilles, 
amoîns  que  ce  ne  fût  de  l’huille  de  Ben,  &  lorfque  le  tout* fera  accommodé, 
on  le  mettra  à  la  prefre,&  plîtit  à  petit  on  preffera , mais  toûjours  également , 
&  lorfqu  il  n’en  fortira  plus  rien,  on  retirera  l’huille  que  l’on  mettra  dans  une 
phiolle,  fîmplement  bouchée  d’un  papier  troué,  de  peur  qu’elle  ne  fe  rancif- 
le,  que  l’on  gardera  pour  le  beloin,ôc  la  pâte,  comme  j’ay  déjà  dit,  fera  fort 
propre  pour  laver  les  mains. 

Qiielques  perfonnes  feront  furpris  de  ce  que  je  dis ,  qu’il  ne  faut  que  paiTer 
les  femences  par  un  gros  tamis,  &  enfuite  les  mettre  à  la  prelTe,  en  ce  qu’il  y 
en  a  qui  les  font  battre  jufques  à  ce  quelles  foient  réduites  en  pâte,  mais  je  fuis 
feur  que  quand  ils  en  auront  effayé  ,  ils  aimeront  mieux  ma  maniéré  que  la 
leur ,  tant  parce  qu’il  y  a  moins  de  peine ,  que  parce  que  c’eft  plutôt  fait , 
ôc  déplus  c’eft  que  l’on  retire  plus  d’huille&  elle  eft  plus  claire  &c  ne  fait  pas  tant 
de  failTe.  On  fera  de  plus  encore  averti  de  ne  faire  de  cette  huille  qu’à  melii- 
re  que  l’on  en  aura  befoin,  tant  parce  quelle  eft  bien-tôt  faite,  que  parce  quel¬ 
le  eft  fort  peu  de  demande,  ôc  que  plus  elle  eft  nouvelle  ôc  meilleure  elle  eft. 

De  cette  maniéré,  l’on  peut  tirer  les  huilles  de  Ben,  de  Pignon  blanc ,  de 
Noifettes,  de  Pavot  blanc,  d’Amandes  douces  &ameres,  de  Noix,  de  Piftaches, 
de  Pigno ve ,  de  Barbaré ,  de  Palma  Chrifti ,  Sc  generalement  de  toutes  les  graines , 
bayes,  &  fruits  qui,  facilement  donnent  de  l’huille,  ainf  qu’il  fe  verra  chacun  en 
particulier. 

Les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  femence,  à  une  maniéré  de  plante  qui  n’a 
ny  feuilles  ny  racines  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Cufcute,  dont  la  deferip- 
tion  fe  trouvera  au  chapitre  de  l’Epitliyme. 


Fin  des  Graines  ou  Semences. 
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LIVRE  SECOND 

Des  Racines. 

PREFACE. 


’E  NT  E  N  s  par  le  mot  de  Racines  ,  U  partie  de  la  plante  qui  efi 
dans  terre  ^  ^qui  m  tire  ^  communique  la  nourriture  aux  autres  par¬ 
ties  quelle  produit ,  qui  font  la  tige  ,  les  feiiilleSy  la  femence  ^  ^c.  Les 
Racines  que  nous  vendons  ordinairement  ^  font  non  feulement  en  grand 
nombre ,  mais  fort  différentes  en  f'^ircy  çÿ*  en  leurs  vertus.  Nos  Herbo^ 
rifles  nous  fournifent  plufeurs  Racines ,  qui  nom  autre  preparation\que 
d’efire  nettoyés  &  fechés^  tantôt  bien  y  tantôt  mal  y  fuivant  la  capacités 
que  les  Herhor  fles  peuvent  avoir  ;  telles  que  font  les  Racine^s  d' -Guinée  ou  Enule  yde  Cam. 
pane  y  de  Guymauve  y  de  "Benofle,  de  Flambe  ou  d'iris  nofîras  ,  &  autres.  Nous  enfiL 
fons  venir  d’autres  des  Pays  Etrangers  y  d’une  partie  dijquelles  on  a  ôté  le  cœur  y  qui  ejl 
la  partie  nerveufcy  dure  ^  inutilles  y  telles  que  font  le  Jurbith ,  la  Tapftey  le  Diéiam  blanCy 
&Cy  de  même  que  l’on  le  pratique  en  plufeurs  Racines  de  France  ,  telles  que  font  celles  de 
Lefule  yde  PentaphyHum  ou  Quinte. feüille.  On  nous  en  envoyé  d’autres  coupées  en  rouelles  , 
comme  le  Jttlap  y  Mechoacam  ,•  en  petits  morceaux  y  comme  leGalanga  minon  en  tronçons  y 
comme  la  Rhubarbe  y  le  Rhapontie;  en  leur  entière  y  comme  l’  ./dngelique  ;  d'autres  garnies 
de  leurs  feudles  y  comme  la  l^iperine  ;  &  d’autres  y  dont  on  ne  nous  envoyé  qu^  les  longs  fi. 
lamens  ou  fibres  y  comme  la  S  afje  pareille  y  gy  finalement  d’autres  qui  font  mondées  de  leur 
peau  extérieure  y  comme  U  Squine  ,  l'Iris  de  Florance  y  gy  autres  femblables  :  compte  il  fe 
verra  cy  après. 

La  connoi fiance  des  Racines  ne  reçoit  pas  moins  de  difficulté  que  celle  des  (f  raines  y  tant 
d  caufe  de  leurs  diverfes  efpeces  y  que  de  plufeurs  marques  qui  font  communes  entre  quel¬ 
ques  unes  s  c  efi  pour  cela  qu’il  faut  efire  fort  circonfpeéî  dans  leur  choix  y  gy  fçavoir  les  prin- 
cipalles  marque  de.chacuney  pour  en  pouvoir  faire  unjufle  dicernementy  auffi  que  l  on  acquiert 
parlufagCy  gy  qu’on  pert  bien,  tôt  y  fi  on  n'en  fait  pas  un  négoce  continuel.  Ceux  qui 
ont  befoin  de  Racines ,  ne  doivent  pas  chercher  le  bon  marché ,  mais  s’ addrefier  à  des  Mar¬ 
chands  ^  fur  la  probité  defquels  ils  fe  puifient  repofer  yfur  tout  lors  que  le  prix  en  efi  un  peu 
confderable. 

Ceux  qui  n’ont  pas  grande  confciance  ynefe  mettent  pas  en  peine  de  fuppo fer  l'une  pour  l’autre, 
gyde  vendre  l’once  yde  cette  racine fuppçjéeyplus  que  n’en  vaut  la  livre ,  quand  ils  la  vendent 
par  fonnomicarj’ayvû  de  certaines  perfonnes  vendre  pour  du  Conns.-Ycr'^ ây  de  laTormen- 
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tille  ^Jur  le  pied  de  plus  de  cinquante  francs  la  livre  ,  ainf  des  autres.  Il  nef  pas  aujftfort 
avantageux  de  fe  charger  de  ces  fortes  de  marchandijes  »  fur  tout  de  celles  qui  nont  pas  grand 
débit ,  tant  a  caufe  du  gros  dechet  quelles  font  en  les  gardant  j  que  parce  que  la  ^lus  part  de 
ces  Racines  font  fujettes  à  fe  vermoudre  ^  comme  l' Angélique  ^  t  Acarus  verus;  fe  gâter 

comme  la  Rhubarbe ,  la  Reglijfe  ^  autres.  Comme  ce  Chapitre  ferait  d’une  grande  étendue 
&  que  ce  ne  ferait  jamais  fait  de  vouloir  faire  la  àefeription  de  toutes  les  Racines  ^  je  me 
renfermeraj  dans  celles  qui  dépendent  de  mon  négoce;  fur  tout  celles  que  mus  faifons  ve. 
nir  de  plujieurs  endroits  du  monde  ^  fans  m'arrêter  à  celles  qui  croijfent  dans  nos  jardins  ^  ou 
dans  nos  Campagnes  ,  non  plus  qu'à  celles  qui  croijfent  dans  des  pays  fi  éloigne:^  ^  que  la  con- 
noijfance  n'en  efi  pas  encore  venue  jüfques  à  nous. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l Ipecacuanha. 


D ’IPECACUANHA  nommé  Beguquelia ,  aoffi  Specacuanha ,  Cagofanga , 
i  Beculo J  Beloculo  J  ou  Mine  d'Or  ,  eft  une  petite  racine  que  les  Hol- 
j  landois  &  les  Portugais  nous  apportent  d'un  endroit  du  Brefil ,  ap- 

' . pelle  Rio  de  genccjro ,  ôc  qu’on  ne  trouve  que  fur  les  Mines  d’or  ,  qui 

luy  en  ont  donne'  le  nom.  On  la  fait  ramaftèr  par  ceux  qui  font  condamnez 
aux  Mines  i  &  ce  qui  en  fait  la  grande  cherté,  c’eft  que  le  plus  fort  ouvrier 
n’en  peut  recueillir  qu’une  douzaine  de  livres  dans  un  an,&  fi  ce  n’étoit  qu’on 
l’échange  contre  d’autres  marchandifes  ^  elle  feroit  encore  beaucoup  plus  chcre. 
Les  Hollandois,  ou  autres,  nous  envoyent  trois  fortes d’ipecacuanhaj  fçavoir, 
le  brun,  qui  eft  le  premier  &  le  meilleur  j  &  par  confequent  le  plus  cher  -,  le  fé¬ 
cond  qui  eft  le  gris,  eft  moins  violent  que  le  brunj  le  troifîéme  eft  le  blanc, 
dont  je  parleray ,  cy-aprés.  , 

Les  plantes  de  l’ipecacuanha  ,  tant  du  brun  que  du  gris  ,font  de  moyenne 
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moyenne  hauteur ,  en  partie  rampantes ,  en  partie  éleve'es  à  la  hauteut  d  un  de- 
my  pied  j  elles  ont  leurs  feüilles  afTez  approchantes  de  celles  de  la  Paritaire, 
du  milieu  defquelles  naiflent  des  fleurs  blanches  à  cinq  feüilles,  foûtenuës  par 
de  petites  têtes,  d’où  fortcnt  des  bayes  brunes,  qui  dans  leur  maturité  lonc 
d’une  couleur  rouge  brune,  de  la  grolTeur  d’une  cerife  fauvagej  ces  bayes  con¬ 
tiennent  une  pulpe  blanche  ,  fucculente,  dans  laquelle  on  trouve  deux  grains 
durs,  &  jaunâtres,  approchans  de  la  figure  d’une  Lentille. 

On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle ,  bien  nourrie,  foncée ,  difficile  à  rom¬ 
pre,  refineufe  dans  fa  fubftance,&  ayant  un  nerf  dans  fon  milieu»  &  prendre 
garde  qu  elle  ne  (bit  mélangée  de  (a  tige  &  de  fes  filamens ,  que  ceux  qui  1  envoyenc 
y  laifient  quelquefois, &  quelle  foit  d’un  goufl:  acre,  amer  &  defagreable.  Caci¬ 
ques  amis  que  j’ay  à  Lifbonne,  en  Hollande  &:  à  Marfeilic,  mont  aflure  que  le 
meilleur  Ipecacuanha  efl:  le  brun,  qui  eA  ccluy  principalement  qu’on  trouve 
fur  les  Mines  d’or,  &  que  les  deux  autres  fe  trouvent  au  bas  des  montagnes  dans 
les  prez  &  autres  lieux  humides. 

L  ulàge  de  cette  racine  efl:  pour  la  guerifon  des  dyflenterics  ;  quelques  uns 
veulent  que  cette  racine  foit  Alexitcrre,  mais  nonobftant  cela,  je  ne  confeille 
à  perfonne  de  s’en  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions  &  par  l’avis  d’habiles 
gens, à  caufe  quelle  agit  avec  beaucoup  de  violence,  foit  qu’on  la  donne  en 
mf-ufion ,  ou  en  fubftance. 

La  doze  ordinaire  de  cette  racine  efl  depuis  demi  gros ,  jufqu’à  un  gros-,  on 
la  donne  en  poudre  dans  quelque  liqueur  convenable  ,  le  matin  à  jeun;  &  on 
donne  un  boüillon  gras  ,  ou  au  lait,  deux  heures  après. 

Cette  racine  fait  vomir ,  avant  que  d’arrefter,  qui  efl:  le  contraire  des  autres 
afiringents. 

De  t Ipecacuanha  blanc, 

L’Ipecacuanha  blanc,  diffère  des  deux  autres,  en  ce  que  la  racine  efl:  blan¬ 
che  &  tout  à  fait  femblablc  au  Behen  blanc,  ou  â  la  racine  de  Diélam  blanc  ; 
&  a  fes  feüilles  femblables  à  1  Ozeille  ronde  :  d’autres  difent  qu’il  cA  lem- 
blable  au  Pouliot-,  &  comme  il  m’a  cité  du  tout  impoflible  de  fçavoir  fa  vérita¬ 
ble  figure,  j’ay  mieux  aimé  m’abflenir  de  la  reprefenter,  que  de  dépeindre  ce 
que  je  n’ay  pas  vû. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  préfèrent  l’Ipecacuanha  blanc ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Ipecacuanha  blanca  aux  deux  precedens  ,  principalement  pour  les  femmes 
groffes,  &  pour  les  petits  enfans,  à  caufe  qu’il  agit  avec  moins  de  violence  j 
ils  l’ordonnent  en  fubftance  au  poids  de  demi-gros,  &en  infufîon  jufqu’a  deux 
gros,  ôc  ils  y  procèdent  de  la  même  maniéré  que  j'ay  marqué  cy-deflus. 

Au  mois  de  Janvier  1690.  il  fut  foût^nué  une  Thefe,  aux  Ecolles  de  Médecine  de 
Paris, au  fujet  de  la  racine  du  Brefil,ou  Ipecacuanha-^  dans  laquelle  il  eft  marquée  que 
les  Ameriquains  en  font  beaucoup  d’eftime,  tant  à  caufe  qu'ils  prétendent  que  c  eA 
un  fort  bon  antidote,que  parce  qu’elle  eft  fort  convenable  pour  la  guerifon  de  plu, 
fleurs  longues  &  fâcheufes  maladies  j  fur  tout  les  Dylfenteries  ou  Flux  de  vendre ,  & 
fe  donner  bien  de  garde  d’en  faire ufer  à  ceux  qui  ont  un  flux  hépatique. 

Qi^elques  uns  veulent  que  ce  foit  M  Helvétius  Médecin  Hollandois,  qui  aie  mis 

{'Ipecacuanha  en  ulàge  en  France ,  depuis  environ  4  ou  j  années ,  mais  je  pourrois  cer- 
tiffier  le  contraire,  parce  qu’il  y  a  plus  de  vingt  années  que  j’en  ay  vûàParisj  pour 
preuve ,  c’eft  qu’il  s’en  eft  trouvé  une  aflez  bonne  quantitée  dans  la  boutique  de  feu 
le  S' Claquenelle  Maître  Appoticaire ,  qui  tomba  entre  les  mains  du  S' P oulain  fon 
gendrc,aufli  Appoticairequil’a  remis  en  ufage,par  ordonnances  du  S*Helveiius. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Contra-Yerva. 


Le  Contra-Yerva  eft  la  racine  dune  plante  qui  a  fes  feuilles  ram¬ 
pantes,  vertes,  nerveufes,  deJa  figure  d un  cœur,  du  milieu  delquelles 
lort  une  tige  toute  nuë,dc  ia  grofièur  du  doigt.  On  nous  l’apporte  de  la  nou¬ 
velle  Eipagne. 

On  doit  choifir  cette  racine  nouvelle, bien  nourrie,  garnie  de  longs  filamens, 
noiieufe ,  pefante ,  d’un  rouge  tanné  au  dehors ,  &  d’un  blanc  grisâtre  au  dedans, 
d’un  gouft  fuave  &  aromatique. 

C’eft  un  Alexitere  fort  puiflant  pour  refifter  à  pluficurs  fortes  de  venins  ^  c’eft 
pourquoy  les  Efpagnols  I  on  nommé  Contra-Ycrva  ^  qui  fignifie  en  leur  langue 
contre  poifon. 

Il  croît  encore  au  Pérou ,  une  racine  fort  femblable  à  celle  cy  delTus,  qui  efi 
appeilée  Drak  ou  Drakena,  du  nom  de  François  Drak  ,  qui  en  a  apporte  lepre- 
micr  en  Angleterre.  ^ 

Quoyque  cette  racine  foit  un  contre- poilôn,  fes  feuilles  au  contraire  font 
un  poifon  mortel. 

Plufieurs  perfonnnes  fe  fervent  prefentetnent  düContra^Ter'vd  réduit  en  pou¬ 
dre,  &  mêle'  avec  fon  double  poids  de  Quinquina , aufli  pulverifé,pour  guérir , 
ou  du  moins  fufpendre  pour  un  temps  les  fievres  d’accez  j  d’autres  s’en  fervent 
auffi  en  le  mêlant  de  même  avec  de  l’Ipecacuanha ,  pour  laguerifon  du  Flux  de 
ventre, ou  de  la  Dyflenterie. 

Contta-Yem  Nous  vcndotts  la  tacinc  d’une  plante  qui  croît  en  quantité,  par  toute  la  Fran- 
ce,  &  même  dans  nos  jardins,  qui  eft  connue  prefque  de  tout  le  monde,  fous 
le  nom  d’AfcIcpias  ,&  des  fimpliftes ,  fous  celuy  d’Hirundinaria.  Cette  racine 
eft  fort  déliée,  blanchâtre, &  alfez  femblable  â qui  a  efté  appeilée  de 
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quelques-uns  Contra^Yer'va.  blanc,  parce  qu’ils  pretendrent  qu’elle  aies  mêmes  n  y  a  une  com- 
proprietez.  On  la  doit  choifîr  nouvelle,  bien  nourrie,  d’un  gouft  tant  foit  peu  KÎrdrlgSs' 
piquant  &  aromatique. 

Charas  à  la  pa¬ 
ge  1041.  àqui 
on  a  donné  le 
nom  de  Pierra 
de  Contra-  yer- 
va,  à  caufe  que 
la  racine  de 
Contra- Y  erva 
en  cft  la  balTc. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Viperïne\  ou  Serpentaire  Virginienne. 


La  VIPERINE,  que  quelques-  uns  ont  nommee  Serpentaire  ou  Serpentine 
de  la  Vir^nici  &  d’autres  Diéîame,  ou  Pouliot ,  ou  Contra-Terva  delaf^irgi- 
nie,  eft  une  plante  qui  croît  dans  la  Virginie,  l’une  des  parties  del’Amerique 
Septentrionale,  d’oû  les  Anglois  là  tirent  &  s’en  fervent  beaucoup  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  venins-,  en  ayant  éprouvé  les  bons  effets  dans  les  lieux  ou  elle  croît, 
&  fur  tout  contre  la  morfure  d’un  certain  Serpent  affez  gros  ,  long  de  cinq 
pieds,  de  couleur  brune  mêlée  de  jaune,  ayant  les  dents  longues  &  pointues, 
portant  certaines  fonnettes  fous  la  queué  ,  rampant  avec  une  extrême  vi- 
cefTe,  &  fort  redoutable  aux  voyageurs,  qui  feroient  beaucoup  plus  fujets  à  en 
eftre  attaquez  &  mordus, fi  le  bruit  des  fonnettes  qu’ils  entendent  de  loin,  ne 
les  obligeoit  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes, &  à  fuivre  les  avis  de  ceux  du  pays,  qui 
leur  font  porter  un  long  bâton  fendu  par  un  bout,&  dont  la  fente  efl  remplie 
de  Vipérine  écrafée  &  débordant  hors  de  la  fente  du  bâton  ^  pour  s’en  fervir  à 
avancer  la  pointe  fendue  contre  la  gueulle  du  Serpent  s’il  vient  à  eux  &  l’en 
faire  mourir,  ou  l’obligera  s’éloigner  d’eux  ^  &  d’autant  que  ceux  du  pays  pren¬ 
nent  ce  Serpent  pour  une  efpece  de  Vipere,  &  que  cette  racine  guérit  fes  mor- 
fures,  on  luy  a  donné  le  nom  de  Vipérine,  &  le  furnom  de  Virginienne,  à  cau¬ 
fe  de  fon  lieu  natal.  Les  Efpagnols  ont  donné  à  ce  Serpent,  le  nom  de 
Cajcavel^  à  caufe  des  fonnettes  qu’il  a  fous  la  queue. 

On  peut  dire  que  l’odeur  &  le  gouft  aromatique  de  cette  petite  plante,  l’em¬ 
portent  de  beaucoup,  fur  ce  qu’on  en  peut  remarquer  en  routes  les  autres  qu’on 
met  au  rang  des  aromats. 
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Cette  plante  efl:  non  feulement  connoiflable  en  cela  ,  mais  en  ce  qu  elle  eft 
compofée  d’un  nombre  prefque  innombrable  de  filamens  fort  déliez, qui  font 
attachez  à  un  nerf,&  avec  lequel  ils  reprefcntentune  barbe  aflez  grande.  Ou¬ 
tre  les  vertus fîngulieres  de  cette  plante,  contre  les  morfures de  Vipcres&  de  tou¬ 
tes  autres  fortes  de  Serpents,  elle  eft  aufli  très  propre  contre  toutes  fortes  de 
poifons,  &  même  contre  les  maladies  Epidémiques,  &  l’on  en  doit  eftrefort  per* 
luadc,puis  que  Moniteur  d’Aquin, premier  Médecin  de  SaMajeftéjl’a  choific  com¬ 
me  un  des  principaux  ingrediens  de  fa.  Thériaque  reformée  ,  décrite  dans  la 
Pharmacopée  Royale,  Galenique  &  Chymique  de  M.  Charas ,  dont  l’inven¬ 
teur  de  laTheriaque,  ny  aucun  Auteur  moderne,  ne  s’eftoient  encore  avifez. 
On  peut  donner  cette  plante  depuis  le  poids  d’un  fcrupulc ,  jufqu’à  une  drag* 
me,  la  reduifanten  poudre,  &  la  délayant  &  donnant  dans  du  vin,  ou  dans  quel¬ 
que  eau  cordiale  ,  loin  de  toute  nourriture. 

A  l’égard  de  fon  choix  ,  elle  doit  eftre  nouvelle  ,  fâ  racine  grofte  ôc  bien 
nourrie,  d’odeur  forte,  tout  à  fait  femblable  à  Talpic,  ou  lavande  mâle  ;  foie 
que  l’on  la  porte  au  nez,  ou  qu’on  en  mette  tant  foit  peu  dans  la  bouche.  Cel' 
le  dont  les  feüilles  font  vertes  ôc  bien  nettoyées ,  doit  eftre  la  plus  eftimée,  en 
ce  que  comme  cette  plante  eft  petite  en  toutes  fes  parties,  il  y  en  a  ou  il  fc 
trouve  la  moitié  de  perce  par  les  corps  étrangers  qui  s’y  rencontrent-,  foie  que 
ceux  qui  la  cueille,  ne  répluchent  pas,  ou  que  Ton  les  y  mette  exprès  àcaufe 
de  fa  cherté. 


La  Rubarbe  du  Levant  eft  la  racine  d’une  plante  de  laquelle  jen'ay  pu  fça- 
yoir  pofîtivcment  le  vray  lieu  natal  non  plus  que  la  figure  de  fa  plante. 


de  JDo^darv  . 


le  ^teile  jlfl 
p’eriial’îe 


^iibarhe  des  Trurut&f ,  i 
de  tflonicyne. 
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C  e(l  pourquoy  j’ay  efté  obligé  de  prendre  l  Eflatnpcqui  cft  reprefentée  dans 
Dodon  ne  m  ayanc  pas  edé  poflible  de  fçavoir  autrement  la  véritable  figu. 

n  r*  ftu'llcs  &  la  manière  dont  elles  lont  dilpofées  cftant  fur  pied.  ^ 
fait°pre[cm  allez  bonne  quantité  dont  un  de  mes*^ amis  m’a 

Dalelchamps  en  la  page  jjg.  du  fécond  Tome  de  fon  Hilloire  des  Plantes 
û.tungrandd.fcours  furlaRubarbe,  &  furie  lieu  d’ed  l'on  nous  l'apporte 
mais  luy  &  les  autres  Auteurs,  en  ont  parlé  fi  diverfement ,  que  j'ay  jugé  à  pro! 
pos  de  dire  feulement  ce  que  j'en  ay  apris  depuis  peu  ,  fans  m'arrêterl  ce  que 
1«  autres  en  ont  dit.  Voicy  ce  que  l'on  m'en  a  écrit  de  Marfeille  le  2y  Juillet 

„  La  Rubarbe  vient  de  Perfe ,  quelques  -  uns  difent  qu’elle  y  croît .  d’autres 
„  veulent  qu  el  e  vienne  des  confins  de  laMofcovie,  mais  la  plus  commune  opi. 
„  mon  cft  qu'elle  naît  en  Perfe;  cela  a  alTcz  de  rapport  à  ce  qu'en  a  écrit  M. 

Tayernier,  qui  aflure  dans  fon  Livre  de  voyages, que  la  meilleure  Rubarbe 
,,  croît  &  vient  du  Royaume  de  Boucan. 

Cette  racine  nouvellement  lirée  de  terre,  eft  grolTe,  fibreufe  ,  noirâtre  par- 
dclTus  &  d  un  ro^e  marbré  au  dedans  ;  elle  pouffe  des  feiiilles  larges  &  Lt 
tonnees,  d  ou  naiffent  de  petites  fleurs  incarnates  en  forme  d’étoiles^ptés  leC 
truelles  vient  la  femence.  .  ^ 

On  choifira  la  Rubarbe  nouvelle,  &  autant  qu’on  le  pourra  en  petites  nie. 
ces  unies,  raifonnablement  folides  &  pefantes,  d'un  gouft  aflringcnf&  un  peiï 

nT^lf  h'îl  agréable  &  un  peu  aromatique  ,  &  d’une  couleur  [au 

ne  alfez  bclle-en  dehors ,  &  de  couleur  de  noix  mufeade  au  dedans  laquelle 

fat^n  Tr  teinture  approchante  dé  celle  du 

fafran ,  &  eftant  caflee ,  que  la  couleur  du  dedans  en  foit  vive  &  vermeille-  ce 
que  e  vendeur  ne  permet  guère  voloniiers,  parce  qu’il  y  peut  eftre  trompé  de 
meme  que  1  acheteur;  c  cft  pour  cela  qu’il  faut  fe  contenter  des  marquées  cy- 
dellus,  ou  la  rompre  par  quelque  endroit  defeéfueux ,  fans  neanmoins  l'endorn- 
mager,  comme  on  e  peut  faire  aifement  avec  la  pointe  d’un  coûteau  ou  avec 
une  aiguille  a  emballer;  il  faut  aulfi  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  vieilleRu 
barbe  racommodee  avec  des  poudres  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer  ce  qu 
le  pourra  voir  facilement  en  Ja  maniant ,  par  la  poudre  jaune  qui  s'attachera 

On  attribue  de  grandes  proprietez  à  la  Rubarbe ,  fur  tout  de  fortifier  l’efto. 
mach,  de  purger  doucement  la  bille,  principalement  lors  qu'elle  eft  aidée  de 
quelque  purgatif.  On  leftime  aufli  fort  convenable  pour  arrefter  lesDyflcnte- 
ries,  eftant  machee  ou  groflierement  pillée,  prife  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable.  On  s  en  fert  aufii  pour  tuer  les  vers  des  petits  enfans;  enhn  c’eft  un 
remede  doux  &  benm,  duquel  on  fepeuc  fervir  en  toutes  fortes  dages  &  pour 
toutes  fortes  de  p^erfonries,  foit  femmes  greffes  ou  petits  enfans  ;  fes  bonnes 
qualitez  font  caufe  que  les  Médecins  l'ordonnent  fi  fréquemment,  connoiffanc 
qu  lis  ne  courent  aucun  rifque,  &  eftans  fort  perfuadez  que  c'eft  un  excellent 
remede  ,  ils  en  ont  fait  un  des  pilliers  de  la  médecine.  Je  diray  en  paffant  que 
endroit  par  ou  Ion  a  enfilé  laRubarbe,  pour  meprifé  qu’il  foie,  eftant  donneen 
poudre  au  poids  d’un  gros,  dans  un  verre  d  cau-roze  ou  de  plantain,  le  matin  à 
jeun,  eft  un  remede  alTure  pour  arrefter  les  cours  de  ventre. 
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De  l' Extrait  de  Rubarbe. 


L’On  peut  tirer  de  ia Rubarbe, par  le  moyen  de  l’eau  commune,  une  tein¬ 
ture  jaune  ,  quieftant  évaporée  doucement  fur  le  feu  &  réduite  en  confif 
tance  de  miel,  efi:  ce  que  les  Appocicaires  appellent  Extrait  j  &  pour  qu’il 
foir  de  la  qualité  requife ,  il  doit  eftre  fîdelement  fait  ôeavcc  de  bonne  Rubar¬ 
be  &  bien  cuit,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  en  approchant  le  doigt  de^^us^ 
car  lors  qu'il  eft  bien  travaillé, il  ne  doit  eftre  aucunement  adhérant  aux  doigts 
&  eflant  délayé  dans  de  l’eau  il  doit  faire  une  belle  teinture  jaune  &  nepasfentir 
le  brûlé. 

On  attribué  de  grandes  proprietez  à  l'Extrait  de  Rubarbe  dont  plufieurs 
Auteurs  font  mention,  principalement  pour  purger  doucement  &  pour 
fortifier  l’eftomac. 

Ceux  qui  feroient  une  grande  quantité  d’Extrait  de  Rubarbe,  du  niarc  ellant 
Eec,  en  pourroient  faire  un  Sel  fixe,  à  qui  l’on  attribué  de  grandes  proprietez. 


Rubarbe  de  ï  Amérique. 


DEpuis  quelques  années  nous  voyons  quantité  déplantés  de  Rubarbe  dans 
nosjardinSjqueM.deToify  Viceroy  des  Ifles,fît  apporter  des  Indes  Occiden- 
taies  en  France.  Il  y  a  même  des  endroits  ou  cette  Rubarbe  vient  fi  groITe  ôc 
fl  approchante  de  la  vraye  Rubarbe  de  Perle,  que  l’on  auroit  aflez  de  peine  d’en 
faire  la  dilferenceije  puis  aufli  aÜurer  d’avoir  tiré  moy-même  de  terre, au  bouc 
du  Pont  du  Rhône  à  Lyon  le  long  de  la  Riviere,  plufieurs  racines  de  cette  Ru¬ 
barbe,  laquelle  ayant  efté  ratifiée  &  fechée,  ne  dilFcroic  prefque  en  rien  de  la 
véritable  Rubarbe.  • 

Plufieurs  perfonnes  prennent  cette  Rubarbe  pour  le  Rhapontic,  à  caufe  de 
leur  grande  conformité.  Entr’autres  Prolper  Alpin,  qui  a  efté  celuy  qui  l’a  ap¬ 
portée  des  Indes  àPadouë,  quoy  qu’il  y  ait  beaucoup  de  différence;  fur  tout  en 
ce  que  la  Rubarbe  eft  ordinairement  en  morceaux  ,  prefque  ronds,  &  qu’elle 
a  Tes  lignes  internes  de  travers;  &  qu’au  contraire  le  Rhapontic  eft  en  morceaux 
longs, &  qu’il  afes  lignes  en  rayes  rougeâtres  &  en  long^ôe  comme  cette  diffé¬ 
rence  n’eft  connue  que  de  peu  de  perfonnes, ceux  qui  nousenvoyent  la  Rubar¬ 
be  y  mettent  afiez  fouvent  du  Rhapontic.  C’eft  lefujet  pour  lequel  le  vray  Rha¬ 
pontic,  c’eft  à  dire, celuy  du  Levant,  eft  fi  rare.  Et  delà  maniéré  que  je  viens 
de  dire  ,  ceux  qui  auront  befbin  de  Rhapontic,  en  trouveront  parmi  la  Rubar¬ 
be,  car  nous  ne  recevons  point ^de  Rubarbe,  ou  il  n’y  ait  des  morceaux  de 
Rhapontic  mêlez.  Mais  outres  les  marques  cy-deffus  exprimées,  pour  mieux 
connoître  la  différence  du  Rhapontic  d’avec  la  Rubarbe  ,  le  plus  fur  eft  de  les 
goûter,  car  la  vraye  Rubarbe  ne  donne  aucune  vifeofité  dans  la  bouche,  au  lieu 
que  le  Rhapontic  ne  manque  pas  d’en  donner. 


Rubarbe  des  Moines  ou  Rhapontic 


La  rareté  du  Rhapontic  du  Levant  ,a  donné  lieu  à  quelques  broüillonsdeluy 
fubftituer  &  donner,  à  ceux  qui  n’en  ont  aucune  connoiflànce,  les  racines  de 
fHypoIapathum  à  feüilles  rondes  de  l’obcl,  que  plufieurs  cultivent  dans  leurs 
jardins-,  ou  une  autre  efpccc  d’HypoIapathum,  qui  a  fes  feüilles  grandes, mais 
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moins  rondes,  &  qu’on  trouve  en  certaines  montagnes-,  quoy  que  la  différence 
en  foit  grande,  vû  que  le  Rhapontic  du  Levant  clt  jaune  au  dehors  &  rougeâ¬ 
tre  marbre' au  dedans,  &  que  cet  Hypolapathumcft  noir  &  chagriné  pardeffus  & 
jaune  par  dedans,  fans  aucune  marbrure-,  c’eft  pourquoy  lors  qu’ils  rencontrent 
desperfonnes  entendues,  ne  pouvant  faire  paffer  ces  racines  pour  vraye  Rha- 
pontic  du  Levant ,  ils  les  qualifient  Rhapontic  de  Montagne  ou  Rubarbe  des 
Moines. 


CHAPITRE  V. 
Du  lalap. 


Le  Jàlàp  cft  la  racine  d’une  plante  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut ,  & 
qui  a  Tes  feüilles  affez  approchantes  de  celles  du  grand  î’hyerre  ,  excepté 
qu'elles  ne  font  pas  fi  épaiffes  -,  fuivant  ce  que  m’en  a  écrit  le  fieur  Rouffeau  , 
&  fuivant  ce  que  m’en  a  dit  le  R.  P.  Plumier,  le  Jalap,que  nous  vendons  cft  la 
racine  de  cette  plante  qui  nous  eft  apportée  de  la  nouvelle  Efpagne  il  n’y  a  pas 
long-temps,  à  qui  M.  de  Tornefort  a  donné  le  nom  de  SoUmm  Mexicanum ^ 
magno  flore ^  femine  rugofo  ,  Jalap  exiflimatum  ,  qui  lignifie  Morelle  du  Mexique  à 
^andes fleurs,  dont  la  graine  eft  ridée,  que  l’on  croît  cftre  une  efpece  de  la¬ 
lap. 

Le  R.  P.  Plumier  veut  que  cette  Morelle  foit  une  belle  de  nuit,  en  ce  qu’elle 
eft  tout  à  fait  fèmblable  à  nos  belles  'de  nuit,  que  nous  appelions  en  latin,  mi. 
rahiiis  Cette  plante  eft  fort  commune  dans  nos  jardins ,  à  caufe  qu’elle 

ne  fleurit  que  la  nuit,  d’où  luy  eft  venu  le  nom  de  belle  de  nuit. 

Quelques-uns  auront  peut-eftre  peine  à  croire  que  le  Jalap  foit  les  tronçons 
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de  la  racine  de  cette  plante,  mais  comme  le  R. P.  Plumier  a  efté  fur  les  lieux, 

qu  un  de  mes  amis  m’a  donné  de  cette  racine  crue  en  France  dans  une  bon¬ 
ne  terre,  &  que  j’ay  via  qu’elle  ne  différé  du  Jalap  qu'en  ce  qu  elle  efl  plus  lé¬ 
gère,  plus  blanchâtre  &  quelle  ell  plus  figurée,  &  que  les  différences  ne  provien¬ 
nent,  fan-s  doute,  que  des  differens climats ,  ainfi  je  laiffe  cet  article  à  deci- 
<ler,n  ayant  pû  en  Içavoir  davantage ,  pour  dire  que  l'on  doit  choifir  le  Jalap, 
en  groffes rouelles  ,  difficile  àcaffer  avecles  mains  ,  mais  tendre  fous  le  marteau* 
d’un  gris  noirâtre  au  deffus  &  d’un  noir  luifanc  au  dedans  ,refineux,  d’un  gouft 
acre  &  alTez  défagrcable,  prenant  garde  qu’il  ne  foir  pas  mélangé  de  Brionne 
ou  d’autres  racines  femblables ,  à  quoy  il  eft  fort  fujet. 

On  nous  apporte  Je  Jalap  que  nous  vendons  en  France  des  Indes  Occiden¬ 
tales,  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de  i’Iile  de  Madcre  ,  ou  il  croît  fort 
communément,  &  lans  culture. 

On  effirae  le  Jalap  propre  pour  purger  les  ceroficez ,  mais  il  faut  en  con- 
noîrre  la  portée,  parce  qu'il  opéré  vigoureufement,  fur  tout  fi  on  le  donne  en 
fubffance,  &  fi  on  ne  modéré  la  doze,  laquelle  on  doit  proportionner  à  Lconüi- 
tution,  àlâge  Ôc  aux  forces  des  perfonnes;  c  eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  doit 
ufer  qu’avec  de  grandes  précautions. 

La  doze  ordinaire  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme ,  dans  du  vin 
blanc  ou  autre  liqueur  convenable. 

On  fera  averti  de  ne  pointachepter  du  Jalap  enpoudre,fi  cen’eftde  Marchands 
dont  la  probité  foie  connue,  &  à  qui  l’on  puifte  fc  fier,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui 
ne  mettent  en  poudre  que  du  Jalap  chargé  de  Bryonne  ou  autres  racines ,  ou 
de  celuy  qui  eft  carié  &  vermoulu  j  on  dpic  eftre  foigneux  auffi  qu’il  aireftépaf- 
fé  par  un  tamis  de  foye,  en  ce  que  plus  il  eft  fin,  plus  il  a  de  qualité,  &  eft  moins 
malfaifant. 

Bifeuîts  purga»  avcc  cctte  poudrc  qu  UH  Paticicr  de  Paris  fait  ces  Bifeuits  purgatifs  ; 

dont  l’on  fait  une  felle  à  cous  Chevaux  j  &  il  en  fait  un  débit  aflez  confidc- 
rablc,  foie  par  les  bons  effets  que  l’on  y  a  pu  remarquer  ,  ou  par  le  bon  mar¬ 
ché  qu’il  en  fait  j  ce  que  je  n’ay  pas  jugé  à  proposée  décider,cftantp!ûtôc  l’af¬ 
faire  des  Médecins  ôc  des  Appoticaires  que  la  mienne. 

Dâ  la  Rejîne  ou  Magijlere  de  lalap. 

ON  tire  du  Jalap,  par  le  moyen  de  refprit  de  vin  &  de  l’cau  commune  , 
une  Refine  liquide , blanche  &  gluante  ,  aflez  approchante  de  la  There- 
bentine;&  qui  après  avoir  eftcfechéc  à  l’ombre,  approche  de  la  Refine  ordinaire; 
elle  doit  eftre  de  l’odeur  de  la  Refine  de  feamonée;  principalement  lors  qu'elle 
a  eftë  bien  travaillée,  car  fi  par  une  mal  façon  ,il  y  a  de  l’extrait  de  Jalap  mê¬ 
lé  avec,  ou  quelle  ait  efté  fechee  furie  feu  ,  elle  fera  d’une  couleur  brune 
tout  à  fait  femblablc  à  celle  de  l’Arcanfbn ,  vulgairement  appelle  Colophone. 
La  belle  Refine  du  Jalap,  outre  la  couleur  &  l’odeur  cy-defTus,  doit  eftre  fc- 
chc,  tranfparante  ,  tendre  &  friable, &  eftanc  écrafée entre  les  doigts ,  elle  doit 
eftre  une  cendre  ou  poudre  grife. 

Cette  Refîne  eft  plus  cftimée  que  le  Jalap,  tant  à  caufe  quelle  a  beaucoup 
plus  d’effet,  que  parce  qu’elle  eft  bien  plus  facile  à  prendre. 

La  doze  ordinaire  de  cctte  Refinc  eft  de  cinq  à  fix  grains, prifè  dans  un  jau¬ 
ne  d’œuf  Quoy  que  cctte  Refine  foie  doiiéc  de  très  bonne  qualitez  ,  on  ne 
doit  s’en  fervir  que  par  l’avis  d’habiles  Médecins. 

Après  avoir  fait  la  Refine  de  Jalap  en  avoir  tiré  l’cfpricde  vin  ,  &  fait  évaporer 
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l’humidité,  on  retirera  un  Extrait  dune  couleur  brune,  d’une  confiftance  de  Excraitdciaiap 
miel  ,  qui  a  à  peu  prc's  les  mêmes  qualiccz  que  la  Refine*,  excepté  qu’elle 
n’agit  pas  avec  tant  de  force. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Mechoacam, 


Le  Mechoacam  ainfi  appellce  Rubarbe  bUnche,  Scamonée  ou  Brjonne  de 
l’^merique,  efi:  une  racine  legerc  &  blanche,  tant  de  hors  que  dedans  , 
que  Ion  nous  apporte  coupée  en  roüelles,  de  la  Province  de  Mechoacam  dans 
la  nouvelle  Efpagnc,  d’où  cette  racine  a  tiré  Ton  nom. 

L’ifle  de  S.Domingue  ,  félon  le  témoignage  du  S  F.  Roulfeau ,  eft  fi  abondante 
en  Mechoacam,  que  l’on  en  pourroit  charger  un  vaifleau  en  très  peu  de  temps. 

Cette  racine  eftantdans  terre,  poufle  des  tiges,  d’où  forcent  des  feüilles  minces, 
faites  en  coeur,  d’un  verd  blanchâtre,  apres  lelquellesJiaiflcnt  de  petites  bayes 
vertes  au  commencement  &  qui  rougilTent  à  mefure  qu'elle  meurilTcnr.  La 
plante  du  Mechoacam eft rampante, &  ne  différé  de  laBryonne,  ellanr  fur  pied, 
qu’en  la  figure  de  fes  feüillcs,  &  par  le  gouft;  &  la  racine  eftant  coupée  &  fe- 
che  ne  différé  aufli  de  celle  de  la  Bryonne,  qu’en  ce  que  le  Mechoacam  efl 
d’un  gouft  ôc  d’une  odeur  prefque  infipide,  ôc  la  Bryonne  eft  d’une  amertume 
infuportable. 

On  doit  choifir  le  Mechoacam  en  belles  rouelles ,  blanches  deffus  &  dedans , 
lêc  &  pefant,  d’un  gouft  prefque  infipide,  ainfi  que  je  fay  marqué  cy-deffus; 
&  rejetter  celuy  qui  eft  fàlle,  maigre,  mince  &  aride ;&  prendre  garde  qu’il  n’y 
ait  de  la  Bryonne  mêlée  avec;  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  {ouvenr,lors  que 
le  Mechoacam  eft  cher,  ainfi  qu’il  eftdit  en  1676.  ce  qui  fera  facile  à  connoî- 
tre ,  en  ce  que  le  Mechoacam  à  fès  lignes  plus  ferrez ,  &  eft  d’un  gouft  doux,  & 
la  Bryonne  eft  extrêmement  pierreufe  &  d’un  gouft  fort  amer. 
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Le  Mechoacam.  réduit  en  poudre  &  pris  en  double  doze  du  Jalap,eft  le  plus 
excellent  remede  pour  purger  les  cerofitez  ,  qui  ait  paru  jufqu’à  prefent  -,  mais 
comme  ces  elFets  ne  font  pas  extrêmement  prompts,  &  qu’il  n’agit  pas  avec 
une  aufli  grande  violence  que  le  Jalap  j  la  mode  d’en  ufer  en  eft  prefque  paf- 
fe'e ,  quoyquc  alTez  mal  à  propos ,  ce  qui  ne  vient  que  de  la  faute  des  mala¬ 
des,  en  ce  qu’ils  croyent  n’eftre  pas  bien  purgez  ,{i  un  remede  n’opere  prom- 
tement  &  avec  violence-,  neanmoins  quoyque  ce  foit  un  remede  très  doux  ,  il 
doit  eftre  préféré  au  Jalap,  en  ce  qu’il  y  a  moins  de  rifque,  &  que  l’on  le  peut 
donner  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit  jeunes  ou  vieux  ;  il  fe  prend  dans  du 
vin  ou  autre  liqueur,  le  matin  à  jeun  comme  le  precedent. 

Lait ^  OU  Fecule  de  Mechoacam. 

SI  nous  pouvionsavoir  du  Mechoacam  recent,  on  en  pourroit  tirer  une  fé¬ 
cule  ,  qui  leroit , ce  que  quelques  -  uns  appellent  lait  de  Mechoacam:  mais 
comme  il  eft  prefque  impofliblc  d’en  pouvoir  faire,  faute  d’avoir  de  ces  raci¬ 
nes  récentes,  &  que  c’eft  un  remede  aflez  inutile-,  c’eft  le  ftijct  pour  lequel  on 
ne  s’en  doit  pas  mettre  en  peine. 


De  la  Bryonm ,  ou  Vigne  blanche. 


Naveaa  fau- 
vage. 


La  Bryonne ,  à  qui  l’on  a  donne'  le  nom  de  Coulevrée,  ou  de  Vigne- 
blanche,  eft  une  plante  fi  connue,  qu’il  eft  inutile  d’en  parler  j  &  déplus 
c’eft  que  tout  ce  qu’il  y  a  d’ Auteurs  en  font  mention,  &  il  y  a  très  peu  de  jar¬ 
dins  &  de  hayes  à  la  compagne  qui  n’en  foient  remplies.  la  racine  de  cette 
plante, lors  qu’elle  eft  nouvelle  eft  fi  violente  ,  que  les  Payfàns  luy  ont  donné 
le  nom  deNaveau  enragé,  en  ce  que  dés  aufti-tôt  que  l’on  en  a  mangé,  on  de¬ 
vient  infenfé,  comme  fi  l’on  eftoic  enragé ,  &  quelquefois  en  rifque  d  en  mou¬ 
rir.  Mais  eftant  leche,  elle  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Medecine,  en  ce  qu’il 
y  a  quelques  compofitions,  là  ou  elle  entre. 

Lefieur  MathurinSebille  le  plus  fameux  H erborifte  que  nous  ayons  eu  à  Paris 
depuis  pluficurs  fiecles ,  m’a  afluré  que  le  véritable  Naveau  lauvage  eftoit  la 
Bryonne ,  &  que  la  graine  qui  fe  trouve  dans  ces  petites  bayes  lèches ,  eftoit  la 
feule  qui  devoir  entrer  dans  la  compofition  de  la  Thériaque.  Quelques  •  uns 
veulent  que  la  Bryonne  foit  un  très  bon  remede  pour  guérir  les  morfures  des 
Serpens ,  &  que  c’eft  de  la  que  luy  eft  venu  le  nom  de  Coulevrée,  de  même 
qu’elle  porte  celuy  de  Vigne  blanche,  ou  noire-,  àcaufe  que  fes  feuilles  font  lèm. 
blables  à  celles  de  la  Vigne. 


Fecule  de  Bryonne. 

ON  peut  tirer  de  la  Bryonne  une  fecule,  qui  eftant  feche  eft  femblable  à 
l’Amidon;  mais  depuis  que  l’on  a  reconnu  quec’eftoitun  remede  prefque 
inutile,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  l’on  n’en  tire  que  très  peu. 

De  la  Bryonne ^ouVigne noire, 

IL  y  a  encore  une  autre  efpcce  de  Bryonne,  ou  Coulevrée,  ou  Vigne  no^e  , 
à  qui  quelques-uns  ont  donnéle  nom  de  Sceau  de  Nôtre-Dame-,mais  comme 
nous  ne  vendons  point  de  ces  deux  fortes  de  racines,  &  que  les  Auteurs  en  trai¬ 
tent 
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tcnt;  c  eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  ay  pas  fait  graver  les  figures,  &  que  je 

n  en  ay.  pas  fait  un  plus  long- difcours.  ^ 

Je  diray  que  la  racine  de  la  Bryonne  noire  recente  appliquée  fur  lescontufions 
cmpeche  le  lang  de  le  meurtrir  afin  qu’il  n  y  paroilTe  pas,  &  c’eft  ce  qui  luy 
a  raie  donner  le  nom  de  racine  contre  les  meurtrilTures. 


Racine  contré 
les  mcurtiiflii-j 


Le  T  u  r  b  I  t  h  ,  que  les  latins  appeJlent  ,  eft  la  racine  d  une  plan- 

te  rampante  le  long  des  autres  arbres,  qui  a  Tes  feuilles  &  Tes  fleurs  aflTez 
approchantes  de  celles  de  la  Guymauve,  ainfi  que  le  rapportent  plufieurs  Au- 
Garcie  du  Jardin, qui  marque  dans  fon  Livre,  à  la  paee  222,. 
de  Ion  fécond  Volume,  ce  qui  fuit  ; 

,,  Le  Turbitli  eft  une  plante  qui  a  fa  racine  d'une  moyenne  groflfeur  ôc  lon- 
,,  gueur,  ayant  le  pied  épars  fur  la  terre  ,  comme  le  lierre  :  elle  produit  des 
,,  feuilles  &  des  fleurs  lemblables  à  la  Guymauve  j  la  meilleure  partie  de  la  plan- 
„  te,  efl:  ce  quil  appelle  le  pied,  ôc  dit  que  toute  cette  plante  n’a  aucun  goufl: 
,,  lors  qu  elle  efl;  recente j  ôc  quelle  (e  trouve  aux  environs  de  la  Méritant  en 
,,  Cambajette,  Suratte,  quen  d’autres  contrées  des  grandes  Indes.  Il  dit  en- 
„  core  qu  il  s  en  trouve  à  Goa,  mais  que  les  Médecins  du  Pays  n’en  font  point 
„  détati  &  pouvant  tout  a  fait  m’arrêter  à  ce  qu’en  a  écrit  Garcie  du  Jardin, 
»  Hy  jugé  à  propos  de  mettre  icy  ce  que  M.  Paul  Hcrmance  Doâcur  en 
3>  Médecine  ôc  Demonflrateur  au  jardin  des  Plantes  de  I  eyde  ,  rapporte  dans 
J)  fonLivreàla  page78.ouilditqu’ilavû  en  plufieurs  endroits  des  Grandes  Indes, 
3,  principalement  dans  l’Ifle  de  Zeilan  ,  du  véritable  Turbitb.  Cette  Plante 
„  efl  rampante  ôc  s’entrelafle  fort  facilement  d’elle  même,  ou  autour  des  autres 
„  arbres  qui  luy  font  voifins  j  cette  racine  eflant  dans  terre, pouffe  desSarmens 
/,  Partie.  r  t 
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longs  de  cinq  à  fit  pieds,  du  milieu  des  tiges  fortent  des  feuilles  qui  y 
„  font  at-tachccs  par  une  queue  de  moyenne  grandeur-,  ces  feuilles  fbnt  affest 
femblables  à  celles  de  la  Guymauve,à  la  referve  qü’eîlés  font  tant  /bit  peu 
plus  blanches,  veloutées^  épineufes,  ou  plutôt  garnies  de  petites  pointes  apré^ 
„  lefquelles  nai/Tent  des  .fleurs  incarriattes,femblableé  à  celles  du  Lifetbiti  c’èfî 
„  le  /ujet  pour  lequel  M.  Paul  Hermance  luy  a  donné  le  nom  de  Convol'vu^ 
„  Itis  Indiens  allatm  maximm  folio  ihifco  nonnihil fmile  T'urhith  ojfcinarumi  qui  figni* 
,,  fie  Liferon  des  Indes  ^  à  grandes  feuilles  {jui'^dpprochc  en  quelque  façon  de  U  Guymau^ 
„  'ue  ^  que  l’on  appelle  Turbith  dans  les  Boutiques;  lars  que  la  fleur  eft  tombée 
„  il  relie  des  gou/fes,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  quatre  femences  noirâtres 
,,  à  demi  rondes ,  de  la  groffeur  du  poivre. 

Le  fieur  Hermance  dit  de  plus  que  la  plante  du  Turbith  aime  les  lieux  hu¬ 
mides  &  voifins  de  la  mer^  &  on  peut  s  a/Turer  fur  ce  qu’en  rapporte  cet  Auteur 
tant  parce  qu’il  a  efté  luy -même  fur  les  lieux,  que  parce  que  ce/l  un  homme 
de  probité  &  digne  de  foy. 

On  doit  choifir  le  Turlîith  bien  mondé  ,  c’efl:  à  dire  fendu  en  deux  &  'que  le 
coeur  en  foit  bté ,  difficile  à  rompre ,  gris  au  dehors  &  grisâtre  en  dedans ,  pe- 
fiint,  non  carié,  refineux  auflî  bien  dans  le  milieu  que  par  les  bouts, &  rejetter 
celuy  qui  eft  blanc,  léger,  facile  à  rompre  &  à  fe  vcrmoudre,aufli  bien  que  ce. 
luy  qui  n’eft  refineux  que  par  les  extremitez,  cela  ne  provenant  que  de  ce  que 
les  Indiens  le  tordent  aufli-tbt  qu’il  eft  tiré  de  terre  ,  pour  faire  aller  fon  lue 
à  fes  extremitez,  &  qui  venant  enfuite  à  le  fecher,  paroît  relineuxj  ou  cela 
provient  d’avoir  efté  trempé  dans  quelques  gommes  ou  refines  fondues. 
Quelques-uns  preferent  les  moyens  morceaux  de  Turbith  au  gros,  ce  que  je 
ne  défiprouve  pas. 

Plufieurs  fuppofent  &  employcnc  la  Thapfia  pour  le  Turbith,  ce  qui  le 
connoîtra  facilement,  comme  il  fe  vera  cy-aprés. 

On  eftime  le  Turbith  propre  pour  purger  les  ferolite2,&  fon  plus  grand  ulàge 
eft  pour  les  Appoticaires,  parce  qu’il  entre  dans  beaucoup  de  compofitions 
gahniques. 

On  prétend  que  le  nom  de  Turbith  vient  du  mot  latin  Turhare^  en  ce  qui 
purge  en  troublant  les  humeurs ,  de  même  que  le  Jalap. 

Refine  ou  Extrait  de  Turbith. 

ON  peut  tirer  du  Turbith  une  Refme  &  un  Extrait,  de  la  même  maniéré 
que  l’on  fait  du  Jalap, mais  le  peu  que  l’on  en  retire^  fait  que  je  ne  con- 
feillc  àperfonne  de  s’y  amuler. 

De  la  Thapfie  blanche. 

La  Thapsie  ou  ThàPsia  Blanche  ou  Turbith  gris,  eft  la  racine  d’une 
plante  d’écrite  dans  tous  les  Auteurs ,  qui  a  fes  feüilles  comme  le  Fenoiiil , 
apres  lefquelles  nailTenr  des  ombelles  femblables  à  celles  de  l’Ancth ,  fes  fleurs 
font  jaunes  &  fa  graine  large,  approchantes  de  celles  de  la  Ferule. 

Cette  plante  eft  fort  peu  en  ufage,  à  caufe  de  fa  grande  violence  ,  le  /ùc 
ou  lait  qui  en  fort  eft  fi  acre,  que  la  feule  vapeur  fait  enlever  le  vifâge  -,  la  raci¬ 
ne  de  cette  plante  eft  auffi  très  peu  ufitée  en  médecine,  fi  ce  n’eft  par  quelques 
Appoticaires  qui  en  employent  (quoy  que  mal  à  propos }  pour  le  véritable  Tur¬ 
bith  foit  faute  de  connoiflance ,  ou  à  caufe  que  cette  racine  de  Thapfie  eft  àBeau- 
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coup  meilleur  marché,  la  difFeence  qu’il  y  a  entre  cette  racine  &  celle  duTurbitli 
eft  neanmoins  fort  confiderabIe,en  ce  que  leTurbith  ert  d’un  grisrougeâtre  au 
delTus,  d’un  blanc  grisâtre  au  dedans,  affez  pefant  &  difficile  à  rompre  -,  qui  eft 
le  contraire  de  la  Thapfte  qui  eftlegere,  froncie,  d’un  gris  argenté  au  dellus  , 
ôc  d’un  gouft  fl  acre  &  fi  chaud  quelle  enlcve  la  bouche, fur  tout  lors  quelle 
eft  nouvelle. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Thapfic,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de 
Thap/ie  noire,  laquelle  n’eftant  d’aucun  ufage  dans  la  'medecine  ,  c’eft  le  fujet 
pour  lequel  je  n’en  parleray  point  ,  me  contentant  feulement  de  dire  que 
ces  deux  racines  doivent  cftre  mifes  ,  à  caufe  de  leurs  grande  acrimonie,  au 
rang  des  remedes  violens,  dont  l’cmploy  eft  fort  dangereux,  ce  qui  fera  que 
les  Appoticaires  &  autres  perfonnes,  fe  donneront  bien  de  garde  d’employer 
CCS  deux  racines  à  la  place  du  véritable  Turbith. 


CHAPITRE  VllI. 

Du  Co[ius  Arahicm. 


Le  Costus  Arabicus  ou  Arabique  ,  eft  la  racine  d’un  arbrifteau  fort 
femblablcau  Sureau  qui  croît  en  quantité  dans  l’Arabie  heureufe,  d’où 
il  a  tiré  fon  fiirnom, 

On  le  choifira  en  belles  racines  pelantes,  d’un  gris  cendré  au  deirus,&d’un 
gris  rougeâtre  au  dedans,  mal  aifé  à  rompre  ,  d’une  odeur  forte  ,  d’un  gouft 
aromatique,  accompagné  de  quelque  peu  d’amertume. 

Le  plus  grand  ulage  de  la  racine  de  ce  Coftus  eft  pour  la  Theriaque,  â  la 
quelle  il  na  befoin  d’aure  préparation  que  d’être  nouveau,  gros ,  bien  nourri, 
inondé  de  Cdu  roleau  qui  tient  le  plus  louvent  à  la  racine ,  &  de  la  terre  ou  au¬ 
tres  corps  étranger  qui  s’y  rencontre  alTez  fouvent. 
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Du  Cofim  doux, 

Le  Coftus  doux  eft  une  petite  racine  fort  approchante  en  couleur ,  grofTeur 
&  figure  au  TerrA  Mérita-^  mais  comme  cette  racine  eft  prefentement  d\ine 
£  grande  rareté,  quil  ell  prefque  impolTible  den  trouver,  &  que  la  plante  mê¬ 
me  nous  en  eft  inconnue,  aufTi  bien  que  celle  du  Coftus  amer  dont  je  parle- 
my  £y-apres;  c  eft  le  rujec  pour  quoy  les  figures  ne  font  point  icy  reprefentées. 

Du  Coflm  amer, 

Le  Coftus  amer  ,  à  qui  quelques  uns  ont  donné  le  nom  de  Coflm  Indicm  , 
eft  une  grofte  racine  fort  dure,  unie,  luifante,  qui  reftcmble  plutôt  à  un 
morceau  de  bois  de  chêne  qu’à  une  racine. 

Ce  Coftus  n  eft  pas  tout  à  fait  fi  rare  que  le  precedent, s’en  trouvant  encore 
dans  plufieurs  anciennes  boutiques;  comme  la  rareté  d’une  marchandife  donne 
occafîon  aux  uns  d’en  faire  une  plus  exade  recherche,  &  aux  autres  d’avoir  re¬ 
cours  a  des  fiîbftituts ,  il  eft  arrivé  que  quelques  montagnards  ont  apporté  d’I¬ 
talie  ,  fur  tout  du  Mont  faint  Ange  ,  des  racines  de  l’Agriocynera ,  qu’ils  font 
pafter  pour  du  Coftus  amer,  quoyque  la  différence  en  loit  fort  grande  ,  parce 
que  l’Agriocynera  eft  prefque  infipide,  &  le  Coftus  eft  amer,  ainfi  qu’il  en 
porte  le  nom:  d  autres  lubftituentà  la  place  de  ce  Coftus  amer,  tant  pour  éviter 
d  eftre  trompez,  que  pour  épargner  leurs  bourlès, l’écorce  de  Vvintherus,  àquiils 
ont  donné  le  nom  de  Coftus  blanc  -,  &  d’autres  la  Zedoare,  ou  la  racine  du  coq  de 
jardin, que  les  Botaniftes  appellent  Menthahortenfls  corjmbi-fera,  quifigniHeMfnfe 
de  jardin  portant  des  ombelles  ,  finalement  d’autres  l’Enule  de  campane ,  ainfî 
du  refte^  mais  pour  éviter  tous  ces  abus  &  empêcher  de  faire  des  fubftituts  , 
on  pourra  fe  lervir  du  Coftus  Arabique, comme  eftancle  meilleur  &  celuy  qui 
doit  porter  feul  le  nom  de  Coftus,  puifque  l’on  doit  eftre  perfuadé  que  tous 
ces  différons  Coftus  que  l’on  voyoit  le  temps  paffé,  ne  provenoient  que  de  la 
différence  des  lieux ,  d’où  ils  eftoient  apportéi  i  comme  la  fort  bien  remarqué  M. 
Charas  dans  fon  Traité  de  laTheriaque  à  l’article  du  Coftus  à  la  page  ny.  ou 
il  dit  que  fon  fentiment  eft  que  tous  les  Coftus  ont  efté  la  racine  d’une  même 
plante  naiffant  en  plufieurs  endroits  du  monde,  &  qu’il  fe  pouvoit  faire  que  le 
Coftus  croiffant  en  divers  endroits  des  mêmes  pays  ,  eut  receu  quelque  diver- 
fité  de  forme, ou  de  figure, de  couleur,  ou  de  faveur,  fuivant  la  differente  terre 
de  laquelle  il  avoitpris  fa  nourriture:  de  même  que  nous  le  remarquons  au  bled 
à  la  vigne  &  à  toutes  fortes  de  plantes, defquellcs  une  terre  plus  humide  ou  plus 
feche ,  plus  graffe  ou  plus  fabloneufe  ôc  plus  ou  moins  montueufe  ,  change 
non  feulement  la  forme  ou  la  figure,  mais  mêm£  le  gouft  &  la  vertu;  ainfi  on 
doit  s’atacher  à  employer  uniquement  le  Coftus  Arabique,  pour  quelque  com. 
pofition  que  ce  foie. 
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CHAPITRE  I  ,x. 


Du  Gimembre, 

-  O 


Le  Gingembre  eft  U  racine  d’une  plante  que  les  Botaniftes  appellent 
Jrundo^humilis  clavata  radiée  acri ^  c  c/l  à  dire,  Pctic  ro/eauà  majjuëdont  U  ta. 
cine  efi  acre. 


^  Cette  racine  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  la  faperHcie  de  la  terre,  mais  elle 
s’étend  en  longueur,  reprefentant  une  efpcce  de  pâtes  au  bout  de  fes  produc¬ 
tions,  c’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  habitans  de  Saint  Chri/lophe  &  des 
autres  Iflesdes  Antilles,  le  nomment  Pâte  ou  Gingembre. 

Le  Gingembre  eftant  dans  terre  pou/Te  des  rofeaux  chargé  defeiiilles  vertes, 
grandes,  longues  ,  &  apres  lefquelles  naît  une  fleur  rougeâtre,  mêlée  d’un  peu 
de  verd,&il  Igrt  du  total  une  pointe  verte,  qui  repre/enteafl'ez  bien  unema/Tuë, 
ce  qui  adonné  lieu  aux  Latins  de  le  nommer  Gingembre  à  fleur  de  majfue. 

On  nous  apportoit  autrefois  le  Gingembre  des  grandes  Indes ,  mais  de¬ 
puis  que  1  on  en  cultive  aux  Ifles  Antilles ,  il  ne  nous  en  vient  plus ,  ou  bien  peu. 
Lorsque  les  Ameriquains  ont  tké  de  terre  le  Gingembre,  ils  l’expofe  à  l’air 
pour  le  faire  fccber  au  Soleil ,  &  le  remuent  de  temps  en  temps,  ou  bien  pour 
avoir  plâtot  fait ,  ils  le  font  fecher  au  four,  qui  ell  celuy  que  nous  recevons 
quelque  fois,  qui  eft  extraordinairement  fec  &  aride. 

On  doit  choi/îr  le  Gingembre  nouveau, fcc,  bien  nourry ,dij05cile  à  rompre, 
d  un  gris  rougeâtre  au  dcflus,refineux  au  dedans,  d’un goufl: chaud  &  piquant  ; 
&  rejetter  ces  Gingembres  d’Angleterre,  qui  font  molaflTes,  filandreux  blancs  , 
par  deflus  &  au  dedans,  &  le  plus  fouvent  vermoulu,  qualiré  qui  luy  convient 
fort  bien,  en  ce  que  quand  il  n’eft  pas  carié,  il  eft  fi  filandreux  qu’il  eft  pref- 
que  impoflible  de  le  réduire  en  poudre. 


blanches 
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LE  Gingembre  cft  fort  peu  ufité  dans  la  médecine ,  mais  en  rccompen- 
U  n  Teft  beaucoup  par  quantité  de  Colporteurs  &  Merciers  de  village 
qui  le  mêlent  dans  le  poivre.  Nous  le  reduilons  en  poudre,  &  enfuice  on  l’ap¬ 
pelle  Epice  blanche,  dont  on  fe  ferc  à  plufieurs  ufages,  principalement  pour  la 
compofition  des  quatre  Epices. 

Du  Gingembre  confit, 

LEs  Ameriquains  confifenc  au  fucre  le  Gingembre  ,  nouvellement  tiré  de 
terre  :  après  l’avoir  fait  tremper ,  tant  pour  luy  ofter  une  partie  de  fon 
acrimonie ,  que  pour  luy  ofter  fa  première  peau  ;  &  eftant  bien  confit  ils  l’en- 
voyent  en  plufieurs  endroits  ;  II  en  font  aufli  de  la  marmelade  >  des  pâtes  fe- 
ches, comme  nous  en  faifons  par  de  la  de  nos  fruits  ou  racines. 

Le  Gingembre  confit  doit  eftre  molafte  ,  non  filandreux,  gros,  d  une  cou¬ 
leur  dorée,  d’un  gouft  agréable,  ny  trop  chaud  ny  trop  acre,  &  dont  le  firop 
foit  blanc  &  bien  cuit.  ^  ' 

L’ufage  de  cette  confiture  eft  pour  porter  fur  mer’,  ôc  pour  rechaufer  les 
viellards.  Les  Indiens,  les  Hollandois,  les  Anglois  &  généralement  tous  les 
Peuples  du  côté  du  Nord,  ufent  de  cette  confiture,  tant  pour  fe  rechauffer  que 
pour  aider  à  la  digeftion ,  &pour  fe  preferver  de  feorbut  ou  mal  de  bouche,  qui 
n’eft  que  trop  ordinaire  fiir mer,  &  auquel  ils  font  fort  fujets. 

Du  Zerumbeth  dr  de  la  Z  e  do  aire. 

Le  Zerumbeth  et  la  Zedoaire  font  deux  racines  de  differentes  cou¬ 
leur  &  figure,  qui  proviennent  neanmoins  d’une  môme  plante,  laquelle 
aies  feüilles  femblables  à  celles  du  Gingembre,  c’eft  pour  quoy  quelques-uns 
les  nomment  Gingembre fanvage.  On  nous  apporte  ces  deux  racines  des  Gran¬ 
des  Indes,  &  de  flfle  S.  Laurens,  ou  elles  croiffent  en  abondance. 

Le  Zerumbeth  eft  la  partie  ronde  de  la  racine,  laquelle  nous  recevons  cou¬ 
pée  par  rouelles,  comme  le  Jalap-,  il  doit  eftre  gris  en  dehors  &  en  dedans, pe¬ 
lant,  difficille  à  rompre,  non  carié  ,  d  un  gouft  chaud  &  aromatique. 

La  Zedoaire  eft  la  partie  longue  de  la  plante,  fervant  au  Zerumbeth  com¬ 
me  de  pied;  elle  doit  eftre  de  la  longueur  &groffeur  du  petit  doigt,  d  un-blanc 
rougeâtre  au  delTus  &  blancheâtre  au  dedans,  bien  nourrie,  pelante  &  raalaife 
à  rompre, fans  vermoulure, à  quoy  il  eft  extrêmement  fujet,  d’un  gouft  chaud 
&  aromatique ,  approchant  de  celuy  du  Romarin. 

Le  Zerumbeth  eft  de  peu  d’ulage  dans  la  Medecine ,  au  contraire  de  la  Ze¬ 
doaire  qui  pa'ffe  pourlin  bon  cordial  ôc  que  Ion  eftimc  de  grande  efficacecon- 
tre  toute  lorte  de  venins. 

On  lera  averti  de  ne  point  trop  fe  chergerde  ces  deux  fortes  de  racines,  tant- 
parce  qu’ils  font  peu  de  demande,  que  parce  qu’ils  lont  de  très  peu*tie  garde 
cilant  fort  fujettes  à  fe  vermoudre. 


des  Drogues,  Livre  Second. 


CHAPITRE  X. 
De  l'Iris  de  Florence. 


Zrxs 


LI R I  s  fufnommee  de  Florence,  cft  la  racine  d’une  plante  qui  a  fes  fcûi!  ’ 
les  longues,  étroites,  d'un  affez  beau  verd,  apres  lefquelles  naiffcnt  des 
Heurs  blanches,  ainfi  que  me  la  aflure  Monfieur  Morin,  Médecin  de  feu  Ma. 
dame  la  DuchefTe  de  Guife,  homme  de  probité  &  fort  expert  danslaconnoif- 
lance  des  limples. 

L  Iris  de  Florence  eft  cette  plan  te  fî  connue  en  France,  fous  le  nom  de  f/am* 
be,  de  Glajehl^  ou  d'iris  noflras ^  qui  croît  par  tout,  tant  Furies  murailles  le  long; 
des  eaux  que  dans  les  jardins,  &  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  efpeccs  ainfi 
que  plufteurs  Auteurs  font  mention;  &  à  l’égard  du  nom  d'iris  ,  on  prétend 
qu’l  vient  des  diverfes couleurs  de  fes  fleurs,  qui  refemble en  quelque  manière 
a  celle  de  1  Arc.en-ciel,  que  quelques-uns  appellent  Iris. 

On  choifira  l’Iris  de  Florence,  gros  &  bien  nourry,  uni,  blanc  deflTus,  &  de¬ 
dans  lec,  difficile  a  cafler  ,  d’une  odeur  douce  tirant  à  celle  de  la  violette  -  & 
rejetter  celuy  qui  eft  maigre,  fale,  &  de  nul  odeur,  auffî  bien  que  celuy  qui’eft 
molefle,  ou  qui  elt  vermoulu,  à  quoy  il  efl:  fort  fujet. 

Il  eft  à  remarquer  que  l’Iris  nouveau,  outre  le  gros  déchet  qu’il  fait,  efl:  d’un 
I  méchant  gouft  dans  la  bouche  lors  qu’on  le  mâche  ,  qu’il  eft  impoflible  de 
iuy  lailTer  long-temps,  par  l’afpreté  qu’il  lailTe  à  la  gorge,ce  qui  eft  bien  con¬ 
traire  de  celuy  qui  eft  fec,  en  ce  qu’il  rend  l’halaine  agréable  &  luy  donnel’o 
deur  de  la  violette.  C’eft  le  fujet  pour  lequel  la  plulparc  des  jeunes  gens  en 
mâchent  &  en  portent  fur  eux;  outre  ces  bonnes  qualitez,  il  eft  fort  en  ufage 
chez  les  Parfurneurs,  tant  pour  mètre  dans  la  poudre,  que  pour  plufteurs  au¬ 
tres  ouvrages  où  il  eft  requis.  Les  Teinturiers  &  autres  s’en  fervent  pour  donner 
de  1  odeur  auxEtofes,ou  Draps  qu’ils  teindent,  afin  de  leurs  ôter  l’odeur  de  la 
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teinture;  les  ConfilTeurs  s’en  fervent  tant  pour  donner  de  lodeur  à  quelque 
conferve  qu  il  n  eltpas  befoin  de  nommer,  de  peur  dabus,  que  pour  le  couvrir 
de  fucre  lors  qu’il  eft  pafle  par  un  tamis  de  foyc^pour  faire  fes  petites  dragees 

que  nous  appelions  nompareille. 

Nompareiiic  quaütez,  l’Iris  de  Florence  eft  quelque  peu  ulite 

dans  la  medecine  ,  en  ce  qu'il  entre  dans  plufieurs  compoficions  Galeniques. 
A  lecrard  de  celuy  qui  croît  dans  nos  jardins,  les  Appoiicaires  s’en  fervent 
Iris  noftras.  pour  cn^ciret  le  fuc ,  pour  diverfès  compoficions ,  comme  l  emplâtre  de  Diachilon 
recule  d'Ms  ^  autres.  Nous  tirons  aufïi  de  ce  fuc  uneFecule  femblableàcelledc  laBryonne 
qui  a  à  peu  prés  les  mêmes  proprietez  des  fleurs  bleues  de  l'Iris  noftras  ;  nous  en 
veidduiis  tirons  une  couleur  verte,  a  qui  on  a  donne  le  nom  de  Verd  d’iris,  dont  les 
Peintres  en  mignacure  fe  fervent.  Ce  Verd,  fe  fait  en  plufieurs  manières  ,ainfi 
qu’il  eft  marqué  dans  un  petit  Traité  de  Mignature  ,  ou  ceux  qui  defireront  le 
Pimurcs  fines,  fç^voir  faire,  auffi  bien  que  le  Carmin  ou  autres  pintui  es  fines  ,  pourront  y  avoir 
recours. 


CHAPITRE  XI. 


Du  grand  Galanga. 


1E  Grand  Galanga  ,  que  quelques-uns  nomment  mal  à  propos ,  Acorns 
w«i,  efl  la  racine  d'une  plante  ou  rofeau  qui  a  fes  feüilles  approchantes 
de  celles  de  llris,  qui  croît  en  abondance  dans  llfle  de  Java,  &  dans  la  Chine. 

On  choifira  cette  racine  groffe,  pefante,  rougeâtre  au  deffus, blanchâtre  au 
dedans,  d’un  gouft  chaud  &  piquant,  fuivi  d’un  peu  d’amertume  ^  &  rejetter 
celuy  qui  eft  prefque  infipide ,  ce  qui  ne  luy  arrive  que  par  une  extreme  vieil- 
Leffe  Cette  racine  n'a  point  d’autre  ufage,  que  je  fâche, que  pour  les  Vinai- 
•’en  fervent  au  lieu  du  Petit  Galanga,  pour  la  fabrication  du  Vi* 


griers ,  qui  s 
isâî2:re. 


Du  petit 


des  Drogues ,  Livre  Second.  5 j 

Du  Petit  Calama, 

O 

LE  PetitGalangàj  eft  une  racine  rougeâtre  au  delTus  &  au  dedans, 
d  un  goufl:  picjuanc  &  fort  aromatique  ,  laquelle  nous  recevons  coupée 
par  ^anches, des  grandes  Indes,  &  de  la  Chine.  Cette  racine  eftant  dans  terre 
pouffe  des  tiges  en  forme  d’arbriffeaux,  dou  fortent  des  feüilles  femblables  à 
•celles  du  Mirthe. 

^On  doit  choifir  le  petit  Galanga  bien  nourri, haut  en  couleur,  lequel  eftant 
mâché,  foit  dun  gouft  piquant  &  aromatique ,&  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  des 
tronçons  du  gros  entre  mêlez,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  ,  en  ce  que  le 
petit  Galanga  n  eft  tout  au  plus  que  de  la  groffcur  du  petit  doigt,  d’une  cou¬ 
leur  plus  vive*  &  dune  gouft  plus  chaud  que  le  Galanga  major. 

Le  petit  Galanga  eft  beaucoup  plus  ufîré  cnMedecine  que  le  Galanga  major 
parce  quil  eft  plus  rempli  de  vertus.  Les  Vinaigriers  s’en  fervent  aufti  dans 
leur  vinaigre. 


La  Terra  Mérita,  que  quelques-uns  appellent  Curcuma^Sc  d’autres 
Safran  ,ouSouchetdes  Indes,  ou  de  Malabar,  ou  de  Babilone,  eft  une  raci' 
ne  jaunâtre  au  deffus  &  au  dedans,  qui  produit  des  feuilles  affez  grandes  &ver- 
tes  ;  cette  meme  racine  produit  des  fleurs  qui  viennent  en  maniéré  d’épic,ainfî 
quil  eft  reprefente  par  cette  Eftampe  que  j’ay  fait  graver  après  la  figure  qui  eft 
dans  le  livre  de  M.  Hermance.  Cette  petite  racine  eft  prcfque  femblable  au 
Gingembre  ;  on  nous  l’apporte  de  plufieurs  endroits  des  grandes  Indes,  fur  tout 
par  Meflieurs  de  la  Compagnie.  Il  en  vient  aufli  quantité  dans  flfle  de  S.  Lau- 
rens. 

/.  Partie. 


I 


Terra  mérita 
lougc. 
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On  doit  choifir  la  Terra  Mérita^  gi'ofTe,  nouvelle,  refineufe, difficile  àcaffitr, 
la  plus  pefante,  &  la  moins  vermoulue  &  chargée  de  pouffiere  qu’il  fe  pourra. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  à  Paris  qui  demandent  de  la  Terr^  Mérita  rouge, 
c’eft  un  abus  bien-  grand,  parce  qu’il  n’y  en  a  pas  de  deux  forces  \  il  ell  vray 
que  lors  que  la  Terra  Mérita  vieillit  ,elle  brunit  ^  cftanc  battuë ,  la  poudre  elt 
plus  rouge  que  de  celle  qui  ell:  nouvelle,  6c  même  il  s’en  trouve. d’entiere ,  la¬ 
quelle  caffiée  en  deux,  paroîc  plus  brune,  ce  qui  arrive  ,  fuivanc  quelle  ell  plus 
ou  moins  refineufe. 

Cette  racine  cft  en  ufage,  principalement  pour  les  Teinturiers,  les  Gantiers, 
&  les  Parfumeurs  i  les  Fondeurs  s'en  fervent  pour  donner  la  couleur  d'or  au  mé- 
tail;  ôc  les  Bouconniers  pour  frotter  le  bois  qu’ils  veulent  couvrir  d’argent  doré 
filé,  de  peur  que  la  couleur  du  bois  ne  paroilTe.  Les  Indiens  s’en*  fervent  pour 
teindre  ôc  pouf  donner  une  couleur  jaune  à  leur  ris,  ou  autres  denrées,  de  la 
même  manière  que  nous  nous  fervons  du  Safran. 

Du  Souchet  rond. 

Le  Souchet  ordinairement  appelle  Cj^erus  rond,  ou  Souchet  d’Angle¬ 
terre,  ou  de  Flandre,  ell  une  racine  diïpofée  par  nœuds,  lemblable  à  de 
gros  grains  de  chapelet,  laquelle  cft  de  couleur  brune  au  dclîus,  6c  grifc  au 
dedans,  d’un  gouft  aftringent  6c  prefque  fans  odeur  lors  quelle  eft  nouvelle¬ 
ment  tirée  de  terre. 

Cette  racine  croît  dans  l’eau,  ou  le  long  des  ruilTeaux,  6c  pouffe  des  tiges  trian¬ 
gulaires,  folides,  liffées,  6c  fortans  du  milieu  des  feüilles  longues,  étroites-,  fès 
fleurs  font  petites,  rougeâtres,  6c  viennent  par  mouchées,  au  haut  de  fes  tiges. 

Cn  nous  apportoit  autrefois  cette  racipe  de  Flandre  6c  d’Angleterre, d’où  luy 
cft  venu  Ion  furnora;  mais  comme  elle  eft  peuufitéeà  Paris,  nous  nous  conten¬ 
tons  de  celle  qù’on  nous  apporte  du  voifinage ,  6c  lur  tout  d’Eftampes. 

On  fait  boiiillir  cette  racine  concaffée  ,  dans  du  vin  blanc  ,  6c  après  l’avoir 
paffée,  on  boit  le  vin  le  plus  chaud  qu’il  cft  poflible,  comme  un  remede  aftùré 
pour  guérir  la'colique. 

Du  Souchet  long, 

O 

Le  Souchet,  ou  Cyperus  long,  nommé  de  quelques  uns Galanga  fauvage, 
eft  une  petite  racine  noueule  ,  entourée  de  filamens,  mal-aifée  à  rompre, 
de  couleur  brune  au  deffus,  ôc  grisâtre  au  dedans,  d’une  odeur  affez  agréable, 
principalement  quand  elle  eft  nouvelle  Ôc  quelle  a  efté  bien  fechée. 

Cette*  racine  naît  dans  les  ruiffeaux  6c  aux  autres  lieux  aquatiques  6c  meme  le 
long  des  foffez ,  elle  pouflé  des  feuilles  vertes,  qui  approchent  de  celles  du 
porreau,  fes  tiges,  6c  fes  fleurs  font  fort  femblables  à  celles  du  Souchet  rond 
6c  affez  belles  à  voir. 

On  le  choifira  gros,fec ,  ne  fonçant  point  le  moifi,ny  l’enfermé,  6c  qu’il  ne 
foie  point  vermoulu. 

Il  cft  de  quelque  ufage  cn  Medecine  '  mais  affez  employé  des  Parfumeurs  6c 
des  Gantiers. 

On  fera  averti  que  quand  on  achètera  le  Souchet  des  payfans  qui  l’appor¬ 
tent  à  Paris,  on  ne  fc  contentera  pas  de  voir  la  première  poignée  qui  eft  à  l’en¬ 
trée  du  fac,  ôc  qui  eft  ordinairement  foche,  mais  prendre  garde  fi  le  tout  cft  de 
même. 
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CHAPITRE  XIII. 


y  ’E  s  U  L  E  cft  Vécorcc  d  une  petite  racine  rougeâtre ,  qui  produit  des  feüillcs 
_l_^forc  vertes,  c'troites,  6c  laiteu/ès.  Cette  plante  croît  en  pluiieurs  endroits 
de  la  France  où  on  la  néglige;  d’où  vient  que  nous  fommes  obligez  de  f^ire 
venir  de  Provence,  ou  du  Languedoc  les  racines  que  nous  vendons. 

On  doit  choifîr  l’Efule  nouvelle,  en  belle  écorce  rougeâtre  au  deiTus  &  au 
dedans,  laquelle  elâant  tenue  dans  la  bouche  foit  d’un  gou/l  aÏÏez  defagreable, 
ôc  accompagnée  d’une  grande  acrimonie.  Cette  petite  racine,  ou  écorce  eft  fore 
peu  ufitée  en  medecine. 

Avant  que  d’employer  cette  racine  onrinfufedans  du  vinaigre  pour  la  corri¬ 
ger,  ainfi  que  le  marque  M.  Charas  dans  fa  Pharmacopée,  au  iujet  de  la  Bene- 
diéle  laxative. 

On  peut  tirer  de  cette  racine  un  extrait,  ainfi  que  l’enfcigne  le  même  Auteur 
à  la  page  738.  de  (a  Pharmacopée,  qui  eftant  bien  préparé  eft  un  remede  fort 
puiflànc  pour  vuider  les  eaux  des  hydropiques. 

Il  y  a  quantité  d  autres  fortes  d’Efule,  mais  il  n’y  a  que  l’écorce  de  celle  cy- 
deifus  reprefentéc  ,  dont  nous  faifons  commerce. 

Pentaphyllum, 

y  A  racine  cy-deiTus  m’a  donné  occafîon  de  parler  d’une  autre  racine  afftfe 
'JLv  femblable  en  figure  &  en  couleur  à  l’Efule  que  les  Grecs  appellent  Penta- 
phjiUum ,  les  Latins  ,  &  les  François  ^inte  -  feuilleta  caufe  que  cette 

petite  racine  produit  dçs¥cüil!es  qui  font  diipofées  de  cinq  en  cinq-,  cette  raci¬ 
ne  eft  fort  commune,  s’en  trouvant  par  tout,  tant  dans  nos  jardins,  que  le  long 
des  chemins. 
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La  racine  de  Qi^nte.feüille  a  fore  peu  d’ufage  en  Médecine,  neftoie 
quelle  eft  un  des  ingrediens  de  la  Theriaque  je  n’en  aurois  pas  parle.  Pour  em¬ 
ployer  cette  racine,  on  la  doit  ratilTer  &  luy  ôter  fon  coeur,  &  enfuite  la  tortil¬ 
ler  autour  d’un  petit  bâton  pour  luy  donner  une  figure  tortillée ,  &  la  faire 
fechçr. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Thymelèe. 


La  Th  y  MELEE  que  nous  appelions  vulgairement  eft  une 

racine  legere  ,  de  differente  groficur  &  longueur,  rougeâtre  au  dclTus  , 
nche  au  dedans,  ligneufe  &  fibreufe  j  d’un  gouft  doux  au  commence¬ 
ment,  mais ,  apres  ravoir  tenue  un  peu  de  temps  dans  la  bouche,  elle  eft  caufti- 
que  &  brûlante  comme  le  feu,  principalement  lors  quelle  eft  nouvelle. 

Cette  racine  produit  des  feüilles  vertes,  épaifles  &  gluantes ,  allez  fembla- 
bles  à  celles  de  l’Olivier,  avec  des  fruits  de  la  groifeur  du  poivre,  verts  dans  leur 
commencement  &  d’un  beau  rouge  dans  leur  maturité ,  aufquels  les  Latins  ont 
donné  le  nom  de  Coccus  gnidius  ^  ou  Granum  gnidium toute  cette  plante  eft  fort 
peu  en  ufage,àla  referve  de  la  racine  qui  l’eft  beaucoup, principalemencà Lion 
&  prefentement  à  Paris,  pour  attirer  de  latêtcplufieurs  humeurs  acres,  qui  tom¬ 
bent  fur  les  yeux,  en  mettant  un  petit  morceau  dans  le  bas  de  l’oreille,  qu’il 
faut  percer  exprès  ;  &  pour  ce  fujet,  on  préférera  celle  du  Languedoc  à  celle 
qui  nous  eft  apportée  de  Bourgogne. 
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Du  Pareira  Brava, 

DEpuis  quelques  années  nous  voyons  à  Paris  une  racine  tout  à  fait  fem- 
blableau  ThymtUa  ^  à  la  referve  qu*elle  eft  plus  noirâtre  &  plus  dure. 

Le  premier  qui  a  apporté  cette  racine  a  Paris  à  efté  Monficur  Amelor,  Am- 
balTadeuf  en  Portugal,  &  apres  luy  M.  deTornefort  qui  m’a  donné  le  morceau 
\  dont  U  figure  eit  reprelcntée  cy  cTc  (Tu  s,  quelques  perfonnes  m’ont  afluré  que  cette 
racine  ellanr  dans  terre  pouflbit  des  branchages  chargez  de  feuilles  tout  a  fait 
femblabics  à  la  vigne,  qui  rampent  le  long  da^s  murailles,  ou  des  arbres. 

C’efl:  pour  ce  fujet  que  les  Portugais qùi  ont  efté  IcS'premiecs  qui  l’ont  ap¬ 
portée  de  Mexique,  luy  ont  donhc  lenom  àc  Pareira  i»r4'v<t,quifignifie  en  Fran¬ 
çois  l^i^ne  fau-vage  ou  bâtarde;  ôc  depuis  que  Monfieur  Amelot  en  a  apporté 
à  Paris ,  Monfieur  Thevard  Médecin  de  la  Faculté  ôc  quelques  autres,  Pont 
mife  en  ufage,  comme  un,  remede  fpecifîque pour  la  gueri/ôn  de  la  pierre;  on 
la  prend  en  poudre  dans  du  vin  blanc,  le  matin  à  jeun; pour  ce  qui  cjft  de  fon 
choix,  MonfieurThevard  ma  afliiré  que  celle  de  Mexique  eftoit  beaucoup  meil¬ 
leure  que  celle  de  Portugal;  &  par  uue  Lettre  que  j’ay  receu  de  Lilbonne  le  i6. 
Oélobre  1691.  on  me  marque;  farcira  brava  qui  vient  des  Indes  eÿ*  duBreJîCejl 
une  racine  plus  commune  que  l'Ipecacuanha  ,on  entrouve pre/que  che^tous  les  olppoticaires 
de  cepajs  y  mais  la  quantité  n  en  ejl  pas  grande  ;  ils  U  vendent  dix  tejlons  ,  qui  font  en¬ 
viron  cinqlivresde  notre  monnaye.  Voila  tout  ce  quej’ay  pu  apprendre  de  cette  ra¬ 
cine  nouvellement  connue  en  France. 


CHAPITRE  XV. 

De  t Ellébore  blanc. 


LTllebore  Blanc,  nommé  de  quelques-uns  Verctre,  &  des  Latins 
Veratrum  album  y  ou  Elleboras  albas  une  plante  qui  croît  fur  les  mon- 
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tagnes  du  Dauphiné  &  de  la  Bourgogne,  qui  a  fa  racine  blancheâcre, remplie  de 
filamens  longs  de  >a  même  couîeur,laqueîle  produit  des  feiiilles  larges,  vertesau 
commencement,  &  d’un  rouge  jaunâtre  fur  la  fin ,  du  milieu  dcfquelles  fort  une 
tige  creufe,  garnie  de  petites  fleurs  en  forme  d’étoiles. 

On  nous  en  apporte  feulement  la  racine  qu’il  faut  choifir  grofle,  en  belles 
racines,  garnies  de  longs  filamens,  jaune  au  defllis  5c  blanche  en  de'dans,  d’un 
goufl:  acre  &  defagrcable;  .quelques-uns  efliment  plus  celle  qui  cfl:  mondée  de 
fès  filamens,  ce  que  je  ne  défaprouve  pas , principalement  quand  c’e fl:  pour  ré¬ 
duire  en  poudre. 

Cette  racine  fert  à  faire  éternuer,  mais  fon  principal  ufage  efl  pour  les  Che¬ 
vaux  ,  5c  pour  la  galle  des  Brebis. 


De  /  Ellébore  noir. 


L’Ellebore  noir  aufli  appellée  Verêtre ,  &'des  latins  Veratmmnigrum Elkhorus 
»/ger,efl  une  racine  brune,  garnie  de  petits  filamens  ,  noire  au  defllis  5c 
grife  au  dedans, de  laquelle  fortent  des  tiges  vertes,  accompagnées  de  feiiilles 
de  la  même  couleur,  5c  dentelées,  avec  des  fleurs  de  couleur  incarnat ,  en  for¬ 
me  de  rofe. 

On  choifira  l’Ellebore  noir  en  belles  racines  aufli  garnies  de  longs  filamens , 
feches,  bien  nettes. 

Il  efl  fort  peu  ufité  en  medecine,  fi  ce  n’eft  pour  en  tirer  un  extrait  j  mais 
les  Maréchaux  s’en  fervent  pour  guérir  le  farcin  des  Chevaux.  • 


CHAPITRE  XVI 


Du  Doronic. 


L 
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gouft  douceâtre  &c  allringcnr, accompagné  d’un  peu  de  vifcofiré;  On  nous  ap¬ 
porte  cette  racine  mondée  de  fèsfîlamens,  des  montagnes  deSuilIe, d’Allemagne, 
de  Provence,  &  du  Languedoc.  • 

Cette  racine  citant  dans  terre  elt  de  la  figure  de  la  queue  d’un  Scorpion, de 
laquelle  fortenc  des  feüilles  larges, afîéz femblables  au  concombre  fauvage,ou 
au  plantain  J  c’eft  pourquoy  il  elt  appelle  yîconitum  ^ardalianches  çlanta^inis  folio. 

On  choifira  le  Doronic  gros,  non  plâtreux,  ny  vermoulu,  du  gouft  cy-deft 
fus,  lequel  eftant  cafté  foie  bien  blanc. 

On  croît  qu’eftant  pris  par  la  bouche ,  c ’eft  un  contre  -  poifon  pour  les 
•hommes,  &  qu’au  contraire  c’eft  un  venin  mortel  pour  les  bêtes  à  quatre  pieds. 


CHAPITRE  XVII. 


L 'Angélique  appellée  quelquefois  t^rchangelique ^'ouracine deS.  Efprit^cll 
une  plante  qui  croît  en  quantité  en  Boëme,  d’où  elle  a  tiré  fon  iurnom  , 
en  Efpagne,  en  Angleterre  ,  en  Italie,  &  même  en  France  -,  ^ui  a  fa  racine  de 
la  grofteur  d’une  noix,  garnie  de  plufieurs  petites  racines  noirâtres  d’environ 
demy  pied  de  long  ,  aftez  femblable  à  l’Ellebore  noir  ,  d’où  fortent  plufieurs 
groffes  cig^s,  creufes,  d’un  vert  rougeâtre, apres  lefquellcs  naiftent  d’abord  des 
feüilles  d’un  vert  obfcur  &  découpée,  &  enfuite  des  ombelles  garnis  de  fleurs 
blanches  ôc  d'une  petite  graine  ronde  &  platte, laquelle eft  ufitéc  en  Angleterre 
pour  mettre  en  dragées,  aufli  bien  que  fes  côtes  que  l’on  confit  au  lucre,  & 
que  l’on  appelle  Angélique  confite même  que  fa  racine  quand  elle  eft  rccente. 
^  On  choifira  l’Angelique  en  belles  racines  groftes,  longues,  blanches  au  de¬ 
dans,  d’une  couleur  obfcure  par  deftus,  non  vermoulue, à quoy elle  eft  fort  fu- 
jette  pour  peu  qu’op  la  garde j  &  quelle  foit  d’un  gouft  &  d’une  odeur  fuave, 
^  aromatique,  accompagnée  d’un  peu  d’amertume.  On  doit  préférer  celle  de 
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Bohemeàtoute  autre, fi  l’on  en  peu  avoir  j  finon  fe  contenter  de  celle  que  nous 
tirons  d’Angleterre  &  d’Hollande. 

On  prendra  garde  aufliquece  n(^oit  des  racines  du  Meon,que  les  Bourgui¬ 
gnons  nous  apportent  à  Paris  ,  &  qu’ils  vendent  aux  gens  qui  ne  s’y  connoifTent 
pas  ,  pour  de  l’Angelique-,  ce  qui  fera  facile  à  connoître  pour  le  peuquel’ony 
prenne  garde,  tant  parce  que  la  véritable  Angélique  eft  afl’ez  approchante  en 
figure  à  l’ElIebore  noir ,  &  le  Meon  eft  en  racine  comme  le  Perfil,  grisâtre  au  deftùs 
ôc  blanc  dedans,  prefque  fans  odeur  i  ce  qui  eft  bien  contraire  à  l’Angelique  qui 
eft  noirâtre  &  d’une  aftez  agréable  odeur. 

Les  belles  qualitez  de  cette  plante,  principalement  de  fa  racine, luy  ont  fait 
donner  le  beau  nom  qu’elle  porte:  On  l’eftime  un  remede  afliiré  pour  refifter 
aux  venins  &  à  la  pete;  eftant  prife  le  matin  à  jeun,  de  quelque  maniéré  que 
ce  foit;  elle  eft  aufti  fort  ufirée  en  Médecine. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XVin. 


L’I  M  P  E  R  AT  O I R  E  eft  la  racinc  d  une  plante  qui  a  fes  feuilles  vertes ,  rudes, 
&  dentelée#,  apres  lefquelles  naiffent  des  ombelles  chargez  de  fleurs  blan¬ 
ches,  d’où  fort  une  petite  graine,  qui  a  beaucoup  de  raport  à  celle  du  Sefely  • 
de  Marfeille. 

On  choifira  i’Imperatoire  en  belles  racines  nouvelles ,  difficile  à  rompre  ,  de 
couleur  brune  au  deffus  &  verdâtre  au  dedans,  d’une  odeur  forte  &  d  un  goufl: 
aromatique.  On  doit  préférer  celle  des  Monts  d’or,  en  Auvergne, ou  de  quel- 
qu’autres  grandes  Montagnes  à  celle  qui  croît  dans  nos  jardins. 

On  attribue  à  cette  racine  les  mêmes  propriétez  qu’à  l’Angelique  j  ce  qui 
fait  que  quelques-uns  difent  que  le  nom  d’Imperatoire  Juy  k  efte  donnée  tant 
à  caufe  de  toutes  ces  belles  qualitez,  que  parce  que  c’eft  un  Empereur  qui  en  a 
fait  la  découverte. 


CHAP.  XIX. 
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CHAPITRE  XIX. 


Delà  Gentiane.. 


La  Gentiane  eft  une  plante  ainfi  appellée  â  caufe  que  le  Roy  Gentius  en  a  le 
premier  découvert  les  belles  qualitcz.  Elle  croit  en  abondance  aux  environs 
de  Chabli  en  Bourgogne ,  &  aux  lieux  les  plus  humides  ,  tant  de  la  Bourgo¬ 
gne  que  des  autres  endroits  de  la  France ,  &  même  fur  les  Pirenées  &c  fur  les 
Alpes. 

La  racine  qui  eft  la  feule  partie  de  la  plante  que  nous  vendons ,  eft  quelquefois 
grolTe  comme  le  bras ,  divifez  en  quelques  racines  épaiifes  comme  le  pouce  oU 
comme  le  petit  doit ,  jaunâtres  Si:  d’un  amertume  infupportable.  Les  feüilles  font 
en  quelque  faqon  femblables  à  celle  du  Plantin ,  &  nailTcnt  deux  â  deux  à  cha¬ 
que  nœud  des  tiges.  Elles  fôntlifes  ,  vertes,  pâles,  &  traverfées  d’^un  bout  a 
l’autre  par  des  nerfs  relevez  en  deCTous.  Les  tiges  font  droites ,  fermes ,  de  deux  à 
trois  pieds  de  hauteur,  garnies  de  fleurs  jaunes  dans  le  mois  de  Juin ,  qui  font  ran¬ 
gées  par  anneaux  &:  par  étages  dans  les  aifelles  des  feüilles.  Chaque  fleur  eft  d’une 
îeule  pièce  coupée  en  cinq  parties  fort  étroites  &  fort  pointue.  Le  Piftile  qui  eft 
au  milieu  produit  une  capfulc  qui  s’ouvre  en  deux  parties  dans  fa  couleur,  &  qui 
renferment  plufieurs  graines  alfez  rondes  ^  mais  fort  plattes ,  qui  font  dans  lés 
mois  de  J uillet  en  leur  maturité. 

On  la  doit  choifir  de  moyenne  groffeur ,  nouvelle ,  bien  feche,  parce  qu’elle 
diminue  beaucoup  en  fechant ,  &  la  moins  garnie  de  petites  racines  &  de  terre 
qu’il  fc  pourra.  On  prendra  garde  aufli  qu’elle  n’aye  étéfechéc  au  four,  ce  quife 
pourra  connoître  facilement ,  en  ce  que  celle  qui  a  été  fechée  au  four  eft  noirâ¬ 
tres  en  dedans ,  qui  eft  le  contraire  de  celle  qui  a  été  fechée  â  l’air ,  qui  eft  d’un, 
jaune  doré. 

Cette  racine  eft  eftimée  propre  pour  refifter  aux  venins,  &  même  â  la  pefte^ô^ 
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à  caufe  de  fa  vertu  alcxitaire ,  eft  employé  fort  à  propos  dans  la  Thériaque ,  &  au¬ 
tres  compolitions  de  pareille  nature.  Elle  eft  fudorifique  ,  &c  l’on  s’en  fert  avec 
Kinqdna  fuccés  dans  les  fièvres  intermittentes ,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Kin- 
d-Europe.  d’EurOpC. 


CHAPITRE  XX. 

De  l  Ant  h  or  a  &  du  Thora. 

L’Anthora,  fuivantM.de  Tornefort,  eft  une  plante  un  peu  plus  rare  que  la 
Gentiane ,  c’eft  une  efpece  daconit  qui  fert  de  contrepoifon  à  ceux  qui  ont 
mangé  la  racine  Daconit,  c’eft  pourquoy  Charles  Bauhin  1  appelle  Aconitum  y<t- 
lutiferum  Jtve  Anthora.  Sa  racine  eft  compofée  de  deux  navets  alfez  courts ,  très 
ameres ,  blanches  en  dedans  &  charnues ,  mais  brunes  en  dehors ,  &  garnies  de 
quantité  de  fibres.  Sa  tige  monte  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds ,  accompa¬ 
gné  d’un  bout  à  l’autre  de  quantité  de  feüilles  de  la  figure  &  grandeur  à  peu  prés 
de  celles  du  pied  d’aloüctc.  Les  fleurs  naiflent  au  bout  des  tiges  en  manière 
d’épy.  Elles  font  jaunâtres ,  reflemblent  à  une  tête  couverte  d’un  cafque  i  les 
graines  font  noirâtres ,  ridées ,  ^  naiflent  dans  des  gaines  ou  cornets  membra- 
nez ,  ramalfez  cinq  ou  fix  cnfemble. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  bon  contrepoifon.  LesPaïfans  qui  font  dans  les 
Alpes  &  dans  les  Pirenées  où  cette  plante  fe  trouve ,  s’en  f  rvent  avec  fuccés  pour 
les  morfures  des  chiens  enragez ,  &  pour  la  colique.  On  croit  que  c’eft  un  remede 
fouverainpour  ceux  qui  ont  mangé  de  l’herbe  nommée  Thora. 

Le  Thora  eft  une  forte  de  plante  qui  ne  vient  que  dans  les  hautes  Montagnes.' 
Cet  Auteur  l’appelle  ^conithum  pardaltenches  y  feu  Thora  major.  Elle  ala  racine  gru- 
mclée  comme  celle  du  Renoncule  de  Conftantinople.  Ses  feüilles  font  aflez  ron¬ 
des ,  fermes ,  dentelées  autour,  foûtcnuës  par  des  queues  alfez  déliées.  Les 
tiges  n’ont  que  fept  ou  huit  pouces  de  hauteur ,  branchues  vers  le  haut ,  &  gar¬ 
nies  de  quelques  fleurs  jaunes  compofées  de  quatre  feüilles ,  parmy  lefquelles  fc 
forme  un  petit  bouton  fcmblable  à  ceux  des  renoncules  ,  &la  fleur  étant  paf- 
féc  produit  quelques  femences  plattes  &  femblable  à  celle  des  renoncules  des 
prez. 

Onfefertdufucde  cette  herbe  pour  empoifonner  les -fléchés  dont  on  tuë  les 
loups, les  renards, &  bêtes  femb labiés.  Ces  deux  racines  font  peu  ufitées  dans 
nos  boutiques ,  tant  parce  qu’elles  font  peu  connues  que  parce  qu’elles  n’ont  pas 
grande  demande,  c’eft  pourquoy  il  n'en  faut  pas  faire  grande  provifioii. 

°  Les  figures  de l’Antorax  &du  Thora,  fe  trouveront  à  l’Eftampe  du  Doronie 
Romain ,  où  je  renuoye  le  Leéteur. 
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CHÀPITRE  XXL 


Du  Dictame  blancs 


Le  Di(5tamc  blanc  ou  la  FraxincIIc ,  cft  une  plante  dont  les  racines  font  blàn- 
'ches,  plus  menues  que  le  petit  doigt,  un  pcü~amere  ,  &  d’une  odeur  affez 
torte.  Les  tiges  font  hautes  de  deux  pieds  ,  rougeâtres ,  accompagnées  de  quel¬ 
ques  feüilles  femblables  à  celle  du  frêne,  &  chargées  â  la  cime  en  maniéré  d’épy, 
de  grandes  fleurs  gris-dc-lin  ,  mélangée  de  purpurin  ,  compofées  de  cinq  feuil¬ 
les  alTcz  pointues ,  &  de  quelques  filets  plus  longs  &  recourbez ,  au  milieu  defquel- 
les  cft  placé  un  piftile  qui  produit  une  tête  diftinguée  en  cinq  graines ,  dans  lef^ 
quelles  ou  trouve  des  femences  noires  ^  luifantes ,  ovales  ,  pointues  par  un 
bout.  ^ 


Dictam. 


On  doit  choifîr  cette  racine  grolfe ,  blanche  deflus  &  dedans ,  &  la  moins  remplies 
de  petites  fibres ,  &  la  mieux  mondée  qu’il  fe  pourra; 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  Forefts  de  Provence  &  de  Languedoc.  Sa  raci¬ 
ne  cft  alcxctaire ,  & propre  pour  les  morfiircs  des  bêtes  vcnimeules  ,pour  les  vers, 
pour  les  tranchées  ^  &  pour  faire  uriner-  On  s’en  (erc  aufli  pour  les  maladies  con- 
vulfives.  M”.Zuvclfcr,  Charas ,  &  la  plufpart  de  Auteurs  modernes ,  fubftitucnc 
la  poudre  de  cette  racine  à  la  farine  d’orobe  pour  faire  les  trochifques  de  fcilles. 
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CHAPITRE  XXII. 

Carline  blanche. 


La  Carline  ou  Caroline  blanche ,  &  de  queli^u’uns  Chamelcon  blanc  ou  cKar- 
doncrctte,eft  une  plante  qui  a  fa  racine  de  la  grolTcur  du  pouce ,  brune  &  ger- 
féc  au  dehors  &  blanche  en  dedans ,  longue  depuis  un  pied  jufqu  à  deux  ,  d’une 
odeur  forte  &  d’un  goût  alTez  agréable.  Les  feüilles  font  difpofées  en  rond 
&:  couchées  fur  terre  ,  d’un  vert  pâle  ,  ondées  &  fort  découpées  ,  de  cha¬ 
que  côté  garnie  de  piquants  ou  petites  épines.  La  fleur  ce  trouve  parmy  ces 
feüilles  attachées  â  la  racine , fans  tiges,  larges  de  quatre  â  cinq  pouces  ,  plattes 
&  femblables  à  un  petit  baflin,  bordée  de  quelques  feüilles  étroites  &  pointues. 
Les  fcmences  viennent  après  les  fleurs ,  elles  font  alTez  longues  &  foûtiennent  une 
aigrette  blanche. 

On  doit  choihr  cette  racine  nouvelle,  bien  nourrie  &  feche,  d’un  goût  doux 
&  d’une  odeur  aromatique  ,&  prendre  garde  que  ce  ne  foit  d’autres  racines  que 
l’on  luy  fubftituë  bien  fouvent  à  fa  place ,  furtout  lorfqu’elle  eft  cherc. 

C'eft  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  contre  la  pefte  ,  c’eft  pour- 
quoy  l’on  tient  communément  quelle  fût  montrée  par  un  Ange  â  l’Empereur 
Charlemagne  pour  guérir  les  Soldats  peftiferez  de  fon  Camp  ,  ce  qui  fut  caufe 
qui  luy  donna  fon  nom. 

Diofeoride  &  Bouhin  appellent  la  Carline  blanche ,  Carlina  à  caulos  magm 
flore, 

La  Carline  noire  ou  Chamelcon  noir ,  eft  tout  a  fait  femblable  à  ccluy  que 
nous  venons  de  décrire  ,  fi  ce  n’eft  que  cette  efpece  s’élève  en  tige  ;  &  fes 
feüilles  font  d’un  verd  plus  obfcur  -,  il  eft  vray  que  Mathiole  parle  d’une  autre 
efpece  dont  les  fleurs  font  purpurines ,  mais  c’eft  une  plante  très  rare  &  n’eft 
d’aucun  ufage. 
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Les  vertus  delà  Carlinc  ordinaire ,  font  de  combattre  le  poifon  ,  d’exciter  les 
fucurs,  de  pouffer  par  les  urines,  &  d’emporter  les  obftrudions  ,  auffi  s’en  fert^ 
on  dans  la  pefte,  dans  l’hydropific,  dans  la  paffion  hypocondriaque  ,  &  dans 
des  lemblables  maladies.  Cette  plante  fc  trouve  dans  les  Alpes  &  dans  les  Pire-«. 
nés,  ainli  que  dans  le  Mont  d’Or  en  Auvergne,  &  ces  deux  Carlines  y  font  fî 
communes  que  lesPayfans  mangent  les  racines  &lesartichaux,  lorfquelles  font 
encore  jeunes  &  tendres.  Q^elqu’uns  prétendent  que  les  artichaux  ou  fleurs  de 
ces  plantes  ,  s  ouvrent  &  fe  ferment  fuivant  que  le  temps  eft  plus  ou  moins 


La  racine  de  la  Carlinc  noire  diffère  de  la  blanche,  en  ce  qu’elle  eft  ordinaire¬ 
ment  comme  a  demy  ouverte ,  &  moins  pefante  que  la  racine  de  Carline  blanche. 

CHAPITRE  XXIII. 

jDf  la  grande  Valériane. 


La  grande  Valériane  que  Jean  Bauhin  appelle  ValerUna  major  odorata  radice, 
elt  une  plante  dont  les  racines  fontgrofles  comme  le  pouce,  brunes  au  de¬ 
hors,  ridées  comme  par  anneaux,  garnies  de  fibres  fur  les  côtez,  d’une  odeur 
tort  aromatique  &  fort  delàgreable.  Elle  eft  de  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  creu- 
les  ,  droites  ,  accompagnée  a  chaque  nœud  de  deux  feüillcs  oppofées  vis  à 
vis.  Les  premières  font  quelquefois  entières ,  mais  les  autres  font  fort  découpées 
de  chaque  coté  jufques  proche  la  côte.  Les  fleurs  font  blanches  &  /en¬ 
tent  comme  le  ja/inin  -,  elles  naiffent  en  bouquet^.  Au  haut  des  branches  ce 
lont  des  petits  tuyaux  recoupez  en  cinq  petites  parties  dans  le  haut ,  &  laiffcnt 
après  elles  des  femences  plattcs  &  longuettes ,  chargée  d’une  houpc  velue  &  blan- 

La  petite  Valériane  a  les  racines  menues  &:  de  bonne  odeur.  Les  feuilles  qui  p„ite 
naiflent  des  jets  font  prefque  par  ovales ,  mais  pointuës  par  le  bout.  Les  tiges 

K  iij 


Phupott- 

ti^ue. 


Atieth  < 
fenouil 
toicu. 
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n’ont  environ  qu’un  pied  &  quelques  pouces  de  hauteur  ,  accompagnez  a  châ- 
que  nœud  de  deux  feüilles  découpées  menu  jufqu  à  leurs  cote.  Les  fleurs  lont 
purpurines  ,'femblables  à  celle  de  la  grande  Valériane ,  mais  très  inenue  ;  leur 
femcnce  cft  de  même.  A  l’égard  du  choix  de  ces  deux  racines  ,  elles  doiv^t 
être  nouvelles  &c  bien  feches ,  le  moins  remplies  de  fibres  qu’il  lera  poflible.  On 
fc  ferc  de  ces  racines ,  fur  tout  de  la  grande ,  contre  les  poifons  &  contre  la  pelle, 
&  pour  guérir  l’àthfnie ,  la  vieille  toux ,  &  l’hydropifie.  Qi^lques  Auteurs  don-^ 
nent  à  fes  racines  le  nom  de  Phu-pontique. 


G  H  A  P  I  T  RE  XXIV. 

Du  Mehon. 


Le ,ou mf»m,ouMeu,que les  anciens  ont  furnÔmé Athamanaque,a  caufe 
d’uneMontagnede  Grece  nommée  Athamanthc,  eftune  racine  delà  grofleur 
du  petit  doigt,  noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans,  longue ,  accompagnées 
de  quelques  racines  plus  menues,  acre, un  peuamere,  &  d  une  odeur  aflez  aro- 
matique.Les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  fenoüil ,  mais  plus  petites,  plus  de- 
coupées  &  beaucoup  plus  menues.  Les  tiges  ont  un  pied  de  hauteur,  chargées  de 
quelques  ombelles  de  fleurs  blanches ,  compofées  de  cinq  petites  feüilles  ,  apres 
Icfquelles  nailfent  deux  femcnccs  brunes  ,  plus  grolîcs  que  celle  du  fenouil,  & 
&  plus  canclées  j  c’eft  ce  qui  a  donné  fujet  à  phifieuxs  de  croire  que  le 
Mehon  étoit  une  efpece  de  fenoüil  ou  d’aneth  ,  &  de  l'appeller  ancth  ou  te- 
noüil  tortu.  Le  Mehon  eft  une  racine  fort  alexitairc,  c’eft  pourquoy  elle  a  etc 
mifes  fort  à  propos  dans  la  Thériaque  j  elle  cft  aufli  fudorifiquc  &  divriti- 

quc.  ,, . 

Tout  le  Mehon  que  nous  vendons  nous  eft^  apporté  des  Montagne  d  Auver¬ 
gne  ,  de  là  j^ourgogne,  des  Alpes  ôi  des  Pirenccs. 
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CHAPITRE  XXV. 


De  la  Tormentille  à"  Sifiorte. 


La  Tormentille  que  Ton  employé  dans  la  medecine,  que  C.  Bauhin  appelle 
TormentilU  filveflns ,  cft  une  plante  dont  la  racine  eft  un  tubercule  gros  com¬ 
me  le  pouce ,  brun  en  dehors  ou  rougeâtre ,  ftiptique  &  accompagnée  de  quel¬ 
ques  hbres.  Les  fcüillcs  font  femblabls  à  celle  delà  quinte  feuilles,  liffécSjlui- 
fautes,  foutenuës  de  fix  ou  fept fur  une  queue.  Scs  tiges  font  balTes,  courtes  , 
branchucs, chargées  de  quelques  fleurs  à  quatre  feüilles  jaunes,  après  lefquelles 
on  trouve  un  bouton  où  font  entalTécs  quelques  fcmences  menues. 

Les  meilleurs  racines  de  Tormentille  viennent  dans  des  lieux  herbus  &  humi¬ 
des  des  Alpes  &  des  Pirennées.  On  employé  ces  racines  dans  les  conférions  ale- 
xitairesj  elles  font  fudorifiques  &  refiltent  aux  poifons  j  on  les  ordonne  aulli 
pour  la  dilTenteric. 

On  doit  choifirla  Tormentille  nouvelle  ,  feche  ,  &  des  païs  chauds,  étant 
meilleur  que  celle  qui  croit  dans  nos  jardins. 

La  Biftorte  eft  une  plante  dont  la  racine  eft  grolfe  comme  le  pouce,  tortue  & 
roulée  fur  elle  même  ,  ridée  par  anneaux,  brune  en  dehors ,  couleur  de  chair 
en  dedans ,  accompagnées  de  fibres  chevelues  &  d’un  goût  aftringcnt.  Ses  feüil¬ 
les  font  allez  lèmblablesà  celles  de  la  patience  fauvage ,  vert  gay  en  deirus,vcrt 
de  mer  endelTous.  La  tige  cft  en  fleur  à  la  fin  de  May  ,  garnies  de  quelques 
feüilles  dans  fa  longueur ,  quf  font  plus  petites  que  les  premières.  Les  fleurs  font 
couleur  de  chair  entalfées  en  épy ,  mais  fort  petites  &  fort  toufucs  -,  elle  lailTe  cha¬ 
cune  après  elle  une  femence  à  trois  coins  aflez  aiguës.  Cette  cfpece  eft  nommée 
par  C.  Bouhin ,  Bijlorta  major  radice  magis  tntorta. 

La  Biftorte  vient  dans  les  Alpes  &  dans  les  Pirenées ,  dans  les  Montagnes  d’Au¬ 
vergne  &  autres.  On  employé  cette  racine  dans  les  occafions  ou  il  faut  referrer. 


Biftorte, 
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comme  dans  tous  les  cours  de  ventre  6i  dans  les  hernies,  elle  fortifie  encore  & 

rcfiftc  aux  poifons.  ,  o  j 

On  la  doit  choifir  bien  nourrie ,  nouvelle ,  brune  au  deflus  &  rougeâtre  au  dc^ 

dans, aides  pays  chauds. 


CHAPITRE  XXVI, 

Des  Arifioloches, 


Nous  vendons  ordinairement  de  trois  fortes  d’Ariftoloch^.Sçavoir,  la  ten¬ 
due,  la  ronde  ailalcgere.  Il  y  en  a  une  quatrième  qui  eft  la  Clématite  ou 
Sermenteufe  i  mais  comme  nous  n  en  faifons  aucun  négoce ,  c  eft  pour  ce  lu;ec 

Ardkîo^chi'rondreft’une  plante  qui  a  fa  racine  tubereufe  charnue ,  de  dif¬ 
ferentes  grodeurs ,  y  en  ayant  qui  ont  jufqu'à  trois  pouces  de  diamètre  .elles 
font  itreeulieres  ,  ceft  à  dite  quelles  font  ordinairement  plus  larges  par  le  bas  , 
&  comme  élevé  en  côte  femblable  à  une  trufe  Cette  racine  eft  d  une  ,^m“tume 
infupportable ,  jaunâtre  en  dedans ,  brune  en  dehors ,  d  une  odeur  qui  n  elt  pas 
dcfaKreable,& garnies  de  quelques  fibres  dehez.  Plufieurs  tiges  fortent  de  la 
pâme  fuperieut!,  elle  lèvent  à  la  hauteur  d’un  pied  ,  accompagnées  . 

vementdefcüiUes  affez  tondes ,  attachées  fans  pédicule  &  qui  embraffe  la  tige  pat 
une  baffe  échanctée  en  deux  oreilles  arondies.  Lesfleurs  naiffent  dans  les  aifs^ 
les  de  ces  feüilles  ,  ce  font  des  tuyaux  jaunâtre  &  rayez  le  long  dun  pouce  & 
demy ,  croifez  en  de-là  de  leurs  moitié  ,  &  applatis  en  rnaniete  de  langue  de 
bœufs ,  d-un  rouge  tres-foncé  ,  &  qui  approche  fouvent  delà  couleur  de  luye , 
elles  font  fans  odeur  i  lesfemences  font  noires,  très  minces  &  très  plattes ,  prel- 
quetriangulaire,&  font  renfermées  dans  des  petits  fruits  menbraneux,  verts  dans 

le  commencement  ,  bruns  dans  leur  maturité,  divifcz  dans  leurs  longueurs  en 

T-Ariftolocha 
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L’Ariftoloche  longue  cft  une  racine  femblable  à  un  raifort ,  mais  beaucoup 
plus  grolTcs  &  plus  longues,  charnues , calTantes ,  brunes  en  dehors,  jaunâtre 
en  dedans  ,  tort  amere  accompagnée  de  quelques  fibres.  Ses  tio-es  font  plus 
longues  que  celle  de  la  ronde  ,  couchées  à  terre  ,  garnies  alteriiativemcnt  de 
feuilles  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  rondes  que  celle  de  la  precedente  ,  &  qui 
font  foutenucs  par  une  petite  queue.  Les  fleurs  font  à  peu  prés  comme'cclle  de 
la  ronde,  mais  les  fruits  font  de  la  figure  d'une  petite  poire ,&  renferment  aufli 
dans  leurs  celuies  des  fcmences  très  aplaties  &  noires. 

L’Ariftoloche  que  Jean  Bouhin  nomme  t^  jftblochia  *ToJjy*hixo'.  Et  Charles 
BouhinuA'tflotochia  Ptlio  ochtadida^  tftla  plus  petite  de  toute  fes  racines  ,  fort 
compofées  d’une  infinité  de  fibres  jaunâtres  fort  menues ,  attachées  à  la  même 
tête  ,  accompagnée  de  chevelu  ,  fort  ameres  ,  &  de  fort  bonne  odeur.*  Ses 
tiges  font  foibles,  minces,  couchées  a  terre  garnies  alternativement  de  feuilles 
plus  petites  &  plus  pâles  que  celle  des  autres ,  de  la  figure  d  un  eau  renverfé  ,  ôc 
foûtenus  par  des  pédicules  très  déliées  de  leurs  aifiles,  naiffcut  des  fleurs  fc’m- 
blablcsà  celles  de  la  ronde,  plus  petite  pourtant,  jaunâtres ,  mélées  de  couleur 
de  fuye,  fes  fruits  font  aufli  plus  petits.  Et  c'eft  cette  Anftolochc  que  nous  ven¬ 
dons  fous  les  noms  d’Ariftoloche  Tenut  ,  ou  fous  celuy  d  Anftnloche  letr  r 
quoyquc  mal  à  propos ,  puilque  le  mot  Latin  ne  lignifie  pas  Ico-er  ,  irais 

menu  ou  d«elié.  ^  ^ 

L’Ariftolochc  Clématite  a  les  racines  fibreufes  qui  tracent  de  tous  côtei  ,aine- 
res ,  &  d’une  odeur  affez  agréables.  Les  tiges  font  hautes  de  deux'à  trois  pieds 
droites, fermes,  plus  fortes  que  celles  des  precedentes,  accompatrnées  alten  a- 
tivement  de  feuilles  plus  grandes  ,  taillées  pour  ainfi  duc  en  cœur  t’ienvei  fe  d’un 
vert  plus  pâle,  &  foutemiës  par  des  queues  affez  longues.  Les  fleurs  milTcnt  en 
foule  dans  les  aifelles  de  ces  feuilles  jaunes, pâles  ,  de  même  figure  que  celle  des 
autres  efpetes , mais  plus  petite.  Leurs  fruits rm  contraire  tft  plus  gros,  ovale  & 
divifé  en  fix  cellules ,  rempli  de  fcmences  très  plattes  ,  &  comme  trian  cru  lame  j 
C.  Ëouhin  appelle  cette  cfpece  t^'ifio'ochia  elemanh-  r.  éîa.  ^ 

Toutes  ces  cfpeces  fc  trouvent  dans  les  prez  &  dans  les  vignes  de  Provence  & 
de  Languedoc ,  excepté  l’Ariftoloche  T  nuts .  qui  a  me  les  bois  ,  les  olivetes  & 
les  colines  féches  &picrrcufcs  des  mêmes  pais ,  aufli  eft-cUe  plus  aromatique  & 
plus  forte.  ^ 

Meflieurs  Rondelet  &Charasont  faifonde  préférer  l’Ariftoloche  T  mu  à  la 
dematitc  pour  la  Thcriaque.  Toutes  les  Ariftolochcs  emportent  les  obftruaions 
&  font  purgatives,  üns’eri  fert  tous  les  jours  avec  fuccés  pour  les  decod.oiis, 
iiîjcaions ,  lotions ,  &  potions  deterfives  &  vulnéraires.  On  employé  fur  tout  U 
ronde  &lalongue ,  pour  modifier  les  ulcères  6c  dans  la  gangrenei 
Je  n*ay  pas  fait  graver  la  figure  dcl’Ariftolochc  Clématite ,  en  ce  que  nous  n’en 
faifons  aucun  négoce ,  &  je  n’en  aurois  pas  mis  icy  la  defcnption  fl  ce  n’avoit  été 
pour  faire  connoître  la  différence  qu’il  y  a  avec  la  Tmuts. 

A  l’égard  du  choix  des  Ariftolochcs ,  clics  doivent  être  feches  &  bien  nourries , 
principalement  la  ronde  &  la  longue,  en  ce  qu’il  s’en  trouve  qui  cft  aride  ,  ridée 
&  fechc  ,  qu’il  n’y  a  que  la  peau  ;  au  lieu  que  la  belle  Ariftoloche  doit  être 
pefante ,  jaune  dedans ,  grife  defllis  &  uni  i  &  la  Tmuts  doit  être  en  belles  racines,  ^ 
fcmblables  à  lelleborre  noir ,  la  mieux  nourrie ,  la  plus  nouvelle ,  &la  plus  fechc 
que  faire  fe  pourra.  L’Ariftoloche  Tennis  n’a  guère  d’autres  ufages  que  pour  la  Thé¬ 
riaque.  '  •• 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Pirethre. 


Pied  d‘A- 
lexandtc. 


La  Pirethre  cft  une  racine  de  moyenne  longueur  ,  de  la  grolTeur  du  petit 
doiet,  grifatte  au  deffus,  blanchâtre  en  dedans,  garnie  de  quelques  petites 
;,d’L  goût  acre  &  brûlante.  Elle  produit  des  feuilles  pentes,  vertes,  &  des 

'oncLïira'irpSrentweUe,bien  nourrie^ feche,  malaifée  à  rompre  ,  du 

Ta^r«hrVnMseftappt^“e  par  MarfeiUe  du  Royaume  de  Tunis  oùeUe^^^^^^^ 

lommunement.  Elle  eft  fort  en  ufage  pour  appaifer  les  maux  de  dents  .  étant 
xnue  dans  la  bouche,  &  eUe  a  plufieurs  autres  ulages  en  medecme.  On  s  en 
fert  aufli  pour  faire  du  vinaigre.Le  nom  de  Pirethre  luy  vient  de  fa  qualité  brû¬ 
lante.  Q^lqu-uns  veulent  que  Pytus  Roy  d’Epire  ,  en  ayant  le  premier  decou- 
iretc  les  rais  luy  a  fait  donner  fon  nom,&  d’autres  racines  falivaires,  a  caufe 

^“ifÿ  alTcorTune  autre  efpece  de  Pirethre  que  nous  appelions  pied  D’Alexan¬ 
dre,  qui  eft  une  petite  racine  de  la  longueur  d’un  demy  pied  dun  gris  brun 
au  dâfus  ,  &  blLchatre  dedans  .  garnie  de  quelque  peu  de  fibres  i  haut 

de  laquelle  eft  une  efpece  de  barbe  comme  au  iWeam  ,  d  un  goût  ^ 

tant  .Approchant  de  celuy  de  laPitethre  ;  c’ett  pour  ce  fujet  qu  on 
Pirethre  fauvaee  ;  &  quelqu’uns  l’employent  &  la  vendent  pour  la  vrayePirethre , 
te  qui  ne  fera  pas  difficile!  connoltte,  en  ce  quelle  eft  plus  menue , 

&  eft  apportée  par  botte.  Cette  plante  a  fes  “Alf 

natte, &fes  fleurs  par  ombelles ,  d’un  rouge  pûle.  Elle  nous  eft  apportée  dHol- 

lande  &:  autres  endroits.  c, 

Il  la  faut  choifir  nouvelles ,  en  greffes  racines  comme  la  precedente  ,&  rejetter 
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celle  qui  eft  enïilets*  On  fe  fcït  de  cette  racine  comme  de  l’autre Pirethre  pour 
faire  du  vinaigre. 


CHAPITRE  XXVIII. 


I^u  Behenhlanc  &  rouge. 


Le  Behen  blanc  eft  une  racine  femblable  à  la  Pirethre,  grifatreau  de{rus,& 
un  peu  plus  blanche  par  dedans,  d’un  goût  prefquc  incipide  \  cependant 
étant  tenu  un  peu  dans  la  bouche  ,  il  y  refte  une  amertume  allez  defagreable. 

Cette  racine  nous  eft  apportée  des  mêmes  endroits  que  la  liiivante,  &  a  fes 
feuilles  prefquc  de  la  même  figure ,  excepté  qu’elles  font  accompagnées  par  le 
bas  de  quatre  petites  feuilles ,  fte  même  forme  &  couleur  à  l’oppofite  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  du  milieu  defquels  fort  une  tige  haute  garnies  de  quelques  peu  de  feuil¬ 
les,  &  d’une  fleur  par  boutons  remplie  d’écailles  ,  lefquclles  étant  épanouies 
jettent  une  petite  fleur  jaune. 

On  choihralcBehen  engrofles  racines,  non  cariées,  difficile  à  rompre, les  plus 
nouvelles  qu  il  fera poflible  &  du  goût  cy-aprés.  Il  eft  propre  aux  mêmes  ulao-es 
que  le  Behen  ronge  ,  &  on  luy  fubftitùe  les  mêmes  racines. 

LeBehen  rouge  eft  une  racine  qui  nous  eft  apportée  ,  coupée  par  tronejons 
comme  le  Jalap  du  Mont-Liban ,  &  autres  endroits  de  Syrie  ,  laquelle  étant  dans 
terre  eft  de  la  figure  de  nos  gros  naveaux  ,  garnies  de  fibres ,  de  couleur  brune  au 
deflus  rougeâtre  dedans,  d’où  forcent  des  feuilles  vertes  ,  longues,  &  fembla- 
blcs  à,  celle  du  Limonium  j  c’eft  pourquoy  quelqu’uns  veulent  que  ce  foie  la  fé¬ 
condé  efpecc ,  du  milieu  de  laquelle  fort  des  tiges  garnies  de  fleurs  rouges ,  ran¬ 
gées  deux  à  deux,  de  la  figure  d’une  petite  grenade  ou  du  poivre  de  la  Jamaï¬ 
que. 

On  les  choifira  fcches ,  hautes  en  couleurs ,  d’un  goût  aftringent,  aromatique  & 
nouvelles,  étant  facile  à  fc  carier.  Elles  font  quelques  peu  ufitées  en  mcdecine,  mai^ 
/.  ?mic,  L  ij 


O  remette 
ilu  Levaut. 
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le  plus  fouvciit  ceux  qui  en  ont  befoin  à  caufe  de  leurs  rareté ,  fe  fervent  des  raci¬ 
nes  d’ Angélique ,  de  Zedoarc ,  de  Bourache  ou  de  Bugloze  ,  ce  qui  ne  fe  doit 
neanmoins  pas  faire  que  dans  une  extrême  nccelïité.  On  eftime  que  c’eft  un 
cordiaque  pour  refifter  aux  venins. 


CHAPITRE  XXIX. 

/  Orcanette-. 


T  *Orcanette  cft  une  racine  de  moyenne  grolfeur  &  longueur,  d’un  rouge  foncé 
*-^au  deflus ,  &  blanche  au  dedans ,  laquelle  produit  des  fcüilles  vertes,  rudes  ^ 
femblables  à  la  buglofc  j  c  eft  pourquoy  quelqu’uns  l’appellent  Buglofe  fauvage, 
du  milieu  defquclles  fort  une  tige  droite  garnie  de  petite  fcüilles  ,  &  de  fleurs 
par  boutons  en  forme  d’étoile,  d’un  bleu  mourant. 

On  choilira  L’Orcanette  nouvelle ,  fouplc,  neanmoins  feche ,  d’un  rouge  foncé 
au  deflus ,  blanche  au  dedans ,  avec  une  petite  tête  de  couleur  blûc  ,  &  qu’é¬ 
tant  frottée  tant  foitpeu  mouillée  ou  à  feç ,  fur  l’ongle  ou  fur  la  main,  fafle  un 
beau  vermeil. 

Comme  la  teinture  de  cette  racine  ne  confifte  que  dans  fa  flipCrficie,  ceux  qui 
en  auront  befoin  pour  donner  couleur  à  leurs  cires ,  graifles  ou  huiles ,  préfére¬ 
ront  la  menue  àlagroffe,  &fî  elle  eft  nette  ils  en  feront  un  tres-bcau  rouge, 
pourveu  qu’il  n’y  aye  point  de  l’humidité  dans  ce  qu’ils  voudont  rougir.  Lorca- 
nette  croit  en  Provence ,  c’eft  pourquoy  nous  la  tirons  de  Marfeille  &  de  Nifmcs 
en  Languedoc. 

Cette  racine  eft  fort  ulitce  en  Médecine,  &  n’a  gucre  d’autre  propriété  que 
celle  cy^defliis.  Il  y  a  encore  l’Orcanette  du  Levant  ou  de  Conftantinoplc  ,  qui  eft 
une  racine  d’une  nature  aflez  furprenante ,  tant  à  caufe  de  fa  grandeur  &  grof- 
feur  qui  fe  trouve  aflez  fouvent  de  celle  du  bras,  qu’à  caufe -de  fa  figure  quineft 
en  apparence  qu’un  amas  de  feuilles ,  longues  &  larges ,  tortillées  cnfcmblc  com- 
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me  le  tabac  à  l’andoiiillc ,  que  par  la  diverfité  de  Tes  couleurs ,  dont  la  princi¬ 
pale  cft  d’un  rouge  fort  obfcur  ,  qui  eft  fuivic  par  intervalle  d’un  tres-beau 
violet,  &  au  haut  de  laquelle  il  y  paroît  une  cfpece  de  moifilTure  blanche  &: 
bluatre ,  qui  cft  comme  fa  fleur  sau  milieu  de  ladite  racine  il  s’y  trouve  un  cœur 
qui  eft  une  petite  écorce  mince ,  &  longues  comme  la  canelle ,  d’un  tres-beau  rou- 
ge par  dcflus,  &  blanche  dedans.  Cette  Orcanette  eft  de  trcs-peu  d’ufage^  quoy 
qu  elle  foit  meilleur  que  nôtre  Orcanette. 


CHAPITRE  XXX. 


De  la  qarance. 


La  Garance  que  nous  appelions  aufll  RubU  tinéîorum ,  eft  la  racine  d  une  plan¬ 
te  fort  connus ,  c’eft  de  cette  racine  dont  les  Hollandois  retirent  un  il  grand 
profit,  parla  quantité  de  Garance  qu’ils  envoyent  en  differents  paVs,furüout  en 
France. 

La  Garance  nous  vient  en  trois  fortes  de  maniérés  ,  que  nous  diftinguons 
fous  le  nom  de  Garance  en  branches  j  de  Garance  grappe  ou  robbe ,  &  de  Garan¬ 
ce  non  robbé.  La  Garance  en  branches  ,  eft  celle  que  nous  eft  envoyée  en  ra-  carancec» 
cine ,  telle  qu’elle  eft  tirée  de  terre ,  n’ayant  autre  préparation  que  d’être  fechée. 

La  fécondé  eft  la  grappe  ou  robbé ,  qui  cft  de  la  Garance  en  branche  dont  on  a 
retiré  la  première  écorce  &  le  cœur,&  par  le  moyen  de  certains  moulins  a  été  g«ppe. 
réduit  en  poudre  groflierc  telle  que  nous  la  voyoïrs.  La  troifiémeeftla  non  rob¬ 
bé  ,  c’eft  à  dire  que  c’eft  de  la  Garance  en  branche  qui  a  été  moulue  de  réduite  Garance 
en  poudre.  Ainfi  la  meilleur  Garance  eft  la  grappe  ou  robbé,  qui  pour  être  de 
la  belle  qualité ,  doit  être  étant  nouvelle  tirée  des  balles  ou  tonneaux ,  d’un  rou¬ 
ge  pâle,  &  qui  en  vieilliffant  rougit  &  devient  d’un  très  beau  rouge.  Celle  de 
Zclande  eft  cftimée  la  meilleur.  Les  Garance  fervent  aux  Teinturiers. 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Salfepareille. 


La  Saireparcill®  efTlënô'ngVïramcns  de  la  racine"#uhc 'plante  qui  rampe  fur 
les  murailles ,  &  le  long  des  arbres  ,  qui  a  fes  feüillcs  pointues  ,  longues  &: 
étroites ,  (garnies  de  nerveures  &  d’une  couleur  vertes.  Au  bas  des  feuilles  iiaif- 
fent  des  petits  filamens  en  forme  de  mains  pour  s’attacher  aux  arbres  de  meme 
que  la  Vigne  vierge  5  au  fomnité  des  branches  naiiîcnt  de  petites  fleurs  blanches 
en  forme  d’étoile,  d’où  fortent  des  petits  fruits  rouges  d’un  goût  aigrelet. 

Cette  plante  croit  en  abondance  dans  la  Nouvelle  Elpagne  ôc  au  Pérou  ,  & 
même  dans  les  grandes  Indes,  &  aime  extrêmement  les  lieux  humides  &  maré¬ 
cageux. 

Qi^lques-uns  veulent  que  la  Salfepareille  foit  la  même  plante  que  celle  qUe 
nous  avons  fort  communément  en  France ,  &  que  nous  appelions  SmiUx  afpera 
major.lAîin  quoy  qu’il  en  foit  ,  je  diray  que  nous  vendons  de  deux  fortes  de 
Salfepareille  ifc^avoir  la  Salfepareille  des  Indes,  d'Efpagne  ,  &  la  groffe  Salfepa- 
rcille  de  Marignan.  La  plus  belle  &  la  meilleure  de  ces  deux  Salfepareillcs  eft  celle 
d’Efpagne , laquelle  pour  être  de  la  bonne  qualité,  doit  etre  en  longs  filamens,  . 
de  la  grofleur  d’une  plume  à  écrire,  grife  au  delTus,  &  d’un  blanc  accompagné 
de  deux  rayes  rougeâtre  en  dedans,  facile  a  fendre  en  deux,&  quen  la  fendant 
il  n’en  forte  point  de  poufliere  ny  d’éclats  vermoulus ,  &  qu  étant  boüillis  dans 
d’eau  la  rende  d’urne  couleur  rouge.  Ôn  doit  rejetter  celle  qui  eft  humide,  extrê¬ 
mement  menue ,  remplie  de  fibres ,  aufli-bien  qu’une  certaine  Salfepareille  d  Ho- 
lande ,  en  petites  bottes  coupées  par  les  deux  bouts.  Il  y  en  a  qui  veulent  qup  la 
Salfepareille  rougeâtre  au  deftiis  en  bottes  longues  ,  qui  nous  vient  ordinairement 
par  Marfeille,  ne  foit  pas  d’une  bonne  qualité ,  mais  pour  mon  particulier  j’af- 
firmeray  n’avoir  trouvé  aucune  différence  d’avec  la  Salfepareille  véritable  Efpa- 
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gnc.  On  doit  encore  abfolument  rejetter  cette  greffe Salfepareille  bâtarde,  bu  de 
Marignan ,  que  quelqu’uiis  appellent  mal  à  propos  Salfcparcille  de  Mofeovie-, 
étant  plus  propre  à  allumer  le  feu  que  d’être  employée  dans  là  médecine  ^  &  qui 
rcffemblepiûtôtà  du  fermant  qu’à  delà  Salfepareitle. 

L*ufage  de  la  Salfepareille  eft  pour  faire  des  ptifannes ,  pour  guérir  les  maladie^ 
fecrettes  ,  &pour  dégraifer  ceux  qui  font  trop  chargez  de  cuifinc. 


CHAPITRE  XXXII. 

D€  la  Squine, 


LÀ  Squinc  que  nous  appelions  f^ort  communément  Êfqüiné  ,  eft  une  ra¬ 
cine  noveufe  j  boffuë ,  rougeâtre  au  deffus  &  en  dedans,  qui  étant  dans 
terre  pouffe  des  tiges  rempantes  le  long  des  autres  arbres ,  d  ou  fortent  des  feuil¬ 
les  grandes  >  vertes ,  &  faites  en  forme  de  cXïur ,  &  la  tige  eft  toute  garnie  de  petite 
piquants  en  maniéré  d’épines-. 

La  Squine  que  nous  vendons  nous  eft  apportée  de  pluficurs  eridroits  des  gran¬ 
des  Indes  &  de  la  Chine ,  tant  parla  voye  d^Hollandc ,  d’A  ngleterre ,  que  de  Mar- 
feille,  tantôt  brutte ,  c’eft  à  dire  comme  elle  eft  tirée  de  terre,  mais  le  plus  fou- 
vent  mondée  en  partie  de  fa  première  peau  ,  tant  pour  luy  ôter  ces  extremitez 
que  pour  la  rendre  plus  de  vente.  1  ^  j  r 

On  doit  choifir  la  Squine  pcfante,refincufe  ^  difficile  à  couper  ,  mondee  de  fà 
première  peau ,  d’une  couleur  rougeâtre ,  &  prendre  garde  qu’elle  n’aye  été  man¬ 
gée  des  vers ,  &  que  les  trous  n’en  aye  été  rebouchez  avec  du  bol  ou  autres  ter¬ 
res  glaifes ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouVent.  /i  ,  , 

La  Squinc  eft  fort  en  ufage  pouf  faire  des  ptifannes  fudorifiques  j  &  eft  employée 
aux  mêmes  chofes  que  la  Salfepareille ,  c’eft  ce  qui  fait  qü  elles  ne  vont  guère  1  un 

fans  l’autre.  ,  1  j-  a 

Il  croit  auxifles  Antilles  une  greffe  racine  que  quelqu  uns  ont  voulu  dire  erre 
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la  véritable  Squinc  ;  mais  comme  cela  ne  fc  peut  confirmer ,  je  renvoyé  le  Le(^euï 
au  Livre  du  R.  P.  du  Tcrrre  ,  qui  en  a  fait  une  belle  &  ample  defeription  ;  &  com^ 
me  cette  relation  ne  regarde  aucunement  nôtre  négoce^  c’eft  le  lujet  pourquoy 
je  n’ay  pas  jugé  à  propos  de  la  rapporter  icy. 


CHAPITRE  XXXIIL 

De  t  Azarum. 


L*tAX.^ïum  y  que  l’on  appelle  vulgairement  Cabaret  ou  Nard  Sauvage,  eft  uno 
racine  qui  fe  trouve  fort  communément  en  plufieurs  endroits  du  Levant, 
dans  le  Canada  meme  en  France,  fur  tout  de  vers  Lyon,  d’oü  nous  vient prefi. 
que  tout  celuy  que  nous  vendons. 

Cette  racine  étant  dans  terre  poufle  des  tiges ,  à  la  fomnitc  defquelles  il  y  naic 
des  ftmlles  vertes ,  épaüTes ,  ôc  faites  en  cœur ,  &  des  fleurs  par  boutons  comme 
la  rofe  d’une  couleur  rougeâtre. 

On  doit  choifîr  ,  Véritable  Levant  s’il  cft  pofTible ,  en  belles  racines^ 

non  fibreufes  ny  brifée,  mais  d’une  couleur  grife  deffus ,  &  en  dedans  d’une  odeur 
pénétrante ,  d’un  goût  acre  accompagné  d  un  peu  d’amertume.  On  prendra  garde 
que  ce  ne  foit  des  racines  à'i^^annay  que  l’on  nous  apporte  le  plus  fouvent  de  • 
la  Bourgogne }  ce  qui  fera  facile  à  connoître,  en  ce  que  eft  en  petites 

racines  grifes  de  la  groffeur  d’une  petite  plume  à  écrire  cft  en  pe¬ 

tites  racines  noirâtres  feches ,  arides ,  &  fi  remplies  de  filamens ,  que  l’on  ne  fixait 
ce  que  c’eft ,  parce  qu’on  a  de  la  peine  à  diftinguer  les  véritables  racines  d’avec 
les  filamens. 

eft  quelque  peu  ufîté  dans  la  médecine ,  mais  Ton  plus  gfandufage 
eft  pour  faire  prendre  en  poudre  aux  chevaux  qui  ont  le  farcin  dans  du  fon 
moüillé  ,  depuis  une  once  jufqu’âdeux  j  &  cette  racine  cft  fi  convenable  pour 
guérir  cette  maladie ,  qu’il  s’en  confomme  prefentement  une  groffe  quantité. 
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Il  cft  a  remarquer  que  ,  eft  un«  -plante  dont  la  racine  eft  prcfque  à  ras 

de  terre,  c’eft  à  dire  quelle  n’entre  pas  avant,  &  il  fe  trouve  de  ces  racines  fous 
lefquelles  il  y  a  au  delfous ,  environ  un  pied  dans  terre  ,  une  maniéré  de  trufes 
rondes ,  d’une  couleur  jaunâtre  au  deflus  &  blanche  dedans  ,  lefquelles  fi  on  les 

ÏuelTc  il  en  fort  un  lait  qui  eft  cauftic  comme  le  feu.  J’ay  été  bien  aife  d’avertir 
e  public  de  cet  article ,  ne  fcjachant  pas  que  perfonne  en  ait  jamais  eu  aucune 
.  connoilTance  n’y  en  ait  jamais  écrit. 


CHAPI  T  RE  XXXIV, 

De  Ja  Jicilife: 


La  Reglide  que  les  Latins  appellent  GlicyrrhÎTia  »  Liofitintid  »  K^àlx  dulets ,  eft 
une  plante  qui  a  fes  feüilles  gluantes,  vertes,  luifantes ,  &  à  demy  ronde  j, 
&  fes  fleurs  font  feniblables  aux  Hyacintes  de  couleur  purpurine ,  d’où  fort  des 
goulTes  qui  forment  enfemble  une  boulle  ronde  où  eft  contenu  la  femence. 

La  Regliffe  que  nous  voyons  â Paris  nous  eft  apportée  par  balles  de  divers 
endroits  d’Erpagne,  mais  principalement  du  côte  de  Bayonne  ôc  de  Saragoffe^ 
Capitale  de  l’Arragon  ,  où  cette  plante  croit  entres-grande  quantité. 

On  choifira  la  ReglilTe  nouvelle,  unie,  de  la  grolTeur  du  gros  doigt,  rougeâtre 
au  delTus ,  dç  d’un  jaune  doré  en  dedans ,  facile  â  couper  ,  d’un  goût  doux  ÔC 
agréable,  telle  qu’eft  celle  de  SaragolTe,  qui  eft  la  meilleure.  Ainli  elle  doit  être 
preferée  à  celle  de  Bayonne ,  qui  eft  ordinairement  grife  par  deflus ,  menue ,  ter- 
rufe  ^  de  fort  peu  de  garde.  On  doit  être  foigneux  de  la  conferver  ,  de  peur 
qu’elle  ne  fe  gâte  ;  car  li-tôt  que  cette  marchandife  a  fouftert ,  il  arrive  comme 
à  la  gangrené ,  parce  que  auflî-tôt  qu’un  morceau  a  commencé  â  fe  gâter  par 
les  deux  bouts,  le  refte  ne  manque  pas  en  peu  de  temps  de  fe  corrompre  j  cela 
arrive  principalement  lorfqu’elle  eft  venue  par  la  pluye  ou  par  la  gelée ,  ou  pour 
avoir  fejourné  à  la  cave. 

A  l’égard  de  la  Regliflefeiche^  onia  doit  choifir  jaune  &bienfechc,  &  pren- 
/.  Partie:  M 
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dre  garde  que  ce  ne  Toit  des  rebuts  de  baies,  qui  eft  ordinairement  noire ,  étou2 
fée  ,  &  de  nulle  valeur. 

A  l'égard  ReglilTefeche  &  jaune  peut  être  employée  au  lieu  de  la  verte,  &'  même  elle 
preferée  ,  en  ce  qu’elle  eft  moins  amere  ,  qu’elle  foifonne  plus  ,  &  eft 
d’une  meilleur  qualité. 

guiie.ie  les  L’ufage  de  la  Rcglifte  eft  trop  connu  pour  m’y  arrêter. 

«r^s'en  '  La  Regliffe  feche  en  poudre ,  prife  avec  partie  égale  de  fleur  de  foufre  ,  depuis 
kr“qÙ’iî'  onces  jufqu’à  quatre,  fuivant  la  grandeur  du  cheval,  deux  fois  le  jourpen- 
«  qf/?cii fonfraifé  ,  eft  un  bon  remedepour  empêcher  qu’il  ne 
r'as  dc^  devienne  pouflifs,lorrque l’on  commence  à  s’en  appercevoir,  &  cela  empêche 
L^dian!  que  la  poufle  ne  paroilie  pour  quelques  jours  ;  à  quoy  ceux  qui  achettent  des 
fùjmeT&  chevaux  doivent  prendre  garde.  Pendant  l’ufage  de  ce  remede  on  ne  doit  fati- 
de  ^  donner  le  moins  de  foin  au  cheval  qu’il  fc  pourra. 


fciencc  . 
tant  pour  la 
conferver 
que  pour  y 
pouvoir 
faire  quel-* 
que  profit, 
&  les  cit- 
conftances 
font  fi  Icin- 
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jDu  Suc  de  ^eglijje  noir. 


cayer  de 
papier  pour 
les  pouvoir 
toutes  ex, 
pliquer. 


Stic  de  Ri 
glill'e  de 
Blois. 


N  tire  delà  Reglifle  par  le  moyen  de  l’eau  chaude,  une  teinture  jaune,  qui 
_  après  avoir  été  évaporée  fur  le  feu  &  réduite  en  confiftancc  folide ,  de¬ 
vient  noire,  &c'eft  ce  que  nous  appelions  fuc  ou  jus  de  ReglilTc  noir  ,  que  nous 
faifons  venir  d’Hollande ,  d’Efpagnc  &  dcMarfcille ,  en  pain  de  differentes  grof- 
feurs ,  qui  font  le  plus  fouvent  de  quatre  onces,  ou  d'une  demi  livre.  Ce  fuc  d© 
regliffe  pour  être  de  la  bonne  qualité,  il  doit  être  noir  deffus,  &  d’un  noirlui- 
fant  en  dedans ,  facile  à  caffer  ,  d’un  goût  alTez  agréable ,  &  rejettsr  celuy  qui  eft 
molace, rougeâtre,  &  qui  étant  calië  paroît  graveleux  ,  &  qui  a  un  goût  de 
brûlé.  Ce  fuc  de  Reglifle  eft  fort  en  ufage  pour  guérir  ceux  qui  font  attaquez 
du  rhufmc,  ou  pour  les  poulmoniques ,. étant  mâché  comme  le  tabac  ,  ou  pris 
dans  quelque  liqueur  convenable.  Nous  vendons  encore  quantité  d'autres  fucs 
de  Regliffe  ,  comme  font  ceux  de  Blois  ,1e  blanc  &  le  jaune,  celuy  de  Rheims 
Ou  de  Paris,  qui  font  cnpaftille  plattc,  ouplyéen  rond  comme  de  la  bougie  de 
Suc  de  Re- la  grandeur  d’une  piccede  quinze  fols.  Le  fuc  de  Regliflë  blanc  fait  à  Paris  , 
ghifc  bjauc  compohtion  de  Regliffe  feiche ,  de  fucre ,  d’amidon ,  &  d’iris  en  poudrej 

mais  comme  tous  ces  prétendus  fucs  de  Reglifle  ne  font  proprement  que  des 
amufettes , les  uns  pour  n’être  que  de  la  gomme,  &:les  autres  du  fucre  j  c’eft  le 
fujet  pour  lequel  je  n’en  diray  rien ,  &  ce  qui  fera  que  l’on  ne  doit  s’attacher  uni¬ 
quement  qu’au  fuc  de  Regliffe  noir  ,  comme  étant  de  la  meilleure  qualité  , 
furtout  quand  il  eft  de  la  maniéré  que  je  l’ay  marqué. 

Nous  vendons  outre  toutes  les  racines  que  j’ay  cy-devant  décrites,  plufîetirs  ‘ 
nicines  qui  croiffent  dans  nos  jardins ,  ou  autour  de  Paris  ,  comme  LenuU  Cam^ 
la  Pivoine  mâle  &  femelle,  ou  grande  &  petite  Ser¬ 

pentaire,  le  Petazites ,  le  Cyclamen  ou  pain  de  pourceau ,  le  Gramen  ou  Chicn- 
dant,  le  Polipode,  &:  quantité  d’autres  que  nous  tenons  par  quelque  ftazard, 
pour  n’êrre  pas  fujet  â  avoir  affaire  â  des  Herboriftes ,  &  pour  en  avoir  en  tout 
temps.  Il  y  en  a  quantité  d’autres  que  nous  ne  vendons  point  pour  être  trop  rare, 
comme  font  les  racines  de  Memhroni  Cini ,  de  Chiai  Cathai ,  dont  les  Chinois  font 
,  fort  amateurs ,  &  qu’ils  l’eftiment  dix  fois  plus  que  la  Rubarbe.  Le  Sandera  du 
Pérou ,  quâ  eft  une  racine  rougeâtre ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  mettre  dan* 
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le  Chocolat, le  ging-gingdc  Tartarie  ou  de  la  Chine  dont  les  Chinois  font  un 
breuvage,  ba  racine  de  Niji  qui  eft  une  racine  blanche  à  peu  prés  femblable  au 
Behen  blanc,  &  que  les  Hollandois  vendent  prefque  au  poids  de  l’or  -,  la  racine 
de  Palay  de  Canada ,  le  Saljunca  de  Naples  j  ennn  de  pluiieurs  autres  fortes  de  ra¬ 
cines  que  nous  pourrions  vendre,  h  nous  en  pouvions  avoir  qui  ne  feroientpas 
d’une  petite  utilité.  ‘  ' 


CHAPITRE  XXXV.^ 


De  î  Acorus  Verus. 


I*tyicom  V nus  >  ou  Àcore  vray ,  que  nous  appelions  mal  à  propos  CaUmus  aro^ 
^mjticus  »  eft  un  rofeau  ou  racine  noveufe  ,  rougeâtre  au  deffus  &  blan¬ 
che  dedans  ,  garnie  de  longs  filamens  ,  d’une  fubtiftance  legere  ,  ainlî  fa¬ 
cile  a  fe  vermoudre  il  fort  de  cette  racine  des  feuilles  vertes ,  longues  &  étroi¬ 
tes ,  ôc  des  fruits  d  environ  trois  pouces  de  long,  de  la  groffeur  &  figure  du  poi¬ 
vre  long. 

On  choifira  1  Acorus  nouveau ,  bien  nourri ,  mondé  de  les  filamens ,  difficile  à 
rompre,  dun  goût  acre,  accompagné  dune  amertume  affez  agréable  ,  d’une 
odeur  fuave  &  fort  aromatique ,  c’eft  pourquoy  il  eft  beaucoup  plus  connu 
fous  le  nom  dé  (^alamus  arùmaticus  >  quoyque  mal  à  propos ,  que  fous  celuy  êiji- 
corus.  ' 


Cette  racine  qui  eft  pour  l’ordinaire  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ,  &  d’envi¬ 
ron  demy  pied  de  long  ,  nous  eft  apportée  de  plufieurs  endroits  de  Pologne  , 
dclaTartarie  &mêmede  l’Ifle  de  Java  où  elle  eft  appellée  Dtringo. 

l^t^coruscü  quelque  peu  ufité  enmedecine,  &;eftun  des  ingrediens  de  la 
Theriaque ,  où  il  n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d’être  bien  choifi  &  net¬ 
toyé  de  la  terre,  Vautres  corps  étrangers  qui  peuvent  s’y  rencontrer ,  mais  fon 
plus  grand  ufageeft  pour  les  Parfumeurs. 

/.  Partie,  lyî  ij 
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CHAPItRE  XXXVII. 


Du  Calamus  Verus. 


LË  Caîarms  'verm  ou  plûrôt  aniArus ,  eft  un  rofeau  de  la  grolTeuj:  d’uîw  plù- 
me  ,  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  compartie  par  nœuds,  d  ou  fortent  des 
feüilles  vertes  àc  des  petites  ombelles  chargées  de  fleurs  jaunes. 

Ce  petit  rofeau  croit  en  plufieurs  endroits  du  Levant ,  d  ou  il  eft  apporte  a 
Marfeille  ,  quelquefois  dans  (on  entier ,  mais  ordinairement  par  bottes  d  envi^ 

ron  un  demy  pied  de  long.  r  u  u 

On  le  choiflra  gros ,  nouveau ,  mondé  de  fa  petite  racine  tc  de  fes  branches 
èc  en  bottes ,  prenant  garde  qu’elles  ne  foient  point  trop  fourrées  de  racines  àc 
menu  branchages.  Il  doit  être  d’un  gris  rougeâtre  au  delfus  &  blanchâtre  de¬ 
dans  ,  garnie  d’une  mouelle  blanche  -,  car  quand  il  eft  furanne ,  cette  rnoüelle  de¬ 
vient  jaune  quife  réduit  en  poudre  comme  liles  vers  l’avoientmangee  >  d 
encore  qu’il  fe  rompe  par  éclats ,  &  qu’en  le  mettant  dans  la  bouche  il  foie 
d’une  amertume  infupportable. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  Theriaque ,  ou  il  n*3.  befoin  d  autre  prcpaia* 
don  que  d’ètre  choifi  comme  cy-delfus. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Cannes  à  Sucre. 


T  Es  Cannes  a  Sucre  ou  Cannamelles ,  font  des  rofèaux  qui  croiflent  en  abon- 
dance  dans  plufieurs  endroits  des  grandes  Indes  au  Brcffl  ,  &  dans  les  llles 
Antilles. 

Ces  Cannes  ouRofeaux  étant  dans  terre ,  poulTent  de  chaque  nœud  une  au¬ 
tre  Canne  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  cft  garnie  de  feuilles  vertes ,  lono-ues 
étroites  &  tranchantes.  A  la  moitié  de  la  hauteur  de  chaque  Canne  fort  une  cf- 
pece  de  flèches  qui  fe  termine  en  pointe,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  une  maniéré 
de  heur  de  couleur  argentée  en  forme  de  panache. 

Les  Ameriquains  ayant  bien  labouré  leurs  terres ,  ils  y  font  des  Sillons  ou  Rico- 
les,  de  meme  que  l  on  fait  icy  aux  terres  labourées  d  environ  d’un  demy  pied 
de  protondeur,  dans  lefquelles  ils  y  mettent  une  canne  de  trois  pieds  ou  envi- 
ton,  &  la  font  chevaucher  d’un  pied  par  chaque  bout  par  deux  autres  cannes . 
&  continue  ainli  jufqua  ce  que  la  terre  qu’ils  ont  préparée  foit  rempli-..  Au 
out  de  lix  a  lept  mois ,  qui  eft  le  temps  qu’elles  commencent  à  poulTcr  leurs  flè¬ 
ches  ,  on  a  foin  de  les  couper  pour  retirer  le  fucre  ,  ainfi  qu’il  fe  verra  cv- 
apres.  ^  ■' 

Ces  cipeces  de  fléchés  font  fort  ufitées  par  les  Sauvages  pour  fe  faire  des  Arcs. 
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L Es  Américains  ayant  coupé  leufs  cannes  au  deflùs  du  premier  nœud, .ils  en 
ôtent  les  feüilles  &  en  font  des  bottes  qu’ils  portent  au  moulin  ,  lequel  eft 
compofé  de  trois  rouleaux  égaux  en  grolTeur,  &  également  revêtus  de  lames  de 
fer  au  lieu  ou  pafl'ent  les  cannes.  Celüy  du  milieu  elf  beaucoup  plus  élevé,  afin 
que  les  deux  arbres  qui  le  tiennent  par  le  haut,  &  aufquels  les  bœufs  font  atte¬ 
lez  ,  puilTent  tourner  fans  être  empêchez  par  la  machine.  Le  grand  rouleau  du 
milieu  eft  environné  d’un  herilTon  dont  les  dents  s’emboitent  dans  des  liôche& 
ou  arefts  faits  à  ce  fujet ,  dans  les  deux  autres  qui  font  tous  proches ,  &  les  fai- 
fant  tourner,  ils  ferrent,  écrafent,  &-font  pafter  les  Cannes  de  l’autre  côté,  ief- 
qtielles  demeurent  toutes  feches  &  épuifées  de  leurs  lue.  (  Si  par  hazaid  l’Amcri- 
quain  ou  le  François  qui  met  les  Cannes  au  moulin ,  fe  laiftbit  ferrer  les  doigts  , 
il  luy  faudroit  aufti-tôt  couper  le  bras ,  linon  fon  corps  feroit  plûtôt  écrafé  qu’il 
n’y  auroit  fongé ,  c’eft  ce  qui  fait  que  d’abord  qu’un  homme  a  les  doigt  pris , 
un  autre  luy  coupe  le  bras  avec  un  coutelas,  &  fervent  après  être  guéris  à  faire 
des  mellages.  )  Ce  fuc  tombe  dans  un  vailTeau  qui  eft  delfous  le  moulin,  &  étant 
ainlî  tiré ,  coule  par  un  petit  canal  dans  la  première  chaudière  ,  qui  tient  envi¬ 
ron  deux  muids,oùileft  échaufé  à  petit  feu&preftà  boüillir ,  afin  de  luy  faire 
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Comme  î on  tire 'le  Sucre  des  Cannes. 
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pouffer  la  plus  greffe  écume.  De  cette  écume  les  Américains  s’en  fervent  pour 
en  nourrir  leurs  beftiaux  ,  ce  fuc  bien  écume  eft  mis  dans  une  fécondé  chau¬ 
dière  ou  Ion  le  fait  bouillir  ,  en  jetcant  de  temps  en  temps  de  l’eau  de  chaux 
dans  laq^uellc  on  a  fouetté  des  œufs ,  ayant  été  bien  purifié  on  paiTe  ce  fucre 
par  des  draps  bits  en  forme  de  chaulTes  d’ypocras ,  &  après  avoir  été  ainfi  coulé 
onlc  metdai^  une  troifiéme  chaudière,  qui  eft  ordinairement  de  bronze  ou  dé 
metail  ou  il  èft  ,  en  l’écumant  toujours  cuit  à  la  plume,  &  après  on  le  Verfe 
dans  une  quatrième  chaudière  ,  k  quand  il  eft  à  demy  rcfroidy  on  enleve  le 
grain ,  c  eft  a  dire  qu’avec  une  écumoire  ou  fpatulc  de  bois ,  on  regarde  fi  le  fu¬ 
cre  commcrice  a  fc  grener,  ce  qui  fc  fait  en  palfant  l’écumoiïe  deftbus  le  fucre 
de  la  droite  a  la  gauche.  Ce  fucre  étant  de  la  qualité  requife  &  encore  chaud  v 
clt  jette  dans  des  moules  dont  le  trou  d’en  bas  eft  bouché  5  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  qui  eft  ordinairement  le  temps  que  le  fucre  a  pris  corps  >  lés  nè¬ 
gres  portent  ces  moules  dans  leurs  calfes  ou  maifons  ,  &  après  avoir  débou¬ 
ché  les  trous  &  percé  le  fucre,  ils  placent  ces  moules  fur  des  petits  pots  que  nous 
appelions  jarrons,afin  d’en  recevoir  le  firop  qui  en  découle.  Lorfque  le  firop 
elt  eœule  ils  retirent  le  fucre  des  moules ,  &  enfuite  le  coupent  avec  un  couteau  ; 
&  ce  fucre  ainfi  coupe  eft  ce  que  nous  appelions  Mofcov'adc  grife,  ou  Sucre  des 
nies  non  attere ,  laquelle  pour  être  de  la  bonne  qualité  ,  il  faut  qu’elle  bit  d’un 
gris  blanchâtre,  fcche,  la  moins  graffe,&  qui  fente  le  moins  le  brûlé  qmil  fera 
pollible.  Cette  Mofeovade  eft  la  balTe  &la  matière  dequoy  on  fait  toutes  les  diffe¬ 
rentes  lottes  de  lucres  que  nous  vendons. 

Cette  Mofeovade  a  fort  peu  d’ufage  .  quoyque  ce  foit  une  affez  bonne  mar=. 
chandile,  pour  faire  des  Sirops  ou  confitures  rouges. 


C  H  A  P  i’tR  E  XL. 


De  la  Caffonade, 

LÀ  Caffonnade  ou  Sucre  des Ifles atteré ,  eft  delà  Mofeovade  grife  fondue, 

&  après  avoir  été  bien  clarifiée  &  paffée  par  des  draps ,  &  cuite  a  la  plume ,  eft 
mifc  dans  des  moules ,  &  préparée  de  la  manière  dont  j’ay  cy-devant  parlé  :  après 
que  le  firop  eft  égoûté  on  met  fur  le  fucre  l’épaiffeur  d’un  pouce  de  terre  glaife 
détrempée  dans  de  l’eau ,  afin  que  l’eau  qui  eft  dans  la  terre  paffe  au  travers  du 
lucre,  &  entraine  avec  elle  ce  qui  pourroit  y  être  refté  de  Sucre  gras  &  vilain. 
Lorfqu’il  n’en  découle  plus  rien,&  que  la  terre  de  deffus  eftfeche,  on  retire  le 
fucre  des  moules ,  enfuite  on  coupe  les  pains  en  trois ,  c’eft  à  dire  on  met  les  bas 
de  pain  d  un  cote,  le  milieu  d  un  autre  j  &le  bout  d’un  autre  *,  ou  pour  mieux 
dire, les  Ameriquains font  d’un  pain  de  fucre  trois  fortes  de  Caffonades  ,  c’eft 
ce  qui  Fait  que  dans  les  parties  de  Caffonades  ,  il  s’y  en  trouve  ordinairement  de 
trois  fortes,  que  l’on  diftingue  par  caffonades  de  bas  de  pain ,  du  milieu  &:  de  la 
tete,  qui  eft  la  plus  commune.  Lorfque  ces  fucres  font  coupez  &  divifez  en  trois, 
les  Ameriquains  les  étendent  fur  de  grandes  toiles  pour  les  faire  fecher  à  l’air,  & 
après  avoir  été  fcché  eft  enfermé  dans  de  grandes  caiffes  de  la  maniéré  qu’elle 
nous  vient.  La  plus  belle  Caffonade  vient  du  Brefil ,  laquelle  doit  être  extreme- 
ment  blanche, feche& grenue, d’un  goût  &  d’odeur  de  violette.  Celle  d’après  du  Sjî 
eft  la  Cayenne ,  fur  tout  celle  qui  a  été  faite  des  bas  de  pain,  qui  eft  blanche 
&  feche* 


Sucre 

petits 

pains. 


Demy 

royal. 


^6  H'  ftoire  generale 

La  Caffonadc  eft  fart  en  ufage  par  les  Confifeurs ,  furtout  celle  de  Brcfil ,  tant 
a  caufe  qu  elle  ell;  moins  fujette  à  fe  candir  ,  que  parce  que  les  confitures  en  font 
plus  belles  &  plus  de  garde.  Quelques-uns  veulent  que  l’on  a  donne  a  ce  fucrc 
en  poudre  le  nom  de  CafTonade  ou  Callonnade  ,  a  caufe  qu  il  vient  dans  des 
caiües  que  les  Allemands  appellent  Kaft ,  ce  qui  ne  doit  neanmoins  pas  être  ge¬ 
neral,  pu  ifqu’il  en  vient  autant  dans  des  banques  que  dans  des  caififes. 


CHAPITRE  X  L I. 

Du  Sucre  defept  livres. 

Le  Sucre ,  mal  à  propos  appelle  de  fept  livres ,  puifqu  il  en  peze  ordinairement 
jufqu’à  douze ,  efi  delà  Mofeovade  grife  ,  clarifiée  &  niife  en  pain  de  la  ma¬ 
niéré  que  j’ay  cy-devant  dit  ,  &  après  l’avoir  lailTé  à  l’étuve  pendant  quelques 
jours  pour  luy  donner  corps ,  on  l’enveloppe  de  papier  gris  ou  bleu  comme  nous 
le  voyons.  Nous  diftmguons  le  Sucre  de  fept  livres ,  aufli-bien  que  tous  les  autres 
Sucres,  àla  referve  du  royal:  Scavoir  en  Sucre  blanc  ,  relie  àc  radie.  Le  blanc 
eft  le  plus  beau  -,  le  relié  eft  celuy  qui  fuit  j  letroifiéme  eft  le  taché  qui  eft  le  plus 
commun,  &  eft  ainfi  appellé  à  caufe  qu’il  a  ordinairement  des  taches  de  couleur  de 
Chipre  au  haut  des  pains  ;  plus  le  fucre  eft  blanc,  bien  étuvé,  d’un  grain  ferré, 
fec  &fonant ,  plus  il  eft  eftimé.  r 

Le  Sucre  de  7  liv  .eft  celui  dont  on  fc  fert  ordinairement  dans  les  maifons  bourgeois 
fes ,  tant  parce  qu’il  coûte  moins  que  parce  que  l’on  prétend  être  d'un  meilleur 
ufage.  Du  fucrc  de  fept  livres  ,  par  le  moyen  de  la  fonte,  du  rafinement  &  des  pe¬ 
tits  moules  ,  on  en  fait  les  petits  fucrcs  que»nous  diftinguons  par  fucre  de  deuXj 
de  trois  ,  de  quatre  &c  de  fix livres,  &par  blanc  relié  &  taché.  Plus  ces  fu- 
cres  font  "en  petits  moules ,  c’eft  à  dire  en  petits  pains  ,  &  plus  ils  font  blancs  & 
plus  ils  font  chers.  A  l’égard  de  leurs  choix  ils  doivent  aulli  être  bien  étuvez  d’un 
arain  fin,  ferré  &  brillant,  &  qu’en  le  frappant  du  doigt  fonne  prefque  comme 
du  verre.  L’ufaac  de  ces  petits  lucres  eft  pour  faire  des  Sirops  ou  Confitures  blan¬ 
che ,  comme  abricots  &  autres ,  ou  pour  faire  des  prefens. 


CHAPITRE  XLII. 

Du  Sucre  royal. 

Le  Sucre  furnommé  Royal  à  caufe  de  fa  grande  blancheur,  eft  du  petit  Su¬ 
cre  blanc ,  ou  de  la  Callbnadc  du  Brefil ,  fondue  mife  en  pain  comme  les 

precedents.  ^ 

Le  Sucre  royal  doit  être  extrêmement  blanc  &  égal  par  tout,  c’eft  a  dire  auiii 
beau  au  haut  comme  au  bas ,  d’un  grain  fin ,  ferré ,  brillant  &  ferme ,  neanmoins 
facile  à  caller,  qui  eft  la  marque  generale  des  fucres,  qui  ont  été  bien  étuvez  & 
qui  font  d’une  bonne  qualité.  Nous  vendons  encore  du  Sucre  que  nous  appelions 
demy  royal ,  qui  eft  du  fucre^en  petit  pain  extrêmement  blanc ,  enveloppé  de 
papier  violet,  qui  vient  d’Hollande.  ,  ^ 

Les  Hollandois  nous  envoy oient  autrefois  des  Sucres  du  poids  de  dix-huit  a 

'  vingt- 
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vingt  livres ,  enveloppé  au  lieu  de  papier  de  feüilles  de  palmier  ,  &  à  caufe  de 
cette  enveloppe  étoit  appelle  Sucre  de  palme  ,  &c’étoit  un  fucre  blanc  ,  gras  ,  & 
d’une  très  bonne  qualité ,  &  d’un  goût  de  violette.  Nous  avions  encore  les  Sucres 
deMaderes,  mais  depuis  que  nous  avons  lesllles  nous  n’en  voyons  prcfqueplus. 
Je  ne  m’arréteray  pas  à  vouloir  parler  du  fucre  des  anciens  qu’ils  étoient  ap¬ 
pelle  Tabaxir  ou  Sucre  de  Menbu  ,  &des  Sucres  furnommé  Alhafur  &  AlKafcr, 
.  tant  parce  qu’ils  ne  viennent  pas  jufqu  à  nous ,  qué  parce  que  quantité  de  vieux 
Auteurs  en  tra  tent. 

Je  diray  feulement  que  nous  avons  de  plufieurs  fortes  de  fucres ,  qui  ne  diffe¬ 
rent  que  luivant  leurs  rafinemens ,  ou  fuivant  les  lieux  où  ils  ont  été  rafiné^ ,  corn- 
par  exemple  les  plus  beaux  Sucres  d’aujourd’huy,  font  ceux  de  Diepe  &  d’Odeans, 
•quieftle  contraire  du  palfé,  en  ce  que  celuy  de  Rouen  paffoit  pour  le  mieux  ra- 
finé  &  pour  le  plus  beau. 


CHAPITRE  XLIII. 

De  la  Chipre  ou  Sucre  rouge, 

La  Chypre  ou  Sucre  rouge,  eft  une  efpece  de  Mafeovade  qucT’on  forme 
en  Caflonade ,  laquelle  cil  faite  des  Sirops  des  Sucres  de  lepr  livres ,  de  la  même 
manière  que  l’on  lait  les  autres  Sucres.  Cette  Chypre  doit  être  d’un  gris  rougeâ¬ 
tre,  la  plus  feche&:  qui  ne  fente  guere  le  brûle,  eh  ce  qu’il  s’en  rencontre  qui 
ellli  humide  &  qui  fent  tellement  le  brûlé  ,  qu’il  eft  comme  impoflible  de  pou¬ 
voir  s’en  fcrvir, 

L’ufige  de  celle  de  Chypre  étoit  autrefois  fort  grande ,  en  ce  que  l’on  s’en  fer- 
voit  pour  mettre  dans  les  chfteres  au  Leu  de  crillal  minerai;  mais  prefentement 
plufieurs  Apodeaires  en  ufenc  lort  mal  à  propos  pour  faire  leurs  lirops ,  tant  pour 
en  faire  meilleur  marché  que  parce  qu’ils  crqyent  que  cette  Chypre  eft  la  ma¬ 
tière  dont  011  fait  le  Sucre ,  ainli  que  plulieurs  Auteurs  l’ont  écrit.  Ce  qui  eft  bien 
éloigné  de  la  raifon ,  purfque  ce  n’ell  que  le  Sucre  qui  ne  peut  fe  blanchir  &  fc 
former  en  pain.  Amliles  Apodeaires  &  autres ,  doivent  être  averti  de  ne  plus  fc 
feivir  de  cette  Chipre  ,  étant  incapable  d’entrer  dans  le  corps  humain ,  tant 
par  fon  mauvais  goût  que  parce  que  leurs  compofitions  en  ftmt  toûjours  fore 
Vilaines  ,  quelques  foins  qu’ils  y  puilfent  apporter  ;  &  s  ils  veulent  épargner  leur 
bourfe  ,  ils  pourront  fe  fcrvir  de  la  Mofeovade  grife ,  &  pourront  affirmer 
qu’ils  feront  faits  de  la  matière  dont  on  fait  le  fucre,  &  ceux  qui  fc^auront  bien 
purifier  cette  Mofeovade,  feront  d'auffi  beaux  Sirops  rouges  ,  que  s’ils  s’étoient 
fervide  fucre  commun  oudclept  livres.  Les  faifcurs  d’Oublies  ou  de  petits  mé¬ 
tiers  ,  employent  beaucoup  de  fucrc  rouge. 

Les  Sirops  de  la  Chipre  que  nous  appelions  Doucette,-  ou  Mallaffes,  ou  Si-  Douewe 
reps  de  Sucre  ,  doivent  être  encore  plus  rejette  ,  en,  ce  que  ce  n’eft  que  le 
Sirop  gras  delà  Chipre,  qui  ne  peut  prendre  aucun  corps,  &  ne  doit  être  em- 
ploiyé  dans  aucun  ufage  lurtout  de  la  médecine ,  ce  que  bien  de  perfonnes  n’ob- 
fervent  pas  en  faifant  des  firops  ou  eleduaires  ,  &il  ne  faut  pas  s  étonner  fi  nous 
voyons  tant  de  faifeurs  de  compofitions  ,  &:les  donner  à  fi  vil  prix.  Outre  ces 
ufages  nous  envoyons  quantité  de  ces  Mallaffes  en  Hollande  ,  de  laquelle  ils  fc 
fervent  pour  grailfer  le  Tabac,  &pour  vendre  aux  pauvres  gers  qui  s’en  fervent 
au  lieu  de  fucre.  Quelques  perfonnes  m’ont  afliiré  que  l’on  pouvoit  faire  de 
/.  PAnïe.  N 
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l’eau  âe  vie  avec  cette  doucette ,  ce  que  je  n’ay  pas  expérimenté ,  mais  pour  avec 
delà  Mofeovade  on  en  fait  de  xres  bonne ,  &  qui  enyvre  comme  celle  qui  pour- 
roit  être  faite  de  vin. 


C  HAÏ?  I  T  RE  XLIV. 

Du  fucre  Candi  hlanc, 

Le  Sucre  Candi  blanc  eft  de  la  Caflbnade  blanche  du  Brelil  ,  &  du  Sucre 
blanc  fondu  enfemble  ,  &  cuit  à  la  grande  perle ,  &  enfuite  mis  dans  des  poê¬ 
lons  de  cuivre,  auec  des  petits  bâtons  pour  y  faire  attacher  le  Sucre,  en  fe  can- 
difant  pendant  quinze  jours  qu’il  demeure  â  l’étuve  j  mais  ce  qu’il  y  a  de  plusfu- 
jet,  c’eft  qu’il  faut  que  le  feu  deKétuve  foit  toujours  égal  durant  les  quinze  jours 
qu’il  y  relie.  On  le  retire  enfuite  de  l’étuve  pour  le  faire 'égouter  &  fecher.  On  le 
met  dans  des  boettes  pour  le  befoin. 

On  doit  choifir  ce  Sucre  blanc,  fec  ,  clair  ô^tranCparant.  Le  plus  beau  Candy 
que  nous  ayons  vient  d’Hollande  ,  c’eft  pourquoy  il  eft  toujours  de  quatre  à  cinq 
fols  par  livre  plus  cher  que  celuy  de  Tours  ,  Orléans ,  Paris  &  autres  endroits. 

On  eftime  ce  fucre  fort  convenable  pour  humederla  poitrine  ^  &  pour  guérir 
le  rhufme. 


CHAPITRE  XLV. 

Sucre  Candi  roux, 

Le  Candy  roux  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  le  blanc ,  â  la  referve  qu’il  le 
fait  avec  des  Mofeovades  brunes ,  &  qu’il  le  faut  faire  cuire  à  la  feüille  ou 
plume,  &  le  mettre  dans  des  pots  de  terre,  en  ce  que  la  terre  attache  jplus  que 
le  cuivre. 

Ce  Sucre  eft  ulité  aux  mêmes  maladies  que  le  precedent.  Le  plus  fec,  le  plus 
roux  &  le  véritable  Hollande ,  eft  le  meilleur. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  [  Alphoenix  ou  fucre  ton  ^  ou  Epenides, 

L’Alphœnix  a  qui  quelques-uns  ont  donné  le  furnom  de  Sucre  d’orge  blanc, 
eft  du  fucre  cuit  à  cafter ,  &;  jetté  fur  un  marbre  graifté  tant  foit  peu  d’huile 
d’amendes  douces,  &  enfuite  manié  comme  de  la  pâte,  &  parle  moyen  d’un 
cloud  où  d’un  crochet,  on  le  met  de  telle  figure  que  l’on  veut,  &  pour  s’empê¬ 
cher  de  fe  brûler  les  mains  on  fe  les  frotte  d’amidon.  Ce  Sucre  d’orge  blanc  ou 
Epenides ,  eft  eftimé  propre  pour  guérir  le  rhume.  Il  y  en  a  qui  pour  faire  meil¬ 
leur  marché  de  ce  Sucre ,  lors  qu’il  eft  tout  en  firop ,  ils  y  mêlent  autant  d’amidon 
qu’il  y  en  peut  entrer  pour  le  réduire  en  pâte,  &  en  former  des  Epenides  qu’ils 
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font  fechcr.  Ces  fortes  de  Penides  feront  fort  facile  à  connoitre ,  en  ce  qu’étant 
mis  dans  la  bouche  elles  font  pateiifes  comme  de  la  colle.  ^ 

Il  y  a  encore  un  autre  Sucre  à  calTer ,  que  Ion  appelle  mal  à  propos  Sucre  d  orec 
puifque  ce  n’eft  que  de  la  calTonnadc  fondue  dans  l’eau  clarifiée  &  cuite  à  caf-  .w 
1er,  &  enfuite  jetté  fur  une  pierre  grailTee  de  tant  foit  peu  d  huile  d'amandes  dou- 
ces,  &  formé  après  en  petits  bâtons  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons.  Cette 
maniéré  de  fucre  ell  fort  difficile  à  faire  ,  tant  pour  le  faire  cuire  que  pour  le 
mettre  en  bâtons  tortillé  , en  ce  qu’il  faut  être  julfe  â  la  cuilTon,  &  être  fubtil  â  le 
mettre  en  petits  bâtons ,  en  prenant  garde  qu’il  ne  s’engrailfe. 

^  CeSucrc  d’Orge  doit  être  d’une  belle  couleur  d’ambre,  fec,  nouveau  fait, 
n  adherarjt  nullement  aux  dents.  Quelques  Confifeurs  pour  luy  donner  une  plus 
.  belle  couleur ,  le  colorent  avec  le  fafran.  ^ 

O  r  prétend  que  ce  Sucre  cuit  foit  fort  propre  pôur guérir  le  rhume,  on  pré¬ 
tend  aufli  que  l’onluyadonné  le  nom  de  Sucre  d’orge,  non  pas  â  caufe  qu’il  y 
a  de  l'orge  dedans,  ou  qu’il  eft  fait  avec  une  décoction  d’orge  ,  mais  parce  qu’à 
clt  d’une  couleur  jaune  comme  de  l’orge.  ^  ^ 


CHAPITRE  XLVII. 

Du  Sucre  rofat.  • 

LES^ucre  Rofat  eft  du  Sucre  blanc ,  clarifié  &  cuit  en  confiftance  de  tablet¬ 
te  dans  de  1  eau  rofe,  &  lorfquil  eft  cuit  on  en  forme  des  tablettes  de  telles 
grandeurs  que  1  on  fouhai-  ou  bien  o*.  lefait  en  pentes  grenadles .  en  le  r^ 
muant  jufqu  a  ce  qu'il  foit  fec  &  refroidi.  ^ 

Sucre  Rolatn  eft  qu’un  Sucre  empreint  de  la  qualité  &  de  l’odeur  de  l’eau 
petit’lait^^°'*'^^'^°^’  avec  heureux  fuccez  à  ceux  qui  prennent  de 

On  choifira  le  Sucre  Rofat  en  tablettes ,  fec  ,  bien  travaillé ,  difficile  à  calfer 
un  gour  &  d  une  odeur  dp  rofe ,  le  plus  blanc  &  le  plus  nouveau  fait  qui  fe  pour¬ 
ra  ,  &  celuy  en  poudre  aullr  en  grenailles  blanches  &  feches ,  &  de  Ihdeur  &  du 
goutcy-deffiis. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Des  Pajiilles  de  PortuzuL 

O 

T  Es  Paftilles  l  manger  ,  dont  les  meilleurs  viennent  de  Portugal,  ne  font 
*-que  de  tres-beau  fucre  en  poudre  &  de  l  'ambre  gris ,  lefquelles  avec  desmuf- 
cilages  de  gomme  adragant  on  fait  une  pâte  qui  l’on  met  enfuite  par  péri- 
tes  tablettes  telles  que  nous  les  recevons.  r  r  i 

On  les  doit  choifir  véritables  Portugal ,  ou  du  moins  qu’elles  ne  foient  pas  m  é- 
angees  daniidon,  ce  qui  fe  pourra  connoître  à  leurs  goût  pâteux  &  peu  fucre. 
caTefl'  f^^tvent  a  ôter  le  mauvais  goût  de  la  bouche  &  â  manger  par  dcli- 
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CHAPITRE  X  L  I  X. 

3es  Dragée. 

I  Lyatantdc  fortes  de  Dragées on  déguife  le  Sucre  de  tant  de  maniérés, 
qu’il  faudroit  un  livre  entier  pour  les  décrire  5  mais  comme  je  ne  prétend  par¬ 
ler  âi  ce  Chapitre  qued^  chofes  couvertes  du  Sucre,  je  diray  que  les  plus  pe¬ 
tites  font  celles  que  nous  appelions  N  ompareilles ,  qui  eft  du  Sucre  ou  de  1  Iris  en 
poudre  &  couvert  de  Sucre ,  derquels  on  fe  fert  pour  mettre  fur  quantité  de  patilfe- 

rie,  (S^  fur  le  .pain  d’épices  de  Rheims.  . 

Anis reine  Le  deuxième  l’Anis  reine,  qui  n’eftque  de  l’anis  couvert,  &  dont  on  fe  fert 
pour  appaifer  les  vents.  1  n  1 

Petit  ver-  Le  ttoificme  eft  le  petit  Verdun,  qui  ne  diffère  de  l’ânis  a  la  Reine  quen  ce 
qu’il  eft  plus  couvert, ôc  que  l’on  luy  donne  de  l’odeur  avec  tant  foit  peu  de  civette. 

A  l’égard  de  tous  les  autres  qui  portent  le  nom  d  ânis  couverts  ,  ne  font  au¬ 
tres  chofes  que  du  fenoüil  chargé  de  fucre ,  &  font  diftingué  par  chifres  &  par 
Numéro  ,  comme  par  exemple  ;  Au  N^  i.  A  la  derhy  once  il  y  en  doit  avoir  iio. 
N°.  1.— 88.  N°.3.— 64.  N«.4— 44-  N°.5.— 34-  N'. 6.— 30.  N^.y — Z4. 
N°.8.-i8.  NMo.~ii.  N‘Mz.-4-  Ces  quatre  derniers 

Gros  v=r-  ^^^^t  les  gros  Verdun.  ^  ,  r  1  r 

On  met  anfli  en  Dragée  de  l’épine  vinette ,  des  framboiles ,  des  lemenccs  de  me¬ 
lon ,  la  canelle  coupée ,  qu’on  appelle  canella  de  Milan ,  de  l’écorcc  d’orange ,  qài 
Differentes  qq  que nous  appcUons  Ôrangea’'^»  Le  meilleur  vient  de  Lyon,  les  Piftaches^ 
D^géc?'  les  Piernons  6c  Amendes.  Celles  dont  la  pelure  eft  ôtée  font  appellée  amendes  pe¬ 
lées  ,&  les  autres  qui  ont  leurs  pelures ,  amendes  liffes ,  &  celles  qui  font  une  fois 
plu/.groffes ,  6c  qui  font  rougeâtre  dedans ,  amendes  d’Efpagne ,  les  avelines ,  6c 

airift  du  refte.  .  n  r  1  1  r  - 

A  l’égard  du  choix  des  Dragée  elles  doivent  être  nouvelles,  hdelement  tartes, 
en  ce  qu’il  y  en  a  qui  pour  faire  meilleur  marché  y  employeur  beaucoup  de  Sucre 
royal  des  Confifeurs ,  ou  pour  mieux  s’expliquer  de  1  amidon  j  ainfi  on  ne  doit 
pas  s’étonner  s’il  y  a  tant  de  méchantes  Dragée  ,  &  qu’il  y  en  a  tant  de  difte- 
mnds  prix.  Elles  doivent  être  dures ,  feches ,  &  aufli  blanches  dedans  que  fteflus  î 
&  que  les  amendes  piftaches  ou  autres  fruits  ,  foknt  nouveaux*,  car  les  Dragée 
ont  beau  être  bien  travaillées  &  faites  de  bonnes  étoffes  ,fi  les  fruits  ou  amendes 
qui  font  dedans  font  vieilles  ou  rances ,  jamais  les  Dragée  ne  vaudront  rien  ;  on 
doit  aufli  les  conferver  dans  des  lieux  fecs,  en  ce  que  lorfqu’clles  font  dans  des 
lieux  humides ,  elles  fe  piquent  &  deviennent  hors  de  vente. 

Outre  toutes  ces  differentes  fortes  d’ouvrages  de  Sucre  dont  je  viens  de  parler, 
il  eft  permis  aux  Marchands  Epiciers ,  comme  étant  Confifeurs  de  vendre  toutes 
fortes  de  confitures  feches  &  liquides ,  &  de  les  travailler  eux-mêmes  ou  de  les 
faire  venir  des  lieux  où  on  les  fait ,  comme  de  Madère  ,  l’écorce  de  .citron  de 
Tours ,  l’écorcc  d’orange ,  les  noix  de  Roüen ,  le  Cotignat  d  Orléans  6c  autres 
lieux, &de  lesvendreen  gros  &  en  détail  ,& en  qualité  de  Confifeurs.  Ils  leurs  eft 
encore  permis  de  vendre  toutes  fortes  de  conferves  feches  6c  liquidcs,&  aufti  toutes 
fortes  de  firopsfimples  de  fleurs  &  de  fruits,  comme  pourroit  etre  les  firops  de 
pommes,  de  cerife,  de  noix,  de  coing,  d’épine  vinette  ,  que  les  Apoticaires 
appellent  ordinairement  du  mot  Latin  Bsrhms ,  ou  du  mot  Grec  Oxiacêntha, ,  de 
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GrofTeille  qu’ils  appellent  firop  de  Ribçs ,  de  Grenade ,  de  verjus ,  de  citron  ou  li¬ 
mon  ,  d’orange  j  ainfi  des  autres fruits.  Et  des  fleurs  les  firdps  de  rozes  pâles  &  rou¬ 
ges,  que  les  Apoticaires  pour  les  déguifer  appellent  flrop  de  rofe  folutif  ou  pur¬ 
gatif,  &  celuy  de  rofes  rouges  ïirop  de  rofes  fechës.  A  l’égard  de  ce  dernier  je 
confeille  aux  Marchands  Epiciers  de  le  faire  venir  deProvins,  avec  les  conferves 
rouges  &  blanches ,  liquides  &  feches,  étant  le  heu  oûilfe  fait  le  mieux,  les  firops 
de  fleurs  de  pcfché ,  de  violettes  ou  violât ,  de  pied  de  chat ,  de  pas  d’âne ,  ou  de 
tuflilage  &  de  nénuphar  ,  &  généralement  tous  les  autres ,  pourveu  qu’ils  foient 
de  fleurs  ou  de  fruits ,  &  qu’ils  foient  fimple ,  c’eft  à  dire  qui  ne  foient  compofe 
que  de  fleurs  ou  de  fruits  Ôc  de  fucre  ,  car  dés  qu’il  y  entre  une  autre  drogue ,  ce 
n’efl:  plus  du  fait  des  Epiciers  ou  Confifcürs ,  étant  un  fait  de  Pharmacie. 


CHAPITRE  L. 

De  ÎEfprït  de  Sucre. 

Outre  toutes  fes  fortes  d’ouvrages  que  Ton  fait  avec  le  fucre ,  on  en  tire 
par  le  moyen  de  la  Chymie  &  du  Sel  Armoniac ,  un  cfprit  acide ,  qui 
apres  avoir  été  recfifié  eft  un  puifl'ant  apéritif  &  propre  pour  plulieurs  maladies, 
comme  la  Gravelle ,  l’Hydropiue  Ôi  la  Dilfanterie.  La  doze  eft  jufqu’à  une  agréa¬ 
ble  acidité,  étant  pris  dans  quelque  liqueur  convenable  â  la  maladie,  ainfi  que 
l’Enfeigne  fort  bien  M.Lcmery,  ôc  autres  Livres  de  Chimie  qui  en  traitent. 


CHAPITRE  L I. 

De  t Huile  de  Sucre. 

Comme  l’Huile  de  Sucre  qui  refte  après  la  redificatiôn ,  cftunehuüc  noire 
&  puante,  on  s’en:  avifé  d’en  faire  une,  qui  à  proprement  parler  n’eftpas 
huile ,  mais  un  Sucre  dilfoud  à  la  cave.  Cette  huile  fe  fait  avec  des  œufs  durs  de 
la  même  maniéré  que  l’on  fait  celle  de  Mirthe,  ainfi  que  je  le  feray  voir  au  Cha¬ 
pitre  de  la  Mirthc. 

Cette  huile  eft  fort  propre  pour  embelir  le  vilage,  &prife  intérieurement  pour 
guérir  les  maux  d’eftomach. 

Comme  le  Sucre  eft  venu  premièrement  des  grandes  Indes  ,  les  anciens  luy  ont 
donné  le  nom  de  Sucre  ou  de  Sel  d’Inde. 


Ftn  des  Kacihes  Ro féaux. 
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livre  TROISIEME. 


Des  Bois, 


PREFACE 

E  que  nous  ap^fcHons  Bois ,  Çuivsnt  Ad.Grew  ,  n  autre  choje  quune  inji~ 
canaux  ,  ou  de  fbres  creufes  ,  dont  les  unes  s’élèvent  ers 
haut  &  fe  range  en  forme  d'un  cercle  parfait  >  çir  les  autres  qu'il  appelle  In- 
certions  >  vont  de  la  circonférence  au  centre.  Elles  fe  croijjent  mutuellement 
comme  les  lignes  de  longitude  (y  de  latitude  >  fur  un  Çlohe  où  les  fils  de  TiJferandjtendus 
en  long  y  en  large  ,  ey  entrelaffe^  enfmble ,  (y  qui  avec  le  temps  prend  fon  accroijfement 
du  fuc  de  la  terre*  ^  devient  dur  ^  forme  le  corps  des  arbres ,  y  font  plus  ou  moins 
durs  y  pefant ,  fuivant  qu'il  fe  rencontre  plus  ou  moins  ferrex^  »  ou  charge^  de  refine. 
Il  y  a  bien  de  la  conteflation  parmi  les  t^uteurs  touchant  la  dérivation  du  mot  de  *Bois  ; 
hlicod  le  dérivé  du  mot  Grec  Bofeon  >  qui  fignifie  lignum  j  Ménagé  de  Bofccum  ,  qu  on 
a  fait  de  Bofcum  ou  Bofeus  ,  qui  fignifie  fore  fi.  D'autres  veulent  qu  il  vient  du  mot 
tylllemandBufch  ;mais  comme  toutes  ces  définitions  ne  regardent  aucunement  le  fujet  que. 
je  traite  ,  je  diray  que  de  tous  les  bois  nous  ne  vendons  que  ceux  qui  ont  quelque  ufage 
en  tJHedecine  >  dans  la  Teinture ,  ou  pour  la  marqueterie  s  car  pour  ce  qui  efi  des  autres 
Bois  je  nen  parler ay  point  ,n' étant  pas  de  notre  négoce. 


imi 
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De  tous  les  Bois  que  nous  vendons,  noüs  n‘en  avons  point  de  plus  pte: 

tieux&de  plus  rarequele  véritable  boisd'Aloësic’eft  pour  ce  fujet  qu"l 
en  11  peu  connu,  &  que  chacun  luy  hjppofe  differentes  fortes  de  bois  ;  s’il  a^été 
%t  a  etre  contre-fait  ceux  qui  fe  font  mêlez  den  vouloir  écrire  en  on  tra  | 
fid  verfement,quil  napas  étépoffible  de  f^avoir  pofitivement  ce  que  c’étoi 

£  or"  r/T'  P‘“  ce2x  quTon 

cctit  comme  M,  de  Furetiere ,  qui  dit -que  l’Aloës  eft  un  grand  arbre  qui  croit 

rêre^l'f^r^  Son  trône  eft  gros  comme  la  culffé  à  fa 

'f grand  amas  de  feuilles  dentelées  &épSffes,  larges  par  en  bas 

s  etrefiffant  ju  Wa  la  pointe  qui  font  de  quatre  pieds  de  longs.la  ifeur  eft  Lii 
longe  entremêle  de  ,aune&  double  comme l’ceüillet  ;  elle  eft  Ibutenuë  par  L  pe 

De  r TT  1:“  lefquelles  elles  fe  œuchem. 

tue  le  fer  T" T  “T  ""  P°‘^^  blanc  &  rouge  ;  on 

A  J  de  ces  feuilles  en  les  fendant  avec  un  couteau  ,  &  en  le  tecLillant 
dans  des  calebaffes ,  quand  il  eft  feché  au  Soleil  il  tire  fur  la  refme.  Son  bois  eft 

Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces ,  dont  le  meilleur  eft  P  Agallochum  d’Inde  qui  vient 

maflif  couleur  changeante,  plein,  pefarr 

mall  t,gros&  épais,  qui  ne  tire  point  à  la  blancheur ,  &  qui  s’allume  ifficile^ 
Tn  de  Furetiere  a  pris  ce  qui  eft  marqué  cy-dellus ,  en  ce 

qu  confond  la  plante  qui  produit  l’Aloes  avec  l’arbre  du  vray  bois  d’Aloës 

ble^br  d^Alô""  P°b«  de  vérita¬ 

ble  bois  d  Aloes ,  c  eft  qu  il  ne  croît  que  dans  le  Paradis  Terreftre  ,  &  qu’on  en 


104 


Hiftoire  generalp 


peut  avoir  que  par  le  moyen  des  ravines  dcau ,  &  d'autres  que  parce  qu'jl  ne  croit 
que  dans  des  deferts ,  &  fur  des  autes  montagnes  inacceflibles  ,  tant  a  caufe  de 
leur  grande  hauteur  qu’à  caulc  des  betes  fcroçes ,  comme  Lion  Ours ,  Ligres^ 
Panthères  &  autres  ,  ainü  de  mille  autres  balivernes  qui  feroient  dune  trop  lon¬ 
gue  difcution  fl  on  les  vouloir  icy  raporter  ,  c’ell  ce  qui  fera  que  je  diray 
ce  quei’en  ay  appris  des  gens  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  de  Siam  )  qui 
ont  apporté  de  ce  bois  pour  prefent  au  Roy  Loüis  XIV.  a  preknt  régnant ,  tant 
ouvraaé  que  non  ouvragé-,  entre-autres  une  éguiere  avec  la  foucoupe  propre  a 
laver  l?s  mains  faiteà  Siam ,  &  â  la  mode  du  pays.  Cette  eguiere  quoyque  de 
bois ,  eft  plus  eftiméc  que  li  elle  étoit  d’or  maffif  )  qui  eft  que  l’arbre  du  vérita¬ 
ble  bois  d’Aloës  croit  dans  la  Cocbinchine ,  dans  le  Royaume  deLao  &dans  la 
Chine ,  &  qu’il  eft  de  la  hauteur  &  figure  de  nos  Oliviers ,  ayant  les  teuilles  a  peu 
prés  de  mâne,  après  lefquclles  naît  un  petit  fruit  rouge  femblable  a  nos  cerifcs. 
On  apporte  à  Surate  quantité  de  bois  d’Aloës,  dont  le  plus  refineux  qui  eft  le 
plus  cftimé ,  eft  diftingué  par  bois  d’Aloës  du  grand  &  petit  morceau.  ^ 

Il  eft  à  remarquer  que  le  tronc  de  cet  arbre  eft  de  trois  couleurs  n  en  lont 
que  les  parties  differentes  qui  fe  prennent  dans  lepaiffeur  de  la  malle  ^u  lub- 
ftance.  Le  premier  bois  qui  fe  trouve  immédiatement  fous  l’ecorce  ,  elt  d  une 
couleur  noire  ,  compade ,  pelant  éc  affex  femblable  à  VEbcine  noir  ,  &  a  eau  le 
de  cette  couleur  les  Portuguais  luy  ont  donné  le  nom  Pao  d  Aquila  ,  qui  ligni- 
,  fie  Bois  d’ Aigle.  Le  fécond  qui  eft  un  bois  leger ,  veineux ,  lemb  ables  a  du  bois 
■  pourri ,  &  d’dne  couleur  tannée ,  eft  ce  que  nous  appelions  bois  de  Calaml^uc , 
Sm!  ou  vray  bois  d’Aloës.  Le  troifiéme  qui  eft  le  coeur  ,  eft  ce  pretieux  bois  duTam- 
bac  ou  Calambac  pliais  fa  grande  rareté  fon  haut  prix  eft  le  fujet  pour  lequel 
je  n’en  parleray  pas  ,  n’en  ayant  jamais  veu  ^ainfi  je  diray  que  lorfque  1  on  aura 
befoin  de  véritable  bois  d'Aloës,  on  s’attachera  au  Calambouc ,  quoyque  ce  ne  ^ 
foit  pas  le  meilleur,  mais  comme  il  eft  impoflible d’avoir  du  véritable  qui  eft  le 
Calambac,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  la  voyc  de  quelques  grands  Seigneurs. 

On  doit  choifir  le  bois  de  Calambouc  d’un  tanné  luilant ,  bien  jalpe  au  del- 
fus ,  comme  poneux ,  &  d’une  couleur  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans ,  d'un  goût 
amer,  principalement  quand  il  a  été  tenu  quelque  temps  dans  la  bouche  d  ou 
eft  venu  fon  furnom  de  bois  d'Aloés ,  à  caufe  que  fon  amertume  retire  a  celle  de 
l’ Aloës ,  qu'il  foit  leger ,  refineux ,  femblable  à  du  bois  pourri ,  &  qu  étant  mi» 
au  feu  brûle  comme  de  la  cire,  &  jette  une  odeur  fuave  &  douce.  On  préférera 
celuy  où  il  fe  rencontre  des  morceaux  de  gomme ,  mais  qu'elle  p'.y  aye  pas  ete 
mxife  artificiellement.  '  i  j  • 

Bois  A’ A-  Ce  Bois  d’Aloës  n’a  autre  ufage  que  je  fc^ache ,  que  pour  la  mcdecme  ,  en  ce 

qu’il  eft  fort  aromatique.  i  t 

A  l’égard  du  bois  d’ Aigle  il  n’eft  d’aucun  ufage  en  France,  en  ce  que  les  In¬ 
diens  s^n  fervent  pour  faire  plufieurs  petits  ouvrages ,  &  même  pour  le  taire  des 
armes,  &  il  eft  fi  rare  en  France  qu’il  eft  allez  difficile  d’en  pouvoir  trouver  ,  ce 
qui  eft  bien  contraire  à  la  plufpart  de  ceux  qui  en  ont  écrit ,  qui  dilcnt  qu  il  eft 

très  commun.  .  , 

Outre  le  bois  de  Calambouc  ou  vray  bois  d’Aloës ,  nous  en  avons 
d’autres  fortes  qui  portent  le  même  nom  ;  mais  comme  ilme  fcroit  impoflible  de 
pouvoir  tous  les  différencier,  je  me  contenteray  de  dire  qu’ils  doivent  etre  tous 
rejetté  ,  n’étant  que  des  bois  fuppoftz  ,  dont  leurs  formes  &  leurs  figures  lont 
toutes  oppofées,  en  ce  que  ces  prétendus  bois  d’Aloës  font  par  gros  morceaux, 
pelants, tantôt  rougeâtre  tantôt  verdâtres, & ainfi de  plufieurs  autres  couleu^s^. 


loës. 
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Ce  qui  ne  fera  pas  diftcile  à  connoîcic ,  en  ce  que  le  vray  Calambouc  cft  ordinai¬ 
rement  en  morceaux  plats  ôc  leger. 

Quelques-uns  veulent  que  l'Arbre  de  Vie,  ou  Tuya,  qui  eft  à  Fontainebleau  & 
au  Jardin  du  Roy  a  Paris,  Toit  l’arbre  dubois  d’Aloës,ce  que  j’ay  trouvé  n’être 
pas^  verirable ,  en  ce  que  j’en  ay  eu  un  pendant  trois  années  ,  au  bout  defquellcs 
jel  ay  tire  de  terre  en  ce  qu  il  s  y  mouroit  ;  &c  apres  avoir  été  quelque  temps  ex- 
pofe  à  l’air ,  fon  goût  &:  Ton  odeur  forte  qu’il  avoit  étant  en  vie  s’eft  perdue  ,  Ôc 
eft  devenu  extrêmement  leger  ,  d’un  goût  incipide ,  &  d’une  couleur  blanche  def. 
fus  &  dedans. 


CHAPITRE  II. 


ÎAfpalath^ 


L’Afpalath  cft  un  Bois  qui  n*a  pas  été  moins  inconnu  aux  anciens  que  le 
vray  bois  d’Aloës ,  &  qui  même  à  prefenmcnous  cft  connu  que  fur  des  re¬ 
lations  fur  lefquellcs  on  ne  peut  pas  faire  fond ,  n’ayant  pû  quelque  diligence  que 
j*ayc  fait  m’éclaircir  de  la  vérité  de  la  choie ,  ce  qui  fera  que  je  iic  diray  que  ce 
que  j’en  ay  pû  apprendre ,  &  ce  que  l’on  vend  pour  Afpalath. 

Nous  vendons  de  trois  fortes  de  bois  fous  le  nom  d’ Afpalath.  Le  pretnier  eft 
un  bois  noirâtre ,  que  je  crois  être  le  véritable  bois  d’ Aigle* 

Le  fécond  cft  un  bois  tant  foit  peu  amer  ,  pefant ,  oléagineux ,  rempli  de  vei-- 
nés  de  differentes  couleurs,  &  toutes  ces  couleurs  mêlées  enfemblc,  rendent  ce 
bois  rougeâtre,  il  cft  couvert  d’une  écorce  grife  ,  cpailfe  &  fort  raboteufe.  A  l’é¬ 
gard  de  la  figure  de  cet  arbre,  &  de  ces  feuilles,  fleurs,  fruits  ,&pays  où  il  croit, 
je  n’en  ay  pû  rien  fçavoir,  ce  qui  fera  que  je  dirav  ouc  cet  Afpalath  foit  faux  ou 
véritable ,  cft  celuy  qui  cft  le  plus  rc^û  des  gens  qui  difcnt  s’y  bien  connoître^ 
&  que  nous  vendons  ordinairement. 

/.  Partict  Q 
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Le  plus  grand  ufagedel'Afpal^th,  foit  le  noitacre  ou  le  tougeatre,  eiV  poiftk 
compoiition  des  trochifques  d’Hedycroum. 

Le  troifiéme  bois  d' Afpalath  nous  eft  autant  connu  &  ïomtnün ,  que  les  deux 
cy-delTus  nous  Tont  inconnus  &  rares  ce  troifrème  bois  d’ Afpalath  eft  ce  que 
nous  appelions  bois  de  Rhode  ou  de  Rofe ,  a  caufe  <ju  il  a  1  odeur  des  rôle*?  ^  ^ 
non  pas  que  ce  foit  le  bois  du  fou^-arbrilTeau ,  qui  porte  les  rofes  comme  k 

plufpart  le  croyent.  ,  . 

Le  bois  de  rofc  eft  de  couleur  dcfeüillc  morte  de  lodcur  cy-deflus^  qui  nou% 
eft  apporté  de  plufieurs  endroits  du  Levant  ,  mais  principalement  de  l’Ifle  dt 
Rhode  &  de  Cypre  J  d  où  eft  venu  fon  nom  de  boisdeRofe  oudeCypre^  quoy^ 
que  le  R.  P.  du  Tertre  veut  qu’il  y  aye  une  diftinétion  entre  le  bois  de  rofe  êt 
le  bois  de.Cyprc ,  &  voicy  ce  qu’il  en  dit  : 

Ce  que  nous  appelions  bois  de  rofe  dans  la  Guadeloupe  ,  eft  proprement  ce 
que  les  habitans  de  la  Martinique  appelle  bois  de  Cypre»  Il  eft  tres-certaid 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  bois  de  rofe  que  nous  Confondons  fous  ce  nom  >  kns 
nous  fervir  de  celuy  de  Cypre ,  dautant  que  les  deux  arbres  fe  reftcmblentfifort 
en  leur  hauteur  ,  en  leur  grolfeur  ,  en  leur  écorce ,  en  leurs  feuilles  j  en  leurs 
fleurs ,  Sccnleur  odeur ,  que  la  plufpart  des  habitans  ny  mettent  aucune  diftinc- 
tioiii  j  ay  pourtant  veu  dans  la  Guadeloupe  quelques  curieux  qui  appclloient  et 
bois  que  les  habitans  de  la  Martinique  appellent  bois  de  rofe ,  bois  marbre  3  a 
caufe  que  le  cœur  de  l’arbre  eft  comme  jafpé  de  blanc ,  de  noir  &  de  jaune ,  c  eft 
la  feule  diftinêlion  que  j’y  ay  pu  remarquer.  Cet  arbre  croit  fort  haut  &  fort  droite 
il  a  les  feüillcs  longues  comme  celles  du  Chataigner  3  mais  plus  fouples  3  veluëi 
blanchâtres ,  il  porte  de  gros  bouquets  de  petites  fleurs  blanches,  &  par  après 
de  petites  graines  noires  &  liftez  les  plus  gros  n’ont  qu’environ  un  pied  quarré  I 
l’écorce  de  ce  bois  eft  blanchâtre  &  prcfque  feinblablc  à  celles  des  jeunes  chêncs3& 
il  a  tant  de  rapport  au  noyer ,  quand  il  eft  mis  en  œuvre ,  qu’on  auroit  de  la  peine 
à  le  diftinguer.  En  le  travaillant  il  exhale  une  odeur  fi  fuave,  que  celle  des  rofes 
n’eft rien  en  comparaifon.  Il  eft  vray  quelle  fe  diffipe  avec  le  temps  ,  mais  elle 
fe  renouvelle  quand  on  coupe  ou  que  fon  frotte  bien  fortlc  bois ,  il  eft  très  boii 

pour  bâtir.  *  ,  /*  n  1  * 

Il  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau ,  fec ,  de  couleur  de  teüillc  morte ,  d'une 
odeur  de  rofe  &  le  plus  gros  &  le  moins  tortu  qu’il  fe  poyrra. 

L’ufage  de  ce  bois  eft  pour  faire  des  chapelets  J  l’on  s’eti  fert  aufli  quclqué 
peu  en  Médecine  à  caufe  de  fa  bonne  odeur ,  Ce  qui  a  donne  occafton  aux  Dif- 
tdlateurs  de  s’en  fervir  pour  faire  de  l’eau  rofe ,  c  eft  ce  qui  fait  qu  il  y  en  a  qui 
donnent  del’cau  rofe  â  fi  bon  marche. 

Les  Chirurgiens  ôc  Barbiers  fe  fervent  des  coupeaux  ou  rognures  pour  faire 
boüillir  dans  l’eau  dequoy  ils  font  la  barbe.  Quelques-uns  s  en  fervent  comme 
de  Santalcitrin, après  avoir  etc  réduit  en  poudre  pour  mettre  dans  les  Paftillcs 
à  brûler.  Les  Hollandois  en  tire  par  la  diftillation  une  huile  blanche  èc  fort 
odorante  qu’ils  nous  envoyent,  &  que  nous  vendons  foûs  lé  nom  d'Olcum  rho¬ 
dium  5  à  plufieurs  particuliers ,  comme  Parfumeurs  &  autres ,  qui  s  en  fervent  com¬ 
me  d’un  très  bon  parfum.  J 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  huile  étant  nouvelle  eft  tout  comme  de  l’huild 
d’olive ,  mais  au  bout  de  quelque  temps  s’épaifit  &  devient  d’un  rouge  obfcur 
comme  de  l’huile  de  cade. 

On  tire  du  bois  de  rofe  par  la  cornu ’é  ,  un  efprit  rouge, une  huile  noire 
puante,  qui  eft  fort  propre  pour  la  gucrifon  des  dartres.^ 


des  Drogues.  Livre!  IL  107 


CHAPITRE  III, 

Des  Santaux, 


T  Es  Saiitàux  (ont  trois  bois  de  difFcrcntcs  couleurs  ,  odeurs  figurés  ^ 
.■-^provenant  a  ce  que  l’on  m’a  alTuré,  tous  trois  d’un  mênie  arbre  ,  &d6nt  la 
difterence  ne  provient  que  des, dïfferens  pays  ou  il  croifTent. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  noyers ,  ayant  les  feüilles  faites  comme  lé 
Lintilque ,  fuivie  d  un  petit  fruit  de  la  groffeur  de  nos  çerifes ,  vert  dans  Ion  com^ 
mencement ,  &  qui  noircit  à  mefurc  qu’il  meurit  i  étant  meut  il  tombe  facile¬ 
ment  de  l’arbre ,  &  il  eft  d’üil  goût  incipide  &  de  nulle  valeur. 

Le  Santal  Citrin^nous  eft  apporté  par  buchels  tout  mondé  de  fon  écorce  ^ 
de  la  Chine  &même  de  Siaiti  ,  c’eft  pourquoy  nos  Fram^ois  qui  revinrent  de 
Siamen  I68<î.en  apportèrent  avec  eux  une  bonne  quantité.  On  le  doit  choifif 
pefant ,  de  bonne  odeur ,  de  couleur  jaune  comme  le  buis  ,  ce  qui  luy  a  donné  le 
furnom  de  Citrin ,  qui  lignifie  jaune ,  en  prenant  garde  que  ce  ne  fôit  du  bois 
de  citron  que  l’on  fuppofe  aCfez  fouvent  à  fa  place. 

Lé  Santal  Citrin  eft  fort  ufité  en  medecine ,  &  pat  les  Parfumeurs. 

^  Le  Santal  blanc  approche  beaucoup  du  Citrin  3  n’y  ayant  que  la  couleur  fié 
1  odeur  qui  en  peuvent  fiire  la  différence.  Ce  bois  nous  eft  apporté  par  bûches 
&  mondé  de  fon  écorce  de  l’Ifle  de  Timor. 

On  lechoifîra  pefant,  blanc ,  &  delà  meilleiy:  odeur  qu’il  fc  pourra. Ônl’em- 
ploye  ordinairement  pour  les  remedes  avec  le  Citrin. 

Le  Sental  rouge  nous  eft  apporté  en  groffes  &  longues  bûches  de  l’Ifle  de  Ta- 
naffarin  ,  &  des  lieux  Maritimes  de  la  côte  de  Coromandel.  J 

On  doit  choifir  noirâtre  au  deflus  ,  d’un  rouge  foncé,  brun  au  dedans, 
&  difficile  a  fendre ,  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  de  fil  3  d’un  goût  incipide  &  prefquc 
fans  odeur ,  &  prendre  gatde  que  ce  ne  foit  du  bois  de  Corail  que  l’on  fuppo- 
/.  Partie.  O  ij  ' 


Santai 

rouge. 
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fe  bien  fouvent  à  fa  place  ,  quoyquc  bien  difterend  ,  comme  il  fe  verra  cy- 
aprés. 

Outre  que  le  Santal  rouge  eft  employé  ordinairement  avec  les  deux  autres , 
plufîeurs  perfonnes  de  differentes  Profeflidns  le  font  entrer  en  poudre  dans  plu- 
îieurs  onguents  qu’ils  compofent. 

Santal  ên  il  y  a  eucote  un  quatrième  Santal  en  taffetas  que  l’on  nous  apporte  de  Conftan- 
tafetas.  tinople  ,  &  c’eft  du  taffetas  à  qui  l’on  a  fait  prendre  la  teinture  dufantal  rouge 
en  poudre,  en  les  faifant  boüillir  dans  de  l’eau  avec  quelques  acides. 

Ce  Santal  neffaflifté  que  pour  les  maux  des  yeux ,  au  lieu  de  taffetas  verd. 

Son  choix  eft  d’être  bien  teint ,  c’eft  a  dire  le  plus  rouge  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  IV. 

Du  bois  de  Citron, 

Le  bois  de  Citron  que  les  Ameriquains  appellent  bois  de  Chandelle,  à  caufe 
qu’ils  le  coupent  par  éclats  ,  &  s’en  fervent  pour  s’éclairer  ,  c’eft  le  tronc 
d’un  gros  &  grand  arbre,  qui  croit  fort  communément  dans  toutes  les  Ifles  du 
Vent. 

Cet  arbre  eft  tres-beau  à  voir,  ayant  plufîeurs  grandes  &  longues  branches, 
chargé  de  fcüilles  fcmblable  à  celle  du  Laurier  ,  mais  plus  grande  &  d’un  vert 
plus  luifant,  &fes  fleurs  comme  celles  des  Orangers,  d’une  odeur  de  Jaffemin, 
après  lefquelles  naiffent  des  petits  fruits  noirs  de  la  grofléur  du  poivre  j  c’eft  le 
tronc  de  ce  bois  que  le  R.  P.  du  Tertre  a  cru  fort  mal  à  propos  que  c’étoit  du 
véritable  Santal Citrin ,& apparamment  ce  quia  donné  occafion  à  de  certains 
Droguiftes  dcRoüen  de  l’achetter  de  MefTieurs  de  la  Compagnie  &  de  le  vendre 
hardiment  pour  véritable  Santal  Citrin ,  tant  a  ceux  qui  n  y  ont  pas  grande  con- 
noiflànce ,  ou  qu’ils  l’ont  acheté  fans  le  voir ,  ou  fur  leurs  paroles ,  ou  qu’ils  mon- 
jiux  San-  tre  un  échantillon  de  véritable  Santal  Citrin  des  Indes ,  &  qui  enfuite  donne  de 
ce  bois  de  Citron ,  ou  faux  Santal  j  ainfi  vendent  bien  cher  une  marchandife  qui 
ne  leurs  coûte  que  très  peu  de  chofe ,  trompent  ceux  a  qui  ils  1  ont  vendu  ou 
envoyé,  &  ceux  qui  l’ont  acheté  ou  reçu  d’eux  »  trompent  les  autres  ,  foit  en  le 
vendant  pour  faire  des  remedes ,  ou  aux  Parfumeurs  qui  s  en  fervent  pour  faire 
des  parfums,  au  lieu  de  véritable  Santal  Citrin.  La  fourberie  ne  fera  pas  difficile 
à  connoltre,  en  ce  que  le  vray  Santal  eft  d’un  goût  &  d  une  odeur  douce  & 
agréable ,  moyennement  lourd  &  refineux  ,  qui  eft  le  contraire  du  bois  de  Ci¬ 
tron,  qui  eft  pefant,compa6te,  oléagineux,  d’une  odeur  forte  tirant  a  celle  du 
citron  d’où  eft  venu  fon  nom  s  &  de  plus  c’eft  que  les  bûches  du  véritable  San¬ 
tal  ne  peze  au  plus  que  cent  livres,  &  ceux  du  bois  de  Citron  pefent  jufqua 
mille  livres.  Si  ce  bois  de  Citron  n’eft  pas  propre  dans  la  medecine  ,  il  eft  très 
propre  à  faire  quantité  d’ouvrages  de  marqueterie.  En  ce  qu’apres  qu  il  a  etc 
poly ,  &  expofé  quelque  temps  à  l’air  ,  il  eft  comme  fi  c’etoit  du  coco  qui  eut 
été  poly. 

Ce  bois  porte  aufli  le  nom  de  bois  de  Jaffemin  ,  à  caufe  de  fes  fleurs.  Il  fe 
jaffemiti  trouve  encore  aux  Ifles  un  autre  bois  de  chandelle ,  qui  a  les  memes  fcüilles  , 
Bois  de  fleurs  &  fruits  que  le  bois  de  Citron ,  à  la  referve  que  les  fleurs  en  font  plus  graf- 
chaudciie.  ^  épaiffcs  & plus  l'ondes , luais  comme  ce  bois  ne  vient  pas  jufqua  nous, 
c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n  en  diray  rien.  Le  R.  P.  du  Tertre  dit  que  cet  arbre 
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cft  rarc,&qu*il  ne  croit  que  le  long  de  la  merj  ic  qu’il  croit  que  c’eft  une  et 
pccc  de  bois  d’Aîoës  i  ce  que  je  pourrois  bien  croire  par  la  diverfité  des  bois 
d  Aloes  que  nous  avons.  Il  marque  encore  que  cet  arbre  jette  une  somme  fort 
odorante ,  &  que  plus  l’arbre  eft  vieux  plus  il  fent  bon ,  &  qu’il  n’a  autre  ufa^c 
parmy  les  Sauvages  que  pour  s'en  éclairer  ,  ou  bien  ils  le  fervent  de  fa  fec^. 
de  ecorce  de  laquelle  il  tirent  le  fuc ,  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  l’inflam. 
mation  des  yeux  comme  d’un  rernede  fort  fouverain. 


CHAPITRE  V. 

Du  hois  de  CoraiL 

OITtrcle  bois  de  Chandelle  l’on  nous  apporte  des  Mes  du  Vent  un  certain 
bois  rouge  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  bois  de  Corail,  à  caufe  de  fa  vive 
couleur,  relTemblant  au  Corail,  c’eft  de  ce  bois  avecquoy  l’on  contrefait  le  vray 
Santal  rouge  j  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  connoître ,  en  ce  que  le  bois  de  Co¬ 
rail  cft  d’un  rouge  clair ,  affez  leger  &  eft  de  fil ,  &  le  vray  Santal  eft  d’un  rouac 
foncé ,  fans  aucun  fil  &  fort  pefant.  ^ 

Les  Ameriquains  fe  fervent  du  bois  de  Corail  pour  faire  plufieurs  ouvrages^ 

&  prefentement  que  les  Cannes  font  eiçtremement  cheres,  on  ne  contrefait  plus 
le  Santal  avec  ce  bois.  Il  croit  encore  aux  Mes  deux  autres  fortes  d’arbres  qui 
portent  le  riom  de  Corail  ou  Coral ,  à  caufe  que  leurs  fruits  font  rouges  comme 
du  corail,  a  la  referve  qu’ils  ont  au  droit  de  leurs  germes  une  petite  tache  noi¬ 
re,  &:ces  fruits  eft  ce  que  nous  appelions  &  vendons  foûs  le  ngm  de  Pois  rou¬ 
ges  ou  d’Amérique,  qui  font  extrêmement  amers,  &  dont  quelques-uns  veulent 
que  ces  pois  trempez  dans  le  jus  de  citron,  ayent  la  faculté  de  fouderl’or  &  l’ar-“^“'' 
gent ,  comme  le  Borax. 

Le  R.  P.  du  Tertre  dit  qu’il  y  a  tant  de  bois  rouge  auxMes,  que  de  deux  lieuës 
en  deux  lieues,  on  yen  trouve  de  differentes  couleurs  ,  les  uns  plus  les  autres 
moins ,  &  qu  ils  font  tous  pleins ,  pefans ,  maflifs ,  &  fort  propre  à  faire  de  tres- 
bellcs  menuiferie ,  &  que  laplufpart  de  ces  bois  font  incorruptible,  "" 


O  iij 


Du  Bois  Nefretique, 


Ncpkritioii 


Baid 


Le  bois  Ncftctique  nous  eft  apporté  de  la  tsiouvclle  Efpagne ,  principalement 
du  Royaume  deMexique  où  il  eft  appelle  Coult  &  Tlapalcypatly  ,  &  par 
nous  Nefretique,  à  caufe  qu’il  eft  fouvcrain  pour  guérir  ceux  qui  lont  attaquez 
delaçravelle  ,  &  pour  faire  uriner.  Ceft  un  arbre  de  a  grandeur  de  nos  Poi¬ 
riers  .ayant  fes  feuilles  femblablcs  à  celles  des  pois  chiclics  ,  mais  plus  pe- 

"ondoit  choifir  le  bois  Nefretique  mondé  dé  fa  grolTe  écorce,  &de  fon  obier 
qui  eft  blanc  &  de  nulle  vertu,  qu’il  foit  d'un  goût  amer  «V* 

trc  &  qu-eii  ayant  mis  quelques  éclats  dans  un  peu  d  eau  ftoide  ,  elle  prenne 

une’  colur  d’un  bleu  celefte ,  qui  eft  la  marque  la  plus 

eft  véritable.  L’on  vend  à  fa  place  de  l'Ebeine  rouge  ,  ou  grenadille  ,  ce  qui 
pourra  connoître  facilement  ,  en  ce  qu'elle  eft  d'un  rouge  plus  fonce  ,  & 
éra^nt  mis  dans  de  l'eau-  froide .  ne  luy  donne  qu'une  legere  temture  jaunâtre 
comme  fait  auffi  un  autre  bois  que  l’on  nous  apporte  des  grandes  Indes  &  d 
Brefil  dont  je  n  ay  pû  encore  découvrir  le  nom  ;  ainfi  tout  bois  qui  fera  vendu, 
pour  ventabîe  Nelr«ique.  éc  qui  ne  teindra  pas  l'eau  en  bleu,  doit  erre  re- 

^'usNefretiques  fe  fervent  de  l'eau  où  ce  bois  a  trempé  pour  leur  boilTon  or¬ 
dinaire,  &  la  mêlent  quelquefois  dans  leurs  vin ,  pour  le  guérir  de  la  pierre  ou 
gravelle.  Ceux  qui  voudront  augmenter  la  qualité  de  ce  bois,  pourront  fe  ervir 
d'eau  de  rave ,  &  y  ajoûtet  un  peu  de  fcl  d'abfmtc ,  c'eft  à  dire  fut  chaque  verte  un 
demy  gros  de  fcl. 
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CHAPITRE  Vil. 

Du  Limifque. 


Le  Lihtifqvic  cft  ün  arbre  qui  a  fes  feuilles  fcmblablcs  au  Mirthe,  apres  lef- 
quelles  naiffent  des  fleurs  qui  produifent  de  petites  bayes  par  grappes 
vertes  au  commencement ,  qui  fc  noirciffent  à  mefurc  qu’elles  meurilTent  ,  & 
font  accompagnées  d’une  petite  goufle  remplie  d’une  liqueur  ou  fè  forme  des 
petits  infects  volants  comme  à  la  graine  d’écarlatte. 

Ces  arbrés  font  fort  communs  dans  l’Egypte  &  aux  Indes ,  &  particulièrement 
dans  l'ifle  de  Chio ,  où  ils  font  ü  foigneufement  cultivez  &  gardez ,  qu’un  hom¬ 
me  qui  auroit  CQUpé  un  de  fes  arbres ,  foit  avec  delTcin  ou  autrement ,  qu’il  en 
fut  proprietaire  ou  non,  il  auroit  aulïi-tôt  le  poing  coupé  ,  à  moins  qud’àrbre 
ne  fut  vieux  &  hors  d’état  de  rapporter. 

C’eftde  cet  arbre  que  découle  le  maftiedont  je  parleray  cy-aprés. 

On  cultive  auffi  beaucoup  de  ces  arbres  en  Italie  ,  &  des  bayes  ou  firuits 
les  Italiens  en  tirent  une  huile  de  la  même  maniéré  que  nçus  faifons  cel¬ 
les  des  bayes  de  laurier.  Ils  s’en  fervent  aulîi-bicn  que  du  bois  &  des  fcüil- 
les  pour  guérir  la  dilfenterie , mais  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Provence, 
ch  Languedoc  &  à  Paris.  On  fe  fert  au/ïi  de  ce  bois  pour  faire  des  cure- 
tients. 

On  doit  choifîr  le  Lintifque  nouveau ,  étant  fort  facile  à  fe  vermoudre , 
qu’il  foit  pefant  ,  difficile  à  rompre  ,  gris  au  delTus  &  blancs  au  dedans  ^ 
d’un  goût  aftringcnt  &  garni  de  fes  fcüilles  s’il  eft  poffiblc  ,  &  prendre  gar¬ 
de  que  ce  ne  foit  de  la  Coudre  Mentiannc  que  l’on  fuppofe  alfez  fouvent  à 
la  place ,  ce  qui  fc  pourra  connoître. facilement ,  en  ce  que  le  Lintifque  eft  beau¬ 
coup  plus  lourd  que  la  Coudre  Mentianne. 
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CHAPITRE  VIII. 

I^u  Majtic  en  larme. 

LEMaftic  en  larme  ,  ainfi  appelle  à  caufe  du  maftic  qui  fc  fait  de  refîne 
&  de  brique, pulvcrifez^  mêlez  cnfcmblc  ,  eft  une  gomme  rcfmcufc  qui 
découle  durant  la  grande  chaleur  ,iâns  aucune  incifion  de  greffes  branches, 
&  du  tronc  des  Lintifques  ,&  quelquefois  aufïi  apres  avoir  été  incifez  ,  ces  lar¬ 
mes  tombant  de  l’arbre ,  font  remues  dans  un  foffé  pavé  qui  eft  au  pied. 

On  choifira  le  Maftic  en  greffes  larmes ,  d’un  blanc  doré ,  lequel  étant  un  peu 
mâché  devienne  comme  de  la  cire  blanche.  Le  meilleur  eft  ccluy  de  Chio  ,  étant 
beaucoup  plus  gros  &  d’un  goût  plus  balfamique  que  celuy  qui  nous  eft  apporté  du 
Levant  par  la  voye  de  Marfêille  j  mais  comme  ce  dernier  eft  prefque  le  feul  qu  on 
nous  apporte  en  France ,  il  le  faut  choifir  enforte,  c’eft  à  dire  qu’il  n’ayc  point 
ététrayé,en  grofles  larmes,  &  delà  couleur  cy-deflus,  ôdle  moins  chargé  d or¬ 
dures  qu’il  fe  pourra. 

Le  Maftic  eft  fort  ufité  dans  la  Medecine,  ôd  entre-autres  pour  appaifer  le  mal 
des  dents ,  &  il  a  plufieurs  autres  ufages  comme  pour  faire  le  vernix. 

La  maniéré  dont  les  Levantins  nous  envoyent  le  Maftic  ,  eft  particulièrement 
en  ce  qu’ils  mettent  le  plus  commun  au  fond ,  celuy  d  apres  au  milieu ,  ôd  le  beau 
au  deffus ,  ôd  ne  veulent  jamais  vendre  l’un  fans  l’autre. 


CHAPITRE  IX. 

Bu  T maris. 
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On  cîiôifîra  le  bois  de  Tamaris  garni  de  fon  ccorce  ,  blanc  âu  deiffus  &  au  de-, 
dans ,  d  un  goût  prerque  incipide  &  fans  aucune  odeur. 

Onfe  fert  de  ce  bois  pour  la  guerifon  des  maux  de  ratte  ,  aufli-bieh  que  de 
fon  écorce ,  mais  comme  cela  cil  embaralTant  j  on  en  fait  des  petits  barils ,  des 

talfesSd  des  goblets  qui  font  furnomme  de  Tamaris.  _  " 

Ceux  qui  font  attaquez  du  mal  de  ratte,  emplilTent  ces  petits  barils  de  bon  iSuf 
vin  ,&  après  l’y  avoir  lailfé  quelque  temps  ,  ils  en  ufent  pour  leur  boilfon  ordi¬ 
naire,  &fc  lervent  auffi  des  talTcs  ôd  goblets  du  même  bois  pour  boire  le  vin. 

On  dre  de  ce  Bois^ün  Sel  blanc  &  par  criftaux ,  que  l’on  nomme  Sel  de  s^àeta- 
Tamaris ,  lequel  pour  être  de  la  qualité  requife  doit  être  bien  fec  ,  en  petits  crif- 
taux  ,  le  moins  réduit  en  poudre  que  faire  fc  pourra ,  y  étant  fort  fujet.  Onattri- 
•  bue  au  Sel  Tamaris  la  faculté  de  guérir  le  mal  de  ratte; 


CHAPITRE  X. 

Saxafràs. 


ySax)c.a^a<s 


\ 

E  Saxafras ,  ou  Bois  de  Candie  ,  ou  Pavame  ,  cft  un  arbre  fort  beau  à  voir  J 
-^-'qui  croit  en  quantité  dans  la  floride, y  en  ayant  desforefts  entières.  Candie^ 

Cet  arbre  a  fon  tronc  fort  droit ,  au  haut  duquel  il  y  a  plufleurs  branches 
chargées  de  feiiilles  vertes ,  approchantes  de  la  figure  de  celles  du  figuier  ,  dont 
les  habitans  le  fervent  apres  les  avoir  contulcz  pour  guérir  leurs  playes. 

Onchoifira  le  Saxafras  garny  de  fon  écorce ,  grolTc ,  rougeâtre  &  raboteufe; 
comme  étant  la  meilleure  partie  de  l’arbre,  tant  àcaufede  fon  goût  acre,  que  de 
fon  odeur  forte  &  aromatique ,  qui  furpalfe  de  beaucoup  celle  du  bois ,  principa¬ 
lement  quand  l’arbre  eft  fur  fon  pied  j  c’eft  pourquoy  la  première  fois  que  les 
Efpagnols  abordèrent  dans  la  Floride,  ils  crurent  que  c’étoit  des  arbres  de  canel- 
Ic  ,  a  caufe  de  l’odeur  forte  &  agrcable  qu’ils  fentirent  de  plus  de  deux  lieues 
loing  J  mais  étant  débarquez  étant  au  pied  de  fes  arbres,  ils  furent  fruftrez  de 
l.  Purtte.  P  " 
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leurs  attcntcs  ',  cependant  les  ayant  examinez  ils  jugèrent  bien  qu’ils  n’étoicnc 
pasdenuez  de  vertu,  &  en  ayant  apporté  en  Erpagnc,ils  le  mirent  en  ulagc, 
&  l’ayant  trouvé  fort  Tpceifique  pour  guérir  le  mal  de  Naples ,  il  fut  vendu  d  a- 
bord  jufqu’à  quarante  francs  la  livre.  Ce  qui  donna  occafion  aux  Elpagnols  de 
retourner  dans  la  Floride ,  d’où  ils  en  rapportèrent  une  fi  grande  quantité  qu  il 
fut  vendu  à  vil  prix  quelque  temps  après ,  &  depuis  qu’il  a  baiffé  de  prix  Ion  ulage 
cfi:  diminué ,  chofe  qui  n  eft  pas  nouvelle  en  France.  ^  ^  r 

Plufieurs  pcrlbnnes  préfèrent  l’écorce  de  cet  arbre,  à  fon  tronc  &  a  grol- 
fes  branches  ,  ce  qui  n’eft  pas  tout  à  fait  hors  de  raifon  ,  parce  qu  elle  elt 
beaucoùp  plus  odorante  que  le  bois i  &  pour  l’ordinaire  fort  legere,  rougeâtre 
au  deffus  &  au  dedans  ,  facile  à  rompre  ,  d’un  goût  &  d’une  odeur  beaucoup 
plus  aromatique  i  ainfi  l’écorce  eft  meilleur  que  la  racine,  &la  racine  meilleur 

^  On  hache  ou  râpe  ce  bois  pour  s’en  fervir ,  &  il  eft  d’une  odeur  fi  forte  qu  il 
caufe  de  grandes  douleurs  de  tête  à  ceux  qui  le  travaillent,  aufti-bien  qu  a  ceux 
qui  en  ufent,  ce  qui  luy  a  beaucoup  diminué  fon  crédit. 

Ceux  qui  auront  befoin  de  ce  bois  râpé  ou  haché  ,  auront  foin  qu  il  loit  nou¬ 
veau  i  car  quand  il  eft  vieux  râpé ,  haché ,  ou  pulvcrifé  ,  il  perd  fon  odeur  &  il 
eft  de  nulle  vertu.  Dans  le  temps  que  ce  bois  étoit  cher ,  plufieurs  faifoicnt  boui 
lir  du  fenouil  dans  de  l’eau,  &  dans  cette  decodion  faifoient  auffr  bouillir 
morceaux  de  fapin  ,  mais  depuis  qu’il  fe  vend  à  vil  prix  1  on  ne  s  y  amu  e 
plus. 


CHAPITRE  XL 


Du  cay‘ic. 


Le  Gayac,  Gayacan, bois  Saint  ou  Indien ,  eft  un  arbre  qui  croit  en  quan- 
tité  aux  grande^  Indes  ,  ôc  même  dans  1  Amérique,  dou  celuy  que  nous 
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voyons  nous  cfl  apporté  en  grolTcs  &  longues  bûches,  dont  il  y  eù  a  àuclque- 
rois  qui  pezent  quatre  à  cinq  cens  livres.  ^  ~ 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  noyers ,  chargez  de  fcüilles  vertes ,  longues, 
ou  rondes ,  félon  les  efpeces  differentes ,  que  l’on  diftingue  en  rnâle  ôc  femelle  j 
après  ces  feüilles  fortent  des  toutes  de  fleurs  blûës  en  forme  d’étoiles,  garnies 
chacune  d  un  petit  bouton  brun  ,  de  la  groffeur  d’une  noifette ,  dans  laquelle 
eft  contenu  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’orange. 

On  fe  fert  beaucoup  de  ce  bois  en  France  pour  plufieurs  Ouvrages  de  mar¬ 
queterie ,  principalement  pour  faire  des  boules  à  joüer,  des  mortiers  ,  pilons, 
touleaux  biftortiers  &  autres  j  les  Chirurgiens  &  autres  perfonnes  qui  fc  mêlent 
de  guérir  la  Maladie Venerienne,fc  fervent  des  copeaux  &  rapures  ,  pour  faire 
.  des  ptifannes  fudorifiques.  Ce  bois  n’a  befoin  d’autre  choix  que  d’être  bien  net 
&fans  obier,àquny  il  eft  fort  fujetj  ainfî  ceux  qui  voudront  l’avoir  de  la  qua¬ 
lité  requife  l’achèteront  en  bûches ,  &  après  en  avoir  ôté  le  blanc  qui  eft  l’obier, 
fei ont  râper,  ou  hacher  le  bois  qui  eft  noir,pefant,  dur  &  fort  refineux,  & 
alors  il  fera  en  état  d’être  employé  aux  ufages  cy-deffus  ;  mais  il  ne  faut  pas  faire 
comme  la  plufpart  des  gens  qui  au  heu  de  faire  hacher  eux  mêmes  le  Gayac, 

1  achètent  de  ceux  qui  en  font  des  rapures  &  copeaux  qui  font  remplies  d’obier  ,  6c 
autres  chofes  inutiles  qu’ils  employent  à  la  place  du  véritable  Gayac ,  fi  ce  n’eft 
qu  on  ne  vcüille  fe  donner  la  peine  de  le  faire  râper  devant  foy  ,  &  avoir  foin 
que  1  obier  en  ayant  été  tiré ,  ou  que  l’Ebenifte  ou  Tourneur  aye  netoye  la  placc^ 
ou  étendu  un  linge  pour  recevoir  les  rapures. 

On  tire  du  Gayac  un  flegme  ,  un  efprit  &  une  huile  noire  ,  épaifTc  &  fort 
puante,  &  ce  qui  refte  dans  la  cornue  qui  eft  noire  comme  du  charbon  ,  après 
avoir  étéleftivé,  on  en  tire  un  fel.  On  en  peut  tirer  auÏÏi  une  refîne,  &  un  ex- 
trait-comme  Ion  fait  du  Jalap.  LîraiVàc 

L’écorce  de  cet  arbre  eft  auftî  d’un  grand  ufage  pour  la  guerifon  de  la  mala-  , 
die  cy-d.cfrus,&  pour  cet  effet  on  la  choifirà  unie,  pefahte  ,  difficile  à  rompre  ,  Syac! 
grife  par  defliis  &  blancharre  au  dedans ,  d’un  goût  amer  &affcz  defagreable. 

On  nous  apporte  des  Indes  des  gros  morceaux  de  gommes  fi  femblables  à  Gomme  àe 
l’arcançon,  qu’il  eft  prefque  impoflible  d’en  faire  la  différence,  mais  pour  le  peu 
qii’on  l’écrafe  fous  les  doigts,  ou  fur  le  charbon  allumé ,  elle  rend  une  odeur  fi 
fûavc  qu’elle  embaume  le  lieu  où  on  la  brûle,  qui  eft  le  contraire  de  l’arcançon 
qui  fent  la  thcrebentinc. 

C’éft  un  des  grands  fudorifiques  qui  àyént  paru  jufqu’à  prefént. 

Depuis  quelques  années  lesOhi'rurgiens  fc  font  imaginez  que  le  buis  à  qui  ils  ^ 
ont  donné  le  nom  de  Gayac  de  France,  avoir  les  mêmes  proprietez  que  le  Gayac,  rwnec'. 
ce  qui  fait  qu  on  n  en  confomme  pas  la  moitié  de  ce  que  l’on  faifoit  auparavant  j 
mais  s’ils  ctoient  curieux d’ufer  du  Gayac  en  coupeaux  fans  obier,  ils  y  trouve- 
roient  bich  dela  différence  i  ce  qui  caufe  cette  erreur  ,  c’eft  qu’ils  ne  fe  fer¬ 
vent  ordinairement  que  des  coupeauX  pleins  d’ordures  que  les  Tourneurs  leurs 
vendent  à  i.  f.  ou  iS.den,  la  livre,  c’eft  adiré  les  Balayeures  de  leurs  Boutiques ,  où  ce 
trouvant  un  mélange  de  plufieurs  bois  &  il  peut  bien  être  vray  que  le  buis  ait 
autant  de  vertu  que  ce  Gayac. 

Le  buis  eft  un  bois  fort  connu  en  France ,  &  dont  ^on  fe  fert  â  beàucoûû  de 
differents  Ouvrages.  Le  meilleur  vient  d’Efpagnc  &  de  plufieurs  endroits  de 
France,  mais  principalement  de  la  Comté  &  de  la  Champagne. 

On  tire  du  buis  parla  cornue  un  efprit  &unc  huile  noire  ,  que  l’on  peut  reéli- Efprit  & 
fier  comme  celle  du  G^yac.  de 
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CHAPITRE  XI. 


Du  Cedre  du  Liban, 


L'E  Ccdrc  du  Liban  eft  un  arbrô  qui  croît  d'une  prodigieufe  grandeur  &  d’une 
figure pyramidablc,  dont  les  branches  font  garnies  de  petites  feüiUes  vertes 
&  étroites ,  &  de  fruits  fcmblables  à  nos  pommes  de  pin.  ^ 

C’eft  du  tronc  &  des  grolfcs  branches  de  cet  arbre  que  découle  pendant  Icï 
grandes  chaleurs  &  fans  aucune  incifion ,  cette  refine  blanche,  claire  &  tranipa-» 
rente,  que  nous  appelions  Gomme  de  Cedre ,  ou  Mamie  Mafticinc,  dont  les 
de  Cedre.  grands  arbres  n’en  rendent  que  fix  onces  par  jour.  Il  fc  forme  aulïi  fuit  lc<mc<» 
MaiîfcUre.  mc  ttouc  pendant  la  grande  chaleur  du  Soleil  de  petites  veflîes,  qui  étant  per- 
LiqueurouCccs  rcndcnt  une  liqueur  claires  &  blanches  comme  de  l’eau,  d’uiic  odeur  forte 
filrTdîcc'  &  pénétrante ,  &  lorfquc  cet  arbre  ne  produit  plus  rien  de  foy-même,  on  l’in- 
cife  &  il  en  découle  une  humeur  onétueufe  qui  fe  feclie  en  coulant  le  long  de 
Renne  de  parbtc ,  &c’cft  cc  que  nous  appelions  Refîne  de  Ccdrc  ,  que  nous  n’avons  que 
rarement  en  France ,  auffi-bicn  que  les  autres  productions  de  cet  arbre. 

Cette  refine  eft  d’un  tres-bcau  jaune ,  frayable ,  lucide  &  tranfparcnte,  &  d  une 
tres^agreable  odeur. 


CHAPITRE  XII. 

De  l  oxicedre, 

L’Oxicedre  eft  un  arbre  de  differentes  grandeurs, ordinairement  tortu  ,  char¬ 
gé  de  fcüilles  longues,  piquantes ^  &  toujours  vertes  ,  principalement  en 
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hy ver ,  après  IcfqucUes  naiffent  des  fruits  de  la  grolTcur  du  Brufeus  ,  'vers  dans 
leurs  commencemens  ,  &  qui  plus  ils  mcurilTcnt  plus  ils  deviennent  rou- 

^  Du  tronc  incife  de  cet  arbre  il  en  fort  une  gomme  fort  claire  &  tranfparcn- 
tc ,  qui  elr  le  véritable  Sandarac  ;  mais  comme  nous  n’en  voyons  que  tres-ràre- 
^  gomme  du  grand  Geaevre  ,  donc  je  parlcray 

■  On  tire  du  bois  d’Oxicedte  par  le  moyen  du  feu ,  c’eft  à  dire  par  la  cornuë 
une  huile  noire  ,  laquelle  étant  redtifiée  ,  peut  être  appelle  Cedria  ou  huile  de 
a  e ,  mais  comme  ces  arbres  ne  nous  font  pas  fort  communs ,  on  pourra  fe 
lervir  du  grand  &  petit  genevre.  ^ 

La  véritable  huile  de  Cade  ou  Cedria  ,  eft  admirable  pour  guérir  les  dar¬ 
tres  vives  &  farmeufesj  la  galle  des  chevaux^  boeufs,  moutons  ,  &  autres  bef- 
tiaux. 

Mais  comme  ces  fortes  d’huiles  feroient  trop  chetes ,  on  fuppofe  à  leur  place 
1  huile  claire  de  la  poix,  &  qui  pour  cefujet  eft  appellé  Huüe de  Cade,  conune 
U  le  verra  au  Chapitre  de  la  poix. 


CHAPITRE  XIII. 


JDu  ^and  Genevr^\ 


T  E  grand  Genevre  que  les  Latins  appellent  Juniperus ,  eft  un  arbre  de  dif- 
"ferentes  grandeurs ,  fuivant  la  divérfité  des  lieux  où  il  croît. 

Cet  arbre  eft  ordinairement  tortu ,  au  haut  duquel  il  y  a  plufîeurs  branches 
garnies  de  petites  fcüilies ,  étroites ,  piquantes  &  toujours  vertes,  apres  lefqucllcg 
naiffent  des  bayes  de  la  grofl’eur  d’une  petite  noifette  ,  qui  la  première  année 
font  vertes  î  la  fécondé  brunes ,  &  latroifîémc  noires ,  lefquellcs  étant  en  matu¬ 
rité  font  fort  alcxipharmaque. 
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C’eft  du  tronc  &  des  groffcs  branches  de  cet  arbre  incife  ,  d’où  découle  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  le  Sandarac ,  qui  nous  ell  apporté  d’Afrique,  où  ces 
arbres  croiflent  fort  haut ,  &  en  très  grande  quantité.  Ce  Sandarac  eft  le  Sandara  ^ 
che  des  Arabes  ou  Vernix. 

Son  plus  grand  commerce  Te  fait  par  les  Suédois  ,  Hambourgeois  &  An- 
glois. 

On  s’enfert  étant  réduit  en  poudre  impalpable,  pour  frotter  &  vernir  le  pa¬ 
pier,  avaiK  que  de  lekver ,  &  c'eft  pour  ‘le  blanchir  ,  &  pour  empêcher  qu’il 
desMaSs^^  boive  ,  comme  aulTi  pour  faire  paroitre  l’écriture  plus  belle,  on  s’en  feit 
ou  Vernis  cncore  dans  la  peinture  pour  en  faire  du  verni*,  &  en  pluheurs  autres  Ouvra- 
de  gcik-  ges ,  ^  il  a  même  quelque  ufage  dans  la  Médecine  ,  lequel  pour  cet  elFct  fera 
choili  en  belles  larmes  blanches  ,  &  le  moins  rempli  de  poufliere  qu’il  fc 
pourra. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  petit  ^enevre, 

Le  petit  Genevre  nous  eft  Ï1  familier  ,  qu’il  n'y  a  pèrfonne  qui  ne  le  con- 
noiflfe.  On  tire  de  cet  arbrilTeau  premièrement  de  fes  bayes  récentes  & 
meures  ,  une  huile  blanche  &  fort  odorante  ,  comme  au'fti  une  eau  doüéc 
blanche  &  de  ttes-bonnes  qualités  ,  &:  apres  cette  diftillation  ou  pourra  faire  fccher  le 
«e>iï inarc pour  en  tirer  le  fel  ,  que  Ion  mettra  dans  l’eau  que  l’on  aura  diftillé , 
ce  que  je  ne  confeille  pas  de  faire,  en  ce  que  ceux  qui  voudront  faire  le  fel ,  au- 
scUe  Gc  P^ûcôt  fait  de  fefervir  de  bayes  feches  que  de  celles  qui  ont  été  boüillies, 
nevre.  la  dépenfe  n’en  étant  pas  grande.  H 

On  tire  de  ce  bois  par  la  cornue  un  flegme ,  un  cfprit  &  une  huile  noire  &  puan- 
^  Cade  ou  de  Genevre ,  laquelle  on  pourra  aulïi 

Genevre.  rcclifier  ,  &  de  ce  qui  reftera  dans  la  cornue  qui  eft  femblable  à  du  charbon  ,  on 
en  peut  tirer  un  fel  blanc.  Au  lieu  du  bois  on  pourra  fe  fervir  des  bayes  récentes  & 
fraîches ,  pour  en  tirer  aulïi  une  huile  noire  &  puante. 

On  brûle  fort  communément  le  bois  &  les  bayes  de  genevre,  pour  chalTer  le 
mauvais  air. 

Les  Allemands  ufent  ordinairement  de  cette  graine  dans  leurs  ragoût  ,  &  elle 
leur  fert  de  Theriâque,  c’eft  pourquoy  fon  extrait  eft  appelle Theriaque  des  pau¬ 
vres  ou  des  Allemands. 

Cet  Extrait  fc  fait  avec  les  bayes  récentes  en  les  concafrant,&  apres  les  avoir 
Extrait  de  fait  bouïHit  daus  l’eau,  ou  filtré  la  colature,  &  par  le  moyen  d’un  petit  feu  on 
Genevre.  rcduit  cu  confiftancc  de  miel  épais ,  &  c’eft  un  fort  bon  antidote.  On  peut  • 
aufîi  filtrer  la  liqueur  qui  fera  reftée  dans  la  cucurbite  après  la  diftillation ,  &  y  pro¬ 
céder  de  même ,  on  aura  un  extrait  doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez  que  Ton 
luy  attribu'é. 

Nos  Genevres  donnent  aufli  du  Sandarac ,  mais  en  fi  petite  quantité  ,  que  cela 
ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler.  Quclqu’uns  veulent  que l’ccorce  du  Genevre  foie 
la  véritable  écorce  de 
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CHAPITRE  XIV. 


Du  hois  de  BrefiU 


NOus  Vendons  pourla  Teinture  .pIuijëufT^tës^^fBoîsTougcs  fous  le  nom 
de  bois  de  Brefil.  Le  premier^ le'plïïs  cfl:imé,&  le  plus  en  ufage  ,  eft  lë 
bois  dcBrelil,  furnommé  de  Feirnambouc  ^  à  caufe  que  ceft  delaVilie  de  Fer-  , 
nambouc  au  Brefil,  d’où  nous  vient  la  plus  grande  partie  de  ee  bois.  Le  fécond 
eft  le  Brefil  de  Japon  ,  à  qui  les  Anglois  &  Hollandois  ont  donné  le  nom  de 
Bois  deSapan,dontil  yen  a  de  deux  fortes  rSc^avoir ,  le  gros  bois  de  Sapan,ou  Soisii* 
gros  Breftl  de  Japon,  &  le  moindre  eft  le  bois  de  Brefil  de  Japon  ,  ou  Sapan  de 
Bimaes  ,ence  qu’il  eft  plus  menu.  Le  troifiéme  eft  le  Brefil  de  Lamon.  Le  qua¬ 
trième  le  Brefil  de  Sainte-Marthe .  Le  cinquième  &  le  plus  moindre  ,  eft  le  Bre- 
fillet  qui  vient  des  Iftes  Antilles,  ainfi  ce  qüi  fait  les  differentes  fortes  de  bois  de 
Brefil,  ce  n  eft  qut  les  différends  endroits ,  la  diverfité  des  terres  ou  ce  bois 
a  pris  nailiance. 

L’arbre  du  bois  du  Brefil  eft  fort  gros  èc  grand,  garni  de  longues  branches ,  qui 
font  chargez  d’une  quantité  prodigieufe  de  petites  feüilles  à  demy  rondes ,  de 
d’un  très  beau  vert  luifant ,  après  lefquelles  naiffcnt  des  fleurs  femblablcs  au  mu¬ 
guet,  d’un  tres-beau  rouge  ôc  d’une  odeur  tres-luave  ,  d’od  fortent  des  fruits 
plats  dans  quoy  il  fe  rencontre  deux  amendes  plattcs  ^  de  la  même  forme  de  fi-^ 
gure  d’une  amande  de  eitroüille. 

Lorfque  les  Sauvages  veulent  préparer  le  bois  qu’ils  nous  envoyeur,  ils  le  co  jpent 
à  ras  de  terre  ^l’ébranchent ,  &  en  ayant  ôté  une  grande  épaiffeur  d’obier  qui 
eft  tout  autour ,  enibrtè  que  s’il  eft  dé  la  groffeiir  d’un  homme  ,  iU  le  rendront 
feulement,  gros  comme  la  jambe. 

On  doit  choifir  le  boiS.de  Brefil  véritable  Fernàmbouc  ,  en  bûches  lourdes  de 
compaèle  &*fans  moéle,  bien  fain,  c’eft  à  dire  fans  obier  &  fans  pournture  ,  qui 
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apres  avoir  été  éclatté  de  pâle  qu’il  cft  devienne  rougeâtre ,  &  qui  étant  mâché 
ayé  un  goût  fueVé,  prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’autres  fortes  de 
Brefil  i  ce  qui  fera  facile  à  connoltre ,  en  ce  que  tous  les  autres  bois  de  Brefil ,  à 
la  referve  de  celuy  de  Japon ,  font  fans  moelle  ;  6c  celuy  deLamon  fe  peut  diftin- 
guer  du  Fernambouc ,  en  ce  qu’il  eft  en  grofl'es  bûches.  Quelques  perfonnes  m’ont 
alTuré  que  le  Brefil  de  Lamon  vient  de  la  baye  de  tous  les  Saints ,  oii  il  croît  en 
quantité)  c’eft  ce  qui  fait  que  la  plufpart  l’appellent  Brefil  de  la  Baye  &  de  tous 
les  Saints.  A  l’égard  du  Brefil  haché ,  la  meilleur  connoiflancc  que  j’en  puis  don¬ 
ner  ,  c’eft  de  l’adieter  d’honnêtes  Marchands  incapable  de  le  frauder. 

L’ufage  des  Bois  de  Brefil  eft  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint,  &  pour  tein¬ 
dre  les  oeufs  en  rouge  avec  un  peu  d’alun. 

On  tire  du  Brefil  de  Fernambouc  parle  moyen  de  quelque  acide  ,  une  tein* 
turc  fort  rouge,  de  laquelle  on  m’a  affuré  que  l’on  en  pouvoir  faire  du  Carmin 
comme  de  la  Cochenille ,  ce  que  je  n’ay  pas  expérimenté. 

On  en  fait  dcplus  de  la  Lacque  liquide,  dont  les  Peintres  fc  fervent  pour  pein¬ 
dre  en  mignature  ;  on  en  fait  encore  une  efpece  de  craye  rougeâtre  ,  que  nous 
appelions  Rofette.  Cette  Rofette  eft  du  blanc  de  Roücn ,  à  qui  on  a  donné  une 
couleur  d’amarante  ,  avec  une  teinture  de  bois  de  Brefil  plufieurs  fois  réitérée. 

Cette  Rofette  eft  à  proprement  parler  un  ftil  de  grain  >  en  ce  qu’elle  cft  faite 
fte  la  même  manière. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Bois.dïKde. 


Le  Bois  d’Inde  que  nou«  appelions  vulgairement  Bois  de  Campefclie  ou  de 
lajamaique,  cft  le  cœur  du  tronc  d’un  grand  arbre  qui  croit  en  quantité 
dans  les  deux  Ifles  cy-delfus  &  dans  l’iflc  Sainte-Croix  dans  l’Amcrique ,  où  il  y 
en  a  des  Forefts  entières. 

Ces 
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Ces  arbres  dcvicnûcnt  plus  ou  moins  grands ,  fuivânt  le  tcrioii;  qu’ils  rencoft-i 
trent ,  lelquels  étant  fur  pied  ont  le  tronc  fort  gros  &  droit ,  couvert  d*une  écor^ 
ce  fort  mince ,  unie ,  douce ,  Se  d’un  gris  argenté  oü  jaune  ^  au  haut  duquel  il  y  a 
une  branche  chargée  de  feüilles  longues ,  vertes ,  &  comme  chagrinées ,  appro¬ 
chantes  en  figure  a  celles  du  laurier.  Ces  feüilles  étant  mifes  dans  la  bouche ,  fen- 
tent  fl  fort  le  gerofle ,  que  l’on  les  prendroit  plûtôt  pour  des  feüilles  de  l’arbro 
qui  porte  le  gerofle,  que  pour  celles  d’ùn  autre  arbre  j  &c  à  caufe  de  leur  bon 
goût,  on  leur  a  donné  le  nom  de  Laurier  Aromatique  ou  des  Indes.  Apres  les 
feüilles  fort  un  petit  fruit  de  la  groffeur  d’un  poids ,  qui  eft  attaché  à  la  branche 
par  une  petite  queue  comme  les  cubebes  ,&  à  l’autre  bout  une  petite  couronne  j 
ce  fruit  eft  d’une  couleur  tannée  ,  d’un  goût  acre  &c  piquant  ,  neanmoins  affez 
agréable ,  fentant  aufli  le  gerofle,  ce  qui  la  fait  appellcr  de  la  plufpart  Graine  de 
Gerofle.  Ce  fruit  étant  caflTé  il  s  y  trouve  dedans  trois  petites  amandes  ,  à  peu 
pi^s  de  la  forme  &  figure  de  la  graine  de  mufe. 

On  doit  donc  remarquer  que  comme  le  Laurier  des  Indes  ou  l’arbte  du  bois 
d’Inde,  eft  un  bois  dont  on  peut  tirer  de  trois  fortes  de  belles  &  bonnes  mar- 
chandifes ,  donc  la  première  eft  le  bois ,  lequel  pour  être  de  la  qualité  requife  ^ 
doit  être  véritable Campefehe, coupe  d’Efpagne, en  ce  que  c’eft  la  meilleur  qua#? 
lité,  &  qu’il  ne  foit  point  pourri  n’y  outré  d’eau ,  qu’il  foit  haché  parles  bouts* 
ce  qui  le  différencie  d’avec  ccluy  de  la  Jamaïque,  qui  eft  ordinairement  fcié ,  &  c’eft 
celuy  qui  nous  vient  par  la  voyc  d'Angleterre.  L’ufagc  dubois  dinde  eft  pour  les 
Teinturiers,  Chapeliers  &  autres ,  qui  s’en  fervent  pour  teindre  en  violet  &c  en  noir. 

La  fécondé  Marchandife  que  l’on  peut  tirer  de  cet  arbre  ,  font  les  feüilles  def- 
quellcs  l’on  pourroit  fe  fervir  fort  à  propos  dans  toutes  les  compofitions  ou  le 
Folium  Indum  des  Indes  eft  requis  ,  en  ce  qu’elles  font  doüces  de  très  bonnes 
qualitcz ,  &  ont  beaucoup)  plus  de  vertu  que  le  Folium  Indum  ^  c’eft  pour  ce  fujet 
que  les  Ameriquains  s’en  fervent  en  fomentation  pour  guérir  là  paralific  ,  & 
autres  maladies  provenant  de  caufe  froide. 

Le  troifiéme  eft  le  fruit  ,  dont  on  peut  fe  fervir  à  l’imitation  des  Anglois 
comme  étant  un  fort  grand  aromat,ainfi  propre  à  plufieurs  ufages.  Comme  ce 
fruit  n’eft  coiyiu  que  depuis  tres-peu  de  temps  ,  nous  n’en  faifons  aucun  com^ 
mcrce,  mais  depuis  un  an  ou  environ,  que  nos  Armateurs  de  Saint-Malo  en 
ont  pris  une  affez  bonne  quantité  fur  les  Anglois  ,  nous  avons  peu  d’Epiciers 
qui  ne  connoiffent  ce  fruit  foûslenôm  de  Graine  de  Gerofle  ,  a  caufe  que  fon 
goût  retire  allez  à  celuy  dn  gerofle ,  &  duquel  on  commence  à  fe  fervir  pour  met¬ 
tre  dai^  les  quatre  Epices,  &  il  eft  vray  que  ce  fruit  battu  &  mis  dans  quelques 
fauces  ,  a  le  même  go^qus  fi  l’on  y  avoir  mis  du  gerofle  ,  de  la  mulcade  &c 
delà  candie  avec  touws  ces  belles  qualitcz  peu  de  gens  s’en  accommodent, 
foit  parce  que  ce  fruit  n’eft  pas  encore  bien  connu,  ou  que  fon  goût  ne  plaifepas, 
ce  qui  eft  bien  contraire  des  Anglois  qui  en  ufent  de  très- grande  quantité  ,  auffi- 
bien  que  les  Sauvages,  qui  s’en  fervent  dans  leur  chocolat  fous  le  nom  de  Mêla-  Meiiqiiçttü 
quette. 

f  CS  Anglois  appellent  ce  fruit  Poivre  de  la  Jamaïque ,  &  les  Hollandois  Aiïionii,  poivre  de 
èc  nous  Fruit  du  Bois  d’Inde,  &  du  vulguaire ,  quoyque  mal  à  propos.  Graine  de 
Gerofle.  mi’ftwc 

A  l’égard  des  fleurs  de  cet  arbre  que  l’on  m’a  affuré  être  tres-bcllcs ,  je  n’enay  d’inde,  or 
rien  dit  ,  pour  n’avoir  f^û  leurs  formes ,  figures  &  couleurs  dont  elles  font  ,  gSf' 
P  diray  feulement  que  l’on  ma  afluré  que  le  Bois  de  Chandelle ,  ou  faux  Santal , 

•Ô:  le  Bois  d’Inde ,  étoicntlcs  deux  plus  beaux  arbres ,  &  les  plus  odoriférants  qu’il 
y  eut  dans  toutes  les  Indes ,  tant  Orientales  qu’Occidentalcs. 

/.  Partie, 
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Bois  jaune 
ou  Bois 
d’Anglc- 
rettc. 


Bois  de 
Sainte- Lu- 


CHAPITRE  XVI. 


Du  h  oh  deFuftet. 


LEBoisdePuftet  que  nous  appelions  ordinairement  Fuftcl,  eft  les  racines  &c 
le  tronc  d’un  arbriflcau  que  les  Botaniftes  appellent  Coggygria  de  Theophraf- 
tc ,  &Cotinus  de  Pline,  qui  a  fes  fcüillcs  vertes  &  prefque  rondes ,  apres  Icfqucllcs 
naît  une  fleur  qui  du  commencement  eft  faite  en  maniéré  de  grappe ,  de  couleur 
d’un  verd  obfcur ,  &  qui  fur  la  fin  s’ouvre  comme  one  évantail  :  parmy  la  bourre 
de  fes  papillottes ,  il  y  a  des  graines  noires  faites  en  cœur  i  c’eft  les  racines  &  le  tronc 
de  cet  arbrifleau,  que  les  Italiens  Provençaux  apres  avoir  été  chapcllé ,  c’eft  à  dire 

que  fon  écorce  en  foit  otéç,  nous  vendent  &:  envoyent  pour  bois  de  Fuftet,  lequel 
pour  être  de  la  bonne  qualité,  doit  être  d’une  couleur  jaune,  fcc  &  de  Provence, 
étant  meilleur  que  celuy  d’Italie.  Quoyque  ce  bois  vienne  en  France  ,  ^ous  en 
avons  quelquefois  meilleur  marché  de  le  tirer  d’Holla^e  &  d’Angleterre  que  de 
le  faire  venir  de  Provence.  ^ 

Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint ,  pour  teindre  en  feiiillc  morte 
&  en  cafté;  il  cftaufli  quelque  peu  ufité  parles  Ebeniftes. 

Nous  faifons  venir  d’Angleterre  &  d’Hollande  une  autre  forte  de  bois  jaune 
en  grofles  bûches ,  qui  n’a  autre  nom  que  je  fçache  que  çcluy  de  bois  jaune , 
dont  fe  fervent  aufli les  Teinturiers  &  Ebeniftes,  je  n*ay  pû  fçavoir  autre  chofe 
touchant  ce  bois  jaune  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Il  nous  vient  de  Lorraine  un  certain  bois  de  couleur  d’un  gris  tant  foit  peu 
rougeâtre ,  dur  &  moyennement  lourd ,  garnis  d’une  écorce  mince  &  brune  fem- 
blable  à  celle  de  cerificr ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  bois  de  Sainte-Luçie, 
lequel  à  caufe  de  fon  agréable  odeur  eft  employé  par  les  Ebeniftes.  Le  choix  de  ce 
bois  eft  d’être  bien  compare  &  fans  nœuds.  Ce  bois  eft  admirable  dans  fa  na¬ 
ture ,  en  ce  qu’il  n’a  jamais  d’obier,  ôc  que  plus  il  viclit  plus  il  a  bonne  odeur. 


des  Drogues ,  Livre  HL  12  ; 

M.deTornefort  m’a  afTuré  que  le  bois  de  Sainte-Lucie  étoit  le  tronc  de  l’arbril- 
Icau  qui  porte  le  Mahalep ,  &  dont  j’ay  parlé  au  Chapitre  des  graines  à  la  page  24. 

On  nous  apporte  des  Indes  un  certain  bois  verdâtre  ,  en  grolTcs  bûches 
d  une  tres-bonne  odeur  ,  Ibûs  le  nom  de  bois  de  Calainbourg  ,  &  dont  Bois  de 
quantité  d’Ouvriers  fe  fervent ,  tant  a  caufe  de  fa  bonne  odeur  que  parce  qu’il 
eft  propre  pour  differents  Ouvrages ,  comme  pour  la  marqueterie  ,  &  pour  faire 
des  chapelets  &  autres  ^  les  Chirurgiens  &  Barbiers  s  en  fervent  comme  du  bois  de 
lofe^  pour  faire  bouillir  dans  l’eau  dequoy  ils  font  la  barbe. 

Les  Hollandois  nous  envoyent  de  deux  fortes  de  bois  violet  en  groffes  bûches  , 
qui  n’a  autre  ufàge  que  pour  la  marqueterie.  Le  choik  du  bois  violet  elf  qu’il  foit  let. 
bien  véneux,  tant  deflus  que  dedans  ^  le  moins  rempli  d’obier  &  de  pourri  qu’il  fera 
pofliblc.  Le  plus  gros  tiois  violet  eft  àppcllé  bois  dePalixandre.  Bois  pou. 

Outreje  bois  violet  les  Hollandois  nous  envoyent  un  certain  bois  d’une  cou- 
leur  rougeâtre  tirant  fur  le  violet ,  que  les  Hollandois  appellent  Letterhout,  &: 

'nous  bois  delà  Chine.  Monfteurde  Fureticrc  dit  que  ce  bois  ne  vient  que  dans 

1  .  I  ■  r  ^  >  •  /  /  ^  .  Bois  de  la 

le  continent  de  Guyanne,  ce  que  je  nelcjay  pas  pour  n  y  avoir  pas  ete  i  ce  bois  chine, 
eft  aufti  pour  la  marqueterie. 

Outre  tous  ces  bois  cy-delfus  nous  vendons  de  trois  fortes  d’Ebenes  ;  fçavoir.  Trois  for- 
l’Ebene  noire,  que  les  Hollandois  apportent  de  l’IHe  Maurice  ,  &  que  les  an- n«. 
ciens  ont  prétendu  être  un  bois  d’Aloës.  Le  fécond  eft  l’Ebene  rouge  ou  grena- 
dille.  Le  croifiéme  eft  l’Ebene  verte.  A  l’égard  de  l’arbre  qui  produit  l’Ebenc 
lïoir  ,  quel  qu’uns  prétendent  qu’il  eft  de  la  hauteur  &c  groffeur  de  nos  vieils 
chênes',  &  qui  leur  relfemblent  par  le  coEurÔi  l’obier,  à  la  referve  qu’il  eft  de 
couleur  fort  noire ,  qui  eft  ce  qui  luy  donne  ce  beau  poliment  &  ce  qui  la  fait 
eftimer.  Ils  dilènt  que  ces  fcüilles  reffemblcnt  à  celle  de  laurier ,  &c  porte  entre 
deux  un  fruit  comme  un  gland,  fur  une  petite  queue. 

L’Ebene  noire  doit  être  d’un  noir  de  geeft,  fans  aucunes  veines  le  plus  maft 
ftfs  &:le  moins  remply  d’obier  que  faire  fc  pourra. 

La  rouge  doit  être  aufti  mafîî  ve ,  la  mieux  vençe  de  haute  en  couleur.  La  verte 
doit  avoir  les  mêmes  qualittz ,  doivent  être  mondée  de  leurs  écorcee  &  obiers. 

L’ufage  des  Ebenc'seft  pour  pluficurs  Ouvrages  de  marqueterie,  &à  caufe  du 
grand  ulagc  qu’il  s’en  faifoit  le  temps  pâlie ,  &  à  caufe  de  la  grande  cherté,  ceux 
qui  travaiiloicnt  en  Ebenes  furent  nommez  Ebeniftes ,  qui  eft  un  Corps  de  Mé¬ 
tier  alfcz  confiderable.  Il  y  en  a  qui  afiurent  que  l’obier  del  Èbene  trempé  dans 
de  l’eau  ,  a  la  faculté  de  purger  la  Pituite  ,  de  de  guérir  les  Maladies  Secrectes. 

Il  nous  vient  encore  des  Indes  unbois  .gnfatre  de  en  grolTcs  bûches ,  de  l’odeur  de 
i’anis,  &  qui  pour  ce  fujet  eft  appelle  des  Ebeniftes  ouTabIctiers  qui  font  ceux 
qui  s’en  fervent,  bois  d’anis ou  d’anil. Outre  le  bois  nous  en  vendons  la  femen-  Boisa- a- 
ce ,  fous  les  noms  d’Anis  de  la  Chine ,  d’Anis  de  Sibérie ,  d’Anis  des  Illes  de  Phi-  "|i 
lipine ,  ou  de  Semence  de  Badian ,  de  Zingi ,  ou  d’Anis  des  Indes  ,  dont  la  figure 
&l’iifage  eft  d’écrite  à  la  page  43.  de  ce  premier  livre ,  de  au  Chapitre  de  la  Ni- Anl‘ d« 
gelle  Romaine, &  fa  figure  fe  trouvera  à  i’Eftampe  du  bois  du  Fuftet, 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  de  bois.,  comme  le  Sambarame  -,  qui  eft 
une  efpecc  de  Santal  blanc  ,  les  bois  d’Acajoux,les  Acomats  ,  le  bois  de  fer,  le  foncs  da 
bois  de  Coulcvréc  ,  le  bois  des  Molucques  que  les  habitans  du  pays  appellent 
Panava,  &  de  quantité  d’autres  dont  je  ncpaiieray  point,  en  ce  que  nous  n’en 
failons  aucun  commerce  n’en  ayant  que  rarement. 

A  l’égard  du  Bois  des  Moluqiies,  quelques-uns  m’ont  VQulu  affûter  que  c’étoit 
la  Candie  blanche ,  ce  que  je  ne  crois  pas. 

Fin  des  Bois. 


L  Partie. 
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Des  Ecorees. 

PREFACE 

- ]  ‘ENTE  ND  s  par  Ecorces  U  première,  la  fécondé  ^  ou  U  troljtême 

!  enveloppe  duTronc  d'un  Arbre  ,  laquelle  nous  vient  naturellement  comme 
I  elle  a  été  tirée  desVegetaux ,  comme  pourrait  être  le  JÇjnojtina»  l'Ecorce  de 
Mandragore ,  &  mondé  de  fa  première  peau  »  comme  la  Canelle  »  le  Caflia 
lignca  »  er  autres  femblables.  Ainfi  je  commencer ay  ce  prefent  Chapitre  par  l'Arbre 
qui  porte  U  Canelle  y  tant  a  caufe  de  U  grande  confommation  que*nous  faifons  de  fa 
fécondé  écorce  i  quà  caufe  de  fes  grandes  proprietet^. 


des  Drogues,  Livre  IV. 


CHAPITRE  I, 


De  la  Cane  lie. 


La  CaneÜe  qucics  Anciens  ont  appelJé  Cinamômè,  eft  l’écorce  dumilie, 
1^  d  un  arbre  qui  croit  de  la  hauteur  des  Saules ,  qui  a  fes  fcüil 

Kuloif  -So^TqudqCu: 

la  Van  M  f  "T  ^rT  qui  porwl 

feence  Ic'troSV  dV  ‘V”  "  nen  puilTe  faire  fa  dtf 

rerencei  le  goût  le  dicerne  bien-tôt ,  en  ce  que  les  femlles  de  mne-lL  f  j* 

A  l-égard  de  l’endroit  d’où  vient  la  Candie,  &  de  la  maniéré  dont  on  écorche 

I  a  r’^  %’T  '  5''TTn*  t  “  -5“'“  M.  Tavernkr 

noVsfr  V  ‘‘'=^“‘“>P»*re  qui  la  porte  eft  fort  approchant  de 

cv  eft  L  “  ’  ^  ecorces  ;  on  ne  prend  que  la  première  &  la  féconde  &  celle 

cy  eft  bien  meilleure  que  l’autre  ;  pour  la  troiCémeVn  n’y  touche  polm  ’eV  t 
œuteau  veno.t  à  la  couper  cela  feroit  mourir  l’arbre  ,Vuffi  eVVe  coml  un 
Mener  que  Ion  fait  apprendre  dejeunelTe.  La  Candie  coûte  plus  auit  Hollandois 
dv  X  a  “^'ÙHe  de  Ceilan  qu’on  appelle  autrement  Roy  de  Can 

lui  10“  “y*"'  cnnimyjurfdes  Hollandois,  Icequ'd 

luy  manquèrent  de  parole  ,  envoyé  tous  le/  ans  des  Troupes  /oVr  taVher 

Q_iij 


CaneUc 
ma  UC. 
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de  les  furprendrc  quand  ils  font  la  récolté  de  la  Candie  ,  c’efl:  ce  qm  les  oblige 
d’avoir  quinze  ou  ïcize  cens  hommes  armez; pour  appuyer  &  detenure  un  pa¬ 
reil  nombre  de  crens  pendant  qu’ils  travailknc  à  écorcer  i’ Arbre  de  Canciie,  &  il 
faut  même  quiFs  noVrrilTent  ces  travailleurs  tout  le  refte  de  l’année,  fans  conter 
la  dépenfe  des  Garnifons  qu’il  leur  faut  entrrtcfnr  en  pluheurs  endroits  de l  llle. 
Ces  errands  frai,  rehauffent  de  beaucoup  le  prix  de  la  Canelle  ,  ce  qui  n’aLoit 
pas  de  la  forte  du  temps  des  Porruguais ,  qui  nefaifoient  pas  toute  cette  depen- 
fe  &  qui  mettoient  toutes  chofes  à  profit.  Il  croit  dans  l’Arbre  de  Canelle  urc 
cename  forte  de  fruit  qui  cil  comme  une  olive,  &  on  ne  le  mange  pas  ,  ils 
cueilloicnt  une  quantité  qu’fis  mettoient  dans  une  chaudière  avec  de  1  eau,  ^la 
pente  pointe  des  bouts  des  branches,  &  faifoient  boüilhr  le  tout  julqua  ce 
que  l’eau  fut  toute  conlbmmée  i  cela  étant  refroidi  le  deflus  étoit  comme  une 
pâte  façon  de  cire  b  anche ,  &au  fond  de  la  chaudière  cétoit  du  Camtre(M.  Ta- 
vernier  le  trompe ,  qaan  1  il  marque  que  c'cll  du  Camfre ,  puifquc  le  Camtre  vient 
du  tronc  d’un  arbre ,  comme  je  le  feray  voir  au  Chapitre  des  Gommes  ,  mais  une 
drogue femblable au  Camfre.  A  1  égarddela  cirej*ayécritàLilbonne,inaisonne 
fcait  ce  que  c  cil  )  de  cette  pâte  fi^s  faifoient  des  cierges  dont  ils  fe  lervoient  dans  1  L- 
dife  pen  lantlOfiicc  auxbonnes  Fêtes  del’annee  ,  &  ii-tôtque  ces  cierges  etoient 
abîmez  toute  l'Egbfe  étoit  parfumée dbnc odeur  de  Canelle.  Ils  en  ont  envoyé 
plufieurs  fois  â  L  (bonne  pourlaCbapelle  du  Roy  .Autrefois  les  Portuguais  tiroient 
Lffi  delà  Canelle  des  terres  qui  appartiennent  aux  Raias  d’autbur  de  Cochin, 
mais  depuis  que  les  Hollando  s  ont  pris  cetre  Ville, qu  ils  fe font  rendus  maî¬ 
tres  de  rifie  de  Ceylan  cù  croit  laCanelle ,  voyant  que  celle  des  environs  de 
Cochin  leur  faifoit  tort ,  parce  que  n’étant  pas  b  bonne ‘que  celle  de  Ceylan  el 
fe  donnoit  â  irrand  marché  ,  ils  ruinèrent  tous  les  lieux  ou  elle  croifloit  j  ainli  n 
n’y  a  plus  de  Canelle  que  celle  de  Ceylan ,  qui  cft  maintenant  toute  entre  leurs 
mains.  Q^nd  les  Portuguais  tenoient  cette  Côte ,  les  Anglois  acbctoient  deux 


Lorfquc  les  Habitans  de  l’Ifle  de  Ceybh  ,  ont  fait  la  récolté  de  la  Canelle  ils 
en  ôtenti'écorce  de  dcffus.qui  eft  brune  Jkraboteufe  &enfuite  la  font  Icchcr, 
&  en  fcchant  fe  roule ,  &  par  ce  moyen  acquerre  la  figure  qu  elle  a,  &  devient 
d'une  couleur  rougeâtre ,  d'une  odeur  fiiave  &  d'un  goût  piquant  aromatique 
&  fort  am-cablc  rquclqiies  perfonnes  m'ont  afl'uréque  toutes  ces  belles  quaUez 
qui  fe  trouvent  dans  la  Candie,  ne  luy  arrivoient  qu'au  bout  dun  an  quelle 
ivoit  été  cueillie ,  ce  que  ,e  n'ofe  affûter  pour  n'en  être  pas  certain.  Je  diray  c^ 
nendant  que  l'on  doit  choilit  la  Canelle  en  belles  écorces  minces  ,  dun  goût 
piquant,  ruave&  aromatique,  &  la  plus  haute  en  couleur  que  faite  le  pouiia, 
&  rejetter  celle  qui  elt  épaiffe ,  &  qui  n'a  non  plus  de  goût  que  du  bois. 

A  l'égard  de  ceux  qui  en  achèteront  de  greffes  parties  prendront  garde 
qu'elle  ne  foit  point  fourrée  de  canelle  ,  dont  l'effence  ou  huile  en  a  etc  tite^, 
ce  qui  cil  afiez  d  fhcile  à  connoitre  ,  à  moins  que  de  les  goûter  morceau  a 
morceau  i  ainfi  la  plus  belle  coniioiffance  que  j'en  puis  donner  ,  cclldeUchc- 
ter  de  irens  incapables  de  la  frauder.  ,  ...  c 

LaCanelle  cil  d'un  fl  grand  ufage  que  nous  avons  peu  de  Drogues  fines 
dont  on  faffe  ün  plus  grand  employ ,  tant  1  caufe  de  fes  belles  qualitcz  qu  a  cau- 
fe  de  fon  agréable  goût  &  odeur.  Les  HollanJois  nous  envoyent  une  autre  lot¬ 
te  de  Canelle  qu.  ell  en  large  écorce,  &  fort  épa.ffes ,  qui  eft  ce  que  les  anciens 
à  l'imitation  des  Arabes,  ont  app  lié  darcheni  nous  Canelle  matte  Cette 
Cancile  eft  l'écorce  du  trône  &  groffes  branches  de  1  arbre  portant  la  Canelle , 
mais  comme  cette  Canelle  eft  une  marchaudife  de  peu  de  valeur ,  tant  a  caulc 
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qu’elle  n’eftpas  de  vente,  que  parce  qa’clk  n*a  aucun  goût  ny  odeur  ,fi  cen  eft 
quelque  morceau  qui  a  la  petite  pcliculc  mince  ,  en  dedans  d’un  goût  fi  pic- 
quant  &  fi  aromatique ,  qu’il  cftprefque  impofliblc  de  la  pouvoir  durer  dans  la 
bouche,  mais  le  peu  qu’il  s‘cn  trouve  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  parler  ,  &  ce 
qui  fait  qu’il  n’y  a  que  les  Colporteurs  qui  débitent  de  cette  forte  de  Canellc. 

A  l’égard  de  l’Efcaviflbn  que  quclqu’uns  prennent  pour  le  menu  de  la  Canellc 
fine,  d’autres  pour  la  Candie  matte  ,  &  d’autres  pour  le  CalTia  lignea  ;  je  n’en  ’ 
diray  rien ,  en  ce  que  je  parlcray  de  chaque  article  fuivant  fon  rang.  Les  Confifeurs 
après  avoir  fait  tremper  ta  Candie  fine  dans  l’eau  chaude ,  la  coupent  par  pe¬ 
tits  éclats ,  &  la  couvrent  de  lucre  perlé ,  &  enfuite  eft  ce  que  nous  appelions 
vendons  fous  le  nom  de  Candla  de  Milan  ,  nous  en  faifons  aufli  des  petites  ^ 
paftillcs  qui  iVcft  que  de  la  Candie  en  poudre  &  du  Sucre,  avec  des  mucilages 
de  la  gomme  adragant ,  on  en  fait  une  pâte  que  l’on  met  de  telles  figures  que 
l’on  veut.  Les  Hollandois  ou  lesHabitans  de  l’Ifle  de  Ceilan,  confifent  au  fucrc 
la  Canellc  DouvcIIcmcnt  tirée  de  l’arbre ,  qui  eft  une  fort  bonne  confiture  pouf 
porter  fur  mer  ^  mais  fort  rare  en  ces  quartiers-cy. 


CHAPITRE  IL 

De  l  Huile  de  Canelle. 

ON  dre  de  la  Candie  fine  par  le  moyen  de  quelques  menftrucs  &  d'un  alam- 
bac,  une  huile  gralTc,  claire  &  rougeâtre  ,  d’un  goût  fi  fort  &  piquant, 
qu’il  eft  prcfque  impolfible  d’en  mettre  fur  la  langue  j  neanmoins  fon  goût  bL 
fon  agréable  odeur,  eft  lacaufe  que  bien  de  perfonnes  s’en  fervent» 

*  Comme  la  Candie  eft  une  écorce  qui  abonde  fort  peu  en  huile  ,  nous  fom- 
mes  obligez  de  la  faire  venir  d’Hollande  ,  tant  à  caufe  qu’il  n’y  a  que  les  Hol¬ 
landois  qui  la  puiffent  établir  de  la  qualité  rcquife  ,  à  un  |)rix  auftî  modique 
qu’ils  l’établiffcnt  ;  car  fi  nous  étions  obligez  d’avoir  recours  a  celle  que  les  Apo- 
cicaircs  &  Diftillateurs  de  France  poufroient  faire  ,  clic  nous  reviendrok  à  deux 
fois  plus  que  celle  que  nous  tirons  d’Hollande ,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  de 
leurs  négligences ,  &  du  peu  d’attache  qu’ils  ont  a  leurs  ProfcHion  ,  en  ce  que 
c'eft  un  abus  de  croire, comme  ils  en  ont  fait  Courir  le  bruit  ,  que  ceft  que  les 
Hollandois  ne  nous  envoyent  pas  de  bonne  candie,  &  qu’ils  gardent  la  meil¬ 
leur  pour  eux,  ce  qui  eft  un  abus,  en  ce  qu’il  eft  probable  que  les  Apoticaires 
ou  Diftillateurs  qui  font  l’Huile  de  canellc  en  Hollande,  ne  le  fervent  que  delà 
canellc  telle  qu’elle  vient  de  l’ifte  de  Ceilan,  &  telle  comme  ils  nous  l’envoyent, 
qu’ils  mettent  toutes  entières ,  c’eft  à  dite  fans  la  changer  aucunement  de  nature 
dans  de  grandes  cuves  remplies  d’eau  froides  ,&  l’y  ayant  laifiec  pendant  vingt- 
quatre  heures  ils  la  retirent  &  en  mettent  d’autres,  en  continuant  toûjours  delà 
même  manière,  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien  teinte  ,  &  d’un  tres-beau  rouge, 
&  enfuite  ils  mettent  cette  eau  dans  de  grands  alambics  de  cuivre ,  &  verfent  de¬ 
dans  une  quantité  rarfonnablc  d’un  cfprit  de  vin  fait  d’une  manière  furprenan- 
te ,  comme  il  fc  verra  cy-aprés  ,  &  c’eft  cet  efprit  de  vin  qui  a  la  propriété  de 
feparer  l’huile  d’avec  Peau ,  &  delà  faire  monter  a.u  haut  du  vaifteau  ,  &  qu’il 
n’y  a  point  de  livre  de  canellc  qui  ne  rende  plus  d’une  once  d’huile ,  qui  eft 
bien  le  contraire  de  celle  qu’on  fait  icy ,  comme  on  le  peut  voir  parM.  Lemc- 
ry,qui  avoue  que  quatre  livres  de  bonne  canellc  ont  bien  delà  peine  a  rendrç 
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fixgros  d’huile.  C’eft  üîi  fecret  thez  les  Hollandois  que  de  fqavoirtii'ér  l’Huile  de 
caiieile  ^  tant  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  fi^achc  le  nom  des  ingrediens ,  dont 
ils  iè  ferv cnt. pour  tirer  l’efprit  du  vin, je  diray  neanmoins  ce  que  j’en  ay  appris  d’une 
perfonne  qui  y  a  travaillé  long-temps  en  Hollande,  qui  m’a  dit  que  ceux  qui 
font  de  THuile  de’Canelle ,  de  Gerofle,  ou  autres  aromats ,  viennent  tous  les  ans 
enPicardie  acheter  un  nombre  de  pièces  devin,  &  après  qu’ils  l’ont  acheté  ils 
les  débondent ,  enfuite  dequoy  ils  verfent  dedans  plein  une  bouteille  d’une  li¬ 
queur  compofee  ,  &  lailfe  la  bouteille  defl'us  le  vin ,  qui  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ne  manquent  pas  d’être  remplies  du  plus  pur  &  du  plus  fubtil  du  vin,  & 
lüifque  les  bouteilles  font  pleines ,  ils  les  retirent  &c  les  emportent  en  Hollande 
pour  s’en  fervir  pour  le  belbin.  Ce  qu’il  y  a  icy  à  remarquer  &  ce  qui  doit  êtr® 
plus  furprenant ,  c’eft  que  le  vin  dans  lequel  ils  ont  jette  cette  liqueur ,  &  à  laquelle 
ils  ont  retir&lamêmc  quantité  d’efprit,  ce  vin  devient  fi  mauvais  &  fi  puânt  ^ 
qu’il  faut  le  jetter  &  brûler  les  futailles ,  n’étant  plus  propres  à  en  mettre  d’au¬ 
tres.  Je  n’aurois  pas  avancé  cette  Hifloire  que  je  croirois  être  fabuleufe  ,  fi  la 
perfonne  qui  m’en  a  affuré  n’étoit  un  homme  de  probité ,  &c  fur  lequel  on  fe 
peut  fier  -,  &  m’a  dit  encore  de  plus  ,  que  c’étoit  une  chofe  bien  rare  quand  les 
Hollandois  nous  envoyoient  de  l’huile  dx  candie  ,  naturelle  comme  ils  1  ont 
tirées  ,  en  ce  qu’ils  y  mêlent  de  l’efpnt  de  vin  bien  deflegmé  ,  &  paffé  def- 
fus  le  fd  de  tartre ,  &  ce  qui  a  donné  occafion  a  de  certains  Droguiftes  de  Pa¬ 
ris  d’en  faire  de  même,  fi  bien  que  ccüx  qui  croyent  avoir  une  once  d’huile  de 
candie,  n’en  ont  pas  une  demie  once  ÿ  ce  qui  n’cll  pas  4’une  petite  confcquencc, 
étant  une  des  plus  pretieules  marchandifes  que  nous  ay  ons  jmais  ce  qu  il  y  a  de  par¬ 
ticulier  ,  c’eft  que  la  friponnerie  fera  facile  à  connoitre  en  deux  maniérés.  La 
première  en  ce  qu’il  y  paroit.  dedans  des  petites  bouteilles  qui  marquent  1  humi¬ 
dité  ,  qui  peut-être  dedans  :  la  fécondé  il  n’y  a  qu’a  tremper  la  pointe  d  un  cou¬ 
teau  dedans la prefenter  à  la  chandelle j  fi  elle  eft  mélangée  d’efprit  devin, 
elle  prendra  feu  aufïi-tôt,  qui  eft  le  contraire  de  celle  qui  eft  pure,  qui  ne  ren’d 
que  de  la  fumée,  &  cette  huile  pure  eft  ce  que  nous  pouvons  appdlcr  avecjufte 
EiTence  ou  taifon  clfence ,  quintc-effence  ou  huile  de  candie ,  &  propre  à  toutes  ufages  ou 
cc  d- requife.  Cette  huile  aufli-bien  que  la  candie  ,  eft  un  des  grands  cor- 
nciic.  diaux  que  nous  ayons,  &  ce  qui  caufe  que  les  Allemands,  Anglois  ôc  Hollan-^ 
dois ,  en  confomment  de  grofl'e.s  quantitez.  ^ 

Outre  l'Huile  de  Canelle  nous  faifons  venir  de  Montpellier  une  eau  de  cancllc 
dont  la  çompofition  eft  differente  j  les  uns  ne  fe  fervant  que  d’eau  commune, 
&  d’autres  de  vin  blanc ,  d’eau  rofe  ou  de  mdiffe  j  d’autres  fe  fervent  au  lieu  de 
Eau  de  vin,deaude  vieou  d’efprit  de  vin  &de  candie,  &  par  le  moyen  d’un  alambic 
de  verre  au  feu  de  fable  ou  au  bain  Marie ,  retirent  une  liqueur  blanche^  trouble 
comme,  du  petit  lait  j  mais  au  bout  de  quelque  temps  cette  liqueur  s  éclaircit  , 
&  devient  claire  comme  de  l’eafl  de  Fontaine  5  ce  qui  rend  cette  eau  trouble  lorf- 
qu’elle  eft  nouvelle  faite,  ce  n’eft  que  le  peu  d’huile  qui  s’ eft  raréfiez ,  ou  dont  ‘ 
les  parties  fe  font  étendues  dans  l’eau  par  la  fermentation  ,  enforte  qu  ils  font 
imperceptibles,  &C  qui  au  bout  de  quelque  temps  ne  manquent  de  fe  ralicr  ,  ÔC 
de  fe  trouver  au  fond  du  vaiffeau  ;  car  c’eft  le  propre  de  l’huile  de  candie  de 
fe  précipiter  aux  fond  de  cette  liqueur  de  la  figure  d’une  petite  boule.  ^ 

L’eau  de  canelle  eft  fort  enufage  pour  donner  aux  femmes  qui  font  en  tra¬ 
vail  ,  en  ce  que  c’eft  un  excellent  coroboratif ,  qu’elle  fortifie  l’cftomac  ,  &  aidç 
aux  évacuations;  on  en  prend  aufli  pour  refifter  aux  mauvais  dr,&  pour  réta¬ 
blir  la  chaleur  naturelle. 

Quelques 
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Q^îqücs-uns  font  une  manière  de  paftiHe  ^  avec  de  Leau  de  cancH«  &  dü 
focrc,  qui  cft  ce  que  les  anciens  ont  appelle  Oleo facch arum, ces  paftillcs  ne 
font  pas  fl  bonnes  que  celles  qui  font  faites  avec  l’huile  de  candie  ,  &  le  fucr«  dimm!' 
candy  réduit  en  poudre ,  &:  defquellcs  l’on  fait  des  petites  pilules  que  l’on  garde 
pour  le  befoin,  &cct  Oleo  faccharum  ,  ainfi  préparé, fera  propre  à  diflbudre  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs  cordiales. 

Nous  faifons  encore  venir  de  Montpellier  unfirop  decancllc,  qui  n’eft  qu’une 
'  teinture  de  canelle  &du  fucrc  cuit  en  confiftance  de  firop  ,  ôc  aromatifé  avec  sirop  aé 
tant  foit  peu  d’huile  de  canelle.  candie, 

Ce  firop  a  à  peu  prés  les  mêmes  proprictez  que  l’eau  de  canelle  pris  dans  du 
vin  blanc, ou  dans  quclques-autres  liqueurs  convenables. 

.  Nous  vendons  de  plus  une  teinture  de  canelle, dont  la  vertu  &  la  force  tft 
augmentée  par  plufieurs  aromats  comme  gerofle  ,  macis  ,  poivre  long  ,  pe¬ 
tit  galanga  ,  gingembre ,  coriandre ,  mufe  &  ambre  ,  &  le  tout  puiverife 
groflieremcnt,&  mis  dans  une  bouteille  avec  de  bon  cfprit  de  vin  bien  bou¬ 
ché  &cxpofé  au  foleil  pendant  la  canicule,  &  enfuitecftce  que  nous  vendons 
fous  Je  nom  d’elTence  d’hypocras  rouge ,  en  ce  que  cette  elfencc  jettée  fur  du 
vin  dans  lequel  l’on  y  a  fondu  du  fucre,  &  qui  a  été  clarifié  &  palfé  par  la  ems^ro^é^ 
chauffe ,  elle  a  le  pouvoir  de  convertir  ce  vin  en  de  très  bon  hipocras.  ^  bkuciîe. 

Ceux  qui  voudront  faire  une  cffence  d’hipocras blanche,  n’auront  qu'à  diftil- 
1er  cette  effence  rouge  au  feu  de  fable,  ou  au  Bam-Manc  ;  mais  il  ne  faut  s’en 
fcrvir  qu’avec  de  grandes  modérations ,  en  ce  quelle  foifonne  beaucoup  ;  car  fi 
on  en  mettoit  plus  qu’il  ne  faut,  au  lieu  de  faire  de  l’hipocras  elle  rendroit  le 
vin  fl  defagreablc  que  l'on  n’en  pourroitpas  boire. 

Il  cft  à  remarquer  que  cette  cffence  bien  préparée  ,  cft  meilleure  vieille  que 
nouvelle,  mais  il  la  faut  tenir  bien  bouchée  ,  en  ce  que  l’air  la  diffipe  beaucoup. 

On  peut  tirer  encore  de  la  canelle  un  extrait  &  un  fcl  -,  mais  comme  ils  ne  font 
prefque  d  aucun  ufage  ,  e’eft  pour  ce  fujet  que  nous  n’en  faifons  aucun  nc-£uïa^ 
eoce*  nellc. 


CHAPITRE.  IIL 

Du  CaJJia  Ligned'- 

LÈ  CalîiaLigneaeftaufïila  deuxieme  écorce  du  tronc  &  des  branches  de  cer¬ 
tains  arbres  affez  femblables  à  ceux  qui  portent  la  canelle. 

Ces  arbres  croiffent  pele  mêle  dans l’Iflc  de  Ccylan,  avec  les  arbres  portant  la  ATégatà 
canelle.  Il  en  cft  de  même  du  Caflia  Lignca  comme  de  la  Canelle ,  en  ce  que  plus  2”“^' 
1  ecorcc  eft  finc^  hauteen  couleur,  d’un  goût  fuave ,  picquant  &  aromatique,  & 

plus  il  cft  eftime  :  neanmoins  quelque  bon  que  foit  le  Caflia  Lignca,  il  cft  bicn§“*f‘V“ 
different  de  la  canelle,  en  ce  quil  laiffe  dans  la  bouche  une  vifcofité  qui  ne  fc  , 
trouve  dans  la  canelle.  ^  fînon  que 

Le  Caffia  Lignca  a  fort  peu  dufages  dans  la  mededne ,  &  fi  ce  n  etoic  qu‘U  sen  121 
conlommc  par  quantité  de  perfonnes  qui  le  vendent  au  lieu  de  canelle.  Le  prefentées 
débit  que  1  on  en  feroit  ne  feroit  pas  grand  ,  ce  qui  cft  Une  pure  volcrie ,  tant 
paicc  ou  une  livre  de  canelle  fine  coûte  autant  que  quatte  livret  de  Caflia  Lignea;  lï'faim”! 
&  deplus.c’cfl:  qu’il  n’a  pas  la  même  qualité.  Le  Caflia  Lignca  cft  un  desingre- 

/.  Partie.  ®  Ligne». 
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dicns  de  la  Thériaque  ,  où  il  n’a  befoin  que  d’&cre  de  la  qualité  cy-deCfus  "  & 
rejetter  entièrement  le  Caflia  Lignca  à  écorce  larges  &  cpaiflcs  ,  qui  n  a  non 
|)lus  de  goût  que  du  bois  ,  &  ainii  doit  être  rejette  comme  n  étant  propre  a 
rien. 


CHAPITRE  IV. 

jDâ  la  Canelle  blanche. 

La  Canelle  blanche,  à  qui  quelques-uns  ont  donne  le  nom  Coftus  blanc  ,  ou 
de  Coftus  Corticus  ,  ou  Corticofus ,  &  d’ccorcc  de  Winthcrus ,  à  caufe  de 
Guillaume  Winthcriis  qui  en  apporta  le  premier  en  Angleterre ,  cft  l’écorce  du 
tronc  &  des  branches  dun  arbre  de  la  grandeur  de  nos  poiriers.  Il  a  des  bran¬ 
ches  menues',  hautes ,  droites ,  &c  fort  garnies  de  fcüillcs  femblables  a  celles  de  la 
Auréole,  mais  plus  délicates ,  plus  Toupies ,  de  couleur  de  vcrt-dc-mcr,  ôc  d  une 
tres-bonne  odeur,  après  Icfqucllcs  naît  un  fruit  rond  d’un  tres-beau  rouge i cet 
arbre  croit  en  abondance  à  S.  Dominguc  dans  la  Guadeloupe  ,  furtout  dans  les 
lieux  fecs  &  pierreux ,  il  s’en  trouve  aufti  quantité  dans  l’ifte  de  Saint-Laurent  ou 
de  Madagafcar ,  où  il  eft  appelle  Fimpi. 

Le  Coftus  blanc  que  nous  appelions  aufti  Canelle  blanche,  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  conformité  qu’il  a  avec  la  Canelle  matte,  que  fi  ce  n’étoit  fa  couleur  &  Ion 
goût,  peu  de  gens  en  pourroient  faire  la  différence.  Autant  que  cette  ecOrcc  a 
été  autrefois  rare  autant  elle  cft  commune  prefentement ,  ce  qui  a  donné  occa- 
fton  a  de  certains  broüillons ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer  de  la  réduire  en 
poudcc,  delà  mêler  avec  les  quatres  Epices  au  lieu  de  mufeade  ,  a  caulc 
que  fongoût  en  approche  aflcz;c’cft  aufti  cette  écorce  que  quelques  Apoticai- 
res  fuppofent  &  employent  aflez  mal  à  propos ,  au  lieu  du  Coftus  Arabique  que 
j’ay  cy-devant  décrittc,  à  qui  pour  cet  effet  ils  ont  donne  le  nom  de  Coftus  In¬ 
diens  ou  Côte  d’Inde,  ce  qui  cft  bien  éloigne  du  bon  fens  ,  puifquc  le  Coftus 
Indicus,  cft  une  racine  prefquc  a  nous  inconnue ,  ainh  que  je  1  ay  marque  ,  & 
que  celle-cy  eft  une  écorce  fort  facile  a  pouvoir  recouvrir.  Qtmyque  cette  Ca¬ 
ndie  blanche  /bit  d’un  goût  chaud,  piquant,  &  fort  aromatique  ,  &c  pour  ce 
fujet  doüé  detres-bonnes  qualitez  ,  elle  eft  tres-peu  ufitée  des  habiles  &  honnê- 
tes-gens ,  c’eft  ce  qui  eft  la  caufe  quelle  a  tres-peu  de  conlommation  pour  la  mé¬ 
decine  i  neanmoins  comme  quelques-uns  pourroient  en  avoir  befoin  ,  je  diray 
que  l’on  la  doit  choifir  en  écorce  fine ,  blanchâtre  deflus  &  dedans  j  c’eft  à  dire  , 
mondée  de  fa  première  écorce,  qui  eft  greffe ,  grife  &:  raboteufe,  &  dun  goût 
acre  &  mordicant  i  &  ayant  l’odeur  &  le  goût  de  la  mufeade. 

On  eftime  cette  écorce  fort  propre  pour  la  guerifon  du  feorbut.  Quelques-  • 
uns  ont  encore  donné  à  ce  Coftus  le  nom  d  ecorce  d’Indc.  Pendant  les  gran¬ 
des  chaleurs  il  découle  du  tronc  de  ces  arbres  une  gomme  noirâtre ,  graffe  & 
fort  odorante,  qui  eft  cette  gomme  que  quelques  Droguiftes  appellent  gomme 
Alouchi ,  &  qu’ils  vendent  tantôt  pour  de  la  gomme  Ederæ ,  ou  pour  du  Bdc- 
lium  ,  ce  qm  ne  fera  pas  difficile  à  connoître ,  en  ce  que  la  gomme  Edcræ  doit 
être  feche ,  claire  &  tranfparcnte ,  &  le  Bdelium  eft  affez  femblables  à  la  gomme 
Arabique,  à  la  referve  qu’il  ne  fond  pas  dans  l’eau  ,&  la  gomme  Alouchi  eftmo- 
lace ,  de  differentes  couleurs ,  fort  fale  &  fort  vilaine. 

Les  habitans  derifle  Saint -Laurent, notamment  ceux  dcGhalemboiullc,cna- 
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ployent  cette  gomme  Alouchi,  qu’ils  nomment  Litemanghits  dans  la  compô- 
{ition  de  leurs  parfums ,  à  caufe  que  Ion  odeur  n  eft  pas  tout  à  fait  defagreà- 

blc. 


CHAPITRÉ  V. 

De  la  Canelle  cirofiee. 

T  A  Candie  Giroflée ,  Capelet  ,  ou  bois  de  Crabe,  eft  ce  que  nous  appcÜôiîs 
Ir-'malà  propos  bois  de  gerofle  ,  eft  la  féconde  écorce  du  tronc  &  des  bran¬ 
ches  d’un  arbre  qui  a  fes  fciiilles  aifez  approchantes  de  celles  du  laurier  ,  après 
Icfquellcs  nailfent  plufieurs  fruits  ronds  de  la  groifeur  des  noix  de  galle  j  de  cou-  Noix  Je 
leur  de  châtaigne  fortlcgcre,  qui  étant  calTé  il  s’y  trouve  dedans  une  cfpece  de  de  MaL!' 
pépin  5  ce  fruit  a  l'odeur  &  le  goût  de  gerofle,  ce  quia  donné  occafion  aux  an- 
ciens  de  l’appcller  Noix  de  Gerofle  ,  ou  de  Madagafcaf  }  parce  que  l’on 
trouve  quantité  de  ces  arbres  dans  l’Ifle  Saint-Laurens ,  où  ils  font  appeliez  Ra- 
vendfara,  &les  fruits  Vao-Ravendfara.  Il  s’en  trouve  aufli  en  abonda^nce  dans 
le  Brcfil ,  d’où  il  nous  eft  apporté  par  les  Portuguais  à  Ldbonne  ,  d’oii  nous  le 
tirons  ordinairement  ,&  où  il  eft  appelle  Cravo  de  MarenhaUi 

Ce  bob  de  gerofle  ou  plûtôt  écorce  ,  ayant  le  goût  ée  l’odeur  du  gerofle  ,  eft  fi 
en  ulage  pretentement  ,  qu’il  y  a  fort  peu  de  Colpolteurs  qui  n’eh  vendent  j 
après  l’avoir  mis  en  poudre,  pour  du  gerofle  battu,  ainfi  font  tort  aux  honnê¬ 
tes  Marchands ,  en  ce  que  le  véritable  gerofle  battu  eft  quatre  à  cinq  fois  plus 
cher  que  cette  écorce  j ils  en  vendent  auffi  dentier  à  quantité  de  particuliers, 
comme  Bourgeois  &Paticiers,  en  leurs  faifans  à  croire  que  c  eft  l’écorce  du  boiâ 
de  gerofle i  ce  qui  eft  faux,  puifque  le  gerofle  ne  vient  que  dans  lifte  de  Ter- 
natc  ,  &  cette  écorce  vient  duBrefil  ou  de  l  ifle  Saint-Laurent  ^  ou’  de  Mada- 

c’eft  une  écorce  qui  a  beaucoup  d’ufage ,  je  diray  que  l’on  la  doit 
choifir  mondée  de  fa  première  écorce  j  qui  eft  ordinairement  grife  &  raboteufe  , 
d’une  couleur  tannée,  qu’elle  foit  mince,  &  d’un  goût  piquant,  acre  &  aromati¬ 
que  i’en  un  mot ,  la  plus  approchante  du  goût  de  de  l’odeur  du  gerofle  que  faire  fc 
pourra.  On  prendra  garde  quelle  ne  fente  pas  le  moifi  ,  &  que  les  paquets  ne 
foient  point  fourré  de  groffes  écorces,  de  nul  goût  ny  odeur,  comme  il  arrive 
que  trop  fouvent. 

Cette  écorce  n’a  aucun  ufage  dans  la  medecine  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par 
quelques-uns  qui  en  tirent  la  teinture  avec  de  l’eau  de  vie  ou  de  l’cfprit  . 
de  vin  ,  qui  la  vendent  enfuite  fort  impunément  foûs  le  nom  de  teinture  ou 
d’eflence  de  gerofle  j  les  Confifeurs  s’en  fervent  au  lieu  de  gerofle ,  pour  faire  cC 
qu’ils  appellent  gerofle  en  dragée. 

Comme  cette  marchandife  nous  vient  dans  de  petits  paniers  faits  de  rofeaux, 

&  enveloppez  de  grandes  feüillcs  fort  belles  à  voir,  j’ay  jugé  à  propos  de  dire 
que  ces  feüillcs  font  ce  que  le  R.  P,  plumier  appelle  A  um  hœhractum  jvhn  hife~ 
iîis ,  rigidis  jeutatis ,  qui  veut  autant  dire  qu’Arum  montant  à  fcüilles  fermes, 
froncies  &  fendues.  Et  ceux  qui  en  voudront  f^avoir  davantage ,  pourront  avoir 
recours  à  fon  livre,  où  il  en  traite  fort  amplement,  n’ayant  jugé  à  propos  de  ra- 
porter  ce  qu'il  en  dit  ledifeour  en  étant  trop  long  ;  &  de  plus  ,  c  eft  que  ces  feüiU 
les  ne  font  d’aucun  ufage,  ce  qui  fait  que  nous  n’en  tenons  aucun  compte, 

/.  Partie,  R  ij 
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CHAPITRE  VI. 


Du  Kinquina, 


Le  Kinquina ,  où  Qmna-quina ,  Ecorce  du  Ecrou ,  ou  ccorcc  contre  les  Fiè¬ 
vres  ,  cft  récorce  extérieure  du  tronc  &  des  branches  de  plufieurs  arbres 
qui  croiflent  en  quantité  au  Pérou ,  d'od  le  Kinquina  nous  eft  apporté  par  la 
voye  de  Cadix  d’où  nous  le  tirons. 

Comme  je  n  ay  jamais  été  au  Pérou  pour  pouvoir  parler  jiiftc  des  arbres  qui 
portent  le  Kinquina,  j’ay  eu  recours  à  M.  Bernard,  Ordinaire  delà  Mufique  du 
Roy,  qui  eft  un  fort  honnêtc-liomme  &  fort  curieux  pour  la  connoiflance  des 
ftmples ,  lequel  m’a  bien  voulu  donner  une  defeription  du  Kinquina ,  qui  luy  a 
été  donnée  par  M.Rinflant,  Médecin  de  la  Ville  deRheims,  qui  l’avoitcu  d’un 
de  fes  amis  nommé  Gratien ,  qui  avoir  demeuré  vingt-ans  en  Portugal  ,&  qui 
avoir  fait  plufieurs  voyages  aux  Indes  ôiauPerou ,  donten  voicy  la  teneur. 

Defeription  véritable  du  Kinquiha, 

Le  Kinquina  cft  l’Ecorce  d’un  Arbre  qui  croit  au  Pérou ,  dans  la  Province  de 
Quitto  ,  fur  des  Montagnes  prés  de  la  Ville  de  Loxa  j  cet  arbre  cft  à  peu 
prés  de  la  grandeur  d’un  ccriTicr ,  il  a  les  feüilles  rondes  &  dantelées ,  porte  une 
fleur  longue  &  rougeâtre, d’où  naît  uncefpecc  de  gouftedans  laquelle  fe  trouve 
une  graine  faite  comme  une  amande,  plattc  &  blanche  ,  revêtue  d’une  legcrc 
écorce.  Le  Kinquina  qui  vient  au  bas  de  ces  Montagnes  cft  le  plus  épais  i  parce 
qu’il  tire  plus  de  nourriture  de  la  tcrrcjfon  écorce  eftlifféc  d’un  jaune  blanchâ¬ 
tre  par  dehors ,  &  d’un  tanné  pâle  par  dedans  ;  ccluy  qui  vient  fîir  le  haut  de  la 
Montagne  a  l’écorce  beaucoup  plus  déliée;  elle  cftiaboteufe  ,  plus  brune  par 
dehors ,  de  plus  haute  en  couleur  par  dedans  ,  mais  les  arbres  qui  viennent  vers 
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le  milieu  de  ces  Montagnes  ont  leur  écorce  encore  plus  brune  &  plus  décou¬ 
pée,  elles  font  toutes  ameres,  mais  celles  du  bas  des  Montagnes  le  font  moins 
que  les  autres. 

Il  refulte  de4à  que  le  moindre  Kinquina  cft  celuy  qui  croît  dans  les  lieux  bas, 
parce  qu’il  ell  trop  chargé  de  parties  terreftres  &  aqueufes,  que  celuy  d  enhaut 
vaut  mieux  parla  raifoncontrairej&que  le  plus  excellent  de  tous  cft  celuy  qui 
croit  au  milieu  des  Montagnes  ^  parce  qu’il  n’a  n’y  trop  n’y  trop  peu  de  nour¬ 
riture.  .  1  ^  r  r 

Il  y  a  une  autre  efpccc  de  Kinquina  qui  vient  des  Montagnes  de  Potofi  ,  qui 
cft  plus  brun  ,  plus  aromatique ,  &  plus  amer  que  les  precedens ,  mais  il  cft  beau¬ 
coup  plus  rare. 

Outre  les  qualitez  que  l’on  a  remarqué  dans  le  Kinquina,  il  doit  être  pefant^ 
d’une  fubftancc  compare,  feche  &  ferrée  ,  il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit 
point  pourri  ny  pénétré  d’eau,  qu’il  ne  fe  dillipe  point  en  pouftierc  en  le  rom¬ 
pant,  &  qu’il  ne  foie  pas  rempli  de  menu  &  d’ordures  ,  comme  il  s’en  trouve 
fouvent  au  fond  des  Gérons  dans  quoy  il  vient  ordinairement.  On  doit  pré¬ 
férer  auÆ  celuy  qui  cft  en  petites  écorces  fines ,  noirâtres  &c  chagrinées  au  def- 
fus,parfemécde  quelques  moulTcs  blanches,  ou  de  quelques  petites  fcüilles  de 
rougerc ,  rougeâtre  au  dedans ,  d’un  goût  amer  &  fort  defagrcablc  ,  &  rejetter 
celuy  qui  cft  filandreux  quand  on  le  caife ,  d’une  couleur  roufte  ,  aufli-bicn  que 
celuy  qui  eft  de  couleur  de  candie  au  defl:us,quoyque  le  plus  cftimé  de  ceux  qui  n’y 
ont  qu  une  Icgcrc  connoifiancc  &  qui  le  préfèrent ,  parce  qu’il  eft  d’une  plus  belle 
vente  que  le  noir.  On  prendra  garde  qu’il  ne  foit  point  mélangé  de  plufieurs 
éclats  de  1  arbre,  qui  tiennent  le  plus  fouvent  a  l’écorce. 

Cette  écorce  fut  premièrement  apportée  en  France  en  1^50.  parle  Cardinal  de 
Lugojcfuitc,  qui  l’avoit  apporté  luy-mêmc  du  Pérou ,  &  cette  écorce  a  eu  tant 
de  vogue  en  France,  quelle  s’y  eft  vendue  au  poids  de  l’or  j  mais  la  quantité 
que  les  Efpagnols  &Nous  en  ont  fait  venir  du  Pérou  ,  luy  a  diminue  beau¬ 
coup  fon  prix. 

Lufage  du  Kinquina  eft  pour  la  guerifon  des  Fièvres ,  foit  qu’il  foit  pris  en  fub- 
ftance  ou  par  infufion  j  mais  comme  c’eft  un  remède  qui  n’cft  pas  reçu  de  tout 
le  rnonde ,  &  que  fon  ufage  n’eft  bon  que  quand  il  cft  pris  à  propos  j  c’eft  pour 
ce  lujet  que  je  ne  confeillc  à  perfonne  de  s’en  IcrVir  que  par  l’avis  d’habiles 
gens. 

La  haute  propriété  que  les  Efpagnols  ont  attribué  au  Kinquina  pour  la  gue¬ 
rifon  des  Fièvres ,  a  été  la  caufe  qu’ils  luy  ont  donné  ,  comme  au  bois  qui  le 
porte,  le  nom  de  Palo  de  Calenturas ,  qui  fignific  bois  des  fièvres. 

A  1  egard  du  Kinquina  que  l’on  achètera  en  poudre,  la  meilleure  connoilfancc 
que  j  en  puis  donner ,  c’eft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens ,  &  d’y  mettre  le  prix  j 
mais  fur  tout  qu’il  foit  palTé  par  un  tamis  bien  fin. 

On  tire  du  Kinquina  par  le  moyen  de  l’eau  de  noix  diftillécs  &  du  feu,  un  ex- 
trait  ,  qui  eft  un  fort  bon  fébrifuge  ,  étant  pris  depuis  douze  grains  jufqu’à 
trente-fix ,  en  pilules  du  delayez  dans  du  vin.  1  * 

On  peut  tirer  aulTi  du  Kinquinà  en  le  brûlant ,  un  fel  fixe  qui  cft  fort  apéritif, 

&  propre  pour  la  guerifon  des  fièvres  quartes,  pris  depuis  dix  grains  iufqu’àvin^t 
dans  une  liqueur  convenable^  ” 
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CHAPITRE  VII. 

De  l Ecorce  de  Mandragore. 


J  -Ecorcc  d«  Mandragore  eft  l’écorce  de  la  racine  d^ne 

cette  niante  pour  dire  que  les  Mandragores  tant  male  que  femelle  font  tort 

&  qu\u  lieu  de  rafraîchi ,  qui  elf  fa  principale  vertu ,  il  ""  fié; 

LrcalLtueurvttTuVoPXIlf^^^^^^^^^^ 

ou  trois  ans  ;  qui  eft  tout  le  contraire  du  fentiment  des  Auteurs ,  qui  diItM  q  ■ 
la  vertu  rafrafthiffante  du  Populeum  ne  dute  qu’une  yj- 

t^niirrïi  voir  Dar  la  Pharmacopée  de  M.Bauderon,  Commentée  parleSicu 

le  compofer,  puifqu’il  leur  eft  impoflible  de  le  pouvoir  faire  dans  rs‘=  - 
maldek  fai’relenl  de  Montpellier  où  on  le  peut  ““pi 

&  de  la  maniéré  que  les  Auteurs  le  demandent  ;  ou  bien  s  ils  ne  veulen  p 
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avoir  octtc  fujettion-là,  en  ce  que  ce  n’eft  gucre  leur  profcffion  de  faire  venir 
delamarchandire,cn  laifleront  la  libcrcé  aux  Marchands  Epiciers  qui  le  feront 
avec  bien  du  plailir  ^  &  par  ce  moyen  les  Apoticaires  n’engageront  point  leur 
confcicnce ,  &  le  public  en  fera  fervi  plus  fidèlement.  Pour  revenir  à  la  racine  de  la 
Mandragore,  étant  en  terre  elle  pouUe  des  feüilles  vertes ,  larges ,  &  tramantes  par 
terrc,&  des  fruits  affez  approchants  en  groficur  &  figure  aux  colloquintes  qui  n’ont 
|)as  été  mondées  ,  c’eft  à  dire  telle  qu’elle  fort  de  deffus  la  plante.  Je  n’ay  pas  jugé 
a  propos  de  parler  de  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  Mandragore  mâle  &  femel¬ 
le,  en  ce  qu’il  y  a  quantité  d' Auteurs  qui  en  traitent  ,  pour  dire  que  de  toute 
cette  plante  nous  n’en  vendons  que  l’écorce  de  la  racine  ,  laquelle  doit  être 
mondée  de  fonbois,la  plus  recente  qu  il  fe  pourra  ;  elle  doit  être  d’une  cou¬ 
leur  grife  au  dedans,  &  d’un  gris  rougeâtre  au  delTus,  garnie  de  fa  petite  écor¬ 
ce  ,  qui  eft  tant  foit  peu  gravelcufc  ou  chagrinée. 

L’écorce  de  Mandragore  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine,  en  ce  qu’el¬ 
le  entre  dans  quelques  compofitions  galéniques.  Avec  l’écorce  de  Mandragore 
on  nous  envoyé  quelquefois  de  la  racine  coupée  par  tranches  comme  le  Jalap  j 
mais  elle  n’efi:  pas  tant  en  ufage  que  l’écorce  à  caufe  que  le  cœur  y  eft ,  qui  n’a 
non  plus  de  vertu  que  le  bois. 


CHAPITRE  VIII. 

De  î Autour. 

L’Autour  eft  une  écorce  fort  approchante  en  figure  &  en  couleur  â  la 
grofte  canelle, excepté  qu’ede  eft  tant  foit  peu  plus  blafarde  au  deffus,  & 
delà  couleur  d’une  mufeade  cafféc  au  dedans,  accompagnées  de  quantité  de 
petits  brillants  j  elle  eft  fort  legere  &  fpongieufe  ,  d’un  goût  prelque  incipide  & 
fans  odeur.  On  l’apporte  du  Levant,  de  Turquie  à  Marfeille  d’où  nous  le  faifons 
venir. 

Cette  écorce  n’a  point  d’aütire  ufage ,  aufli-bien  que  Chouan  ,  que  pour  la 
perfedaon  du  Carmin ,  &  elle  n’a  befoin  d’autre  choix  que  d’être  de  la  qualité 
cy-deflus. 

Une  perfonne  m’a  affuré  qu’il  croit  de  l’Autour  auprès  de  Paris  ,  &  même 
m’en  a  donné  une  écorce, laquelle  eft  à  peu  prés  la  même  chofe,  mais  elle  eft 
d’un  goût  amer ,  d’une  couleur  terreufe  fans  aucun  brillant. 

Il  m’a  été  du  tout  impoffible  de  pouvoir  fi^avoir  qui  étoit  l’arbre  ou  k  plante 
qui  porte  le  l’Autour ,  ce  qui  a  fait  que  je  n’en  ay  pû  rien  dir.e.  , 
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CHAPITRE  IX. 


Bu  Hele. 


Le  Liège ,  que  les  Latins  appellent  SuUfy  eft  Vccovcc  ejdterieure  du  tronc  deplu- 
ficurs  arbres  qui  croiflent  en  quantité  en  Efpagne,  en  Italie  &  même  en  France, 

aalcment  dans  laGafcognc,  ÔC  furies  Pirenées.  Les  feüilles  de  ces  arbres 
:  moyenne  grandeur,  vertes  par  deffus  &  blanchâtre  par  deflbus ,  dantcléc 
tout  autour,  après  îcfquelles  il  naît  des  glands  fembiables  à  ceux  du  chêne.  1 
Lorfquc  les  habitans  des  lieux  veulent  faire  la  récolté  de  cette  marchandi- 
jfc  ,  ils  fendent  ces  arbres  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  ,  &  en  tirent  les  écor¬ 
ces  qui  cft  le  Liege,  &  après  qu’ils  font  arrachez  ils  le  mettent  l’un  fur-l'au- 
tte  jufqu’à  une  heutcur  raifonnablc  ,  dans  des  foffes  qu’ils  ont  fait  exprès  & 
qu’ils  ont  remply  d’eau  ,  &  après  les  avoir  chargé  de  pierre  ,  ils  laiffent 
le  tout  en  cet  état  une  efpacc  de  temps ,  &  lorfqu’il  eft  l'cdrclfé  &  beau¬ 
coup  affaifé ,  ils  reprennent  celuy  d’un  autre  foffe  qu’ils  remettent  deffus,  ainfî 
de  quatre  foffes  il  la  reduifent  à  une ,  &  après  avoir  tout  retiré  de  dedans  l’eau 
ils  le  laiffent  fcchcr  j  étant  fec  ils  eft  tranfporté  par  balles  en  differens  en- 
'droits. 

On  choifira  le  Liege  en  belles  tables,  uny ,  non  rempli  de  noeuds  ny  de  cre- 
\affes, d’une  moyenne épaiffeur  ,  d'un  gris  jaunâtre  au  deffus  &c  en  dedans,  &: 
qu’en  le  coupant foit  bien  uni.  Nous  appelions  ordinairement  ce  Liege,  Liège 
blanc  ou  de  France ,  â  caufe  que  l’on  en  fait  de  cette  forte  dans  la  Guyenne , 
principalement  de  devers  Bayonne,  d’où  prcfque  tout  celuy  que  nous' voyons 
nous  eft  apporté. 

On  nous*apporte  des  mêmes  endroits  une  autre  forte  de  Liege, que  nous  appelions 
Ef?à-  Liege  d’Efpagne ,  lequel  pour  être  delà  qualité  requife  doit  être  auffi  leger ,  uny, 
noirâtre  au  deffus ,  comme  s’il  étoit  brûlé  ,^jauDâtre  en  dedans  ôc  facile  à  cou- 

per 
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per ,  non  porrcux,ôelc  plus  épais  qu’il  fera  poflible^  étant  beaucoup  plusefti- 
nié  &  recherché  que  le  mince. 

Un  de  mes  amis  m’a  alTuré  que  ce  qui  noircifloit  le  Liege  ,  ne  venoit  que  de 
1  avoir  laillé  tremper  dans  de  l’eau  de  la  mer. 

Son  ufage  ell  trop  connu  pour  m’y  arrêter  ,  je  diray  feulement  qu’il  eft  quel¬ 
que  peu  uiité  dans  la  médecine ,  tant  pour  arrêter  le  fang  étant  pris  en  poudre 
ou  brûle  dans  quelque  liqueur  aftringente,  que  pendu  au  col  pour  faire  perdre 
le  lait  des  nourrilTes ,  &  le  même  Liege  brûlé  ,  mêlé  avec  un  peu  de  beurre  frais 

du  fel  Saturno ,  cil  fort  convenable  pour  les  hcmoroidcs. 

Les  Efpagnols  brûlent  le  Liege  &  en  font  un  noir  extrêmement  leger  ,  qui  eft 
ce  que  nous  appelions  noir  d’Efpagnc  ,  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  il  Noird’Hf* 
faut  qu’il  foit  noir ,  leger,  le  moins  fàbleux&  graveleux  qu’il  fc  pourra.  Ce  noir 
eh;  ufitc  par  divers  Ouvriers  qui  s’en  fervent. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  d’écorces,dont  nous  ne  faifons  aucun  com¬ 
merce  ,  comme  l’écorce  delà  racine  ôc  du  tronc  de  l’arbre  appelle  Maccr ,  le  Coru,  com  & 
l’Hivorahé ,  &  autres  femblables ,  en  ce  que  nous  n’en  avons  que  tres-peu ,  quoy 
que  cependant  ce  feroit  de  très-bons  remèdes ,  ainfî  qu’on  le  pourra  voir  dans  le 
Traité  qu’en  a  fait  Garcie  du  Jardin  &  Chriftofle  la  Cofte,  dans  leurs  Hiftoires 
des  Drogues  des  Indes ,  où  le  Leéteur  pourra  avoir  recours. 

Onferaicy  averty  que  comme  quelques  perfonnes  demandent  duMaccr  pour 
fe  guérir  de  la  dilTentcrie  ,  qui  eft  fon  principal  ufage  ,  quelques-uns  vendent 
à  fa  place  du  Macis,  croyant  que  c’eft  la  même  chofe  ;  ce  qui  eft  neanmoins 
bien  différend ,  en  ce  que  le  Macer  eft  l’écorce  du  tronc  d’un  arbre,  ôc  le  Macis 
eft  l’envelope  delà  coque  de  la  mufeade. 
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De!  Te  mile  s. 

PREFACE- 


|î  E  A/T  £  NDS  Hr  Fiü  lhs  le  premier  verâ  ejue  les  plantes  ^ue  nous  eom- 
1  prenons  foH>  les  g  nres  d’Jebres»  /4rbrijjeaux  ,  So/is  /^rhrijfeaux  &  Herbes  > 
il  pjujfent  d’abo'^d  cjue  le  beau  temps  lier.hain/t  je  ne  comprendra^  dans  ce  Cha- 

_ Ij  pure  que  les  Ftüilles  qui  fartent  desT>ges*  ou  des  branches  des  A'bres  >  ota 

iri  r&es ,  rt  y  ' ayant  que  ces  parties  qui  doivent  porter  le  nom  de  Fdiilles  ,  qui  dérivent 
du  mot  Çrec  Phlllon  >  eÿ*  du  mot  Latin  Eolium  ^elques~uns  veulent  que  le  nom  de 
Feiitlles  foit  aujft  adapté  d  quelques  fleurs  ,  comme  par  exemple  on  dit  ordinairement  des 
l{ofeSi  Jli'ùdles  de  Rofes ,  dpcüdles  de  Tulipe  %ainp  des  autres  i  mais  n'ayant  fuivi  cet 
ordre  ,  cefl  pour  ce  fujet  que  je  ne  parler ay  dans  ce  Chapitre  s  que  des  Ftüilles  vertes  qui 
fartent  des  Branches  ou  des  Tiges  *0"  non  pas  des  jflcüilles  d'autres  couleurs  ^  qui  font  la  . 
partie  U  plus  ejfentieüe  des  Rofes  eu  autres  fieurs. 

Je  traiteray  aujfl  en  ce  Chapitre  des  Feuilles  qui  ont  été  travaillées t  comme  leTabac» 
Cïr  de  celles  de  qui  on  en  a  tiré  les  feculles  çÿ*  l»s\Sfls ,  comme  l'Mil  >  le  IÇali  &  autres 
comme  il  fe  verra  dans  U  fuite. 
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CHAPITRE  I. 


Du  Dictam  de  Caî^die. 


î  E  Didtam  de  Crète  ou  Candie ,  efl:  une  planté  de  deux  à  trois  pieds  de 
haut ,  qui  a  fes  Feuilles  de  la  grandeur  &  à  peu  prés  de  la  figure  de  l’ongle 
blanche ,  &  cotoneufe  delTus  &  delTous  ,  apres  lefiquelles  nai/Icnt  des  Fleurs  lon¬ 
gues  par  épi,  d’une  couleur  violette.  Cette  petite  plante  qui  eft  trcs-bclle  à  voir 
croît  en  abondance  dans  l’Ifle  de  Candie  ,  d’où  eft  venu  fon  furnom. 

On  doit  choifir  le  Didam  nouveau  en  belles  fcüilles ,  blanches,  larges, 
épaiffes ,  douces  &  cotoneufes ,  d’un  goût  fiiavc  &  aromatique.  On  doit  préfé¬ 
rer  le  Didam  le  plus  garni  de  fes  fleurs  blues  qu’il  fe  pourra.  On  doit  rejetter 
celuy  qui  eft  en  petites  feüilles  nonvelouteés,&oû  il  fe  rencontre  plus  de  petits 
bâtons  &  de  bûchettes  que  de  feüilles. 

Le  Didam  de  Candie ,  eft  quelque  peu  d’ufage  dans  la  médecine  ,  â  caufe 
qu’il  eft  chaud  &;  aromatique  ;  il  eft  aufli  un  des  ingrediens  de  la  theriaque  ,  ou 
il  n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d’être  choifi  comme  j’ay  dit  cy-deflüs  ,  & 
mondé  de  fes  bûchettes  ou  autres  corps  étrangers. 
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CHAPITRE  II. 

Du  P  olium  Montanum. 


Le  Polium  MoUtanum ,  eft  une  Plante  de  ïa  hauteur  d’un  dcmy  pied  ^  ayant 
fes  fcüillcs  petites,  épailfes  ,  dentelées  ^  garnies  delTus  &  dclTous  d’un  petit 
coton  jaune  tirant  fur  le  doré ,  &  fes  fleurs  rondes  qui  s’épanoüilTent  en  peti¬ 
tes  étoiles ,  d’une  couleur  d’or  fort  belle  a  voir. 

Cette  petite  plante  croit  en  quantité  fur  les  montagnes  &  lieux  élevez  de  la 
*  Provence  &  du  Languedoc.  Il  nous  eft  apporté  par  petites  bottes  avec  ccluy  qui 
croit  dans  les  pleines  ,  où  le  long  des  chemins ,  principalement  dans  lcs_  fables 
&  autres  lieux  arides,  étant  neanmoins  bien  difterent  ,  en  ce  qu’il  a  les  fcüiUes 
plus  petites  &  moins  cottonnées ,  plus  amer  &  eft  tout  blanc. 

^  On  le  choifira  nouvellement  cueilly ,  garny  de  fes  fleurs  ,  d’un  goût  amer  & 
fort  dcragrcable,tant  pour  plufieurs  compofitions  quepour  la  Theriaque,otîil 
n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d’être  comme  cy-deflus ,  &  le  moins  rempli 
de  blanc  qu’il  fera  poflible ,  ayant  bien  moins  de  vertu  que  l’autre. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Marum. 


-> 


Le  Marum  eft  une  petite  plante  lort  belle  à  Voir^  qui  a  fcs  feuilles  verdatresj 
fort  petites  ^  de  là  figure  du  fer  d’une  pique  ,  d’un  goût  tres-amer  &  dcf- 
agrcable  ;  c’cft  pourquoy  il  a  été  appellé  Matum  cjuafi  Amarurn^  Après  les  feuil¬ 
les  naiflcnt  des  épis  aficz approchans  de  ceux  de  la  lavande,  d’où  fort  depeti^ 
tes  fleurs  purpurines  fort  odorantes. 

Cette  plante  croit  en  quantité  aux  Iflcsd’Hyeres  prés  de  Toulon  ^  d’où  ceux 
qui  en  auront  befoin  pourront  en  faire  venir. 

On  le  doit  choifir  nouveau  ^  d’une  odeur  fortes  garnie  defes  fleurs,  5«:le  plus 
vert  qu’il  fera  poflible. 

II  n*efl:  guère  ufité  en  médecine  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  la  compôfi-* 
tion  des  trochifques  d’Hedicroum  mais  comme  cette  plante  nous  eft  aflez  ra- 
re,la‘plurpart  des  Apoticairesluy  fubftituchtl’AmaracUs,  qui  ctt  la  petite  Mar¬ 
jolaine  furnommée  Gentille. 
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CHAPITRE  IV. 


Du  folium  indum. 


Le  J^olium  Indum  ,  Thamalapdtra ,  Malahatrum  ,  fcüille  d’Inde  ou  Malabatrc; 

cftlcs  feüillcs  d’un  grand  arbre  qui  croit  communément  aux  grandes  In¬ 
des  ,  principalement  vers  Cambaya. 

Le  Folium  Indum  n  a  pas  été  moins  inconnu  aux  anciens  que  quantité  d’au¬ 
tres  Drogues ,  les  uns  ayant  écrit  qu’il  fe^trouvoit  nageant  fur  plufteurs  lacs  des 
Indes  >m^i.5 plus  laine  opinion  eft  que  c’eft  les  feüillcs  d  un  arbre  de  la  gran¬ 
deur  d’un  citronnier.  Apres  les  feüillcs  nailTent  des  petites  bayes  a  peu  près 
lèmblabl^s  à  celles  de  la  Canelle ,  à  la  referve  qu’elles  font  plus  petites.  Il  fe  trou¬ 
ve  defes  feiiillcs  où  il  fc  rencontre  delTous  une  maniéré  de  petite  veflie  de 
la  groffeur  d’une  tète  d’épingle  ,  que  quelques-uns  veulent  que  ce  foit  la 
graine. 

Je  ne  fqay  pas  ce  qui  a  porté  les  anciens  à  vouloir  employer  cette  feuille  dans 
la  compofition  de  la  Thériaque ,  en  ce  quelle  n’a  prefque  n  y  goût  ny  odeur.  Je 
ne  yeux  neanmoins  pas  dire  qu’ils  foieiTt  blâmable  ,  en  ce  que  le  Folium  Indum 
nouveau  cueilli  peut  avoir  du  goût  &  de  1  odeur  j  mais  pour  mon  particu¬ 
lier  j’avoue  en  avoir  bien  veu  àc  bien  vendu  ,  &  nen  avoir  jamais  trouve, 
qui  ait  eu  aucune  qualité  fcnfiblc ,  ce  qui  peut  peut-être  luy  venir  par  la  vicil- 
leffe  j  mais  comme  je  ne  fuis  pas  capable  d’en  empêcher  l'ufage  ,  je  diray  que 
l’on  le  doit  choifir  en  belles  feuilles ,  larges,  les  plus  vertes  ,  &  les  moins  bri- 
fées  qu’il  fera  pofïiblc. 
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CHAPITRE  y. 

Du  Thèe. 


ï  E  Thee  que  les  Chinois  &  Japonois  appellent  Cha  ou  Tcha ,  eft  les  feuilles 
x,  A  xt'"  arbriffeau  qui  croit  en  aflcz  grande  quantité  au  tour  de  PeKin 
&deNanKin,  dans  laCtlftiec  II  en  croit  aufii  en  plufieurs  endroits  du  Japon, 
qui  eft  eftime  le  mcillcur.&acaufede  fes  bonnes  qualitezcft  appellé  par  cLcl- 
knceFlcurdeChaoudeThée.LeThéecft  une  feüîlleverte.  mi^fce . pLtué par 

un  bout  arondies  par  l’autre,  &  tant  foit  peu  découpée  tout  au  tour ,  &  au 

nervcurc,  d'oû  fottent  quantité  de 
peuts  fibres.  En  un  mot,  elle  eft  de  la  figure  cy-deffus  reprefentée ,  que  j’ayfait 

a’  T'  “  "  honnête-homme  qui  l’a 

apporte  d  Hollande.  Apres  ces  fcüilles  naiffent  plufieurs  coques ,  qui  font  chlcune 
de  lagrolfeur  du  bout  du  doigt ,  d  une  figure  fort  particulière ,  dans  chacune  def- 
quelles  iT  y  trouve  deux  ou^trois  fruits  de  la  figure  d’un  Areca  ,  d’un  gris  de 
moudrr  d’une  amande  blanche,  fort  facile  à  fe  ver- 

Le  Thee  du  Japon  ne  différé  de  celuy  de  la  chine  qu’en  ce  qu’il  eft  en  plus 
petites  feuilles  ,  &  que  fon  goût  &  fon  odeur  en  eft  plus  agréable  ,  &  pLe 
qu  1  eft  ordinairement  d’un  plus  beau  vert  clair ,  cette  differente  odeur ,  goL  & 
couleur.luy  augmente  fi  fort  fon  prix,  que  le  Thée  du  Japon  en  petites  feüil- 
es  de  la  couleur  cy-deffus ,  d  une  bonne  odeur  de  foin  tirant  neanmoins  à  celle 
a  Violette  taie  que  nous  ne  pouvons  guère  établir  le,  ventaWe  Thée  du  Japon 
a  moins  de  cent  cinquante  ou  deux  cens  francs  la  livre  ;  ce  qui  eft  bien  diffc-^ 
rnoins^  «ela  chine,  en  ce  que  le  plus  beau  vaüc  toujours  les  dtux  tiers 

Le  Thée  que  les  Hollandois,  Anglois  &  autres ,  nous  apportent-,  eft  en  petites 
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feuïUes  tortillées  de  la  manière  que  nous  le  vendons  8i  cette  façon  d’ac¬ 
commoder  ainlî  leThéc,  eft  que  les  Chinois  &  Japonois  après  l’avoir  cueilli  le 
dcffeichent  doucement  au  feu  ces  feuilles  en  fe  dcflechant  fappclotonent  tel¬ 
les  que  nous  les  avons  i d’autres  veulent  que  Tonies  enveloppe  dans  un  matelas 
de  fine  toile  de  cotton ,  &  qu’en  les  remuant  &  les  faifant  chauffer  ils  prennent 
cette  figure. 

Quoy  qu’il  en  foit,  je  diray  que  les  differentes  fortes  de  Thée  ,  &  les  diffé¬ 
rends  prix  que  nous  le  vendons ,  ne  provient  pas  du  mélange  du  bon  &  du  mau¬ 
vais  que  nous  en  faifons ,  ainfi  que  le  marque  affez  mal  à  propos  un  Auteur 
nouveau  dans  fon  petit  Livre  du  bon  ufage  du  Thée,  du  Cafféc  ôc  du  Choco¬ 
lat  ,  puifque  les  différends  prix  que  nous  Tétabliffbns ,  ne  proviennent  que  félon 
fon  ufage,  beautés  bonté,  &  fuivant  ceux  à  qui  il  appartient  ,  &  fuivant  la 
difette  ou  abondance  qu’il  y  en  a ,  ou  félon  là  confommation  qu’il  s’en  fait  i 
car  nous  fçavons  par  expérience  que  les  marchandifes  ne  font  cheres  ou  à  vil 
prix,  que  par  la  quantité  qu’il  yen  a,  ouïe  plus  ou  moins  de  confommation 
qu’il  s’en  fiit,&non  pas  parce  que  l’on  le  mélange  ,  étant  impofïible  qu’un 
Marcliand  puiffe  vendre ,  fur  tout  à  des  gens  qui  s’y  connoiffent ,  du  Thée  qui 
feroit  mêlé  -,  ô^de  plus ,  c’cll  que  le  haut  prix  que  Ton  vend  le  Thée  de  la  bon¬ 
ne  qualité  engage  les  Marchands  à  le  donner  tel  qu’ils  Tont  reçu  i  &  pour 
obvier  à  cet  abus  ,  fuppofé  que  quelques-uns  fuffent  affez  mal-honnête  pour  le 
faire  ,  je  diray  que  Ton  le  doit  choifir  le  plus  vert  ,  le  plus  odorant  ,  &  le  plus 
entier  que  faire  fe  pourra, &preferer,  comme  je  Tay  déjà  remarqué  ,  celuy  du 
Japon  à  celuy  de  la  Chine. 

Le  Thée  cil;  fi  en  ufage  parmi  les  Orientaux,  qu’il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  ne 
s’en  fervent.  Il  étoit  aufh  li  en  ufage  il  y  a  quelques  années  en  France  ,  qu’il  y 
avoit  fort  peu  de  gens  de  Qualité  ou  de  bons  Bourgeois,  qui  n’en  priflent  j  mais 
depuis  que  leCaffé  ôc  le  Chocolat  ont  été  connu  en  France  ,  on  ne  s’en  fert 
prefque  plus.  A  l’égard  de  fes  qualitez  je  n’en  diray  rien  ,  renvoyant  le  Leéfeur 
aux  Livres  qu’en  ont  fait  les  Sieurs  du  Four  &  de  Blegny.  Je  n’ay  pas  voulu 
as  conclure  cet  article  fans  parler  de  la  fleur  du  Thée  ,  qui  cli  que  la  perfonne 
qui  m’en  adonne  des  feuilles  me  fit  prefent  en  même  temps  d’un  Thée,  tout  à 
fait  different  du  Thé  ordinaire,  en  ce  qu’il  cil  d’uil  brun  noirâtre,  &  a  plûtôt 
la  figure  d’une  fleur  que  d’une  feuille,  &  quoyquc  ce  Thée  foit  feuille  ou  fleur, 
il  elt  fi  effimé  des  Hoilandois  qu’il  le  vendent  au  poids  de  Tor ,  foit  à  caufe  de 
la  pente  quantité  qu’ils  en  ont',  qu’à  caufe  de  Tagrcable  goûtôi  odeur  qu’il  a, 
fur  tout  quand  il  cil  nouveau ,  qui  furpaffe  de  beaucoup  le  véritable  Thée  du 
Japon.  ATégard  de  ce  que  quelques-uns  avancent  que  nous  avons  le  Thé  en 
Europe, à  meilleur  marche  que  dans  la  Chine  &Jc  Japon  ,  c’efl  parce  que  les 
Hoilandois  l’échangent  contre  de  la  fauge,  dontîes  Japonois  &  Chinois  font 
fort  amateurs  -,  ce  qui  n’cfl  pas  tout  à  fait  hors  de  raifon  ,  puifque  nous  n’avons 
gucre  de  plantes  qui  foit  plus  doué  de  bonnes  qualitez  que  la  petite  ou  franche 
fauge  ,  ôeil  eft  certain  que  fiellc  croiffoit  aux  Indes,  on  Teftimeroit  beaucoup  j 
mais  parce  qu’elle  nous  eft  commune  ,  nous  n’en  tenons  prefque  aucun  compte, 
non  plus  que  du  Proverbe  Latin  qui  dit  ;  Cur  morietur  homo  cjttando  crefeit  Jalviàt 
in  horto.  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  Chinois  ou  Japonois  échangent 
le  Thée  contre  la  fauge. 

J’ay  auffi  jugé  à  propos  de  réfuter  Terreur  dans  laquelle  l’Auteur  du  petit  livre 
dont  j’ay  parlé  cy-deflus  eft  tombé ,  quand  il  marque  à  la  page  14.  de  fon  livre , 
qu’il  pria  un  Marchand  qui  devoir  faire  voile  aux  Indes  de  luy  apporter  de  la 
graine  noirâtre  du  Thée,  eonfcrvcc  avec  toute  la  précaution  pofTiblcpour  pou-  ♦ 

voir 
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voir  faire  venir  du  Thce  en  France  ;  mais  cet  Auteur  étoit  mal  informé  ,  puif- 
que  le  fruit  du  Thé,  comme  j’ay  déjà  dit,  eft  un  fruit  de  la  figure  d’un  Arcca  , 
de  la  grofleur  dun  gros  grain- de  chapelet  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  d’un  gland 
coupe  en  dcux,&  eft  couvert  luy  troifiéme  d’une  coque  mince  de  couleur  de 
chataignc.Je  n  aurois  pas  été  au  contraire  qu’il  y  auroit  eu  de  la  graine  du  Thée  fi  je 
n  en  avois^du  fruit  qui  m’a  été  envoyé  d’Hollande  pour  tel,  &s’il  nem’àvoit  été 
confirme  etre  le  vray  fruit  de  l’arbrifleau  du  Thée  ,  tant  par  la  reconfrontation 
que  j  en  ay  fait  avec  celuy  queM,  deTournefort  a ,  que  parce  qu’il  m’en  a  alTuré 
étant  uneperfonne  fur  laquelle  on  peut  faire  fond.  ^ 

Cet  Auteur  marque  que  l’on  peut  tirer  du  Thée  iin  firop  fébrifuge ,  à  qui  il 
attribué  de  grandes  propriétés,  ou  ceux  qui  en  defircront  faire  pourront  avoir 
recours  au  Traité  qu’il  en  a  fait. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Seni. 


Le  Séné  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  fcüilîe  Orientale  ^  eft 
la  fcüillc  d  une  plante  ,  ou  plutôt  d’un  arbriflean  qui  a  environ  un  pied  de 
haut ,  qui  croit  en  plufieurs  endroits  du  Levant ,  &  même  en  Europe. 

La  plante  011  l’arbrilTeaü  qui  porte  le  Séné ,  étant  dans  terre  pouffe  des  feuïh 
les  qui  font  plus  ou  moins  vertes  &  de  differentes  figures ,  fuivant  la  différen¬ 
ce  des  lieux  ou  il  a  pris  naiffance,  comme  il  le  Verra  cy-aprés.  Après  les  feuil¬ 
les  fortent  de  petites  fleurs  d’une  couleur  purpurine  en  forme  d’étoiles,  &  en- 
fuite  des  gouffes  minces  &  plattes  de  la  figure  cy-deflus  ,  dans  lefquelles  il  s’y 
trouve  cinqoulix  petites  femences  aufli  plâtres  ,  larges  par  un  bout  &  pointu 
7.  Partie.  'jf 
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par  l’autre  ,  &  fcK  goulTes  font  ce  que  nous  appelions  foliculcs  de  Séné. 

Comme  le  Sen^  eft  une  feuille  qui  nous  cft  fort  commune  par  le  grand  dé¬ 
bit  que  nous  en  faifonsijc  diray  qu'il  y  en  a  de  trois  fortes,  que  nous  diftin- 
guons  en  Séné  de  la  Pake  ou  de  Scyde  ,  en  Séné  de  Tripoly  ,  &  en  Séné  de 
Moca ,  &  dclTous  CCS  trois  genres  il*y  en  a  de  plufieurs  cfpeces ,  ce  qui  ne  pro¬ 
vient  que  de  la  différence  des  lieux  où  il  a  été  cultivé ,  aink  que  nous  voyons 
fort  fouvent^  qu'une  même  elpcce  de  plante  fe  diverfific  dans  fes  feuilles  , 
fleurs  &  fruits ,  par  la  nature  du  terroir  où  elle  eft  cultivée  j  ainfi  le  plus  beau  ôc 
celuy  de  la  meilleur  qualité ,  cft  le  Séné  qui  vient  de  Seyde  au  Levant  ,  ce  qui 
luy  a  fait  donner  le  nom  de  Séné  de.  Seyde  ,  ou  de  Séné  du  Levant,  ou  de  ccluy 
delà  Pake,  en  ce  que  tous  les  Séné  qui  Viennent  du  Levant  payent  tribut  ou 
doiianne  au  Grand  Seigneur,  ce  que  les  Turcs  appellent  Pake. 

On  doit  choifir  le  Séné  de  la  Pake  en  feuilles  étroites  &  d’une  moyenne  gran¬ 
deur ,  faites  en  forme  de  fer  de  pique,  d’une  couleur  jaunâtre ,  d’une  odeur  forte 
&  odorante ,  doux  à  le  manier ,  le  moins  brifé  ôc  le  moins  rempli  de  bûchettes , 
de  feuilles  mortes ,  ou  autres  corps  étrangers  qu’il  fera  pofliblc.  Cette  deferi- 
ption  de  Séné  paroitra  fans  doute  ridicule  aux  gens  qui  n’y  ont  pas  une  gran¬ 
de  connoilfance,  en  ce  qu’ils  veulent  que  le  Séné  de  la  bonne  qualité  foit  en 
grandes  feuilles,  larges  &  vertes -,  mais  la  confolation  que  j’ay  c’eft  que  je  fuis 
feur  que  ce  qu’il  y  a  de  gens  qui  connoitront  le  Séné  ne  contrediront  pas  ce 
que  je  dis  i  &  de  plus ,  c’eft  que  fi  la  quantité  de  Sené  qui  me  pafle  par  les  mains 
n’étoit  pas  luffifantc  pour  m’en  donner  une  jufte  connoiflancc,  j’en  ay  une  plan¬ 
te  toute  entière,  dont  cy-deffus  cft  gravée  la  figure  ,  qui  m’eft  venue  d’Alcp  , 
qui  pourra  rendre  témoignage  de  ce  que  j’avance. 

L’ufagc  du  Sené  eft  fi  commun  qu’il  m’eft  inutile  que  je  m’y  arrête ,  en  ce  que 
chacun  feait  que  c’eft  un  fort  bon  purgatif. 

La  deuxième  forte  de  Sené  cft  ccluy  que  nous  furnommons  de  Tripoli  ou 
d’Alexandrie ,  qui  cft  ce  Sené  verd  que  nous  vendons  quelquefois ,  dont  il  s’en 
trouve,  mais  fort  rarement,  qui  approche  des  qualitcz  de  ccluy  delà  Pake, 
en  ce  qu’il  cft  ordinairement  rude,  &  qu’il  a  tres-peu  d’odeur,  mais  en  rccom- 
penfe  eft:  bien  rc(^û  des  perfonnes  peu  connoilfans  à  caufe  de  fa  verdeur.  Ce 
Sené  nous  eft  alTez  rare  prefentement,  en  ce  que  l’entrée  en  a  été  interdite  en 
France,  c’eft  ce  qui  fait  que  les  foliculcs  &  les  bûchettes  de  Sené  font  beaucoup 
plus  chères  quelle  n’étoient  il  y  a  une  quinzaine  d’années  ,  par  la  grande  quan¬ 
tité  de  foliculcs  &:  de  bûchettes  qu’il  fe  trou  voit  dans  le  Sené  de  Tripoli. 

Le  troifiémeeft  le  Sené  de  Moca,  que  les  Colporteurs  appellent  Sené  delà  pi¬ 
que,  en  ce  qu’il  cft  en  feuilles  longues  &fort  étroites,  c’eft  à  dire  une  fois  pl^us 
longue*;  que  levraySené  du  Levant.  La  méchante  qualité  de  ce  Sené  fait  que  je 
n’en  puis  dire  autre  chofe  finon  qu’il  doit  être  entièrement  rejetté ,  comme  n’é¬ 
tant  propre  à  rien,  ce  qui  devroit  en  empêcher  I  cntrée,  &  les  Marchands  d’en  • 
vendre. 

A  l’égard  des  Foliculcs  leurs  bonnes  qualitcz  devroit  obliger  les  Médecins  d’en 
ordonner  plus  fouvent  qu’ils  ne  font  ,  en  ce  qu’elles  purgent  fort  doucement , 
&  ne  donnent  prcfque  aucun  goût  ny  odeur  aux  médecines ,  qui  cft  le  contrai¬ 
re  du  Sené  ,  qui  en  donne  de  fi  mauvaife  que  la  plufpart  des  perfonnes  répu¬ 
gnent  à  prendre  des  médecines,  à  caufe  du  goût  &  de  l'odeur  du  Sené. 

On  doit  choifir  les  foliculcs  épailTcs,  grandes,  d’une  couleur  verdâtre  ,  que  la 
femencc  qui  cft  dedans  foit  grofte  &  bien  nourrie ,  &  prcfque  en  tout  fembla- 
blc  à  des  pépins  de  raifins ,  à  la  referve  qu’elles  font  plus  plattcs.  On  doit  rc- 
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jecccr  celles  qui  font  noirâtres  &  déchirées ,  dont  les  pépins  en  font  fecs ,  arides 
&  moifis ,  étant  incapables  d  entrer  dans  le  corps  humam  y  tant  par  leur  vieiL" 

Iclle  que  parce  que  le  plus  fouvent  elles  ont  ét^  nlarinçcs. 

Outre  ces  fortes  de  Senes  &  les  Folicûles  ,  nOuS'vendôns  de  plus  ^  quoyquc 
très  mal  à  propos  ,  le  grabcau  &  la  pouffiere ,  qui  n  eft  le  plus  fouvent  que  de  la 
terre,  ou  des  rcuïUcs  d  une  plante  que  les  Colporteurs  appellent  Ourdon,  qui  fc 
trouve  par  hazard,ou  qui  a  été  mis  exprès  dans  les  coudes  ou  balles  de  Séné, 
ce  qui  devroit  être  entièrement  défendu,  tant  par  fa  mauvaife  qualité  que  parce 
que  cela  donne  fujet  à  milles  canailles  d’y  mélanger  des  gueuferies  ,  &  de  tirer 
de  1  argent  d  une  marchandife  qui  n’ell  pas  capable  d'être  ramaffée  de  terre  5 
d  autres  qui  venclent  pour  du  grabcau  de  Séné  des  feuilles  de  plantin  fechée  , 
hachee  &  brifée ,  a  qui  ils  ont  donné  le  nom  du  Ourdon  ;  &qui  pour  mieux  au- 
toriler^  leurs  friponneries  l’appellent  petit  Séné  ,  ce  qui  eft  neanmoins  fort 
tacile  a  connoître  ,  en  ce  que  le  véritable  Sené  brifé  ,  eft  toujours  en  petites 
parcelles,  minces,  &  le  Ourdon  eft  par  parcelles  épaifl'es  ,  ou  les  nerveurcs  de 
plantin  paroilTent  encore.  Quelques  peribnnes  ne  manqueront  pas  de  m’objec¬ 
ter  que  le  grabcau  de  Sené  pur  &  net,  eft  doué  d’une  auïïi  bonne  qualité  que 
IcSene  entier  ;  je  leurs  répondray  que  le  Sené  étant  compofé  de  parties  fort 
lubtiles ,  plus  il  eft  rompu  &  moins  il  a  de  qualité  i  ainfi  le  grabeau  de  Sené,  foit  pur 
ou  mélange,  doit  être  abfolumcnt  interdit  du  commerce,  au  fli-bicn  que  les  bû¬ 
chettes  dont  quelques-uns  fe  fervent,  tant  à  caufe  de  leurs  bons  marches  3  que 
parce  qu  ils  purgent  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  le  Sené. 

^On  tire  du  Sené  parle  moyen  de  l’eau  &  du  feu  ^  un  extrait  qui  eft  un  très- 
bon  purgatif  3  on  en  peut  tirer  aufli  un  fel  à  qui  quelques-uns  attribuent  de  J  f 
grandes  propnetez ,  fur  tout  pour  le  mettre  dans  les  mfufions  de  Sené ,  préten¬ 
dant  par  ce  moyen  en  tirer  plus  de  vertu  ,  à  quoy  il  ne  fe  trompe  pas!  ^ 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  l’on  trouve  quantité  de  Sené  en  Italie  ,  fur- 
tout  cnTofcanc  &  en  la  Rivière  de  Gcnne,  &  même  en  Provence  *,  mais  comme 
je  crois  que  ces  fortes  de  Sené  font  plutôt  les  feuilles  do  cette  plante  que  les 
Botaniftes  appellent  Coiuteâ  oa  Bagnaudier ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  di- 
ray  rien ,  y  ayant  allez  d’Autcurs  qui  en  traitent. 

Il  fe  trouve  en  France  une  plante  que  les  Botaniftes  appellent  GratioU  bu  Gr^-  Gratibii. 
ttada ,  qui  purge  autant  que  le  Sené  5 mais  comme  le  Gratiola  vient  chez  nous, 
c  eft  pour  ce  fujet  que  nous  n’cnfaifons  pas  grand  état.  Il  y  a  encore  une  autre 
plante  que  les  Simpliftes  appellent  momuCeti,  à  caufe  qu’il  s’en  trouve 

beaucoup  a  Cete ,  proche  de  Montpellier ,  qui  purge  plus  que  le  Sené  :  quel¬ 
ques-uns  appellent  cet  Turbiç  blanc.  "  ,  Turbik 

blanb. 


T  if 
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CHAPITRE  VII. 


Des  Capillaires. 


ÊiOSltosTont  de  petites  plantes  qui  nous  " 

■  entiers  de  diffeiens  endroits ,  dont  les  piemiers  &  les  plus  'ft™" 

^  que  1-on  nous  apporte  de  Canada ,  &  qui  pour  ce  fujet  font  appeliez  Ca- 
pillairl  de  Canada  ;  l^des  Botaniftes ,  A  hum  "“'km 

Lt  dire  qu’Adiante  blanc  de  Canada.  Cette  plante 

d’un  nied^  dont  la  tige  eft  fort  menue,  dure  &  noirâtre,  d  ou  fortent  de  petites 

branchies  chargées  df  feuilles  vertes  &  dantelées ,  dont  cy-denuseft  la  figure.  Il 
en  croît  auffi  II  Biefil ,  ce  qui  luy  a  fait  donnet  le  nom  i  Almmum 
qui  fignifie  Adiante  du  Brefil.  On  cultive  cette  f  ^ 

au  Tardin  du  Roy  à  Paris  ,  aufli-bien  que  quantité  d  autres  forus  de  plantes 
étrangères  qui  y  ont  été  apportées  de  plufieurs  endroits  du  monde,  pat  Met 
fieursiagon  ScTournefort,  les  plus  lUuftres  Botaniftes  que  nous  ayons  eu  jufqu  a 
prefent. 


C^tpiUcûre 

Catiada, 
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Outre  les  Capillaires  cjucTon  nous  envoyé  de  Canada  ^  nous  en  faifons  vc-  sirop  ca- 
nir  le  lirop ,  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité  ,  il  faut  qu’il  foit  d’une  cou-  ' 

leur  d’ambre ,  d’un  bon  goût ,  &  cuit  en  bonne  confiftancc ,  ne  fentant  n’y  l’ai¬ 
gre  ny  le  moilî ,  qu’il  foit  véritable  Canada ,  le  plus  clair  &  le  plus  tranlparant 
que  faire  fe  pourra. 

(K  On  attribue  de  grandes  propi'ictcz  à  ce  lÎTop  ,  principalement  pour  guérir 
le  rhume  &lcs  maux  de  poitrine,  &  pour  faire  prendre  aux  petits  eiifans  nou¬ 
veaux  nez  ,  avec  de  l’huile  d’amendes  douces. 

A  l’égard  du  choix  des  Capillaires ,  ils  doivent  être  nouveaux ,  bienverds,& 
les  moins  brifez  qui  fera  poflible. 

Outre  les  Capillaires  &  le  Sirop,  nous  faifôhs  venir  de  Montpellier  une  autre  sirop  àe 
forte  de  Sirop  de  Capillaire  ^  qui  cft  fait  auhi  d’une  plante  que  les  Botaniftes 
appellent  Monpehenfe.  Ce  Sirop  cft  peu  different  de  ccluy  du 

Canada ,  furtout  lorfqu’il  cft  bien  tra  vaillé ,  c’eft  à  dire  quand  il  n’a  pas  été  fak  de 
Capillaire,  qui  ont  déjà  fervi  une  fois,  qui  ont  été  refechez,  comme  il  n’ar¬ 
rive  que  trop  fouVent  à  quelques  Apocicaires  de  Montpellier  &  de  bJifmcs  ,  ce 
qui  fera  facile  à  connoitre ,  en  ce  qu’il  cft  extrêmement  blanc  ,  &  n’à  pref- 
que  pas  plus  de  goût  que  du  fucre  fondu  ,  qui  cft  le  contraire  de  ccluy  qui  eft 
bien  préparé  &  fait  fidellement ,  qui  éft  d'une  couleur  d’ambre  &  d’un  goût  fort 
agréable. 

•  Le  Sirop  de  Capillaire  de  Montpellier  doit  être  choifi  de  même  que  celuy  du 
Canada,  &  on  prétend  qu’il  aies  mêmes  vertus.  On  fera  averti  d’acheter  ces 
deux  fortes  de  firops  d’honnêtes  Marchands  ,  &  des  Epiciers  qui  en  font  ve¬ 
nir  -,  car  pour  ccluy  que  la  plufpart  des  Apoticaires  vendent ,  ce  n'eft  autre  chofe 
qu’un  Sirop  compofé  de  Capillaire  de  ces  païs-cy  ,  qui  font  lal’Adiante  noir,lcs 
cheveux  de  Venus,  la  Scolopandre  &  le  Cæcerac.  C^lqu’uns  y  ajoûtent  les  ra¬ 
cines  de  Polipode  récentes,  &  le  rvita  ôc  la  Reghffe  ,  &  toutes  ces  plantes 

cnfemble  font  unfirop rougeâtre,  &  il  y  â  bien  à  dire  qu’il  ne  foit  tant  de  vente 
que  les  Sirops  de  Capillaire  de  Canada,  ou  de  Montpellier,  &  pour  mieux  con¬ 
trefaire  ces  Sirops  cy-ddfus  ,  quelques  Apoticaires  diftillent  avec  de  l’eau  les 
Capillaires  d’icy  autour  ,&  de  l’eau  qu  ils  en  tirent,  ils  en  compofent  un  firop 
qui  cft  blanc  &  d’une  beMc  vente ,  mais  qui  n’a  guere  plus  de  qualité  que  le  fucre 
fondu. 

Nous  faifons  quel quesfois  venir  de  Niontpellier ,  mais  tres-raremerit ,  de  la  con^  ^  ^ 
ferve  liquide  de  capillaire  ,  en  ce  qu’elle  a  peu  de  demande.  A  l’égard  de  la  pre- nquiiraè 
paration  de  ces  firops ,  je  n’en  ay  rien  dit  j  mais  ceux  qui  defircront  le  faire  avec 
les  Capillaires  de  Canada  ou  de  Montpellier ,  pourront  avoir  recours  à  plufteurs 
Pharmacopées  qui  en  traitent. 

On  fera  encore  averti  de  prendre  garde  fi  les  tapillaircs  que  quelques-uns 
vendent  font  véritables  Canada  ou  de  Montpellier,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  Ven¬ 
dent  en  leurs  places  de  capillaires  (ècs  d’icy  autour  ,  ce  qui  ne  fera  point  difficile 
a?  cennoître  par  la  grande  différence  qu’il  y  a ,  ainfi  que  l’on  le  peut  remarquer 
dans  i’Eftampe  cy-delfus  reprefentée. 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  Soldanelle, 


La  Soldanelle  ou  Choux  Marin,  eft  une  petite  plante  qui  a  fes  racines  fort 
menues  ,  &:  hs  feuilles  fore  approchantes  de  celles  des  Ariftoloches,  à  la 
referve  qu’elles  font  plus  petites  &  plus  épailTcs  ,  après  lefqu elles  naiffent  des 
fleurs  approchantes  de  celles  du  petit  Lizet  ou  Lyzeron,  de  couleur  purpurine. 
Cette  plante  nous  cil  apportée  dans  fon  entier  des  lieux  voifins  de  la  mer ,  où 
elle  fe  trouve  abondaminenc.  Elle  cfl  fort  peu  en  ufage  dans  la  Médecine, 
quoyqu’ellc  foit  tres-bonne  pour  purger  les  eaux  des  hydropiques  -,  c’eîl:  pour- 
quoy  M.  Brice  Bauderon  l’a  mis  fort  a  propos  dans  la  compofition  de  fa  pou¬ 
dre  hydragogue,  où  elle  n’a  befoin  d’autre  choix  que  d’ètrcla  plus  nouvelle  & 
la  moins  briféc  que  faire  fc  pourra. 

Outre  la  Soldanelle  nous  vendons  encore  une  autre  plante ,  que  l’on  appelle 
Pirole,ou  "Verdure  d’Hiver. 

La  Pyrole  ainfl  appelléc  à  caufe  que  fes  feuilles  font  en  quelque  maniéré  fem- 
biablcs  à  celles  du  Poirier  d'où  cftvenu  fon  nom;  &  Verdure  d’Hyver  à  caufe 
quelle  conferve  fa  verdeur  pendant  l’hyver ,  malgré  les  injures  de  cette  rude  fai- 
fon,eftune  plante  alfez  commune  en  certains  endroits  ,  comme  en  Allemagne 
&  autres  pays  froids.  Et  comme  cette  petite  plante  nous  eft  alTcz  rare  ,  nos 
Herboriftes ,  qui  s’en  font  voulu  rendre  les  maîtres  ,  l’ont  rendu  cornmune  en 
ferrant  des  pépins  de  poire,  &  âuflî-tôt  que  les  feuïllts  font  fortics  de  terre, 
ils  les  vendent  pour  la  véritable  Pyrola  ;  ce  qui  eft  alfez  d  lHcile  à  connoîcre  , 
parla  granJe  Screlfemblance  oue  les  feuilles  du  Pyrola  ont  avec  1<"S  jeunes  feuilles 
du  Poirier  :mais  pour  éviter  cet  abus,  on  n  aura  qu’à  l’acheter  d’honnêtc's  Mâr- 
chands,  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux, c’ eft  qu’on  ne  la  peut  avoir  que  fcche. 
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On  prétend  que  la  décoction  de  cette  plante  cft  un  fort  grand  aftringent, 
&  qu  elle  cft  fort  propre  pour  la  guerifon  des  ulcérés ,  ou  autres  maladies  de 
pareille  nature. 

Le  Pirola  étant  dans  terre  pouffe  plufieurs  petites  tiges  ,  au  bout  de  chacu¬ 
ne  defquellcs  il  y  a  une  petite  feuille  rondelette  ,  d’un  verd  brun  ,  du  milieu 
lort  une  tige  à  la  fomnité  de  laquelle  il  y  pouffe  plufieurs  petites  fleurs 
lanches  d  une  tres-bonne  odeur ,  &  toute  la  plante  dans  fon  entier  n’a  guère 
plus  d’un  pied  ou  un  pied  &  demy  de  haut ,  &  aime  extrêmement  les  pays 
Icptentrionnaux  ;  c  cft  ce  qui  fait  qu’autant  qu’elle  cft  commune  dans  les  pays 
froids  elle  eft  rare  dans  les  pays  chauds.  ^ 


CHAPITRE  IX. 

De  /  AniL 


T  ’Anil  eft  une  petite  plante  qui  a  environ  deux  pieds  de  haut,  garnie  de  feuïl- 
-L-les  rondes,  d’un  vert  tirant  fur  le  brun  par  deffus  ,  &  argenté  par  deffous, 
&  aflez  épaifles ,  apres  Icfqucllcs  naiflent  des  fleurs  fcmblables  à  celles  des  poids, 
d’une  couleur  rougeâtre,  doûfortcnt  des  gouffes  longues  &  recourbée  en  for¬ 
me  de  foflîlle,  qui  renferme  une  petite  fcmcncefemblabic  à  celle  des  raves  d’une 
couleur  d’olive, 

Qi^nd  les  Ameriquains  veulent  femer  l’anil  ,  ils  commencent  à  nettoyer  la 
terre, enfuite  ils  font  des  trous  d’un  pied  dediftance,  &  en  chaque  trou  ils  y 
jettent  dix  ou  douze  grains  d’anil ,  qu’il  couvre  de  tant  foit  peu  de  terre,  &au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  cette  petite  graine  ne  manque  pas  de  lever  ,  fur 
tout  en  temps  de  pluye  ,  fl-bien  qu’au  bout  de  flx  femaines  ou  deux  mois  au 
plus  ,  cette  plante  eft  en  état  de  couper  &  d’en  tirer  de  l’Inde  ou  de  l’Indigo, 
comme  il  fc  verra  par  la  fuite ,  &  fl  on  la  laiffe  fur  terre  en  trois  mois  de  temps 
elle  donne  fa  fleur  &  fa  graine  j  mais  ce  qui  cft  à  craindre  pour  cette  plante , 
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c*cft  une  cfpccc  de  chenille  que  l’on  a  vcii  quelquefois  dans  S.  Chriftophe  s’en¬ 
gendrer  en  une  nuit,  &  ruiner  toutes  les  belles  efperances  des  habitans.  Ils  y 
remédient  en  coupant  promptement  toute  la  plante  &  la  mettant  dans  les  cu¬ 
ves,  ils  y  mêlent  meme  les  chenilles,  &cc  qu’ils  rendent  ne  lailTc  pas  de  fervir. 
Les  autres  remédient  à  ce  ma  heur  en  faifant  une  grande  ouverture  entre  ce  qu’el¬ 
les  ont  mangé  ,&  le  relie  où  elles  n’ont  pas  encore  touché.  Ce  defordre  nean¬ 
moins  ne  s’eft  pas  encore  veu  dans  la  Maitinique. 


CHAPITRE  X. 


i\nde  &  \ndigOy  &  de  la  maniéré  qü ils fe  fabriquent. 


W ^rtiiou. 


L’Inde  cil  une  fécule  que  l’on  tire  par  le  moyen  de  l’eau  5^  de  I  huilc  d’olive , 
des  feules  fcüillcs  de  1  anil ,  ce  qui  le  différencie  d’avec  l’Indigo ,  qui  cft  fait 
avec  les  fcüilles  &  les  menus  branchages,  comme  il  fe  verra  cy-aprés. 

L  Inde  le  plus  parfait  eil  celuy  qui  porte  le  furnom  de  Serquiffe,  à  caufe  d’un 
Village  nommé  SarquelTe,  qui  cil  à  quatre-vingt  lieues  de  Surate  ,  &  proche 
d’Amadabat.  Il  s’en  fait  aufli  aux  environs  de  Biana  d’Indoiia,  &  de  Colla  pro¬ 
che  d’Agra.  Il  s’en  fait  encore  dans  le  Royaume  de  Golconde  ;  les  Hollan- 
dois  en  apportent  aufli  de  Brampour,  de  Bengala  ,  mais  il  efl  le  moindre  de 
tous. 

Lorfquc  les  Habitans  des  lieux  cy-delTus  nommez ,  veulent  tirer  la  fccule  de 

l’and 
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l'Ami  pour  en  faire  de  l’Inde  ,  ils  coupent  cette  petite'  herbe  avec  une  fau^ 
cille  lorfque  les  IcuïUes  commencent  à  fe  caiTcr  ii-tôt  que  Ton  leur  touche 
&  après  en  avoir  tiré  les  branchages  ils  mettent  ces  feuilles  dans  une  quantité 
raifonnablc  dcau.quiell;  dans  un  vaiffeau  nommé  la  trempoirc  ,  infufer  pen¬ 
dant  trente  à  trente-cinq  heures  ;  au  bout  de  ce  temps  ils  tournent  le  robiLt 
afin  défaire  aller  cette  eau  ,  quieft  chargée  d’une  teinture  verte  tirant  furie  bleu 
dans  un  autre  vailTcau  nomme  la  batterie  ,  enfuitc  dequoy  ils  font  battre  cette 
•  eau  pendant  une  heure  &  demie  par  quatre  forts  Indiens ,  avec  des  cueilleres  de 
bois  qui  ont  des  manches  de  dix- huit  à  vingt  pieds  de  long,  qui  font  pofez fut 
quatre  morceaux  de  fer  qu  ils  nomment  chandeliers,  &  pour  éviter  d’employer  a  ce 
travail piufieurs hommes, ils  fc  fervent  d’un  gros  rouleau  de  bois  à  fix faces, des 
deux  bouts  duquel  fortent  deux  pointes  de  ferpofées  fur  deux  moutons  de  même 
Inaticre  ^  à  deux  des  faces  de  deffous  de  ce  rouleau  font  attachez  fix  fceaux  en  pira- 
mides  &  percé  par  le  bas ,  &  un  Indien  remue  continuellement  ce  rouleau  ;  enforte 
que  quand  les  fceaux  fe  lèvent  d’un  côté  les  autres  s’abailTent  ,  en  continuaBc 
toûjours  delà  mêmefaejon  jufqu’à  ce  que  cette  eau  foit  chargée  de  beaucoup 
de  moulie,  alors  ils  y  jettent  dedans  avec  une  plume  tant  foit  peu  d’huile  d’o¬ 
live  .  c’eft  à  dire  que  fur  une  cuve  qui  rendra  foixante-dix  livres  d’Inde ,  &  tel  que 
nous  le  vendons,  il  y  peut  entrer  une  livre  d’huile ,  aufli-tôt  que  cette  huile  y 
a  été  jettée ,  cette  mouffe  fe  fcpare  en  deux  ,  au  travers  de  laquelle  on  Voit  pa- 
roître  quantité  de  petit  grumeaux  comme  ceux  qui  fe  voyent  au  lait  qui  cft 
tourné,  alors  on  ceffe  de  la  battre  pour  lalailfer  repofer,  &  quand  ellc’a  été  af- 
fez  repofee ,  on  débouche  le  tuyau  de  la  batterie,  afin  d’en  faire  fortir  l*eau  qui 
cft  claire ,  &  d’en  pouvoir  retirer  la  fccule ,  qui  cft  au  fond  de  la  batterie  en  for¬ 
me  de  boue,  ou  de  lie  de  vin,  l’ayant  retiré  ils  la  mettent  dans  des  chauffes  de 
draps ,  pour  en  tirer  le  peu  d’eau  qu’il  pourroit  y  être  refté  ,  alors  ils  la  por¬ 
tent  dans  des  caiffes  d’un  demy  pouffe  de  haut  pour  la  faire  fechcr ,  &  étant  fc- 
chc  eft  ce  que  nous  appelions  Inde,  &cc  nom  a  été  donné  à  cette  fécule,  félon 
toutes  les  apparences ,  à  caufe  qu’elle  vient  des  Indes.  Autrefois  les  Indiens  fai- 
foient  l’Inde  dans  de  certains  étangs  faits  en  forme  de  baffin,  qu’ils  accommo- 
doient  auparavant  avec  delà  chaux ,  qui  égaloient  en  dureté  le  marbre,  6c  y  pre- 
noient  bien  moins  de  précautions  qu’aujourd’huy  ,  foit  que  l’on  n*y  fut  pas  fi 
difficile,  ou  qu’ils  fiffent  de  leurs  mieux.  ^ 

On  doit  être  defabufé  de  croire  ,  ainfi  que  le  marque  Marhiolc  fur  Diofeo- 
ride,  qui  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  d’Inde  ,  l’un  qui  croit  de  foy-meme  comme 
une  écume  de  canne  d’Indic  quand  elle  germe  -,  l’autre  fe  fait  des  teintures  ,  ôC 
cft  une  écume  rouge  nageant  fur  les  chaudières ,  laquelle  les  Teinturiers  ramaf- 
fent  Sc  fechent,  non  plus  qu’à  quelques-autrcs  balivernes  qu’il  rapporte  fur  ce 
fujet,  pour  dire  que  l’on  doit  choifir  l’Inde  Serquiffe  en  morceaux  plats,  d’une 
épaiffeur  raifonnablc ,  ny  trop  tendre  ny  trop  dur,  haut  en  couleur  ,  c’eft  à  dire 
d’un  violet,  foncé,  léger  &  Bottant  fur  l’eau ,  d’où  luycft  venu  le  nom  d  inde 
flottante,  &  qu  étant  caffe  il  n’y  paroiffe  point  de  petites  taches  blanches  j  qu’au  tanw 
contraire  ils  y  paroiffent  de  petites  paillettes  de  couleur  d’argent  :  finalement 
qu’il  foit  cuivreux,  c’eft  à  dire  qu’en  le  frottant  avec  l’ongle,  fa  couleur  blûéfe 
change  en  rougeâtre,  &  qu’il  foit  le  moins  rempli  de  menu  qu’il  fera  poffiblc. 

Nous  n’ayons  point  de  marchandifcs  plus  fujettes  à  être  falcifiées  que  l’Inde , 
lorfquil  eft  a  un  haut  prix,  comme  il  cft  aujourd’huy  ;  car  fi  je  vouloisles  rap¬ 
porter  tous  icy,  j  aurois  affez  dequoy  en  faire  un  cayer  entier;  ce  que  je  n'ay 
pas  jugé  a  propos ,  puifqu’il  fera  facile  de  diftingucr  ccluy  qui  fera  de  la  bonne 
/.  Partie,  y 


154  Hifloire  generale 

qualité  avec  celuy  qui  ne  le  fera  pas ,  par  ce  que  j’en  viens  de  dire. 

Outre  l’Inde  platte  de  Scrquifl'e  ,  nous  avons  encore  l’Inde  en  marons  ,  que 
itvâc  en  nous  appelions  Indigo  d’Agra  ,  qui  eft  prcfque  d’une  aulfi  bonne  qualité  que 
ïndi>  l*Indc  SerquilTc  j  mais  comme  fa  figure  n’accommode  pas  tout  le  monde,  c’eft  ce 
d’Agia.  ^  gueres  que  les  Teinturiers  qui  s’en  fervent  II  nous  vient  en¬ 

core  quantité  d’autres  fortes  d’Inde,  qui  ne  différé  que  fuivant  les  lieux  où  il  a 
été  fabriquez  i  6c  fuivant  les  précautions  que  ceux  qui  l’ont  préparé  y  ont  ap¬ 
porté  ,  &  fuivant  la  jeunefle  ou  la  vieillelle  de  l’herbe  dont  il  a  été  fait  i  car  l’Inde 
qui  eft  fait  des  feuilles  de  l’anil  de  la  première  cueillette  eft  meilleur  que  celuy 
de  la  fécondé  ;  6c  la  féconde  eft  meilleur  que  la  troifiéme  j  car  plus  la  feuille  a 
été  employée  jeune  plus  l'Inde  en  eft  beau  ,  étant  d’un  violet  plus  vif  &:  plus 
brillant. 

L’ufage  de  l’Inde  eft  pour  la  teinture  &  pour  les  blanchiffeufes  ,  qui  s’enTer- 
vent  pour  mettre  dans  leurs  linges.  Les  Peintres  s’en  fervent  broyé  avec  du 
blanc  pour  peindre  en  bleu  ;  car  s’il  étoit  employé  pur  il  deviendroit  noir  ,  6c 
broyé  avec  du  jaune  pour  en  faire  du  vert.  Quelques  Confifeurs  Ôc  Apoticai- 
res  s’en  fervent  ,  fort  mal  à  propos ,  pour  colorer  du  fucre ,  pour  le  vendre  cn- 
fuite  pour  Conferve  ou  Sirop  de  violette ,  en  y  ajoutant  de  la  poudre  d’iris  :  à  quoy 
on  pourra  facilement  remedier,en  y  mettant  le  prix  6c  l’achetant  d’honnêtes  gens» 


CHAPITRE  XI. 

De  l  Indigo, 


L’Indigo  eft  aufll  une  fccule  tiré  de  l’anil ,  6c  qüi  ne  diffère  de  l’Inde  ,  comme 
j’ay  dit  cy-devant,  qu'en  ce  qu’il  eft  fait  de  toute  la  plante ,  c’eft  à  dire  des 
tiges  &:des  feuilles.  Si  nous  avons  bien  de  fortes  d’Inde  nous  n’en  avons  pas 
moins  d’indigo  i  mais  comme  je  ne  prétends  parler  que  de  ceux  qui  font  rec^ûs 
Indigo  dans  le  négoce ,  je  diray  que  le  plus  parfait  eft  celuy  qui  poire  le  nom  de  Gari- 
ctimaio.  ^  Orientales  ,  lequel  pour  ccre  de  la  bonne  qualité  il 

doit  être  leo-er,  moyennement  dur,  bien  cuivreux  &  flottant  fur  l’eau  i  &  en  un 
mot,  qui  approche  le  plus  des  qualitez  de  1  Inde  que  faire  le  pourra. 

LaVcconde  forte  d’Indigo  eft  le  Saint  Domingue,  qui  ne  diftcre  du  Gatimalo 
s^  Domiu-  qu’en  ce  que  la  couleur  n’en  eft  pas  fi  vive  ôc  n  eft  fi  cuivreux. 

Le  troifiéme  eft  l’Indigo  de  la  Jamaïque ,  qui  nous  vient  d’Angleterre, 
k  Le  quatrième  eft  l’Indigo  des  files ,  6c  tous  ces  Indigots  ont  plus  ou  moins 

indioodcsde  qualité, fuivant  qu’ils  lont  plus  ou  moins  purs  j  car  ceux  qui  le  f^riqucnc 
ont  affez  de  malice  pour  y  mélanger  du  fable  ôc  de  la  terre  ,  mais  la  fourberie 
fera  fort  facile  à  connoitre ,  en  ce  que  l'Indigo  qui  eft  pur  doit  brûler  comme 
delà  cire,  6c l’Indigo  fc  brûle  ,  6c la  terre  ou  le  fable  reftent.  M.  Tavcrnier mar¬ 
que  dans  fon  Livre  à  la  page  Z4i.  que  la  poufliere  de  l  Indigo  eft  fi  fubtilc  6c  fi 
pénétrante,  que  ceux  qui  le  criblent  font  obligez  d  etre  mafquez  ,  6c  de  boirv 
de  temps  en  temps  du  petit  lait  i  6c  pour  confirmer  fon  dire  ,  6c  pour  faire  voir  la 
pénétration  de  la  poufliere  de  l’Indigo ,  il  dit  avoir  mis  plufieurs  fois  un  œuf 
le  matin  auprès  desCribleurs  d’indigo  ,  6c  le  foir  quand  il  venoit  a  le  caffer  le 
dedans  étoit  tout  bleu. 

L’Indigo  n’a  autre  ufage  que  pour  la  teinture. 
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NOus  cultivons  en  France,  furtout  proche  de  Touloufe,une  plante  qui 
eft  appcllce  des  Latins  Ifatis ,  &  de  nous  Gucfde  ou  Paftel.  On  tire  de 
cette  plante  une  marchandirc  qui  a  quelque  rapport  à  l’Indigo,  non  pas  de  la 
maniéré  que  l’on  nous  l’apporte,  étant  comme  de  la  terre,  mais  à  celle  que  l’on 
en  pourroit  faire  fi  on  preparoit  les  fcüilles  du  Paftel ,  comme  on  fait  celle  de 
l’Anil. 

Ce  Paftel  eft  une  marcliandife  extrêmement  pefante,  &  qui  eft  comme  de  la 
terre, &  dont  fe  fervent  les  Teinturiers.  Pour  jfaire  ce  Paftel  on  coupe  les  feuil¬ 
les  jeunes  de  la  Gaude  à  la  fin  de  Février  ou  au  commencement  de  Mars,  &  en- 
fuite  on  porte  ces  feuilles  dans  des  endroits  pour  les  échaufter  &  confommer 
en  elles  mêmes ,  en  arroCans  d’eau ,  les  remuant  deux  fois  la  Semaine,  &  lorfque 
cette  herbe  eft  réduite  en  manière  de  terre  ,&  eft  devenue  feche,  ils  la  rangent 
en  un  coing  pour  remettre  les  feuilles  de  la  même  plante  qui  a  repoufle  ,  ^ 
après  l’avoir  préparée  de  même  que  la  première  iis  la  mêlent  avec,  &  en  trois  &: 
quatrième  lieu  ils  recoupent  les  feuilles  qui  ont  encore  repoufle  ,  fi  bien  que 
depuis  la  fin  de  Février  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  ils  coupent  le  Paftel  quatre 
foiSjC’cft  ce  qui  fait  que  le  Paftel  eft  d’une  fi  méchante  qualité',  &  eft  fi  rem¬ 
pli  de  terre  j^car  fi  on  nous  envoyoit  du  Paftel  fait  de  la  première  cuitte  ,  il  au¬ 
rait  plus  dfe  qualité  que  celuy  où  la  coupe  du  mois  de  Septembre  a  été  mé¬ 
langée  ,  tant  parce  que  les  feüillcs  en  font  plus  dures ,  &  qu’ils  font  remplis  de 
fable  de  gravier  ,  caufé  par  les  pluyes  &des  vends  qu’ils  endurent  pendauc 
cette  faifbn. 

Les  Teinturiers  qui  confomment  cette  marchandife  en  font  fecher  l’éciimc , 
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qui  étant  fechc  a  aflez  de  rapport  en  couleur  à  l’Inde  ,  ôc  qui  eft  ce  que  nous 
vendons  fous  le  nom  de  flore  d’inde  ,  &  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Auteurs 
qui  n’avoient  aucune  connoiflancc  dans  la  marchandife ,  de  prendre  cette  écu¬ 
me  pour  véritable  Inde ,  comme  d’Alcchamp  autres.  On  pourra  voir  par 
cette  prefente  defeription,  comme  il  fera  peut-être  poflible  de  pouvoir  tirer  des 
jeunes  faüillcs,c’cfl:  à  dire  des  premières  feuilles  du  Paftel,une  fécule  blûe  femblable 
à  rindigo.  Outrcle  Paftel  nous  faifons  venir  de  Picardie  une  plante  dans  Ton  en¬ 
tier  que  les  Teinturiers  &  Nous  appelions  Gaude  ou  herbe  jaune,  5c  des  Latins 
H  rha  Lutea  OU  Luttola. 

Nous  faifons  encore  venir  de  Provence  pour  les  Teinturiers ,  une  autre  for¬ 
te  de  plante  dont  les  feuilles  font  vertes ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Serc- 
que,  du  mot  Arabe  Sercth.  Cette  plante  eft  aufli  appcllce  Herbe  à  jaunir ,  ou 
petit  Geneft,  5c  deshabitans  des  Ifles  de  Canaries,  dont  la  première  eft  venue- 
Orifel. 

Outre  toutes  ces  plantes  cy-deflus  nommées,  nous  tirons  de  Portugal  furtout 
d  un  lieu  ou  Port  de  Mer ,  appelle  Porto,  une  certaine  marchandife  qui  n’cft  au¬ 
tre  chofe  que  des  feuilles  5c  des  jeunes  branches  pilées  ,  d’un  arbre  que  nous 
appelions  comme  les  Arabes  Sumac,  5c  des  Latins  Khm  ,  ce  qui  fait  que  nous 
l’appelions  quelquefois  par  corruption  Roux.  Cette  marchandife  eft  fort  enufa- 
ge  parles  Teinturiers,  ’Taneurs  & Corroycurs ,  pour  teindre  en  vert. 

Le  meilleur  Sumac  pour  Teindre,  eft  celuy  qui  eft  verdâtre  5c  nouveau.  On 
a  donné  à  cette  marchandife  le  nom  dePort-en-Port,  à  caufe  du  Port  de  Por¬ 
to  en  Portugal  ,  d’ejù.  la  plus  grande  quantité  nous  eft  apporté. 

Outre  le  grand  uffge  que  les" Teinturiers  font  de  fes  fcüilles  pilées  ,  on  peut 
fe  fervir  de  Ion  fruit  qui  eft  par  grappe ,  d’un  alTez  beau  rouge  ,  d’un  goût  ai¬ 
grelet  ,  5c  fort  agrcable  pour  la  guerifon  des  cours  de  ventre ,  étant  boüillie  dans 
de  l  eau  avec  de  l’ecorce  de  grenade  ,  comme  d’un  remede  tres-fur  5c  expéri¬ 
menté.  Ces  grappes  égrenées  5c  fechccs  ,  font  ce  que  nous  appelions  Se¬ 
mence  ou  Graine  de  Sumac  ,  qui  ont  la  même  propriété  que  celuy  en 
grappe,  à  la  referve  qu’ils  n’agilTcnt  pas  avec  tant  de  force  à  caufe  de  leur  fe- 
cherelTe  ;  5c  pour  la  guerifon  de  cette  maladie  on  ne  fe  doit  fervir  que  du  Sumac 
nouveau ,  en  ce  que  dés  qu’il  a  plus  d’un  an  ,  fon  goût  aigrelet  ôc  là  qualité 
allringente  fe  perd. 


CHAPITRE  XIII. 

De  tOrfeil  dirlollande  ,  ou  T orne-fol  en  Pâte 
&  en  Pierre, 

L’Orfeil  d’Hollande,  fuivantee  que  j’en  ay  pû  apprendre,  eft  une  Pâte  faite 
avec  le  fruit  d’une  plante  que  les Botaniftes  appellent  Heliotiopiom^Tricoccom  , 
&de  nous  Torne-fol  ,qui  croit  en  quantité  en  divers  endroits  de  la  Hollande, 
de  la  perelle  ,  de  la  chaux ,  5c  de  l’urine  ,  5c  après  avoir  accommodé  ces  qua¬ 
tre  Drogues  cnfcmble  ,  ils  les  mettent  dans  des  petits  barils  d’environ  trente 
livres.  Ce  Torne-fol  ne  vient  guere  jufqu’icy  ,  en  ce  qu'il  en  vient  de  Lyon& 
d’Auvergne,  qui  eft  prefque  aufli  bon.  Ceux  qui  font  le  Torne-fol  en  pâte  , 
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ne  le  vendent  pas  toûjours  mois  ,  mais  en  forme  de  petits  pains  quarrez ,  & 
après  avoir  été  fechez ,  eft  ce  que  nous  appelions  Tornc-fol  en  Pain  ou  en  Picr-  Tonè^foi 
re,  &  comme  on  peut  mélànger  dans  cette  pâte  étant  nouvellement  faite  ,  ce  ^ 
que  1  on  veut ,  les  Hollandois  ou  aüttes  né  manquent  pas  d’y  jeteer  dedans  quan-  * 
tité  de  fable  ,  tant  pour  en  augmenter  le  poid  que  pour  en  faire  bon  marché, 

&  c’eftee  qui  caufe  que  le  Torne-fol  en  pain&fec  ,  ell  à  meilleur  compte  que 
celuy  qui  ell  mois. 

Qi^yquilcnfoiCjjediray  que  le  Torne-fol  en  Pierre  doit  être  bien  fec,  duii 
bleu  tirant  fur  le  violet,  &  qu'étant  frotté  fur  un  papier  le  rende  bleu  ,  étant 
beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  fait  rouge. 

Le  Torne-fol  en  Pierre  eft  aufti  employé  parles  Teinturiers ,  les  Carriers ,  &  au¬ 
tres  qui  s’en  fervent  au  lieu  d’Inde 


CHAPITRE  XIV. 

Bu  orne-fol  en  drapeau, 

Le  Torne-fol  en  drapeau ,  ainfi  appelle  à  caufe  que  ce  n’eft  que  des  chifôiis  ^ 
à  qui  l’on  a  donné  une  teinture  rouge  avec  les  fruits  d'He  totioptom  Tri^ 
coccom,  ou  Torne-fol  ,  &  par  le  moyen  de  quelques  acides  on  les  fait  devenir 
rouge  delà  maniéré  que  nous  les  voyons.  Ces  chifons  rouges  font  fort  en  ufage 
pour  donner  une  couleur  rouge  au  vin, lefquels pour  ce  fujet  feront  choifi  véri¬ 
tables  Hollande,  les  plus  chargés  de  teinture ,  les  plus  fccs ,  &  les  moins  craffeux, 
ôc  les  moins  moifî  que  faire  ce  pourra.  On  doit  en  délayer  un  petit  mor¬ 
ceau  dans  de  l'eau ,  pour  voir  s’il  ne  fait  point  violet  j  car  celuy  qui  teint  en  cette 
couleur  n’eft  propre  à  rien. 

Nous  en  failbns  venir  aufti  quantité  du  côté  de  Galargtie  en  Languedoc,  où 
fefait  prefquetout  celuy  que  nous  vendons,  tant  parce  que  les  campagnes  d  au¬ 
tour  dcNifmcs  &  de  Montpellier,  produifent  quantité  de'cc  torne-fol,  que  par- 
ce^que  quand  il  a  été  bien  fait ,  &  qu’il  teint  les  liqueurs  aqueufes  en  rouge  ,  il 
eft  aufti  bon  que  celuy  d’Hollande,  mais  comme  celuy  d’HolIandc  eft  ordinai¬ 
rement  meilleur  ,c’cft  pour  ce  fujet  que  l’on  le  doit  preferer  à  celuy  de  Galar- 
gue ,  ou  autres  endroits  de  Languedoc. 

Il  eft  a  remarquer  icy  que  le  fruit  de  l’H/iodjp/oiwTricoccoOT,  fait  un  allez  beau 
bleu  j  mais  d’abord  que  l’on  jette  deflus  le  moindre  acide  il  rougit ,  c’eft  pour  ce 
fujet  que  quand  011  veut  ft^avoir  s’il  y  a  de  l’acide  dans  quelque  chofe  ,  on  n’a 
qu’à  y  jetter  de  cette  teinture,  ou  frotter  l’acide  fur  ce  qui  aura  été  teint  avec 
le  fuc  de  ces  fruits. 

De  l'O  pille  de  Ljen. 

L’Orfeille  de  Lyon  eft  une  pâte  compofée  de  pcrelle  ,  de  chaux  vive  &  d’uri¬ 
ne.  Quelques-uns  y  mettent  une  teinture  de  bois  de  brefil ,  afin  de  luy.  donner  un 
plus  bel  oeil,  &c  la  faire  d'un  ronge  plus  foncé. 

Cette  Orfeillc  fe  fait  en  quantité  devers  Lyon  &  même  en  Auvergne ,  il  doit  être 
bien  foncé  ,&  qu’étant  frotté  fur  du  papier  la  couleur  en  foitvive. 

Son  ufage  eft  pour  les  Teinturiers  pour  orfiilé  leurs  Ouvrages ,  &  i’Orfeille  n’eft 
permife  qu’aux  Teinturiers  du  petit  teint. 

V  iij 
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CHAPITRE  XV. 

Du  Tabac. 


L  E Tabac,  ainfi  appelle  à  caufe  qu’il  s’en  trouve  quantité  dans  riflc.Tabaco,&  à 
qui  quelques- uns  ont  donné  le  nom  dcNicotiane,  à  cauiedcM.  JeanNicot 
AmbalTadeur  de  France  en  Portugal  ,  qui  en  a  apporte  le  premier  en  France  à  la 
Reine,  ce  qui  luy  a  fait  donner  aufli  le  nom  d’Herbe  à  la  Reine.  Elle  eft  ap- 
pelléc  aufli  Buglofe  entartique ,  à  caufe  que  cette  herbe  croît  en  grande  abon¬ 
dance  dans  les  Iflcs  -,  &:  Herbe  Sainte  ,  à  caufe  de  Tes  grandes  proprietez:& 
finalement  Petun ,  qui  eft  le  nom  que  les  Indiens  luy  ont  donné,  &  qui  eft  fon 
premier  &  véritable  nom. 

La  Plante  du  Petun  ou  Tabac,  eft  prefentement  fort  commune  en  France  ,  y 
ayant  peu  de  jardins  oïl  il  ne  s’en  trouve,  je  ne  m’arréteray  point  à  vouloir 
décrire  ce  que  c  eft  que  cette  plante ,  y  ayant  quantité  d  Auteurs  qui  en  traitent, 
auffi-bien  que  de  fes  hautes  proprietcz ,  que  chacun  eftime  être  plus  ou  moins 


des  Drogues.  Livre  V.  15^ 

grande,  fuivant  que  cette  marchandife  luy  plaît,  &  eft  à  Ton  goût. 

Si  la  vente  du  tabac  nous  étoit  encore  libre  comme  il  y  a  une  quinzaine  d‘an- 
nce  j  en  aurois  parlé  plus  au  long  j  mais  comme  il  ne  nous  eft  permis  que  de 
vendre  de  celuy  que  nous  fommes  obligez  d’acheter  au  bureau  à  ce  dcftinez  ) 
c  eft  pour  ce  fujet  que  je  ne  parlcray  que  de  ces  differens  noms. 

Nous  achetions  des  Fermiers  du  Tabac,  de  deux  fortes  de  Tabac  :  fçaVoir,  en 
corde  &  en  poudre.  Celuy  en  corde  eft  diftingué  fous  plufieurs  noms  j  fcavoir  ^ 
fous  celuy  de  tabac  de  Brefil,  qui  eft  un  tabac  noir  de  la  groffeur  du  doigt;  le 
fécond  eft  celuy  à  l’andoüille ,  qui  eft  un  Tabac  en  feüillc  ftche  &  rougeâtre  ; 
de  la  grolfeur  d’une  groffe  canne ,  ou  d’une  moyenne  andoülle,  d’cii  eft  venu 
fon  furnom.  Il  y  a  encore  un  autre  Tabac  à  l’andoiidlc  qui  vient  d’Holiande  ; 
Le  troifiémc  eft  le  petit  briquet  ou  Tabac  de  Dieppe,  qui  eft  aufti  en  corde  noire* 

.  de  la  grolfeur  du  petit  doigt  d’un  enfant,  ou  environ.  Il  y  a  de  plus  le  Briquee 
d’Hollande,  &  de  quantité  d’autres  fortes  de  Tabac,  comme  ceux  de  Virginie* 
de  Verine,  de  S.  Domingue ,  &  autres.  * 

A  l’égard  des  Tabacs  en  poudre,  parfumez  ou  non  parfumez, il  y  en  a  de 
tant  de  Ibrtes  qu  il  me  feroit  impoflible  de  les  tous  expliquer  j  c’eft  pourquoy 
je  n’en  diray  rien,  mécontentant  de  raporter  ce  que  le  Pere  R.  P.  du  T.rtrc  en 
a  écrit ,  qui  eft  que  les  habitans  des  Iflcs  cultivent  communément  quatre  fortes 
dePetun.  S9avoir,lePctun  Verd,le  Petun  à  Langue  ,  le  Petun  d’Amazonne  ,  Sc 
IcPetun  Verine, ou Petun  mufque.  Les  Sauvages  appellent  toutes  ces  efpcccs  de 
Petuns,fans  aucune  diftindion  Yoly.  Le  Petun  Verd  eft  le  plus  beau  &  de  plus 
belle  apparence.  Scs  feuilles  ont  un  bon  pied  de  laree  &  deux  de  long,  mais 
)pouï  l’ord^inaire  il  déchet  beaucoup  à  la  pcnte,&n’fft  jamais  de  grand  rapport. 
Le  Petun  à  la  langue ,  appcllé  ainli ,  à  caufe  que  fa  feuille  étant  longue  de  deux 
pieds,  &  large  d’une  paume,  fcmblc  avoir  la  forme  d’une  langue  ,  &  eft  d’un 
très-grand  rapport ,  &c  ne  déchoit  nullement  à  la  pente.  Ces  deux  premiers  font 
ceux  de  qui  l’on  fait  le  plus  commun  débit.  Le  Petun  de  Verine  eft  plus  petit 
que  les  deux  precedens.  Scs  feuilles  font  un  peu  plus  rudes,  plus  hdée  ,  &  plus 
pointue  par  le  bout  que  celle  des  autres.  Il  rapporte  le  moins  de  tous,  &  dé¬ 
choit  le  plus  à  la  pente  ,  mais  il  eft  le  plus  cftimé  &  le  plus  cher  j  parce  que  non 
feulement  fa  feuille  fent  le  mufe  ,  mais  même  la  fumée  ,  quand  on  la  brûle,, 
en  eft  tres-agreable ,  ou  celle  des  autres  eft  tout  à  fait  mfupportables  à  la  pluf- 
part  du  monde.  On  a  remarqué  de  plus,  qu’une  feule  plante  de  ce  P.tun  com¬ 
munique  fa  qualité  à  quatre  autres,  les  fait  paffer  pour  Paun  de  Verine  ,  c’eft 
ce  qui  fe  pratique  communément  dans  les  Iflcs ,  autrement  on  n’y  trouveroit  pas 
fon  compte.  Pour  le  Petun  des  Amazones  il  eft  plus  légers  que  tous  les  autres. 
Sa  feuille  eft  arondic  par  le  bout,  &  non  en  pointe  comme  les  autres  ,  &  les 
petites  côtes  &  nerveures  qui  font  des  deux  cotez  de  la  feuille  ,  ne  biaifent  pas 
vers  la  pointe,  mais  elles  la  travcrlent  au  droit  hl.  Ce  Petun  eft  de  très-grand 
rapport,  mais  étant  nouveau  fait, il  eft  malfaifant,  fade  au  goût  ,  &  fait  vomir 
fur  le  champ  ceux  qui  en  prennent ,  mais  à  mefure  qu’il  vieillit  cela  ic  corrige, 
&il  devient  trcs-cxccllcnt  au  bout  de  deux  ans.  * 

Or  quoyque  la  maniéré  de  cultiver  &  de  faire  le  Petun  ,  foit  commune  aux 
habitans  des  Iflcs ,  elle  ne  l’cft  pas  à  pluficurs  perfonnes  curieufes  de  l’Europe , 
pour  la  fatisfaôtion  de  laquelle  je  la  décriray  le  plus  fuccinéfement  qu  il  me 
lcra  poflible.  ^ 

Onfeme  premièrement  la  graine  que  l’on  mêle  avec  cinq  ou  fix  fois  autant 
de  cendre  que  de  graine,  afin  delà  femerplus  claire  fi-tôt  qu’elle  commence  à 
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lever.  Onia  couvre  tous  les  matins  cic  branchage  pour  la  guarentir  des  ardeurs 
du  Soleil  J  qui  la  brûleroit  entièrement  pendant  le  temps  qu  elle  cftà  atteindre  fa 
perfcâ:ion convenable  pour  la  replanter.  On  prépaie  le  jardin  oui  on  doit  faire 
fa  levéc,c’eftà  dire  fa  récolté,  en  défrichant ,  coupant ,  ôc  brûlant  les  bois  qui 
font  fur  la  terre ,  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  travail.  Où  bien  fi  on  veut  faire  fa 
levée  dans  une  terre  déjà  découverte ,  on  la  purge,  &  on  la  netoye  entièrement  de 
toutes  fortes  d’herbes. 

Le  Jardin  étant  bien  préparé  on  levé  la  plante  en  un  temps  de  pluye  ,  afin 
qu’elle  reprenne  avec  plus  de  facilité  ,  puis  on  les  plante  toutes  à  la  ligne.  L'or¬ 
dre  que  l’on  tient  en  les  plantant  eft  telle  qu’il  faut  qu’il  y  aye  trois  pieds  de 
diftancc  entre  deux  plantes  ,  &  autant  entre  deux  rangs  j  de  forte  qu’un  jar¬ 
din  de  cent  pas  en  quatre  doit  tenir  dix  mille  plantes  de  Petun:  chaque  perfonnes 
doit  tout  au  moins  entretenir  &  cultiver  trois  milles  plantes  dePetun,  &  avec  cela 
cultiver  fes  vivres  ;  ce  qui  luy  peut  apporter  environ  mil  ou  quinze  cent  de  Pctuiii 
étant  planté  il  faut  avoir  foin  de  tems  en  tems  d’empêcher  qu’il  n’y  croilfent  poi  nt 
de  mauvaifes  herbes  ;  lorfque  la  plante  cil  prette  à  fleurir  on  i’arrece  tout  court, 
la  coupant  à  hauteur  du  gcnoiiil ,  puis  on  ôte  les  fcüillcs  d’enbas  qui  traînent  à 
terre,  &  on  ne  laiiTc  que  dix  ou  douze  feuilles  de  Petun  fur  la  tige  ,  laquelle  on 
.émonde  foigneufement  tous  les  huit  jours ,  de  tous  les  rejettons  qu’elle  pouffe 
au  tour  des  feuilles  deforte  que  ces  dix  ou  douze  fcüillcs  fc  nournflent  mer- 
vcilleufement,  &  viennent  épaifles  comme  un  cuir  ;  pour  voir  s’il  eft  meur  on 
plie  la  feüille,  laquelle  fi  elle  fe  cafle  en  la  pliant  il  eft  temps  de  la  couper  ,  étant 
coupée  on  la  laiflc  fanner  fur  la  terre  ,  apres  on  l’attache  avec  de  certaines 
liaflc  de  Mahüt,  qu’on  enfile  dans  de  petites  verges  j  deforte  que  les  plantes  ne* 
fe  touchent  point ,  &  on  les  laiife  fcchcr  à  l’air ,  quinze  jours  ou  trois  femaincsj 
cela  fait  on  arrache  toutes  les  fcüilles  de  la  tige  ,  puis  on  tire  la  côte  qui  eft  au 
milieu  de  la  feüille,  &  l’ayant  un  peu  arrofée  d’eau  de  mer,  on  la  tord  en  corde 
&  puis  on  la  met  en  rouleaux. 

On  rire  du  Tabac  par  le  moyen  de  la  diftillation  &  du  phelgmc  de  vitriol, 
une  liqueur  qui  eft  fort  vomitive,  &  propre  pour  guérir  des  dartres  &  la  galle, 
en  s’en  frottant  Icgcrcment.  LemêmcTabac  mis  dans  une  cornue,  on  en  retire 
une  huile  noife^  puante,  qui  a  à  peu  prés  les  memes  qiiahtez.  On  tire  auflî  du 
Tabac  un  Sel  qui  cil  fort  ftidorifique,  pris  depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix  dans 
une  liqueur  convenable. 

Il  y  a  quantité  d’autres  fortes  de  fcüillcs  que  nous  pourrions  vendre  fi  nous 
en  avions,  comme  le  Bétel, ou  Tembul  ,  qui  eft  les  feuilles  d’une  plante  ram¬ 
pante,  &  de  laquelle  les  Indiens  font  une  efpccc  de  dragée  avec  de  l’Arcca  ,  & 
des  huitres  brûlées.  Le  Coca  qui  eft  les  fcüillcs  d’un  petit  arbriifeau  aflez  fem- 
blables  à  celles  du  myrthe ,  dont  les  Occidentaux  fc  fervent  de  la  même  manière 
que  les  Orientaux, font  du  Betel ,  &  les  Europeans  du  Tabac.  Les  habitans  du 
Pérou  fe  fervent  des  feüilles  du  Coca  en  deux  differentes  manietes.  La  première 
en  en  compofant  des  dragée  avec  des  huitres  brûlées ,  pour  fc  garantir  de  la 
faim  &  de  la  foif  pendant  la  journée.  La  féconde  ,  en  les  mélangeant  avec  les 
feüilles  du  Tabac,  pour  rendre  les  gens  fous,  &  leur  faire  faire  mille  extrava¬ 
gances. 

L’AlcanaouCyprus,  qui  font  les  feüilles  d’un  arbrifleau  qui  croit  en  quan¬ 
tité  dans  l’Egypte  &  dans  le  Levant,  &:qul  fert  aux  Indiens  à  fe  peindre  les  on¬ 
gles  &  le  cheveux  en  jaune ,  détrempé  dans  de  l’eau  ;  &  pour  fe  le  peindre  en 
rouge ,  dans  du  vinaigre,  fuc  de  citron,  eau  d’alun  ou  autres  acides. 
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Des  bayes  de  l’AIcana  ou  Cyprus ,  les  Egyptiens  en  tirent  une  huile  qui  cft  ^ 
appcllee  huile  de  Cyprus ,  qui  clt  très  odorante,  &  fort  propre  pour  adoucir  les  cyptus. 
nerfs.  Piuhcurs  perfonnes  m’ont  alTuré  que  l’Alcana  ou  Cyprus  des  Eo-y- 
ptiens,  clt  ce  que  les  Botatiiftcs  appellent  Ligujirum  Ægyptiactim  ^  &c  nous 
Trocfnc  d’Egypte  ,  ainfi  de  beaucoup  d’autres.  Il  eft  icy  â  remarquer  qu’il  y  à 
quantité  d’autres  fortes  d’herbes  que  nous  ne  vendons  point,  àcaufe  que  nous 
avons  des  Hcrboriftcs  qui  en  font  métier  &  marchandile  -,  ce  que  les  Droguif- 
tes  des  autres  villes  de  France  font  obligez  de  vendre,  n’ayant  point  dans^curs 
'Villes  de  ces  vendeurs  d’herbes  ,  ce  quin’eft  pas  une  petite  peine  aux  Appticai- 
rcs  qui  font  quelquefois  oblige  de  faire  trois  ou  quatre  lieues  pour  avoir  une 
poignée  d  herbe  recente  »  mais  en  recompenfe  les  connoilfent  mieux  que  ceux 
de  Paris ,  qui  fe  fient  à  des  Herborilles  qui  leurs  donnent  fouvent  l’une  pour 
.  l’autre.  ^ 

Outre  toutes  les  feuilles  Ôi  tout  ce  que  l’on  en  peut  tirer,  dont  j’ay  parlé  cy- 
devant,  nous  vendons  de  plus  une  petite  graine  d’un  rouge  foncé  ,  de  la  grof- 
feur  d’une  tête  d’épingle ,  qui  fc  trouve  fur  la  racine  de  la  grande  Pincpernclle  , 
dont  fe  fervent  les  Teinturiers  fous  le  nom  de  Cochenille  de  graine  ,  ou  SilveT  Cochcniit. 
trc.  A  l’égard  de  la  plante  elle  êft  fi  commune  que  je  n’ay  pas  jugé  à  propos  de 
la  faire  graver. 

Cette  Cochenille  doit  erre  nouvelle ,  feche  ^  grolTe ,  la  plus  haute  en  couleur ,  & 
la  moins  falc  que  faire  fe  pourra. 

Les  Plantes  de  France  qui  font  comprifes  au  nombre  des  Drogues  font^e 
Scordium  ou  Chamaras,  le  Calamante  de  montagne  ,  le  Chamedris.ou  Gcr- 
mandre ,  le  Chamæpy this ,  ou  Jue  mufquez,  le PratiumAlbum ,  ou  Marubc  blanc , 

1  Auronne  male  de  femelle ,  1  A  bfinthe  grande  ôi  petite  ^  1  Afplenium  ou  Cæte- 
rac ,  la  Betoine ,  la  Cariophylata  ,  ou  Benoitte  ,  la  Camomille  ,  la  Clematis 
Daphnoides ,  ou  la  Pcrvanchc ,  la  Cufcute,  la  Cinoglofe,  ou  Langue  de  Chiens 
PEupatoire,  l’Hcrniaria,  ouTurquette ,  le  Millepertuis ,  la  grande  &  petite  Cen^ 
tauree ,  le  Melüot ,  l’Armoife  ,  ou  Herbe  de  S.  Jean ,  la  Manthe ,  la  MelilTc , 
le  Bafilic,  l’Origan,  IcPouliot,  la  Sariete,  ThifTope,  la  Scabieufe,  le  Serpolet  j 
ainfi  de  quantité  d’autres  fortes  d’herbes  ,  dont  je  n’en  diray  rien, par  la  raifon 
que  tous  les  Auteurs  quiontTiaitc  des  Plantes,  en  ont  alTcz  amplement  parlé, 
où  je  renvoyé  le  Ledeur.  ^ 

Si  nous  ne  vendons  pas  à  Paris  de  ces  fortes  de  Plantes  ,  à  caufe  des  Herbo- 
riftes ,  nous  en  vendons  les  Sels  fixes  ,  elfcntiels  de  volatils  ,  entre-autres  ceux: 
de.  Chardon  bénit ,  d’abfinthe  ‘,  d’Armoife  ,  de  petite  Centaure  ,  de  Mclifle , 
de  Sauge,  de  Romarin,  de  Chicorée,  d’Ofcille ,  de  Fève,  &  de  quantité  d’autres 
fortes.  Et  un  mot,  il  nous  cft  permis  de  vendre  tous  les  fcls  que  l’on  peut  ti¬ 
rer  des  plantes ,  comme  étant  un  fait  de  Chimie. 

Al  cgard^dc  leurs  choix  le  meilleur  que  j’en  puis  donner  ,  c’eft  de  les  ache¬ 
ter  d  honnêtes  gens ,  incapables  de  donner  l’un  pour  l’autre ,  ôe  d’y  mettre  le 
prix,  étant  impoflible  d  établir  ces  fcls  à  des  prix  fi  modiques  ,  qu’il  y  en  a  qui 
vendent  moins  la  livre ,  que  d’honnêtes  gens  auroient  peine  d’en  donner  une  oncè. 

Ce  qu’ils  font  par  le  moyen  du  Salpêtre  qu’ils  mettent  dedans ,  ou  parle  moyen 
du  Sel  Policrefte  quils  rednifent  en  poudre,  &  enfuitc  qu’ils  mettent  dansplu- 
ficurs  Bouteilles,  à  qui  ils  adaptent  plufieurs  noms,  de  qui  neanmoins  font  la 
meme  chofe ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  pour  ceux  qui  feront  contre- 
raits  avec  le  Salpêtre,  ils  feront  facile  à  connoître  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  qu’à  les 
mettre  fur  un  charbon  allumé,  s’il  pétille  c’eft  une  marque  qu’ils  font  mélan¬ 
gez  de  Salpêtre ,  de  s’il  ne  pétillent  “pas ,  c’eft  une  marque  qu’ils  font  fans  addition. 

/.  Partie.  ^ 


Hiftoire  generale 


i6z 


CHAPITRE  XVI. 

Du  Corail. 


Le  Corail  fuivant  M.  de  Torncfort ,  cft  une  plante  qui  naît  dans  le  fond 

r»  en  branches ,  on  y  découvre  des  rayes  qui  femblcnt  -d.q^r  fes  fi¬ 
bres  Enfin  elU  fe  multiplie  inconteftablement  par  fa  femence.  Tout  cela  fa- 

■■“P'  ST“ 

eu  d  ailleurs  g “ T  1,  -  une  ctoutc  tartareufc,  rouge 

fmk  Cmatoùg"e!&blanche  fur  le  Corail  blanc.Lcs  exttemitez  des  branches  du 

ël'fÇmoL.aulliatond.» 

Mau  :utTnXtsT^ce:  deTulmale^elle  eft  graffe ,  acre ,  &  af- 
çomme  >  ^  jj^ouvre  le  goût  du  poivre  mélé  de  celuy  de  la  châtaigne , 

tnngente  L  OM  d  g  f  „uuve  que  de  l  af- 

maiscelUorlqu  elle  ion  u,a,uairement  ces  petites  boules  les  Fleurs 

tnaion  dans  les  fcches.  Un  appelle  or  Capfules  de  cette 

pandent  ,  produit  des  p  _„ç  ^  qui  dl  attaché  naturellement  fur 

un  plat  de  faycncc  calTc. 
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Il  n’y  a  proprement  que  trois  cfpcccs  de  Corail  qui  foient  en  ufage  dans  là 
médecine  :S^avoir,  le  Corail  rouge,  le  vray  Corail  blanc  ordinaire  ,  il  faut  rap¬ 
porter  au  rouge  ccluy  quieft  de  couleur  derofe,  ou  couleur  de  chair.  Le  vray 
Corail  blanc, qui  ne  dittere  du  rouge  que  par  la  couleur  ,  eft  le  plus  rare  &c  le 
plus  cher.  On  employé  ordinairement  pour  le  blanc.  Ctt  e  efpecc  que  Jean 
Bauhin  appelle  Coralium  album  ojjîàn  arum  occulatum ,  à  caufe  quelle  ell  perféc  de 
différends  trous  comme  les  elpeces  du  Madepore.  Le  Corail  noir  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  antipathes,  n'eft  d’aucun  ulage.  Il  paroit  même  d’une  nature  differente  de 
•  celles  des  autres. 

Onpcchc  le  Corail  dans  laMediteranéc, fur  les  Côtes  de  Provence  ,  proche 
Toulon,  au  Cap  de  Creus ,  entre  Colioure  ScRofes ,  fur  les  Côtes  de  Catalogne 
dans  le  détroit ,  qui  fe  trouve  entre  la  Sicile  &  l’Italie  3  vers  IcBaltion  de  France, 
&en  quelqucs-autres  endroits,  comme  aux  Côtes  de  Sardaigne ,  à  l’iHe  deCorfe 
de  Majorque,  ainfi  du  refte. 

Lapefehedu  Corail ,  fuivant  M.  Tavetnier  ,  fe  fait  depuis  le  commencement 
d’Avril  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Et  on  y  employé  d’ordinaire  deux  cens  barquesj 
quelques  années  plus  &  quelques  années  moins.  On  les  bâtit  le  long  de  la  Riviè¬ 
re  de  Gennes  ,&  elles  font  fort  Icgeres  ^  elles  portent  grands  voiles  pour  aller 
plus  vîtes  ,  n’y  en  ayant  point  fur  la  Mediteranée  qui  en  portent  tant ,  &  ne  fc 
trouvant  point  deGalcres  qui  les  puifl'ent  atteindre.il  y  a  fept  hommes  fur  cha¬ 
que  barque,  avec  un  petit  gari^on  pour  les  lervu.  On  ne  fait  cette  pefche  que 
depuis  vingt- cinq  milles  jufqu’â  quarante  milles  de  la  terre  ,  où  ils  croyent 
qu’il  y  a  des  roches ,  &c  ne  s’avancent  pas  davantage  en  mer  de  peur  des  Cor- 
faires ,  qu’il  évitent  quand  ils  les  rencontrent  â  force  de  voiles. 

Comme  le  Corail  croit  fous  des  roches  creufes  où  la  mer  eft  profonde  ,  c’eft 
icy  l’artifice  dont  on  fc  fert  pour  l’avoir.  Les  P efeheurs  attachent  deux  chevrons 
en  croix  ,&  mettent  un  gros  morceau  de  plomb  au  milieu  pour  les  faire  aller 
au  fond,  puis  ils  attachent  du  chanvre  touffu  autour  des  chevrons  ,  qu’ils  tor¬ 
tillent  négligemment,  gros  comme  le  pouce,  Ôc  attachent  ce  bois  â  deux  cordes j 
dont  l’une  pend  â  la  proue  &l’autre  â  la  poupe  de  la  barque ,  enfuite  ils  laiffent 
aller  ce  bois  au  courant  le  long  de  ces  roches  ,  &  ce  chanvre  s’entortillant  au 
tour  du  Corail ,  il  eft  befoin  de  quelquefois  de  cinq  â  fix  bâteaux  pour  retirer 
les  chevrons,  &cnfaifant  cette  grande  force  fi  un  des  cables  vient  à  fe  rompre 
tous  CCS  rameurs  font  en  danger  de  ce  perdre.  C’eft  un  métier  de  grand  nique, 
ôc  en  arrachant  ainfi  de  force  le  Corail,  il  en  tombe  dans  la  mer  autant  qu’ils  en 
tirent ,  ôc  le  fond  étant  d’ordinaire  plein  de  vale ,  ce  Corail  s’y  ronge  de  ]Our  en 
jour  ,  comme  nos  fruits  fur  la  terre  font  rongez  de  versjdeforte  que  plutôt  il  le 
tirent  de  la  vafe  moins  il  eft  gâté. 

De  tous  les  Coraux  il  n'y  a  guere  que  le  rouge  qui  foit  en  üfage  ,  tant  pour 
employer  en  médecine  que  pour  divers  autres  ouvrages  où  il  eft  requis  ,  ôc  de 
tous  les  Peuples  qui  cftiment  le  Corail,  ce  font  lesjaponois  ôc  autres  Nations 
Ils  li’eftiment  que  le  Corail  rouge  ,  lequel  pour  être  de  la  qualité  requife  doit  être 
gros, uni, luifant, en  belles  branches, &d’untres-beau rouge  ,  ôc  rejetter  celuy 
qui  eft  en  petits  fragmens,  dont  lafuperfieie  eft  couverte  d’une  matière  tartareufe^ 
ou  autres  corps  étrangers.  Neanmoins  je  diray  que  lorfque  c’eft  pour  réduire  en. 
poudre,  il  n'importe  qu’il  loiten  petits  morceaux  ,  pourveu  qu’il  loit  de  la  qua¬ 
lité  cy-deffus. 

On  tire  du  Corail  rouge  par  le  moyen  des  acides  ,  une  teinture  que  l’on  fait 
cuire  enfuite  en  confiftancc  de  Sirop,  qui  eft  ce  que  quelques-uns  appellent  mal 
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Tauffc  ^  propos ,  teinture  ou  fîrop  de  Corail ,  &c  à  qui  ils  attribuent  de  grandes  pro- 
eouT  J  ce  qui  eft  alTez  éloigné  de  laraifon,  en  ce  que  la  véritable  teinture  de 

Corail ,  doit  être  fait  efans  la  participation  d’aucun  acide,  ôc  doit  être  tirée  avec  le 
beurre  roufli ,  ou  la  cire  blanche  fondue  ,&  la  teinture  doit  être  retirée  de  fes 
grailTcs  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  ,  &  enfuite  évaporée  &  réduite  en  conhf- 
Vrayetein- tance.  Cctte tcintute  eft  un  admirable  rcmede  pour  fortifier  le  cœur  ,  &  pour 
ratifier  la  malTc  du  fang',mais  la  grande  difficulté  qu’il  y  a  ,  &  le  peu  que  l’on 
en  tire ,  fait  que  je  ne  confeillc  à  perfonne  de  s’y  amufer, 

Magifter  On  titc  du  Cotail  rouge  par  le  moyen  du  vinaigre  diftillé  ,  un  magifter  &  un 
CoiM/"  fftii  a  affez  d’ufage  à  caufe  de  fes  grandes  prcmrictcz.  Enfin  on  tire  du  Co¬ 
rail  quantité  d’autres  préparations,  que  je  crois  allez  inutile  ,  comme  l’elfence  , 
Tefprit  autres ,  dont  quantité  d’ Auteurs  font  mention  ,  ôC  qui  font  plus  ou 
moins  eftimez  ,  fuivant  les  mains  des  Charlattans  d’où  ils  fortent ,  aufli-bien  que 
quantité  de  diverfes  préparations  de  perles  ,  ainfi  le  meilleur  ufage  &;  la  meil¬ 
leur  préparation  que  l’on  peut  faire  du  Corail,  c’eft  de  le  broyer  fur  un  porphi- 
re,  ou  fur  une  écaille  de  mer  ,  -&  étant  réduit  en  poudre  impalpable  ,  en  for- 
Coraiipro  Petits  trocliifques ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Corail  préparé ,  &  du- 

1’»'*'  quel  on  fepeut  fervif  comme  d’un  tres-bon  AlKali,  &  peut-être  employé  dans 
toutes  les  compofitons  où  il  eft  requis. 

Pour  ce- qui  eft  du  Corail  blanc  il  a  fi  peu  d’ufage  en  médecine  ,  que  cela  ne 
mérité  pas  la  peine  d’en  parler.  Neanmoins  comme  il  a  quelque  ufage  on  le 
doit  choifir  bien  blanc ,  gros ,  uni,  le  moins  porreux  &  craffeux  qu’il  fera  pof- 
fible.  Quelques-uns  tirent  &  préparent  le  corail  blanc  comme  le  rouge  ,  &  s’en 
fervent  aux  mêmes  ufages. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Corail  noir, 

A  L’égard  du  Corail  noir  ,1e  véritable  eft  fi  rare  qu’il  eft  comme  prefquc  im- 
pollible  d’en  pouvoir  trouver  j  car  tout  ccluy  que  nous  voyons  n’cft  qu’une 
manière  de  plante  pétrifié  dans  la  mer  ,  que  quelques-uns  ontnoinme  Antipa- 
thes,  qui  diffère  en  tout  du  véritable  Corail,  en  ce  qu’il  eft  leger,  uni',iuifant, 
&  d’un  très  beau  noir  de  geeft ,  &  qui  reflemblc  plutôt  à  de  la  corne  qu’à  du 
Corail ,  ce  qui  ne  fc  rencontre  pas  au  véritable  Corail  noir  ,  en  ce  qu  il  eft  pe¬ 
lant,  d’un  noir  rougeâtre  &  fort  brutte  ,  &  quelque  diligence  que  j  aye  fait, 
il  m’a  été  impoflîblc  d’en  avoir  qu’un  petit  morceau  de  la  grolleur  du  bouc 
Antipathes  du  doigt  ,&dc  l’ Antipathe ,  ou  Corail  noir  ordinaire ,  jen  ay  recouvert  un  mor¬ 
ceau  d’environ  deux  pieds  de  long,  dont  cy-deffus  eft  la  figure  qui  a  ete  pefchc 
au  baftion  de  France  ,&  apporté  en  France  par  M.  de  Sene  interclfé  à  la  pefchc 

du  Corail.  .  ^  ^ 

Pour  ce  qui  eft  du  Coraloidcs ,  ce  n’eft  que  du  Corail  blanc  qui  n  a  pas  reçu  la 
perfedion,  ainfi  il  n’cft  d’aucun  ufage  ,  &  ne  fert  que  pour  vendre  à  la  place 
Coraloidcs  du  Corail  bkuc ,  ce  qui  fera  facile  à  connoitrc ,  en  ce  que  les  Coraloides  font 
gros ,  leger ,  &  à  moine  formé. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Coraline, 

La  Coraline  .MoufTc  marine,ou  Bryon,eft  une  plante  qui  vient  dans  la  mer  at¬ 
tachée  aux  roches ,  ou  aux  coquilles.  On  la  conte  ordinairement  parmy  les  eC- 
pccesdem.oufledemer.  Il  s’en  trouve  de  plufieurs  efpeces  ,  mais  celle  que  l’on 
employé  dans  la  médecine  J  &  que  l’on  nous  apporte  du  Baftion  de  France,  &  au¬ 
tres  endroits  de  la  mediteranée ,  cft  la  feule  qui  foitenufage.  C.  Bauhin  l’appelle 
Aïufcus  Coraloides  Squammulis  loricatus  pin  pa.  3^4.  Tab.  icon  pag.  813. 

Cette  Moufle  ou  Coraline  ,  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine ,  en  ce 
que  l’on  prétend  qu  elle  a  la  propriété  de  faire  mourir  les  vers. 

A  l’égard  de  fon  choix  elle  doit  être  verdâtre  ,  ôc  la  moins  remplie  de  menu 
que  faire  fc  pourra. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Eponges, 

LEs  Eponges  font  une  efpece  de  Fungus  ,  ou  Champignon  marin  ,  qui  fe 
trouve  attaché  aux  Rochers  qui  font  dans  la  mer. 

Je  ne  m’arréteray  point  à  rapporter  icy  ce  que.  quantité  d’ Auteurs  difent  tou¬ 
chant  les  Eponges  ,  les  uns  difant  qu’il  yen  a  de  mâles  &  de  femelles ,  &  qu'ils 
ne  font  n’y  Plantes  ny  Animaux,  mais  que  c’eft  unZoophyte,  c’eft  àdire  qu’elles 
tiennent  des  Animaux  &  des  Plantes ,  pour  dire  que  nous  vendons  de  deux  fortes 
d’Eponges  :  fc^avoir  les  fines ,  qui  font  celles  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom 
de  mâle  ,  &  aux  grofles  celuy  de  femelle.  La  plufpart  des  Eponges  que 
nous  vendons ,  viennent  de  laMediteranée,  &il  y  a  une  certaine  Ifle  dans  l’Afic 
qui  nous  fournit  une  fort  grande  quantité  d’Eponges.  Cette  Ifle  s’appelle  Icarie, 
ou  Nicarie,  la  où  les  garçons  ne  fe  marient  point  que  l’on  ne  voye  qu’ils  içache 
ramafler  des  Eponges  du  fond  ou  du  milieu  de  la  mer  j  &pour  cet  effet,  quand 
quelqu’un  veut  marier  fa  fille  une  troupe  de  Garçons  fe  dépoüillent  nuds,  ôc  fc 
jettent  en  mer  5  &  celuy  qui  dure  le  plus  dans  l’eau,  &  qui  rapporte  plus  d’Epon- 
ge,  eft  celuy  qui  époufela  fiile,dautant  qu’ils  payent  leurs  tribut  au  Grand  Seigneur 
en  Eponges. 

Les  Eponges  les  plus  cftimées  font  les  fines  ,  qui  pour  être  parfaites  doivent 
être  blondes ,  fines ,  legeres ,  que  les  trous  en  foienr  petits  &:  ferrez ,  les  plus  grof- 
fes  &  les  moins  remplies  de  pierres  qu’il  fc  pourra.  A  l’égard  des  grofles  Epon¬ 
ges  ,  plus  elles  approchent  des  qualitez  des  fines ,  plus  elles  font  cftimées. 

L’ufage  des  Eponges  cft  fi  connus ,  qu’il  m’eft  inutillc  d’en  faire  aucune  deferi- 
tion.  On  fe  fert  des  Eponges  fines ,  après  avoir  été  coupées  par  tranches  ,  &  mifc  gponges 
dans  la  cire  blanche  fondue ,  ôc  preffé  dans  une  prefle  pour  mettre  dans  les  playes, 
afin  de  la  faire  agrandir.  Ces  Eponges  ainfi  accommodées,  eft  ce  que  nous  ven¬ 
dons  aux  Chirurgiens ,  Vautres  perfonnes ,  fous  le  nom  d’éponges  préparées. 

.  On  calcine  les  Eponges  ,&  la  poudre  que  l’on  en  tire  cft  fort  propre  pour  net-Epo„g„ 
toyer  les  dènts.On  trouve  dans  les  grofles  Eponges  de  certaines  pierrcttes,&  autres 
corps  étrangcrs,à  qui  l’on  attribue  étant  pulverifé,la  propriété  de  guérir  la  gravellc. 

Quelques-uns  ont  donné  â  ces  pierres  le  nom  de  Cyfthcolithre ,  il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  aflurent  que  les  pierres  d’éponges  qui  fe  rencontrent  en  forme  d’aman- 
des,  étant  broyées  &  prifes  dans  quelques  liqueurs  convenables  ,  font  propre 
pour  faire  mourir  les  vers  des  petits  enfans.  A  l’égard  du  choix  de  fes  pierres ,  elles 
en  ont  point  d’autres  que  d’ê^e  véritables  il  n’y  a  que  ceux  qui  les  ont  tirées 
des  éponges  qui  en  puilfcnt  répondre. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Scillei. 


LEs  Scilles  font  des  Oignons  qui  nous  font  apportes  d’Efpagnc  ;  où  ils 
croiffent  en  abondance ,  principalement  des  rivages  de  la  mer  j  il  en  vient  aui^ 
quantité  en  Normandie ,  fur  tout  auprès  de  Qmlbœuf  à  dix-huit  lieues  par  de-li 
Koücn. 

Ces  Oignons  font  de  differentes  groffeurs  &  couleurs ,  mais  ceux  que  nous 
voyons  ordinairement  font  les  Scilles  rouges ,  que  les  anciens  ont  nomme  fe¬ 
melle.  Pour  les  blanches  ils  leurs  ont  donné  le  nom  de  mâle  ,  mais  nous  n’en 
voyons  que  tres-peu. 

Ces  Oignons  étant  enterre  pouffent  des  feüillcs  larges ,  vertes  &  longues ,  &  des 
fleurs  en  forme  d’étoile  d’une  couleur  blanche. 

On  choifira  les  Scilles  nouvelles ,  pefantes ,  fermes ,  bien  nourries ,  &  prendre 
garde  qu’elles  ne  foient  pourries  du  côté  de  la  tête  ,  a  quoy  elles  fon  fort  fu- 
jettes.  On  fe  fert  des  Scilles  dans  la  Pharmacie  pour  faire  du  vinaigre  &  miel, 
furnomméc  Scillitic ,  &  pour  faire  des  Trochifques  ,  qui  font  la  première  dro¬ 
gue  de  la  Theriaque,  &  pour  quelques  Onguents  ou  Emplâtres,  comme  Y^lthea  S>C 
le  Duchylum  magnum  Vautres.  Plufieurs  perfonnes  m’ont  affuré  que  les  Scilles 
quife  trouvent  &  que  j’ay  veu  en  Normandie,  font  ce  que  les  Botaniftes  ap- 
i^„cratium  pcHeut  Pancratïum  ,  ce  que  je  ne  veut  affurcr  pour  n'en  être  pas  certain; 

On  cftime  les  Scilles ,  principalement  le  cœur ,  être  un  poifon ,  c’eft  pourquoy 
quand  on  veut  s’en  fervir  on  les  fend  en  deux ,  on  en  rejette  les  feüilles  feche^,& 
le  cœur,  &  le  milieu  on  l’cxpofc  à  l’air ,  &  quand  elles  font  feches  on  en  fait  le 
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vinaigre  &  le  miel  5  &  pour  la  Theriaque  on  en  fait  de  même ,  mais  au  lieu  de  les 
cxpofcràl’airon  les  couvre  de  pâte  ^  &  on  les  fait  cuire  au  four,furtout  quand 
c'cft  pour  en  faire  des  trochifquc  ,  ainfi  qu’il  eft  décrit  dans  plufieurs  Pharmaco¬ 
pée.  Les  Scillcs  font  extrêmement  ameres ,  &  leurs  fucs  fort  vifqueux-. 


€  H  A  P  I  T  B  E  XXÏo 

De  la  Soude. 


La  Soude  eft  un  Sel  gris  que  l’on  nous  envoyé  d’Alican,  &  de  CartagcHC 
en  Efpagne ,  en  pierre  de  differentes  groffeurs. 

La  Soude  fe  fait  d’une  plante  qui  croit  le  long  de  la  mer,  que  les  Botaniftes 
appellent  Kali ,  &  des  Ouvriers  qui  la  brûlent  la  Marie.  Cette  plante  pouffe  une 
tige  de  la  hauteur  d’un  pied  S>c  demy  ou  environ  ,  garnie  de  petites  fcüillcs 
étroites,  ainh  que  deffus  eft  la  figure.  On  femc  cette  herbe  ,  &  lorfqu’elle  eft 
parvenue  à  la  jufte  grandeur ,  on  la  coupe  &  on  la  feine  comme  on  fait  icy  le 
foin. 

Lorfqu’clle  eft  fcche  les  Efpagnols  font  de  grands  trous  dans  terre  en  forme 
de  carrière,  enfuite  dequoy  iis  jettent  dedans  une  botte  de  cette  herbe  lèche  à 
qui  ils  ont  mis  le  feu  ,  &  après  l’avoir  jettéc  dans  le  trou  ils  en  jettent  d’au¬ 
tres  par  deflus  ,  &  lorfqu’ellcs  font  bien  allumées  ils  rempliffent  les  trous  de 
lès  bottes  d’herbes  ,  &  après  l’avoir  rempli  ils  le  bouchent  ,  &  ayant  lailTé 
le  tout  enfemble  pendant  une  cfpacc  de  temps  ,  tant  pour  le  bien  réduire  en 
cendre  que  pour  luy  faire  prendre  corps,  &  la  réduire  en  pierre  de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  la  voyons  ,  &c  après  avoir  débouché  le  trou  ,  ils  trouvent 
cette  herbe  brûlée  6c  en  pierre  dure  qu’ils  lont  obligez  de  caffer  ,  &  de  ^mon¬ 
ter  de  la  meme  manière  que  l’on  tire  les  pierres  des  carrières. 
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Soucie  JW-  Nous  ven^n5  a  Paris  âc  cjuatrc  fort  es  de  Soudes,  à  qui  l'es  aïKrieîTS  om  dH^ti- 
nom  de  Salicore,  ou  Salicote,  ou  d’Alun  Catin,  donc  La  premâcre  -de  la 
noifi'  cftimée  eft  îa  Soude  d’Âlican  ,  laquelle  pour  ecre  de  1a  qualité  requirej 

doit  être  feche  &  fonanr.c  ,  d’un  gris  bluatre  au  dedus  ^  au  dedans  ,  gar¬ 
nie  de  petits  trous  faite  en  forme  d’œil  de  perdrix ,  ée  qu’en  craeliant  dclfuS 
ôc  porté  au  nez ,  elle  ne  (ente  point  un  goût  de  mer  ou  de  marécage.  On  pren¬ 
dra  garde  aufli  que  les  pierres  ne  foient  point  entourées  d’une  croûte  verdâtre, 
ny  remplie  de  pierre ,  en  ce  que  cette  première  defeduoficé  tache  d:  gâte  entiè¬ 
rement  le  linge  la  féconde  luy  augmente  Ion  poids  ,  èi  tache  aiilîi  le  îinsre 
fuivant  les  pierres  qui  fe  font  trouvées  dedans ,  principalement  quand  c’cft  dc  k 
brique.  On  prendra  garde  aufli  que  les  balles  n’en  aye  point  été  ouvertes ,  en  ce 
qu’il  y  en  a  qui  retirent  les  bonnes  pierres  deen  mettent  de  méchante. On  pré¬ 
férera  celle  qui  eft  en  petite  pierre,  de  la  groJGfcur  des  cailloux ,  à  qui  pour  ce  iu- 
jet  on  a  donné  le  nom  Caiiloti,  en  ce  quelle  eft  ordinairement  bonne ,  de  quhl 
y  a  beaucoup  moins  de  rifquc  qu’â  celle  qui  cil  en  groffe  pierre,  ou  à  celle  qui 
n’eft  que  du  menu, 

La  Soude  d’Alican  eft  fort  en  nfage  par  les  Verriers,  pour  en  faire  îc  ver¬ 
re  ,  en  étant  la  baze  auffi-bicn  que  des  émaux  clairs ,  ainh  qu’il  fe  verra  cy* 
après. 

Les  Savoniers  s’en  fervent  auffi  beaucoup  ,  pour  en  tirer  le  fel  qu’ils  font  en¬ 
trer  dans  la  compolition  du  favon  blanc  &  marbre  *,  mais  la  plus  grande  quan¬ 
tité  de  Soude  qui  vient  d’Efpagne ,  fe  confomme  à  Paris  ou  aux  villages  cir- 
convoihns  ,  pour  vendre  aux  BlanchilTeufes  qui  s’en  fervent  pour  blanchit  le 
linge. 

On  tire  de  la  Soude  par  le  moyen  de  l’eau  commune  ,  un  fel  blanc, 
sci  Aiaaii.  qui  cft  cc  quc  l’on  appelle  Sel  de  Kali  ou  Akali  ,  qui  veut  autant  dire 
que  fel  de  Soude  ,  en  ce  que  Al  eft  un  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  Sel  ,  &  Kali, 
Soude.  On  remarquera  icy  qu’il  n'y  a  que  cc  fel  qui  porte  le  nom  de  fel  AlKali, 
quoyque  le  fcl  fixe  de  toutes  les  plantes  peuvent  être  appelle  fels  AlKali ,  avc.c  cette 
diftercncc,  que  l’on  doit  ajouter  au  bout  le  nom  de  la  Mante,  comme  par  exemple 
le  fcl  AlKali ,  d’Abfinthc,  de  Centaure,  d<:  autres  femblables.  Ainfi  les  Mar¬ 
chands  à  qui  on  demandera  du  Sel  Akali ,  ne  doivent  donner  autre  chofe  que 
le  fel  de  la  Coude.  Il  y  en  a  qui  prentendciit  que  le  véritable  fcl  AlKali  foie  le 
fel  de  verre  ;  mais  ils  fe  trompent,  ainfi  que  je  le  feray  voir  au  Chapitré  du  fcl 
de  verre ,  ce  qui  fera  qu’ils  fc  donneront  de  garde  de  le  vendre  pour  fel  Al- 
Kali.  • 

La  fécondé  forte  de  Soude  cft  laCartagéne,  qui  diffère  en  bonté  de  celle 
d’Alican ,  parce  quelle  n’eft  pas  fi  blûe,  que  les  trous  en  font  plus  petits ,  qu’elle 
a  plus  de  croûte,  &  que  les  baües  en  font  plus  groffes. 

La  troifiéme  eft  la  Soude  furnommée  de  Bourde ,  qui  doit  être  entièrement 
rejettéo-,  ne  fervant  qu’à  tromper  ceux  qui  l’achettent  ,  n’étant  qu’une  Soude 
d’une  tres-méchante  qualité.  Cette  Soude  cft  ordinairement  humide ,  d’une 
couleur  noirâtre  ,  verdâtre  ,  &  fort  puante. 

La  quatrième  eft  la  Soude  de  Cherbourg,  furnommée  de  Varecq,  qui  fe  fait 
d’une  herbe  qui  fe  trouve  le  long  des  côtes  de  la  mer  de  Normandic.Cettc  foudc,eft 
aufti  d’une  très  méchante  qualité,  étant  fort  humide,  delà  couleur  &de  l’odeur 
de  Bourde  ,&  toute  remplie  de  pierre.  Ces  deux  fortes  de  Soudes  ,  avec  celle  qui 
fort  des  Savoncrics  qui  cft  dénuée  de  fonfel  ,  ne  fervent  qu’à  engager  la  con- 

fcicnce 
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fcience  de  ceux  qui  la  vendent  en  poudre  ou  battue ,  en  détail ,  en  ce  au’Üs 
trompent  les  pauvres  blanchilTcufcs  qui  l’cmployent  j  &  comme  ces  Soudes 
nont  ptefque  aucûn  fcl.ik  y  •mêlent  delà  chaux,  ce  qui  caufe  bien  de  la  pei¬ 
ne  a  ceux  qui  la  battent  &  qui  la  mélangent ,  en  ce  que  cela  leurs  mange  la  peau 
des  doigts.  Et  de  plus ,  c  eft  que  cela  calTe  &  ufe  fl  fort  le  linge  ,  qu’ü  dure  une 
fois  moins  que  celuy  qui  auroit  été  blanchi  avec  la  Soude  de  la  bonne  qualité. 
Et  comme  ces  deux  fones  de  Soudes  font  toujours  humides,  il  y  en  a  qui  ont 
•des  outs  chez  eux  pour  la  faire  fecher.  Ainfi  de  milles  autres  drogues  qu’ils 
mettent  dedans,  tant  afin  de  luy  augmenter  fon  poids,  que  pour  en  faire  meil¬ 
leur  marche  que  les  honnêtes  Marchands ,  qui  ne  peuvent  ce  refoudre  à  faire 
toutes  ces  fprtes  dabus.  Je  crois  en  avoir  alfez  dit  pour  empêcher  les  Epi¬ 
ciers  de  mélanger  la  Soude,  &  autres  marchandifes ,  &  par  ce  moyen  auront 
leurs  confidences  libres,  &  y  gagneront  beaucoup  plus  que  de  s-amufer  à  tous 
ces  mélanges,  &  feront  caule  que  chacun  la  vendra  également  ,  &  que  per 
fonne  ne  fera  trompe  :&furtout  les  blanchilfeufes  qui^nt  de  pauvres  gens ' 
qui  le  plus  fouvent  n  ont  que  de  l’argent  pour  avoir  de  la  Soude,  &  encore  là 
plufpart  du  temps  il  faut  qu’ils  mettent  leurs  hardes  en  gages.  Et  lorfqu’ils  ont 
employé  cette  marchandife  qu’ils  ont  eu  tant  de  peine!  tvoir  ,  ils  font  con¬ 
traints  de  la  jetter ,  &  de  recommencer  leurs  leflives  avec  de  plus  grands  frais 

grin  ""  "  P'"'  ^ 

II  faut  auffi  d’un  autre  côté  que  ceux  qui  ont  befoin  de  cette  marchandife  n’y 
plaignent  pas  1  argent  en  ce  que  le  bon  marché  que  l’on  la  demande  le  plus 
fouvent,  eftia  caufe  des  malverfations  qui  s’y  font  ;  ce  qui  n’eft  pas  d’une  pe¬ 
tite  conlcquence,puifque  le  public  y  eft  intcrcffé. 


CHAPITRE  XXII. 

Lrn  Sel  de  Verre, 

I  E  Sel  de  Verre,  que  les  Ouvriers  appellent  Salin  ,  ou  Ecume  de  verte,  eft 

verre  ^en^ce  T  “«dr^^ont  les  Verriers  fe  fervent  pour  faire  le 

d’^ume  d'quoy  les  Verriers  fe  fervent,  ne  rendent  point 

1  ^  r  morceaux ,  blancs  delfus  &  dedans ,  pefant 

Le  Sel  de  verre  eft  fort  en  ufage  par  ceux  qui  font  l'émail  blanc  pour  vernir  la 

SeTfV;;  >  &  c-eH  une  chofi  remarquable 

que  le  fel  de  verre  ne  peut  fervir  aux  Verriers,  &  les  Fayenciers  ont  bien  de  la 
pane  a  s  en  palier. 

verre  ”  pluficurs  Ouvrages  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Suin  dc<“»J' 
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CHAPITRE  Xxiy. 

Du  Criftalin. 

ON  entend  par  Criftalin  le  corps  des  verres  brillans,  ou  émaux  olairs 

qui  eft  fait  de  foude  d’Alican,  &  de  fablon  vitrifié  enfemblc.  On  donne 
a  ce  Criftalin  la  couleur  d’aigle  marine,  en  le  colorant  avec  le  vitriol  deChipre, 
Diverfes  OU  cuivrc  rougc.  Ouluy  donne  la  couleur  verte  avec  le  cuivre  jaune  ,ou  de  la 
Sx.  lina^-ille  d’épingle.  On  luy  donne  la  couleur  de  pourpre  ,  en  le  colorant  avec 
de  la  magalaiflc  ou  du  perigueur.  Le  rouge  de  gueule  avec  du  cuivre  rougé  & 
roüillure  de  fer.  Le  rouge  clair  avec  du  cuivre  de  rofette.  Le  beau  rouge  de  ru¬ 
bis  ,  avec  de  l’or  &  du  cuivre  de  rofette.  Le  jaune,  avec  de  la  roüillure  de  fer  & 
de  l’eau  de  la  mer,  quelques-uns  y  ajoutent  le  vif-argent-,  le  fer  &  le  plomb* 
La  couleur  d  Agathe, avec  l’argent  &  lefouftre.  Le  jaune  de  couleur  d’ambi'c, 
Rocaiiu-  Rocaille,  avec  le  Minium.  Le  vert  d’émeraudes, ou  Rocaille  ,  avec  le  cuivre 
jaune.  Le  couleur  d’aimatiftes ,  avec  le  perigueur. 

Ces  differentes  vitrifications  étant  fondue  au  feu  de  lampe  &  foufftcc  ,  on  en 
^«re  fouf.  fait  ce  que  nous  appelions  verre  foufflé  ou  brillant  j  dont  fc  fervent  les  Orfèvres  & 
lams.  Rocaillcurs ,  pour  mélanger  avec  les  émaux  faits  d’étain.  A  l’égard  de  la  con- 
noilfance  de  ces  vitrifications  ,  ou  vert- brillant  ,  il  n’y  a  que  ceux  qui  les  em- 
ployent  qui  en  puifTent  connoître  la  beauté  &  la  bonté  ,  furtout  le  beau  rouge 
en  ce  qu’il  perd  fa  couleur  au  feu. 


CHAPITRE  XXV. 

De  IAtut, 

L’Azur  en  pierre  ou  Smaltc,eft  une  vititrification  faite  de  foude  d’Alican, de  cen¬ 
dre  gravelée ,  de  fablon  &  de  fafre.  On  donne  à  cette  vitrification  une  coulcuf 
plus  ou  moins  foncée,  fuivant  que  l’on  y  a  mis  de  fafre  ,  &  c’eft  ce  qui  caufe 
que  nous  avons  des  azurs  ou  émaux  plus  ou  moins  colorez.  Les  Allemands  pul- 
verifent  ces  vitrifications  ou  pierres  ,  &:  en  font  ce  que  nous  appelions  Azur  à 
poudrer.  De  cet  Azur,  étant  broyé,  on  en  fait  de  l’émail ,  qui  eft  plus  ou  moins 
beau ,  fuivant  qu’il  eft  fin  ôe  haut  en  couleur.  Neanmoins  les  Hollandois  nous 
envoyentun  émail  d’un  bleu  fort  pâle,  qui  eft  beaucoup  plus  eftime  &  plus  cher 
que  les  autres  émaux  ,  S>c  à  caufe  qu’étant  employé  â  l’huile  il  fait  un  afl'ez  beau 
bleu  approchant  de  celuy  de  l’Outremer ,  c’eft  pourquoy  on  luy  a  donné  le  nom 
d’Hollande  d’OutrciTier  commun  ou  d’Hollande. 

On  doit  choifir  l’Azur  à  poudrer  fa  bleux ,  bien  grenu ,  &  le  plus  foncé  en  cou¬ 
leur  blûc  qu’il  fera  poftible  ,  &  les  émaux  communs  les  plus  fins  &:  les  plus 
hauts  en  couleur  qu’il  fc  pourra.  Pour  l’Outremer  d’Hollande  ,  plus  il  eft  fin  & 
pâle  plus  il  eft  eftime ,  en  ce  que  plus  il  eft  broyé ,  plus  la  couleur  fe  pert ,  & 
plus  fa  couleur  revient  â  l’employ. 

Les  Azurs  &  Emaux  font  fort  ufité  par  les  Peintres ,  quoy  qu’il  n’y  aye  point 


Awt  i 
poudre 
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de  peinture  plus  difficile  à  employer,  en  ce  qu’ils  n’ont  point  de  corps.  On  fc 
ferc  auflî  de  l’émail ,  pour  donner  de  la  couleur  â  l’amidon ,  &  en  faire  de  l’em- 
poix  bleu. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  l  Email  en  tablette. 

L’Email  en  Tablette ,  ou  Inde  commun ,  cft  de  l’Email  en  forte ,  haut  cii  cou-^ 
leur,  de  l’indigo  desifles  &  de  l’amidon  en  poudre ,  &:par  le  moyen  d’une  eau 
gommée  on  en  fait  une  pâte  platte  que  l’on  coupe  cnfuite  en  tablettes,  d’une 
■grandeur  &:épaiflcur  raisonnable.  Cette  Inde  Icrt  à  marquer  les  moutons  i  mais 
ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  ,  c’eft  que  quelques-uns  le  vendent  â  ceux  qui  ne  s'y 
connoilTent  pas  pour  véritable  Inde  ,  ce  qui  fera  neanmoins  facile  â  connoî- 
tre,encc  que  cet  Inde  eft  en  quarraux  épais,  d’un  bleu  verdâtre,  &  qui  étant 
mis  dans  l’eau  l’Email  fe  précipite  &fc  trouve  en  maniéré  de  fable,  ce  qui  ne 
fe  rencontre  point  dans  i’inde  de  la  bonne  qualité. 


C  H  A  P  I  T  RE  XXVII. 

De  la  Roquette. 

La  Roquette,  ôu  Cendre  du  Levant,  cft  de  la  Roquette  brûlée  &  réduite  en 
cendre.  On  l’appelle  Cendre  du  Levant ,  â  caufe  quelle  cft  faite  à  S.  Jean 
d’Acre  à  dix  lieues  de  Jcrufalem,  &  â  Tripoli  de  Syrie.  La  permierc  eft  la  plus 
eftimée. 

La  Roquette  n’a  autre  ufage  que  je  ftjache ,  que  pour  les  Savoniers  &  Verriers, 
qui  s’en  fervent  pour  faire  le  favon  &  le  criftal. 

A  l’égard  de  fon  choix  il  n’y  a  que  les  Ouvriers  qui  la  puifTcnt  connoître 
après  qu’ils  en  ont  clfayc.  Celle  de  S.  Jean  d’Acre  qui  eft  la  plus  eftimée  ,  vient 
dans  des  facs  gris  ,&  celle  de  Tripoli  dans  des  facs  bleu. 

Outre  la  Roquette  on  brûle,  furtout  en  Lorraine  ,  une  herbe  nommée  fou¬ 
gère  ,  &  des  cendres  de  cette  herbe  on  s’en  fert  au  lieu  de  Soude,  pour  faire  les 
bouteilles  furnommées  de  fougere. 

Fin  des  Feuilles. 
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Des  Fleurs. 

PREFACE- 

ES  Flmrs  font  des  'Boutons  épanouis  de  di'verps  couleurs  grojpurs  t  que 
poujfe  tes  'végétaux  >  ^  d'où  nait  ^  fort  leurs-  Fruits  leurs  Graines» 
Une  Fleur  ejl  compofée  de  trots  parties  ;  Sfavoir  ^  l'enveloppe  ou  le  cali~ 
cet  le  peUilldge  le  pond ,  le  cœur  ou  le  milieu.  Le  mot  de  fleur  vient  du 

mot  Grec  Phiox  ,  du  Latin  Flos  ou  Flamma ,  qui  flgnifie  Flamme  ,  en 
ce  que  l'on  prétend  que  les  Jileurs  repreflentent  une  eflpece  de  flame. 

Outre  les  J^ieurs  de  quelques  plantes  que  nous  vendons ,  je  comprendra^  dans  ceCha* 
pitre  les  pleurs  ou  leurs  parties ,  CDmême  ce  que  l'on  en  tire,  comme  aujjiles  végétaux, 
qui  nom  point  eu  de  place  dans  cet  Ouvrage  ,  n  ayant  point  de  Genre  ,  comme  le 
Spicnard,  i'Epitime  .^  autres pemhlahles. 
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CHAPITRE  I. 


D<f  la  Squenantbe^ 


La  Squxnantlic,  Starcananthc ,  ficur  d^Ëfqüijiànt ,  ôü  de  Jonc  odorant  j  ou 
Pâture  de  Chameau ,  cft  la  Fleur  d’une  petite  plante  ,  ou  pour  mieux  dire 
d’un  Jonc  qui  croît  en  abondance  dans  l’Arabie  heureulc,  &  au  pied  du  Mont- 
Liban  ,  d’où  il  nous  eft  apporté  par  Marfeille.  Cette  plante  étant  fur  pied  peut 
avoir  environ  un  pied  de  haut.  Elle  a  fa  racine  noveufe  &  fort  petite,  garnie 
d’un  petit  filament ,  dur,  loi^  &  blanc  ,  &  de  chaque  racine  fortent  plulieurs 
tuyaux  auffi  durs,  delà  grolÆur ,  figure  ,  &  couleur  d’une  paille  d'orge  ,  après 
Icfqucllcs  naît  des  petites  fleurs  veloutées  tout  au  tour,  &dont  le  fond  eft  d’un 
rouge  incarnat.  Si  bien  que  lorfque  ce  Jonc  cft  en  fleur,  c’eft  une  trcs-bellc 
plante  à  voir  i  Sautant  que  cette  fleur  cft  agréable  à  la  vué ,  autant  elle  l’cft  au 
goût ,  ayant  un  goût  chaud  piquant  &fort  aromatique* 

On  nous  envoyé  de  Marfeille  la  Fleur  &lc  Jonc  fcparé  l’un  de  l’autre  i  Sçavoir, 
le  Jonc  par  petites  bottes,  &  la  Fleur  de  la  manière  qu’elle  a  été  cueillie  ,  quel¬ 
quefois  nette  ,  &  quelquefois  aufli  bien  falc.  C’eft  pourquoy  les  Apoticaires  cu¬ 
rieux  de  faire  de  belles  drogues, la  mondent  en  la  couvrant  d’un  drap  ,  qui  eft 
un  ouvrage  affez  ennuyeux.  On  doit  aufli  la  choifir  la  plus  nouvelle  ,•&  la  plus 
vermeille  qu’il  fera  poflible. 

A  l’égard  du  Jonc  on  le  doit  choifîr  bien  entier ,  le  plus  blond ,  &  le  plus  ap^ 
prochant  du  goût  de  la  fleur  que  faire  fe  pourra* 

La  Squarnanthe  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  médecine  3  mais  fon  plus  grand 
ufage  eft  pour  la  Theriaque.  Comme  cette  fleur  cft  ordinairement  rarcôc  chete, 
comme  elle  eft  prefentement  qu’il  ne  s’en  peut  trouver ,  on  fe  doit  fervir  à  fa  place 
du  Jonc  ;  mais  quand  elle  ne  l’cft  pas  &  que  l’on  en  peut  recouvrer,  il  faut  fe 
fervir  delà  fleur  &  non  du  jonc,  ayant  beaucoup  plus  de  vertu. 

y  lij 
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CHAPITRE  II. 


Des  Rofes  de  Provins. 


LEs  Rofes ,  furnommccs  de  Provins ,  font  des  fleurs  d’un  rouge  fonce  &  ve¬ 
louté  j  cjuc  l’on  nous  apporte  de  Provins ,  petite  ville  a  dix-huit  lieues  de 
Paris.  Ges  Rofes  viennent  en  fi  grande  abondance  autour  de  cette  ville  ,  qu’il 
cfi  d’une  neceflitc  abfoluc  que  ce  terroir  foit  fort  propre  pour  la  culture ,  &  l’c- 
Icvation  de  ccttcefpcce  deRofiers  jen  ce  que  les  Rofes  de  Provins  furpaflent  en 
beauté  &  bonté ,  toutes  celles  qui  viennent  de  tous  autres  endroits  ;  &  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  leur  pcrfeiStion ,  c’eft  que  les  habitans  des  lieux  font  fi 
adroits  à  les  faire fcchcr , quelles  fc  confervent  beaucoup  plus  long-temps  que 
les  autres ,  tant  dans  leurs  couleurs  que  dans  leur  odeur.  On  nous  apporte  de 
Provins  de  deux  fortes  de  Rofes ,  que  nous  diftinguons  fous  différends  noms  :  Sça- 
voir  les  belles ,  fous  celuy  de  Rofes  de  la  bonne  ou  grande  fortes ,  &:  cclles^d  après , 
foûs  celuy  de  la  moyenne  forte.  Ces  Rofes  pour  etre  parfaites ,  doivent  etre  hau¬ 
tes  en  couleur  j  c’eft  à  dire  d’un  rouge  noir,  velouté,  bien  odorantes  ,  bien  lé¬ 
chés  ,  les  moins  remplies  de  graines  &  de  petites  fciiilles  qu  il  fera  poflible ,  & 
qu’elles  foient  véritables  Provins,  &  qu’elles  n’aycnt  point  été  coloré  de  quel¬ 
que  acide-,  ce  qui  fera  facile  à  connoitre ,  en  ce  quelles  font  d’un  rouge  clair, 
&  que  cette  couleur  fc  pert  bien-tôt. 

Ceux  qui  feront  gros  négoce  de  Rofes  de  Provins  ,  auront  foin  de  les  tenir 
dans  des  lieux  fecs ,  &  bien  enfermé  de  peur  que  l’air  n’y  entre  &  qu’elles  foient 
bien  preflées ,  &cn  cet  état  pourront  les  garder  dans  leur  beauté  pendant  un  an 
ou  dix-huit  mois  j  mais  au  bout  de  ce  temps-la  quelque  précaution  que  l’on  y 
puifle  apporter ,  leurs  couleurs  &  odeurs  fc  perdent ,  &  les  vers  s  y  engendrent. 
Q^Iqucs-unsy  mettent  du  vieux  fer,  pour  empêcher  que  les  vers  ne  s’y  met¬ 
tent. 
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LesRofes  de  Provins  font  des  fleurs  fort  eftimées  de  tout  le  monde  ^  a  caüà 
quelles  font  très  aft  rin  genres  fort  propre  pour  fortifier  les  nerfs  ,  ou  àutrc$ 
parties  du  corps  affoiblies,  foitpar  foullure  ou  détorfe,  apres  avoir  été  boüiU 
lic  dam, de  gros  vin, ou  dans  de  la  lie  de  vin,cllcs  ont  beaucoup  d’ufage  dans  la  me-^ 
dccino»  en  ce  qu  elles  entrent  dans  pluficurs  compofitions  galéniques  mais  depuis 
quelques  années  que  les  Rofes  de  Provins  font  chères  à  caule  du  peu  de  récolte 
que  1  on  en  fait,  la  plufpart  des  Epiciers  &  Apoticaires,  ou  autres  perfonnes  qui 
vendent  ou  employeur  des  Rofes  de  Provins ,  fe  contentent  aflez  mal  à  pro-* 
pos  de  nos  Rofes  rouges,  foit  de  celles  qui  fc  cultivent  autour  de  Paris  ,  ou 
dans  les  autres  endroits  ;  c  cft  ce  qui  fait  qu’il  y  a  bien  à  dire  qu’il  fc  confom- 
mc  tant  de  Rofes  de  Provins  prefentement  qu’il  s’en  confommoit  le  temps  pafTéi 
Neanmoins  ceux  qui  font  ce  ménage  n’en  ont  pas  plus  de  raifon  ,  tant  parce 
que  celles  des  autres  endroits  n’approchent  n’y  en  beauté  ny  en  qualité,  des  veiita^ 
blés  Rofes  de  Provins  j  &  de  plus ,  t’efl:  qu’elles  ne  fe  peuvent  conlèrver  aufll 
long-temps ,  malgré  tous  les  foins  que  ces  particuliers  y  puiflent  apporter  pour 
les  conferver.  Les  véritables  Rofes  de  Provins  font  fi  eftimées  aux  Indes ,  qu’il 
y  a  des  temps  qu’elles  s’y  vendent  au  poids  de  l’or  ,  &  qu’ils  leurs  en  faut  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Outre  la  grande  quantité  de  Rofes  de  Provins  que 
nous  vendons,  nous  en  faifons  venir  les  conferves  fcches  &  liquides ,& même  rëu"?aé 
quelquefois  le  firop  étant  les  lieux  où  ces  fortes  de  compofitions  fe  fiant  le 
mieux  ,  Ôc  qui  que  ce  foit  ne  doute  pas  que  ces  conferves  &  firops  ne  foient  beau¬ 
coup  plus  parfaites  que  celles  qui  fe  pourroient  faire  dans  les  autres  endroits , 

&  avec  d’autres  Rofes.  A  l’égard  du  choix  de  ces  conferves  de  firops  ,  ils  n’en 
ont  point  d’autres  que  d’être  véritables  Provins ,  &  faites  par  d’honnêtes  gens , 

&  prendre  garde  qu’elle  n’ayc  été  rougie  avec  dcl’efprit  de  vitriol  ,  ou  autres 
acides,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  fur  tout  quand  elle  font  vieilles.  On 
eftime  ces  conferves  ;  fçavoir  ,  la  liquide  pour  aider  à  prendre  les  purgatifs  en 
bol  ,  ou  pour  fortifier  le  cœur  ôc  l’eftomac  j  ÔC  la  fechc  fert  aux^  mêmes 
maladies  que  cy-deflus,&  même  pour  guérir  les  rhumes ,  ôc  appaifer  les  cours 
de  ventre.  Le  Sirop  a  les  mêmes  qualitez  que  la  conferve  ,  à  la  referve  qu’il 
n’agit  pas  avec  tant  de  force. 

Outre  ces  conferves  de  Rofes ,  on  nous  apporre  encore  de  Provins  une  autre 
conferve  de  Rofes  blanches,  a  qui  on  attribue  a  peu  prés  les  mêmes  qualitez  de  conanvë 
celles  qui  font  faites  avec  les  rouges.  Il  y  a  neanmoins  bien  à  dire  quelle  aye^S.'^' 
tant  de  confommation. 

Nous  faifons  encore  venir  de  Provins  une  autre  conferve  liquide,  ou  pour 
mieux  dire  un  miel  fondu  dans  du  fuc  de  Rofes  de  Provins  récentes ,  Ôc  cuit  cn- 
ftiite  en  confiftance  de  firop  i  ôc  cetté  conferve  liquide  eft  ce  que  les  Apoticaires 
appellent  miel  rofat ,  lequel  pour  ctre  de  la  bonne  qualité  il  faut  qu'il  foit  cuit 
en  bonne  confiftance ,  le  plus  clair  ,  c’eft  à  dire ,  le  plus  clarifié  ,  Ôc  le  plus  fidel- 
Icmentfait  quil  fera  poflible,  en  ce  que  ce  miel  rofat  clarifie  n’eft  gucre  ufité 
que  pour  les  gargarifmcs,  &pour  fortifier  les  gencives,  furtout  quand  on  s’en 
fert  avec  de  1  clprit  de  fel,  pour  fe  nettoyer  les  dents.  Tout  le  miel  rofat  que 
les  Apoticaires  vendent  eft  fait  de  leurs  mains ,  ôc  avec  des  Rofes  rouges  d’icy 
autour,  &fi  le  plus  fouvent  il  n’eft  pas  clarifié,  c’ eft;  ce  qui  fait  qu’il  fe  trou¬ 
ve  du  miel  rofat  chez  eux ,  qui  reflemble  plutôt  à  de  la  lie  qu’à  du  miel  cuit, 

Il  faut  neanmoins  en*  excepter  les  honnêtes  gens  ,  car  il  eft  certain  que  nous 
avons  à  Paris  quelques  Apoticaires  qui  font  de  très  habiles  ôc  honnêtes  gens , 
ôc  qui  n’employent  que  tout  ce  q^^’il  y  a  de  plus  beau  ôc  de  meilleur  j  mais  il  y  en 
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a  en  rccotftpehfe  qui  ont  des  drogues  qui  font  incapables  d’entrer  dans  le  corps 
humain, par  les  méchantes  drogues  qu’ils  employent  ,  ou  par  le  peu  de  débit 
<ju  ils  en  font ,  à  quoy  il  feroit  facile  de  remédier  fi  le  peuple  n’étoit  pas  fi  ava- 
ntieux  qu’il  eft ,  &  que  les  vifites  qui  fe  font  tous  les  ans  dans  un  temps preferit, 
fuflent  generales ,  c’eft  à  dire  qu’il  n’y  eut  point  plus  de  faveur  chez  les  \Ms  que 
chez  les  autres. 

Outre  toutes  ces  préparations  de  Rofes ,  nous  vendons  déplus  comme  Con- 
fifeurs ,  le  firop  de  Rofes  pâles ,  c’eft  à  dire  le  firop  fait  de  nos  Rôles  communes , 
ainfi  que  je  l’ay  marque  au  Chapitre  des  dragée  â  la  page  loi.  &  pour  qu’il  Toit 
delà  qualité  requife  il  doit  avoir  été  fait  avec  de  la  véritable  cafl’orade  de  Bre- 
fil ,  ou  autres  fucrcs  blancs.  Il  don  être  cuit  en  bonne  confiftance ,  d’un  bon  goût 
&  d'une  bonne  odeur. 

A  l’égard  de  fa  préparation ,  les  uns  le  font  par  infufion  ,  les  autres  avec  le  fuc 
des  Rofes  j  ainfi  que  l’on  le  pourra  voir  dafts  plufieurs  Pharmacopée  qui  en  trai¬ 
tent.  Et  comme  le  parfum  eft  un  Art  qui  eft  permis  a  tout  le  monde,  nous  ven¬ 
dons  l’eau  rofe  que  nous  achetons  des  Apoticaircs  ,  ou  D.ftiHateurs  ,  qui  font 
ceux  qui  la  font.  La  fabrique  d’aucune  marchandife  ne  nous  étant  permilc, 
quoy  qu'alTez  mal  â  propos ,  en  ce  qu’il  voudroit  mieux  qu  un  chacun  fit  ce 
qu’il  vend,  afin  qu’il  en  peut  répondre  ,  tant  parce  qu’il  y  a  quantité  de  dro¬ 
gues  dont  on  ne  peut  avoir  une  jufte  connoiffance  ,  quelque  fcicnce  que  l’on 
aye ,  Hc  quelque  exactitude  que  I  on  n’y  apporte ,  que  parce  quils  ne  pourroient 
s  exeufer  fur  d’autres , comme  on  le  pourra  voir  par  l  tau.rofe,cn  ce  quona  de 
la  peine  â  diftinguer  celle  qui  eft  faite  avec  les  rofes  pales  toutes  pures ,  ou  mélan¬ 
gées  de  bois  de  rofes  s  &  d’autres  qui  font  bien  pires  ,  qui  prennent  de  l’eau  de 
fontaine  qu’ils  diftillent  ,  afin  quelles  fe  gardent,  fur  laquelle  ils  jettent  tant 
foit  peu  d  huile  de  rofes  ,  &  d’autres  qui  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  diftil- 
1er  j  ainfi  font  de  l’eau  rofe  en  tout  temps, &  au  prix  qu’ils  veulent  ,  ce  qui 
fait  tort  aux  honnêtes  Marchands. 

L’ufage  de  l’eau  rofe  eft  fi  connu  de  tout  le  monde  ,  qu  il  eft  inutile  de  m  y 
arrêter  ;  mais  la  P  us  grande  confommation  qui  s’en  fait  eft  pour  les  maladies 
des  yeux,  &  par  quantité  d’autres  particuliers  qui  s  en  fervent  ,  comme  Parfu¬ 
meurs ,  Paticiers  &  autres. 

A  l’éo-ard  de  la  connoilfancc  de  l’eau  rofe ,  la  meilleur  que  j’en  puis  donner, 
c’eft  de  facheter  d’honnêtes  gens ,  &  non  pas  de  ces  Coureurs  qui  en  colpor¬ 
tent  de  boutique  en  boutique ,  qui  le  plus  fouvent  ne  vendent  rien  qui  vaille. 
Elle  doit  être  d’une  bonne  odeur  ,  bien  claire  ,  ne  fenrant  lempircme  11  y  le 
brûlé  i  qu’il  y  ait  au  moins  fix  mois  qu’elle  foit  faite ,  &  de  la  première  tiré ,  étant 
bien  meilleur  que  celle  d’après  i  car  tout  ce  qu’il  y  a  d’habiles  gens  f^avent  que 
ce  qui  monte  le  premier  aux  plantes  aromatiques ,  eft  toîijours  le  meilleur ,  quoy 
qu’il  y  ait  un  Auteur  nouveau  qui  dit  que  lorfque  l’on  diftillc  les  rofes  1  eau 
monte  la  première  ,  cnfuite  l’efprit ,  &  en  troifiéme  lieu  l’huile  ;  ce  qui  eft  tout 
contraire  ,  puilque  ce  qui  monte  le  premier  eft  l’huile  avec  une  eau  odorante. 

Outre  l'eau  que  l’on  tire  des  rofes,  l’on  en  peut  tirer  un  efprit  odorant  6c  in¬ 
flammable  ,  fort  propre  pour  fortifier  ôc  réjoüir  le  cœur  &  l’eftomac. 

On  peut  tirer  aufli  des  rofes  une  huile  blanche  &  fort  odorante  i  mais  fa  g’'an- 
de  cherté  6c  le  peu  que  l’on  en  peut  tirer,  eft  la  caufe  que  nous  n’en  vcn<  ons 
que  très  peu.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  rofes  qui  reftent  datas  l’alambic, 
après  la  diftillacion ,  fur  tout  dans  un  vailfeau  que  l’on  appehe  Rolairc  ,  &  qui 
s’y  trouve  en  forme  de  gâteau ,  après  avoir  4té  retiré  6c  fcchc  au  Soleil  ,  eft 
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ce  que  l'on  appelle  chapeau  ou  pain  de  Rohes ,  defquelles  on  fc  fert  pour  fortifier  ;  »  , 

mars  pour  mon  particulier,  je  ne  puis  m'empêcher\  dire  que  ces  rofes  bouillie; 
n  ont  pas  grandes  proprietcz ,  &  que  ceux  qui  voudront  des  painsde  rofes  prefere- 

rT  ri’'™'"  ce  que  la  raifon  veut 

qu  une  chofe  bomllie  n  aye  tant  de  propriété  que  celle  dont  on  n'a  tiré  que  le  fuc 
principalement  quand  c'eft  des  aromats.  Et  ce  qui  peut  prouver  mon  Le,  c'eft 
que  1  on  tirera  moins  de  fel  fixes  des  rofes  qui  auront  été  bouillies ,  que  de  celle 
Ser°"nL'  '““l-  ^  qu'ris  font  beaucoup  plus'de  peine  i 

V  1;^  1  "  T  lie  chofes  des  Rofes 

gue  lans  clic  la  mcdccine  ne  feroit  pas  fi  fleuriflantc  qu  elle  eft. 


C  H  A  P  I  T  R  £  îu. 

,  Du  Safran, 


TE  Safran  que  les  Latins  ont  appellé  Crotas,  à  caufe  de  fa  couleur  fougea- 

rnTbmû  p’  ““  fil«  d'un  tres-beau  rougeLat 

France  ïious  eft  apporté  de  plulleurs  endroits  de 

Ce  qui  porm  le  Safran  eft  un  oignon  afe  femblable  à  ceux  de  nos  gros  écha- 
leaL’  ^  ””  P'“'  ^  couleur  plus  rou. 

!rh™.L^°1I  >  .  vertes  &‘^étroite,  ; 

au  bout  d  icelles  naît  une  fleur  d'un  bleu  mourant,  dans  le  milieu  defquelles  eft 
trois  petites  attentes  qui  eft  ce  que  nous  appellont  Safran. 

Le  meilleur,  le  mieux  nourri,  &  le  plus  eftimé  Safran ,  eft  celuy  deBoifne  &de 
)  d  eft  cultivé  avec  grand  foin,  étant  prefquc  toute 

la  richeffe  du  pays.  On  plante  au  Printemps  les  oignons  de  Safran  par  rayons 
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comme  la  vigiic ,  d’un  pied  dans  terre.  La  première  année  il  ne  poulTc  que  de 
riiferbe  qui  demeure  verte  tout  le  long  de  l’Hyver  jufqu  au  commencement  de 
l’Eté  j&enfuiteces  fcüilles  meurent.  La  fécondé  année  clic  repoufic  avec  une 
fleur  gris-de-lin  ,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  a  trois  petites  attentes  rou¬ 
ges  quieft  le  Safran,  Lorfqu’il  eft  preft  à  cueillir ,  ce  qui  arrive  aux  mois  de 
Septembre  &  Octobre,  on  le  cueille  avant  que  le  Soleil  foit  levé,  &  aulTi-tôc 
on  le  retire  d’avec  la  fleur  ,  &c  après  avoir  été  bien  mondé  ,  on  l’étend  fur 
des  clayes  (bus  lefquclles  il  y  a  tant  foit  peu  de  feu  pour  le  faire  fecher.  Le 
lendemain  on  retourne  en  cueillir  d’autres  qui  a  pouife  depuis  que  l’autre  a 
été  cueilli  ;  car  c’eft  une  chofe  admirable  que  ces  oignons  rcpoulfcnt  en  vingt- 
quatre  heures ,  &il  continuent  pluficurs  jours  à  le  cueillir  &  aie  faire  fecher  juf- 
qu’à  ce  que  les  oignons  n’en  rendent  plus. 

Il  croit  en  France  quantité  d’autres  fortes  de  Safrans,  comme  ceux  d  Orange,  de 
Touloufe,d’Angoulême,dcMcniilc  en  Normandie  }  mais  ce  dernier  eft  le  pire 
de  tous,  &  il  y  a  bien  à  dire  que  les  trois  autres  foient  n’y  fi  beaux  ny  fi  bons 
que  le  véritable  Gatinois  :  c’eft:  pour  ce  fujet  que  l’on  le  doit  preferer  a  tout 
autre.  Et  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  requife  il  doit  être  en  belles  attentes  , 
longues  &c  larges,  bien  velouté ,  ôcd’un  beau  rouge,  d’une  bonne  odeur  ,  &  le 
moins  chargez^  de  filets  jaunes ,  de  le  plus  fec  que  faire  fe  pourra. 

Le  Safran  eft:  fort  en  ufage  dans  la  médecine  ,  étant  un  des  grands  cordiaux 
que  nous  ayons.  Pluficurs  Ouvriers  s’en  fervent  'a  caufe  qùhl  teint  en  jaune.  Les 
Allemands ,  Anglois  &  Hollandois ,  font  fi  amateurs  du  Safran  du  Cannois ,  que 
tous  les  ans  on  cntranfporte  de  grandes  quantité  dans  leurs  pays* 

Comme  l’on  vend  beaucoup  de  Safran  en  poudre  ,  on  ne  le  doit  acheter  que 
d’honnêtes  gens, en  ce  qu’il  y  en  a  qui  y  mêlent  des  drogues ,  que  les  efprits 
les  plus  mal-tournez  auroient  bien  de  la  peine  à  s’imaginer ,  en  ce  que  Ion  prin¬ 
cipal  ufage  eft:  pour  délayer  dans  de  l’eau  rofe,  pour  mettre  fur  les  yeux  des  pe¬ 
tits  enfans,  &  autres  qui  ont  la  petite  vérole  :  Et  de  plus  comme  ceft  une 
marchandifealTcz  cherc  ,  on  n’eft  pas  bien  aife  d’être  trompe.  On  nous  envoyé 

encore  d’Efpagne  un  autre  Safran  qui  eft:  impolTibled  en  pouvoir  rien  taire  , 

c’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’en  charger,  n  étant  propre  a 
rien  ;  ce  qui  ne  provient  que  de  l’ignorance  des  Efpagnols,  qui  croyent  que  le 
Safran  ne  fc  peut  conferver  qu’en  y  mettant  de  l’huilc.  ,  „  r  '  v  a  • 

'•  Les  Anciens  faifoient  des  Paftillcs  avec  le  Safran ,  la  Myrrhe ,  les  Rofes ,  1  Ami¬ 
don  la  Gomme  Arabique  ,&  le  vin.  Toutes  ces  drogues  pulverifces  etoicnt  rc- 
duit;s  en  paftilles  par  le  moyen  du  vin.  Ces  Paftilles ,  ou  Trochifques  ,  nous 
étoicntapportéesletempspaffé  deSyrie,&  defquelles on^Te  fervoit  pourguenrle 
niai  des  yeux  ,  &  poul  faire  uriner.  Cette  pâte  trochifquee  etoit  appellee  des 
Anciens  Crocomagma,  &  deNous  Paftilles ,  ou  Trochifques  de  Safran.  Ce  re- 

mede  eft  peu  connu  &  en  ufage  prefentement.  • 

8c  On  peut  tirer  du  Safran  un  Extrait  &  un  Sel ,  mais  fa  grande  cherté  fait  que  l  on 

Safran d’Omge,  qui  eftceluy  que  nous  vendons  le  plus.  Q^nd 
le  Safran  du  Gatinois  eft  cher ,  il  doit  être  le  plus  approchant  des  quaUtez  de 
ccluY  du  Gatinois  quil  fêta  poflible ,  quoyque  la  différence  en  foit  gr^dc ,  en  ce 
qu'U  neft  jamais  fi  gros, n’y  que  fon  odeur  ny  fa  couleur ,  nen  eft  jamais  fi 
belle  &  fi  bonne. 
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Du  Safran  Barard. 

CHAPITRE  IV. 


Le  Safran  Batard  eft  uneplanre  fort  commune.  Elle  a  environ  deux  pieds  de 
haut  ,  garnies  defcüilles  ,  rudes ,  piquantes ,  longuettes ,  vertes  &:  découpée. 
Au  bout  de  chaque  branche  il  fort  une  tête  écailleufe  de  la  grofleur  du  bout 
du  pouce,  &dune  couleur  blanche.  De  cette  tête  fort  quantité  de  petits  fi-’ 
lamens  rouges  &  jaunes  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Safran  d’ Allemagne 
ou  Batard ,  ou  Fleurs  de  Carthamc  ;  mais  comme  on  ne  prend  pas  la  peine  au  tour 
de  Pans  de  recueillir  ce  Safran.  Nous  le  faifons  venir  de  l’Alface  au  de-là  &  en 
deçà  du  Rhin,  où  il  eft  cultivé  avec  grand  foin.  Il  en  croît  aulli  quantité  dans 
la  Provence  ,  principalement  du  côté  de  Selon  &  autres  endroits. 

Ce  Safran  eft  fort  en  ufage  par  les  Plumaciers ,  &  pour  faire  des  rouges  d’Ef. 
pagne  ,  mais  na  aucun  ufage  dans  la  médecine,  qui  eft  bien  le  contraire  delà 
graine  qui  en  a  beaucoup. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  graine,  les  Apoticaircs  s’en  fervent  après  avoir  été  mon¬ 
dées  ,  pour  la  compofition  des  tablettes  Diacarthami ,  dont  elle  eft  la  baze  >c  eft 
pour  ce  fujet  qu  elles  en  portent  le  nom.  On  doit  choifir  la  femcncc  de  Carthame 
pelante  &  bien  pleine  j  la  plus  nouvelle  &  la  mieux  nourrie  que  faire  fe  pourra. 
A  egard  dclamondee,  elle  doit  être  nouvelle  mondée ,  bien  feche  ,  &  véritable 
Carthame,  en  ce  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  au  lieu  de  vendre  de  la  femencc  de 
Carthame, donnent  des  graines  de xMelon ,& de  Courges  coupées  -,  ce  qui  fera 
tacile  a  connôître,  en  Ce  que  le  véritable  Carthame  eft  rond  par  un  bout  &  poin- 
tu  pari  autre,  &  en  ce  qu’il  n’eft  jamais  fi  blanc  que  la  femcncc  de  melon,  ou 


Safi  an 
rf’AIlcim- 
pe,  ou 
ficui  de 
taitamc. 


CHAPITRE  V. 

•  Du  Safranum. 

O  Ütw  le  Safran  Bâtard  on  nous  envoyé  du  Levant,  fur.  tout  d'Alexatidrie  , 
un  Safran  Batard ,  qui  eft  en  petites  attentes  extrêmement  menues ,  frifées  & 
rougeatrcs 

Ce  Safran  eft  aufti  la  Fleur  d’une  cfpecc  de  Carthamc,  qui  ne  différé  de  celuy  cy- 
dcüus  qu’en  ce  que  la  plante  en  eft  plus  petite.  On  doit  choifir  cette  fleur  haute 
en  couleur,  d’un  beau  rouge  velouté,  &  le  plus  nouveau  qu’il  fera  poflible. 

Son  ulage  eft  pour  les  Teinturiers,  furtoutàLyon  &  à  Tours,  où-il  s’en  con- 
lomme  de  très  grolTes  parties  pour  faire  des  couleurs  fines ,  comme  incarnadin 
cl  Llpagne  ôe  autres. 
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CHAPITRE  VT. 

Des  Balauftes. 


Cienadc. 


ïsuffe 

Ccnfcrvc 
de  Oteuade 


Les  Balauftes  font  les  Pleurs  du  grenadier  fauvage  ,  que  Ion  nous  apporte 
de  plufieurs  endroits  du  Levant.  Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Balani¬ 
tes  ;  Içavoit ,  les  fines  &  les  communes.  Nous  entendons  par  Balauftes  fines  cel¬ 
les  qui  font  garnies  de  leurs  Fleurs,  &  les  communes  par  ccUes  qui  nom  que 
leurs  Pecou.  Comme  les  Balauftes  fines  ont  quelque  peu  d  ufage  dans  la  méde¬ 
cine,  en  ce  quelles  font  fort  aftringenccs.  On  doit  les  choifir  nouvelles,  garnies 
de  leurs  fleurs ,  larges ,  &  hautes  en  couleur ,  c’eft  à  dire  d  un  beau  rouge  veloute, 
les  moins  remply  de  menu  &  de  leur  pecoul  que  faire  fe  pourra.  Les  communes 
doivent  être  entièrement  tejettêes  ,  comme  n’étant  point  de  vente ,  &  étant  prel- 

que  dénué  de  vertu.  •  i  ti 

A  l'égard  du  Grenadier  domeftique  ,  nous  nen  vendons  point  les  Fleurs, 
en  ce  qu'elles  ne  fe  peuvent  pas  tant  conferver  que  celles  du  fauvage  i  mais  en 
recompenfe  nousfaîfons  venir  quantité  de  grenade  de  Provence  &  de  Langue- 
doc, tant  à  caufe  que  c'eft  un  fruit  fort  agréable  a  manger ,  que  mree  que  Ion 
fuc  a  quelques  ufages  dans  la  médecine ,  fur  tout  pout  en  faire  le  A™?-  No'is 
vendons  dlplus  l'fcorce  de  grenade,  en  ce  qifelle  eft  aftringente.  On  prer^dra 
garde  quelle  ave  été  bien  fechée,  &  qu'elle  ne  fente  point  le  moifi  i  car  la  plul- 
part  deceux  qui  vendent  de  l'écorce  de  grenades ,  ne  vendent  que  des  grenades  qui 

Ltétéfechécsfansavoirctévuidées,&lorfqu'elle  fontfeches  que  Ion  veut 

s'en  fervir ,  elles  font  fi  moifies  &  font  d'un  fi  méchant  put,  qu  elles  font  plutôt 
capable  de  dégoûter  un  malade  que  d'apporter  du  loulagement. 

Nous  vendons  de  plus  la  conferve  feche  de  grenade  qui  neft  que  du  fucre 
fondu,  à  qui  l'on  a  donné  une  couleur  rouge  avec  tant  foit  peu  de  Cochenille 
de  crème,  de  tartre,  &  d'alun.  Cette  conferve  eft  fi  difficile  a  faire  ,  que  C 
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un  Confifeur  ne  ferait  travailler  cette  conferve  j  il  n  en  viendra  jamais  a  bout ,  1 
caufe  du  peu  d’alun  que  l’on  cft  obligé  d’y  mettre  5  car  il  n’y  a  point  de  dro-. 
guc  qui  ioit  plus  contraire  au  Lucre  que  l’alun ,  ce  qui  montre  alTez  l’erreur  de 
ceux  qui  difent  que  l’on  met  de  l’alun  dans  le  Lucre  pour  le  irafincr  ;  &£ 
la  choLe  cft  fi  réelle  que  quatre  once  d’alun  Lont  capable  d’empêcher  deux 
milliers  de  Lucre  de  prendre  corps.  Pour  revenir  à  nôtre  conLerve  dii  fera 
averti  de  n’en  pas  faire  grande  provifîon ,  étant  fort  peu  de  demande.  Et  de 
plus  c’eft  que  lorfqu’elle  cft  devenue  humide  &  hors  de  Vente  on  n’en  L(^au- 
roitplus  que  faire  ,  ne  pouvant  Le  remettre  en  conferve  comme  auparavant  j 
ce  qui  Le  peut  faire  facilement  des  autres  conferves  ,  a  caufe  comme  j’ay  déjà 
dit,  du  peu  d’alun  qui  cft  dedans.  En  un  mot,  l’alun  fait  au  Lucre  ce  que 
l’huile  fait  àlancrc. 


CHAPITRE  VII. 

2)^  Stoecbas  Arahiqui. 


Le  StûÊchas,  mal  à  appropos  appellé  Arabique ,  puifquc  tout  celuy  que  nous 
vendons ,  ne  nous  cft  apporté  que  de  Provence  &  du  Languedoc,  où  il  croit 
en  grande  quantité. 

Le  Stœchas  cft  la  fleur  d’une  plante  qui  a  Les  Lcüilles  aflez  étroites  &  verdâ¬ 
tres.  Cette  fleur  viept  en  forme  d’épic ,  de  la  grofleur  du  bout  du  doigt  ,  d’où 
fortcnt  .de  petites  fleurs  blues  ,  alTez  approchantes  de  celles  de  la  violette. 

La  plus  grande  partie  du  Stocchas  que  nous  vendons  vient  de  Marfeille,  a  cau¬ 
fe  qu’il  y  en  a  quantité  dans  les  Ifles  d’Hycres  qui  étoient  autrefois  appeliez  Stos- 
chade  \  ce  qui  a  apparemment  fait  donner  le  nom  des  ces  Ifles  a  cette  fleur. 

Le  peu  d’uLage  que  le  Stœchas  Arabique  a  dans  la  médecine ,  fait  que  nous 
n’en  vendons  que  tres-peu  ,  &  c’eft  ce  qui  fait  que  laplufpart  de  nôtre  Stœchas , 
cft  vieux  Lurané ,  &  prcLquc  fans  aucun  goût ,  odeur  ny  couleur  &  eft  tout  briLé  î 
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au  lieu  qu’il  doit  être  en  beaux  épies  ,  &  d’une  couleur  blûë.  Les  Apoticai- 
res  de  Montpellier  confervent  la  couleur  de  fes  fleurs  ,  en  ce  que  aufli-tôt 
qu’ils  les  ont  achetées  des  payfans  qui  leurs  apportent  ,  ils  les  mettent  fecher 
dans  des  livres,  &  ainfi’ont  un  Stœchas  doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez  ,  & 
le  renouvellent  tous  les  ans ,  leurs  étant  une  marchandiCe  fort  commune. 

Outre  le  Stœchas  Arabique  ,  nous  vendons  encore  les  fleurs  de  la  Stœchas 
citrine,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’ A  marante  jaune  ,  mais  le  peu 
d’ufage  que  nous  en  faifons  fait  que  je  n’en  jdiray  rien  ,  y  ayant  alTez  d’ Au¬ 
teurs  qui  en  traitent.  Cette  plante  eft  fort  commune  en  Provence  &  en  Lan¬ 
guedoc. 

Le  Stœchas  Arabique  vient  fl  gros  &  fi  grand  en  Efpagnc  ,  qu’il  s’y  en  trouve 
delà  longueur  &groiTeur  du  petit  doigt,  &  même  qu’il  s’y  en  rencontre  quel¬ 
quefois  dont  les  épies  font  blancs. 

Le  principal  ufage  du  Stœchas ,  efl  pour  la  Thériaque,  où  il  n’a  befoin’ d’au¬ 
tre  choix  que  d’être  gros ,  nouveau ,  bien  violet  &  bien  net. 


CHAPITP.E  VIII. 

Du  Romarin. 


Le  Romarin  eft  une  plante  fi  commune  ,  qu’il  eft  inutile  de m ’amufer  à  en 
faire  la  defcription,  &fice  navoit  été  les  differentes  marchandifes  que  l’on 
en  tire,  &dont  nous  faifons  un  négoce  affez  conûdcrablc ,  je  n’en  aurois  pas 
parlé.  Ainfi  je  commenceray  par  l’huile  que  l’on  tire  de  fes  feüillcs  &  fleurs, 
qui  fe  fait  en  mettant  quantité  de  Romarin  dans  un  alambic  fait  exprès,  avec 
une  quantité  raifonnablc  d’eau  commune  ,  &  par  le  moyen  du  feu  on  en  retire 
une  huile  blanche , claire ,  fort  pénétrante  &  odorante ,& doue  dettes  belles  & 
bonnes  qualitez  \  mais  la  cherté  de  cette  huile ,  à  caufe  du  peu  que  l’on  en  tire , 
a  obligé  certaines  gens  de  la  fophiftiquer  ,  ou  de  luy  donner  des  Subftituts  \ 
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en  ce  que  la  plufpart  de  ceux  qui  en  vendent  ne  débitent  autre  cKofe  que  de 
l*Huile  de  Romarin, dans  quoy  ils  ont  fait  entrer  de  l’efprit  devin,  ou  ils  ven^ 
dent  des  huiles  d’afpic ,  de  lavandes ,  ou  autres  huiles  aromatiques  ,  ce  qui  ne 
fera  pas  difficile  à  connoitre ,  tant  parce  que  la  véritable  huile  de  Romarin  doit 
être  blanche, claire,  &  tranfparente ,  d’une  odeur  douce  ,  neanmoins  fort  pé¬ 
nétrante, 

L’ufage  de  cette  huile  que  l’on  peut  appcller  cffience  ,  ou  quinte-efficnce  de  EfTcnce 
Romarin,  eft  quelque  peu  ufitée  dans  la  médecine  j  mais  beaucoup  plus  par  les  PenèTaf 
Parfumeurs  &  par  quantité  de  particuliers  qui  s’en  fervent ,  tant  pour  aromati- 
fer  des  liqueurs  que  pour  s’en  fervir  pour  la  gucrifon  des  playes  ,  comme  d’un 
baume  très  fpecifique  pour  ces  fortes  de  maux.  Ces  hautes  propnetez  ont  don¬ 
né  fujet  à  tous  les  Charlattans  &  Gens  de  Theatre  ,  d’en  Faire  leur  principale 
marchandife,  &  de  ne  jurer  que  par  leurs  véritables  Huile  ou  EfTcnce  de  Roma¬ 
rin-,  &  cette  prétendue  EfTence  confifte  en  de  l'huile  de  therebentine  ,  &  de  la 
poix  grafTe  qu’ils  fondent  enfemble,  &avec  de  i’orcanette  ils  luy  donnent  une 
teinture  rouge ,  &  enfuite  la  débitent  malicieuFement  pour  de  la  véritable  Huile 
de  Romarin  ,  &  retirent  bien  de  l’argent  d’une  marchandife  qui  ne  leur  coûte 
prcfquc  rien.  Voilà  de  la  maniéré  dont  le  peuple  eft  abufé ,  furtout  ceux  qui  fe 
fient  à  fes  Baladins  ,  &  ce  qui  caufe  que  les  honnêtes  Marchands  en  vendent 
fi  peu  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler. 

La  deuxième  marchandife  que  nous  tirons  des  fleurs  du  Romarin,  eft  une 
eau  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  d’Eau  de  laReme  d’Hongrie,  en  ce  qu’on  pre- 
tend  que  ^’a  été  un  Hcrmite  qui  en  donna  la  recepte  à  une  Reine  d’Hon¬ 
grie.  Les  grandes  proprietez  que  Ton  a  reconnu  à  cette  eau  ,  ou  pour 
mieux  dire  à  un  cfprit  de  vin  ,  empreint  des  qualitcz  des  fleurs  de  Ro¬ 
marin  j  &  comme  cette  liqueur  a  eu  grand  bruit  dans  le  commencement ,  &  la 
cherté  qu’on  la  vendoit ,  comme  effectivement  elle  eft  chere  quand  elle  eft  fai¬ 
te  dans  les  formes ,  a  donné  occafion  à  la  plulpart  de  ceux  qui  en  ont  fait ,  & 
qui  en  font  encore  aujourd'huy,  de  chercher  le  moyen  de  l’établir  à  fi  bon  mar¬ 
ché  qu’une  pinte  ne  leurs  coûtent  pas  tant  qu’un  demiftic  de  celle  faite  dans 
les  réglés.  Et  nous  n’avons  guère  de  marchandifes  où  il  fe  commette  plus  d’a¬ 
bus  que  fur  TEau  de  la  Reine  d'Hongrie,  furtout  en  celle  que  Ton  fait  venir 
de  la  Foire  de  Beaucaire  ,  de  Montpellier  ,  ou  autres  endroits  du  Languedoc , 
principalement  quand  elle  a  été  faite  par  certaines  gens  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  nommer  ,  en  ce  que  la  plufpart  de  cfcux  qui  en  font  métier  &  marchandife , 
au  lieu  de  fe  fervir  de  fleur  de  Romarin  bien  mondée  ,  &  d’efprit  de  vin  bien 
deflegme ,  ils  ne  fe  fervent  que  de  feiiillcs  ,  quelquefois  toutes  pures  ,  mais 
quelquefois  aufli  chargées  de  leurs  fleurs ,  fuivant  le  temps  qu’ils  la  préparent  ; 

&  au  lieu  d’efprit  de  vin,  ils  ne  fe  fervent  que  d’eau  de  vie,&  enfuite  dilUllcat 
le  tout  enfemble ,  &c  en  retirent  un  cfprit  de  vin ,  qui  eft  d’une  odeur  très -forte  de 
Romarin  ;  ou  pour  avoir  plûtôt  fait,  ils  diftillent  de  Teau  de  vie  fur  laquelle  ils  y  jet¬ 
tent  tant  foit  peu  d’huile  blanche  de  Romarin ,  &  enfuite  la  mettent  dans  des 
bouteilles  de  differentes  grandeurs  ,  cachetées  clc  leur  cachet ,  avec  une  inferi- 
ption  moulée  au  devant  de  la  bouteille  ,  qui  a  ordinairement  pour  titre  .• 
Véritable  Eau  de  la  Reine  d'Hongrie  faite  par  un  tel  ,  à  un  tel  lieu.  Et  d’autres 
qui  au  lieu  de  la  faire  venir  la  font  à  Paris.  Voilà  une  belle  atteftation  , 
pour  couvrir  leurs  tromperies.  Si  pour  prouver  mon  dire  j’ay  befoin  de 
preuve  ,  je  n’en  veux  point  d’autres  que  celles  que  Monfieur  Verni  Maître 
Apoticairc  de  Montpellier  dans  fa  Pharmacopée ,  au  traité  des  Eaux  diftillces  , 
à  la  page  Si;).  Et  M.  Charas  à  fa  Pharmacopée  Chimique  à  la  page  6}x.  o»  Ton 
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pourra  voir  que  je  rie  fuis  pas  ic  premier  qui  a  parlé  contre  Tes  Sbphiftiqueurs  : 
^  î,t  de  plus,  c’eft  que  je  pourrois  cernficr  l’avoir  veu  faire  fur  les  lieux  pluficurs 
fois,  &  fl  CCS  preuves  ne  font  pas  fuflifantes ,  je  m’en  rapporteray  à  ce  qu’il,  y  a 
d’honnêtes  &  habiles  Artiftes  ,de  fc^avoif  s’il  eft  poffible  de  pouvoir  établir  cette 
eau  au  prix  que  ces  Marc  hands^fétablilfent  à  Pans  ,faurnir  de  bouteille  ,  &d’cn 
payer  les  Doüannes  &  le  Port  :  (juand  je  leur  ay  objedé  cela  ,  ils  difent  que  les 
fleurs  ne  leurs  coûtent  rien  j  Yen  derneure  d’accord  avec  eux  j  mais  les  grands 
,  frais  qu’ils  font  obligez  de  faire  tant  poùr  les  cueillir  que  p ont  les  monder  , 
&  la  cherté  del’efprit  de  vin  qu’ils-  doivent  employer  ,  leurs  empècheroit  bien 
d’en  faire  fi  bon  marché ,  puifqu’ils  feroient  obligez  d’en  vendre  autant  une  pinte 
qu’ils  envenderitfix,  Ôclon  ne  verroit  point  tant  de  vendeurs  d’Eau  de  la  Reine 
d’Hongrmque  Ponen  voit,  &  le  public  en  feroit  bien  mieux  fervi.  On  fera  donc 
averty  de  ne  l’acheter  que  d’habiles  gens ,  Sc  incapables  de  la  frauder  ,  &  dy 
mettre  le  prix  ;  car  il  eft  impoflible  de  la  faire  de  la  qualité  requife,  &  d’en  fai¬ 
re  bon  marché)  &  quoy  qu’elle  coûte  cher,  ceux  qui  en  auront  acheté  y  trou¬ 
veront  encore  plus  de  profit  que  d’avoir  celle  qui  leur  auroit  moins  coûté. 

On  pourra  connoitre  la  véritable  Eau  de  la  Réirie  d’Hongrie  ,  par  fa  douce 
&  fuave  odeur  ,  &  quelle  eft  capable  de  faire  revenir  les  perfonnes  les  plus  atta¬ 
quées  d’apoplexie ,  tarit  portez  au  nez  que  pris  intérieurement ,  &  de  chalfer 
l’air  le  plus  infedé)  ce  qui  ne  fe  rencontre  guere  à  la  piufpart  de  celle  qu’on 
voit  à  Paris ,  qui  eft  d’une  odeur  fi  forte  qu’.il  n  eft  pas  difficile  de  diftingucr 
quelle  n’eft  faite  qu’avec  les  feuilles  &  non  avec  les  fleurs  :  &  pour  faire  voir  que 
la  plufpart  n’eft  faite  que  de  l’eau  de  vie  diftilléc  ,  il  n’y  a  qu’à  en  mettre  dans 
une  cueillere  d’argent  pofée  fur  uneaffiette  où  il  y  ayede  l’eau  &  y  mettre  le  feu, 
on  verra  qu’il  y  refteta  prés  d’un  quart  d’humidite  ,  ce  qui  n  arriveroit  pas  lî 
elle  avoir  été  faite  avec  de  bon  cfprit  de  vin  bien  déflegme.  Cette  épreuve  eft 
aflez  jolie,  &  qui  pourra  fervir  à  l’efprit  de  vin-,  comme  je  le  feray  voir  en 
fon  lieu  &  place. 

L’ufage  de  l’eaü  de  la  Reine  d’Hongrie  eft  fi  grand  ,  &  les  vertus  font  fi  au¬ 
thentiques  que  je  n’en  diray  rien ,  renvoyant  leLedeur  à  quantité  de  livres  qui 
en  traitent ,  &  aux  imprimez  que  ces  vendeurs  de  cette  prétendue  eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  donnent  gratis. 

Outre  l’huile  de  Romarin  &  l’eau  de  la  Reine  d  ’hongrie,  nous  vendons,  mais  peu, 
les  fleurs  feches ,  &  la  femcnce  &  le  fcl  de  Romarin,  ayant  tres-peu  de  demande. 

Nous  vendons  encore  la  conferve  liquide  des  fleurs  de  Romarin  •,  car  pour  de  la 
fcche  l’on  n’en  vend  que  tres-peu. 

Nous  fàifons  venir  de  plus  du  Languedoc  Si  de  la  Provence  ,  I  huile  d  alpic^, 
qui  eft  tire  des  fleurs  &  de  petites  feuilles  d’une  plante  que  les  Botaniftes  appellent 
Sffica  ijtve  LavenduUmas ,  vel  Nardus  Italica ,  mt  Pfcudo-nardus  >  qui  fignifie  Afpic  , 
ou  Lavande  male,  ou  Nard  d’Italie,  ou  Nard  bâtard. 

Cette  plante  eft  fi  commune  dans  le  Languedoc  &en  Provence,  fur  tout  fur 
la  montagne  de  la Sainte-Beaume,  qu’elle  ne  coûte  qu’à  prendre  ,  &  avec  le 
bon  marché  &i  le  peu  de  frais  que  ceux  qui  tirent  l’huile  de  cette  fleur  font 
oblio-cz  de  faire ,  ils"  ne  la  peuvent  pas  établir  à  moins  de  vingt  ou  vingt  deux 
fols  Ja  livre,  ftirquoy  nous  fommes  obligés  de  faire  les  frais ,  &  de  1  augmenter  de 
plus  de  vingt-cinq  pour  cent  à  caufe  du  petit  poids  j  ce  qui  fait  que  cette  huile 
augmente  de  prés  de  moitié  ;  &  cependant  nous  voyons  quantité  de  perfonnes  qui 
Vendent  de  l’huile  d’Afpic  à  Paris  à  des  feize  &  dix-huit  fols  la  livre,  &  qui  pour 
couvrir  l’abus  ,  la  vendent  foûslc  nom  d’huile  d’Alpic  de  la  fécondé  forte»  Et 
d’autres  qui  font  bien  pires ,  qui  en  donnent  à  prés  de  moitié  moins ,  eç  qui 
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ne  provient  que  parce  qu’il  ne  vendent  que  de  l’huile  de'  Therebcffiine ,  à  qui 
Ils  ont  donné  une  couleur  d’ambre,  avec  tantfoit  peu  d’huile  de  Petrollc  ;  mais 
a  fourberie  fera  facile  à  connoître,  en  ce  quela  véritable  huile  d’afpic  doit  être 
blanche ,  d  une  odeur  affez  aromatique  qu’il  n’y  a  qu’elle  qui  peut  difloudre 
le  Sandarac.  ^ 

Cette  huile  eft  fort  propre  pour  dilferentcs  Profeffions  qui  s’en  fervent  com¬ 
me  Peintres ,  Maréchaux ,  &c  autres.  Elle  eft  aufli  quelque  peu  ufttée  en  méde¬ 
cine,  tant  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maüx,  que  parce  qu’elle*  entre  dans  plu- 
lieurs  compohtions  galéniques.  ^ 

Nous  faifons  venir  des  mêmes  endroits  les  huiles  de  Lavande,  de  Marjolaine, 
de Thim,  de Sauge,&: autres  plantes  aromatiques  ;  &  la  meilleur  connoiffance 
que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  s’adreffer  a  gens  fidellcs  j  car  Ü  eft  alTez  difficile 
d’en  donner  une  jufte  con noiffian ce,  ayant  affiez  de  rapport  les  unes  aux  autres 
tant  en  odeur,  qu’en  couleur.  ’ 


CHAPITRE  IX. 

De  l  Epithym, 


T  hpithym  eft  une  plante  femblable  à  descheveux,  qui  fe  trouve  fur  diffe- 
l_-rent  fimples ,  comme  fur  le  Thym,  d’oùluy  eft  venu  le  nom  d’Epithym 
ou  de  teigne  de  Thym.  Nous  vendons  de  deux  fortes  d’Epithym  ;  fcavoir  l'E- 
pithym  de  Candie  ,  &  l’Epithym  de  Venife.  Le  premier  eft  en  longs  filamens ,  de  Hpi.s™ 
couleur  brune  ,  6c  d  une  odeur  alTez  aromatique.  Le  deuxième  eft  tout  au  con- l*"  canj'f  ’ 
traire  fort  petit  6t  frifés  ,  6c  a  beaucoup  plus  d’odeur  queceluy  de  Venife.  TI  y 
a  unetroifiéme  forte  d’Epithym  que  nos  Arboriftes  vendent  foûs  le  nom  d’Epi¬ 
thym  de  pays,  mais  qui  doit  être  entièrement  rejetté,n’ayant  ny  goût  ny  odeur, qui 
eft  le  contraire  des  deux  cy-deflhs ,  qui  en  ont  beaucoup.L’Epithym  foit  de  Vcnïfe 
ou  deCandie,  doit  être  bien  nouveau,  odorant,  6:1e  moins  brifé  qu’il  fe  pourra. 

L  Epithym  a  quelque  ufage^  dans  la  medecine  ,  en  ce  qu’il  entre  dans  plu¬ 
fieurs  compofitions  galleniqucs.  ^ 

LF^rùu  .  Aa  ' 


Cufcutc. 
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Outre  l’Epithym  nous  vendons  dé  plus  une  maniéré  de  plante  que  Ion  ap¬ 
pelle  Cuîcute  ,  Podaerre ,  Goûte ,  ou  Angourc  de  Lin ,  des  Latins  Podagra ,  où 
^ngjnx  Uni.  Czitc  plante  cft  la  mêmechofe  que  l’Epithym  ,  n’y  ayant  que  la 
cÜverfité  des  plantes  fur  iGfquelles  elles  fc  font  attachées  qui  leurs  font  changer 
de  nom.  Et  pour  prouver  mon  dire  ,  je  rapporteray  icy  ce  que  M.  de  Torne- 
fort  a  bien  voulu  me  donner  par  écrit. 

La  Cufcute  eft  une  plante  d’une  nature  allez  fmgulicrc  -,  elle  vient  d’une  femen- 
cefort  menue,  qui  produit  des  longs  filets  déliez  comme  des  cheveux^  qui  pc- 
riflcnt  bien-tôt  ainfi  que  la  racine  ,  s’ils  ne  trouvent  des  plantes  voifincs  autour 
defquellcs  elles  fc  tortillent ,  embralfant  fortement  leurs  tiges  &  leurs  branches  , 
&  tirant  leur  nourriture  de  l’écorce  de  ces  plantes.  Elle  produit  quelques  fleurs 
d’cfpace  en  clpace  ramalTées  en  petites  boules.  Ces  fleurs  font  fcmblablcs  à  des 
petits  godets  blanchâtres  tirant  fur  la  couleur  de  chair,  coupez  en  quatre  quar¬ 
tiers  ,  qui  lailient  chacune  une  capfulc  aflez  ronde ,  membraneufe  &  remplie  de 
quatre  ou  cinq  femcnces ,  menues ,  brunes  ,  ou  grifatres ,  aufli  menues  que  les  fc- 
mences  de  pavot. 

Cette  plante  naît  indifféremment  fut  toutes  fortes  d’herbes.  Jayplus  de  cent 
plantes  fur  Icfquellcs  elle  s’attache  ,  &  l’on  croit  que  recevant  la  nourriture  des 
plantes  quelle  embraffe ,  elle  en  reçoit  aufli  les  qualitcz.  On  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  delà  Cufcutc  qui  vient  fur  le  Lin  ,  &  qu’on  appelle  proprement  la  Cufcute. 
Celle  qui  vient  fur  le  Thym,  cft  aufli  d’üfagc  dans  la  médecine  ,  on  l  appelle 
Epithim.  Elle  a  la  vertu  de  fortifier  les  parties ,  d’emporter  les  obftrudions  des 
vifcercs ,  &  de  pouffer  par  les  urines. 


CHAPITRE  X. 

Du  Spicuard. 


Le  Spienard,  ou  Nard  indique  j  cft  une  manière  d’épi  de  la  Longueur  &: 
groffeur  du  doigt ,  tout  garni  de  petit  poil  brun  &  affez  rude ,  qui  fortent 
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d’une  petite  racine  de  la  grôCcur  d’une  plume  affez  femblables  à  la  pirette  ,  à 
la  referve  quelle  n eft  pas  fi  longue.  On  prétend  que  le  Spienard  vient  par 
touffes ,  &  qu’il  vient  à  fleur  de  terre, &  qu’il  pdufTe  une  tige  longue  &  mince  j 
mais  comme  je  n’en  ay  jamais  veu  fur  pied  ,  je  décriray  icy  la  maniéré  que 
nous  le  vendons,  dont  cy-deflus  cftla  figure  que  j’ay  fait  graver  avec  fa  racine, 
pour  faire  connoître  que  ces  racinçs  ne  font  pas  fi  menues  que  tous  les  Auteurs 
qui  en  traitent  nous  le  difent  ,  eri  ayant  des  morceaux  qui  font  conformes  a 
ceux  que  j’ay  fait  graver,  que  j’ay  trouvé  parmy  le  Spienard  que  je  débite 
acbuellement. 

Nous  vendons  de  trois  fortes  de  Nard  i  fejavoir  le  Nard  Indic  ,  ainfi  appelle 
à  caufe  qu’il  vient  des  Indes ,  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  i  fi^avoir  le  grand  & 
le  petit.  Le  deuxieme  eft  le  Nard  de  Montagne,  que  l’on  nous  apporte  du  Dau- 
phinc.  Et  en  troificme  lieu  ,  le  Nard  Celtique.  Le  petit  Nard  Indic  ,  eft  de  la  monugne. 
figure  cy-defTus ,  d’un  goût  amer,  d’une  odeur  forte  &  affez  defagrcable  ,  &  le  <iue, 
grand  eft  de  la  longueur  &  grofleur  du  doigt ,  &  fort  approchant  des  mêmes 
qualitcz ,  à  la  referve  qu’il  eft  ordinairement  plus  brun  ou  plus  rougeâtre  -,  ce  qui 
fait  alfez  connoître  qu’il  eft  d’une  neceflité  abfolue  qu’il  faut  qu’il  aye  été  teint , 
ou  que  ce  foit  les  divers  pays  qui  en  fafl'cnt  la  différence  ;  car  pour  celuy  qui 
vient  du  Dauphiné  il  eft  d’un  gris  de  fouris  ,  garnis  au  dedans  d’une  manière 
de  tige  rougeâtre  ,  &  d’une  racine  de  la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt,  &c 
tournez  comme  fi  elle  avoir  été  tournée  à  un  tour,  &  garnie  de  petits  filamçns 
fort  menus. 

A  l’égard  du  Nard  Celtique  il  eft  en  petite  racines  écailleufes ,  &  remplies  de 
fibres ,  affez  longs ,  d’où  fortent  de  petites  feüilles  longues ,  étroites  par  enbas , 

&  larges  vers  le  milieu ,  &  tant  foit  peu  pointus  par  le  bout ,  d’une  couleur  jau¬ 
ne  tirant  fur  le  rouge  ,  lorfqu’ellc  font  feche  &  telle  que  l’on  nous  les  ap¬ 
porte.  Du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une  petite  tige  d’environ  un  demy 
pied ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  quantité  de  petites  fleurs  d’un  jaune  doré  en. 
forme  de  petites  étoiles.  Ce  Spienard  nous  eft  apporté  par  bottes  de  différends 
endroits,  mais  la  plus  grande  quantité  fe  trouve  llir  les  Alpes,  d’oû  nous  le  fai- 
fons  venir  parla  voyede  Marfeille  ou  dcRoücn. 

L’ufage  du  Nard  Celtique  n’eft  güere  que  pour  la  Thériaque,  où  il  a  befoin 
d’une  longue  &c  difficile  préparation ,  puifqu’on  eft  contraint  de  le  fnettre  quel¬ 
que  temps  à  la  cave  pour  le  rendre  humide ,  &  pouvoir  monder  facilement 
fa  petite  racine ,  qui  eft  la  feule  partie  de  la  plante  qui  entre  dans  cette  com- 
polition. 

On  doit  prendre  garde  à  plufieurs  petites  plantes  étrangères  qui  fe  trouvent 
ordinairement  mêlée  avec,  comme  du  Nard  bâtard,  &  de  l’Hirculus  ,  ou  Bou- 
quain,ou  autres  femblables. 

On  doit  choifir  le  petit  Nard  Indic  &le  Nard  Celtique,  les  plus  rccens,lcs 
plus  odorans  que  faire  fe  pourra.  A  l’égard  du  grand  Nard  Indic,  on  ne  s’en 
doit  fervir  qu’à  faute  de  trouver  du  petit.  Pour  celuy  de  montagne  il  doit 
être  entièrement  rejerté.  La  cheité  du  petit  Nard  Indic  ,  eft  la  caufe  que 
nous  n’en  vendons  que  tres-peu,&  cela  ne  provient  que  parce  que  les  Apoti- 
caires ,  au  lieu  d’en  employer  dans  le  Sirop  de  Chicorée  compofé  ,  ou  autres 
compofitions  galleniques  où  il  doit  entrer ,  ils  luy  fubftituent  la  candie ,  &  difent 
pour  leurs  raifons,  que  c’eft  fa  grande  odeur  qui  empêche  qu’ils  n’en  employeur 
ce  qu’ils  ne  diroient  affu rement  pas  fi  le  fpicnard  ctoit  à  meilleur  marché  que 
la  candie. 

/.  Partie. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Bifnague. 


Le  BiCnague  ou  Vifnaguc  ,  eft  les  mouchet.';  d’une  plante  dont  cy-deflus  eft 
la  figure  ,  qui  croit  en  quantité  dans  la  Turquie  ,  d’où  l’on  nous  apporte 
celuy  que  nous  vendons.  Cette  plante  fc  cultive  &  fe  trouve  dans  plufieurs 
endroits  de  France, mais  principalement  au  Jardin  du  Roy  à  Paris.  De  toute 
la  plante  nous  ne  vendons  que  les  mouchets ,  à  caufe  que  les  perfonnes  de  qua¬ 
lités,  à  l’imitation  des  Turcs,  s’en  fervent  comme  de  cure  dents.  Et  de  plus, 
c’eft  qu’ils  ont  allez  bon  goût. 

A  l’égard  du  choix  le  Bifnague  n’en  a  point  d’autre  que  d’être  bien  entier ,  le 
plus  gros  &  le  plus  blond  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  XII. 

Des  V toile  s. 

Outre  le  Bifnague ,  nôus  vendons  d’une  certaine  fleur  violette  ,  que  nous 
faifons  venir  de  Provence  &  de  Languedoc ,  ou  de  Lyon ,  à  caufe-  de  fa 
couleur  bluatre,&  quelle  eft  femblable  à  des  violettes  feches  ,  on  luy  a  donné 
le  nom  de  Violles  ,  &  par  cette  raifon  les  Apoticaires  s’en  fervent  au  lieu  de 
Violette  de  Mars  dans  plufieurs  compolitions  od  les  véritables  Violettes  font 
rcquifcs,ce  qui  eft  un  abus  ,  ainli  que  l’a  fort  bien  remarqué  M.  Charas  dans 
fa  Pharmacopée  In-quarto  ,  à  la  page  334.  ainlî  on  fera  donc  derechef  averti 
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que  ces  Vielles  ne  font  point  des  véritables  Violettes  fcches  ;  mais  les  fleurs  de  cette 
plante^dont  cy-dcTfus  cil:  la  figure, que  les  Botaniftes  appellent  :  FioU  Tricolor  ereÛa 
anjovis  Flos  'Theo^hraf  i  ^.PinFioUMartta  funeBisCaultculisJon.Loy.ÀftirgemTricolor 
dod.'Et  de  quelques-autres  FiolaPenxagonea.Et  en  Frarii^ois  Pcnféc,ou  menuëPcnfée, 
ou  Fleurs  de  la  Trinité ,  a  caufe  qu  étant  en  vie  elles  font  de  trois  couleurs  i  Sçavoir , 
violette,  bluatre,  &  jaunâtre  :  &  comme  ces  fleurs  fontunfucccdantqucles  Apo- 
ticaires  donnent  aux  véritables  violettes  ,  les  Marchands  doivent  être  averti  de 
n’en  plus  faire  venir  ^  mais  de  les  envoyer  avec  celles  qui  ont  les  fleuts  jaunes 
•en  Alexandrie  d’Egypte,  où  elles  font  alTez  recherchées  des  Egyptiens  qui  s’en 
fervent  boüillies  dans  de  Teau  ,  qui  en  font  comme  une  efpece  de  bicre ,  tant 
pour  corriger  leur  eau  qui  nefl;  pas  trop  bonne,  que  parce  que  leur  decoftion 
guérit  du  mal  caduc,  &  remédié  aux  maladies  du  poulmon  ,  &  fortifie  la  poi¬ 
trine.  On  pourroit  bien  s’en  fervir  icy  aux  mêmés  maladies  5  mais  les  Apoti- 
caircs  devroient  au  lieu  de  Ces  violettes  employer  dans  lescompofitions  où  les  Vio¬ 
lettes  de  Mars  font  rcquife ,  de  la  femcncede  violettes  &  non  pas  fes  Violles  que 
nous  vendons,  n’étant  pas  des  Violettes  de  Mars.  ^ 

A  l’égard  des  conferves  fcches  liquides  ,&  firop  de  Violettes ,  je  n’en  diray 
rien.  Les  Pharmacopées  dcBoudron &Charas ,  en  traitent  alTcz  au  long,  où  le 
Le(5tcur  pourra  avoir  recours.  Je  diray  feulement  que  comme  le  firop  violât  cft 
un  firop  qui  n’a  que  frémi  fur  le  feu  ,  il  a  afléz  de  peine  à  fc  conferver  un  an  i 
mais  pour  empêcher  que  fa  couleur  ne  fc  perde,  &  qu’il  ne  boüillc  ,  ils  le  faut 
mettre  comme  font  la  plufpart  des  Confifeurs  &  Apoticaires ,  qui  fi^avent  leurs 
profeflions  dans  des  petites  cruches  ,  &  mettre  delfus  du  fucre  en  poudre  ,  & 
les  bien  boucher,  &  les  ferrer  dans  des  lieux  tempérez  fans  les  remuer,  &  par  ce 
moyen  quand  le  firop  a  etc  bien  fait,  il  peut  fe  conferver  un  an  dans  une  aufli 
grande  beauté  comme  s  il  venoit  d’être  fait  ;  &  je  pourray  bien  certifier  en  avoir 
garde  dix-huit  mois.  Pour  ce  qui  cft  des  conferves  on  y  doit  prendre  garde, 
fur  tout  a  la  feche;  car  la  plufpart  de  celles  que  les  Confifeurs  vendent  n’eft  que 
du  fucre  ,  de  l’iris ,  ôi  de  l’inde.  Le  premier  pourîuy  donner  Todeur  de  violette  j 
ôcl  autre  pour  luy  donner  la  couleur  ;  &  ce  qui  caufe  cet  abus  ,  c’eft  que  la  vérita¬ 
ble  conferve  de  violette  eft  alTez  difficile  à  faire  5c  de  peu  de  garde,  &  coûte  beau¬ 
coup  plus  que  cette  faulfe  conferve  j  &  tous  ces  abus  ne  proviennent  pour  la 
plufpart,  que  de  l’avarice  de  ceux  qui  ont  befoin  de  marchandifes ,  quine  fe  fou- 
cient  pas  d’être  trompez  pourveu  qu’il  ait  bon  marché. 

Outre  ces  fortes  de  fleurs  nous  vendons  les  fleurs  fcches  de  pavot  rouge  ,  de 
tiiflilage,  de  pied  de  chat,  de  mille  permis  ,  de  petite  centaure,  de  muo-uct ,  que 
les  Latins  appellent  Liliûm  convalium^  ainfi  de  plufieurs  autres.  ^ 

Pour  à  Paris  nous  n’en  vendons  que  tres-peu ,  comme  j’ay  déjà  dit  au  Livre  cy- 
devant ,  a  caufe  qu  il  y  a  des  FTerboriftes  qui  ont  foin  d’en  conferver ,  tant  bien 
que  mal ,  toute  1  annee.  Je  dis  tant  bien  que  mal,  car  nous  avons  des  Herborif- 
tes  quifçavent  autant  ce  que  ceft  que  des  plantes ,  n’y  de  la  manière  dont  elles 
fe  confcivent ,  comme  moy  de  me  vouloir  mêler  d’une  marchandife  où  je  n’en- 
tendroisricn,  ce  qui  doit  nous  obliger  ôc  les  Apoticaires,  d’en  prendre  foin  51 
d’en  conferver  toute  l’année; 


Fin  des  Fleurs. 


A  a  iij 
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LIVRE  SEPTIEME. 

Des  Fruits. 

PREFACE- 

E  (^omprendray  en  ce  Chapitre  tout  ce  que  peut  porter  le  nom  de  J^ruit^ 
rnîme  tout  ce  qui  fort  des  Herhes  >  Jrbrijfeaux  i  Sous- udr  briffe  aux  ,  Cf  des 
Arbres  immédiatement  apres  les  Fleurs,  je  compreridray  aufi  tout  ce  qui  en 
fort  y  fait  de  leur  propre  nature  ,  ou  par  excroijfance  ,  comme  le  Guy  au 
Chefney  l'Agaric  a  la  Melefe  ^  Cf  ^titres  femhlables.  le  traiter ay  aujf  en 
ce  Chapitre  ce  que  l'on  tire  des  Fruits,  On  diflingue  ordinairement  les  J^ruits  en  deux: 
Sçavoir  en  Fruits  à  Noyaux  >  ^  en  Fruits  à  Pépins.  On  prétend  que  les  fruits  font 
jcompofe'^àe  trois  parties,  ejfentielles  :  Sçanioir ,  de  leur  CPeau  ou  CMembrane  >  qui  ejl 
ce  que  nous  appelions  Pelure  de  leurs  pulpes ,  ou  parinchyme  t  ^  de  leurs  fibres.  Il  y  a 
des  Fruits  dont  les  Pépins  font  couverts  d'une  capfule  qui  renferme  leurs  graines  ,  Cl* 
d'autres  qui  n'en  ont  point. 
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CHAPITRE  I, 

Du  Poivre. 


Le  Poivre  blanc  eft  le  fruit  d'une  plante  rampante,  quia  fes  feuilles  en  tout 
&  par  tout  fcmblables  a  celle  de  nos  grofeillcs ,  apres  lefquelles  naiflent 
des  petites  grappes  garnies  de  grains  ronds ,  verts  dans  leurs  commencemens , 
^  qui  étant  murs  deviennent  d’une  couleur  grifatre. 

Comme  la  plante  du  Poivre  ne  peut  fe  foûtemr  d*elle-mcme_,  les  habitansdes 
lieux  la  plantent  au  pied  de  quelques  arbres  ,  comme  des  Areca ,  des  Cocos ,  ou 
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autres  arbres  de  pareille  nature  ;  mais  comme  ce  Poivre  ne  nous  vient  que  fort 
rarement c’eft  pour  ce  fujet  que  quantité  de  perfonnes  aflurent  qu’il  n’y  a  pas 
de  véritable  Poivre  blanc,  &  que  ce  n’vft  que  du  noir  cfcorcé.  Mais  comme 
1  on  m’a  alTuré  qu’il  y  en  avoir ,  mais  qu’il  étoit  beaucoup  plus  rare  que  le 
noir  ,  c’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  rapporter  cccy  ,  &  d’en  avoir  fait  graver  la 
figure  j  épreuve  qu’il  y  a  des  endroits  où  il  fe  trouve  du  Poivre  blanc  naturel), 
c’eft  que  M.  dePlacourt  Gouverneur  de  iTlle  de  S.  Laurens  ou  de  Madao-afear", 
n’auroit  pas  mis  dans  fon  Livre  en  termes  exprès  Lalé  V ttfi: ,  lé  vray  Poivre 

blanc  qui  vient  fur  une  rampe,  dont  la  tige  &  les  fcüillcs  fentent  tout  à  fait  le 
Poivre.  Il  y  en  a  une  fi  grande  quantité  en  ce  pays  ,  que  fans  la  guerre  ,  &  s’il 
y  eut  eu  un  bon  établiflcment  de  Frani^ois  ,  l’on  eut  pu  tous  les  ans  avec  le 
temps  en  charger  un  grand  Navire  ;  car  les  bois  par  tout,  à  Manghabei ,  en 
font  remplis  5  c’eft  la  pâture  des  Tourterelles  &  des  Ramiers.  Il  cft  meur  aux 
mois  d’Aouft,  Septembre  &  Octobre.  Q^yque  quelques  Auteurs,  entre-autres 
Guillaume  Pifon  , dans  fon  Hiftoire  des  Indes,  &  après  luy  M.  Charas  ,  mar¬ 
quent  qu’il  n’y  a  point  de  Poivre  blanc  naturel,  je  ne  puis  m’cmpcclicrde  croire 
qu’il  n'y  en  ait  j  car  il  cft  impoflible  que  l’on  puiflc  écorcer  du  Poivre  noir  ,  &  le 
rendre  aufti  égal  comme  eftle  Poivre  blanc  coriandre ,  que  les  Hollandois  nous 
envoyent.  Et  de  plus,  c’eft  que  ce  poivre  étant  cafté  on  y  voit  encore  fa  peau, 

/  .  qui  cft  une  marque  infaillible  quelle  n’a  pas  été  ôtée de  plus,  c’eft  que  lice 
M.  poivre  avoit  été  écorcé,  on  en  trouveroit  des  grains  dont  la  peau  ridée  y  fe- 
roit  encore  ;  &  la  chofe  eft  fi  véritable  que  tous  les  poivres  qui  ont  été  écorcez, 
&  du  blanchiment  d’Hollande,  il  s’y  en  trouve  toujours  prés  un  tiers  de  noir 
qui  cft  encore  garni  de  fa  peau  ridée. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  on  doit  choifir  le  poivre  blanc  véritable  Hollande ,  le  plus 
gros  ,  le  mieux  nourri  ,  le  plus  pefant  ,  le  moins  rempli  de  grains  noir  &  de 
poufte  que  faire  fc  pourra,  &  prendre  garde  qu’il  ne  foit  pas  blanchi;  cequife 
connoîtra  facilement  en  le  frottant  dans  les  mains  ;  car  pour  le  peu  qu’il  aye  été 
blanchi,  fa  couleur  blanchâtre  &  farineufe  changera  en  jaune.  Et  de  plus ,  c’eft 
que  fur  le  poivre  coriandc  non  blanchi,  il  y  paroitdcs  petits  rayons  en  forme 
de  côtes,  &  qu’étant  battu  la  farine  en  foit  belle,  &  d’un  beau  gris  tirant  furie 
blanc. 

L’ufagc  du  poivre  blanc  cft  trop  connu  pour  m’y  arrêter. 
b^*rou*Ta'  Nous  concaftons  ou  reduifons  en  poudre  groftiere  le  poivre  blanc  coriandre, 
Bergerac.  .  j^ous  y  jcttons  dc  l’eftcncc  d’ambre,  &  ce  poivre  ainfi  accommodé  cft 

ce  que  nous  appelions  Poivre  ambré ,  ou  à  la  Bergerac  ,  qui  n’a  autre  ufage  que 
pour  les  perfonnes  de  qualité  qui  s’ en  fervent. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

Du  PbiVre  noir, 

Le  Poivre  noir  cft  le  fruit  d’une  plante  aufti  rampante,  qui  a  fes  feüillcs 
grandes,  larges,  fort  fibreules,  &  garnies  de  fept  nerveurcs  fort  enfon¬ 
cées  ,  dont  cy-deftus  eft  la  figure  ,  qui  m’a  été  donnée  par  Monficur  de  Tor- 
nefort 

Les  Hollandois  &  Anglois  nous  envoyent  de  trois  fortes  de  poivres  noir  ,  qui 
ne  different  les  uns  des  autres  que  fuivantles  endroits  où  ils  ont  pris  naiftance. 

Le 
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Le  premier &lc  plus  beau  cft  le  Malabar  3  ccluy  d’après  cft  le  Jamby  ,  qui  ap-' 
proche  alTcz  du  Malabar;  le  troifiéme  qui  eft  un  poivre  maigre  ,  fcc  aride, 
clt  le  Bilipatham ,  &  quoyquc  ce  Bilipatham  foit  le  moindre  de  tous  ,  il  eft  ce¬ 
pendant  le  plus  cftimé  des  Mahometans ,  parce  que  plus  le  Poivre  cft  petit  & 
plus  ils  en  font  d’état  ,  &  difcnt  pour  leur  raifon  que  plus  il  cft  petit  di 
plus  il  y  a  de  grains  ,  &c  qu’il  n’cft  pas  fi  chaud  que  le  gros  poivre,  &  c’eft 
ce  qui  fait  que  les  Hollandois  apportent  fort  rarement  des  Indes  du  pe¬ 
tit  poivre ,  ce  qui  fait  encore  que  les  Hollandois  peuvent  faire  meilleur  mar¬ 
ché  du  gros  poivre  de  Malabar,  que  les  autres  Nations  ,  c’eft  qu’ils  ne  l’achc- 
tent  jamais  argent  comptant  ;  mais  donnent  en  troc  aux  Malavares  de  leurs 
marchandifes  qu’ils  ont  apporté  avec  eux  comme  du  vif-argent ,  du  cinabre 
entier  &  broyé ,  &  quelquefois  de  l’opium  &  du  cotton  ,  &  quoyquc  les  Anglois 
achètent  ce  poivre  argent  comptant ,  &  qu’ils  l’ont  à  meilleur  marché  que  les 
Hollandois ,  ils  ne  peuvent  neanmoins  l'établir  à  fi  bas  prix  qu’eux  ,  parce  que 
les  Hollandois  gagnent  ordinairement  cent  pour  cent  fur  les  marchandifes  qu’ils 
ont  vendues,  &  ce  qui  caufe  que  les  Anglois  ont  bien  de  la  peine  de  donner 
une  balle  de  poivre  de  Malabar  fur  un  lot  de  poivre  noir,  qui  eft  de  dix  balles, 
&  ce  qui  fait  encore  que  la  plufpart  des  poivres  que  nous  tirons  d’Angleterre  ne 
font  jamais  fi  beaux  n’y  fi  gros  que  ceux  que  nous  tirons  d’Hollande. 

On  doit  choifir  le  poivre  noir  le  mieux  nourri ,  le  moins  ridé  ,  le  plus  pe- 
fant,  les  plus  garni  de  grains  blancs ,  le  moins  rempli  de  pouffe  qu’il  fera  pof- 
fiblc,  &  prendre  garde  que  ce  ne  foit  des  poivres  dont  le  plus  gros  en  aye  été 
ôté  pour  en  faire  du  blanc ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent ,  principalement 
à  prefent  que  quelques  Marchands  qu’il  n’cft  pas  befoin  de  nommer  ,  fc  font 
amufez  d’en  blanchir  ,  tant  en  Hollande  ,  qu’à  Roücn ,  &  à  Pâtis  ;  mais  cette 
fourberie  fera  facile  à  connoitre ,  parce  que  le  poivre  noir  qui  a  été  échaudé , 
&  dont  les  gros  grains  en  ont  été  retirez,  au  lieu  d’aller  au  fond  de  l’eau  il  nage 
deffus ,  6c  qu’en  les  preffant  entre  fes  mains  il  s’écrafe  facilement. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  poivre  ,  tant  blanc  que  noir  ,  fe  vend 
battu  ,  on  ne  le  doit  acheter  que  d’honnêtes  Marchands ,  parce  que  tout  le  poi¬ 
vre  que  CCS  Coureurs  vendent  ,  ce  n’cft  autre  chofe  pour  le  poivre  blanc  que 
des  épices  d’Auvergne  blanche,  ou  bien  du  poivre  noir  qu’ils  auront  blanchi 
avec  du  ris  battu ,  6c  le  noir  n’eft  que  de  la  pouffe ,  ou  de  croutte  de  pain  ,  ou 
des  épices  d’Auvergne  grife,  ou  maniguette ,  éc  c’eft  pour  ce  fujet  que  ces  af¬ 
fronteurs  établiffent  leur  poivre  à  quinze  6c  vingt  fols  par  livre  de  meilleur 
marché  qu’ils  ne  leurs  coûtent  à  prendre  les  balles  entières  ,  6c  ainfi  font  tort 
aux  honnêtes  gens  qui  ne  peuvent  fe  refoudre  à  de  telles  tromperies. 

Le  Poivre  noir  n’a  pas  d’autre  ufage  que  le  blanc  ,  il  a  aufti  quelque  peu 
d’ufage  en  médecine  ,  à  caufe  de  fa  grande  chaleur,  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  en¬ 
trent  dans  plufieurs  compofitions  chaudes,  comme  la  thériaque  6c  autres. 

A  l’égard  de  la  pouffe  6c  grabeau  de  poivre,  je  n’en  diray  rien  ,  étant  inca¬ 
pable  d’entrer  dans  le  corps  humain,  aulTi-bien  que  les  Epices  d’Auvergne  , 
qui  ne  devroient  avoir  d’autres  ufages  que  d’être  jettées  au  vent ,  6c  punir  ceux 
qui  la  vendent  ou  employent  ,  étant  la  plus  pernicieufe  6c  dangereufe  drogue 
que  nous  ayons. 

Et  de  plus,  c’eft  que  ces  Epices  d’Auvergne  &  Pouffe  de  Poivre ,  font  la  caufe 
qu’il  ne  fe  débité  pas  à  Paris  mille  balles  de  Poivres  par  an  qui  s'y  confommeroicnr, 
fi  on  ne  faifoit  point  venir  ces  deteftablcs  marchandifes  ;  à  quoy  Meflieurs  les  Fer¬ 
miers  Generaux  devroient  prendre  garde  pour  deux  raifons.  La  première  pour 
/.  Partie.  ^  b 
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Tutilité  publique.  La  deuxième  pour  la  perce  qu’ils  font  ,  à  quoy  ils  pourroient 
remédier  facilement,  en  faifant  cribler  le  poivre  en  entrant  en  France,  &  en  faifant 
condamner  à  de  grolTcs  amandes  ceux  qui  font  venir  &  qui  vendent,  ou  qui  em- 
ployent  ces  forces  de  marchandifes ,  &  en  faifant  interdire  du  négoce  tous  ceux  qui 
font  pour  compte  d’amis ,  c’eft  à  dire  qui  font  les  gros  Marchands  &  n’ont  rien  à 
cuxj&  c’eft  ces  Commifhonnaires  qui  caufcnc  tout  ce  defordre,  recevant  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes,  &:lc  plus  fouvent  n’en  connoilfent  pas  une:  par  ce  moyen 
trompent  le  public ,  &  empêchent  quantité  d’honnêtes  Marchands  qui  ne  veulent 
pas  violer  le  ferment  qu’ils  ont  fait  à  Dieu  ,  lorfqu’ils  ont  été  rc(^û  Marchand, 
d’entreprendre  de  faire  du  négoce  par  le  bon  marché  qu’ils  font  delà  marchan- 
dife  qui  ne  leurs  appartient  pas ,  en  étant  quitte  pour  envoyer  des  certificats  faux 
ou  véritables  à  ceux  à  qui  elle  appartient ,  ligné  de  deux  Marchands  de  leurs  trem¬ 
pe ,  &  du  prix  qu’ils  ont  vendu  la  marchandife  :  ainfi  fi  ces  faux  Marchands 
étoient  interdits ,  ils  n’y  auroit  pas  tant  de  Marchands  ruinez  ,  &  l’on  ne  ver- 
roit  pas  tant  de  banqueroutes  que  l’on  en  voit,  ôc  même  on  leur  feroit  plaifir 
en  deux  maniérés.  La  première,  parce  qu’ils  ne  tromperoient  perfonnes.  Et  la 
deuxième ,  c’eft  qu’ils  ne  feroient  pas  contrains  le  plus  fouvent ,  d’accommo¬ 
der  leurs  affaires ,  en  ce  qu’ils  font  obligez  pour  avoir  de  la  marchandife  d'acce¬ 
pter  des  Lettres  de  Changes  -,  &  quand  ce  vient  l’écheancc  il  faut  avoir  recours 
aux  Banquiers ,  ou  aux  Echevins  de  Jcrufalem ,  ou  fmon  il  faut  qu’il  faffe  ban¬ 
queroute  ,  étant  la  plufpart  des  gens  qui  n’ont  que  leurs  réceptions,  &  fi  encore 
la  doivent-ils  le  plus  fouvent.  Voilà  de  la  manière  qu’une  grande  partie  du  né¬ 
goce  fc  mene  prefentement  à  Paris  ,  à  quoy  Mefficurs  IcsMagiftrats  &  les  Gar¬ 
des  de  nôtre  Profeflion  font  exhortez  de  vouloir  remedier.  Je  ne  parle  point 
des  autres  Villes  de  France  ,  pour  ne  pas  fçavoir  comment  ils  fe  compor¬ 
tent. 


CHAPITRE  III. 

Des  Epices  fines. 

LEs  Epices  fines  font  un  mélange  deplufïeurs  aromats  mêlez  enfemblc,  & 
pour  obvier  aux  abus  qui  fe  gliffent  dans  la  compofition  de  ce  mélange, 
j’ay  jugé  à  propos  de  donner  la  recepte  de  celles  qui  ont  toujours  été  bien  re¬ 
ndes,  &  deiquelles  les  Chaircutiers  fe  trouvent  bien. 

Prenez  Poivre  noir  d’Hollande  .  .  cinq  livres. 


Girofle  fcc . une  livre  &dcmyc, 

Mufeade . une  livre  &  demyc. 


Gimgembre  fec  &  nouveaux  .  .  .  douze  livres  &  demye. 

Anis  vert  &  Coriandre,  de  chacun  trois  quarterons ,  le  tout  pulverifé  à  part ,  & 
paffé  par  un  tamis  decrain  fin,  &  enfuite  mêlé  enfemble  ,  &  garder  dans  des 
vaiffeaux  bien  bouchez  pour  le  befoin. 

Il  y  a  icy  à  remarquer  que  la  plufpart  de  ceux  qui  font  les  quatre  Epices , 
employent  au  lieu  de  Poivre,  de  la  pouffe  de  poivre  j  au  lieu  du  girofle ,  du  poi¬ 
vre  de  la  Jamaique,ou  du  Capclet  j  au  heu  de  mufeade,  du  Coftus  blanc ,  ou 
Ecorce  in-  bien  d’une  certaine  écorce  donc  je  n’ay  pû  fçavoir  ce  que  c’eft  ,  finon  quelle 
vient  des  Ifles ,  qu’elle  cft  fi  fcmblable  à  la  candie  matte,  qu’il  eft  impofliblc  d’en 
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pouvoir  faire  la  différence  ;  mais  au  goût  elle  eft  tout  à  fait  differente  en  ce 
que  cette  écorce  inconnue  a  le  goût  du  Saxafras ,  du  Galanga  minor  ,  a/du  2;i« 
rofle  mêlé  enfemble,  &  ceux  qui  la  vendent  l’appellent  ,b ois  de  canelle  canel- 
le-  giroflée ,  ou  bois  girofle ,  &  difent  que  c  eft  flécorcc  de  l’arbre  des  girofles  j  ce 
qui  eft  faux,  mais  pour  mon  particulier  je  crois  que  ceft  l’écorce  de  quelques 
cfpeccs  de  Saxafras.  On  ne  doit  neanmoins  pas  faire  fond  fur  ce  que  je  dis,  n’en 
étant  pas  certain.  Et  pour  du  gingembre  ils  ne  leurs  donnent  point  de  Subfti- 
rut  étant  à  trop  bon  marché,mais  employeur  tout  celuy  qu’ils  peuvent  trouver  qui 
eft  carié.  En  un  mot ,  plûtôt  propre  a  jetter  au  feu  que  d’être  employé  ,  difent 
que  c’eft'  qu’il  eft  plus  facile  à  mettre  en  poudre. 


CHAPITRE  JV. 

JD  es  Cuhehes. 

LEs  Cubebes, Poivre  à  queue-,  ou  mufqué ,  font  des  petits  fruits  fi  fembla- 
ble  au  Poivre  noir ,  que  fi  ce  n’étoit  leur  petite  queue  ,  &  qu’ils  font  tant  foit 
peu  plus  gris  que  le  Poiyrc  ,  il  n’y  auroit  perfonue  qui  en  peut  faire  la  diffé¬ 
rence. 

Ce  fruit  naît  aufli  fur  une  plante  rempante  ,  dont  les  feüilles  font  longuet¬ 
tes  Ôd  étroites  ,  apres  lefquelies  naiflent  des  grappes  qui  font  charo-ées  de  ce 
fruit  ,  où  ils  y  font  attachez  par  le  moyen  d’une  petite  queuë.  L’Ifle  de  Java , 
de  Mafcaregne  &  de  Bourbon,  produifent  quantité  de  Cubebes. 

On  les  doit  choifir  groflès  ,  bien  nourries ,  les  moins  ridées  que  faire  fc 
pourra. 

Les  Cubebes  font  quelque  peu  ufitées  en  mcdecine  ,  à  caufe  de  leur  aorea- 
ble  goût  ,  furtout  quand  elles  font  tenues  dans  la  bouche  fans  les  mâcher  j 
ainfi  ufitées  font  admirables  pour  rendre  i’halcinc  agréable,  &  pour  aider  à  la 
digeftion. 


CHAPITRE  V. 

Dii  Poiure'de  ^heuet-, 

Le  Poivre  de  Thevet  eft  un  petit  fruit  rond  de  la  groffeur  du  Poivre  blanc  ^ 
d’une  couleur  rougeâtre,  à  un  des  bouts  il  y  a  comme  une  petite  couron¬ 
ne;  mais  comme  ce  Poivre  n’cft  d’aucun  ufage,  à,  caufe  fle  fa  rareté  ,  c’eft  ce 
qui  fait  que  je  n’en  diray  rien,  me  contentant  de  dire  ou’ il  eft  d’un  goût  aro¬ 
matique  &  fort  agréable.  L’arbre  qui  les  porte  eft  de  la  figure  cy-devant. 

Les  Hollandois  ont  aufli  donné  le  nom  d’Amomi  au  Poivre  cy-deffu s  ,  tant  à 
caufe  de  la  reflemblance  qu’il  a  avec  le  Poivre  de  la  Jamaïque,  que  parce  qu’il 
a  prefque  fon  même  goût.  Et  à  caufe  qu’il  eft  comme  rond  &  qu’il  ale  goût  du 
girofle  ,  on  luy  a  donné  le  nom  de  petit  girofle  rond,  pour  le  diflerencicr  d’avec 
les  noix  de 'Girofle  ,  ou  de  Madagafcar,  &  fon  s’en  ferc  aux  mêmes  ufages, 
c’eft  à  dire*  comme  du  girofle  ordinaire. 

/.  pAnit.  B  b  ij 
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CHAPITRE  VI. 

Voïure  long, 

Le  Poivre  long  cft  le  fruit  d’une  plante  tout  à  fait  femblablc.à  celle  que 
produit  le  Poivre  noir  ,  à  la  referve  quelle  ne  grimpe  pas  fi  haut  ,en  ce 
quelle  vient  ordinairement  en  forme  d’arbriffeau ,  &  fe  foûtient  d’elle  même 
parce  quelle  a  ordinairement  un  gros  tronc,  &  çn  ce  que  fes  feüillcs  en  font 
plus  minces  &  plus  vertes,  &  ont  la  queue  moins  longues. 

^  LePoivre  long  des  Indes  Orientales,  qui  eft  celuy  que  nous  vendons  ordinai¬ 
rement,  cft  un  fruit  de  la  grolfcur  &  longueur  du  doigt  d’un  enfant.  Ce  n’eft 
à  proprement  parler  qu’un  amas  de  petits  grains  tirant  tant  foit  peu  fur  le  rouge 
par  dcirus,&  noirâtre  au  dedans.  Dans  chacun  de  Tes  petits  grains  il  y  a  une 
cfpece  d'amande  ou  poudre  blanche,  d’un  goût  chaud  &  piquant ,  &  ils  font 
fi  bien  unis  cnfcmble,  que  l’on  ne  les  peut  feparer  qu’en  les  calfant  ,  U  tout 
cet  amas  forme  un  fruit  de  la  grolfeur  6c  longueur  cy-delTus.  • 

Les  Hollandois  &  Anglois  nous  envoyeut  quantité  de  ce  poivre  ,  qui- pour 
être  de  la  qualité  rcquife  doit  être  nouveau,  bien  nourri, gros,  pefant  ,  mal- 
aifé  à  rompre  ,1e  moins  carié  ÔC  le  moins  rempli  de  terre  oü  de  poulfe  ,  qu’il  fe 
pourra,  à  quoy  il  cft  aifez  fujet. 

Le  Poivre  long  cft  quelque  peu  ufité  dans  la  médecine,  en  ce  quil  entre  dans 
pluficurs  compofitions  gallcniqucs ,  ôc  même  dans  la  Thériaque  ,  ou  il  n  a  be- 
foin d’autres  préparations  que  d’être  choifi.  comme  cy-delTus  ,  6c  dette  frotte 
d’un  linge  rude  pour  luy  ôter  la  terre  qu’il  peut  y  avoir.  Quelques-uns  l’ordon¬ 
nent  pris  en  poudre  dans  un  boüillon ,  la  pefanteur  d  un  gros ,  ôc  pour  faire  ve¬ 
rnir  le  lait  aux  nourrices. 


CHAPITRE  VU. 

Bu  Poivre  long  de  [Amérique. 

I  L  fe  trouve  aux  Ifles  del’Amerique-un  arbrilfeau  qui  a  fes  feüillcs  allez  fem- 
blables  à  celles  duPlantin,  qui  produit  un  fruit  d’environ  un  pied  de  long, 
au  rapport  de  Nicolas  Monard.  Ce  fruit  eft  compofé  de  pluficurs  petits  grains 
à  l’entour  d’une  queue  longues  ôccntalfépar  ordre,  ôc  s’cntrctouchc  l’un  l’au¬ 
tre,  ôC  forme  enCemblc  la  figure  du  Poivre  long.  Le  même  Monard  dit  que  ce 
fruit  étant  frais ,  il  eft  vert  j  mais  le  Soleil  le  fait  meurir  ôc  devenir  noir,  ôc  qu’il 
a  plus  d’acrimonie  que  le  Poivre  long  des  Indes  Orientales. 

Ce  Poivre  long  de  l’ Amérique  cft  ce  que  les  Ameriquains  appellent. 
chit.  ôc  duquel  ils  fe  fervent  pour  mettre  dans  le  Chocolat.  Apparemment 
que  l’Auteur  du  Livre  duThée,  Caphéôc  Chocolat,  n’a  jamais  entendu  parler 
de  ce  fruit  5  car  il  n’en  fait  aucune  mention. 

Ce  Poivre  long  cft  fuivant  les  apparences  celuy  que  le  R.  P.  Plumier  entend 
foûs  le  nom  de  Saurtirns  Botrjit'u  major >f^rl;oreJcent  foliis  >*qui  fignifie 
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grande  queue  de  lézard^  arbre  à  grapes  &  à  feuilles  de  plantin.  Ce  R.  P.  marque 
que  ce  Poivre  long  cft  un  fruit  ou  plutôt  une  grappe ,  d’un  demy  pied  de  long, 
&dc  quatre  à  cinq  lignes  d’épaifl'eur  dans  le  bas  ,  elle  fe  retrefïit  au  bout,  & 
elle  eft  chargée  de  quantité  de  grains  de  la  grolTcur  prefque  de  ceux  de  la  mou¬ 
tarde  ,  qui  font  noirs  dans  leurs  commencement ,  &  noirs  &  mois  dans  leur  ma¬ 
turité,  d’un  goût  chaud  &  piquant.  Ce  même  Pere  dit  que  ce  Poivre  eft  beau¬ 
coup  en  ufage  par  ccslnfulaires,  aufli-bicn  que  la  racine  de  fa  plante  ,  pour  fe 
guérir  d’une  maladie  qu’ils  appellent  Mal-d’Eftomac.  Il  marque  de  plus ,  qu’il 
iê  trouve  de  plufieurs  efpeces  de  cette  plante  dans  les  Iflcs,  qui  ne  different  que 
par  la  grandeur  des  feüillcs  -,  mais  comme  cela  feroit  trop  long  à  décider,  je 
renvoyé  le  Ledeur  au  Livre  qu’il  «en  a  fait  depuis  peu ,  où  il  en  traite  fort  am¬ 
plement. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  poivre  long  noir. 


O  litre  les  deux  Poivres  longs  noir  dont  je  viens  de  parler ,  nous  en  vendons 
quoyque  rarement,  un  troifiéme  fous  le  nom  de  Poivre  long  noir  ,  ou 
de  Poivre  d’Ethiopie , ou  des  Maures,  ou  de  grain  de  Zclim.  Ce  poivre  eft  le 
fruit  d’une  tige  rompante,  qui  ne  produit  n'y  feüillcs  ny  fleurs  ;  mais  feulement 
cinq  ou  fix  têtes  de  la  groffeur  du  bout  du  pouffe ,  dures ,  &  à  demy  rondes ,  d’ou 
fortent  plufieurs  gouffes  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  &  de  la  grolfeur  d’une 
plume  à  écrire,  brune  audefius,  &  jaunâtre  dedans.  Ces  goufl'cs  font  divilces 
par  nœuds ,  &  dans  chaque  nœud  il  s’y  trouve  une  petite  feve ,  noire  deffus  & 
rougeâtre  dedans  ,  fans  prefque  aucun  goût  n’y  odeur.  Ce  qui  ne  fe  reffemble 
pas  à  fa  gouffe,quieft  d’un  goût  chaud  ,  acre  ,  piquant,  &  affez  aromatique, 
furtout  quand  on  l’a  tenu  quelque  temps  dans  la  bouche  :  &  à  caufe  de  cette 
grande  acrimonie ,  les  Ethiopiens  s’en  fervent  pour  guérir  du  mal  de  dent, 
comme  nous  faifons  icy  de  la  pirette. 

Comme  ce  poivre  eft  peu  connu  ôe  fort  rare  en  France  ,  c’eft  pour  ce  fujet 
que  je  n’enparlcray  pas  plus  au  long. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Voiiire  de  Guinée, 

Le  Poivre  de  Guinée  ,  ou  Corail  de  Jardin  ,  que  les  Ameriquains  appellent 
Poivre  de  Mexique;,  de  Tabaco,  deBrefil  ,d’Efpagne,  Poivre  long  des  In¬ 
des  rouges, Chilli,Axi,  ou  Carive,  &dcnous  Poivre  de  France,  Piment ,  ou 
Poivre  de  l’Amerique,  eft  un  Poivre  rouge  dont  il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  Sçavoir, 
le  premier  que  nous  vendons  qui  vient  en  gouffe  de  la  groffeur  &  longueur  du 
pouce. 

Le  fécond  qui  eft  plus  menu  ,  &  qui  vient  prefque  en  forme  de  foffiilc  , 
comme  relevez  enboffes. 
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Et  le  troifiéme  eft  le  plus  petit  qui  eft  prefque  tout  rond.  Toutes  ces  trois 
fortes  de  Poivres  étant  attachez  à  la  plante  font  verts  dans  leurs  commence¬ 
ment  /jaune  dans  leurs  milieu  -,  ôc  rouge  fur  la  fin. 

De  CCS  trois  fortes  de  Poivres  nous  n’en  vendons  que  la  première  efpcce ,  en 
ce  que  les  autres  font  trop  actes ,  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a  que  les  Sauvages  qui 
s’en  fervent  en  étans  fort  amateurs. 

Le  Poivre  de  Guinée  que  nous  vendons  vient  du  Languedoc  ,  furtout  des 
Villages  auprès  dcNifmcs,  où  il  s’en  cultive  beaucoup  ,  &  cette  plante  eft  pre- 
fentement  fi  commune  que  nous  n’avons  fort'  peu  de  Jardins  où  il  n’y  en  ait, 
&:même  qui  ne  fervent  de  parure  fur  plufieurs  boutiques. 

L’ufagc  de  ce  Poivre  eftjiour  les  Vinaigriefs  ,  qui  s’en  fervent  pour  faire  du 
vinaigre  ,  &  qui  pour  être  de  la  qualité  requife  doit  être  nouveau  ,  en  belles 
goufles ,  feches ,  entières ,  &  bien  rouges. 

^  Q^lques-uns  confifent  ce  poivre  au  fucre,  &  s’en  fervent  à  porter  fur  mer.  Les 
Siamois  mangent  ce  poivre  tout  crud  comme  nous  faifons  icy  les  raves. 


CHAPITRE  X. 


Du  Girofle. 


Le  Girofle  eft  à  proprement  parler  la  fleur  endurcie  de  certains  arbres,  qui 
ont  toûjours  été  fort  communs  dans  les  Iflcs  des  Moluqucsjmais  depuis  quel¬ 
ques  années  les  Hollandois  ne  pouvant  empêcher  les  Anglois,  les  Portuguais, 
&Nous  d’y  aller, &  d’en  apporter  du  Girofle,  ils  fe  font  avifez  pout  fe  confer- 
ver  &  fe  rendre  feul  les  maîtres  de  cette  marchandife ,  d’en  arracher  tous  les 
arbres,  &:dc  les  tranfporter  dans  l’Iflede  Ternatci  &  par  ce  moyen  il  faut  que 
les  autres  Nations  achètent  d’eux  le  Girofle,  n’en  pouvant  avoir  d’ailleurs. 

A  l’égard  de  la  feüillc  de  l’arbre  portant  le  Girofle,  la  figure  cy-deflus  repre- 
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fentée^a  été  tirée  d apres  l*Original,  queM.de  Touriiefort  a  entre  fes  mains 
Il  a  de  plus  la  Racine,  la  Tige,  &lcsfcüilles  ,  dont  la  figure  cft  marquée  A  ,  qui 
cft  venue  de  deux  Girofles  qui  ont  été  femée,  &  qui  en  peu  de  temps  ont  pro¬ 
duit  cette  petite  racine ,  tige ,  &  feüille  cy-dcflùs  rcprcfentéc. 

Lorfque  le  Girofle  commence  à  paroitre  ,  il  eft  d  un  blanc  verdâtre  ,  enfui- 
te  rouflatre  ,  &  à  mefurc  qu’il  meurit  il  brunit,  &  fans  que  cette  couleur  luy 
vienne  d’avoir  été  trempé  dans  l’eau  de  la  mer ,  &  avoir  été  feché  au  feu ,  com¬ 
me  quelques  Auteurs  le  marquent  j  car  les  Hollandois,  ou  les  Iiifulaires ,  ne  font 
autre  préparation  au  Girofle ,  fiiion  qu’aprés  l’avoir  fait  tomber  de  l’arbre  avec  des 
perches ,  ils  le  font  fechcr  au  Soleil  en  pleine  campagne ,  &  enfuite  l’enferment 
&:legardcnt.Commeilcftimpofliblequ’il  ne  refte  quelques  Girofles  furies  ar¬ 
bres  quand  la  récolte  en  eft  faite  ,  ils  deviennent  de  la  grofléur  du  pouce  , 

&  il  s’y  trouve  une  gomme  dure  &  noire  ,  d’une  agréable  odeur  ,  &  d’un 
goût  fort  aromatique.  Je  n’en  ay  jamais  veu  de  fi  gros  ,  mais  feulement  de 
la  groffeur  du  bout  du  petit  doigt.  Nous  en  trouvons  quelquefois  parmy  le  Gi¬ 
rofle  ,  mais  aflez  rarement,  parce  que  les  Hollandois  les  vendent  fcparement  foûs 
le  nom  de  Clou  matrix,  ou  de  Merc  de  Girofle ,&  ces  gros  Girofles  font  con- ^lou  Ma. 
nus  en  medecine  foûs  le  nom  Latin  mais  le  peu  d’ufage  qu’ils  ont 

en  France  fait  que  les  Apoticaires  ne  fc  font  pas  une  affaire  de  leurs  fuppofer 
le  Girofle  ordinaire ,  quoy  qu’il  feroit  beaucoup  plus  à  propos  de  les  employer 
ou  ils  font  requis ,  que  de  fe  fervir  des  autres  ,  puifqu’ils  fc  trouvent  rem¬ 
plis  d’une  gomme  extrêmement  odorante  ôc  aromatique  ,  &  douées  de  tres- 
grandes  proprictez  ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Girofles  ordi¬ 
naires. 

On  a  remarqué  que  là  où  croiflent  les  arbres  portant  le  Girofle ,  aucun  arbre 
ou  plante  n’y  peut  profiter ,  à  caufe  que  la  grande  chaleur  de  ces  arbres  dévo¬ 
re  toute  l’humidité  radicale  de  la  terre  qui  les  environne.  On  a  remarqué 
aufli  qu’il  n’y  a  point  d'arbres  dans  tout  le  monde  qui  rendent  une  odeur  fi 
fuave  que  les  Girofles  lorfqu’ils  commencent  à  paroître. 

On  doit  choifir  le  Girofle  bien  nourry  ,  fcc,  facile  à  cafter,  picquant  les  doigts 
quand  on  le  manie,  d’un  rouge  tanné  ,  le  plus  garni  de  fon  fuit ,  à  qui  quel¬ 
ques-uns  ont  donné  mal  à  propos  le  nom  d’Antolfce.  J’entends  par  fuit  la  petite 
tète  qui  fe  trouve  au  haut  des  Girofles,  qui  eft  fort  tendre  &  d’une  couleur  d’un 
tanné  clair  ,  qui  étant  mife  dans  la  bouche  aye  un  goût  chaud ,  piquant ,  & 
aromatique,  &  rejetter  ceux  qui  font  maigres,  noirâtres,  molaftcs ,  &  fans  pref- 
que  aucun  goût  ny  odeur.  On  prendra  garde  aufli  que  ceux  qui  font  de  la 
bonne  qualité  ne  foient  mélangé  de  Girofle ,  dont  la  teinture  ou  l’huile  en  ayt  été 
tirée,  parce  qu’il  s’en  trouve  qui  en  font  fi  chargés  qu’il  y  a  plus  de  la  moitié 
de  ces  méchants  girofles  j  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence  ,  étant  une 
marchandife  alfez  chere.  Je  ne  m’arréteray  point  à  vouloir  décrire  une  infinité 
de  friponneries  que  quelques-uns  font  fur  cette  marchandife,  parce  que  toutes 
ces  malveiTations  feroient  trop  difficiles  à  décider,  &quc  je  les  pourrois  appren¬ 
dre  à  ceux  qui  ne  lé  fi^avent  pas,  puifqu’il  fera  facile  à  connottre  par  les  mar¬ 
ques  cy-deftus  le  bon  d’avec  le  mauvais,  &  pour  plus  grande  fureté  on  le  doit 
acheter  tant  qu’on  pourra  de  gens  incapables  de  frauder  la  marchandife,  ôc  de 
n  *  pas  s’attacher  au  bon  marché. 

L’ufage  du  Girofle  cft  trop  connu  pour  m’y  arrêter,  je  diray  feulement  que 
fon  excellente  vertu  3^  fon  agréable  odeur ,  luy  ont  fait  donner  rang  dans  les  re¬ 
mèdes  cordiaux. 
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Les  Hollandois  confifent  le  Girofle  étant  encore  vert,  ôc  ils  en  font  une  tres- 
bonne  confiture,  dont  ils  fé  fervent  tant  pour  porter  fur  mer  ,  que  pour  plu- 
lieurs  vieillards  qui  s’en  fervent  pour  fc  rétablir  la  chaleur  naturelle.  Ce  Girofle 
doit  être  tendre , d’un  goût  chaud  &  agréable,  &  qu’il  ne  foit  point  trop  char¬ 
gé  de  firop,en  ce  qu’il  eft  bien  moins  eftime  que  le  fruit,  qu’il  y  en  ayt  feule¬ 
ment  pour  le  conferver. 

Les  Hollandois  tirent  par  le  moyen  delà  diftillation de  ce  fruit  une  huile,  qui 
étant  nouvelle  eft  d’un  blanc  doré,  ôc  qui  rougit  a  mefurc  qu’elle  vieillit.  Cette 
huile  pour  être  parfaite  doit  être  de  la  couleur  cy-deflus ,  gralTe ,  &  nageante  fur 
l’eau ,  la  plus  forte  &  pénétrante  au  goût  qu’il  fera  polTiblc,  &  qui  aye  de  plus  l’o¬ 
deur  &  la  faveur  du  Girofle .  On  doit  encore  être  foigneux  de  n’acheter  cette  huile 
que  d’honnêtes  gens ,  par  les  diverfes  mélanges  que  l’on  y  peut  faire  ,  ce  qui 
fera  àflez  difficile  à  connoître ,  à  caufe  de  la  forte  odeur  de  cette  huile. 

On  peut  tirer  du  girofle  une  huile  blanche,  par  le  moyen  du  feu  ,  d’un  verre 
à  boire,  &  du  cul  d’une  balance,  comme  il  eft  marqué  dans  M.Lemery  5  mais 
le  jeu  n’en  vaudroit  pas  la  chandelle ,  tant  par  la  longueur  de  temps  qu’elle  eft 
à  faire,  que  parce  qu’elle  reviendroit  au  double  de  celle  que  nous  tirons  d'Hol¬ 
lande  ,  &  fi  elle  n’eft  pas  meilleur. 

L’huile  de  girofle  eft  fort  en  ufage  par  les  Parfumeurs  ,  elle  eft  quelque  peu 
d’ufage  en  médecine ,  parce  que  l’on  prétend  qu’elle  eft  fouvcrainc  pour  guérir 
les  maux  de  dents. 

A  l’égard  du  girofle  en  poudre ,  on  ne  doit  pas  être  moins  foigneux  de  l’ache¬ 
ter  d’honnêtes  gens ,  &  ne  pas  s’attacher  au  bon  marché  ,  puifqu’il  eft  facile  d’y 
mélanger  de  cette  écorce  que  nous  appelions  mal  à  propos  bois  de  girofle  ,  parce 
qu’elle  en  approche  du  goût  &  de  l’odeur,  &  que  ceux  qui  font  ce  mélange  fc 
fondent  fur  l’autorité  de  certains  Auteurs,  qui  ont  écrit  que  le  girofle  avoir  fon 
écorce  de  la  figure  de  la  canelle  ,  &  le  goût  du  girofle  -,  ce  qui  eft  bien  éloi¬ 
gné  de  la  vérité  ,  ainfî  que  je  l’ay  fait  voir  au  Chapitre  de  la  Canelle  giro¬ 
flée. 


CHAPITRE  XL 

Du  Qirofie  royal, 

Obtre  le  girofle  cy-delfus décrit , l’on  trouve  en  Hollande,  mais  fort  rare¬ 
ment  ,  un  petit  fruit  de  la  figure  &  grolfeur  d’un  grain  d’orge ,  qui  a  a  lès  cx- 
tremitez  une  pointe,  &  qui  font  attachez  cinqoufix  enfemblcàune  petite  bran¬ 
che,  fi  bien  qu’ils  forment  enfemble  une  manière  de  petite  couronne. 

Ce  fruit  eft  d’une  couleur  de  fer ,  &  a  le  même  goût  &  l’odeur  du  girofle  ordi¬ 
naire.  L’arbre  qui  le  porte  eft  unique  au  monde,  &  ne  fe  trouve  qu’au  mi¬ 
lieu  de  l’Illé  de  Maffia  aux  Indes  Orientales  ,  où  il  eft  appellé  des  habitans  de 
rifle  Thinça-Radoi  ,  qui  fignifie  Girofle-Royal.  Ce  fruit  eft  tellement  révéré  du 
Roy  de  l’Ifle ,  qu’il  le  fait  garder  par  ces  Soldats  ,  afin  que  perfonne  n’en  ayt 
que  luy.  On  prétend  auffi  que  lorfque  cet  aibrc  eft  chargé  de  ces  fruits  ^  les  au¬ 
tres  arbres  s’inclinent  devant  luy  comme  pour  luy  rendre  hommage,  &  pour 
luy  faire  honneur ,  que  les  fleurs  des  arbres  dû  girofle  ordinaire  tombent 
quand  les  fiennes  commencent  à  paroitre.  Les  Indiens  enfilent  ce  fruit  ,  &  en 
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om  des  chapelets  qu'ils  portent  fur  eux,  à  caufe  de  leur  aereable  odeur 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  2\4ufcade. 


Cau-t 

nxacij. 
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J  A  Mufeade  ,  ou  Noix  Aromatique,  que  les  Latins  appellent  Nhx  Mof- 
catA  ,  mjriflica  ,  ou  cMromatica ,  cft  à  proprement  parler  l’amende  d  un 
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fruit  de  la  o-roffeur  de  nos  noix  vertes ,  que  nous  diftinguons  en  deux  :  S<;avoir , 
Mnfcade  Cil  mufcadcs  mâlcs  ou  longues ,  ou  en  mufcadcs  femelles  ,  ou  rondes ,  ou  ordi- 
naires. 

L’arbre  qui  porte  les  mufcades  eftdela  grandeur  du  pefeher  ,  &  a  fes  feüillcs 
à  peu  prés  de  même  au  rapport  de  Dalecliamp  ,  à  la  relerve  quelles  font  plus 
courtes  &  plus  étroites ,  après  Icfquelles  naît  un  fruit  de  la  grolTeur  des  noix , 
ou  des  abricots.  Cet  arbre  ,  félon  Monfieur  Tavermer  ,  ne  fe  plante  point  i 
mais  il  naît  par  le  moyen  de  certains  oifeaux  qui  viennent  des  Iflcs  de  vers  le’ 
midy  qui  avalent  les  mufcades  toutes  entières  les  rendent  de  mêmes  fjns  les 
avoir  digéré  ,  &  que  ces  noix  étant  alors  couvertes  d’une  matière  vifqueufc  & 
gluante ,  &  venant  à  tomber  à  terre  elles  prennent  racines ,  &produifent  un  ar¬ 
bre  qui  ne  viendroit  pas  fi  on  le  plantoit  de  la  maniéré  des  autres. 

La  Mufeade  eft  aufii  une  marchandife  dont  il  n’y  a  que  les  Hollandois  qui  en 
font  les  maîtres,  parce  qu’il  n’y  a  guère  que  les  Illes  de  Nero,  de  Lontour,  de 
Poulcay ,  de  Rofgain ,  de  Polcron ,  de  Granapuis ,  &  de  l’Ifle  Dame  dans  la  gran¬ 
de  Ifle  de  Banda  dans  rAfie,&  non  pas  dans  les  Indes  Occidentales ,  ainfi  qu’un 
nouveau  Auteur  le  dit  ,  &  il  eft  remarquable  que  fi  peu  de  terroir  puif- 
fcfournir  atout  fUnivers  des  mufcades.  Ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  croire  , 
quand  on  fçaura  que  ces  Ifles  font  fi  peuplées  de  mufeadiers ,  que  c’eft  une  cho- 
fe  prefque  incroyable.  Et  de  plus ,  c’eft  que  ces  Ifles  font  fur  un  Climat  fi  bon, 
que  CCS  arbres  font  toûjous  chargez  de  Fleurs  de  de  Fruits  ,  de  que  la  récolté 
s’en  fait  trois  fois  l’année ;S(^avoir,  en  Avril,  en  Aouft,  de  en  Décembre.  Celle 
d’ Avril  font  beaucoup  plus  eftimées  que  celles  qui  ont  été  cueillie  en  Aouft 
de  en  Décembre  j  de  ce  Climat  eft  fi  tempéré  que  les  hommes  y  vivent  jufqu’à 
fix  vingt  ans  ,  de  n’ont  autre  fouci  que  de  boire ,  de  manger  ,  de  dormir  ,  de  fc 
promener ,  pendant  que  les  femmes  s’occupent  à  feparcr  le  brou  des  mufca¬ 
dcs,  de  faire  fecher  le  maçs,  ôcdccafler  les  coques  dans  quoy  font  les  Mufca¬ 
dcs  j  étant  la  principale  marchandife  du  pays ,  de  prefque  tout  ce  qu’ils  ont  pour 
vivre. 

Les- Mufcadcs  que  nous  vendons  ne  font  donc  à  proprement  parler  que  l’a¬ 
mende, de  ces  fr  U  fis ,  qui  font  couverte  d'une  coque  dure,  mince  ,  de  noirâtre. 
Deffus  cette  coqîic  il  s’y  trouve  une  enveloppe  qui  ne  couvre  en  partie  que  la 
coque  qui  eft  în  in  ce  de  rougeâtre,  d’une  odeur  fuave  de  d’un  gout  aromatique, 
qui  eft  ce  qiîc  nous  appelions  Macis, &:  du  yulguairc  ,  qupyque  mal  a  propos, 
fleur  di'hiufcade.  Après  le  Macis  il  y  a  le  Brou ,  qui  eft  vert  qui  n  eft  d  aucun 
ufigé-,  ainfi  l’on  peut  remarquer  par  ce  que  viens  de  dire, que  la  Mufeade  a 
trois  enveloppes  ou  couvertures  :  Sc^avoir ,  la  Coque ,  leMacis ,  de  le  Brou ,  de  non 
deux ,  comme,  un  Auteur  nouveau  le  marque  i'de  la  chofe  eft  fi  reelle  que  pour 
le  peu  que  l’on  fe  donne  la  peine  de  couper  une  mufeade  confite  en  deux,  Ion 
y  trouvera  les  trois  parties  que  je  viens  de  décrire. 

Les  arbres  qui  portentlesMufcades  femelles /ou  ordinaires,  ne  vienneni  que 
dans  les  lieux  cultivez ,  de  ceux  qui  portent  les  mufcades  longues ,  viennent  dans 
les  bois  &  foreftÿ,  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Hollandois  appellent  ces  mufcades 
Mufcadcs  Mufcades  mâlçsïhu  Sauvages  ^  mais  comi^  elles  font  peu  ufitées  àcaufe  qu’el- 
les  font  prclque  fans  aucun  goût  ny  odéuf^  ainfi  denuez  de  vertu  *,  c  eft  le  fu- 
jet  pourquoy  nous  n’en  voyons  que  très  ^'arément.  Ces  mufcades  mâles  étoient 
Azerbes.  appcllccs  dc  uos  aucieiis  Azerbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  mufcades  ordinaires ,  on  les  doit  choifir  en  lorte  ,  c’eft  à 
dire  telles  qu’elles  viennent  d  Hollande  ,  bien  fleuries ,  pefantes ,  unies  ,  d  un 
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gris  blanchâtre,  au  dcffu s  d’une  belle  mafbrcure ,  rougeâtre  en  dedans,  accom¬ 
pagné  d’une  humeur  gralTe  &  ondtueufe  ,  qui  font  les  marques  de  leur  nou¬ 
veauté  ,  &  qu’étant  râpé  foient  d’une  odeur  fuavc,  &mife  dans  la  bouche,  ayent 
un  goût  chaud,  piquant,  aromatique.  A  l’égard  du  petit  trou  qui  fe  rencon¬ 
tre  allez  ordinairement  aux  mufeades  ,  c’ell  une  erreur  populaire  de  croire  que 
cela  luy  diminué  fa  qualité  -,  car  il  n’y  a  point  de  mufeade  où  il  n’y  aye  ce  petit  trou-;, 
en  ce  que  aufh-tôtquela  petite  peau  qui  en  eft  comme  le  germe,  en  eil  levée, 
l’on  découvre  ce  petit  trou. 

L’ufagc  des  mufeades  eft  il  connus  qu’il  eft  inutile  de  m’ÿ  arrêter  ,  je  diray 
feulement  quelle  eft  cjuelque  peu  uhtée  en  médecine ,  &  qu’étant  battue  avec 
du  fucrc  on  en  fait  une  poudre  qui  eft  admirable  prife  dans  du  vin  chaud  pour 
guérir  le  rhume  qui  viendde  caufe  froide  ,  ôc  l’on  a  donné  à  cette  poudre  le 
nom  de  Poudre  Duc  ;la  doze  ordinaire  éft  fur  une  livre  de  fucre,  deux  onces  de  Poudre 
mufeade ,  quelques-uns  y  ajoûtent  de  la  Candie.  Les  liabitans  de  l’Ifle  de  Banda 
confifent’ces  mufeades  étant  encore  vertes,  &  nous  font  apportées  par  les  Hol- 
landois ,  quelquefois  avec  du  lirop,  &  quelquefois  aulfi  fans  frop  ,  mais  fous 
poudré  de  fucre  en  poudre. 

Ces  mufeades  confites  font  une  des  meilleures  confitures  que  nous  ayons, 
étant  fort  propre  pour  fortifier  l’eftomac,  &  pour  rétablir  la  chaleur  naturelle 
des  vieillards  -,  mais  leurs  principal  ufage  eft  pour  porter  fur  mer  ,  particulière¬ 
ment  par  les  Septeritrionnaux  qui  font  fort  amateurs  de  ces  fortes  de  confitu¬ 
res  i  elles  doivent  être  les  plus  grolTeSjles  plus  nouvelles  que  faire  le  pourra,  ne 
fentant  n’y  l’aigre  ny  le  moify. 

A  l’égard  dcl’huilc  de  mufeade  que  nous  faifons  venir  d’Hollande,  je  diray 
que  l’on  la  doit  rejetter  ,  n’étant  prcfque  que  du  beurre  frais,  c’eft  ce  qui  fait  mufeade 
que  les  Apoticaires,  ou  autres  perfonnes  qui  en  auront  befoin,  feront  beaucoup 
mieux  de  la  faire  eux  memes  que  d’acheter  celle  que  nous  vendons ,  &  que  nous 
faifons  venir  d'Hollande  ,  ôc  par  ce  moyen  feront  alfuré  d’avoir  de  la  véritable 
huile  de  mufeade,  &  fi  elle  ne  leur  reviendra  pas  à  unécu  par  livre  davantage. 

La  véritable  huile  de  mufeade  doit  être  épailfe ,  d’un  jaune  doré  ,  d’une  odeur 
fu ave  &  aromatique,  &  d’un  goût  chaud  &  piquant. 

La  manière  de  faire  cette  huile  eft  fort  faeüe ,  n’y  ayant  qu’à  pulveriler  grof- 
fierement  les  mufeade  ,  &  les  mettre  dans  un  tamis  de  crin  fur  une  balïme  d’eaû 
bouillante ,& couvrir  le  tamis  d’une  toile  de  cnn  double  &  d’un  plat,  &lorf- 
que  le  cul  du  plat  aura  été  chauffé  par  la  vapeur  de  l’eau  boüillante  ,  on  ren- 
verfera  le  tamis  fur  le  plat ,  &  avec  foutes  les  diligences  pollibles ,  on  prendra  les 
quatre  coins  de  la  toile  que  l’on  nouera  avec  une  corde  le  plus  fort  qu’il  fe  pour¬ 
ra  ÔC  ayant  mis  ces  mufeades  ainfi  échauffées  dans  une  preffe  entre  deux  pla¬ 
ques  chaudes,  &  preffer  enfuite  le  plus  également  &  le  plus  vite  que  l’on  pour¬ 
ra  il  en  découlera  une  huile  dorée  qui  fe  congèlera  à.  mefurc  qu’elle  tombera 
dans  le  olat.  On  peut  tirer  par  la  diftillation  des  mufeades.  une  huile  claue  ôc 
fort  odorante,  qui  a  les  mêmes  qualitez  que  celles  qui  a  été  faite  par  expicflion, 

mais  elle  revient  à  beaucoup  plus.  ^  ^ 

L’une  &  l’autre  huile  de  mufeade  font  douées  de  tres-grandes  proprietcz  3  tant 
prifes  intérieurement  qu’exterieurement,  étant  fort  ftomacalcs.,  ^  _ 

Pwr  ce  qui  eft  du  Macis  ,qai  eft  l'enveloppe  de  l'écorce,  qui  reforme  la  muf¬ 
eade  on  le  doit  choifir  en  larges  feüilles  ,1c  plus  haut  en  couleur  &  l" 
rei’u  de  "tenu  que  faire  fe  pourra,  &  qu'il  foit  d'un  goût  fott  chaud  &  fott 
aroihtique.  Quelques-uns  affûtent  que  le  Macis  étant  nouveau  ,&  tout  frai- 
‘hem.cnt  décoi^rt  de  fon  brou  ,  eft  rouge  comme  de  1  ccarlatK,  &  qu  a 
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fure  qu’il  vieillit  fa  couleur  fc  perd ,  &  devient  tout  blanc. 

Huile  de  On  peut  tirer  du  Macis  une  huile  par  expreflion,  comme  de  la  mufeade  on 
en  peut  tirer  aufli  une  par  la  diftillation  ;  mais  comme  ces  deux  huiles  revien¬ 
nent  à  beaucoup  plus  que  celles  des  mufeades  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  en 
tait  que  tres-peu  ,  quoyque  ces  deux  fortes  d’huiles  foient  douces  de  grandes 
proprietez.  ° 

A  l’égard  de  l’écorce ,  du  tronc ,  &  des  branches  du  mufcadier ,  le  peu  qui  s’en 
confomme  ne  mérite  pas  d’en  parler  ,  à  caufe  qu’elle  nous  eft  apportée  que 
tort  rarement,  &  a  caufe  delà  grande  relfemblance  qu’elle  a  avec  le  Coftus 
blanc,  &  qu'elle  en  a  à  peu  prés  le  goût.  Quelques-uns  vendent  ce  Coftus  au 
heu  de  l’ecorcc  de  l’arbre  des  mufeades ,  à  quoy  il  faut  prendre  garde. 


CHAPITRE  XIII. 

Du 


LECaffé,  Colfé,  Cofïi,Cahué,  Chaube,  Caoua,  Buna,  Bonca,  Bonco^ 
Bunnu  Buna  Bon ,  Ban ,  ou  ElKarie ,  eft  fuivant  un  Auteur  nouveau  le 
truit  dune  plante  dont  la  tige  relTemble  à  celle  de  nos  feues  domeftiques  ; 
mais  comme  c  eft  une  perfonne  fur  qui  je  ne  peut  faire  fonds,  j’ay  mieux  aimé 
m  en  tenir  a  ce  qu’en  a  écrit  Bauhin ,  Auteur  célébré,  k  recû  de  tout  ce  qu’il  v  a 
d^iabilcs  gens  qui  dit  que  le  bon  eft  le  fruit  d’un  arbre  dont  la  fcmence  nLs 
elt  apportée  de  l’Arabie  heureufe,  &  que  l’arbre  eft  femblabic  au  Fufm  ou 
Bonnet  de  Prêtre,  &  que  ces  feüilles  font  épailTes  &  toûjours  vertes  ,  dont  cy- 
deflus  eft  la  figure  que  j’ay  fait  tirer  apres  luy  ,  à  laquelle  j’ay  neanmoins  fait 
ajouter  la  figure  du  Caffé  telle  qu’il  fort  de  l’arbre. 

On  doit  choifir  le  Caffé  verdâtre ,  nouveau ,  ne  fentant  le  moify ,  d’un  vrain 
de  moyenne  groffeur  ,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Caffé  de  la  petite 
epinoche, le  moins  rempli  de  grains, tel  qu’il  fort  dcl’atbre,  ou  de  coques  vui- 
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des  En  un  mot ,  le  mieux  mondé  &  le  moins  rempli  de  erains  de  Caffé  fecs  & 
arides ,  qu’il  fera  pofliblc.  “  ’ 

•  A  l’égard  de  ceux  qui  en  feront  venir  de  Marfeille,  ou  qui  en  achèteront  des 
balles  entières, prendront  garde  que  le  cul  des  balles  n’ayent  été  moiullécs  en 
ce  que  dés  que  cette  marchandife  a  fouffert  ,elle  fe  gke,  &  corromp  le  refte  de 
la  ballc^  a  quoy  l’on  doit  bien  prendre  garde. 

Le  CalFé  n  a  autre  ufage  qiLaprés  avon  été  brûlé  pour  faire  une  boilTon  avec 
de  Icau  &  du  lucre,  &  cette  boiflbn  a  plus  ou  moins  de  propriété,  fuivant  que 
ceux  qui  le  confomment  l’aiment.  ^ 

Outre  la  grande  confommation  que  l’on  fait  du  Caifé  pour  le  brûler  depuis 
quelque  temps  l’on  s’eft  avifé  de  le  faire  bouillir  ,  &  de  le  manger  en  auifc  de 
poids  :  ce  qui  eft  bien  contraire  de  ce  qu’en  a  dit  l’Auteur  du  Traité ,  du  Thé 
du  Caffé ,  &  Chocolat ,  qui  dit  à  la  page  pi.  de  Ton  Livre  ,  en  ces  termes  ;  A  l’é¬ 
gard  de  la  graine  du  Cafte,  elle  a  tant  de  folidité  qu’on  ne  peut  n’y  l’amolir 
ny  la  cuire,  foiten  la  faifant  tremper ,  foit  en  la  faifant  bouillir  dans  l’eau  :  ce 
quicftfaux,ain/iquel’experience  nous  le  montre  ^  à  moins  que  le  caffé  n’ayc 
changé  de  nature  depuis  l’année  1687.  qu’il  a  fait  fon  livre.  ^ 

A  I  egard  du  choix  du  Caffe  brûlé  &  en  poudre  ,  la  connoiffance  en  eft  aftez  cafFé 
difficile,  parce  que  les  uns  le  brûlent  plus  les  autres  moins  *.  ainfi  la  meilleur  con- 
noiflance  que  j’en  puis  donner ,  c  eft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens ,  &  qu’il  foit 
le  plus  nouveau  préparé  qu’il  fera  poflible  5  car  dn  prétend  que  le  Caffé  étant 
Vieux  préparé,  qu’il  eft  évanté  &  qu’il  a  perdu  de  fa  force. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Cacaos, 


Le  Cacaos  que  les  Ameriquains  appellent  Cacavi ,  eft  un  fruit  de  differentes 
groffeuts  -,  mais  la  plus  ordinaire  eft  celle  d’une  amande  qui  fe  trouve  unie 
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cnfcmblc  dans  une  efpece  de  coque ,  ny  plus  ny  moins  que  font  les  grains  de 
grenades,  &  il  y  a  de  Tes  coques  qui  en  renferment  jufqu  à  des  foixantes  &  qua- 
•tre-vingt.  A  l’égard  de  la  figure  ,feüilles  &c  fruits  entiers  de  ces  arbres  ,  elle  fc 
trouvera  cy-deiTus  reprefencée,  qui  eft  tirée  fur  l’original  que  M.  deTourneforta 
entre  fes mains.  Les  feüillcs  en  font  vertes,  &:  les  fruits  étant  fur  l’arbre  &  en 
leurs  maturité,  font  d’une  tres-belle  couleur  jaune,  par  côtes  comme  le  melon. 

M.  ’W^ormes  dans  fon  livre  â  la  page  igi,  fait  -mention  qu’il  y  a  quatre  fortes 
d’arbres  qui  portent  le  Cacaos  ,  dont  le  premier  &  le  fécond  font  appeliez 
CacahuacjHahmtl.  Le  troifiéme,  Xi^chicacahnaquahuitl.  Le  quatrième  »  Tlacacahua^ 
quahuiil.Cc  qui  fc  rapporte  alTez  aux  quatre  fortes  de  Cacaos  que  nous  vendons, 
qui  viennent  aifurément  de  differcns  arbres  ,  dont  le  premier  &  le  meilleur,  eit 
appelle  gros  &pctit  Caraque,à  caufe  de  la  Province  de  Nicaraga, d’oii  ces  for¬ 
tes  de  Cacaos  nous  font  apportez.  Le  troifiémc  &  le  quatrième ,  font  appeliez 
gros  &  petit  Cacaos  des  Ifles,  parce  qu’il  vient  des  Ifles  de  l’Amerlque  ,  &  de 
Saint  Domiiiguc.  Le  plus  cfiimé  de  ces  quatre  fortes  de  Cacaos  ,  eil  le  gros 
Ciraque  Camoue ,  principalement  pour  la  compofition  du  Chocolat,  qui  eft  fon  princi- 
.&  des  mes  .  car  pour  le  peu  qu'il  s’en  mange  tel  qu’il  nous  vient,  cela  ne  mérite 

pas  d’en  parler.  Ce  Cacaos  pour  être  de  la  bonne  qualité,  il  doit  être  gros  ,  pe- 
fant ,  nouveau  ,  noirâtre  au  deffus  ,  &  d’un  rouge  foncé  au  dedans  ,  d’un  bon 
goût,  ne  (entant  le  moify.  Et  le  petit  Caraque  ,lc  plus  approchant  des  qualitcz 
du  gros  qu’il  fera  poftible.  A  l’égard  du  Cacaos  des  Ifles,  fur  tout  le  gros ,  plus 
il  approche  des  qualitez  du  gros  Caraque,  plus  ilcft  eftimé.  Pour  ce  qui  eft  du 
petit  il  eft  tres-peu  en  ufage,  à  caufe  de  fa  méchante  qualité,  &  que  le  Choco¬ 
lat  qui  en  eft  fait ,  ne  vaut  rien  du  tout ,  comme  il  fc  verra  par  la  fuite. 

Quelques  Auteurs  difent  que  le  Cacao  eft  fi  en  ulage  dans  le  Mexique,  qu’il 
eft  la  principale  boilfon  des  habitans  du  pays ,  ôc  que  même  il  fert  pour  donner 
pi'iu?'*  f  aumône  aux  pauvres.  Outre  le  Cacaos  ordinaire,  on  nous  en  envoyé  des  Ifles  de 

tout  griilé  &  mis  en  pains  de  differentes  groffeurs. 


CHAPITRE  XV. 

Du  chocolat. 


Nous  vendons  de  pluficurs  fortes  de  Chocolat ,  qui  ne  different  que  fui- 
vant.leur  beauté  &  bonté  ,  &  fuivant  les  drogues  dont  il  eft  compofé, 
^  les  pays  où  il  a  été  fabriqué.  Et  le  meilleur  Chocolat  &  le  plus  beau  ,  eft  ce- 
luy  que  nous  faifons ,  ou  faifons  faire  a  Paris,  fur  tout  quand  il  a  été  fait  avec, 
le  gros  Caraque ,  &  que  l’on  y  a  employé  de  beau  fucrc ,  de  bonne  Canelle ,  & 
de  belles  &  bonnes 'Vanilles.  En  un  mot,  quand  il  fort  des  mains  d’un  honnête- 
homme,  &.  quilc  fqait  bien  préparer  ,  &  que  l’on  y  plaint  point  l'argent  j  car 
c’eft  une  chofe  impoflible  de  donner  de  bon  Chocolat  à  bon  marché  ,  ainfî 
que  le  font  la  plufpart  de  ceux  qui  établiffent  des  Chocolats  à  des  prix  fi  mé¬ 
diocres  que  le  beau  fucre  coûte  prcfque  autant  que  leur  Chocolat.  Ainfi  on 
fera  donc  averty  de  ne  point  ufer  de  tous  ces  Chocolats  des  Indes ,  ou  d’Efpagne , 
de  Portugal ,  &  de  Saint  Malo  ,  dont  les  deux  premiers  ont  toûjours  pafle  pour 
être  les  meilleurs  i  mais  pour  prefentement  on  doit  être  feur  qu’il  n’y  a  point  de 
"Villes  au  monde  ou  l’on  faffe  mieux  le  Chocolat  qu’à  Paris.  Jen’ay  pas  jugé  à 
propos  d’en  mettre  icy  la  compofition,  pufqu’il  y  a  des  livres  imprimez  qui  en 
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font  mention  où  l’on  trouvera  les  divcrfcs  manières  de  compofer  le  Chocolat , 
où  un  chacun  pendra  celle  qui  luy  conviendra  le  mieux.  On  fera  cependant 
averty  de  ne  point  s’entêter  à  vouloir  avoir  de  la  Fleur  d’Orejcvalla ,  comme  le 
marque  le  Sieur Blcgny  dans  fon  livre,  parce  que  c’eft  une  drogue  que  je  crois 
etre  imaginaire, m’ayant  été  impoflîble  dcfc^avoirce  quece  pouvoit  être,  quel¬ 
que  diligence  que  j’aye  fait.  Et  le  Sieur  Blegni  quife  dit  Auteur  de  ce  petit  livre 
dont  j’ay  parlé  cy-devant,a  raifon  de  dire  qu’il  ne  s’en  trouve  point  chez  les 
Droguillcs  i  car  luy  même  ne  m’en  a  fçû  rendre  raifon.  C^nd  je  luy  ay  de¬ 
mandé  en  prefence  d’un  honnête- homme  ce  que  c’étoit  que  lafleur  d’Orcjevalla, 
il  m’a  dit  que  s’il  la  fait  entrer  dans  la  compofition  dû  Chocolat  Ameriquain  ou 
Indien,  qu’il  faut  qu’il  l’aye  veu  dans  quelques  livres.  A  l’égard  de  l’Achiotl,  ce 
n’cft  autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  Rocou  ,  qui  ne  fe  fait  pas  comme 
le  dit  cet  Auteur  ;  mais  comme  il  fe  verra  cy-aprés  à  fon  lieu  &  place  ,  &  s’il 
avoit  fcjû  que  l’Achiotl  eût  été  le  Rocou  >  il  y  a  tres-peu  d’Epiciers  qui  ne  luy  en 
cuiTent  donné,  &n’auroit  pas  mis  dans  fon  Livre  qu’il  ne  s’en  trouve  point  chez 
les  Droguiftes. 

A  l’égard  des  Noifettes  Indiennes ,  ou  Ameriquaines ,  je  ne  fçay  ce  qu’il  entend 
par-là,  &jen’ay  tenu  compte  de  luy  demander,  de  peur  qu’il  ne  me  fit  pareille 
réponfc  que  celle  qu’il  me  fit  au  fujet  de  la  Fleur  d’Orjcvala.  Je  diray  cependant  que 
nous  vendons  fous  les  noms  de  Noix  dinde  les  Cocos,  les  Arcca,  les  mufeades 
mâles  &  femelles.  Je  ne  veux  neanmoins  pas  dare  que  ce  foit  les  amendes  des  Cocos, 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  Chocolat ,  ii’en  étant  pas  certain. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  Vanilles. 


LEs  VanillesV  fuivant  le  Sieur  F.  Rouffeau ,  eft  une  goulFe  d’environ  un  demy 
pied  de  long,&  de  la  grolTcur  du  petit  doigt  d’un  enfant, qui  pend  à  une  plants 
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de  douze  à  quinze  pieds  de  haut,  Siquife  rame  comme  nos aricots  j c eft pour- 
quoy  elle  eft  le  plus  fouvent  le  long  des  murailles ,  ou  au  pied  de  quelques  ar¬ 
bres,  ou  de  quelques  échalas,  ou  autres  chofes  femblables  où  elle  fe  foûtient. 
Elle  a  fa  tige  ronde  &c  difpofée  par  nœuds  ,  comme  une  canne  à  fucre  ;  de 
chaque  nœud  il  fort  des  feüilles  larges,  épailfes,  &  de  la  longueur  du  doigt, 
qui  font  vertes  aufl'nbicn  que  fa  tige  ,  &  retire  alfez  à  celle  du  grand  Plantin^ 
apres  lefquelles  fortent  des  goulTes  vertes  au  commencement  ,  jaunâtre  dans  la 
fuite ,  &  qui  brunilfent  à  mefure  qu  elles  meuriffent.  Lorfquelles  font  meures , 
les  Mexiquains,  ceux  de  Gatimalo&deS.Domingue,les  cueillent ,  les  lient  par 
les  bouts,  ôc  les  mettent  à  l’ombre  pour  les  faire  fecher.  Lorfqu’ellcs  fontfcches  & 
en  état  d  etre  gardées  ,  ils  les  frottent  avec  de  l’huile  ,  pour  empêcher  qu’elles 
ne  fe  fechent  trop ,  &  quelles  ne  fe  brifent  ,  &  enfuite  ils  les  mettent  par  pac^ 
quets  de  cinquante  ,  de  cent ,  ou  de  cent  cinquante  ,  pour  nous  les  envoyer. 
Cependant  il  y  en  a  d’autres  qui  plus  foigneux  du  gain  que  de  leur  confcience, 
les  lailfent  fur  la  plante  jufqu’à  ce  qu’elles  crèvent  par  leur  trop  grande  maturité  ; 
mais  auparavant  ils  ont  mis  delfous  la  plante  des  petits  Goblcts  de  terre ,  pour 
en  recevoir  un  baume  noir  &  odorant  qui  en  découle,  ôc  lorfquils  n’en  décou¬ 
le  plus  rien,  ils  cueillent  les  goulfcs,&  y  mettent  à  la  place  du  heaume,  des  pe¬ 
tits  bâtons,  ou  autres chofes  femblables , les  recoufent ,  éedes  mettent  par  pac- 
quets  ,  &  dans  un  état  femblable  à  celles  que  j'ay  dit  cy-deffus  j  c’eft  ce  qui  fait 
que  l’on  en  rencontre  quelquefois  qui  font  recoufuës ,  ôc  qui  font  feches  ôc  de 
nul  effet. 

Les.  Grands  Seigneurs  du  Mexique  font  fort  amateurs  de  ces  plantes ,  tant  à 
caufe  de  l’odeur  agréable  de  fes  gouffes  ,  que  parce  qu’ils  en  mettent  quan-  ‘ 
tité  dans  leurs  Chocolat.  Et  les  autres  en  font  volontiers  le  commerce  à  caufe 
du  gros  profit  qu  ils  en  tirent*  Ce  font  les  Efpagnols  qui  nous  envoyent  cette 
riche  marchandife,  a  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  'vani/Za  i  qui  fignifie  en  Ef- 
pagnol  petite  guefne  j  parce  que  ces  gouffes  font  faites  en  guefnes.  Elles  font 
d’un  goût  ôc  d’une  odeur  fort  agréable. 

On  choifira  les  Vanilles  bien  nourries ,  groffes ,  longues,  nouvelles  ,  pefan- 
tes  ,  non  ridées  ,  ny  frottées  de  beaume  ,  ôc  qu’elles  n’ayent  point  été  mi- 
fês  dans  un  lieu  humide  ,  en  ce  que  pour  être  bonnes  elles  doivent  erre  graf- 
fes  &  fort  fouples,  accompagnées  d’une  agréable  odeur  ,  prenant  aufîi  aarde 
qu’elles  foient  égales  j  parce  que  fouvent  le  milieu  des  pacquets  ,  n’cft  rcmply 
que  de  Vanilles,  petites  &  feches ,  ôc  de  nulle  odeur,  ôc  que  la  graine  du  dedans 
qui  eft  extrêmement  petite, foit  noire  &  luifantc. 

Les  Vanilles  font  fort  en  ufages  en  France,  pour  mettre  dans  la  compofition 
du  Chocolat,  ÔC  d’autres  s’en  fervent  pour  parfumer  le  tabac.  On  prétend  que 
prifes  intérieurement  elles  font  très  convenables  pour  fortifier  l’eflomac. 

A  1  egard  du  Beaume  de  Vanille  ,les  Efpagnols  fe  le  refervent  j  car  il  ne  vient 
pas  jufqu’à  nous. 


des  Drogues ,  Livre  VII. 


109 


CHAPITRE  XVIL 


Des  Acajoux. 


LÈs  Acajoux,  ou  Cajous,  ou  Anacardes  Antartiques,  font  des  fruits,  ou 
pour  mieux  dire, les  (cmences  d’un  fruit  jaune  tirant  fur  le  rouge  ,  de  la 
grofl'eur  d’une  Poire  de  Magdeleine  ,  ou  d’une  orange.  L  arbre  qui  porte  ces 
fruits ,  fuivant  la  Lettre  du  Sieur  François  RoulTeau  ,  eft  de  cinq  à.  fix  pieds  de 
haut ,  garnies  de  fcüillcs  ,  d'un  vert  jaunâtre  ,  &  à  peu  prés  de  la  figure  du 
Lierre.  Il  a  fes  fleurs  fort  petites ,  par  touffes  ,  de  couleur  incarnat,  d’ou  fort 
ce  fruit  jaune  dont  j’ay  parlé  cy-dclTus  ,  au  bas  duquel  font  attachez  ces  autres 
fruits  ou  femences ,  de  la  groffeur  des  châtaignes ,  en  forme  de  rognons ,  &  de 
couleur  d’olive  ,  fur  tout  lorfqu’ils  font  nouveaux,  il  fe  trouve  une  amande 
blanche  dedans,  laquelle  après  l’avoir  palfcpar  le  feu ,  comme  nous  faifons  icy 
les  marons ,  efl  un  agréable  manger  11  fe  rencontre  aufll  dans  ces  Acajous  tout  Huik 
autour  de  l’amende  une  huile  noire  &  cauftique  ,  qui  eft  un  bon  remede  pour 
o-uerir  les  corps  des  pieds,  &  pour  ôter  les  taches  de  rouffeur  du  vifage. 

Les  Ameriquains  coupent  le  fruit  jaune  par  tranches  ,  &  le  mangent  avec  du 
fucre  comme  nous  faifons  icy  le  citron,  tant  pour  leurs  réjoüir  le  cœur  que 
pour  fe  rafraîchir  ,  à  caufe  que  ce  fruit  eft:  rempli  d’une  eau  d’un  àftez  bon 

^On  choifira  les  Acajoux  gros,  nouveaux,  de  couleur  d’oiivc.  L’amande  blan¬ 
che,  qui  font  les  véritables  marques  de  leurs  nouveauté  ,  &  non  de  couleur  dç 
chatalne,  qui  eft  une  marque  de  leur  maturité  &  vietlleRe.  Ce  ftu.t  n  apotm 
d’autre  ufage  en  France  que  pour  la  guenfon  des  corps  des  pieds. 
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CHAPIT  RE  X VIII. 

J^es  Anacardes. 

LSsIndes'^*"’  '‘P'''  *1“’  d«  gran- 

L-arbre  qm  porte  les  Anacardes  a  fes  feüillcs  verdâtres,  &â  demv  rondes 
apres  Icfquclles  fort  des  gouffes  de  la  figure  de  celles  de  nos  groffes  fèves  dans 
dcfquellesil  fe  trouve  ordinairement  deux  Anacardes  ,  lefquclles  étant  à  demv 

lai°  bien. notirries, nouvelles,  feches ,  &  dont 

fec^"  Ws"‘*  ‘'""S'*-™*  poilbn  ,  au  contraire  des 

Iccs .  yres  avoir  ete  préparé  dans  le  vinaigre  ,  font  un  bon  purgatif  ce  qui 
ne  fc  doit  pas  faire  neanmoins  fans  l’avis  d’un  habile  mededn.  ^ 

■A-  11  fe  trouve  dans  les  Anacardes  une  huile  comme  dans  les  Acajoux  que  l’on 

•  dit  avoir  la  même  propriété.  ^  -"s-ajoux,  queion 

Les  Apoticaircs  en  font  un  miel  qu’ils  appellent  Anacardiii. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Wemodates. 

“  ^œur ,  rougeâtre  au  deifus  blanc  au 

fruits  &  non  Ls  racines.  Erdcplu^c'eft  qu^ron^^^ 

Jrlnd  LbTe!  ^'^gyP"  i  &  q«=  c’étoit  le  fruit '“un 

Quoy  qu’il  en  foie ,  bn  doit  choifir  les  Hermodates  nouvelles  groffes  bien 

“•  S"’'' 

Les  Hermodates  font  fort  ufitées  en  medecinr  ^nn-ant- i  r 

pofitions  galleniques.  meclecinc  ,  cntiant  dans/plufieurs  corn- 
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CHAPITRE  XX. 

juiubes\ 


LEs  Jujubes  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît  communément  en  Provence, 
mais  principalement  dans  le  Jardin  d’Hycres,  proche  Toulon,  où  il  y  en  à 
une  II  grande  quantité ,  que  prefquc  toutes  celles  que  nous  vendons  en  viennent 
par  Auriolc  &  par  Marfcille. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  d’une  moyenne  hauteur,  &  il  a  fes  feuilles  verdâtres^ 
minces,  &ne‘rvcufcs  ,  apres  lefquelles  nailTent  des  fruits  de  la  grofl’eur  du 
bout  du  pouce  ,  verts  au  commencement ,  ôi  qui  rougilTent  à  mefürc  qu’ils 
meurilTcnt. 

On  choifira  les  Jujubes  nouvelles ,  grolfes ,  bien  nourries,  cliarnues  ,  &  de  là 
bonne  forte ,  qu’ elles  ayent  été  bien  fechées ,  afin  qu’elles  fe  puilfent  garder  au 
moins  deux  années ,  à  quoy  doivent  prendre  garde  ceux  qui  en  font  venir  des 
cailTes  entières,  parce  que  fi  elles  ont  été  renfermées  trop  toit  elles  s’échauffent, 
fe  pourriflent ,  ou  ce  noircifl'ent.  On  doit  prendre  garde  aulTi  qu’elles  n’ayent 
ccé  moüillées  en  venant,  ou  qu’elles  n’ayent  été  renfermées  dans  un  lieu  hu¬ 
mide,  &  ceux  qui  auront  beaucoup  de  cette  marchandife,  auront  foin  d’y  re¬ 
garder  fouvent ,  furtout  quand  ces  fruits  n’ont  pas  été  bien  fechez  ,  ou  qu’ils 
ont  été  cueilli  trop  meurs  ;  car  fans  un  foin  particulier  on  cil  en  rifquedè  tout 
perdre.  Qi^nd  on  verra  qu’ils  commenceront  à  s’échauffer,  on  les  déballera 
au  plûtôt  pour  les  étendre  fur  le  plancher  pendant  un  jour  ou  deux  ,,oii  l’on 
s’en  défera  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  principalement  fur  la  fin  de  l’Eté  , 
lorfque  l’on  fixait  que  la  récolte  en  doit  être  bonne  j  &  il  arrive  quelquefois  qué 
/.  p4rUf.  Dd  ij 
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abondante  ,  elles  deviennent  rares  Sc  augmentent  de 


bien  fechées ,  &  qu  elles  font  bien  conditionnées  ,  parce  qu  elles  le  coniervenc 
beaucoup  mieux  quand  elles  n  ont  point  ete  mifes  a  1  air  ^  S>c  qu  e  es  ont  ece  er 

rée  dans  un  lieu  tempere.  i  j.  ^ 

Les  Jujubes  font  d’un  ufage  fi  connus  en  France ,  qu  il  eft  inutne  d  en 


parler. 


CHAPITRE  XXL 

Des  Seheftes. 


LEsSebeftes  font  des  fruits  noirâtres ,  qui  nous  font  apportez  par  Marfcille 
des  environs  de  Seide  au  Levant.  ■  r  c  -  i 

L'arbre  qui  les  porte  cRdela  hauteur  de  nos  arferes  Iruitiers,  qui  a  les  feuil- 
les  vertes ,  k  femblables  à  celles  du  prunier ,  excepté  qu’elles  font  un  peu  plus 
rondes  Ses  fleurs  font  blanchâtres  en  forme  d’étoile  ,  d’ou  fort  un  fruit  de  la 
grofl’eur  du  bout  du  petit  doigt,  &il  eft  attaché  à  la  branche  par  ce  peut  calice 

blanc  que  nous  luy  voyons.  .1.1,1 

On  choifira  les  Seheftes  nouvelles ,  bien  nourries,  charnues  ,  d  un  brun  noi¬ 
râtre  au  deflus ,  garnies  de  leurs  bonnets  blancs ,  qui  eft  la  marque  cflcnticllc  de 
leurnouveauté,&  quelles  n’ont  point  été  lavées  ny  frottées.  La  chair  on  doit 
être  douce  ,  vifqueufe,  d’un  brun  rougeâtre  &  molace,  &  il  faut  rejetter  celles 
qui  font  d’un  noir  luifant ,  qui  font  enflées  ,  &  dont  la  plufpart  des  bonnets 
font  ôtez,  qui  eft  une  marque  quelles  ont  été  relavées  ,  aufli-bien  que  celles 

qui  font  dure^,  petites  &  rougeâtres.  .  1  ,  .  1  ^  n 

La  maniéré  de  conferver  les  Sebeftes  eft  toute  femblablc  a  celle  que  j  ay  expli¬ 
quée  en  parlant  des  Jujubes ,  &  leurs  qualitez  fe  rapportent  'tellement ,  qu’elles  ne 
skmployait  gueres  l’une  fans  l’autrc.Lcs  Egyptiens  tirent  de  fes  fruits  une  gluë  , 
qui  eft  appellée  gluë  d’Alexandrie.  Mais  comme  cette  gluë  ne  vient  pas  juf- 
qu’icy  nous  nous  fervons  de  celle  qui  fc  fait  en  divers  endroits  de  France, 
comme  en  Normandie  &  devers  Orléans.  Cette  gluë  fe  fait  en  mettant  l’écorcc 
du  milieu  tendre  &  verte  du  grand  Houx,  dans  des  tonneaux,  pourrir  à  la 
cave,  &enfuite  on  la  bat  dedans  des  mortiers  jufqu’a  ce  que  le  tout  foit  ré¬ 
duit  en  pâte ,  &  après  1  avoir  bien  maniée  &  lavée  dans  l’eau  ,  on  la  met  dans 
des  barils  pour  l’envoyer  en  differents  endroits. 

Le  choix  delà  gluë  eft  d’être  verdâtre  ,  la  moins  puante  5c  la  moins  remplie 

d’eau  que  faire  fe  pourra.  ,  -i  n  t 

L'ufage  de  la  gluë  ,  après  avoir  été  maniee  avec  de  l  huile  eft  pour  prendre 
dcsOyllaux,  ou  autres  animaux  de  pareille  nature.  La  gluë  peut  fc  conferver 
long-temps  dans  la  cave,  pourveu  qu’il  y  ait  toûjours  de  l’eau  deffus. 
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CHAPITRE  XXII, 


Des  Dattes, 


J’f'tùi  Daimler 
de  iJj-le  de  Crda/t. 


r  lon^i 


/lotx.  dtfflalJtve. 

^  ■ 


i'aj^.zreo 


jfroj-  Coepj- 


LEs  Dattes  font  des  fruits  dont  nous  en  vendons  de  trois  fortes.  Les  meil¬ 
leurs  viennent  ^croilTcnt  dans  le  Royaume  de  Tunis.  lien  vient  auffi  de 
Salé  mais  elles  font  maigres  &  feches ,  &  dilferent  beaucoup  de  celles  de  Tunis, 
qui  font  gralfes  &  charnues.  On  nous  en  apporte  encore  de  Provence ,  qui  lont 
d’une  trcs-bclle  vente,  étant  grolTes , charnues ,  blondes  au  delTus  &  blanches  en 
dedans-,  mais  pour  le  peu  qu’elles  foient  gardées ,  les  vers  s'y  mettent,  &  elles  fe 
rident  ôcfcfcchent  d’une  maniéré  qu’elles  font  indignes  d’entrer  dans  le  Corps- 
humain,  ce  qui  caufe  une  groffe  perte  à  ceux  qui  en  font  chargez. 

L’arbre  qui  les  porte  cft  le  Palmier ,  &  cet  arbre  eft  fi  connu  de  tout  le  monde  qu  il 
cft  inutile  de  m’y  arrêter ,  aulli-bicn  qu’à  la  fable  que  l’on  en  dit  :  Ç^c  la  Palme 
femelle  ne  rapporte  point  que  le  male  ne  foii  vis  à  vis ,  &  que  les  feuilles  ne  le  tou¬ 
chent.  Ce  qui  n’a  guere  de  rapport ,  puifqu’il  y  a  quantité  de  Palmiers  chargez 
de  Dattes  ,  qui  font  feuls  parmy  la  campagne.  ,  / 

On  choifira  les  dattes  nouvelles ,  bien  nourries ,  charnues ,  d  un  3aune  dore  au 
dclTus ,  &  blanche  au  dedans,  d’un  goût  doux,  fucré ,  &  fort  ^g^^able^  Celles 
de  Tunis  font  beaucoup  meilleur  &  plus  de  garde,  que  celles  de  Sale  &  de  Pro- 

r™  «  J  «7'^ 

riture  à  plus  de  cent  mrlUons  dames  ;  mars  pour  ce  qui  eft 

ouc  pour  faire  des  Ptifannes  pedorales ,  avec  les  Jujubes  &  les  Sebeltcs  Quel- 
quesmns  en  mangent  comme  des  autres  fruits  ,  elles  ont  encore  P™ 

lufage  dans  la  mfdecme,  en  ce  quelle  entre  dans  quelques  compol.tions  gai- 
leniqucs,  comme  le  Diaphenix  &  autres; 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  l  Huile  de  Pàlme^ 

L’Huile  de  Palme  ,  ou  Huile  du  Sencga  ,  ou  Pumiein ,  eft  une  liqueur  onc~ 
tueufe,  &  épailTe  comme  du  beurre,  dun  jaune  doré,  d’une  odeur  de 
ce ,  ou  d’iris  ,  principalement  quand  elle  eft  nouvelle  &  véritable. 

Cette  huile  eft  tirée  par  ébulition ,  ou  par  expreflion ,  de  l’amende  ,  d’un  fruit 
qui  croit  par  trochets  ,  de  la  groffeur  d’un  œuf,  &  il  y  a  de  ces  rrochets  qui 
en  portent  jufqu’à  cent.  ^ 

L  arbre  qui  les  porte  eft  une  cipccc  de  palmier,  qui  croit  communément  en 
Affrique ,  furtout  au  Senega  &  au  Brcftl. 

Les  Africains  tirent  cette  Huile  de  la  même  manière  que  l’on  fait  l’Huile  de 
Laurier  a  Calviflon  en  Languedoc ,  &  ils  s‘en  fervent  pour  manger  comme 
nous  faifons  icy  du  beurre.  A  l’égard  de  cille  qui  eft  vieille  faite,  ils  la  brûlent 
à  la  lampe. 

On  choifira  l’Huile  de  Palme  nouvelle ,  d’une  bonne  odeur ,  d’un  goût  doux, 
&  aufli  agréable  que  le  meilleur  beurre  frais  que  nous  ayons  ,  &  la  plus  haute 
encodeur  qu’il  fe  pourra  5 car  aufti-tot  qu’elle  commence  à  vieillir  ,  elle  fe  ran¬ 
cit  &:  devient  blanche.  La  couleur  blanche  quelle  acquiert  en  vieilliflfant , 
a  donné  occafion  à  quelques-uns  de  croire  qu’il  y  avoir  de  l’huile  de  Palme 
blanche.  On  prendra  garde  que  ce  ne  foit  une  compofition  de  cire ,  d’huile 
d’Olive,  d’iris  en  poudre,  &:  de  Terra  Mérita,  comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  à  de  certains  Marchands  qu’il  n’cft  pas  befoin  de  nommer  ,  qui  f^avent 
tres-bien  la  contrefaire  ;  mais  la  tromperie  fera  facile  à  connoitrc  -,  parce  que  ia 
véritable  Huile  de  Palme,  perd  bien-tôt  fa  couleur  fi  elle  eft  expofée  à  l’air  j ce 
qui  n’arrive  pas  à  celle  qui  eft  contrefaite.  Et  de  plus,  c’eft  que  la  véritable  hui¬ 
le  de  Palme  étant  devenue  blanche  par  fucceftion  de  temps ,  reprend  fa  cou¬ 
leur  naturelle  en  la  faifant  refondre  fur  un  petit  feu  ,  ce  qui  n’arrive  pas  à 
celle  quieftmixtionncc,  &  contrefaite.  ^ 

On  fe  fert  de  cette  Huile  en  France  pour  appaifer  les  goûtes  ,  &  pour  guérir 
les  humeurs  froides.  ^  ° 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Cocos. 

T  Es  Cocos  font  des  fruits  de  diverfes  grofteurs  &  figures  qui  font  cy-dc- 
vant  reprefentes  ,  &  que  j’ay  fait  graver  fur  les  Originaux  que  j’ay  dans 
mes  mains.  Ces  Cocos  lont  propres  pour  faire  plufieurs  Ouvrages- ,  com¬ 
me  pour  faire  des  TalTes  ,  des  Chapeliers  ,  des  Tabattieres  ,  ainfi  du  refte. 
L’endroit  de  l’Europe  où  fe  travaillent  mieux  ces  fortes  de  fruits ,  aufli-bien  que 
Py voire  ,  eft  à  Dieppe.  Je  ne  m’arréter'ay  point  à. vouloir  décrite  les  arbres  qui 
hs  portent,  je  diray  feulement  que  c’eft  diftcrents  Palmiers  -,  &  comme  il  y  a 
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l’Afric}ue,  dans  l’Arabie  &cn  auinrir'  utilitez  cil  fi  grandes  dans 

BëSs^iPg5S= 

&  le  nlus  nerp-fL  '  ^>-i  •  ^  mot,  ccft  le  fruit  a  noyaux  le  plus  gros 

qu-ilyen  ^uroitTffez^pÔurfailc  u“n  ‘°"§“ 

a  fva.  J  en  ay  un  mu  ne  différé  des  autres  cocos  qu’en  ce  qu’il"  eft  plus  lono- 
plus  pointu ,  &que  fa  cocque  eft  plus  brune.  Ses  blutes  proprietez  font  caufl 
quds  font  extrêmement  rares ô. cheres.  Voyez  Dalecham?  qSi  en  trarpîus^u 


CHAPITRE  XXV. 

Jsloix  Vomiques, 

LEs  Noix  Vomiques  font  des  Noyaux  ronds  &  plats  ,  de  la  grandeur  &  fi, 
gnre  cy-devant  reprefentées  à  l’Eltampc  des  Dattes,  veloutées  &  d’un  erris 
de  foLiris  pardeffus ,  qui  étant  coupées  font  d’une  couleur  de  corne ,  &  fenduës^en 
deux  font  de  diverfes  couleurs ,  s’en  trouvant  de  jaunes ,  de  blanches,  de  brunes 
ainfi  du  refte.  Ces  Noix  font,  fuivant  le  rapport  de  quelques  perfonnes,  les* 
Noyaux  d’un  fruit  de  la  groffeur  de  nos  pommes  de  rainettes,  qui  croiffent^fur 
une  grande  plante  dans  plufieurs  endroits  de  l’Egypte,  d’oû  nous  viennent  les' 
Noix  Vomiques  qae  nous  vendons.  Quelques  foins  que  j’aye  pris  ,  il  m’a  été 
impoffîble  den  fc^avoir  davantage  j  neanmoins  une  perfonne  de  probité  m’a 
bien  voulu  gratifier  d’une  Relation  Latine  touchant  les  Noix  Voniiqucs ,  dont 
cy-apres  eft  la  teneur  ,  qu  il  ni  a  afturc  avoir  copié  fur  des  manulcrits  faits  par 
M.  Paul  Eîcrmance ,  Médecin Botanifte  de Ley de  en  Hollande  ,  un  des  plus  ha¬ 
biles  hommes  de  fon  fiecle ,  &  témoin  oculaire.  Cette  relation  a  beaucoup  de 
conformité  à  ce  que  je  viens  dire  ,  à  la  referve  qu’il  dit  quelles  croilfent  dans 
lifte  de  Ceylan.  Cela  ne  différé  en  rien  ,  parce  que  cela  n’empcche  pas  qu’il 
n’en  vienne  d  Egypte  ;  car  chacun  fçait  qu’un  fruit  peut  venir  en  divers  endroits. 
Il  dit  aufli  qu’il  y  a  une  autre  efpcce  de  Noix  Vomiques  qui  viennent  de  l’Ifte 
de  Timor  ,  &:  que  les  fruits  en  font  quatre  fois  plus  petits  que  ceux  de  l’Illc 
de  Ceylan,  &  que  la  plante  eft  appellée  bois  de  couleuvre ,  ainfi  qu’il  fuit. 

Lignum  Colahrinum  ejl  arboris  Timorenjts  radix  lignoÇa  >  brachium  crajfa  ,  fub  cortice 
exfufco  ferruginea,  fubinde  maculis  cinereis  noiata  iucludens  materiam  folidam ,  den-- 
fdm  ^  ponderofam  ^faporis  amarijjimi ,  odorts  nullius. 

Noia  g^netica  €^,ejfe  arborem  F!or.  Pemapet.  herbaceis  nuciferam  nudeis  orbiculatis 
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plurilms  muciiÿne  involaïU.  NafàWY  in  infila  Timorenfi  mscet  ejm  vulgo  vocnnm 
nuces  rvomicce,  minores  inchfe  fini  in  ejiis  mimUgttie  fiendijjimo.  - 

Probter  faporem  amarifimam  refertm  inter  ckltdos  antifehriles.  '^o  'uel  ujjius  efl 
hoc  li<rnum  ,  eo  fdiciùs  ufurpatur  ,nam  fi  recens  fit  ,  oh  faporcm  intense  amanirn  >fapius 
'vsl  vomitumvel  doleres  in  pf^cordtis  excitât  er  pro  HJtneno  hahetitr.  Specifice  etum 

diureticum  efl.  »  j  j  ' 

Datnr  alwd  li<rnum  coiuhrinm  T^iUnmm  diSlum ,  ^od  eandem  hahet  mtam  cttm 
Timorenfi ,  fed  nuces  ç^uas  fert ,  fim  quaifuplo  majores  iis  ,  cjuas  altéra  fpecies  profert 
^  funt  ilU  'vulgo  in  ojjîdnis  proflant  fuh  nomine  nuc.'vomica  funt  nucleifruc- 

tuix^ilonU.  ptiâus  hujus  fpèciei  funt  multo  majores,  ^cjuant  plerumejuc  magnituàinem 
mali  Aurantii.  Vfurpatur  hoc  Itgtiftm  in/udorihus  »dnis  promovendis. 

Quoy  qu’il  en  foie  ,  je  diray  que  les  Noix  Vomiques  que  nous  vendons,  doi¬ 
vent  être  blondes ,  les  plus  groflbs,  les  plus  nouvelles  ,  ^  les  moins  remplies 
d’ordures  que  faire  fc  pourra.  Leurs  ufages  eft  pour  faire  moünr  les  animaux  à 
quatre  pieds, leur  étant  un  poifon  mortel  5  &  comme  ces  noyaux  font  cxtie- 
mement  dur  &  difficile  à  réduire  en  poudre ,  on  les  râpe ,  ou  bien  on  les  grille 
tant  foit  peu  fur  le  feu ,  &  enfuite  fe  pulvetifcnt  plus  facilemcnc.  L’on  prétend 
qu  elles  ne  font  pas  poifons  aux  hommes ,  ce  que  je  ne  f(^ay  pas  pouj:  ne  l’avoir 
expérimenté. 


CHAPITRE  XX  VE 

De  la  Cocque  du  levant, 

La  Cocque  de  Levant  ne  m‘a  pas  moins  donné  de  peine  que  les  Hermo  dattes 
les  Noix  Vomiques ,  &  quelques  autres  drogues ,  &  fi  j’ay  perdu  mon  temps  j 
ce  qui  m’a  oblige  de  m’en  tenir  ace  que  dit  Dalechamp  a  la  page 577. de fon  le- 
cond  volume  en  ces  termes  :  Cordus  dit  qu  il  croit  a  force  Solannc  furieux  en 
Egypte ,  d’où  on  nous  en  apporte  le  fruit  que  les  Apoticaires  appellent  Cùculi 
deLt'vanté,Coccpacàc  Levant,  c’eft  à  dire  Solane  Orientales  i  car  Cuculus  vflMt 
autant  dire  que  Cucuhalus  yCcid.^  dire  Solane,  Levante  en  Italien  lignihe  lO- 
rient.  Or  devant  que  l’on  nous  les  apporte  on  les  fait  fecher ,  tant  le  noyau  qui 
eft  au  dedans  ,  que  la  chair  pleine  de  fuc  qui  eft  au  deftus  de  l’écorce. 

Q^y  qu’il  en  fok,les  Cocques  de  Levant  que  nous  vendons  font  des  petits 
fruits  de  la  grolfcur  d’un  gros  grain  de  chapelet,  a  demy  ronds  ,  ôc  a  peu  près 
delà  figure  d’un  petit  rognon,  ainfi  que  l’on  le  pourra  voir  par  leurs  figures 
reprefentées  al’Ettampe  des  Dattes.  Ces  fruits  font  d  une  couleur  rougeâtre  au 
-deüus  ,  &  font  attachez  à  la  planté  qui  les  porte  par  une  petite  queue  de 
même  couleur.  Dans  ces  fruits  il  s’y  trouve  un  petit  noyau  qui  fe  divife  en 
plufieurs  parties,  qui  eft  fort  facile  à  fc  vermoudre  ,  ce  qui  caufe  que  la  pluf- 
part  des  Cocques  de  Levant  font  vuides  ,  ce  qui  a  apparemment  donne  fujet 
aux  anciens  de  les  appeller  Cocque  j  car  effeaivement  il  n’y  refte  qu’une  cocque 

vuidc  &  fort  legere,  furtout  lors  qu’elles  font  vieilles. 

On  doit  choifir  ces  Fruits  ou  Cocques  ,  pefantes,  nouvelles,  les  plus  hau¬ 
tes  en  couleurs  ,  les  plus  grolTes ,  &  les  moins  remplies  d  ordures»  que  faire  fe 
pourra. 

Leurs  ufâges  eft  d’être  fort  convenables  pouf  faire  mourir  la  vermine  ,  &1  on 

s’en 
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.s‘cn  fcrt  orainaircifterit.avec  du  Staphis-'aigrc,  Quelques  Auteurs  'difent  qu’el¬ 
les  cnyvrent  les  Poiflbns ,  &  fait  que  l’on  les  prend  facilement. 

Il  y  a  encore  un  autre  fruit  appelle  J^agara  d’Avifcene,  qui  eft  fi  femblable  à 
laCocque  de  levant,  que  fi  ce  n’étoit  une  petite  enveloppe  verdâtre  quilc  coü-  ?&«« 
vrc  à  moitié,  il  n’y  a  qui  que  ce  fpit  qui  eh  puilfe  faire  la  différence.' Ily  en 
a  de  plufîeurs  fortes ,  mais  comnfie  nous  n’en  faifons  aucun  commerce  ,  c’elt 
le  fujet  pour  lequel  je  n’endiray  rien.  Leurs  figures  fc  trouvera  auffi  â  l’Efiam- 
|>e  des  Dattes, 


CHAPITRE  XXVII, 


De  la  Café, 


La  CalTe  ,  ou  fleur  de  SUique  ,  eft  une  cfpccc  de  fruit  de  differentes  lon^ 
gueurs  &  groffeurs ,  qui  eft  attachée  aux  branches  de  différends  arbres.  La 
première  &  là  plus  eftiméc  eft  la  Gaffe  du  Levant.  '  Cette  Gaffe  croit  en  quan¬ 
tité  dans  plufieurs  endroits  du  Levant ,  d’bü  elle  nous  eft  apportée  par  la  voye 
de  Marfeillc  ,  dont  la  figure  de  l’arbre  qui  la  porte  eft  reprefentéc  1  l’Eftampe  cy- 
deffus  ,  les  feüilles  en  font  vertes  &  les  fleurs  jaunes. 

'On  choifira  la  Gaffe  dd Levant  nouvelle, en  gros  bâtons,  pcfântes,  non  cn- 
cavée ,  d’une  couleur  tannée,  dont  l’écorce  étant  caffee ,  fort  fine  &  blanche  aU 
dedans ,  &  garnie  d’une  moele  noire  &  veloutée ,  &  d’un  noyau  petit ,  dur ,  blanc, 
&  fait  en  cœur.  Cette  moele,  bu  pulpe  j  doit  être  d’un  goût  doux  &  fucré,  ne 
jfentant  ny  l’aigre  ny  le  moify ,  &  que  i  on  k  puiffe  tirer  &  feparcr  aifément  de 
Ton  écorce  ,  il  faut  prendre  garde  aufli  que  cette  caffe  ne  foit  pas  angleufc , 
c’eft  à  dire  ny  noveufe,  ny  tortuë  jinaiiîi  la  plus  unie  ,  la  moins  fonnantc,  & 
f.  Partie,  Ec 
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la  plus  fucréc  qui  fe  pourra,  &  qu  elle  foit  grabelée ,  c’cft  à  dire  que  les  plus  pe¬ 
tits  morceaux  {oient  de  la  longueur  d’un  pied. 

Quelques-uns  veulent  que  la  véritable  conhoilTance  de  la  CaiTe  du  Levant 
dépend  d’une  élévation  qui  eft  le  long  des  bâtons ,  ce  qui  n’eft  neanmoins  pas 
une  règle  generale-,  parce  que  cela  fc  rencontre  quelquefois  à  celle  qui  vient 
des  Iflcs  ;  mais  la  meilleur  marque  que  j’y  trouve  c’ell  de  la  tirer  de  Marfeillcj 
en  ce  qu’il  n’en  vient  que  du  Levant  &  d’Egypte ,  par  cette  voyc. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  Ca{fe  d Egypte, 

La  CalTc  d’Egypte  eft  un  fruit  femblable  à  la  precedente  ,  excepté  qu’il  eft 
plus  menu  &  beaucoup  plus  tendre. 

L’arbre  qui  porte  cette  Cafle  croit  d’une  prodieufe  grolTsur.  II  y  en  a  d’aufli 
gros  qu’aucun  arbre  qui  foit  en  France.  11  ne  différé  du  precedent  qu’en  ce 
que  les  fcüillcs  en  font  plus  petites.  Il  fc  trouve  une  fi  grande  quantité 
de  CCS  arbres  dans  toute  l’Egypte  ,  que  la  Gaffe  qui  en  provient  s’y  donne 
prcfque  pour  rien  ,  principalement  au  Grand  Caire. 

On  doit  choifir  la  Gaffe  d’Egypte  de  meme  que  celle  du  Levant  ,  excepté 
qu’elle  doit  s’écrafer  fous  le  pouce  pour  la  monder. 

^  ^  Les  Levantins  &  Egyptiens  confifent  la  Gaffe  étant  encore  verte  au  fucrc, 

jj4.'  dont  ils  fc  fervent  pour  fc  lâcher  le  ventre ,  étant  un  remède  fort  convenable 
&  facile  à  prendre. 

La  Gaffe  confite  doit  être  nouvelle ,  &  que  le  firop  foit  cuit  en  confiftancc , 
nefentant  ny  l’aigre  ny  le  moify.  Qjclques  perfonnes  s’en  fervent  icy  à  l’imi¬ 
tation  des  Levantins  pour  fc  tenir  le  ventre  libre. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  U  Caffe  du  Bref  il. 

7L  croît  au  Brcfil  des  arbres  dont  les  feuilles,  fleurs  &  fruits ,  font  de  la  fi- 
4  gurc  cy-deffus  reprefentée.  La  Caffe  que  porte  ces  arbres  eft  fi  groffe ,  que 
fi  je  n’en  avoir  veu  entre  les  mains  de  M.  Tournefort  un  mourceau  d’environ 
un  pied  &  demy  de  long ,  &  de  la  groffeur  du  poignet  d’un  homme,  je  n’au- 
rois  pû  croire  qu’il  y  eut  eu  de  fi  grolTc  Gaffe  j  mais  comme  ce  fruit  eft  peu  en 
ufage ,  je  diray  que  la  Caffe  dont  nous  faifons  un  plus  gros  débit,eft^celle  qui  vient 
'  des  Iflcs  de  i’Amerique. 
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CHAPITRE'  X  XX. 

De  la  Caffe  des  ]fles. 

La  CafTa  dcsifles,  qui  eft;  celle  que  nous  voyons  prefcntement  à  Paris ,  eft  un 
fruit  de  même  nature  que  les  precedentes  ,  ôc  toute  la  différence  qu’il  s’y 
trouve  ne  peut  venir  que  de  la  diverfité  des  lieux  où  elle  a  prisnaillaace. 

Les  nies  Antilles  font  fi  remplies  de,  ces  arbres ,  que  la  Caffè  de  ces  pays-la  nd 
coûte  que  la  peine  delà  cueillir.  Ceft  le  profit  des  matelots  qui  l’apportent  des 
lfics,&:  elle  fert  aufli  de  l’eft  aux  navires  ,  dont  ils  aiment  mieux  emplir  le 
fond  des  vaiflcaux,  &  le  vuidedes  autres  marchandifes  avccdela  Gaffe ^  que  defe 
fervir  des  pierres ,  ou  autres  chofes  inutiles.  C’eft  pourquoy  cette  Gaffe  eft  or¬ 
dinairement  craffeufe,  barboüillée  defucrc.,  ou  autres  ordures  qui  fe  rencontrent 
dans  les  navires. 

On  la  choifira  la  plus  approchante  des  qualitez  de  la  Gaffe  du  levant  que  fai¬ 
re  fe  pourra. 

Geux  qui  tireront  de  la  Gaffe  de  la  Rochelle,  de  Nantes ,  ou  de  Dieppe,  don¬ 
neront  ordre  à  leurs  Gommiflionnaires  ,  quelle  foit  nouvelle,  fans  être  mé¬ 
langée  de  vieille,  à  quoy  elle  eft  fort  fu jette,  &  quelle  n'aye  point  été  enter¬ 
rée ,  ou  gardée  dans  terre  ou  dans  des  celiers  depuis  un  long-temps  ,  comme 
aufli  que  ceux  qui  la  mettront  dans  des  tonneux  ayent  foin  de  la  bien  ranger 
en  long,  tant  pour  empêcher  quelle  ne  fe  brife  ,  que  pour  épargner  les  ton¬ 
neaux. 

L’ufagedc  la  Galle  eft  trop  connu  pour  m’y  arrêter.  Je  diray  feulement  quel-  caffe 
le  vaut  beaucoup  mieux  prife  en  infufion  qu’en  fubftance  ;  car  la  Gaffe  mon-  ' 
dée  n’étant  qu’un  limon ,  elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ,  principalement 
celle  qui  eft  vieille  mondée,  ou  celle  qui  a  été  extraite  de  vieille  caffe.  j’averti- 
ray  icy  en  paffant  ,  de  ne  point  acheter  de  Gaffe  mondée  de  la  plufpart  des, 
Apoticaires  >  en  ce  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  après  l’avoir  mondée  la  font 
cuire  avec  du  lucre,  afin  de  la  conferver,  &  d’en  pouvoir  avoir  toûjours  de 
prette  ,  ce  qui  eft  un  abus  bien  grand  ,  tant  parce  que  la  Gaffe  cuite  avec  du 
lucre  leur  coûte  bien  moins ,  ôc  au  lieu  de  purger  n’eft  à  proprement  parler 
qu’une  confiture  qui  échauffe  plutôt  que  de  rafraichir  j  c  eft  ce  qui  fera  que 
l’on  ne  doit  acheter  de  la  Gaffe  mondée,  foit  d’Epiciers  ou  d’Apoticaires  ,  que 
l’on  ne  la  falfe  monder  devant Toy  ,  non  pas  que  l’on  doive  avoir  peur  que  les 
Epiciers  vendent  de  la  Gaffe  cuite  avec  du  lucre  ,  n’ayant  pas  cette  ruze-là  itnais 
c’eft  qu’ils  en  peuvent  vendre  delà  vieille  mondée  pour  de  la  nouvelle.  La  Galle 
eft  fi  peu  en  ufage  en  France  ,  que  fi  ce  n’étoit  à  Paris  ou  il  s’en  confomme 
beaucoup,  je  crois  qu’à  la  referve  des  compolitions  oii  elle  entre,  il  nes’.cn  con- 
fommeroit  pas  cent  livres  par  an. 
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chapitre  XXXI. 

Des  Tamarins, 


T  Es  Tamarins  font  des  fruits  aigrelets  que  l’on  nous  apporte  du  Levant , 
^^quelquefois  en  grappes,  mais  le  plus  fouvent  mondes  de  leurs  raffes. 

L  arbre  qui  les  porte  a  fes  feüilles  fort  petites ,  après  lefquellcs  nailTent  des 
fleurs  blanches  aflez  lemblables  aux  fleurs  d’Oranges  ,  d’où  fortent  des  goufles 
vertes  au  commencement ,  &  qui  en  meuriflant  ce  brunillent ,  c’eft  alors  que 
les  habitans  des  lieux  les  cueillent  en  grappes  ,&  qu’ils  font  un  peu  fecher  avant 
que  de  nous  les  envoyer. 

On  choifira  les  Tamarins  gras ,  nouveaux ,  d’un  noir  de  jayet ,  &  d’un  goût 
aigrelet  &  agréable ,  qu  ils  n’ayent  point  etc  encavez  -,  ce  qui  fe  connoitra  à  leurs 
•trop  grandes  humidités  ,  à  l’odeur  delà  cave  qu’ils  ont,  &  à  leurs  noyaux  qui  fc 
gonflent  ,&  qu’il  n’ait  point  été  goûrré  ,  c’eft  à  dire  falfifîc  avec  des  mélaflcs ,  de 
lucre  &  du  vinaigre.  Les  Tamarins  font  fort  ulicez  en  médecine,  à  caufe  de  leurs 
qualitez  rafraichiflantes  &  purgatives. 

Il  croit  quantité  d  arbres  de  Tamarins  au  Senega  ,  dont  les  Nègres  mettent 
•  les  fruits  en  pains,  apres  en  avoir  ôté  le  noyau  &  les  grappes ,  ils  s’en  fervent 
fort  communément  pour  étancher  la  foif .  Ces  pains  de  Tamarins  font  rougeâ¬ 
tre,  &font  très  rares  en  France.  ^ 

On  monde  les  Tamarins  comme  la  Cafle  ,  &  avec  du  fucre  on  en  fait  une 
confiture  qui  n’cft  pas  defagrcable  ,  dont  on  pourroit  fc  fervir  comme  les 
Indiens. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  Mirabolans  Citrins. 


T  Es  Mirabolans  Citrins ,  ou  jaunes ,  font  des  fruits  qui  croiiTenten  pluficurs 
^endroits  des  grandes  Indes ,  principalement  au  tour  de  Bataçala  &  de  Goa 
lur  des  arbres  dont  les  feüilles  font  de  la  figure  cy-dcühs.  Lorfque  ces 
fruits  f^t  dans  leurs  maturité,  ils  font  de  la  figure  de  nos  prunes  de  mira- 
blancs  ^  amandê  femblablc  aux  pignons 

Les  Indiens  confifent  au  fucre  ce  fruit  encore  vert ,  comme  nous  faifons  les 
prunes ,  ils  s  en  lervcnt  pour  fc  lâcher  le  ventre.  Les  Portuguais  &  Hollandois  ïns  confit, 
nous  apportent  de  ces  fruits  tous  confits,  dont  on  peut  faire  le  même  ufage  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  nous  font  apportez  fecs  ,  defquels  les  Apoticai- 
rcs  fc  fervent  dans  plufieurs  compofitions  gallcniques  ,  après  en  avoir  ôté  le 


Mirabolans  Citrins  d  un  jaune  rougeâtre ,  longs ,  bien  nourris  ' 
difpofez  par  cotes,  pefants ,  &  difficile  à  fe  caffer,  d’un  goût  aftringent &  def- 
agréable prenant  garde  que  ce  nefoit  des  Mirabolans  Belleris,  Cepulle,(>u 
Chepulle  ,  que  Ion  fuppofe  fouvent  à  leur  place  ,  comme  il  fc  verra  cy- après. 
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CHAPITRE  XXXIII. 


I)es  Miraholans  Indiens. 

LEs  Mirabolans  Indiens  font  des  petits  fruits  longuets ,  de  la  grofleur  du  bout 
du  doigt  d’un  enfant,  noirs  audeifus  &  dedans  fans  noyaux  &  fort  durs  , 
qui  nous  font  apportez  des  Grandes  Indes ,  où  ils  croiffent  en  grandes  quantitez, 
&  d’où  ils  ont  pris  leur  nom. 

L’arbre  qui  les  porte  a  fes  feuilles  comme  le  Saule  ,  après  lefquels  naiffent  des 
fruits  de  la  groifeur  &  figure  des  olives  d’Efpagne,  qui  font  vertes  au  commen¬ 
cement,  &  qui  brunilTent  à  mefure  qu’ils  mcurilfent,  &  fe  noirciffent  &  fe  fe- 
chent  i  fi  bien  que  de  la  maniéré  que  l’on  nous  les  apporte  ,  ils  font  durs  & 
noirs  comme  l’cbeinc. 

On  les  choifira  bien  nourris,  fccs ,  noirs,  d’un  goût  aigrelet  &  altringent , 
es  plus  pefants  qu’il  fe  pourra. 


!- 


CHAPITRE  XXXIV. 

'  Bes  Mirabolans  Chepules: 

L Es  Mirabolans  Cbcpules,  ou  ^ihs»  font  des  fruits  alfez  femblables’ aux 
Citrins ,  excepté  qu’ils  font  plus  gros ,  noirâtres ,  &  plus  longs. 

L’arbre  qui  les  porte  cft  delà  hauteur  du  pomier,  &  il  a  fes  fcüilles  comme  le 
pefeher ,  &  fes  fleurs  en  étoiles  d’une  couleur  rougeâtre.  Il  fc  trouvé  de  cette 
Ibrte  d’arbre  au  tour  Dccan,oudc  Bcngala,  où  ils  croilfent  fans  culture. 

On  choifira  ces  Mirabolans  bien  nourris  ,  les  moins  ridez  &  noirs  qu’il  fera 
poflible,  &  dont  le  dedans  paroiffe  refineux ,  d’une  couleur  brune ,  ôi  qu’ils  foient 
d’un  goût  aftringent ,  &tant  foit  peu  amer. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Miraholans  Belleris. 

LEs  Mirabolans  Belleris  ,Cont  de  petits  fruits  de  la  grofleur  cf  une  mufeade  , 
d’un  jaune  rougeâtres  au  deflTùs ,  &  jaunâtres  dedans  ,  dans  leique  si  e 
trouve  un  noyau  garni  dune  amende  de  nulle  vertu. 

L’arbre  qui  les  port®  eft  grand,  &  a  fes  feüilles  comme  le  laurier,  &  ces 
fruits  fe  trouvent  attachez  aui  branches  en  forme  de  petites  gourdes  d’une  cou- 

^"^On  dmifira  ces  Mirabolans  bien  nourris ,  nouveaux  ,  étant  facile  à  fc  caiier , 
â  caufe  qu’ils  font  d’une  fubftancelegere,  haut  en  couleur,  les  plus  unis  &c  les 
plus  aftringent  au  goût  qu  il  fc  pourra. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  'M.iraholans  Emblis.- 

T  Es  Mirabolans  ,  font  des  fruits  noirâtres  comme  chagrinez  ,  de  là 

groileur  d  une  Noix  de  Galles ,  facile  à  fe  mettre  par  quartiers  lorfquils  font 
un  peu  gros  &  ouverts.  C’eft  pôurquoy  prefquc  tous  ceux  que  nous  voyons  î, 
lonts  défaits  &  par  quartiers. 

L’arbre  qui  les  porte  cft  de  la  hauteur  d’un  Palmier,  &  a  fes  feuilles  appro- 
chantes  de  celles  de  la  fougere.  ^  ' 

On  les  choifîra  les  moins  remplis  de  noyaux  ,  ôu  autres  ordures ,  a  quoy 
ils  font  fort  fujets,au  contraire  les  plus  charnus  &  noirs  que  faire  fe  pourra. 

Les  Indiens  ne  fe  fervent  point  des  Mirabolans  Emyiis ,  ny  cru  ny  confit, 
comme  ils  font  des  quatre  autres,  fi  ce  n’eft  lorfqu’il  cft  encore  vert  ,  pour  leur 
réjouir  le  cœur ,  à  caufe  qu’ils  font  aigrelets  ;  mais  s’en  fervent  pour  verdir  les 
cuirs,  comme  les  Corroycurs  font  icy  du  Sumac ,  &  pour  faire  de  l’ancre. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  tous  les  Mirabolans  croiflfentfur  un  même  ar¬ 
bre,  ce  qui  cft  bien  éloigné  de  la  vérité  comme  on  le  vient  de  voir  5  quoy 
qu  ils  croilTent  tous  aux  grandes  Indes  j  ils  font  éloignez  les  uns  des  autres  de 
plus  de  cinquante  lieues. 

LesCitrins  que  les  Indiens  appellent  ,  purgent  la  bile. 

Les  Mirabolans  Indiens  que  les  peuples  appellent  Re^anuAle  BellerisGotin 
purgent  la  mélancolie. 

Les  Emblis  .dity/ww^^/epar  les  Indiens,  &  les  Chepule  jéreca ,  purge  la  pituite. 

On  fe  fert^  alTez  fouvent  dans  la  Pharmacie  de  ces  cinq  cfpcces  de  Mirabo¬ 
lans,  ou  il  n’ont  befoin  d’autre  choix  que  d’être  comme  cy-dclfus ,  &  d’en  ôter 
les  noyaux  avant  que  d’être  employé. 


CHAPITRE  XXXVIL 

Des  Areca, 

LEs  Afccâ  font  des  fruits  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Sejavoir  ,  d’ademy 
ronds  &  d’autres  en  pyramides.  Ces  petits  fruits  font  tout  a  fait  femblabfes, 
principalement  au  dedans  à  une  mufcadccafléc,  qui  nous  font  apportez  de  di¬ 
vers  endroits  des  Indes ,  mais  comme  nous  n’en  faifons  aucun  commerce  at¬ 
tendu  la  grande  rareté  ,  c’eft  pour  cefujet  que  je  n’en  ay  rien  dit. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  l’Areca  du  Betel  &  de  huitres  brûlées ,  pour  faire 
une  forte  de  dragée  dont  ils  fe  fervent  communément  cette  compofition  eft 
écrite  dans  quantité  d’Auteurs,  c’eft  ce  qui  a  fait  que  je  n’en  ay  rien  dit. 

L’arbre  portant  l’Arcca  eft  à  la  planche  des  poivres  ,  le  fruit  à  l’Eftampe 
cy-devant  avec  les  Mirabolans  marqué  A. 
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La  Colloqumtc  cft  un  fruit  de  la  groffeur  de  nos  pommes  de  rainettes ,  qui 
croît  fur  une  plante  rempante^  qui  a  Tes  feiiilles  vertes  ,  alTez  approchantes 
de  celles  du  concombre.  Ge  fruit  étant  fur  fon  pied  eO:  de  la  couleur  de  nos 
callèbalTes  ,  &  'croît  en  quantité  dans  pluficurs  endroits  du  Levant,  d  où  les 
Colloquintes  nous  font  apportées  toutes  mondees  de  leur  première  peau  qui 

ell  jaune.  i  •  ,  i  j 

Oiî  *chôife  les  Côlloquintes  en  belles  pommes  blanches,  Icgeres,  rondes, 

les  moins  fales  &c  rompues  qu’il  fc  pourra. 

Ceux  qui  tireront  les  ColldqüinteS  de  M.irfcilles,  bii  autres  endroits,  recom¬ 
manderont  à leùi's  correfpondant  de  les  la  re  bien  accommoder,  de  peur  qu  clic 
ne  fe  brifeût ,  &c  que  les  pépins  ne  fe  ïepatent ,  parce  que  Vils  ne  font  bien  accom¬ 
modez,  ceux  qui  croiront  avoir  cent  livre  de  beile  C  ollo quinte  ,  n  en  trouve¬ 
ront  quarante  s  &  le  refte  en  pcpins  >  ce  qüi  caufe  unç.'grofTe  perte ,  en  ce  que 
CCS  pcpins  ne  font  propre  qu’à  jetter.  . 

La  Colloquintc  cft  une  drogue  la  plus  amerc,&  lapins^  purgative  quil  y  ait 
dans  la  mcdecine -,0^1  pourquoy  il  ne  s’en  faut  fcrvir  qu’avec  de  grandes  pré¬ 
cautions  ,  &  fuftîout  rejette!-  |es  pépins  comme  j’ay  déjà  dit. 

LesConfifeurs  couvrent  ces  pépins  de  fucre,  &:  en  font  des  dragée  qu  ils  ven¬ 
dent  pour  attraper  les  petits  enfars  j  &  même  les  grandes  perfonnes  ,  furtout 
les  jours  de  rcjoüilfances  jmais  il  y  a  des  Aponcaires  qui  s’en  fervent  après  les 
avoir  réduits  en  pou  dre,  pour  mettre  dans  les  compofitions  purgatives  ,  furtout 
dansle  Lenetif  commun ,  ce  qui  eft  un  grand  abus  ,  &  un  tres-mechant  remede. 
Pour  ce  qui  eft  des  Colporteurs  oufaifeurs  de  Bernez,  ils  ne  fqavent  ce  que  ceft 
que  d’employer  delà  colloqumte  ,  nefe  fervant  que  des  pcpins. 


C  ’H  À  P  I  T  R  Ë  X^tXVlII. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


LEs  Pignons  d’Inde  font  de  petites  amandes  d’un  blanc  jaunâtre ,  de  la  groE- 
feur  d’un  pois,  mais  plus  longues  ,  dun  goût  dcfagreable  ,  accompagné 
d’une  grande  acrimonie.Ces  petites  amendes  font  couvertes  chacune  d’une  pelicu- 
le  blanche,  extrêmement  mince  ,  &  d’une  petite  coque  durc&afTcz  épaiffe  ,  ce 
qui  fait  qu’elle  fe  cafle  facilement.  Ces  petits  fruits  naüTcnt  dans  une  goulfe , 
ou  coque  triangulaire  ,  oii  il  s’en  trouve  le  plus  fou  vent  trois  enfcmblc,.  La 
plante  qui  porte  ce  fruit  cft  nommée  dans  le  *Taradîffis  "Batavus  de  M.  Hermans  , 
Ricinus  arhor  puêîu  glabro  ^rana  tiglia  O^cinis  diéîa ,  qui  lignifie  Ricinus  arbre  à  fruit 
lilfc ,  nommé  grain  de  Tilli.  La  figure  de  la  plante ,  les  fcüillcs  &  les  fleurs  me  font 
inconnues  i  neanmoins  je  diray  que  je  croy  que  c’eft  cette  plante  cy-defllis  repre- 
fentée  qui  porté  ces  Pignons  d'Inde,  ils  doivent  être  nouveaux ,  bien  pelants  ,  les 
moins  remplis  de  coques  vuides  &  de  caffez  ,  ou  autres  corps  étrangers  ,  qu’il 
fera  pplfible.  On  prendra  garde  qu’ils  foient  véritables ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui 
fuppofent  les  fruits  du  Raima  Cbrijli  à  leur  place,  ce  qui  eft;  aflez  difficile  à  con- 
noître  quand  le  Raima  Chrifli  n’eft  pas  bariolé  ;  car  pour  celuy  qui  cil  Ba¬ 
riolé  ,  il  cft  impofliblc,  pour  le  peu  que  l’on  s’y  connoiffie,  d’y  être  trompé  j 
mais  pour  celuy  qui  eft  de  la  couleur  du  pignon  d’Iride  ,  il  cft  aflez  difficile  de 
le  pouvoir  d’iftinguer. 

[  L’ufagc  des  Pignons  d’Inde  eft  de  purger  ;  &  en  effet  ,  c’eft  un  des  grands 
purgatifs  que  nous  ayons,  ce  qui  fait  que  l’on  ne  s’en  doit  fervir  qu’avec  des 
grandes  précautions ,  ne  les  donner  qu’à  des  perfonnes  extrêmement  robuff 
tes.  A  l’égard  de  k  doze ,  on  en  prend  un ,  deux ,  &  jufqu’à  trois  ^  fuivant  la  dif- 
pofitiori  des  perfonnes.  Quelques-uns  affurent  qu’il  n’y  a  que  la  petite  peliculé 
/.  Partie.  Ff 
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mince  qui  fe  trouve  fur  ces  amandes  qui  aye  la  qualité  de  purger  ,  ce  que  je 
n'ofe  affurer  pour  n’en  être  certain. 

Outre  ces  Pignons  d’Tnde  que  nous  appelions  mal  à  propos  petits  Pignons , 
nous  en  vendons  encore  d’une  autre  forte  qu’on  appelle  Pignons  de  Barbarie, 
gros  Pignons  d’Inde  ou  dcl’Amcrique,&  font  ces  fortes  de  Pignons  qucGaf- 
pardBauhin  appelle  Rteinus  americams  femine  nigro. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  Pignons  d’Inde,  dont  nous  ne  faifons  aucun 
commerce  à  caufe  de  leur  grande  rareté.  Les  premiers  ,  font  des  amandes  de  la 
grolTeur  &  figure  d’une  aveline  extrêmement  blanche,  qui  font  couverts  d’une 
coque  dure  de  differentes  couleurs.  Sçavoir  ,  de  grife  &c  de  rougeâtre.  Ces 
Pignons  naiffent  trois  enfemble  dans  une  coque  de  figure  triangulaire.  La  plan¬ 
te  qui  les  produit  peut  être  appcllée  Ricinus  fru^u  maximo- 

Lcs  féconds  font  de  petits  Pignons  longuets, de  la  groffeur  d’une  tête  d’épin¬ 
gle  bariolé  à  peu  prés  comme  le  Raima  Chrijli ,  qui  naiUent  trois  cnfemblcs  dans 
une  petite  gouffe  triangulaire  de  la  groffeur  d’un  pois.  Ces  petites  gouffes  dif¬ 
ferent  des  autres  Pignons  d’Inde  ;  parce  que  ce  qui  leurs  fert  de  gouffe  &  d’en¬ 
veloppe,  font  cinq  petites  feuilles  veloutées  ôc  verdâtres  ,  &  qui  toutes  cnfemblcs 
font  la  figure  cy-deffus.  La  plante  qui  porte  ces  petits  Pignons  ,  a  fes  feuilles 
tout  à  fait  femblables  à  celles  duDiftamc  de  Candie,  à  la  referve  quelles  font 
verdâtres ,  &  celles  du  Didamc  font  blanchâtres.  Ces  petits  Pignons  font  ex¬ 
trêmement  rares  -,  on  peut  nommer  la  plante  qui  les  porte,  Ricinus  Indicus  fruÜit 
minimo ,  qui  fignifie  Ricinus ,  ou  Pignon  des  Indes ,  dont  le  fruit  cft  très  petit. 

Pour  ce  qui  cft  du  Raima  Chrifli  gros  petit,  aufti  bien  que- de  la  graine  d’é- 
purges,  je  n’en  diray  rien,  parce  que  quantité  d’ Auteurs  en  traitent.  Et  déplus, 
c’eft  que  tout  ce  qu’il  y  a  d'honnêtes  gens  n’en  font  aucun  commerce. 


CHAPITRE  XL. 

Des  Pignons  hlanc. 

LÈs  Pignons  blancs  font  de  petites  amandes  longuettes ,  &  à  demy  ron¬ 
des,  d’un  goût  doux,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pignons  doux. 
Ces  petites  amandes  font  couvertes  d’une  pchculc  mince ,  legerc ,  rougeâtre,  & 
d’un  noyau  fort  dur.  Ces  noyaux  garni  de  leurs  amandes  fe  trouvent  dans  les 
fignolai;  pommcs  dc  pin ,  &  font  appeliez  pour  ce  fujet  Pignon ,  Pignolas ,  ou  Amandes 
du  fruit  du  pin. 

Les  Pignons  que  nous  vendons  vieniicnt  de  la  Catalogne ,  il  en  vient  aufti  en 
Provence  &  Languedoc,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  France  :  pour  reti¬ 
rer  les  Pignons  des  Pommes  dcPin,  on  les  jette  dans  des  fours  chauds,  ou  on 
les  met  fur  le  feu  pour  les  faire  ouvrir.  Enfuite  dc  cela  on  caffe  ces  noyaux ,  & 
on  en  retire  les  Pignons  que  l’on  envoyé  en  différends  endroits. 

On  doit  choifir  les  Pignons  blancs,  nouveaux,  les  plus  gros,  &  les  moins 
remplis  dc  coques  &  de  plufieurs  peliculcs  ,  que  faire  fe  pourra  ,  qu’ils  foient 
d’un  goût  doux.  Et  un  mot,  qu’il  ne  fente  ny  l’huile,  ny  lemoify.  Quelques- 
uns  prétendent  que  leurs  peliculcs  eft  ce  qui  les  conferve  ,  à  quoy  je  ne  puis 
contredire,  pour  n’y  avoir  jamais  reconnu  aucun  effet  fcnfible  j  il  fera  facile  dc 
fe  contenter ,  tant  parce  que  fi  ces  peliculcs  ne  leurs  font  point  dc  bien  ,  ils  ne 
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leurs  feront  point  de  mal  ;  &  de  plus,  c'eft  quUs  ne  font  pas  capables  de  kurs 
caufo  aucun  dechet ,  a  caufe  qu  elles  font  extrêmement  Icgcres^,  mais  en  cm- 
pcchent  feulement  la  vente  a  ceux  qui  ne  sy  connoiffem  pal 
Les  Pignons  blancs  font  fort  en  ulage ,  fur  tout  en  CarèL  ,  pour  faire  plu- 
ficurs  ragoût.  Les  Coiififcurs  les  couvrent  de  fucre  ,  après  les  avoir  mis  oLl- 
que  tempsal  etuvedansdufon  pour  les  dégraiffer.  On  en  tire  auffi  par  ex- 
prellion  une  huile  qui  fert,&qui  a  à  peu  prés  les  mêmes  qualitez  que  Phuile 
d  amendes  douces ,  furtout  quand  elle  eft  faite  de  Pignons  nouveau! 

Les  Pignons  blancs  font  aufli  quelque  peu  en  ufage,  pour  donner  aux  Serins 
de  Canaries.  La  pâte  dont  on  a  tiré  l'huile  fert  à  laver  les  mains. 


Huile 
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CH  API  THE  XLL 

Du  Ben  hlanc. 


r- 


LE  Ben  Blanc  cft  un  fruit  triangulaire  de  differentes  couleurs,  de  la  grofTcur 
d’une  petite  noifette ,  y  en  ayant  de  blanc  &  de  gris  ,  dans  Icfquels  ils  s’y 
trouve  une  amande  blanche,  d’un  goût  doux  &  allez  defagréab'c. 

L’arbre  qui  porte  le  Ben  cft  fort  rare  en  Europe ,  &  l’Eftampe  cy-defTus  gravée 
cft  tirée  d’après  ccluy  qui  eft  à  Rome  dans  le  Jardin  du  Cardinal  Farncfc. 

On  doirchoifir  le  Ben  nouveau,  que  l’amende  en  fbit  blanche,  &  le  plus  pe¬ 
lant  &  le  plus  gros  qu’il  fe  pourra. 

Le  Ben  n’a  autre  ufage  que  je  fçache,  que  pour  en  tirer  l’huile  ,  qui  a  de  tres- 
grandes  proprietez.  La  première,  en  ce  quelle  n’a  nul  goût  ny  odeur  ,&  qu’elle 
ne  rancit  jamais,  ce  qui  eft  caufe  quelle  a  beaucoup  d’ufagepar  les  Parfumeurs, 
ou  autres, pour  tirer  l’odeur  des  fleurs,  comme  de  jafmin,  de  fleur  d’orange, 
de  tubereufe  ,  Sc  autres  fleurs  femblables  -,  &  cette  huile  empreint  de  l’o- 
/.  Partie.  Ff  ij 
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deur  de  ces  fleurs  cft  appelléc  cflence  de  jaflemin ,  de  fleur  d’orange ,  ainfi  du  rcftc^ 
mais  ceux  qui  font  ces  cflences  ,  furtout  la  plufparc  des  Parfumeurs ,  au  lieu  de  fe 
fervir  de  l’huile  de  Ben, à  caufe  de  fa  cherté,  fe  contentent  de  1  huile  d aman¬ 
des,  &  même  alTez  fouvent  de  l’huile  d  olive  pour  en  faire  meilleur  marche. 
A  l’écrard  de  leurs  préparations  je  n’en  diray  rien  ,  renvoyant  le  ledeur  à  un 
petit  ^ivre  nouveau  fait  par  le  Sieur  Barbe  Parfumeur  ,  qui  en  traite  aflez  au 
long,  du  moins  à  ce  que  je  crois,  n’y  ayant  pas  grande  connoiffance,  j’averti- 
ray  neanmoins  que  fi  la  maniéré  de  faire  ces  parfums  nefl  pas  plus  juile  que 
l’hiftoire  des  drogues,  dont  il  s’efl;  voulu  mêler  d’écrire, l’on  n’en  doit  tenir  au¬ 
cun  compte  ,  d’autant  que  tout  ce  qu’il  dit  touchant  les  marchandifes  que 
nous  vendons  eft  faux  ,  &  il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  parler 
que  de  ce  qui  regarde  fa  profcflion  que  de  vouloir  parler  de  celle  des  autres, 
où  il  n’a  aucune  connoilTancé,  que  de  dire  ucs  chofes  qui  nont  jamais  ete  ny 
jamais  ne  feront ,  principalement  au  fujet  de  l’ambre  gris ,  du  mu  fc,  delà  civette, 
dubenjon,  du  ftorax,  du  baume  du  Pérou,  du  mahalep,  qu  il  appelle  mal  a 
pTopos  macanet ,  de  l’eau  delà  Reine  d’Hongrie ^  ainfi  de  quclques-aufres. 


CHAPITRE  X  LIL 

Des  Pi/caches. 

Les  Piftaches  font  des  fruits  de  la  grofleur  &  figure  des  amandes  vertes,  que 
l’on  nous  apporte  de  plufietirs  endroits  de  la  Perfe  ,  &  autres  lieux  d« 
l’Afie,  furtout  d’ auprès  d’une  ville  appcllce  Malaver. 

L’arbre  qui  les  porte  eft  de  la  hauteur  de  nos  jeunes  noyers ,  &  a  les  rcüilles 
prefquc  rondes,  après  lefquclles  naiflènt  des  fruits  par  grappes  affez  beaux  à 
voir,  étant  d’un  vert  mêlé  de  rouge.  Sous  cette  peau  il  s  y  trouve  une  c^uc 
dure  &  blanche,  qui  renferme  une  amande  d’un  vert  mêlé  de  rouge  par  deüus , 
&  verte  au  dedans,  d’un  goût  doux  &  fort  agréable. 

On  doit  choifir  les  Piftaches  en  coque ,  nouvelles ,  pefintes  &  bien  pleines.  En 
un  mot,  que  trois  livres  de  Piftaches  çn  coque,  en  puill'ent  rendre  une  livre  de 
cafleés ,  c’eft  à  dire  une  livre  d’ahicndc. 

A  l’égard  des  calfées, elles  doivent  êtreaufli  nouvelles , d’un  beau  vetd,  rou¬ 
geâtre  au  delTus  &  verte  au  dedans ,  ne  fentant  l’huile  ny  le  moify  ,  nouvelles , 
calfées  ,  ôc  les  moins  brifées  que  faire  fe  pourra.  A  l’égard  de  leur  grolTcur  ,  les 
uns  eftiment  les  grolTes ,  les  autres  les  petites  ,  principalement  les  Confifeurs ,  en 
ce  qu’ils  n’ont  pas  la  peine  de  les  couper  avant  que  de  les  couvrir  de  fucre  , 
^  pour  en  faire  ce  que  nous  appelions  Piftaches  en  dragée.  On  fc  fert  encore  des 
Piftaches  pour  faire  des  ragoûts.  , 

Les  Piftaches  font  très  peu  ufîtées  dans  la  médecine  ,  en  ce  qu  elles  en¬ 
trent  dans  quelques  compofitions  galleniques,  étant  fort  propres  pour  réchauf¬ 
fer  les  vieillards. 

On  peut  tirer  des  Piftaches  une  huile  ,  mais  le  peu  d’ufage  qu’elle  a , -tait  que 
je  n’en  diray  rien. 

îi^ii 
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CHAPITRE  XLHI. 

i)i?5  Amandes-, 

NOUS  vendons  ordinairement  de  deux  fortes  d’amandes',  fçavôir ,  les  doti-^ 
ces  &  les  ameres. 

Les  arbres  qui  les  portent  font  fi  communs  ,  que  je  n’ay  pas  jugé  à  propos 
d’en  faire  aucune  relation  ,  me  contentant  feulement  de  dire  que  les  amandes  , 
tant  douces  qu  ameres,  viennent  de  plufieurs  endroits ,  comme  de  la  ProVence 
du  Languedoc,  de  Barbarie,-  &  de  Ciiinon  en  Touraine  5  mais  les  plus  eftimées 
de  toutes ,  font  celles  qui  croilfent  dans  le  Comtat  Venaifin  proche  Avignon  ", 
parce  quelles  font  ordinairement  larges  3  hautes  en  couleurs,  c’eft  à  dire  rou¬ 
geâtre  au  delTus  &  blanches  en  dedans,  d’un  goût  doujc  &  agréable  ,  qui  eft  le 
contraire  de  celles  deChinon  &  de  Barbarie,  qui  font  petites  &  à  demy  rondes. 

Ainfi  ceux  qui  auront  befoin  d’amendes ,  doivent  preferer  celles  de  tomtat  à 
toutes  autres ,  par  les  radions  que  j’ay  cy-deffus  alléguées  ,  &  qu’il  n’importe 
comme  elles  viennent ,  pourveu  qu’elles  Ibient  comme  j’ay  dit  cy-delTus.  A  l’é¬ 
gard  de  ceux  qui  prendront  les  tonneaux  ,  cailTes ,  o^^  balles  entières ,  prendront 
garde  qu’elles  foient  égales  par  tout  5  car  nous  avons  de  certains  Marchands 
tant  à  Lyon  qu’à  Paris,  qui  f^avent  fi  bien  parer  la  marchandife  ,  qu’à  moins 
qu’on  ne  la  regarde  de  tous  cotez  ,  on  eft  bien  en  rifque  d'être  trompez. 

A  l’égard  de  l’ufage  des  amandes  douces ,  elles  font  fi  grandes  fi  connues 
de  tour  le  monde ,  qu’il  eft  comme  inutile  que  j’en  parle  *,  je  me  contenteray 
feulement  de  traiter  de  l’huile  que  l’on  en  tire,  comme  étant  une  marchandife 
d’une  tres-grande  confequence,  pour  le  grand  ufage  que  l’on  en  fait. 

Outre  les  Amandes  douces  caflées ,  que  l’on  nous  apporte  des  lieux  cy-deftus 

i  t  ^  Amende 

nommez ,  nous  en  vendons  encore  en  coques ,  a  qui  1  on  a  donné  le  nom  d’a-  en  coc^uc. 
mande  en  coque  tendre,  &mal  à  propos  celuy  de  Florence,  puifquc  toutes  cel¬ 
les  que  nous  débitons  viennent  du  Languedoc  &  de  la  Touraine. 

Ces  Amandes  pour  être  parfaites  ^  doivent  être  tendres  ,  c’eft  à  dire  qu’elles 
s’écrafent  facilement  fous  le  pouce. 

Ces  Amandes  n’ont  point  d’autres  ufages  ,  que  pour  mettre  fur  la  table  des 
Grands  Seigneurs, 


CHAPITRE  XLiy. 

De  l  Huile  d Amandes  douces, 

I’Huile  d’Amandes  douces  fe  préparé  en  diverfes  manières.  Les  uns  peL 
_jlent  les  amandes,  les  autres  les  pillent  telles  quelles  viennent ,  les  uns  les 
reduifenten  pâte  à  force  de  les  battre,  les  aiitres  ne  les  font  que  concalTer,  & 
les  palTcr  par  un  gros  tamis  de  crin.  Enfin  les  uns  employeur  de  bonnes  aman¬ 
des  ,  les  autres  des  méchantes. En  un  mot  chacun  la  fait  fuivant  fa  capacité,  &  félon 
qu’il  a  de  la  confciÇnce  \  &  afin  d’ovicr  aux  grands  abus  qui  le  font  fur  cette 
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Huile  i  d'pour  épargner  la  peine  à  ceux  qui  ne  la  fçavcnt  pas  faire ,  je  diray  icy 
de  la  marïiere  dont  elle  doit  être  faite. 

On  prendra  une  livre  ôc  demy  d’amandes  douces,  pelées ,  bien  fcches  ,  nou¬ 
velles  ,  ne  Tentant  l’huile  >  le  rance ,  liy  le  moify  ,  que  l’on  mettra  dans  un  mor¬ 
tier  bien  net ,  &  après  les  avoir  concalléz  ,  on  les  palfera  par  un  gros  tamis  de 
crin ,  &  lorfqu’elles  feront  paflees  c)n  les  mettra  dans  une  toile  de  crin  dou¬ 
ble  à  la  prelîc,  entre  deux  plaques  d’étain  /d’acier  poly,  de  cuivre,  ou  de  fer 
blanc ,  &c  on  les  prelTera  doucement  &  également ,  de  p:ur  que  la  toile  ne  creve , 
&  que  les  prclfcs  ne  calTent  ,  &  lorfquc  le  tout  fera  prelTc  comme  elle  le  doit 
erre,  on  retirera  une  huile  douce.  En  un  mot  ,  doüée  de  toutes  les  bonnes 
qualitcz,&  prefque  fans  fclfcs,  ce  qui  n’atrive  pas  à  celle  qui  cft faite  d’aman¬ 
des  lans  peler ,  &  qui  ont  été  réduites  en  pâte  à  force  de  les  battre. 

Il  faut  bien  fc  donner  de  garde  de  tirer  l’huile  des  amandes  ,  de  la  manière 
quel’enfagne  le  Didionnaire  Pharraaceurique  pour  deux  raifons.  La  première, 
c.cft  que  les  amandes  ne  rendent  point  d’huile  en  fortarit  de  l’eau  chaude,  pour 
bien  cforéc  qu’elles  puilTcnt  être  5  la  féconde,  c’efî:  qüe  l’on  crevcroit  autant  de  toile 
comme  un  Tillcrant  en  pourroit  faire.  Non  plus  quand  il  dit  que  l’on  doit 
chauffer  au  bain  Marie  les  amandes  amcrcs ,  pour  en  tirer  l’huile  ,  je  ne  fçay 
pas  quelle  différence  &  qu’elle  difhcuké  il  trouve  plus  à  tirer  l’ huile  d’amendes 
ameres  qu’à  celles  d’amendes  douces. 

Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  liront  cct  article  ne  defaprouverdnt  pas  la  ma- 
mere  de  faire  cette  huile  par  plulicurs  raifons.  La  première  ,  parce  que  l’on  a 
moins  de  peine  5  la  féconde  ,  parce  quelle  ell  plutôt  faite  j  la  troifiéme,  par¬ 
ce  qu’ede  donne  moins  de  feffe  ;  ôc  la  quatrième ,  parce  que  je  ne  fçachc  jamais 
pcrfbnnc  qui  cil  ait  parlé. 

DifFerentes  De  ccttc  manicrc  l’on  peut  faire  les  huiles  d’amendes  ameres ,  de  noifette  ,  d’a- 
SuiUcs,  veiines ,  de  noix ,  de  ben  ,  de  pignons  blancs ,  de  gros  pignons ,  qui  eft  ce  que 
Huiieae  appelions  huik  de  Figuier  d’Enfer  ,  qui  tft  fort  en  ufage  parmy  IcsSau- 

Së  î  pour  faire  mouiir  la  vermine ,  de  Palma  Chriflt ,  de  Pavot  blanc  ,  des  qua- 

tres  fcmcnces,  dechenevis,dc  graine  de  Lia,  ainfi  de  quantité  de  fruits  ou  fc- 
mcnccs ,  dônt  on  délire  tirer  l’huile  par  cxprcflion  &  fans  feu. 

A  l’égard  du  choix  de  toutes  ces  huiles  ,  la  meilleur  connoiflancc  que  j’en 
puis  donner  ,  cft  de  l’acheter  d’honnêtes  gens  ,  incapables  de  les  frauder  ,  &  d’y 
mettre  le  prix,  &  ne  pas  les  acheter  de  ces  Coureurs  &  Colporteurs,  fur  tout 
l’huile  d’amendes  douces  que  l’on  porte  de  boutique  en  boutique  ,  n’étant  faite 
que  de  vieilles  amandes  pourries  Agitées  ,  ou  bien  des  quartiers  d’amandes  des 
ConEfeurs  ,  cnfortc  que  l’huile  qui  en  cft  faite  cft  incapable  d’entrer  dans  le 
corps  humain  par  Ion  méchant  goût,  &par  le  goût  de  rôty  qu’elle  a,  à  caufe 
que  ces  quartiers  d’amendes  dont  ils  fc  fervent,  ont  été  mis  à  l’étuve  pour  les 
faire  fechcr  j  ainfi  de  mille  autres  abus  qui  fe  font  fur  cette  marchan- 
difc.  . 

Outre  l’huile  d’amendes  douces  tirées  fans  feu,  on  nous  en  envoyé  d’autres  de 
divers  endroits  dans  des  pièces  de  différends  poids  qui  cft  tirée  avec  le  feu  ,  ainli 
qui  ne  doit  avoir  d’autres  ufages  qüe  pour  brûler. 

L’huile  d’amande  douce  tirée  fans  feu ,  eft  fort  en  ufage  pour  plufieürs  ma¬ 
ladies  où  il  eft  queftion  d’adoucir ,  àc  même  pour  frotter  quelques  parties  du 
corps  affligez  -,  mais  fon  plus  grand  ufage  cft  pour  faire  prendre  aux  petits  en- 
fans  nouveaux  nez. 

des  amand^îs  douces  pelées ,  peut  fervir  à  laver  &  à  déctaffer  les  mains. 
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Pour  ce  qui  cft  des  amandes  amcrcs ,  clics  n*ont  point  d’autres  choix  que  d’ê¬ 
tre  aufli  hautes  en  couleurs,  les  plus  larges,  les  moins  brifées,  &  les  plus,  nou¬ 
velles  qu’il  fc  pourra ,  &  prendre  garde  quelles  ne  foient  mélangées  d’amandes 
douces ,  comme  il  n’arrive  que  trop  Ibuvent ,  furtout  quand  les  amandes  amcrcs 
font  cheres. 

Les  amandes  amcrcs  ont  beaucoup  d’ufage  chez  les  Confifeurs  pour  faire 
des  bifeuits  furnommez  d’amendes  amcrcs.  Elles  font  aufli  en  ufage  pour  faire  Sndes 
des  pâtes  pour  laver  les  mains  ,  &  pour  en  tirer  une  huile  par  expreflion  ôc  lans 
feu ,  comme  j’ay  déjà  dit ,  qui  cft  très  propre  pour  guérir  les  maux  d’oreilles  , 
mélangées  avec  tant  foit  peu  d’eau  de  vie  ,  ou  d’cfpritdc  vin.  La  pâte  des  aman¬ 
des  amcrcs  eft  fort  propre  pour  décralTcr  les  rnains ,  en  ce  qu’elle  les  blanchit 
mieux  que  la  pâte  des  amandes  douces. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  L  V. 
Des  Citrons. 


LEs  Citrons  doux  U  aigres ,  font  des  fruits  fort  communs  ,  ^  connus  de  tout 
le  monde ,  ce  qui  fera  que  je  n’en  diray  rien ,  me  contentant  feulement  de 
dire  que  ceux  que  nous  vendons  viennent  de  S.  Remmes,  en  Rivière  de  Gcn- 
ncs  ,  de  Nice,  de  Manton  ,  petite  ville  appartenante  au  Duc  de  Savoyc,  d’où  il 
nous  viennent  par  mer  bc  par  terre  â  Marfeillc ,  Lyon  ,  Roüannc ,  bc  de-là 
à  Paris. 

La  vente  des  Citrons  ne  fefait  dans  les  villes  cy-dcfliis ,  à  la  refervede  Nice^ 
que  par  la  deliberation  du  Confeil  de  la  ville  ;  ce  qui  arrive  deux  fois  1  annee  , 
c’eft  â  dire  au  mois  de  May  &  Septembre ,  quelquefois  aufli  trois  fois,  fuivant 
que  la  récolte  en  a  été  grande.  Lorfquc  la  vente  des  Citrons  le  fait  ,  ou  que 
quelques  Marchands  en  veut  acheter  des  Bourgeois  ,  les  Senfales  ou  Courtiers 
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tes  choififfent  eux  mêmes ,  &:  ne  prennent  que  ceux  qui  font  de  rcccptcs ,  &  qui 
paffe  par  un  anneau  de  fer  rond  fait  exprès  i  car  tous  ceux  qui  paflTent  par  Tan- 
neaii  de  fer  font  rebutez ,  &  ne  fervent  que  pour  en  tirer  le  fuc  que  f  on  tranf-. 
porte  en  Avignon  &  à  Lyon  pour  les  Teinturiers  du  grand  teint. 

A  l’égard  du  choix  des  Citrons  doux  &  aigres ,  la  marcliandifc  eft  trop  coH^J 
nue  pour  ni  y  arrêter. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  l  Huile  de  Citron. 

de  jOiis  vendons  de  deux  fortes  d’Huiles  de  Citron  ;  f(javoir  ,  la  commune  & 
X^ll’EfTcncc  de  Cedre.  La  première  &:la  plus  eftiméc  ,  eft  celle  qui  porte  le 
nom  d’Huilc  ou  d'ElTence  de  Cedre,  ou  d’c&ncc  fine,  qui  fc  fait  en  deux  ma¬ 
nières  i  fçavoir ,  par  le  moyen  des  zeftes  de  Citron  ,  ou  des  Citrons  que  l’on 
râpe  ;  &  par  le  moyen  de  l’eau  &  d’un  alambic ,  on  en  tire  une  huile  blanche 
&  fort  odorante,  tout  à  fait  fcmblablc  à  l’Huilc  d’ Amandes  douces  ,  à  la  re- 
ferve  quelle  n’cft  pas  fi  grade.  La  féconde,  qui  eft  l’Huile  de  Citron  commu¬ 
ne  y  qui  eft  une  huile  verdâtre,  claire  &  odorante,  fctireaulli  par  le  moyen  d’un 
alambic,  des  Bacchas,  ou  de  la  Lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  tonneaux,  dans 
quoy  l'on  a  mis  repofer  le  jus  de  citron,  &  cinquante  livre  de  cette  Lie,  ou  Bac¬ 
chas,  rendent  ordinairement  trois  livres  d’huile  claire, plus  ou  moins ,  fuivant 
là  bonté  &  nouveauté  des  citrons. 

Les  Huiles  de  Citron  font  ufitées  par  les  Parfumeurs ,  à  câufc  de  leur  agréa¬ 
ble  odeur ,  fur  tout  l’ElTcnce  de  Cedre. 

A  l’égard  de  l* Aigre  de  Cedre,  c’eft  un  fuc  que  l’on  tire  d’une  certaine  cfpece 
ic  de  citrons  à  demy  murs  qui  viennent  de  Bourgaire,  proche  S.Rcmmcs,  d’où 
il  eft  tranfporté  en  différends  endroits. 

L’ufagc  de  l’Aigre  de  Cedre  eft  auffi  pour  les  Parfumeurs  ,&  pour  plufieurs 
autres  perfonnes  qui  s’en  fervent. 


CHAPITRE  XLVII. 

Des  Citrons  confits, 

L’On  nous  envoyé  de  Madère  des  petits  Citrons  de  differentes  groffeiirs , 
confits  au  fucrc  de  deux  fortes  de  maniérés  j  fçavoir,  fecs  &c  liquides.  Ces 
petits  citrons  font  un  très  agréable  manger ,  lefquels  pour  être  parfaits  doivent 
être  bien  coiifits ,  tendres  ,  verts  &  nouveaux. 

Outre  CCS  Citrons  il  nous  vient  encore  de  Madere  l’écorce  de  Citron  confi¬ 
te  ou  fechc ,  que  pour  être  delà  bonne  qualité  ,  il  faut  qu’elle  foit  nouvelle, 
en  petite  côte  ,  claire  &  tranfparente ,  la  plus  verte  au  deffus,  &  la  plus  glacée  au 
dcfibus  qu’il  fe  pourra ,  quelle  foit  charnue ,  facile  à  couper ,  &  bien  fcche ,  non 
piquée  ,  c’eft  a, dire  qu’elle  ne  foit  point  remplie  de  taches  noires  ,  ce  qui  ne  ' 
îuy  vient  que  par  l’humidité  qu’elle  acquiert  en  vieilliffant. 


L’écoTcc 
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L  ecorce  de  Citron  eft  fort  en  ùfage  ,  à  caufe  qùe  c  eft  un 
il  y  a  encore  des  Citronnats  qui  eft  de  l’écorce  de  Citrons 
par  tailladins. 
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excellent  manger  j 
confite ,  &c  coupée 


Les  Turcs  font  avec  le  jus  de  Citron  &  du  fucre  ,  ce  qu’ils  appellent  Sorbec 
dont  le  meilleur  vient  d’Alexandrie.  ^  rr  .  , 

Avec  le  jus  de  Citron  clarifié  &  de  beau  fuefè,  on  en  fait  un  firop  qui  eft  ce 
que  nous  app‘ellons  Sirop  de  Citron  j  &  les  Apotïcaires  Sirop  de  Limon ,  dont  on 
le  lert^  mis  dans  de  i  eau ,  pour  rafraîchir  &  étancher  la  foif. 

Pour  ce  qui  eft  du  jus  de  Citton  qui  fe  vend  à  Paris ,  il  doit  ctre  entièrement 
rejette ,  n  étant  fait  pour  la  plufpart ,  que  de  Citrons  pourris.  Ainfi  ceux  qui  en 
auront  beloin,  reront  mieux  de  le  faire  eux  mêmes  que  de  racheter  tout  fait. 


Sorbe.c 
d’ Alexan^ 
drie. 


CHAPITRE  XLVIII. 

JDâs  Çfranoes, 

O 


Es  Oranges  douces  &  aigres ,  viennent  de  Nice ,  de  l’Àfiouta ,  de  Grâce ,  dcâ 
-  nies  d’Hyercs ,  de  Gennes ,  de  Portugal ,  des  Iflcs  de  l’Amerique  ,  &  même 
de  la  Chine  ;  inais  la  plus  grande  partie  de  celles  que  nous  voyons  aujour- 
dhuy  vicnenht  de  Provence,  oü  clics  fe  vendeiit  indifféremment  fans  aucune 

Les  Oranges,  aufti-bieh  que  les  Citrons, font  fi  communes  que  je  n’eh  diray 
rien. 

On  confit  les  Oranges  entières,  apres  les  avoir  pelées  ,&vüidées  au  fucre , 
on  en  fait  ce  que  nous  appelions  Oranges  entières  ,  ou  Ecorce  d’Orange  con-  d  Oiange, 
fitc,  dont  la  plus  belle  eft  celle  qui  fe  fait  à  Tours  ;  parce  quelle  eft  plus  claire, 
jplus  tranfparcnte ,  &  plus  haute  en  couleur. 

Nous  faifons  venir  de  Lyon  l’écôrcè  d’orange  coupée  par  lardons,  qui  eft  ce 
I.  Partie,  G  g 


que  nous  appelions  K 
Orangeàt  en  dragée. 


1)  2.54 


Hifloire  generale 

ippellons  Orangeat ,  qne  l’on  couvre  de  fucre  ^  èc  enfuite  eft  appelle 


rieursd’o-  Outre  le  gros  négoce  que  nous  faifons  des  Oranges  douces  S>i  aigres,  &  nic- 
3Tc  des  Bigarades,  nous  vendons  de  plus  les  Fleurs  d’Oranges  confites ,  que  nous 

confite,  jIc  Provence.  L’eau  diftillée ,  qui  ell  ce  que  nous  appel- 

Eaude  Na-  Naplic , OU  de  Fkurs  d’Orange,  qui  vient  aufli  de  Provence,  dont 

phe ,  ou  de  les  Parfumeurs  &c  autres  fe  fervent  pour  parfumer.  Celle  qui  eft  de  la  bonne 
range.  qualité ,  doit  être  amerc  au  goût ,  d’une  odeur  fuave  ,  fort  agréable ,  &  de  l’année; 
car  aufli-tôt  que  cette  eau  a  plus  d’un  an,fon  odeur  fe  perd.  Ceux  qui  diftil- 
Icntles  Fleurs  d’Oranges ,  tirent  une  huile  claire  &  extrêmement  odorante ,  à 
qui  les  Parfumeurs  ont  donné  le  nom  dcNeroli ,  dont  le  plus  parfait  fe  fait  à 
Rome ,  &  ccluy  d’après  en  Provence.  Neanmoins  on  doit  s’affurer  que  c’eft  une 
vieille  erreur,  en  ce  qu’il  eft  facile  de  faire  du  Neroli  à  Paris  meilleur  qu’en  Ita- 
„  J.  lie  &  en  Provence;  la  raifon  en  eft  que  l’Italie  &c  la  Provence  étant  plus  chaud 
que  nôtre  climat ,  le  Soleil  en  difiipe  plus  facilement  l’odeur  ;  mais  avec  cette 
différence  neanmoins ,  que  l’on  en  tirera  bien  moins  que  dans  le  pays  chauds  ; 
parce  que  tout  le  monde  doit  fijavoir  que  l’odeur  des  Fleurs  ne  provient  que 
de  l’ardeur  du  Soleil  &  de  la  Roi  ce,  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  peut  faire  en  Ita¬ 
lie  &  en  Provence  ,  pluficurs  travaux  ou  diftillations  ;  c’eft  à  dire ,  que  fi  les 
fleurs  font  un  mois  à  Paris  dans  leurs  forces ,  cllesAc  feront  deux  en  Provence, 
&  trois  en  Italie,  à  caufe  delà  proximité  du  Soleil. 

Les  Provençaux  nous  envoyent  une  huile  que  l’on  tire  des  zeftes ,  &  de  la 
Huile  d’o-  peau  des  Oranges ,  par  le  moyen  de  l’eau  &  d'un  alambic  ,  &C  cette  huile  eft 
lange  &  de  odcut  fott  fuave.  Ils  nous  en  apportent  encore  d’une  autre  forte,  qui  eft 
i-ctit  grain.  appcllous  huilc  dc  petit  grain  ,  qui  eft  faite  d’oraiigelettes  ,  qu’fis 

diftillent  dans  un  alambic,  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau  ,  après  les  avoir 
fait  tremper  cinq  ou  fix  jours  dans  la  même  eau.  Cette  huilc  eft  d’un  jaune 
doré ,  d’une  odeur  forte  5c  odorante. 

Ces  Huiles  d’Oranges  font  d’cxcellens  rciîiedes  pour  guérir  les  vers  des  petits 
enfans,  aufli-bicn  que  l’eau  qui  a  fervi  à  en  tirer  l’huile;  c’eft  pour  ce  fujet  que 
les  ParLmeurs  de  Provence  en  portent  beaucoup  par  bouteille  &  par  barils, 
à  divers  particuliers,  pour  donner  aux  petits  enfans.  La  plus  grande  quantité  dç 
ces  huiles  lè  fontàGracc>  àBiot,  à  trois  licuës  dc  Grâce  ,  aux  Canettes  &  a 
Nice 

On  fera  averty  que  toutes  ces  huiles  qui  viennent  de  Provence  ,  font  pour 
la  plufpart  falcificz  ou  additionnez  d’huile  de  Ben, ou  d’amendes  douces,  c’eft 
pour  ce  fujet  que  l’on  ne  doit  acheter  que  d’honnêtes  gens  j  &  ne  pas  s’atta¬ 
cher  au  bon  marché,  principalement  quand  c’eft  pour  guérit  les  vers  des  petits 
enfans. 

Nous  vendons  dc  plus  les  petites  Oranges,  ou  Orangelcttes , aux  Pattenof-- 
triers,  ou  faifeurs  dc  chapelets.  Elles  ont  encore  quelques  ufages  par  ceux  qui 
ont  des  cotaircs  ,  en  ce  quelles  ne  fe  corrompent  point.  Les  rapures  dc  ces 
Oranges  réduites  en  poudre ,  avec  égale  partie  d’écorce  de  citron  fcchc  ,  &  autres 
PoiHie  drogues ,&  après  avoir  réduit  le  tout  en  poudre,  on  en  compofe  une  poudre 
rordiaie.  cordialc ,  univerfellc ,  propre  pour  guérir  plufieurs  maladies  qui  arrivent  aux 
chevaux  ,  ainfi  qu’il  eft  porté  plus  au  long  au  Livre  du  Parfait  Maréchal ,  fait 
par  feuM.deSoleyfel,  àJapage  44.  &  45.  où  elles  font  décrites  tout  au  long  , 
aufii-bien  que  tous  les  autres  rcmedes  propres  &  convenables  pour  ces  fortes 
d’animaux ,  defquels  rcmedes  Mellicurs  les  Apoticaircs  ne  veulent  prendre  au¬ 
cune  connoilfance ,  difant  pour  raifon  que  cela  eft  au  delTous  d  eux  ;  ôc  coin- 
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thc  le  Roy  veut  &  entend  que  le  public  foit  Tervi  ^  il  eft  d’une  neceffité  abrà- 
luë  que  les  Epiciers  en  ayent  &  en  débitent  aducllement  ;  afin  que  ceux  qui 
en  auront  befoin  en  puilTent  toûjours  trouver  de  prés  chez  eux  ,  à  moins  que 
les  Apocjcaircs  n’en  veulent  préparer  eux  mêmes ,  &  en  faire  le  débit ,  étant 
d’une  neceflité  abfolue  que  quelques-uns  en  vendent  &  débitent, 


CHAPITRE  XL  IX; 

De  f  Ananas, 


L’On  peut  à  tres-jufte  titre ,  fuivant  le  R.  P.  du  Tertre,  appeller  l’Ananas,  lé 
Roy  des  fruits ,  parce  qu’il  eft  le  plus  beau  ,  &  le  meilleur  de  tous  ceux  qui 
font  fur  la  terre.  C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon,  que  le  Roy  des  Roysluy  a 
mis  une  couronne  fur  la  tête,  qui  eft  comme  une  marque  fircntiellc'de  fa  Royauté, 
puis  qu’àlachûte  du  pere ,  il  produit  un  jeune  Roy  qui  luy  fuccede  en  toutes  fes 
admirables  qualitcz  :  Il  eft  vray  quil  y  a  encore  d’autres  rejettons  au  deftouà 
du  fruit  ,  &  même  au  deffous  de  la  tige  qui  produifent  des  Ananas  en  bien 
moins  de  temps  ,  &  même  avec  plus  de  facilité  que  ccluy  qui  luy  fert  de  cou¬ 
ronne,  mais  il  eft  auffi  véritable  que  le  fruit  produit  par  celuy-cy  ,  eft  incompa¬ 
rablement  plus  beau  que  les  autres. 

Ce  fruit  croît  fur  une  tige  ronde,  grolTe  de  deux  pouces ,  &:baiite  d’un  pied 
&  demy ,  laquelle  fort  du  milieu  de  fa  plante ,  comme  l’artichaux  du  milieu  de  fcjS 
fcüüles  :  elles  font  longues  environ  de  trois  pieds ,  larges  de  quatre  doigts,  ca- 
nclées  à  guifes  de  petits  canaux  j  &  toutes  hcrilfées  fur  le  bord  de  petites  poin¬ 
tes  picquantes ,  &  finiffent  en  aboutiflant  à  une  petite  pointe  qüi  picque  coni- 

me  une  éguille.  1  u  ^ 

Au  commencement  ce  fruit  n’eft  pas  fi  gros  que  le  poing ,  &  le  bouquet  de 
fcüill^s  ou  eft  la  petite  couronne  qu’il  porte  fur  la  tête  ,  eft  rouge  comme  dd 
/.  P»n».  ij 
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feu  i  de  chacune  des  écailles  de  lecorcc  du  fruit  (  dont  h  figure  &  non  la 
lubftance ,  cft  fort  femblables  aux  pommes  du  pin  )  fort  une  petite  fleur  pur¬ 
purine,  qui  tombe  &  fe  faune  à  melure  que  le  fruit  o-roflit. 

Nos  habitaiis  en  diftinguent  de  trois  fortes,  auiquelles  fc  peuvent  rapporter 
toutes  les  autres  :  a  fçavoir,  le  gros  Ananas  blanc ,  le  pain  de  fucrc ,  &  la  pomme 
de  rainette.  «  ^ 

Le  premier  a  quelquefois  huit  ou  dix  pouces  de  diamètre  ,  &  quinze  ou  feize 
pouces  de  haut.  Sa  chair  cil  blanche  &  fibreufe,  mais  fon  écorce  devient  jaune 
comme  de  1  or.  Quand  il  cil  meur ,  il  exhale  une  odeur  ravüTantc  ,  qui  tire  fort 
à  celle  de  nos  coings,  mais  beaucoup  plus  fuave.  Quoy  qu’il  foit  plus  gros  ôc 
plus  beau  que  les  autres ,  fon  goût  n’cll  pas  fi  excellent  ,  auffi  nell-il  pas  tant 
cftime  J  il  agace  plutôt  les  dents ,  Sc  fait  plûtôt  faigner  les  gencives  que  les 
autres.  ^  ^ 

Le  fécond  porte  le  nom  de  fa  forme  ,  parce  qu’il  cft  tout  fcmblable  à  un 
pain  de  fucrc  :  il  a  les  feüillcs  un  peu  plus  longues  &  plus  étroites  que  le  pre¬ 
mier,  &  nejaûmt  pas  tant.  Son  goût  cft  meilleur,  mais  il  fait  aufli  faigner  les 
gençives  de  ceux  qui  en  mangent  beaucoup.  J’ay  trouvé  dans  celuy-cy  de  la 
graine  iemblabie  à  la  graine  du  Creflon  Alcnois  ;  quoyquc  pourtant  ce  ibit  une 
opinion  generale  que  l’Ananas  ne  grairve  jamais. 

Le  troiliéme  eft  le  plus  petit  ,  mais  c’eft  le  plus  excellent ,  &  cft  appelle  pomme 
de  rainette,  à  caufe  que  fon  goût  a  cela  de  particulier  ,  qu’il  tire  à  l’odeur  &  au 
pût  de  ce  fruit:  Il  n’agace  prcfque  point  les  dents,  &  ne  fait  point  faigner  la 
bouche  ,  fi  ce  n’eft  quand  on  en  mange  exccflivcmcnt. 

Voila  CG  qu  ils  ont  de  particulier ,  mais  tous  conviennent  en  ce  qu’ils  croiflent 
dpnc  même  façon,  portent  tous  le  bouquet  de  feüiUes,ou  la  couronne  fur  la 
tctc,&  ont  l’écorce  en  pomme  de  pin,  laquelle  fc  levé  pourtant,  &  fe  coupe 
comme  celle  du  mêlon  :  &  bien  que  la  chair,  tant  des  uns  que  des  autres  ,  foie 
fibreufe ,  elle  fc  fond  toute  en  eau  dans  la  bouche ,  &  eft  fi  favoureufe  que  je  ne 
la  fçauroïc  mieux  exprimer,  finon  en  difant  qu’elle  a  le  goût  de  la  Pefchc  ,  de 
la  Pomme,  du  Coing,  &du  Mufeattout  enfemble. 

Quelques-uns  pour  iuy  ûter  cette  qualité  qui  fait  fiigner  les  gcnçives ,  &  en- 
fiâmv.ia  gorge  de  ceux  qui  en  mangent  beaucoup  ,  ou  le  mangent  avant  qu’il 
fort  meur;  après  l’avoir  dcpoüillé  de  fon  écorce,  ôc  coupé  par  rouelles  ,  le  kif- 
fentun  peu  de  temps  tremper  dans  le  vin  d’Llpagne^  &  non  feulement  l’Ana¬ 
nas  quitte  ce  qu'il  a  de  malin  ,  mais  il  communique  au  vin  ,  un  goût  &  une 
odeur  fort  agréable.  ° 

On  fait  un  vin  de  fon  fuc,  qui  vaut  prcfque  delà  Malvoifie  ,  ÔC  qui  cnyvre 
aulTi-bien  que  le  plus  fort  vin  que  nous  ayons  en  France.  Si  on  confervê  ce 
vin  plp  de  trois  fcmaincs,  il  fe  tourne  ôc  fcmblc  être  entièrement  gâté  ;  mais 
Il  on  fe  donne  patience  encore  autant  de  temps ,  il  revient  dans  fon  entier  ,  ÔC 
même  eft  plus  fort  &  plus  fameux  qu’auparavant.  Lors  qu’on  en  ufe  modère-  ‘ 
ment ,  il  recrée  le  cœur ,  réveille  les  efprits  engourdis  ,  &  arrête  les  naufées  de 
l  eltomac,  il  cft  bon  aux  fuppreflions  des  urines ,  &  eft  un  contrepoifon  à  ceux 
qui  ont  beu  de  l’eau  deManyoc:il  faut  pourtant  que  les  femmes  qui  font  en¬ 
ceintes  fe  gardent  bien  d  ufer  de  ce  vin,&  même  de  manger  l’Ananas  en  quan¬ 
tité  ,  car  cela  les  feroit  aufli-tôt  avorter.  ■  ^ 

_Nous  vendons  prefentement  â  Pans  des  Ananas  confits  qui  nous  viennent  des 
lilcs,  qui  cftuntres-bonmangé,furtout  quand  il  a  été  bien  confit. 

-Son  uTage  eft  pour  rétablir  la  chaleur  naturelle  des  vieilles  gens. 
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CHAPITRE  L. 


Le  Cotton  eft  une  laine  douce  &  blanche,  que  l'on  trouve  dans  une  efpe- 
ce  de  coque  brune,  qui  naît  fur  un  arbrifleau  en  forme  de  buiffon.Voicy 
ce  que  dit  le  R.  P.  du  Tertre.  ^ 

Au  commencement  que  nos  Iflcs  furent  habitées  par  les  François ,  j  ay  vcii 
des  habitans  qui  rcmplilloient  leurs  habitations  de  Cotonniers,  dans  l’clperan- 
ce  d’en  faire  quelque  profit  dans  le  commerce  j  mais  la  plufpart  des  Marchands 
ne  s’en  voulant  point  charger ,  à  caufe  qu’il  tient  trop  de  place,  qu’il  pcfe  peu, 
&  eft  dangereux  pour  le  feu,  ils  ont  été  contraints  de  l’arracher  ,  ^  n’en  laifier 
que  le  long  des  lificres  des  habitations. 

Cet  arbnlTcau  croît  en  buifibn ,  &  les  rameaux  qui  s’étendent  au  large  font 
fort  ejaargez  de  feiiilles,  un  peu  plus  petite  que  celle  du  Sicomore ,  &  prefque 
de  meme  figure  :  il  pouffe  quantité  de  belles  fleurs  jaunes  plus  o-randes  que 
celles  delà  manthe  mufquéejle  fond  cette  fleur  eft  de  couleur  de  ^pourpre  ,  & 
elle  en  eft  toute  rayee  par  le  dedans  jily  a  un  bouton  ovale  qui  paroît  au  mi¬ 
lieu,  &:  qui  croit  avec  le  temps  aufli  gros  qu’un  œuf  de  pigeon  :  quand  il  eft 
meuril  devient  noir,  &  fe  divifant  en  trois  parle  haut,  le  Coton  paroît  blanc 
comme  de  la  neige.  Dans  ce  flocon  qui  fc  gonfle  à  la  chaleur- jufqu’a  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule  ,  il  y  a  fept  grains  noirs  aufli  gros  que  des  [üpins  atta¬ 
chez  enfembîe  j  le  dedans  en  eft  blanc,  oléagineux  U  de  bon  goût. 

Le  Coton  vient  en  grande  abondance  dans  toutes  ces  Iflcs  ,  &  les  Sauvages 
prennent  un  grand  foin  de  le  cultiver,  comme  une  chofe  qui  leur  eft  fort  unie 
pour  f^ire  leurs  lits.  J’ay  remarqué  une  chofe  de  la  fleur  du  Coton  que  les  Au¬ 
teurs  n’ont  pas  connue  ,  ou  au  moins  ne  font  pas  écrite  ;  c’eft  que  les  fleurs 
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enveloppées  dans  les  feüilles  du  même  arbre  cuites  fur  la  braize  ,  rendent  une 
iiuile  rouffe  &  vifqueufe ,  qui  guérit  en  peu  de  temps  les  vieilles  ulcérés.  Je  1  ay 
fouvent  expérimenté  avec  de  tres-heureux  fuccez.  La  graine  de  cet  arbriüeau 
enyvre  les  Perroquets  ;  mais  elle  eft  utilement  employée  contre  les  duxdelang, 
Unième  contre  les  venins.  , 

Nous  vendons  dc  pluficurs  fortes  de  Cotons  ,  qui  ne  difterent  les  uns  des 
autres,  que  fuivant  les  pays  d’où  ils  viennent ,  &  les  diverfes  préparations  que 
l’on  fait.  Le  premier  cil  le  coton  en  laine  ,  c  eft  a  dire  ,  tel  qu  il  fort  de 
la  coque,  d’où  on  a  feulement  retiré  les  graines.  Ces  cotons  viennent  de  Cypre, 
de  S.  Jean  d’ Acre,  &  de  Smyrne.  Les  féconds  font  les  Cotons  filez ,  dont  les  plus 
parfaits  font  les  Cotons  d’once ,  qui  viennent  de  Damas ,  les  Cotons  de  Jerufalem 
que  nous  appelions  Bazac  jil  y  a  encore  d’autres  fortes  de  Cotons ,  comme  font  ces 
cotons  demy  Bazac  ,  de  Rames ,  les  moyens  Bazacs ,  les  Cotons  de  Belcdin  ,  de 
Gondezel, Payas  de  Motafin, Coton  jofeph  &  Geoequin -.  mais  de  tous  ces  Co¬ 
tons  nous  ne  vendons  guère  que  celuy  de  Jerufalem,  éedes  Ifles.  Le  vrayBaza^ 
ou  Coton  de  Jerufalem ,  doit  être  bien  blanc,  fin ,  uni ,  le  plus  fec  ,  le  mieux  h  e 
&le  plus  égal  que  faire  fc  pourra.  A  l’égard  de  celuy  en  laine,  plus  il  eft  blanc, 
long  &  doux ,  &  plus  il  doit  être  eftimé.  Ceux  qui  en  achèteront  des  balles  en¬ 
tières  ,  prendront  garde  qu’ils  n’ayenc  été  moifi  ny  pourry  pour  avoir  été  mouille 
ou  afpergé  d’eau 

Onfe  fert  du  Coton  pour  différends  ufages  ,  qui  font  trop  connus  pour  my 
arrêter. 

A  l’éo-ard  de  la  graine  noire  qui  fe  trouve  dans  le  Coton ,  on  en  peut  tirer 
une  huile  qui  eft  admirable  ,  pour  guérir  &c  emporter  les  taches  de  rouffeures , 
&  même  pour  embelir  le  vifage  ,  &c  fait  les  mêmes  effets  que  l’huile  que  l’on  a 
tiré  des  Amandes  du  Coco  ,  en  la  faifant  fondre  fur  le  feu ,  ainfi  que  font 
les  Sauvages,  furtout  de  l’iHe  de  l’Affomption  ,  d’où  prefquc  tous  les  cocos  que 
nous  vendons  nous  font  apportés. 


CHAPITRE  LL* 

Z)e  la  Woüette. 

La  Hoüettc  eft  une  efpecc  de  Coton  qui  fe  trouve  dans  des  gouffes  qui 
croiffent  fur  une  plante  que  les  Botamftes  appellent  Jpocynum  Cjmcrampe , 
qui  figmfic  choux  de  chien,  dont  la  figure  eft  cy-devantreprefentée  à  lEftampc 

du  Coton.  ,  •  1.  T-  r 

Ces  plantes  croiffent  en  quantité  proche  d’Alexandrie  d  Ægypte  ,  lur  tout 
dans  les  lieux  humides  &  marécageux  ,  d’où  nous  vient  la  Hoiiette  que  nous 
vendons.  Cette  Hoiiette  n’a  autre  ufage  que  pour  fourrer  les  robes  des  peiion- 

nes  de  qualité.  n  v  i  n 

Nous  vendons  de  plus  le  Lin,  la  filaffe  bruttc&  écriic  ,  c’eft  adiré,  teUe  que 
i.  les  Filafliers  &Cordiers  l’achetent  de  nous.  Le  fil  deGuibray  qui  eft  faitdétou- 
pés  filez  &enfuite  mis  pa*r  écheveau,  après  avoir  été  boüilli  dans  de  l’eau  &  de 
fa  cendre  pour  en  ôter  la  bourre,  &lorfqu’il  eft  bien  blanc,  tant  pour  avoir  été 
lexive  que  pour  avoir  demeuré  fur  l’herbe  ,  ils  nous  eft  apporté  ou  envoyé. 
Ce  font  des  Normands  du  Bourg  de  la  Chapelle  Mofehe ,  qui  eft  l’endroit  ou 
prefque  tout  ce  fil  fc  fait  :  &  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  furnom  de  Guibray  ,  c  clt 
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qu’autrefois  ils  ne  nous  lenvoycicnt  ny  apportoient  point ,  Aais  le  vendoient 
tout  à  la  Foire  de  Guibray. 

Ce  fil  eft  fore  en  ufage  par  les  Ciriers ,  tant  pour  faire  des  cierges ,  delabou- 
gie  filée, que  pour  faire  des  collets  blancs  aux  mèches,  ou  bras  de  flambeaux 
A  1  e»rd  du  lumignon ,  il  fe  fait  à  Pont  Sainte-Mexance ,  des  étoupes  de  chan- 
vre  que  1  on  nie  a  gauche ,  &  enfuite  on  le  met  par  plottcs  de  treize  à  quatorze 
Dnccs.Â:  Ton  s’en  lert  à  faire  des  mèches  ou  bras  de  flambeaux. 

Nous  vendons  encore  les  mèches  à  liloufqùets  >  qui  font  faites  des  mêmes  étou¬ 
pes,  &  toute  la  différence  qu’il  y  a  ,c’eft  quelle  eft  filée  comme  les  cordes  ordi¬ 
naires  J  &  enfuite  on  en  affemble  trois  brins  cnfcmble  que  l’on  couvre  de  filaflcj 
enforte  que  ces  trois  brins  ne  paroiffent  qu  une  ,  &  après  lés  avoir  fait  boüiilir 
dans  de  l’eau  &  de  la  graveléc ,  pour  luy  donner  la  couleur  quelle  a ,  &  apres  l’a-i 
voir  fait  fccher,  ils  nous  l’envoyent  par  bottes  de  differentes  groffeurs  &  lon¬ 
gueurs.  ® 

Nous  vendons  de  plus  la  fiffellc  de  Rouen  &  dcTroycs,  dont  l’une  nous  vient 
par  paquets ,  &  l’autre  par  plottcs ,  &  n’a  point  d’autre  choix  que  d’être  bien  fc- 
ches,  bien  filées,  c’eft  à  dire  la  plus  unie  &  la  plus  petite  que  faire  fc  pourra, 
en  prenant  garde  qu’elle  fbit  belle  dedans,  principalement  celle  de  Roüen  ,  qui 
crt  fort  fujette  à  n’etre  pas  telle  dedans  que  deffus. 

Outre  toutes  les  marchandifes  que  nous  vendons  qui  fe  tirent  du  lin  Sc  du  ehan- 
^'rc,  il  nous  eft  permis  de  vendre  toutes  fortes  de  papiers  ,  dont  il  y  en  a  plufieurs 
fortes  :  fi^avoit ,  le  papier  d’Auvergne  j  celuy  de  Limoge  ,  &  autres  endroits.  Le 
grand  &  petit  papier  gris  blancs ,  ou  à  patron  ^  &  papier  à  demoifcllc  que  nous  li^. 
tons  de  Roiien. 
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de  Vcronne  dont  il  y  en  a  de  trois  fortes  j  fçavoir,  le  gros  &  petit  moule ,  &  leS 
femences  *,  celles  d’après  font  les  Olives  d’Efpagne,  ôt  les  troiiiémc  font  les  Oli¬ 
ves  de  Provence ,  qui  portent  le  furnom  de  Picholme  ou  de  Pauline,  &  mal  à 
propos  celuy  d’Olives  de  Lucques ,  puifqu  elles  n’en  viennent  pas. 

L’arbre  qui  porte  les  Olives  eit  ordinairement  petit ,  dont  la  figure  cft  cy-def- 
fus  reprefentée.  A  l’égard  dcsfeüilles  elles  font  épailfes  &  verdâtres  ,  les  fleurs 
blanches  &  les  fruits  verts  dans  leurs  cc^mencement ,  &  d’uîi  vert  rougeâtre 
dans  leur. maturité.  Je  ne  m’arreteray  pas  à  vouloir  rapporter  icy  les  différends 
ouvrages  que  l’on  fait  du  bois  d’olivier,me  contentant  feulement  de  parler  de  l’hui¬ 
le  que  l’on  tire  des  Olives ,  ôd  de  la  manière  qu’on  les  confit ,  afin  de  les  garder 
pour  manger. 

D’abord  que  lés  payfans  voyent  que  les  olives  font  en  état  d’etre  cueillie  pour 
confire,  ce  qui  arrive  en  juin  &  Juillet,  ils  les  cueillent  Si  les  apportent  dans  les 
Villes  ,  vendre  comme  nos  payfans  nous  apportent  des  ferife’s.  Aufli-tôt  que 
ceux  qui  les  veulent  confire  les  oiit ,  ils  les  jettent  dans  de  l’eau  fraîche ,  6c  après 
les  y  avoir  laiflees  quelque  temps ,  ils  les  retirent  &  les  jettent  dans  une  eau  fa- 
lée, qu’ils  ont  faite  avec  dclaBarille  ou  Soude,  &  des,, cendres  des  noyaux  d’o¬ 
lives  brûlées ,  ou  de  la  chaux ,  6c  après  les  y  avoir  laiflees  quelque  temps ,  ils  les 
mettent  dans  des  barils  de  differentes  grandeurs ,  6c  rempUifent  les  barils  d’une 
eau  falée  faite  de  fcl ,  fur  laquelle  faumure  ils  jettent  quelque  peu  d’une  cflence 
compoféc  de  gerofle  ,  canellc  ,  coriandre,  fenoüil ,& autres  aromats  ^  6e  toute 
la  fcience  d’accommoder  les  olives  ,  c’eft  de  fi^avoir  faire  cette  eflence  ,  qu’ils 
tiennent  fccret  parmy  eux. 

Le  choix  des  olives,  furtout  les  Veronnes,  font  d'être  nouvelles,  véritables ^ 
fermes ,  6c  bien  enfauffées  -,  car  d’abord  que  la  faumure  ou  faufle ,  leurs  man¬ 
que,  clics  s’amoliflent  deviennent  noire,  en  un  mot  hors  de  vente  5  ce  qui 
n’eft  pas  d’une  petite  confcqucnce ,  étant  un  fruit  allez  cher.  Pour  ce  qui  cft 
des  5livcs  d’Efpagne ,  elles  fônt  de  la  grofleur  d’ùh  oeuf  de  Pigeon  ,  d’un  vert 
pâle,  &d’un  goût  amer,  ce  qui  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde  -,  mais  pour  celles 
de  Provence,  furtout  les  picholines,  elles  font  eftimccs  les  meilleurs  ,  en  ce  que 
l’on  prétend  que  Meilleurs  Picholini  de  S.  Clicmas ,  les  fi^avent  mieux  fallet 
que  tous  les  autres,  â  quoy  on  ne  fe  trompe  pas  jpuifquc  les  plu.s  belles  &  meil¬ 
leurs  olives  font  les  picholines,  parce  quelles  font  ordinairement  plus  vertes  ,6t 
d’un  meilleur  goût  que  les  Paulincs ,  6c  autres  olives  de  Provence. 

L’ufagc  des  olives  eft  pour  manger  en  faladcj  &ce  qu’il  y  a  à  prendre  garde, 
ceft  de  n’en  faire  provifion  qu’en  hiver,  car  d’abord  que  le  Carême  eft  .venu  j 
on  n’en  mange  prefque  plus ,  ce  qui  oblige  ceux  qui  en  ont  de  les  donner  à 
moitié  moins  quelles  ne  leurs  coûtent^ 


chapitre  lui. 
l Huile  dOlive^ 

Outre  les  Olives  nous  faifons  un  très  gros  négoce  de  l’Huile  que  nous 
en  tirons  ,  6c  cette  huile  cft  fi  necefl'aire  â  la  vie  que  j’ofe  la  mettre 
en  paralelle  avec  le  pain  6c  le  vin.  La  manière  de  tirer  i  Huile  des  Olives,  cft 
peu  differente  de  celle  que  l’on  tire  des  amandes,  puifquc  l’on  ne  fait  autre  fa- 
cçn  pour  faire  de  bonnes  huiles  qu’aprés  avoir  cueilli  les  olives  ,  lorfqu’elles 
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commencent  à  rougir  ,  ceftà  dire  dans  leur  plus  grande  mârurité .  ce  qui  afi 
iivc  en  Décembre  Janvier,  on  les^prcfle  dans  des  moulins  fait  exprès  d’abord 
il  en  tort  une  huile  qui  eft  douce  ,  d’un  goût  &  d’une  odeur  fort  aareablc 
&  cette  huile  cft  ce  que  nous  appelions  Huile  vierge  ,  dont  la  plus  eftiméc  elJ 
celle  de  Grade,  d  Aramont ,  d’Aix^  de  Nice,  ainfi  de  quelques  autres  endroits^ 
mais  comme  ces  olives  nouvellement  cueillies  ne  rendent  pas  .  tant  d’huilc  que’ 
celles  que  Ion  tire  des  olives  qui  ont  demeuré  quelque  temps  fur  le  pavé  ceux 
qui  veulent  avoir  beaucoup  d’huilc  lailTent  roüir  les  olives  ,  &  enfuite  les 
preffent;  mais  l’huile  qui  en  fort  ch  d’un  goût  Codeur  dclagreable.  Quelques- 
uns  aufli  pour  en  avoir  davantage  jettent  de  l’eau  bouillante  delTus  le  marc ,  qu’ils 
preflent  plus  qu  auparavant  j  &  cette  huile  ainfi  fabriquée  cft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  huile  commune ,  ne  différant  en  bonté  que  luivant  les  endroits  d’oii 
clic  vient.  Les  meilleures  huiles  communes  viennent  de  Gennes,  d’Oneillc  ,  & 
autres  endroits  d  Italie  ,  &  de  Provence,  &  les  moindres  viennent  d’Efpao-nc’ 
iur  tout  de  Majol:qüc  &  de  Portugal.  r  t>  > 

Le  choix  des  huiles  cft  h  connu  de  tout  le  monde,  qu’il  cft  inutile  de  m*y 
arrêter.  Pour  ce  qui  eft  des  Marchands  qui  en  achèteront  de  grofles  parties  ils 
prendront  garde  à  qui  ils  auront  a  faire  j  car  c’eft  une  marchandife  oû  il  fc  fait 
tant  de  fourberies ,  tant  fur  la  marchandife  que  fur  la  tarre,  que  j’aurois  affezde 
peine  à  les  expliquer  ,  principalement  depuis  que,  nous  avons  à  Paris  de  cer¬ 
tains  Marchands  d  huiles  qui  ne  fc  font  pas  une  affaire  de  tromper ,  6c  de  rui¬ 
ner  leurs  Confrères ,  pourveu  qu’ils  gagnent  du  bien. 

^  ^  ufage ,  que  nous  n’avons  point  de  marchandifes  donc 

■on  faffe  plus  de  confommation,  puifque  qui  que  ce  foit  ne  s’en  ftjauroit  paffer 
&  même  pour  l’ufage  de  la  médecine ,  en  ce  que  cette  huile  cft  la  bafe  de  toutes  kl 
huiles  compofées,  cerats^  baumes,  onguents,  &  emplâtres. 

Outre  toutes  les  hautes  proprietez  que  l’on  tire  de  l’huile  d’olive  ,  je  ne  puis 
m’empêcher  dédire  que  c’eft  un  baume  naturel  pour  la  gucrifon  des  playes, 
étant  battu  aVcc  du  vm  i  6i  c’eft  avec  l’huile  &  le  vin  dont  le  Samaritain  de  l’E- 
vangile  fc  fervit  pour  guérir  celuy  qu’il  trouva  blefle  fur  fon  chcmin,&  c’eft  encore 
aujourd’huy  le  remede  tant  des  riches  que  des  pauvre^.  L’huile  d’olive  .fert  aufti 
â  brûler  ;  mais  il  n’y  a  gucrcs  que  dans  les  Eglifes  &  les  perfonne's  qui  ont  le 
moyen  d’en  brûler  qui  s’en  fervent,  à  caufe  quelle  ne  fent  -  pas  fi  mauvais  que 
les  autres  fortes  d  huiles.  Et  de  plus,  c’eft  qu’elle  dure  plus  long-tcms  ;  mais  Ql 
cheité  fait  que  les  pauvres  ne  s  en  fervent  pas  ,  â  moins  que  les  huiles  com¬ 
munes  a  brûler  ne  foient  cheres ,  comrhe  elles  le  (ont  anjourd’huy.  Outre  les  hui¬ 
les  d’olive,  nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  l’ Huile  de  Noix  ,  que  nous 
faifons  venir  de  la  Bourgogne  ,6t  de  la  Touraine  ou  d’Orléans  ,  dont  le  débit 
eft  grand ,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  en  ufage  pour  les  Peintres ,  &  plufieurs  Ou¬ 
vriers  qui  s’en  fervent,  comme  les  Imprimeurs  en  Lettres,  en  Taille-douce  , 
&  autres  femblables.  Et  de  plUs,  c’eft  que  beaucoup  de  perfbnncs  s’en  fervant 
pour  la  guerifon  des  playes,  comme  étant  un  beaume  naturel  ,'6t  même  pour 
la  friture.  A  1  egard  de  s  en  fervir  pour  brûler,^  c’eft  un  trés-méchant  ménage; 
parce  qu’elle  va  extrêmement  vite  :  &  de  plus  ,  c’eft  qü’cllc  fc  réduit  toute  en 
charbon.  Nous  faifons  encore  un  fort  gros  négoce  des  Huiles  de  Coffa,  oii 
groffeNavette,  que  nous  faifons  venir  de  Flandres  ;  celle  de  Navette  ordinaire  que 
nous  tirons  de  Champagne ,  ou  îe Normandie,  de  Chenevis ,  ou  Camamillc,&: 
de  Lin,  que  nous  tirons  aufti  de  Flandres  autres  endroits ,  principalement  quand 
les  huiles  de  balaine  font  cheres; 

I.  Partie.  H  h 
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Je  dois  informer  le  public  d’une  ufurpation  que  les  Chandeliers  ont  faite  fur 
nôtre  Profeflion,  &  qu’ils  s’efforcent  journellement  d’étendre  à  des  chofes ,  qu’ils 
ne  devroient  pas  vendre.  Ils  ont  deux  facultez  ,  dont  les  bornes  font  faciles  à 
connoitre.  Celle  de  Chandeliers  pour  fabriquer  Ôe  vendre  de  la  chandelle ,  cel¬ 
le  de  Regraticrs ,  pour  débiter  plufieurs  fortes  de  danrccs  fujettes  à  regrat  i  mais 
ils  s’attribuent  encore  la  qualité  d’Huilliers,  fur  ce  qu’ils  prétendent  que  leurs 
devanciers  l’ont  polfedée ,  qu’ils  fabriquoient  à  Paris  de  l’huile  de  lin  ,  de  chan¬ 
vre  &  de  navette  la  diltribuoient  au  public.  Cette  prétention  n’eft  appuyée 
d’aucun  titre  légitime,  &  ceux  dont  ils  ont  voulu  fe  fer  vit  ,  font  évidemment 
faux.  L’infcription  qui  a  été  formée  par  nos  Gardes  en  la  Cour  de  Parlement 
contre  ces  prétendus  titres,  y  a  été  re(^ûë ,  <k  ne  fouffre  pas  de  difhculté. 

Or  fuppofé  qu’il  y  ait  eu  à  Paris  des  Huiliers  incorporez  avec  les  Chande¬ 
liers  par  fucceflion  de  temps  dans  une  même  Communauté  d’Artifans  ,  qui  ont 
droit  de  vendre  les  chofes  par  eux  fabriquées ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent 
pour  cela  une  faculté  de  vendre  des  marchandifes ,  ce  qui  ne  convient  qu’aux 
Marchands  qui  les  font  venir  &  en  foûtiertnent  le  commerce.  Ainh  il  eft  vray  de  dire 
que  les  Chandeliers  n’ont  pas  droit  de  vendre  aucune  forte  d’huile,  puis  qu  ils 
n’en  fabriquent  aucune  aujourd’huy  ,&quc  jamais  ils  n’en  ont  fait  n'y  pû  faire 
le  commerce. 

Ce  raifonnement  eft  fondé  fur  l’avis  même  queMonfieur  le  Lieutenant  General 
de  Police  donna  en  l’année  1674.  fur  le  procez  que  nous  avions  contre  les  Chan¬ 
deliers  ,  pour  raifon  de  l’huile  d’olive  ,  Ôc  autres  marchandifes  d’Epiceries ,  qu’ils 
pretendoient  aufti  en  vertu  des  mêmes  Titres, avoir  droit  de  vendre  au  moins 
à  la  petite  mefure,ou  au  petit  poids.  Je  rapporteray  ce  qui  peut  avoir  fon  ap¬ 
plication  aux  autres  Huiles  >  &  à  cette  prétendue  qualité  d’Huiliers,  laquelle 
alors  paCfoit  pour  véritable  &  conftantc  ,  la  fauifeté  des  Titres  fur  lefquels  elle 
eft  appuyée  ,  n’étant  pas  encore  découvcrtci 
„  Nôtre  avis  eft  foûs  le  bon  plaihr  de  la  Cour  ,  que  la  faculté  de  faire  toutes 
,,  fortes  d’huiles  accordée  aux  Chandeliers,  Huiliers,  même  l’huile  d’olive,  par, 
„  leurs  Statuts  de  l’an  &  qu’ils  ont  rapportés  &  produits  en  l’Inftancc  à 
,, juger,  ne  fait  aucune  confcqucnce *, dautant  que  la  faculté  de  travailler  comme 
Artifan,  éc  celle  de  vendre  comme  Marchand  eft  toute  feparée  j  &  comme l’Ar- 
,,  tifan  régulièrement  ne  doit  vendre  que  ce  qu’il  fait,  la  liberté  de  faire  ne  don- 
.)  neroit  pasàl’Artifan  celle  de  vendre,  ce  qu’il  ne  fiit  point  :  d’ailleurs  les  temps 
„  ont  apporté  une  grande  différence, en  ce  qui  étoit  lors  de  ces  Statuts  ,  ôc  lorf- 
,,  que  l’union  du  Corps  des  Huiliers  a  été  faite  a  celuy  des  Chandeliers  ;  il  peut 
„  être  que  dans  le  temps  de  ces  Statuts  l’adrefte  de  tirer  des  huiles  des  grains  étoit 
>,  feulement  dans  les  bonnes  villes  ,&  que  les  lieux  voifins  de  Paris  n’étant  pas  peu-' 
y,  plez,fourniffoientafrez  de  grains  à  Paris,  tant  pour  ce  qui  s’en  confommoit  en 
,,  efpece,  que  pour  en  convertir  en  huile  -,  mais  lors  de  l’union,  ô:  même  long- 
,,  temps  devant ,  il  eft  certain  que  l’on  ne  fabnquoit  plus  d’huile  à  Paris,  &  il  s’y 
„  eft  encore  moins  fabriqué  d’huiie  d’olive  que  de  toute  autre  ,  par  l’irupofîibilité 
„  qu’il  y  en  a  ;  enforte  que  la  faculté  de  faire  des  huiles  d’olives  portée  par  les 
„  Statuts ,  étoit  une  faculté  inutile  aux  Huiliers ,  &:  encore  plus  inutile  aux  Chan- 
,,  dcliers ,  dont  aucun  ne  s’eft  jamais  mêlé  de  faire  des  huiles.  Les  Chandeliers 
auroient  pû  rapporter  les  Lettres  d’Union  aufh--bi|n  qu’ils  ont  rapporté  les  Sta- 
„  tuts  de  l’an  1396.  &  l’on  auroit  veu  que  les  raifons  de  cette  union  ne  convien- 
,,  lient  point  à  leur  donner  le  débit  de  l’huile  d’olive.  Il  y  a  eu  Arreft  en  confor¬ 
mité  de  cet  avis. 
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Il  cil  furprenant  apres  cela  de  voir  qu’ils  ayent  pu  introduire  iiïi  uia^e ,  où 
plutôt  un  abus  dans  le  débit  des  autres  huiles ,  non-rculeinent  parmy  eux  i  maià 
encore  chez  les  Epiciers ,  à  qui  ils  ont  eu  l’adrelTe  d’impofer  des  Loix ,  eux  qui  erl 
devroient  plûtôt  recevoir  des  Marchands ,  qui  leur  fournilTent  journellement,  de 
plufieurs  fortes  de  fuifs ,  du  coton  ,  &  autres  maTchandifes  pour  employer  dans 
leurs  Ouvrages,  ou  pour  vendre  par  Regrafjcar  nonobftant  que  toutes  tes  cho- 
fes  leurs  foient  vendues  au  poids ,  âinh  qu’ils  les  vendent  eux  mêmes  âu  pu¬ 
blic,  foit  par  Regrat,  ou  après  les  avoir  façonnez ,  ils  affedent  de  vendre  l’huile 
à  la  mefurc,  &  ne  peuverw:  fouffrir  que  les  Epiciers  la  vendent  Autrement  :  je 
n’en  ay  jamais  pu  comprendre  la  raifon ,  &  je  fçay  par  expérience  que  le  public 
en  fouft're  beaucoup,  &  le  plaint  de  cette  méthode ,  l’attribuant  à  la  malice  ou 
négligence  du  vendeur,  qui  pourroit  aifémeiit  en  fe  fervant  de  poids, donner 
à  l’acheteur  ce  qui  luy  appartient  ;  au  lieu  qu’à  la  mefurc  il  cil  impolTiblc  de 
ne  luy  pas  faire  de  préjudice.  En  effet,  il  eft  évident  que  l’huile  étant  une  fub- 
ftance  graffe  &  vifqueufc  de  fa  nature ,  elle  s’attache  aifément  aux  vaifTeaux  qui 
la  renferment,  qu’il  y  en  refte  toûjours  quelque  partie,  &  une  partie  confî- 
derable,  lorfque  par  la  fraîcheur  ,  ou  autre  dirpohcion  du  temps  ,  &par  fa  pro¬ 
pre  qualité  elle  s’épaiflit ,  fc  congelé,  &  ne  peut  couler  librement  :  c’ell  ainli  que 
j’ay  veu  une  infinité  de  fois  l’impollibilité  qu’il  y  a  de  livrer  aux  particuliers  la 
quantité  d’huile  qu’ils  demandent,  en  fc  fervant  des  mefures  introduites  par  les 
Chandeliers  pour  tromper  le  public ,  au  lieu  qu’en  diftri  huant  &:  débitant  au 
poids  toutes  ces  huiles ,  de  la  meme  manière  que  nous  faifons  faris  contredit 
l’huile  d’olive ,  &  quelqucs-autres  ,  rien  n’eft  plus  julle  en  tel  temps  qüe  ce 
puilfe  être,  de  quelque  vaiffeau  que  l’acheteur  fc  pinlTe  fervir  pour  la  mettre, 
foit  vLiide  ou  non ,  puifquc  faifant  auparavant  laTarre  du  vaifleauen  l’état  qu’il 
eft,  on  y  met  enfuite  telle  quantité  d’huile  que  l’acheteur  demande,  fans  aucun 
déchet ,  &  le  public  fera  fervi  fidèlement  ,  &  les  Epiciers  n’engageront  point 
leurs  confcicnccs  ,  en  donnant  trois  quarterons  d’huile  pour  Une  livre  i  &  la  “ravec  au- 
chofe  eft  fi  réelle  que  j’ay  entre  mes  mains  un  Certificat  ligné  de  plus  de  cent 
cinquante  Marchands,  tant  anciens  que  modernes ,  dont  la  probité  eft  connue 
qui  avoüent  tous  d’un  commun  accord ,  comme  ils  trompent  malgré  cu±  le  Pu¬ 
blic  -,  n’ayànt  pas  la  liberté  de  fc  fervir  du  poids  par  les  frequentes  faifics  que  font 
les  Chandeliers  fur  les  Epiciers  ,  pour  faire  valoir  l’ufagc ,  ou  pour  mieux  dire  l’a¬ 
bus  des  mefures.  A  quoyles  Magift rats  font  fuppliez  &  exhortez  de  vouloir  re- 
.  medicr.  Le  Public  y  a  dautant  plus  d’intereft  que  par  le  mélange  des  huiles  de 
noix  ,  &  autres  huiles  qui  fervent  à  la  medecine  &  même  pour  manger  ,  qui 
fc  trouvent  infeétées  du  mauvais  goût ,  6e  de  l’odeur  infupportablc  de  l’huile  de 
balaine  ,  lourtout  de  celle  d’Hollande -,  comme  au ffi  quantité  d  Ouvrages  de 
confcqucncc,  tels  que  font  ceux  de  l’Imprimerie  en  Lettres  ,  en  TaiUe-douCe;, 
Peinture,  &  autres  qui  en  fonf  gàtczàcaufc  des  mèfüres'. 


C  H  A  P  I  TRE  LIV. 

Des  Sdtions\ 

OUtre  la  orandc  confommation  que  l’on  fait  de  Phuile  d  olive  ,  pour  les 
Ouvragées  où  clic  eft  requifc  ,  &  pour  les  differents  aliments ,  &  pout 
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i’ufage  de  la  mcdecine,on  en  fait  la  baze  de  differentes  fortes  de  Savons  que 
nous  vendons.  J  entends  ceux  delà  bonne  qualité  ,  dont  le  meilleur  &  le  plus 
eftimé  eft  le  Savon  d  Alican  .  le  deuxieme,  ed  le  Carthagenne  :1c  troifiéme  eft 
le  Savon  véritable Marfeillc; le  quatrième , eft  le  Gayettc  :1e  cinquième,  eft  le 
Savon  de  Toulon,  que  nous  appelions  fauflement  Savon  de  Gennes.  Le  Savon 
eft  une  compofition  d’huile  d’olive ,  d’amidon ,  d’eau  de  chaux ,  ôc  d’une  lexivc 
de  loLidc ,  &tout  cnfemblc  par  le  moyen  d’une  cuilfon  ,  on  en  forme  une  pâte 
que  l’on  met  par  tablettes  ou  en  pain,  de  la  forme  &  figure  que  nous  le  voyons. 
A  1  egard  de  la  jafpure  je  n  en  puis  rien  dire ,  étant  unfecret  que  les  Savonniers 
ont  parmy  eux.L  pn  m  a  neanmoins  alTure  qu’ils  le  lervoient  d’ocre  rouge  de  cou- 
pcrqfe ,  &  même  de  l’eau  forte  i  mais  comme  je  n’en  fuis  pas  certain,  c’eft  pour 
ce  iujet  que  je  n’en  fiçaurois  rien  dire.  ^ 

Le  choix  des  Savons  eft  d’être  fec  ,  bien  marbré  ,  &  veritablcmcrit  du  lieu 
dou  il  porte  le  nom,  c’eft  à  dire , que  celuy  que  l’on  vend  pour  Alican  ,  foit 
véritable  Alican ,  ainfi  des  autres  :*  &  pour  le  Blanc  &  le  Gayette ,  ils  font  à  préférer 
pour  les  Parfumeurs  pour  faire  des  Savonettes  :  mais  comme  le  gayettc  eft  ra¬ 
re,  parce  qu’il  n’en  vient  que  fort  peu,  ils  fe  fervent  duSavon  blanc  de  Tou¬ 
lon,  où  d’un  certain  Savon  blanc  &  fec. 

Le  Savon  de  Toulon  doit  être  fcc  ,  à’un  'blanc  tant  foit  peu  bluatre  ,  fe 
coupant  uniment,  qui  foit  luifant ,  d’une  bonne  odeur,  &  le  moins  gras  qu’il 
le  pourra.  A  l’egard  du  marbré,  celuy  qui  eft  à  côte  rouge  ,  &  d’une  belle 
jalpure  au  dedans,  eft  le  plus  cftimé,  parce  qu’il  eft  mieux  travaillé,  ainfi  d’un 
meilleur  ufé ,  &  plus  de  vente. 

Al  egard  des  proprietez  du  Savon  elles  font  alfez  connues  j  mais  comme  peu 
de  perfonnes  ne  pourroient  s’imaginer  qu'il  peut  avoir  quelque  ufage  en  mé¬ 
decine ,  je  leurdiray  neanmoins  qu  il  y  en  a  qui  s’en  fervent  avec  fuccez  pour 
la  guenlon  des  humeurs  froides  étant  fondu  dans  de  l’efprit  de  vin ,  &  même  que 
l’on  en  compofe  un  emplâtre  furnommé  de  Savon ,  qui  a  de  tres-grandes  mo- 
prictez  ,  ainfique  quantité  d’Auteurs  l’affurent.  ^ 

Outre  ces  fortes  de  Savons  dont  je  Viens  de  parler ,  il  s’en  fait  à  Rouen  avec 
du  Hambart  ,  qui  ell  une  certaine  graiffe  qui  fe  trouve  fur  les  chaudières  des 
Cnaircutiers&  Traiteurs }  mais  comme  c’eft  un  Savon  très  méchant,  c’eft  pour 
ce  Iujet  que  je  n  en  diray  rien ,  finon  qu’il  devroit  être  interdit  du  négoce  ,  ne 
lervant  qu’â  tromper  les  pauvres  gens  ,  tant  le  blanc  que  le  madré. 

Nousvendons  de  plus  unSavon  liquide, que  nous  appelions  Savon  noir,  qui 
le  lait  a  Abbeville  &  à  Amiens ,  qui  elt  fait  de  faiffes  d’ huile  à  brûler ,  de  la  potée 
ou  avec  de  beau  de  chaux.  Mais  comme  ce  Savon  eR  d’une  couleur  brune  ’ 
nous  en  taifons  venir  d’Hollande  qui  eft  vert  comme  de  l’ache  ,  à  caufe  qu’au 
lieu  d  huile  a  brûler ,  ils  fe  fervent  d’huile  de  chenevis  qui  eft  verte. 

Le  Savon  noir  d’Abbeville  ou  d’Amiens ,  qui  nous  vient  dans  de  petits  barils 
que  nous  appelions  quartaux  ,  eft  fort  en  ufage  chez  les  Bonnetiers ,  &  poiir  nlu-  ’ 
licurs  autres  Ouvriers  qui  s’en  fervent.  ^  ^ 

Le  Savon  vert  liquide  d’Hollande,  eft  ufité  par  quelques-uns  pour  frotter 
la  plante  des  pieds  de  ceux  qui  ont  les  fièvres,  &  ils  prétendent  que  cela  les 
taie  en  aller  ;  ce  qui  n’eft  pas  tout  à  fait  â  rejetter ,  puifque  je  fçay  des  perfonnes 
qui  en  ont  etc  gucries  j  mais  comme  ce  Savon  eft  extrêmement  ram ,  à  caùfe  que 
1  on  n  en  tait  point  venir,  on  fc  contente  de  celuy  d’ Abbeville  ^ 
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CHAPITRE  LV. 

Des  Cappes. 

LEs'  Cappcs  font  des  boutons  de  fleurs  qui  naiffent  fur  une  plante  ,  quï 
croit  en  arbrilTcau ,  du  côté  de  Toulon  &  autres  lieux  de  Provence  ,  d’où  nous 
viennent  prcfquc  toutcsles  Cappes  que  nous  vendons.  Il  nous  envient  auffi  de 
Majorque,  ainli  qu’il  le  verra  par  la  fuite. 

Nous  vendons  de  plufîcurs  fortes  de  Cappes ,  qui  ne  different  neanmoins 
qu  en  grodeur,  &  non  pas  de  differents  pays,  ainfi  qu  elles  en  portent  le  nom- 
car  c’elt  une  chofe  affuréc  que  toutes  les  Cappes  qui  fe  mangent  en  Europe 
a  la  relervc  de  celle  de  Majorque,  viennent  de  Toulon  :  ainfj  au  lieu  d’être  ap¬ 
pelle  Cappes  de  Nice  ou  de  Gennes,  comme  clics  Pont  tôûjours  été,  elles  doi¬ 
vent  porter  le  nom  de  Cappes  de  Toulon ,  ou  de  France. 

Lorfque  les  Cappes  font  en  état  d’être  cueillies ,  ce  qui  fc  doit  faire  en  vinet- 
quatre  heures  j  car  ^’on  ne  les  cueille  juftement  dans  le  temps  qu’elles  fonc 
en  bouton,  elles  s’épanoüifTenti  &  ne  font  plus  propres  à  être  confites ,  ny  au 
ld,ny  au  vinaigre.  Lorfque  les  payfans  ont  cueilli  les  Cappes  ,  avant  que  de 
les  confire  il  les  paffentdans  des  cribles ,  dont  les  troux  font  de  differentes  gran¬ 
deurs,  par  ce  moçn  font  des  Cappes  de  plufieurs  fortes,  qui  neanmoins  vien¬ 
nent  toutes  de  deflus  une  même  plante  ;  cependant  plus  les  Cappes  font  peti¬ 
tes  &  prnics  de  leurs  queues ,  plus  elles  font  eftimces'.  ^ 

A  l’égard  des  Cappes  de  Majorque  ,  ce  font  des  petites  Cappes  Talées  ,  dont 
nous  faifons  un  affez  gros  débit  en  temps  de  paix 
L’on  mange  à  Lyon  une  autre  forte  de  Cappe  applatie  ,  appellée  fauvâgine, 
qui  font  falee,  m^is  cette  forte  de  fruit  n’etant  pas  icy  de  requife  ,  c’cll  ce  qui 
fait  que  nous  n’en  vendons  que  tres-peu. 

Nous  débitons  déplus  deux  autres ‘fortes  de  fleurs  confites  au  vinaigre,  dont 
l’une  efl;  appellée  capucine ,  l’autre  genette.  Et  les  plantes  qui  produifent  ces 
fleurs  font  fi  connues  que  je  n’uy  pas  jugé  à  propos  d’eil  parler. 


CHAPITRE  LVI. 

jDâf  Bayes  de  Y^autier, 

LEs  Bayes  de  Laurier  font  des  fruits  de  la  grofleur  du  bouc  du  petit  doigt  y 
verts  dans  leur  commencement  ;  &  qui  brunilfent  à  mefurc  qu’ils  meurif- 
fent.  Ces  Bayes  font  fi  connues,  aufli-bienque  l’arbre  qui  les  porte ,  que  je  n’ay 
pas  jugé  à  propos  d’en  parler ,  me  contentant  feulement  de  dire  que  les  Bayes 
de  Laurier  doivent  être  nouvelles,  bien  feches,  les  mieux  nourries,  &  les  plus 
noirâtres  qu'il  fe  pourra  ,  en  prenant  garde  qu’elles  ne  foient  vermoulues  ,  à 
quoy  elles  font  fort  fujettes  pour  le  peu  que  l’on  les  garde. 

Les  Bayes  de  Laurier  ont  quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine  j  mais  beau- 
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coup  chez  les  Teinturiers  &  Maréchaux ,  elles  font  fort  en  ufage  dans  le  Langue¬ 
doc  ,  pour  en  faire  de  l’huile ,  comme  il  fe  verra  à  l’article  fuivant. 


C  H  A  P  I  T  RE  LVII. 

De  DAuile  de  V^aurier. 

L’Huile  de  Laurier, ou  Huile  Laurin,  eft  une  huile  que  l’on  tire  des  Bayes 
de  Laurier,  récentes  boüillies  dans  de  l’eau,  &  après  être  refroidie  on  la 
met  dans  des  barils  pour  la  tranfporter  en  différends  endroits. 

L’Huile  de  Laurier  que  nous  vendons ,  vient  de  la  Provence  &  du  Languedoc, 
principalement  d’un  lieu  appelle  CaluilTon  proche  de  Montpellier ,  d’où  nous 
vient  la  plus  parfaite  :  car  pour  celle  de  Provence  elle  ne  vaut  rien  du  tout , 
n’étant  que  de  la  grailTe  &  de  la  thercbentinc ,  verdie  avec  du  verdet  ou  de  la 
morcllc  ;  ce  qui  fera  quelle  doit  être  entièrement  interdite  du  négoce,  &  faire 
défenfc  à  ceux  qui  la  font  d’en  fabriquer  &  d’en  vendre  à  l’avenir  :  &  ce  qui  fait 
que  l’on  ne  doit  fe  fervir  que  de  l’Huile  de  Laurier  de  Languedoc ,  comme 
étant  la  meilleure  de  toutes  ,  poürveu  qu  clic  foit  de  la  qualité  requife  ,  qui  eft 
d’être  nouvelle ,  bien  odorante  ,  grenue  ,  d’une  confiftancc  affez  folidc ,  &  d’un 
vert  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune  ,&  rejetter  celle  qui  eft  verte ,  unie ,  liqui¬ 
de,  &  d’une  autre  odeur  que  celle  de  Laurier ,  telle  qu’eft  celle  deProvence,ou 
celle  qui  a  été  faite  à  Lyon ,  Roiien ,  ou  Paris  ,  par  des  gens  fans  honneur  ,  ny 
fans  confcience ,  dont  les  fourberies  qui  fe  font  fur  cette  marchandife  font  fî 
grandes,  que  j’aurois  affez  de  peine  à  les  pouvoir  toutes  icy  expliquer  :  ce  qui 
fera  que  j’exhorte  derechef  les  Magiftrats  de  commander  aux  Gardes  de  nôtre 
Profeffion  de  tenir  la  main  aux  abus  qui  fc  font ,  tant  fur  cetg:  huile  qu’à  quan¬ 
tité  d’autres  malverfations  qui  fc  commettent  fur  prcfquc  toutes  nos  differen¬ 
tes  marchandifes ,  ainli  que  l’on  peut  le  remarquer  dans  le  cours  de  ce  prefent 
Ouvrage,  à  quoy  il  feroit  facile  de  remédier  pour  le  peu  que  les  Gardes  s’en 
voulurent  donner  la  peine,  en  empêchant  un  nombre  de  gens  fans  ^veu  de 
fabriquer  toutes  fortes  de  marchandifes ,  &  être  exat  à  faire  obfèrver ,  &  à  obfer- 
ver  eux  mêmes  ,  ce  qui  eft  jufte  &  raifonnablc  ,  pour  donner  bon  exemple  à 
ceux  qui  font  fous  leurs  conduites ,  &  leurs  faire  connoître  dans  'toutes  les 
occafions ,  qu’ils  preferent  le  bien  public  à  leurs  interefts  particuliers  :  &  pour 
éviter  aux  abus  ,  ils  devroient  faire  acheter  fofis  mains  les  marchandifes  pour 
voir  fl  elles  font  de  la  qualitez  requife.  J'entends  celles  qui  font  contrefaites  ou 
mélangées, comme  ceux  qui  vendent  de  la  Poix-reline  pour  de  la  Scamonnée-, 
de  l’Arcanfon  pour  de  la  Gomme  de  Gayac,  dclaPoix  grâce  pour  du  Benjoin, 
le  Galipot  pour  de  la  Gomme  Elenéc  ,  de  la  graiffc  Verdit  pour  de  l’Huile  de  Lau¬ 
rier  ,  du  Tcrra-Merita  pour  du  Safran ,  du  Miel  cuit  &  des  racines  pulvcrifécs  pour 
delà  Theriaque.  En  un  mot,  toutes  marchandifes  faites  exprès  pour  tromper  le 
public  ,  &  faire  meilleur  marché  que  leurs  Confrères  ;  car  pour  ce  qui  eft  des 
marchandifes  {impies ,  il  eft  impoflible  qu’il  ne  s’en  trouve  toûjours  de  defec- 
tucufes,foit  pour  être  facile  à  fe  gâter  ,  comme  Rubarbe,  Rcgliffe  &  autres, 
pour  être  facile  à  fe  vermoudre.  Et  pour  cet  effet  ,  il  feroit  à  propos  que  ceux 
qui  font  en  charge  fuffent  des  Marchands  éclairez,  &  qui  fçuffent  faire  la  diffe- 
tencc  des  véritables  Drogues  d’avec  les  falcifiées,  &  celles  qui  font  de  l’Epice 
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rie  (TOvec  Celles  qui  n’en  font  pas  :  &  ne  plus  élire  des  Gardes  qui  ne  connoiC- 
Lent  que  le  beurre  &  le  fromage  ,  &  autres  marcbandifes  communes ,  &  ne  pré¬ 
férer  perfonne,  c’eftàdire  fuivre  le  Catalogue  ,  en  ce  quilfe  rencontre  des  Epi¬ 
ciers  de  détail ,  qui  font  du  moins  aulîi  digne  de  porter  la  robe  que  fes  préten¬ 
dus  Epiciers.  Et  en  deuxième  lieu ,  ne  plus  recevoir  à  l’avenir  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  fans  aucune  Iciencc  ny  qualitcz',  dans  le  Corps  de  l’Epicerie,  puifque 
c’eftdcluy  que  dépend  toutes  les  chofes  hcceflaircs  à  la  vie  ,  l’on  pourroit 
appeller  ces  ignare  Marchands  l’origine  de  tous  les  quid  pro  quo  qui  fe  font,  en  ce 
qu’ils  vendent  le  plus  fouvent  des  Drogues  les  unes  pour  les  autres  ,  ne  pou¬ 
vant  différencier  celles, qui  font  poïfons  d’avec  les  alcxitâires.  A  quoy  il  eft  abfo- 
lument  ncccffairc  de  remedier ,  puifque  c  eft  l’intereft  public.  Et  en  un  mot  ; 
fdrigine  des  poifons ,  ce  qui  n  eft  pas  difficile  de  prouver  ,  par  les  abus  qui  fc 
commettent  journellement.  ,  ,  ,  , 

Onfcfcrt  de  f  Huile  de  Laurier  pour  la  guerifon  des  humeurs  froides,  elle  eff 
aufîi  quelque  peu  uiitée  dans  la  Pharmacie ,  parce  qu’elle  entre  dans  quelques 
compofitions  galéniques ,  mais  la  plus  grande  confômmation  qu’il  s’en  fâit  eft 
pour  les  Maréchaux. 


CHAPITRE  LVIII. 

Des  Raijïns  de  Damas, 

LÉs  Raifins  furnommez  de  Damas ,  font  des  Raifins  plats  de  la  grolfeur  & 
longueur  du  bout  du  pouce  ,  qui  nous  font  apportez  de  Damas  ,  Ville 
Capitale  de  Sirie  ,  dans  des  boüettes  a  demy  rondes ,  que  nous  appelions  buftes. 

On  doit  choilir  ces  Raifins  nouveaux,  gros,  &  bien  nourris,  &  prendre  gar¬ 
de  que  ce  nefoit  des  Raifins  de  Calabre ,  qu  au  jubis  aplatis  ',  &  accommodez 
exprès  dans  des  buftes  de  Raifins  de  Damas,  comme  il  n’arrive  que  trop  fbu- 
vent  chez  quantité  d’Epiciers  Apoticaires  ;  qui  ne  font  aucune  difficulté  de 
vendre  les  uns  pour  les  autres  \  ce  qui  fera  neanmoins  facile  à  connoître  ,  pour 
le  peu  que  l’bh  f^ache  ce  que  c’eft  j  parce  que  les  Raifins  de  Damas  font 
gros  j  grands  ,  gras,  fecs  &  fermes  ,  n’ont  ordinairement  que  deux  pé¬ 
pins  ,  &  qu’ils  iont  d’un  goût  fade  &  dcfagrcables  ,  ce  qui  eft  le  contrai¬ 
re  de  ceux  de  Calabre  ,  qui  font  gras  mollaffcs  ,  d’un  goût  fucré ,  aufll 
bien  que  les  jubis.  Et  de  plus ,  c’eft  qu’il  fera  facile  de  connoître  des  raifins  qui 
ont  été  mis  exprès  d’avec  ceux  qui  n’ont  jamais  été  remuez  ,  &  qu’ils  font  teli 
qu’ils  viennent  de  Damas; 

Les  Raifins  de  Damas  font  fort  en  ufage  pour  faire  des  ptifannes  peclora- 
Ics,  &s'employent  ordinairement  avec  les  jujubes,  les  Sebeftes  •  &  les  Dattes. 

A  l’égard  de  la  maniéré  dont  on  accommode  ces  Raifins  ,  avant  que  de  les 
mettre  aans  des  buftes  ,  je  n’en  diray  rien  pour  n’en  avoir  pû  rien  fc^avoir , linon 
que  l’on  m’a  alTuré  que  Ces  raifins  étoient  fi  gros  ,  qu’il  y  avoir  des  grappes 
qui  pefent  jufqu’à  vingt- quatre  livres  ,  cc^ui  peut  être  vray  ;  puiique  nous 
avons  en  Provence  &  en  Languedoc,  des  grappes  de  raifins  qui  en  pezent  jufqu’i; 
douze. 
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chapitre  lu. 

Des  Y^aïfins  de  Corinthe. 

LEs  Raifins  de  Corinthe  font  des  petits  raifins  de  differentes  couleurs ,  y  en 
ayant  de  noirs ,  de  rouges  &  de  blancs ,  &  pour  l’ordinaire  de  la  o-roffeur  de 
nos  groffeilles  rouges. 

La  Vigne  qui  les  porte  cft  baffe,  garnie  de  feüilles  épaiffes  &  fort  découpées, 
laquelle  croît  en  quantité  dans  une  vafte  acfpaticufe  pleine ,  qui  eft  feituée  der¬ 
rière  la  Fortereffe  de  Zante  en  Grece.  Cette  pleine  eff  environnée  de  montagne's 
de  coteaux,  &cftfcparée  en  deux  vignobles  ,  dans  lefquelles  il  y  a  quantité 
de  Cyprès ,  d’Oliviers ,  &  de  Maifons  de  plaifance,  qui  font  avec  la  Fortereffe  Ôi 
le  Mont  Difeoppo,  dans  une  vue  parfaitement  belle. 

Lorfquc  ces  petits  Raifins  font  en  maturité,  ce  qui  arrive  vers  le  mois  d’Aoiift, 
les  Zantois  les  cueillent  &  les  égrainent,  &  en  font  des  couches  fur  la  terre,  afin 
de  les  faire  fccher,  &  lorfqu’ils  fons  fecs  ils  les  apportent  dans  la  Ville  ,  doù  ils 
font  jettez  par  un  trou  dans  de  grands  magafms  qu’ils  appellent  Scraglio ,  où  ils 
s’entallent  fifort  par  leur  propre  poids  que  ceux  à  qui  ils  appartiennent  ,  font 
obligez  de  fe  fervir  d’inftrumcns  de  fer  pour  les  arracher,  ôilorfqu’ils  font  ar¬ 
rachez  ils  les  mettent  dans  des  tonneaux ,  ou  des  balles  de  differents  poids  ,  & 
pour  les  rendre  aufïi  ferrez  que  nous  les  voyons  ,  ils  employent  des  hommes 
dreffez  à  les  preffer  avec  les  pieds  ,  &  qui  pour  cela  fe  frottent  les  pieds  ôc  les 
jambes  d’huile. 

On  nous  apporte  quelquefois  aufli  de  ces  raifins  de  la  Cephalonie  ,  de  Nata- 
ligo  ,  ou  Anatohgo , Mcffalongi ,  Fatras ,  Lepante,  &  de  Corinthe  ,  d’où  ils  ont 
pris  leur  fur  nom. 

Les  Anglois  ont  leur  Comptoir  à  Zante,  qui  eff  conduit  par  un  Conful  & 
fix  Marchands  pour  faire  ce  commerce,  qui  ne  leur  eff  pas  d’un  petit  revenu  , 
en  ce- qu’ils  confomment  plus  de  Corinthe  dans  une  année,  qu’il  ne  s’en  con- 
fomme  dans  le  reffe  de  l’Europe. 

Les  Hollandois  y  ont  un  Conful  &  deux  Marchands.  Et  les  Franc^ois  y  ontun 
Commis  qui  fait  la  fomffion  de  Conful  &  de  Marchand  tout  cnfcmblc. 

Ceux  de  Zante  croyent  encore  aujourd  huy  que  les  Européens  fe  fervent 
de  fes  raifins  pour  teindre  des  draps  ,  ne  fqaehant  pas  que  c’eff  pour  man¬ 
ger. 

Ces  petits  raifins  font  fur  le  heu  fi  communs,  qu’ils  ne  s’y  vendent  que  trois 
livres  le  cent,  mais  il  fe  paye  pareille  fomme  aux  Vénitiens  pour  leur  fortie ,  c’eft 
ce  qui  fait  qu  on  ne  les  peut  pas  avoir  a  Maricille  à  moins  de  neuf  ou  dix  livres 
le  cent,  qui  changent  quelquefois  de  prix  ,  fmvant  la  récolté  &  les  rifques  de 
la  mer.  ^ 

Q^nd  les  mers  font  libres  les  Anglois  ,  &  les  Hollandois  en  apportent  quan¬ 
tité  a  Bordeaux,  la  Rochelle, Nantes ,  &  Roücn ,  d’où  I  on  les  peut  tirer  à  meil¬ 
leur  compte  que  de  Marfeille.  0 

On  choifira  les  Corinthes  nouveaux,  petits  , en  greffes  maffes  ,  c’eft  à  dire., 
iion  égrainez ,  ny  frottez  de  miel ,  &  prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  tour  de 
la  balle,  qui  eff  ordinairement  blanc  j  &  par  confequent  mangé  des  mitres, 

& 
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&  prendre  garde  que  ce  ne  foit  des  petits  raifins  d’Efpagnc.  Ces  raifins  fe  peu¬ 
vent  conferver  pendant  deux  ou  trois  ans ,  pourveu  qu’ils  ne  foient  point  re¬ 
muez  ,  &  qu’ils  n’ayent  point  pris  l’air. 

Leur  ufage  cft  pour  mettre  dans  pluficurs  ragoûts ,  avec  des  pignons  blancs 
&dcs  câpres ,  principalement  dans  les  carpes.  Quelques-uns  s’en  fervent  dans 
des  ptifannes  au  lieu  de  raifin  de  Damas, 


CHAPITRE  L  X. 

Des  Raifins  aux  Jubis, 

L  Es  Raifins  aux  Jubis  font  des  raifins  que  nous  faifons  venir  de  Provence-^ 
furtout  de  Roquevarre  &d  Ouriol.  Lorfqueces  railîns  font  meurs  on  cueille 
ces  grappes  &  on  les  trempe  dans  une  lexive  chaude  tirée  de  la  barillc ,  &  en- 
fuite  on  les  met  fur  des  canices  ou  clayes,  feclier  au  Soleil  ,  en  les  retournant 
de  fois  à  d’autres, pour  qu’elles  fechent  également,  &  lorfqu’ils  font  fecs  on 
les  enferme  dans  des  petites  cailTes  de  bois  blancs,  tels  que  nous  les  voyons.  Et 
pour  qu’ils  foicnt  de  la  qualité  rcquife ,  ils  doivent  être  nouveaux ,  fecs ,  en  bel¬ 
les  grappes,  c’eft  à  dire, les  moins  gras  &les  moins  égrené  qu’il  fc  pourra  j  ils 
doivent  être  clairs  &luifans,  d'un  goût  doux  &  fucré. 

Outre  ces  raifins  ils  nous  en  vient  d’autres  que  nous  appelions  PÎcardans, 
qui  font  plus  petits ,  fecs  &  arides  ;  en  un  mot  moindre  que  les  Jubis. 

Nous  vendons  de  plus  les  Raifins  de  Calabre  ,  qui  font  gras  &  d’un  très  bon  Diverfes 
goût.  Les  Maroquins  qui  font  des  raifins  noirs ,  les  raifins  d’Arq  &  au  Soleil  ,  qui 
viennent  d’Efpagnc,  qui  font  ceux  de  qui  on  tire  le  vin  d’efpagne  ,  qui  font  des 
raifins  fecs ,  rougeâtre ,  &  bluatre,  &  d’un  très-  bon  goût.  Les  Raifins  d’Efpagne 
qui  font  de  petits  raifins  tant  foit  peu  plus  gros  que  les  raifins  de  Gorinthci , 
ainfi  de  quelques  autres  fortes. 

Outre  les  Raifins  nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  differentes  fbrres  de  DiverCe* 
Vins  ,  tels  que  font  ceux  d’Efpagne ,  d’Alican  ,  de  faint  Laurent ,  de  Fron- 
tignan  ,  de  Cofte- Rôtie  ,  de  Thin  ,  de  l’Hermitage,  de  Barbatannc  ,  ou  de 
Languedoc ,  ainfi  des  autres  fortes.  Outre  ces  Vins  nous  faifons  un  grand  dé¬ 
bit  de  1  Eau  de  Vie ,  que  nous  faifons  venir  de  Cognac ,  de  Blois ,  de  Saumur ,  Si  devie-, 
autres  endroits.  11  y  a  plufieurs  autres  fortes  d’eau  de  vie-,  fijavoir,  les  eaux  de 
vie  faites  de  Vin  ,  celledeBierre,  de  Cidre ,  de  Sucre ,  de  Fruits ,  ou  de  Grains  ; 
mais  comme  je  ne  prétends  parler  que  de  celle  qui  cft  faite  de  vin  ,  parce  que 
les  autres  font  défendues  ,  à  caufe  de  leurs  méchantes  qualitez  ,  je  diray  que 
l’on  la  doit  choifir  blanche  ,  claire,  d’un  bon  goût  &  de  preuve,  c’eft  à  dire, 
qu’en  en  verfant  dans  un  Verre  il  fe  forme  une  petite  moufle  blanche  qui  en 
diminuant  forme  un  cercle  qui  eft  ce  que  nous  appelions  chapelet  i  car  pour 
le  peu  qu’elle  ne  foit  pas  bien  travaillée,  &  qu’il  y  aye  trop  d’humidité  ,  ce  cer¬ 
cle  ne  fc  fera  qu’a  demy.  La  fécondé  preuve  de  l’eau  de  vie^  eft  de  tremper  le  bout 
du  doigt  dedans  ,  &  le  prefenter  au  feu  ,  fi  elle  prend  ,  c’eft  figne  qu’elle  cft 
bonne. 

Je  ne m’arréteray  point  â  dire  la  manière  que  l’on  fait  l’eau  de  vie,  étant  une 
cliofe  trop  commune  ;  &  tout  chacun  f^ait  que  cet  des  vins  poufle  ou  nod 
poufle ,  que  l’on  diftille. 

/.  Par/ie.  ^^li 
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L’ufagede  l’Eau  de  Vie  cft  fî  frequent  prefentcment ,  que  nous  n’avons  guer¬ 
re  de  marchandifes  dont  il  fe  falTe  un  plus  gros  débit ,  malgré  tous  les  abus  & 
les  malvcrfations  que  ceux  qui  en  boivent  commettent  ^  par  la  tolerencc  que 
ceux  qui  la  débitent,  ont  en  tenant  leur  Cabaret  toûjours  ouvert ,  ce  que  loii 
peut  appeller  avec  jufte  raifon  -,  une  retraite  à  Voleurs  ,  ce  qui  doit  aver¬ 
tir  nombre  d’Epiciers  j  fi  je  n’ofe  dire  Gargotiers  ,  qui  donnent  à  boire  le 
jour  &  prcfquc  toute  la  nuit ,  de  ne  plus  s’amufer  à  faire  ce  gargotage  ,  c’eft  à 
dire ,  de  ne  Ibuffrir  nombre  de  canailles  qui  viennent  dans  leur  boutique  avec  du 
pain  &c  quelquefois  de  la  viande,  boire  de  Teau  de  vie,  de  l’hypoteque  ,  ou  du 
ratafia,  furie  cul  d'un  tonneau,  ou  fur  des  tables  qu’ils  leurs  drdfent  exprès, 
pendant  que  les  Commilfaires  &  le  Guet  fe  donnent  bien  de  la  peine  de  faire 
fermer  les  Cabarets  d  ’abord  que  dix  heures  font  fonnées ,  &  les  Dimânehes  & 
Fêtes  durant  le  Service  Divin  ,  pendant  que  ces  Epiciers  ont  chez  eux  nom¬ 
bre  de  Buveurs  qui  en  fortent  les  uns  à  moitié  yvres ,  les  autres  ÿvres  tout  à 
fait,  ce  qui  caufe  tous  les  meurtres  qui  fc  font  à  Paris ,  &  que  l’on  y  voit  tant 
d’hommes  aveugles  qu’il  y  en  a. 

Outre  ce  grand  ufage  de  l’eau  de  vie  ,  on  s*cn  fert  en  médecine  pour  fortifier 
les  nerfs ,  &  à  quantité  d’autres  ufages  où  elle  eft  requife. 

Nous  tirons  de  l’eau  de  vie  par  le  moyen  d’un  alambic,  une  eau  fpiritueufe, claire 
&  tranfparente ,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  Efprit  de  Vin,  lequel  pour  être 
de  la  qualité  requife ,  doit  être  bien  blanc ,  &  lorfquc  l’on  y  met  le  feu  il  fe  brû¬ 
le  fans  quil  refte  aucune  humidité  :  &  pour connoître  s’il  eft  bien  deflegmé,* 
il  faut  en  mettre  dans  une  cueillere  de  fer  ou  de  l’argent ,  &la  pofer  fur  une  af- 
fiette  où  il  y  aye  de  l’eau ,  fi  l’efprit  de  vin  brûle  à  fec ,  &  que  la  poudre  que 
l’on  auroit  mis  dedans  tire,  c’eft  une  marque  infaillible  qu’il  eft  de  la  qualité 
requife  ,&  fort  propre  à  tous  les  ufages,  ou  l’efprit  de  vin  eft  requis. 

L’efprit  de  vin  a  de  fi  hautes  proprietez ,  qu’il  eft  prefque  impoflible  de  croire 
la  vertu  qu’il  a, étant  propres  à  quantité  d’«)uvrages. 

Nous  faifons  icy  un  très  gros  négoce  de  Vinaigre  en  gros  &  en  détail  auflî-bien 
que  du  Verjus,  parce  que  nous  envoyons  le  premier  dans  les  pays  étrangers ,  que 
nous  failbns  venir  d’Orléans,  ôc  autres  endroits.  Et  le  dernier ,  nous  en  vendons 
à  caufe  qu’il  a  quelque  peu  d’ulàge  dans  la  médecine,  &  que  les  Epiciers  font  obli¬ 
gez  d’en  avoir,  à  caufe  qu’il  cft  excellent  pour  purifier  la  cire. 


CHAPITRE  LXÎ. 

Du  Tartre  blanc  ^  rouge. 

LÊ  Tartre  blanc  &  rouge,  cft  une  cfpcce  de  pierre  qui  fc  trouve  attaché  au 
haut  des  Foudres  d’Allemagne,  ou  devin  blanc  &  touge ,  &  font  appeliez 
iuivant  l’épailTcur  qu’ils  ont ,  &  le  lieu  d’où  ils  nous  font  apportez. 

Le  plus  beau  Tartre  font  ceux  d’Allemagne ,  tant  à  caufe  qu’ils -font  plus 
épais  pour  avoir  fejourne  plus  long-temps  dans  ces  foudres ,  c’eft  celuy-là  qui 
doit  porter  le  nom  de  Tartre  blanc  ou  rouge ,  &  qui  pour  être  de  la  qualité  re¬ 
quife  doit  être  épais,  facile  à  cafter,  blanc  au  deftus  ,  &  au  dedans  brillant, 
&  le  moins  tereux  qu’il  fe  pourra  ,  &  le  rouge  le  plus  approchant  des  qualitez 
du  blanc  qu’il  fera  poflible.  Le  fécond  cft  eduy  que  nous  tirons  du  côté  de  la 
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Provence  &  du  Languedoc ,  qui  approche  des  qualittz  de  ccluy  du  Rhin.  Le 
troifiémc  cft  ce  que  nous  appelions  Gravcllc  de  Lyon  ,  qui  ne  diffère  en  rien 
de  celle  de  Paris ,  fînon  qu'elle  cft  un  peu  plus  cpaiffe  &  plus  haute  en  cou¬ 
leur. 

L  ufage  du  Tartre  &  de  la  Gravcllc ,  cft  pour  les  Teinturiers ,  &  monnoycurs , 
lervant  à  blanchir  l’argent  ,  &c  pour  quantité  d’operations  chymiques  , 
comme  il  fc  verra  cy-aprés.  Le  blanc  cft  préféré  au  rouge ,  étant  beaucoup 
meilleur. 


CHAPITRE  LXIL 

Du  Criftal  de 

La  Crehne  ou  Criftal  de  Tartre,  cft  un  Tartre  blanc  ou  rbuge ,  mis  en  pou¬ 
dre,  &  par  le  moyen  de  l’eau  boüillantc  d’une  chauffe  &  de  la  cave  ,  cft 
icduite  en  petits  enftaux  blancs,  de  la  maniéré  que -nous  la  voyons. 

La  meilleure  Crcfme  de  Tartre  nouseft  apportée  de  Montpellier  j  où  il  s’ert 
fait  une  grande  quantité  ,  ôc  aux  autres  endroits  circonvoifins  de  Niûnc  -,  mais 
cette  dcrnicre  eft  moins  belle  que  celle  de  Montpellier. 

Pour  être  parfaite  ,  elle  don  être  en  beaux  criftaux,  blancs,  tranfparcnts; 
k  moins  remplie  de  menu  &  mélangée  de  grains  brun  qu'il  fe  pburra. 

On  fc  fert  de  la  Crcfmc  de  Tartre  dans  la  médecine ,  après  avoir  été  mife  en  pou¬ 
dre  ,  parce  qu’elle  eft  fort  difficile  à  fondre ,  principalement  dans  les  potions  pur¬ 
gatives,  mais  beaucoup  plus  par  les  Teinturiers  du  grand  teint  ôc  par  les  Coii- 
fifeurs. 


CHAPITRE  IXIII. 

Sel  Vegetahk\ 

IE  Sel  Vegetablc ,  ou  Tartre  Soluble  ,  cft  de  là  Crcfmc  de  Tartre  &  du  Sel  df 
___^Tartrc  fondu  enfcmbïc ,  &  réduit  en  fcl  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons,  & 
pour  être  de  la  qualité  requife  ,il  doit  être  bien  blanc,  fcc ,  fidèlement  fait,  & 
la  meilleur  connoiffancc  qu’il  y  ait,  auffi-bicn  que  de  tout  ce  qui  fe  peut  con¬ 
trefaire  ,  principalement  les  marchàndifes  qu’il  ri’y  a  que  ceux  qui  les  ont  fabri¬ 
quées  qui  les  puiffent  connoitrc. 

Quelques-uns  criftalifent  cefel  ,c’eft  à  dire,  avant  que  de  le  deffechet  le  met¬ 
tent  à  la  cave,  ce  qui  ne  luy  augmente  pas  fa  bonté  j  mais  luy  dbnnc  une 
plus  belle  vente.  ^  . 

L’ufagc  de  ce  Sel  cft  nouveau ,  &  cft  à  ce  que  l’on  iti’a  àffuré ,  de  rinvention  du 
Frère  Ange  Capucin  ,  qui  l’a  mis  fi  en  ufage  qu’il  ch  fait  un  débit  prcfque  in¬ 
croyable  ;  cc  que  je  pourrois  certifier ,  pour  luy  vendre  tous  les  ans^plus  de  douze 
cens  de  Tartre  irouge,  &plus  de  mille  livres  de  Crcfme  de  Tartre  :  &afon  imitation 
quantité  d’autres  pcrfonncs  j  mais  qui  n  ont  jamais  peu  le  faire  li  beau  que  luy. 


Gravellé 
de  Lyon, 
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On  cftimc  cc  Sel  fort  convenable  pour  plufieurs  maladies ,  pris  au  poidd’un 
gros  dans  un  verre  d’eau  ou  de  ptifanne  ,  &il  purge  fort  doucement. 


C  H  A  P  I  T  RE  LXIV. 

Du  Tartre  Chalihe. 

Le  Tartre  Chalibé  ou  ,  Martial,  ou  Criftal  de  Tartre.Chalibé  ,  eft  du  Tartre 
blanc ,  &  de  la  roüillurc  de  fer  boüillie  dans  une  marmittc  de  fer  avec  de 
l’eau  chaude,  &:  réduite  en  criftaux.Ces  Criftaux  font  quelque  peu  employé  dans 
la  médecine,  étant  un  très- bon  remede  pour  guérir  la  mélancolie,  &  pour  la 
fièvre  quarte.  La  dozeeft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  quarante  ,  dans  quelque 
liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

Le  plus  beau  Criftal  de  Tartre  Chalibé  ,  eft  celuy  qui  eft  en  beau  criftaux, 
d’un  blanc  tirant  fur  le  gris.  Et  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine 
de  le  criftalifer ,  le  réduiront  en  poudre  grifej  il  a  les  mêmes  vertus  que  celuy 
qui  eft  criftahfé. 


CHAPITRE  LXV. 

Du  dartre  Martial  foluhle, 

Le  Tartre  Martial  foluble,  eft  du  fel  vegetable  ,  &  de  la  teinture  de  mars  ^ 
defechez  cnfemble  &  réduite  en  poudre  brune. 

C’eft  un  bon  remede  pour  faire  uriner  pour  les  hydropifies.  La  doze  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  une  demy  dragme. 


CHAPITRE  LXVI. 

Du  11  arm  Emetique. 

Le  Tartre  Emetique ,  eft  de  la  Crefmc  de  Tartre,  &  du  Ver  ou  du  Foye  d’An* 
timoine,  mis  dans  de  l’eau ,  &  enfuite  réduits  en  criftaux  ou  en  poudre,  duii 
blanc  tirant  fur  le  gris.  Lorfqu’il  eft  bien  &  fidèlement  fait  ,  c’eft  un  vomi¬ 
tif  fort  en  ufage  prefentement ,  à  caufe  qu’il  fait  vomir  fort  doucement.  La  do¬ 
ze  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  dix ,  dans  une  liqueur  approprié  à  la  maladie  , 
ou  pris  dans  une  cerife  confite,  au  lieu  de  noyaux,  ou  autres  conferves  feches  ou 
liquides.  Je  connois  quelques  pciTonnes  qui  font  un  Tartre  Emetique  avec  le  Sel 
Armoniac ,  qui  eft  très  beau  &  fort  propre  pour  ce  que  je  viens  de  dire  :  &  d’au¬ 
tre  qui  le  font  avec  de  l’ufine ,  afin  qu’il  foit  moins  dilTolublc  :  &  d’autre  qui  le 
font  avec  le  fel  vegetable ,  ainfi  il  n’importe  pourveu  qu’il  foit  bon ,  &  propre  à 
ce  que  delTus. 
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CHAPITRE  LXVII. 


I>iftillation  du^artre. 

CE  que  Ion  appelle  diftillation  du  Tartre  ,  eft  du  Tartre  concalTé  blanc  ou 
rouge  ,  dont  on  remplit  les  deux  tiers  d  une  cornue  de  terre ,  de  Beau¬ 
vais  &  Lutté  ,  &  par  le  moyen  du  feu  on  tire  un  flegme  qui  cft  une  eau  blan¬ 
che  3  fans  aucun  ^out  que  l’on  doit  jetter.  Lorfque  le  flegme  elt  foiti ,  il  en 
fort  une  eau  rougeâtre,  qui  eft  l’efpnt  de  Tartre, &  enfuite  une  huile  noire, 
puante,  &  fort  épaifle,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Huile  noire  de  Tartre 
ou  par  la  cornue  ,  ce  qui  fefte  dans  la  cornue  qui  eft  comme  du  charbon ,  S'-fS 
après  avoir  été  calciné  &  blanchi ,  on  en  tire  par  le  moyen  de  leau  chaude  un 
fel  très  blanc,  qui  cft  le  véritable  fel  de  Tartre.  L’cfprit  de  .tartre  redifié ,  ceft-  sei  de 
â  dire  rcdiftiilé  ,  cft  fort  convenable  pour  gucrir  l’épilcphc  ,  la  paralyfîe,^  l’aft- 
me  ,  &  le  feorbut.  La  doze  cft  depuis  un  gros  jufqua  trois  ,  dans  quelques  li¬ 
queurs  convenables.  ^  ' 

L’huile  de  Tartre  noire  telle  qu’elle  fort  de  la  cornue  ,  eft  admirable  pour  la 
gucrifon  des  dartres  ,&  pour  les  maladies  cy-  deffus  j  mais  comme  elle  cft  trop 
puante,  onia  reaific  avec  delà  terre  gralTe  fechc,  avant  que  de  s’en  fervir. 

Le  Sel  de  Tartre  eft  fort  ufitc  pour  faire  le  Sel  Vcgetablc,&  quelque,  peu  aufîi 
pour  la  medecine ,  tant  pour  tirer  la  teinture  des  Végétaux ,  que  pour  faire  Thui- 
le  de  Tartre  blanche ,  furnomméc  par  défaillance ,  comme  il  fe  verra  cy.  après. 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  beioin  de  fel  de  tartre,  ne  s’amufe  pas  à  le  dif- 
tillcr,cnccquc  l’cfprit  ny  l’huile» ne  font  pas  de  grand  ufage  j  ainfi  quand  on 
ne  voudra  pas  fe  donner  tant  de  peine,  on  calcine  le  tartre  rouge  dans  un  bon 
feu  de  charbon ,  l’ayant  mis  par  petits  cornets  de  deux  onces  dans  du  papier  ,  & 
lorfqu’il  fera  calciné  à  blancheur ,  on  le  retire  du  feu  ,  &  après  en  avoir  tiré  le 
fel  que  l’on  pourra  cnftalifer  ,  on  le  gardera  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée,  &  dans  un  heu  feepour  le  befoin. 

Le  véritable  fel  fixe  ou  AlKali  de  Tartre  ,  doit  être  blanc  ,  fec  ,  piquant  au  o-oût, 
accompagné  d’un  peu  d’amertume ,  &  lorfqu’il  cft  mis  fur  un  charbon  de  feu  ^ 
il  ne  pétillé  point. 

Qimntité  de  Chymiftes  ,  fur  tout  ceux  qui  courent  par  les  rues  ,  vendent  un 
fel  de  tartre  fait  avec  le  falpetre  ,  qui  frappe  aux  yeux  de  ceux  qui  n’y  connoif^ 
fent  rien ,  en  ce  qu’il  cft  extrêmement  blanc ,  &  en  gros  morceaux  ,  mais  l’ufage 
en  eft  tres-méchant.  Et  de  plus,  ceft  qu’il  ne  peut  fe  garder,  ainfi  ils  vendent  bien 
cherc  une  drogue  qui  ne  leur  coûte  prcfque  rien  5  la  fourberie  eft  facile  à  con- 
noître  ,  en  ce  qu’il  pétillé  fur  le  feu ,  qui  cft  le  contraire  du  véritable. 

On  tire  du  véritable  fel  de  tartre,  après  avoir  été  expofé  à  la  cave,  une  huile 
claire  &  blanche  ,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  improprement  huile  de  tartre  Huite  de 
par  défaillance,  puifquc  ce  n’eft  qu’un  fel  refont  à  la  cave  ,  de  laquelle  on  fe  fert  défiance! 
à  plufieurs  ufages. 

Ceux  qui  voudront  faire  cette  huile,  pourront  fe  fervir  du  tartre  calciné,  & 
le  mettre  à  la  cave  dans  une  veflie  fufpendu  en  l’air ,  &  l’huile  qui  en  découlera 
fera  claire,  &aufli  belle  comme  fi  elle  avoit  été  faite  avec  le  fel.  Il  y  a  une  Dame 
à  Paris  qui  a  le  fecret  d’adoucir  cette  huile  fans  aucune  humidité,  &  qui  s’en 

iij 
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fcrt  pour  fc  dêcraffcr  le  vifage  ,  fans  luy  faire  aucunes  rides.'  , 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  pour  avoir  bien-tôt  une  huile  de  tartre  ,  fondent  dù 
fcl  détartre  avec  de  l’eau-,  ^vendent  cette  eau  faléc  pour  véritable  huile  de  tar¬ 
tre,  ce  que  je  ne  puis  approuver ,  tant  parce  qu  elle  ell  rougeâtre ,  que  parce  que 
l’on  ne  peut  être  aufli  jufte  que  la  cave ,  c’eft  â  dire ,  ce  qu’il  faut  d’humidité  pout 
refoudre  ce  fcl  en  liqueur,  &  par  ce  moyen  en  font  bon  marché. 


CHAPITRE  LXVIII. 

De  la  Teimure  du  S>el  de  T^artre, 

La  Teinture  du  Sel  de  tartre  oft  du  Tel  dé  tarfre  qui  aToiiffcrt  un  tres-’grahd 
feu ,  &  enfuitc  diffoud  dans  de  rcfprit  de  Vin  tartarifé ,  &  apres  avoir  été  re- 
pofé ,  eft  verfé  par  intimation  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  on  la  garde  pour 
le  befoin.  Cette  teinture  pourêtrt  de  la  qualité  reqüifè,  doit  être  rougeâtre  ,  & 
fidèlement  faite  :  elle  a  quelque  peud’ufage  dans  la  médecine,  principalement 
pour  le  feorbut  ,  &  pour  purifier  le  fang.  La  doze  cil  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente.  ,,  ,  ^ 

On  remarquera  que  plus  cette  Teinture  de  tartre  eft  parfaite , plus  clic  cft 
rouge; mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft  que  plus  clic  Vieillit  plus  cette  belle 
couleur  fc  perd; 


CHAPITRE,  LXIX, 

Du  dartre  vitriolk 

LÉ  Magiftcr  de  Tartre ,  ou  Tartre  vitriole,  cft  du  fcl  de  tartre,  ou  l’huile  de 
tartre  blanche  par  défaillance  ,&  de  boncfpritde  vitriol  mêlé  enfembic,  & 
dcfcché  fur  le  fable  &  réduit  en  fel  très  blanc  ,  Comme  il  faut  qu’il  foit  pour 
être  de  la  qualité  requife  ^  &C  le  plus  fcc  &  léger  qu’il  fera  pofliblc  ,  &  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  de  la  crème  de  tartre  boüillic  dans  de  l’efprit  de  vitriol , 
comme  il  n’arrive  que  trop  louvcnt ,  ce  qui  ne  lailfc  pas  d’être  vendu  des  quin¬ 
ze  â  feize francs  ,  la  livre,  comme  s’il  étoit  fait  dans  les  formes.  Et  d’autres 
qui  font  encore  pire  j  afin  de  le  donner  â  fix  ou  fept  franc  la  livre ,  qui  le  font  avec 
du  falpctrcfixe ,  ou  avec  du  criftal  minerai.  Celuy  qui  cft  fait  avec  la  crcfmc  de 
tartre  eft  facile  à  connoître,  pourveu  qu’il  ne  foit  pas  en  poudre,  par  les  grains 
durs,  qui fe rencontrent  ordinairement  dedans  :  &le  dernier  ,  parce  qu’il  pétillé 
au  feu ,  &  qu’il  fc  liquific  facilement. 

Le  tartre  vitriolé  eft  quelque  peu  ulitc  en  médecine  ,  tant  parce  que  c’efl: 
un  bon  apéritif  ^  que  parce  qu’il  cft  convenable  â  pluficurs  autres'  fortes  de 
maladies. 

On  fera  averti  de  tenir  le  tartre  vitriolé  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ^ 
car  il  cft  fort  fujet  à  fe  liquifier.  » 
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CHAPITRE  LXX. 

J^u  Sel  V olatile  de  Tartre, 

ON  tire  le  Sel  Volatile  de  tartre ,  de  la  lie  devin  blanc,  exprimée  &rechéc 
au  Soleil ,  ou  ailleurs  ,  mis  dans  une  cornue ,  &  diftillé  par  un  feu  gra¬ 
due  ,  furquoy  je  ne  fçaurois  mieux  faire  que  d’adrefler  le  Ledeur  à  ce  que 
Monfieur  Charas  en  communiqua  dans  fa  Pharmacopée  Royale  ,  Galéni¬ 
que  &  Chymique  ,  qu’il  fit  imprimer  en  l’année  i6-j6.  puifque  je  fus  un  des 
afliftans  ,  lorfque  dans  fon  Cours  de  l’an  i6y^.  il  tira  chymiquement  ce  fcl , 
fans  aucune  addition  ,  du  marc  exprimé  &:  dcflèché  de  la  lie  de  vin  blanc,  a 
la  grande  fatisfadion  de  toute  la  Compagnie  j  qui  tomba  d’accord  que  c’é- 
toit  une  préparation  qu'on  n’avoit  pas  encore  vu  faire  au  Jardin  du  Roy  ny 
ailleurs,  &  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  écrit  de  là  Chymie  n’avoient  ny  cn- 
reignée,ny  connue  :&  puifque  je  f^ay  que  ceux  qui  n’ayans  jamais  connu  de 
Sel  Volatile  de  tartre  ,  ne  parlèrent  dans  leur  Livre  imprimé  lan  1675. 
fon  fel  fixe ,  &  qui  ne  l’ont  inféré  dans  leurs  nouvelles  Editions  ,  que  pofte- 
rieurement  au  Livre  de  celuy  qui  en  a  été  l’Inventeur  ,  quelque  déguifemenc 
qu’ils  ayent  taché  de  donner  à  leur  préparation ,  ils  n  ont  pû  écrire  là-dclTus 
rien  de  folide,ny  qui  approche  de  ce  que  l’Auteur  même  nous  en  a  donné,  où 
il  enfeigne  fa  préparation  &  fa  redification. 

Le  Sel  Volatile  de  Tartre  eft  de  fa  nature  fort  diaphoretique  ♦,  mais  il  a  cela 
de  particulier ,  qu’il  eft  apéritif  &  fort  divretique.  Il  doit  être  fort  blanc  ,  & 
d’une  odeur  aufli  pénétrante  que  celle  des  Sels  Volatiles  des  animaux.  On  le 
donne  depuis  fix  juîqu  a  quinze  grains ,  dans  du  bon  vin ,  ou  dans  quelques  au¬ 
tres  liqueurs. 


CHAPITRE  LXXL 

la  Gravelèe, 

La  Cendre  gravelée  eft  de  la  lie  de  vin  feche  calcinée ,  &  pour  qu  elle  foit  de 
la  qualité  requife  elle  doit  être  en  pierre ,  nouvelle  faite ,  d’un  blanc  ver¬ 
dâtre,  d’un  goût  falé  &  amer.  * 

La  Gravelée  cftonufage  par  les  Teinturiers,  &  autres  perfonnes  qui  s’en  fer¬ 
vent  ;&  la  plus' parfaite  cil  celle  que  nous  faifons  venir  de  la  Bourgogne  ,  â 
caufe  qu’elle  eft  faite  avec  de  bonne  lie ,  &  vaut  beaucoup  mieux  que  celle  que 
nos  Vinaigriers  font. 

Comme  la  Gravelée  eft  une  lie  de  vin  calcinée ,  on  en  peut  tirer  parle  moyen 
de  l’eau  chaude,  un  fcl  qui  a  à  peu  prés  les  mêmes  vertus  que  le  fel  de  tartre ,  &  huiu 

â  la  referve  qu’il  eft  plus  corrofif,  auflubien  que  1  huile  par  défaillance  que  l’on 
en  peut  tirer. 

La  Gravelée  eft  aulfi  uficée’  avec  la  chaux  vive ,  pour  en  tirer  un  fel ,  qui  après 
avoir  .été  mis  en  fufion  dans  un  bon  creufet  ^  on  le  jette  fur  une  pierre  ^  ou 
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dans  une  baflinc ,  &  après  être  refroidie  &  coupées  par  petites  tablettes ,  on  les 
met  dans  une  bouteille  bien  bouchées,  &  ces  petites  tablettes  font  les  véritables 
rierres  à  Piertcs  à  Cautctcs ,  commc  l’ont  écrit  plufieurs  Auteurs  ,  od  l’on  pourra  avoir 
ourattoÛT:  rccours  ^  &  ainfi  on  doit  rejetter  toutes  les  Pierres  à  Cautères  que  plufieurs  Mar- 
potcuüci.  chands  &  Colporteurs  veadent,  n’étant  que  du  Savon  &  de  Sublimé ,  ou  autres 
mixtions,  &dutout  enfemble  ils  en  forment  des  petits  trochifques  de  la  grof- 
feur  &  figure  des  yeux  d’écreviffe.  Q^yque  je  difc  que  ces  cautères  doivent 
être  rejettes  ,  ils  ne  laiflent  pas  neanmoins  de  faire  leurs  effets  ;  mais  c’eft  qu’ils 
font  bien  plus  longs  que  ces  preifiicrs. 

On  fait  encore  des  Pierres  à  Cautères  avec  de  la  Cendre  Gravelée ,  des  cendres 
de  bois  de  chefne ,  de  l’alun,  de  la  chaux  vive  ,  &  du  tout  par  le  moyen  de 
Canterc  de  rcâli  feHaudc  &  du  fcu ,  ott  cn  formc  des  cautères  que  l’on  appelle  Cautères  de 
Velours,  à  caufe  qu’ils  opèrent  fort  doucement.  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  le  fcl 
tiré  des  trognons  de  choux.  . 

Quelques-uns  elfi ment  beaucoup  mieux  la  Gravelée  de  Lyon  que  toute  autres; 
mais  pour  mon  particulier  je  foûtiens  que  toute  Gravelée  peut  être  bonne, 
d'abord  qu’elle  aura  été  faite  de  bonne  lie. 

•  Outre laGravelée  nous  faifons  venir  de  Pologne, principalement  deDantzic, 
même  de  Môfcovie  ,  une  autre  forte  de  Cendre  Gravelée  ',  que  nous  appelions 
rotaïïe  ou  Potaffe  ou  Vedaffe,que  bous  vendons  aux  Teinturiers.  Cette  Potaffe  elt  aflez 
v^daiFe.  ^  Qj-ayJée  J  &  je  croy  qu’il  n’y  a  que  les  différends  pays  qui  en  font 

la  différence. 


chapitre  LXXIL 

Du  Noir  d Allemagne, 

NOlis  faifons  venir  de  Francfort,  deMayance ,  &  de  Strafbourg ,  un  Noir 
en  pierre  &  en  poudre,  qui  eft  de  lie  de  vin  brûlée  &  jettée  dans  de  l’eau, 
&  après  avoir  été  léché  on  le  palTe  dans  des  moulins  faits  exprès,  en'y  ajou¬ 
tant  del’yvoire,  ou  des  os,  &  même  des  noyaux  de  pefche  brûlé  ;  &  lorfque 
le  tout  eil  bien  broyé  &mélé  enfemble,  on  nous  l’envoye  le  plus  parfait  Noir 
d’Allemagne.  Et  ccluy  qui  ell  moëtte,  c’ell  à  dire  humide, fans  neanmoins  qu’il 
ait  été  afpergé  d’eau ,  d’un  beau  noir  luifant ,  doux ,  friable,  leger,  le  moins  rempli 
de  grains  luifans  que  faire  fe  pourra  ,  &  qu’il  ait  été  fait  avec  de  l’y  voire  brûlé, 
étant  meilleur  que  céluy  ^ui  a  été  fait  avec  des  os  ,  ou  des  noyaux  de  pefche ,  & 
que  l’on  fefoit  fervidc  bonne  lie;  car  c’eft  de  la  lie  d’où  dépend  la  bonté  du  noir  *. 
&  fi  l’on  fc  levoit  à  Paris  d’aufii  bonne  lie  qu’il  s’en  fervent  en  Allemagne,  on  le 
,Koir  de  pourroit  faire  tout  aufli  bon.  Outre  le  Noir  d’Allemagne ,  on  en  fait  aulïi  a 
LrrJs^cî  Troyes,  à  Orléans,  même  à  Paris,  ce  qui  fait  que  ce  Noir  a  tant  de  noms, 
d:üits.  chacun  luy  donnant  celuy  du  lieu  où  il  a  été  fait.  Q^lqiics  perfonnes  m’ont 
aifuré  que  les  Allemands  lefaifoient  avec  du  Tartre  ,  ce  qui  n’eft  pas  hors  du 
bon  fens.  Quoy  qu’il  en  foit ,  je  diray  qu’il  n’efi:  guère  en  ufage  que  par  les 
Imprimeurs  en  Taille-douces; 
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CHAPITRE  LXXIII. 

Des  Figues. 

LEs  Figues  font  des  fruits  dont  il  y  en  à  de  plufieurs  couleurs  :  Sijavoir ,  de 
vertes,  de  violettes,  de  blanches,  &  autres  couleurs;  mais  de  toutes  ces  for¬ 
tes  de  Figues  nous  ne  vendons  que  les  Figues  violettes  &  les  Figues  crdinaircs. 

Lorfque  les  Figues  font  meures ,  les  Provençaux  les  cueillent  &  les  font  fccher 
.  fur  des  canices ,  &  enfuite  les  mettent  dans  des  cabats  faits  de  fcüilles  de  Pal¬ 
mier,  ou  dans  des  cailles  ou  boetes,  avec  des  feüijles  de  Laurier,  &  de  l’Anis 
vert  en  grain.  Nous  diftinguons  les  Figues  de  Provence  en  trois  ;  fçavoir ,  en 
Figues  Violettes ,  en  Figues  de  Marfeille  en  petits  cabats  ,  &  en  groffes  Figues 
autrement  dit  Figues  Graffes.  Les  Violettes  doivent  être  grandes,  fcches,  nou-- 
vcllcs ,  &  bien  fleuries.  Celles  de  Marfeille  doivent  être  petites,  blanches,  nou¬ 
velles,  fcches,  non  coriaces  ,  &  en  petits  cabats  hiftoricz ,  c’eft  à  dire  que  les  pe¬ 
tits  paniers  foient  de  differentes  couleurs  :  &  les  Figues  Graffes ,  les  plus  gran¬ 
des  &  les  plus  approchantes  delà  qualité  de  celles  de  Marfeille  qu’il  fc  pourra. 

A  l’égard  des  Figues  en  gros  cabats ,  qui  viennent  aufli  de  Provence,  &  meme 
d’Efpagnc ,  elles  font  de  beaucoup  inferieures  à  celles  en  petits  cabats ,  tant  à  cau-^ 
fc  Cju’ elles  font  plus  dures  ,  que  parce  qu’elles  font  plus  coriaces. 

L’ufagc  des  Figues  eft  fi  connu  qu’il  eft  inutile  que  je  m’y  arrête.  Je  diray  feu¬ 
lement  qu’elles  font  quelque  peu  ufitées  en  médecine  ,  s’en  fervant  pour  faire 
des ptifannes  pectorales, &  pour  faire  des  mucilages. 

A  l’égard  des  graffes ,  on  s’en  fert  après  avoir  été  rôties  fur  le  feu  ,  pour  met¬ 
tre  dans  la  bouche, pour  appaifer  le  mal  de  dents,  &  on  peut  fe  feryir  des  au¬ 
tres  Figues  en  leur  lieu  &  place. 


CHAPITRE  LXXIV. 

Des  Brugnoles. 

Outre  les  Figues  nous  faifons  un  2i^ct  gros  négoce  de  prunes  de  Brugno- 
le  ,  que  nous  faifons  venir  de  Provence  ,  fur  tout  d’Aubagne  èc  de  Bi'u- 
gnole  ,  petite  ville  proche  S.  Maximin  ,  d’où  eft  venu  leur  furnom. 

Ces  Prunes  nous  font  apportées  dans  de  petites  caiffes  longuettes  ;  mais 
plus  ordinairement  dans  des  boetes  à  confitures ,  &  on  les  couvre  avec  des  pa¬ 
piers  blancs  affez  artiftcmcnt  découpez. 

Les Brugnoles  pour  être  de  la  qualité  rcquife  ,  doivent  être  feches ,  blondes, 
charnues  ,&  quand  le  papier  découpé  qui  les  couvre  eft  fcc,  c’eft  une  marqué 
infaillible  qu’elles  font  d’une  bonne  nature  ,  &  qu’elles  n’ont  pas  fouffert. 

Nous  vendons  de  plus  les  Prunes  &  Pruneaux.  Comme  des  greffes  &  p&. 
tites  prunes  de  Sainte  Catherine  ,  &  des  petit<^  pruneaux  noirs  de  Damas 
&  de  Saint  julien  ,  qnc  nous  faifons  venir  ^dc  Sainte  Maure,  de  Chinon,  & 
autres  endroits  de  la  Touraine.  Nous  vendons  beaucoup  encore  de  Pruneaux 
/.  Pmi..  ■  Kk  . 
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noirs  ,  qui  font  longuets  ,  &  qui  viennent  de  Bordeaux.  Il  y  en  a  encore 
quaiitité  d’autres  fortes,  comme  font  ceux  de  Montmirel ,  de  Pedriguon  ,  Impé¬ 
riales  ,  &  pluficurs  autres ,  auilï  bien  que  genaalement  toutes  fortes  de  fruits  fecs 
&  liquides,  que  nous  faifons  venir  de  difterens  endroits  ;  mais  fiir  tout  de  Tours, 
comme  les  poires  parées ,  les  pommes  tapées  ,  les  ccrifes  en  bouquets  ;  ainfi  de 
pluficurs  autres  forces  qui  fc  mangent  en  Carême.  Le  choix  de  tous  ces  fruits 
cftd  être  nouveaux,  &  que  dans  les  boëtcs  ou  galons,  ils  foient  deffus  comme 
deffous. 

L’ufagc  de  tous  ces  fruits  eft  fi  connu,  que  je  n’en  diray  rien. 

ÀTciinct.  Nous  vendons  encore  enCateme  &  meme  toute  1  année,  les  Avelines  que 
nous  faifons  venir  de  Provence,  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fi^avoir ,  les  ave¬ 
lines  lacadicrcs,  &  les  communes.  On  appelle  avelines  lacadicres  celles  qui  font 
groffes ,  blondes,  &  qui  ne  reffemblcnt  point  aux  noifettes.  Elles  doivent  être 
aufli  nouvelles,  &  que  l’amande  foie  d’un  bon  goût  &  d  une  chair  blanche. 

Outre  le  grand  ufage  que  l’on  fait  des  avelines  en  Carême  ,  comme  étant  un 
ouitre  des  quatre  Mandiens ,  qui  font  Figues,  Raifins,  Amandes  &  Avelines  ,  mélaii- 
Miadians.  gcz  pat  égales  parties  cnfcmblc  ;  ce  qui  ne  fe  pratique  neanmoins  guère,  en  cé 
que  ceux  qui  les  font  mettent  de  chacun  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu’ils  font 
chers.  On  fc  fert  aufli  des  avelines  enlcs  couvrant  dcfucrc ,  &  pour  en  tirer  une 
huile  qui  a  la  même  vertu  que  l’huile  de  noifettes  ,  pour  entretenir  les  che¬ 
veux. 


CHAPITRE  LXXV. 

Des  Marons, 

LÈsMarons  font  des  fruits  dont  nous  faifons  un  affez,  gros  commerce,  aufli- 
bien  que  des  Châtaignes  de  Limoge.  Comme  ces  fruits  font  très  communs, 
t'cfl  le  fujet  que  je  n’en  parleray  point  ,  finon  que  je  diray  que  les  meilleurs 
Marons  viennent  d’auprès  de  Lyon ,  &:  du  Vivarcts ,  Icfqucls  pour  être  delà  bon¬ 
ne  qualité ,  doivent  être  gros ,  nouveaux ,  fermes^  &  comme  cendrés  ,  &  qui 
ne  foient  point  pourris  ny  gâtez ,  ny  meme  échauffez  ;  car  aufli- tôt  que  le  feu  y 
cft ,  on  a  bien  de  la  peine  à  les  conferver  &:  à  s’en  défaire  :  ce  qui  oblige  d’abord 
qu’une  balle  cft  arrivée  d’en  ôter  la  paille  ,&  le  fécond  emballage  ,  afin  de  leur 
donner  de  l’air.  A  l’égard  des  Châtaignes  ,  elles  doivent  approcher  en  quelque 
manière  des  Marons  ,  à  la  referve  qu  elles  font  plus  petites ,  plus  claires,  &  plus 
rougeâtres  i 

L’ufagc  des  Marons  cft  pour  manger  aufli- bien  que  les  Châtaignes ,  ainfi  que 
tout  le  monde  le  fqait.  On  fefert  encore  des  marons  quelque  peu  en  mcdecine, 
à  caufe  qu’ils  font  fort  aftringcnts.  Les  Confifeurs  les  couvrent  de  fucre ,  ôc  en- 
Marins  fuite  foUt  appcllcz  Matotts  glacez. 


259  xxvij 


des  Drogues ,  Livre  VIL 


CHAPITRE  LXXVI. 


Du  Chefne. 


Le  chefne  eft  un  Arbre  connft  de  tout  le  monde  ,  tant  à  caufe  de  fa  lon¬ 
gue  durée  ,  que  pour  les  differents  ufages  qu’on  en  tire,  comme  il  fc  ver- 
ra  cy-aprés. 

Cet  Arbre  rcprcfentc  la  vertu  ,  la  force ,  la  fermeté ,  &  la  longue  durée  j  c’eft 
pour  ce  fujet  que  les  Anciens  le  dedierent  à  Jupiter.  Quelques-uns  veulent  que 
cet  Arbre  foit  Icnncmy  mortel  de  l’Olivier  de  du  Noyer ,  en  ce  qu’ils  ne  pcuvait 
etre  prés  de  luy  fans  mourir. 

^  La  première  chofe  Sic  la  plus  confiderable  que  nous  tirons  du  Chefne  eft  le 
3  ftrii  eft  une  excroiftance  qui  fe  trouve  attachez  au  haut  de  cet  arbre.  Cette 

produdion  paroît  extraordinaire ,  en  ce  que  les  Chefnes  ne  produifent  pas  le 

Guy  en  toutes  fortes  de  lieux.  Il  y  en  a  peu  que  je  fçachc  qui  foient  fcmbla- 
blc  en  cfclà  à  ceux  que  Ton  rencontre  entre  Rome  &Lorcttc,  principalement 
auprès  d’une  petite  Ville  nommée  Folligni,  qui  eft  à  la  moitié  du  chemin  ,  au¬ 
près  de  laquelle  il  (ç  trouve  des  Chefnesfi  chargez  de  ce  Guy ,  qu’un  fcul  pour- 
roit  fournir  pour  charger  une  charette. 

Cette  excroiftancc  a  la  forme  de  branches  d’arbres,  &  eft  d’une  fubftance  fo-' 
lide  &  pelante  ,  d  un  brun  rougeâtre  .aU;  delTus  ,  Si  d’un  blanc  jaunâtre  au  de¬ 
dans  ,  où  il  fc  trouve  une  efpece  de  foleil. 

Ces  branches  fi  dures  S^  ficompades,  poulTent  quantité  de  petits  rameaux, 
qui  s’entrelaflcnt  les  uns  dans  les  autres ,  d’où  il  fort  beaucoup  de  feüilles  lon¬ 
guettes ,  épailfes  ,&  à  demy  rondes,  d’un  vert  pâlç  ,  &  des  petites  bayes  blan¬ 
ches  ,  tout  à  fait  fcrriblables  à  nos  petites  grolfeiilcs  blanches ,  &  ces  bayes  con- 
/.  Pmic.  ij 
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tiennent  une  humeur  vifqucure,  dont  les  Anciens  fc  fervoient  pour  faire  la  GlaJ 
Ce  Guy  chargé  de  ces  feüilles  fe  conferve  toûjours  vert  pendant  qu’il  cft  fur  l’ar-* 
bre ,  quelque  fâcheux  temps  qu’il  fade. 

On  choifira  le  Guy  gros,  pefant,  bien  nourri  ;  on  connoîtra  s’il  eft  véritable 
par  fa  couleur  foncée ,  ôcau  folcil  qui  eft  dedans  •,  mais  la  marque  la  plus  fuje, 
c’eft  d’y  voir  attachez  quelques  morceaux  de  Chefne,  ou  de  confronter  le  Guy 
qui  fera  expofe  en  vente  avec  celuy  que  1  on  a ,  ôc  que  1  on  ft^ait  d  ailleurs  ctro 
véritable. 

On  attribué  quantité  de  vertus  au  Guy  de  Chefne ,  &  nos  Anciens  le  reve- 
roient  ôc  le  tenoient  pour  facré,  aufli-bien  que  l’arbre  qui  le  portoit.  Jules  Cc- 
far  &  Pline ,  difent  que  les  Druides  s’affembloient  fous  ces  arbres  pour  faire  leurs 
prières.  Ils^étoicnt  dans  la  Contrée  que  nous  appelions  aujourd’huy  la  Ville  de 
Dreux ,  proche  de  Chartres  ,  ce  qui  fait  voir  qu’il  y  avoit  des  Chefnes  portanc 
le  Guy  en  France. 

On  eftime  le  Guy  pris  intérieurement  un  excellent  remede  contre  laParalyfie, 
l’Apoplexie,  &  le  Haut-mal.  A  çaufe  de  ces  belles  vertus ,  qui  feroient  trop  lon¬ 
gues  à  expliquer, les  Italiens  en  ont  fait  un  traité  fort  ample  foûs  le  nom  de 
Bois  delà  Sainte-Croix. 

La  féconde  chofe  que  nous  tirons  du  chefne  >  eft  une  petite  plante  que  nous 
Khffne  appelions  Polipode,il  cft  femblablc  à  celuy  que  nous  voyons  fur  les  murailles. 
Cette  forte  de  plante  fort  des  endroits  où  les  branches  du  chefne  fc  fourchent , 
par  le  moyen  de  quelque  peu  de  terre  qui  s*y  rencontre,  &  même  par  l’eau  qui 
a  croupi  :  il  croit  aufli  fur  la  fouche  de  cet  arbre. 

On  nous  apporte  rarement  de  ce  Polipode  ,  quoyque  fort  mal  à  propos  ; 
puifqu’il  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  croit  fur  les  vieilles  murailles ,  qui 
cft  celuy  qui  nous  eft  apporté  des  environs  de  Paris. 

On  doit  choifir  le  Polipode  nouveau,  bien  nourri,  fcc,  facile  â  cafTer  ,  d’un 
rouge  tanné  au  deffus,  verdâtre  au  dedans,  (fun  goût  doux  &  fucré ,  tirant  a 
celuy  delà Reglifrc,&  préférer  celuy  de  Chefne  ,  ce  qui  ne  fe  peut  connoitre 
qu’en  la  cueillant  foy  même,  ou  en  le  faifant  cueillir  par  des  gens  â  qui  on  fc 
puifTc  fier. 


CHAPITRE  LXXVII. 

De  !  Huile  de  Gland. 

/^\3trc  le  Polipode  ,  le  Chefne  produit  des  Glands  qui  eft  fon  fruit ,  dont 
quelques-uns  fe  flattent  d’en  faire  &  vendre  l’huile  ;  mais  comme  je  n’ay  pû  y 
féüflir  jufqu’àce  jourd’huy ,  je  n’en  diray  rien,  finon  que  toute  l’huile  de  Gland 
que  les  Provenc^aux  nous  envoyent  ,  n’eft  que  de  l’huile  de  Ben  ou  deNoifcttes, 
empreint  des  qualitez  du  Gland  j  ainfî  ne  peut  être  appclléc  Huile  de  Gland. 
M.Lemery  dans  fa  Chymic ,  â  la  page  481.  en  traite  affez  au  long,  ou  le  Lec¬ 
teur  pourra  avoir  recours. 

La  grande  rareté  de  la  véritable  Huile  de  Gland,  cft  la  caufe  que  l’on  luy 
attribué  de  grandes  proprictcz  ,  aufli-bien  qu’à  la  véritable  huile  de  talc.  On 
pourroit  bien  tirer  du  Gland  une  véritable  huile  par  le  moyen  d’une  cornue  i 
mais  elle  feroit  nofta  &  d’une  mauvaif©  odeur. 
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Outre  rhuile  que  l’on  tire  des  Glands,  le  Cliefnc  produit  encore  une  moulTc  ufnéc. 
qui  cil  ce  que  nous  appelions  ufnée,  de  laquelle  on  fc  fert  pour  faire  les  pou-  Poudre 
dres  de  Cypre,  dcFranchipane,  &  à  la  Marefchalc ,  que  nous  faifons  venir  de  iranchi-*^' 
Montpellier.  La  véritable  defcription  de  faire  ces  poudres  m’eft  inconnue  j  c  eft  fa 
ce  qui  m’oblige  de  renvoyer  le  Ledtcur  à  ceux  qui  en  ônt  une  jufte  connoif- 
fancc ,  ou  de  s’en  tenir  aux  deferiptions  qu’en  a  fait  le  Sieur  Barbe  ,  dans  un 
petit  Traité  imprimé  à  Lyon  ,  auquel  je  ne  puis  contredire  ,  pour  ne  pas  fc^avoir 
îi  CCS  deferiptions  font  juftes. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  poudres  que  nous  vendons  ,  comme  la  poudre 
d’ambrette , d’iris , ou  de  violette,  de  rofe,  de  jalTcmin  ,  de  fleurs  d’oranges ,  & 
autres  femblables ,  qui  font  décritte  dans  le  Livre  cy-deflus  ,  où  le  Lcaeur  pour-'^''*' 
ta  avoir  recours. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Bes  Galles. 

LEs  Galles  font  des  fruits  d’une  cfpece  de  Chefne  ,  qui  croit  en  quantité 
dans  le  Levant,  principalement  autour  d'Alep  ,  &  de  Tripoli,,  qui  font  cel¬ 
les  que  nous  appelions  Galles  d’Alep  &  de  Tripoli.  Il  nous  en  vient  encore 
de  Smyrnc.  Il  en  croit  auflî  quantité  en  France  ,  principalement  en  Pro¬ 
vence  &  en  Gafeogne  -,  mais  beaucoup  inferieures  à  celles  du  Levant  ,  en  ce 
qu’elles  font  oxdinairement  rougeâtres  ,  legeres  ,  &  toutes  unies  ,  &  celles 
du  Levant  font  épineufes  (  d’où  leurs  eft  venu  le  nom  de  Galles  â  l’Epine  )  pe- 
fautes,  noirâtres  ,  ou  verdâtres  ,  ou  blanchâtres.  Ladivcrfité  de  fes  fruits  font 
la  caufe  que  l’on  les  employé  â  divers  ufages.  Celles  d’Alep  &  de  Tripoli,  font 
pour  teindre  en  noir,  ôc  pour  faire  de  l’ancre ,  principalement  les  noires  ou  ver- 
ces.  Les  blanches  pour  teindres  les  toiles,  &  les  Galles  légères  ou  de  France,  pour 
les  Teinturiers  en  Soyc  pour  faire  le  noir  écrû. 

Les  Galles  ont  quelque  ufage  en  médecine ,  en  ce  qu’elles  font  fort  aftringen- 
tes  :  on  traye  ordinairement  les  Galles  ,  pour  contenter  ceux  qui  en  veulent  de 
noires  ou  de  blanches;  mais  ceux  qui  les  délireront  avoir  en  fortes,  doivent  pren¬ 
dre  garde  que  les  moins  groffes  ou  petites,  n’en  ayent  été  ôtées.  A  l’égard  de 
ceux  qui  en  achèteront  des  balles  entières ,  prendront  garde  â  l’ambalagc  ;  parce 
que  les  Galles  d’Alep  font  en  balles  longues  &  étroites  ;  ôc  celle  de  Tripoli  ou  de 
Smyrne,  font  en  balles  groffes  &  courtes,  &  la  toile  en  eft  ordinairement  rayée. 
Je  dis  cela,  parce  que  les  Galles  de  Tripoli  font  inferieures  â  celles  d’Alep.  On 
prendra  garde  auflî  qu’elles  ne  foient  remplies  de  poudre  ,  ou  d’autres  corps 
étrangers;  car  nous  n’avons  guère  de  marchandifes  où  il  fe  trouve  plus  devil- 
lenies  que  dans  les  Galles ,  auffi-bien  que  quantité  d’excrcmens  du  chefne. 

Il  croît  en  Turquie  fur  une  cfpece  de  Chefne  un  petit  fruit  rougeâtre  ,  de  la 
grofteur  d’une  noifette  ,appdlé  par  les  Turcs  ,  dont  la  figure  eft  re- 

prcfentécà  l’Eftampe  du  Chefne.  Les  Levantins  fur  tout  ceux  d’Alep  j  prennent 
cent  dragmes  de  Cochenille,  qu’ils  nomment  Cormeü.  Cinquante  dragmes  de 
Baxgend^e  y  &  cinquante  dragmes  de  Tartre  ,  &:  après  avoir  tout  pulverifé  ils 
en  font  de  très  belle  écarlatte.  Ce  fruit  eft  fort  rare  en  France  ,  ce  qui  fait  que 
l’on  ne  s’en  fert  point. 
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CHAPITRE  LXXIX. 

t)e  /  Agaric. 

ir  ’Agaric  cft  une  cxcroifTancc  qui  fe  trouve  aux  troncs  &  aux  groC- 
I  ,fcs  branches  de  differents  arbres  ;  mais  principalement  fur  la  MclefTc  , 
que  les  Latins  appellent  Lartx ,  &  fur  quelques  efpeces  de  chefncs  j  mais  le  pre¬ 
mier  &  le  meilleur  de  tous  doit  être  blanc ,  loger  ,  tendre  ,  friable  ,  ôc  d’un 
goût  amer ,  &  c’eft  cet  Agaric  que  les  Anciens  ont  appelle  femelle  j  car  pour 
celuy  qu’ils  ont  appelle  Agaric  mâle, cft  ordinairement  pefant,  jaunâtre  &  ligneux, 
doit  être  abfolument  rejette  pour  l’ufage  de  la  médecine.  Ainft  je  diray  que  h 
bon  Agaric  doit  être  de  la  qualité  cy-defTus,  &  véritable  Levant  ,  étant  beau¬ 
coup  plus  parfait  que  celuy  que  les  Savoyards  nous  apportent  de  Savoyc ,  ou 
du  Dauphiné.  Il  nous  en  vient  aufl»  d’Hollande  ,  qui  cft  râpé  &  blanchi  par 
deffus  avec  de  la  craye^  qu’il  faut  aufli  rejetter.  En  un  mot,  on  ne  doit  fc 
fcivir  dans  la  médecine  que  de  l’Agaric  des  MelcfTcs  ôc  du  Levant  j  qui  fera 
facile  à  connoltrc ,  par  fa  grande  blancheur ,  legercté  amertume  &  friabilité. 
Ôn  eftime  l’Agafic  fort  propre  pour  purger  le  cerveau  *,  mais  le  peu  qui  s  en 
confomme  ne  mente  pas  la  peine  d’en  parler.  Ce  qui  eft  contraire  des 
Teinturiers  qui  en  employent  beaucoup  pour  teindre  en  noir  ;  &  c’eft  ce  que 
peu  de  perfonnes  fejavent ,  qu’il  n’y  a  tres-peu  de  nos  marchandifcs ,  foit  G  fai¬ 
nes.  Racines,  Bois,  Ecorces,  Fciiilles ,  Fleurs ,  Fruits,  Gommes,  Sucs,  Ani¬ 
maux  ,  ou  leurs  Parties ,  Foftillcs  &  Drogues  de  Chymie,  donc  les  Teinturiers  ne 
fe  fervent ,  ce  qui  caufe  le  grand  nombre  de  Drogues  qui  entrent  en  France  î 
car  s’il  n’y  avoir  que  la  Médecine  qui  employât  dos  Drogues ,  un  fcul  Droguiftc 
ftiffiroit  â Paris  pour  fournir  tous  les  Médecins,  Apoticaircs,  Chirurgiens  ,  & 
autres  qui  s’en  mêjcnt  ,  &  s’il  n’auroit  pas  grand  peine. 

L’Agaric  de  chefnc  eft  ordinairement  rougeâtre  &  pefant,  comme  il  ne  vaut 
pas  grande  chofe ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  diray  rien. 


CHAPITRE  LXXX. 

J0>e  la  Confection  Wamec, 

L’Agaric  étant  un  des  ingrediens  d’ube  Confection  ,  que  nous  faifons  venir 
de  Montpellier,  aufti-bien  quela  Confedion  Hyacinthe,  &  AlKermcs,The- 
rjaaue&Mitridatjj’ay  jugé  â  propos  d’en  parlericy,  &  d’en  donner  une  jufte 
defcription  tirée  de  laPharmacopée  de  M.  Charas ,  comme  étant  celle  qui  m’a 
paru  la  plus  jufte.  Je  n’empêche  neanmoins  pas  que  I  on  ne  fuive  pluficurs  au¬ 
tres  Pharmacôpécs  qui  en  traitent  ,  &  même  les  Codex  de  Pans ,  &  les  autres  bon¬ 
nes  Villes  de  France,  chacun  étant  libre  de  fuivre  celles  qui  leurs  paroiffcnt  plus 
faciles..  Je  ne  prétends  parler  icy  que  des  drogues  dont  elle  eft  compofec ,  laiffant  le 
Modm  faciendi  décrites  dans  les  Pharmacopées  où  ceux  qui  dcfireront  la  préparer 
pourront  avoir  recours. 
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Prenez  Polipode  de  chcfne^ 

Raiiins  mondez. 

Pruneaux  de  Damas  de  chacun  quatre 
onces. 

Mirabolans  Citrins. 

Chebulcs. 

Indiens. 

Semence  de  Violette. 

Coloquinte  mondée. 

Agaric  blanc  de  Levant. 

Séné ,  de  chacun  deux  onces;. 
Abfinthe. 

Thim  5  de  chacun  une  once; 

Rofes  rouges. 

Anis. 

Fcnoüil,  de  chacun  (ix  gros. 


Suc  de  Fumeterre  Dépuré  ^  deux  livres. 
Sucre  &  Miel  de  Narbonne  ,  de  chacun 
trois  livres. 

Cafle  &  Tamarins  de  Levant  mondez. 
Manne  en  larmes  de  chacun  quatre  onces, 
Rubarbe. 

Agaric  blanc. 

Séné  delà  Paltebu d’Alexandrie. 
Diagrede,  de  chacun  dix  onces  ôc  dcmyc. 
Cinq  Mirabolans. 

Epithym  de  Candie  ou  de  Venife. 
Semence  de  Fumeterre  ,  de  chacun  dix 
onces. 

Candie. 

Gingembre. 

Anis  J  de  chacun  trois  drao'mcs# 

& 


Du  tout  enfemble  fuivant  l’Art  j  on  en  fait  un  éleduaire  liquide  ,  qui  étant 
bien  travaillé  &  fidèlement  fait  ,  pourra  fe  garder  fort  long-temps.  Et  même 
il  yen  a  qui  cftiment  mieux  cette  Confedion  étant  vieille  qu’étant  nouvelle: 
ce  que  je  ne  puis  du  tout  approuver  fur  tout  quand  elle  a  plus  de  dix  ans 
Cette  Confcdion  pour  être  parfaite ,  doit  être  fidèlement  &  artiftement  faite- 
d  un  noir  luifant ,  &  cuitte  en  bonne  confiftancc. 

La  Confection  Hamcc  eftfortufitée  dans  la  médecine,  â  caUfe  des  gr'andes 
proprietezque  l’onluy  attribue ,  ainfi  qu’on  le  pourra  voir  dans  plufieufs  Phax- 
macopées. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’avertir  les  Marchands  de  Paris  de  riacheter  cette  corn- 
pofition,,aufli-bien  que  toutes  les  autres,  que  d’honnêtes  &  habiles  Marchands; 
parcequ’ils’y  fait  de  grandes  tromperies ,  principalement  par  ceux  qui  donnent 
cette  Confection  à  quinze  &  vingt  fols  la  livre  ;  car  pour  que  l’on  la  faffe 
dans  les  réglés ,  elle  doit  revenir  à  quarante-cinq  nu  cinquante  fols  la  livre. 

Il  ne  faut  s  ctonner  de  voir  cet  article  dans  ce  livre  :  je  fçay  que  le  Reglement 
particulier  d’entre  les  Epiciers  &lcs  Apoticaires  permet  feulement  aux  Epiciers 
la  vente  de  la  Thériaque,  duMitridati  &  des  Confections  d’Alxermes  &  d’Hya- 
cmthe  ,  que  nous  entendons  foûs  le  nom  des  quatre  grandes  Compoficions 
Galéniques  :  mais  il  y  a  pareille  raifon  pour  la  Confeaion  Hamec ,  que  pour  les 
autres  ,  étant  compofées  d’autant  de  drogues  que  quelques-unes  d’icclles  ;  & 
parce  que  nous  la  pouvons  faire  venir  des  lieux  où  elle  fe  fabrique  en  faveur  du 
commerce  qui  s’en  fait,  fuivant  le  Tarif  des  droits  de  Sa  Majefté  ,  dans  lequel 
elle  cil  exprimée  &  compnfc  avec  les  autres  Epiceries  ôc  Drocrucries ,  ce  qui  m’a 
obligé  d’en  parler.  ^ 

Outre  l’Agaric  nous  vendons  enrioic  des  Morilles  feches ,  des  trulfes  noires, 
que  nous  faifons  venir  de  Provence  &  du  Languedoc  ,  des  oignons  de  Tube- ££  de 
reufe ,  des  Renoncules ,  des  Jonquilles ,  &  autres ,  que  nous  faifons  venir  d’Italie , 
Provence ,  ôc  même  de  Conftantinoplc,  les  Moufferons  ,  les  Satyrions  confits ,  les 
Oreilles  de  Judas ,  qui  font  a  ce  que  l’on  m'a  afl'uré  les  vefiics  d’Orme  feches  ;  c’eft  oteiiies  d« 
a  Roüen  où  l’on  le  fert  de  ces  oreilles  ,  pour  la  guerifon  des  maux  de  gorge ,  *“***'’ 
trempé  ôc  boüillis  dans  de  l’obxicrat ,  en  s’en  gargarifant  le  gofier.  Outre  toutes 
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ces  cxcrolCfanccs ,  nous  faifons  venir  de  S.  Flour  en  Auvergne ,  une  certaine  tet- 
Pcreiic.  j-e  gtiCe  en  petites  écailles ,  qui  el\  ce  que  nous  appelions  Percllc  ,  que  les  Au¬ 
vergnats  ratiflent  de  deffus  les  rochers.  Cette  terre  cil  produite  par  le  moyen 
des  vents ,  qui  portent  de  la  terre  fur  ces  rochers,  &  par  le  moyen  de  la  pluye 
&  du  Soleil ,  cette  terre  fe  calcine  après  avoir  été  moüillée.  Ces  Montagnards 
fe  muniflent  d’inftrumens  de  fer  propres  à  la  ratiCfcr ,  &:  d’un  tablier  de  cuir , 
aux  deux  coins  duquel  il  y  a  de  la  poix  pour  les  faire  tenir  fur  la  roche  ,  lorf- 
qu’ils  veulent  ratifier. 

Oa  choifira  la  pcrelle  en  belles  écailles  ,  la  plus  grife ,  la  plus  fechc ,  &  la 
moins  remplie  de  menu ,  ou  autres  ordures  qu’il  fera  poffiblc. 

Son  ufage  elf  pour^faire  rOrfeiile ,  ainfi  que  je  l’ay  marque  à  l’article  du  Tor- 
nefol. 

Si-  tôt  que  cette  terre  eft  ratiffée ,  il  s’en  refait  d’autre  qui  n  eft  pas  plus  épaif- 
fe  qu’une  pièce  de  quinze  fols. 

Nous  vendons  une  certaine  herbe  que  nous  appelions  Prefle  ,  &  les  Bota- 
pjcflc.  00  Q^cuë  de  Cheval,  dont  fe  fervent  les  Ebeniftes  &  autres 

Ouvriers  qui  travaillent  en  Bois ,  pour  polir  leurs  Ouvrages  apres  qu’ils  fe  font 
fervis  de  peau  de  chien  de  mer.  On  doit  être  averty  que  la  Perellc  &  la  Picflc 
font  deux,  puifque  la  première  elf  une  terre,  &  la  fécondé  une  herbe. 

Il  y  a  quantité  d’autres  fruits  que  nous  pourions  vendre  s’ils  nous  étoient  com¬ 
muns,  comme  le  fruit  du  Bctel,  les  Bananes,  Faufel  ou  Areca,  les  Fagara,  le  Fruélns 
Jnda  dePifon,  les  Bonducs  ,  ainfi  de  plufieurs  autres.  Il  y  en  a  que  nous  ne 
vendons  pas ,  pour  être  trop  communs ,  comme  Poires ,  Pommes ,  &  autres  fem- 
blahles  fruits  ,  qui  font  du  fait  des  Fruitiers  &  non  des  Epiciers  ,  cela  étant  au 
dclTous  d’eux,  aulli-bien  que  les  autres  denrées  qui  fe  vendent  parregrat,  à  pe¬ 
tit».  poids  &  petites  mcfurcs ,  étant  une  chofe  honteufe  que  des  Marchands  s’at¬ 
tachent  à  vouloir  vendre  de  ces  fortes  de  chofes ,  pendant  qu’ils  dénuent  leurs 
boutiques  de  marchandifes  pretieufes ,  &  fur  lefquelles  ils  pourroient  faire  plus 
de  profit  que  fur  ces  denrées  qui  ne  font  pas  de  leur  fait  :  ce  qui  ne  provient 
que  parce  que  la  plufpart  ont  été  reçûs ,  ainti  que  j’ay  déjà  marqué ,  fans  au¬ 
cune  fciencc  ny  qualité  j  &  de  cette  manière  font  obligez  de  vendre  ce  qu’ils 
connoiflcnc  :  ce  qui  donne  occafion  aux  Etrangers  de  ne  pas  faire  eftime  des 
Epiciers  de  Paris ,  &dcnelespas  confiderer  comme  ils  fcroicnt  s’ils  ne  fe  mc- 
loient  que  de  vendre  les  marchandifes  dont  j’ay  traité  dans  le  cours  du  pre- 
fent  Ouvrage. 

Fin  des  Fruits, 
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LIVRE  SEPTIEME 

Dâs  Gommes. 

PREFACE. 

N  di flingue  les  Gommes  en  deux  fortes  de  manières  :fqaaJotr  en  Com^ 
mes  aqueufes ,  Çÿ  en  réflneufes.  On  entend  par  Gommes  aqueufes 
celles  qui fe peuvent  difoudt  e  dans  l’eau^  dans  le  ‘vin^ou  autres  liqueurs 
femhlables  ,  comme  font  la  Manne  ,  la  Gomme-gutte  ^  autres  s  ^ 
par  les  réflneufes  celles  qui  ne  peuvent  fe  dijfoudre  que  dans  C  huile  y 
comme  la  Comme  élemy  fla  Tacamaca  ainfl  des  autres  y  comme  on  le  pourra  ‘voir 

par  la  fuite  de  ce  prejent  difcours.  il  y  en  a  qui  adjoûtent  a  ces  deux  fortes  de  Gom-' 
mes  une  troifiéme  y  qu  ils  nomment  irrégulier  y  en  cequils  prétendent  qu  ils  ont  delà 
peine  d  fe  dijfoudre  dans  les  humiditcT^aqueufes  hutleufes ,  comme  la  Mirrhe  le 
Benjoin.  •  Si  les  Semences  ,  Racines  ,  Bois  ,•  Ejcorces  ,  Fleurs  ,  Feuilles 
Fruits  font  difliciles  à  pou‘voir  difcerner  les  uns  d’a‘vec  les  autres  ,  d  moins 
que  d'en  aSfoir  une  parfaite  connotjfance  ,  Gf  ien  faire  un  négoce  continuel  y 
les  Gommes  tant  aqueufes  que  réflneufes  ne  le  font  pas  moins  s  Çÿ  comme  la  con- 
noijfance  en  efl  difficile  -,  cefl  ce  qui  donne  occaflon  à  quantité  de  gens  ,  foit  faute 
de  connoijfance  ou  par  malice  y  de  donner  des  Jubflituts  d  prefque  tout  ce  quHy  a 
de  Gommes  y  ainfl  que  je  le  ferai  fvoir  parla  fuite.  On  prétend  que  le  mot  de 
Gomme  djri've  du  mot  Latin ,  Gummi ,  ^  du  Grec  Kommi ,  gÿ  quelles  font  un 
fuc  vifqueux  qui  fort  des  arbres  &  qui  en  eïl  comme  la  graijfe;. 
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CHAPITRE.!. 

De  la  Manne ,  dont  Dieu  nourrit  les  Ifraèîites  dans  le 
Defert. 

Quand  les  Ifraelires  eurent  pafle  la  Mer  Rouge  ,  d'une  maniéré  fî 
merveilleuiè ,  &  qu’ils  furent  délivrez  de  leurs  ennemis ,  la  faim  qui  les 
prefloit  dans  la  folitude ,  les  fît  murmurer  contre  Moyfe  j  mais  ce  fidele  Mi- 
niftre  du  Seigneur ,  ayant  fait  fà  priere.  Dieu  ne  manqua  pas  de  leur  donner 
à  manger,  &  dés  le  foirmefme.  Dieu  fit  venir  dans  leur  camp  une  grande 
quantité  de  cailles, &  le  jour  fuivant  au  matin,  il  fit  pleuvoir  la  Manne  fur 
la  terre, ce  qu’il  continua  de  faire  durant  les  (]uarante  années  que  les  Hé¬ 
breux  demeurèrent  dans  le  defèrt.  Ces  Peuples  lurent  farpris  d’abord,  quand 
ils  virent  la  terre  toute  couverte  comme  d’une  efpece  de  graine  qui  leur  eftoit 
inco/inuë  ;  Ôc  l’Ecriture  nous  apprend  que  ne  fçaehant  pas  ce  que  c  cftoir,  ils 
s’écrièrent  par  admiration  ,^<t«  hul^id  efl  hoc  ?  Qii’eft-ce  que  cecy  ?  Mais 
Moyfe  leur  apprit  que  c’eftoit  le  pain  que  Dieu  leur  envoyoit  du  Ciel ,  & 
il  leur  ordonna  de  venir  tous  les  matins  avant  le  lever  du  Soleil  ramafTcr  cette 
divine  nourriture,  parce  que  le  jour  eftant  un  peu  avancé,  il  n’eftoit  plus 
temps  d’aller  recueillir  la  Manne  qui  fe  fondoit  un  peu  après  le  lever  du 
Soleil.  Moyfe  leur  défendit  auflî  de  ne  rien  garder  pour  le  lendemain ,  &  leur 
dit, que  pour  obferver  plus  religieufement  le  jour  du  Sabbat, ils  euflènt  foin 
le  jour  precedent  d’en  ramaffer  pour  deux  jours  j  &  ce  que  l’on  ramaffoit  pour 
le  jour  du  Sabbat  ne  fe  corrompoit  point ,  comme  ce  qu’on  auroit  gardé 
pour  les  autres  jours  :  tout  cela  eft  confiant  ôc  fans  aucune  difficulté ,  parce 
que  c'efi  pofitivement  ce  que  le  Texte  fatre  nous  apprend  dans  le  Chapitre 
16.  de  l’Exode. 

Mais  les  Interprètes  tant  Juifs  que  Chrétiens  ne  s’accordent  pas  fîir  beau¬ 
coup  de  chofès  qui  regardent  la  Manne. 

Ils  font  d’abord  partagez  fur  l’étymolDgie  du  nom  de  Manne.  Quelques- 
uns  veulent  qu’il  vienne  de  ces  mots  Hébreux  ^Ja»  hu ,  que  les  Juifs  pro¬ 
noncèrent  quand  ils  virent  la  terre  couverte  de  ces  petits  grains  blancs ,  qui 
efioient  tombez  durant  la  nuit  :  cependant  plufieur^  autres  ,  du  nombre 
dcfquels  eft  Buxtorfe ,  difent  que  ce  mot  de  fignifie  nourriture  pré¬ 

parée,  comme  qui  diroit  une  nourriture  que  Dieu  avoir  préparée  luy-mcfine 
pour  fon  peuple. 

i".  On  n’efi  pas  mieux  d’accord  fur  la  nature  de  la  chofe  mefmc.  Plufieurs 
fbûticnnent  que  cette  Manne  efi  celle  dont  on  fe  fert  pour  purger  dans  la  Mé¬ 
decine,  c’efi  à  dire,  une  liqueur  qui  tombe  en  manière  de  rofée,  ôc  qui  fe 
cengeie  en  petits  grains  femblablcs  à  ceux  de  Coriandre. 

V&lefius  Médecin  de  l’Empereur  Charles-Quint  efi  de  ce  fèntiment.  Corne-, 
lias  à  Lapide  qui  efi  un  trcs-fçavant  Jefuite  ,  dit  dans  fon  Commentaire  fur 
1  Exode ,  qu’il  a  vu  dans  la  Pologne  de  petits  grains  comme  le  millet ,  un  peu 
longs ,  rougeâtres  qui  tombent  durant  les  nuits  feraines  de  Juin  ôc  de  Juillet, 
Ôc  qu’lia  mangé  de  la  bouillie  que  l’on  en  a  fait ,  qui  avoit  le  mefme  goût 
que  celle  que  l’on  fait  du  Fanix  :  ce  qui  m’a  efté  confirmé  par  un  de  mes 
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amis  ,  qui  a  efte  long  temps  en  Pologne,  principalement  du  coftéde  la  Sile-- 
fie,  où  cette  Rofee  tombe  en  abondance-,  &  je  puis  affurer  avoir  aulTi  vu 
dans  le  haut  Dauphiné  au  pied  du  Mont  Genévre ,  fur  les  quatre  heures  du  ma¬ 
tin,  une  grande  quantité  de  cette  Manne, que  je  pris  d abord  pour  de  la  grê¬ 
le-mais  après  en  avoir  goûté,  je  reconnus  par  fon  gouft  doux  &  fucré,  que 
ceftoit  une  rofée  femblable  à  celle, dont  parle  la  Sainte  Ecriture  ,  car  aulfi- 
toft  que  le  Soleil  fut  levé ,  elle  fe  liquéfia. 

Ceux  qui  tiennent  que  la  Manne ,  dont  Dieu  nourriflbit  les  luifs  dans  la 
folitude  ,  n ’eftoit  pas  la  mefme  que  celle  qui  eft  employée  dans  la  Méde¬ 
cine ,  difent  que  ce  qui  purge  ne  manque  point  d’affoiblir  &  d’extenüer,  ôc 
ne  nourrit  pas  :  mais  répond  à  cette  difficulté  ^  que  la  Manne  du  de- 

■fert  ne  differoit  point  quant  à  la  nature,  mais  feulement  quant  aux  accidensi 
de  celle  dont  on  fe  fert  dans  Ja  Medeqine ,  &  que  cette  différence  venoit 
de  la  préparation  qu  en  fàifbient  des  Ànges ,  qui  paitriffoient  &  durciffoient 
cette  rofée ,  &  en  fàifoient  fortir  ces  vapeurs ,  dont  la  Manne  ordinaire  eft 
remplie  j  afin  qu’on  en  pû^Yàire  du  pain  fblide  &  de  la  bouillie, comme  l’on 
en  fait  de  la  rofee  qui  tombe  en  Pologne  aux  mois  de  Juin  6c  de  Juillet. 
D’ailleurs  l’ufàge  frequent  que  l’on  fait  d’un  remede  ,  peut  bien  empefeher 
qu’il  ne  produife  fon  effet  ordinaire.  On  a  vu  des  hommes  faire  leur  nourri¬ 
ture  des  plus  violens  poilbns  par  l’habitude  d’en  prendre  fouvent  ,  &  le  vin 
qui  fait  tant  de  bien  aux  malades  de  la  campagne  qui  n’en  boivent  jamais , 
eft  nuifible  aux  malades  oui  en  ufent  ordinairement  durant  la  fanté.  Ce  qui 
a  fait  dire  à  Vdefius  qu’il  ne  faut  point  douter  que  la  Manne  des  deferts 
n’ait  d’abord  purgé  les  Hebreux  qui  avoient  amaffé  beaucoup  de  mâuvaifes 
humeurs  par  1  ufàge  des  poireaux ,  de  l’ail  ôc  de  l’oignon  ,  dont  ils  fàifoient 
leur  noiipriture  ordinaire  lorfqu’ils  cftoient  dans  l’Egypte  -,  &  qu  apres  cela  la 
Marine  ne  trouvant  plus  rien  à  purger  les  nournffoit ,  fur  tout  après  avoir 
efl^  préparée  par  les  Anges  :  car  il  eft  dit  exprefîement  dans  le  Pfeaume  77. 
aux  verfets  2,7.  zS.  z9.  T)teu  cl  commandé  aux  ntlées  d  en  haut ,  &  il  a  ouvert  L  s 
portés  du  Ctél  s  il  leur  a  fait  pleuvoir  la  Manne  pour  Ranger  ^  leur  a,  donné  le 
'pain  du  Ciel  :  V homme  a  mangé  le  pain  des  Anges.  Et  cette  explication  paroift 
très- convenable  au  mot  Hebreu  Manna  ,  qui  fignifie  nourriture  préparée  j 
comme  l’on  peut  encore  inferer  du  verfèt  51.  du  Chapitre  16.  de  l’Exode ,  où 
il  eft  dit  ,  C^e  la  Manne  du  defert  avoit  le  goût  du  fcigle  méfié  avec  du 
miel. 

Quant  à  la  grofllur  &  à  la  couleur  dés  grains  de  cette  Manne ^  tout  le 
monde  convient  qu’ils  eftoient  blancs  &  gros  comme  des  grains  de  Coriandre^ 
&  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  douter  jpuifque  l’Ecriture  marque  précifement  cette 
reflèmblance  dans  le  Chapitre  i6.  de  l’Exode  j  mais  fùivant  le  Talmud  des 
Juifs  quand  l’Ecriture  compare  la  Manne  aux  grains  de  Coriandre  ,  c’eft  pouf 
la  rondeur^  &  non  pas  pour  la  couleùr  ,  puifque  les  grains  de  Coriandre  ne 
font  pas  blancs  t  c’eft  pourquoi  le  Scholiafte  Samaritain  au  lieu  de  dire  com¬ 
me  des  grains  de  Coriandre  ^  met  comme  des  grains  de  Ris. 

Enfin  on  dit  d’ordinaire  que  la  Manne  avoit  le  goût  tel  que  fouhaitoit 
ccluy  qui  en  mangeoit  ;  &  on  fonde  cette  opinion  fur  le  ’Verfet  zt.  Chapitre 
16.  de  la  Sageffe  où  il  eft  dit  qu’elle  s’accommodoit  à  la  volonté  de  chacun  : 
ce  qui  pourroit  fignifier  feulement  que  quoique  le  goût  fbit  ordinairement 
fort  different  dans"  chacun  des  hommes  ,  chaque  Juif  la  trouvoit  cependant 
au  fien.  Car  fi  la  Manne  avoit  pu  avoir  le  goût  d  une  caille  quand  les  Juifs 
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1  auroient  voulu  ,  pourquoy  s’en  feroient  -  ils  dégoûtez  ?  Ils  ne  fe  feroient 
pas  plaints  à  Moyfe  du  long  ufage  de  cette  nourriture ,  comme  ils  firent  aux 
Nombres  Chapitre  zi.  Et  il  eft  remarquable  que  Saint  Augüftin  qui  a  enfei- 
gne'  abfolument  dans  fon  Epître  ns.  Chapitre  8.  que  la  Manne  avoir  cette 
propriété  que  tous  les  Juifs  y  trouvoient  le  goût  de  ce  qu’ils  fouhaitoient 
manger ,  corrige  cette  proportion  dans  le  fécond  Livre  de  Tes  Retraébations 
Chapitre  zi.  &  dit  qu’il  n’y  avoir  que  les  Juftes  d’entre  les  Hebreux  qui  y 
trouvaffent  ce  goût  different  félon  leur  gré.  Mais  cette  fécondé  penfée  de 
Saint  Auguftin  ne  fcmble  pas  s’accorder  parfaitement  avec  les  paroles  de 
Saint  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens  Chapitre  10.  qui  dit  que  tous  les 
Iff aëlites  ont  mangé  la  mefmc  viande  ainfî  fiippofé  qu’il  foit  vrai  que  la 
Manne  fût  fiifccptible  de  tous  ces  differens  goûts  ,  il  faudroit  dire ,  comme 
quelques-uns  l’expliquent,  que  cela  venoit  de  la  differente  maniéré  de  l’ap¬ 
prêter  ,  ôc  du  foin  &  de  l’application  differente  qu’on  apportoit  à  la  préparer. 


chapitre  II. 


De  la  Manne. 


CE  que  nous  appelions  &  vendons  fous  le  nom  de  Manne  eft  une  li¬ 
queur  blanche  &  cryftaline  qui  découle  fans  inèifion  &  par  incifîon  que 
l’on  fait  aux  frefhes  tant  fauvages  que  domeftiques  ,  que  les  Italiens  appellent 
Fraxini.^  Orni ^  qui  croiffent  en  quantité  dans  la  Calabre ,  dans  la  Sicile, 
mais  principalement  à  Galliopoli ,  au  Mont  Saint  Ange  &  à  l’atoflc  ,  d’où  pref 
que  toute  la  Manne  que  nous  vendons  nous  eft  apportée.  • 

Nous  vendons  plufieurs  fortes  de  Mannes  fous  le  nom  de  Manne  de  Cala- 
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brc .  La  première  &  la  meilleure  eft  la  Manne  du  Mont  Saint- Ange  mais  ce  qu  il 
y  a  de  Êcheux ,  c  eft  qu  elle  efl  ordinairement  grafTe  ,  ainfr  de  peu  de  demande 
par  ceux  qui  n  y  ont  pas  grande  connoifîànce. 

La  fécondé  eft  la  Manne  de  Sicile,  qui  eft  ordinairement  blanche  ,  féche  & 
larmeufe ,  mais  fort  iujette  a  être  remplie  de  figues  ou  marons. 

La  troifiémc  &  la  pire  eft  la  Manne  de  la  Tolfe ,  qui  eft  cette  Manne  que  nous 
appelions  mal  à  propos  Manne  de  Briançon  qui  eft  fe'clie  d’un  blanc  matte ,  ter¬ 
ne  &  fort  fujette  a  être  remplie  de  menu  ;  voilà  en  un  mot  tous  les  genres  de 
Manne  que  nous  vendons  ,  &  ce  qui  fe  voient  ordinairement  en  France  &  à  Paris, 
qui  fera  que  l’on  doit  être  defabusée  de  croire  tous  les  contes  à  plaifir  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  faits  touchant  l’origine  delà  Manne  &  des  lieux  qu’ils 
nous  difent  qu  elle  vient  -,  puifque  c’eft  une  choie  afsûree,  que  toutes  les  Mannes 
que  nous  debitons,viennent  des  endroits  ci  deftùs  .A  l’égard  des  diverlès  figures  qui 
le  rencontrent  dans  les  Mannes  que  nous  débitons  j  je  dirai  que  celle  qui  eft  la 
plus  eftime'e ,  eft  la  Manne  en  larmes ,  tant  à  caulè  qu’elle  eft  plus  blanche ,  ainfî 
plus  agréable  au  goût,  moins  fale  âc  auftî  plus  de  vente ,  ôc  comme  il  fe  rencon¬ 
tre  de  la  Manne  qui  eft  d’une  longeur  ôc  groftèur  extraordinaire.  Cela  a  donné 
occalîoii  à  plulïeurs  de  vouloir  dire  quelle  étoit  fallîfiée ,  ce  que  j’aurois  cru  aufti 
bien  qu’eux ,  fi  je  ne  mettois  éclairci  de  la  vérité. 

On  fera  donc  averti  que  la  Manne  en  larmes  eft  naturelle  &  que  ce  qui  la  rend 
en  fi  grandes ,  grofles  ôc  longues  larmes  qui  s  en  rencontre  quelquefois ,  c’eft  que 
les  habitans  des  lieu»  après  avoir  incisé  le  tronc  ou  les  groffes  branches  des  Frefi 
nés ,  ils  y  fourrent  dedans  des  chalumeaux  de  paille,  ou  brins  de  bois  cette  li¬ 
queur  qui  eft  la  Manne  venant  a  découler  fur  cette  paille  ou  bois ,  elle  fe  congelé 
ôc  fe  réduit  en  larmes ,  plus  ou  moins ,  longues ,  ou  groffes ,  fiiivant  la  longeur 
de  la  paille,  ou  bois  &  que  l’arbre  jette  de  liqueur, &  la  chofe  eft  fi  véritable ,  que 
j’ai  dans  mes  mains  une  larme  de  Manne  qui  a  plus  un  demi  pied  de  long  ôc  de  la 
groftèur  du  poignet  d’un  Lnfant ,  qui  eft  fur  un  brin  de  ballet ,  ôc  en  outre  plu^ 
fieurs  petites  larmes  qui  font  fiir  des  petits  chalumeaux  de  paille. 

On  pourra  peut  être  m’objeéler ,  que  c’eft  une  marque  quelle  eft  contrefàite,& 
<^u  elle  a  jette  fur  ce  bois  ou  paille  pour  la  faire  en  larmes  j  mais  la  raifonque  j’aia 
donner,c’eft  que  je  le  fpi  d’une  perfonne  digne  de  foi  ôc  de  plus  c’eft  que  la  cho¬ 
fe  eft  fi  naturelle  ôc  fàifable ,  que  tout  ce  qu’il  y  aura  de  perfbnnes  raifbnna- 
blés  n’en  douteront  nullement ,  ôc  de  plus  c’eft  qu’il  eft  impoffible  de  pouvoir 
faire  d’ aufti  belles  Mannes  que  celles  que  nous  vendons. 

Je  dirai  neanmoins  que  quelques  perfonnes  m’ont  voulu  afsûrer  que  les 
Juifi  de  Ligourne ,  étoient  fi  adroits  a  contre- faire  la  Manne ,  qu’ils  la  rendoient 
prefque  aufti  belle  que  celle  qui  étoit  découlé  naturellement.  Je  pourrois  afsû¬ 
rer  y  avoir  travaillé  ^  mais  elle  eft  pefante ,  Ôc  d’un  blanc  matte  ôc  tout  a  fait 
diftérente  de  celle  que  nous  vendons ,  peut  être  bien  que  cela  vient  de  mon 
ignorance. 

Je  dirai  cependant ,  que  les  Mannes  fe  recueillent  dans  les  Païs  ci-devant 
nommez ,  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  &  Aouft ,  ôc  qu’il  eft  d’une  neceffi- 
té  abfoluë  que  le  temps  foit  beau  ôc  fec  :  car  auftî-toft  qu’il  pleut ,  &  que  le  temps 
eft  humide ,  la  Manne  qui  eft  liquide  en  fortant  de  l’arbre ,  fi  le  Soleil  ne  l’a  con-? 
denfe  aufti-toft ,  elle  tombe  ôc  fe  perd-,  &  cet  inconvénient  qui  arrive  à  la  Manne 
eft.  le  fujet  quelle  eft  plus  ou  moins  chere ,  fuivant  que  les  années  ont  été  feches 
ou  humides.  I 

On  doit  choifir  la  Manne ,  foit  en  grandes ,  ou  petites  larmes,  nouvelles  fe¬ 
ches  ,  legeres ,  d’un  blanc  tant  foit  peu  rougeâtre ,  d’un  goût  agréable ,  la  moins 
remplie  de  menu,  de  figues  ôc  marons  qu’il  fe  pourra,laquellc  étant  rompue,  il  s’y 
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trouve  une  maniéré  de  fyrop ,  qui  eft  la  marque  infaillible  de  là  nouveauté  ;  car 
aufli  toft  qu  elle  commence  à  vieillir ,  ce  fyrop  fe  defleche ,  &  laiflè  une  cejneavi- 
té ,  dans  laquelle  il  fe  rencontre  de  petites  éguilles ,  comme  fi  elle  avoit  été  fubli- 
mce,&:  rejetter ,  tant  qu’il  fera  polTiblCjCes  Mannes  fales  &  vilaines,  parce  que  ce 
n  eft  que  de  vieilles  Mannes,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  le  plus  fouvent  quan¬ 
tité  de  drogues  incapables  d’entrer  dans  le  corps  humain  j  ôc  ceux  qui  en  vou¬ 
dront  faire  lexperiencc ,  ils  n’auront  qu’à  en  fondre ,  &  verront  fi  ce  que  je  dis 
n’eft  pas  véritable.  C’eft  une  erreur  qui  eft  neanmoins  aftez  établie  que  cette 
r  Manne  eft  la  plus  purgative  j  ils  ont  raifon ,  fi  la  Manne  en  vieilliftànt  de  étant 
remplie  de  faletez  acquiert  une  qualité  purgative  :  mais  je  croi  qu  ils  le  trom¬ 
pent  ,  &  qu’il  n  y  a  que  ceux  qui  en  font  chargez ,  qui  pour  la  mieux  vendre  fe 
fervent  de  ce  faux  pretexte.  C’eft  apparemment  ce  qui  a  donné  fujet  à  ceux  par 
les  mains  de  qui  elles  paffent ,  en  exceptant  neanmoins  les  honnêtes  Marchands, 
de  mélanger  dans  la  Manne  larmeufe& nouvelle,  quantité  de  Manne  grafte& 
vi.bine ,  ôc  de  Manne  menue ,  tant  pour  faire  meilleur  marché ,  que  pour  y  faire 
plus  de  profit  ;  ce  qui  doit  donner  occafion  à  ceux  qui  en  font  gros  négoce  de  la 
tirer  de  Ligourne ,  d’où  elle  eft  apportée  tous  les  ans  dans  des  caiftès  ou  ton¬ 
neaux  ,  fuivant  que  la  récolté  en  eft  grande ,  (bit  par  les  Galcrcs  du  Grand  Duc 
de  Tofeane ,  ou  autres  commoditez ,  ou  de  la  faire  venir  de  Marfeille  &  de  l’a¬ 
cheter  des  gens  incapables  de  la  frauder  -,  car  c’eft  une  chofe  certaine  que  plus 
la  Manne  paftè  par  de  differentes  mains ,  principalement  par  celles  de  certaines 
gens  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer  ,  plus  elle  eft  furcharg^e  de  Manne  com¬ 
mune  ou  de  marons  :  ce  qui  altéré  beaucoup  fa  qualité ,  ôc  ce  qui  caufe  un  gros 
déchet. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  de  la  Manne ,  il  eft  fi  connu ,  &  tant  d’ Auteurs  en  font 
mention ,  qu’il  eft  prefque  inutile  que  je  m’y  arrête  :  je  dirai  neanmoins  que  c’eft 
un  des  plus  grands  êe  des  plus  doux  purgatifs  que  nous  aïons ,  ôc  duquel  on  fe 
peut  fervir  avec  plus  de  fureté. 

On  tire  par  la  diftilation de  la  Manne,  un  efprit  acide  qui  eft  fort  propre  aux 
«ufpiH?  maladies  de  poitrine.  On  en  peut  tirer  aufti  par  le  moïen  d’une  cornue  une  eau 
'“Manne  fpîntueufe,  qui  contiendra  tout  ce  que  la  Manne  a  de  meilleur  :  cette  eau  fpi- 
ritueufe  eft  un  grand  fudorifique  ôc  fpecifique  contre  toutes  fortes  de  fièvres  in¬ 
termittentes. 

Quelques  perfônnes  m’ont  voulu  dire  ôc  aftùrer,  que  l’on  droit  de  la  Manne 
un  diffolvant  capable  de  diffoudre  l’or  j  c’eft  ce  que  je  ne  puis  pas  certifier,  pour 
ne  l’avoir  pas  expérimenté. 


CHAPITREIII. 

Manne  de  Briançon. 

"W  A  Manne  de  Briançon  eft  une  Manne  blanche  &  féche,  tout  a'  fait  fem- 

Jl _ ^blable  àla  Manne  de  la  Tolfle,  mais  comme  cette  Manne  n’eft  d’aucun 

ùfage ,  &  que  nous  n’en  vendons  point  j  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien: 
cette  Manne  découle  des  groffes  branches  de  Meleffes  ou  Larix  :  c’eft  pourquoi 
elle  eft  appellée  des  Latins  Manno,  laricaa ,  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  haut 
Dauphiné ,  principalement  autour  de  Briançon  ,  d’où  eft  venu  fon  fùrnom. 

‘  Outre  la  Manne  de  Briançon ,  il  y  a  encore  d’autres  fortes  de  Manne  :  la  plus 
rare  ôc  la  plus  eftimée  eft  la  Manne  Mafticine  du  Levant  ou  de  Syrie  -,  c’eft  une 
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Manne  qui  approche  en  couleur  à  celle  de  Calabre  ,  &  qui  eft  par  grains  comme 
le  Maftic  ,d’où  eft  venu  fon  furnom  ;  elle  découle  des  Cedres  du  Mont  Liban, 
ainfi  que  je  lay  marqué  au  Chapitre  du  Cedre. 

Cette  Manne  eft  fort  rare  en  Prance  :  j’en  ay  environ  trois  onces,  que  l’on 
ma  aflùré  être  véritable ,  qui  eft  de  la  couleur  &  figure  cy-defius ,  d’un  goût  de 
raifine  amere  &  aflèz  defagrcablcj  ce  qui  n  a  pas  de  rapport  à  ce  qu’en  a  écrit 
Fufehius ,  qui  dit  que  les  Pa’ifans  du  Mont  Liban  la  mangent  :  cette  diverfité 
de  goût  provient  peut-être  de  fa  vielle ftè ,  ou  d’avoir  changé  de  climat. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Manne  -,  comme  celle  d’Afrique  ,  dont  les  Afri¬ 
cains  lé  fervent  au  lieu  de  fiicrc  &  de  miel. 

Les  Mexiquains  ont  de  la  Manne  qu’ils  mangent,  comme  nous  faifonsicy  le 
fromage. 

Il  y  en  a  en  Perle  qui  eft  en  gros  marons;  mais  comme  toutes  ces  fortes  de 
Manne  ne  viennent  pas  jufques  à  nous,  c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  dirai  rien. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Manne  liquide. 

La  Manne  liquide  ou  Tereniabin ,  eft  une  Manne  liquide  blanche,  &  gluan¬ 
te  ,  femblable  à  du  miel  blanc  :  elle  le  trouve  fur  certaines  plantes  garnies 
de  feuilles  d’un  vert  blanchâtre ,  de  la  grïindeur  de  celle  de  la  Traînaflè ,  &  d’épi¬ 
nes  rougeâtres, auftî- bien  que  les  fleurs  d’où  fortent  des goulTcs  femblables  à 
celle  du  Bagnaudier,  qui  croiflTenten  quantité  dans  laPerfe  autour  d’Alep  &  du 
Grand  Caire ,  où  elle  eft  apportée  les  jours  de  Marché  par  potées ,  où  elle  eft  ven¬ 
due  aux  Habitans  du  Caire ,  qui  s’en  fervent ,  comme  nous  failbns  ici  de  la  Man¬ 
ne  de  Calabre. 

Cette  liqueur  eft  aufli  fort  rare  en  France.  En  1685.  un  de  mes  amis  qui 
avoir  été  en  Turquie  m’en  fit  prelènt  d’environ  quatre  onces  ,  que  je  garde 
encore,  qui  étoit  lorfqu’il  mêla  donna  de  la  qualicécy-deftùs  j  mais^ommele 
temps  corromp  tout,  là  couleur  s’eft  changée  en  grilè ,  &  il  s’eft  fait  un  fyrop  dcll 
fus  d’une  tres-bonne  confrftance ,  d’un  brun  rougeâtre  ,  &  ce  que  je  trouve  de 
plus  remarquable,  c’eft  que  fon  goût  doux,liicré  &  agréable ,  ne  s’eft  point  chan¬ 
gé  en  aigre. 

Il  le  trouve  encore  dans  l’Afie  majeure  fur  plufieurs  arbres  femblables  au  chê¬ 
ne  une  Manne  liquide ,  principalement  autour  d’Ormus  ,  où  elle  eft  apportée 
dans  la  ville  dans  des  peaux  de  bouc  ,  où  il  s’en  fait  un  fi  gros  négoce  dans  les  In¬ 
des  ,  qu’il  s’en  tranfporte  jufqu’à  Goa. 

Cette  Manne  eft  de  la  même  figure  &  couleur  que  la  precedente ,  excepté 
quelle  ne  le  garde  pas  fi  long  temps. 

Je  croi  m’être  aflèz  expliqué  lîir  les  Mannes  naturelles  &  lùr  celle  qui 
fort  des  arbres ,  &  on  fera  delàbufé  de  croire  que  les  Mannes  que  nous  vendons 
tombent  du  Ciel ,  &  au  lieu  d’être  appelle'  miel  de  l’air ,  on  la  doit  appeller  Gom¬ 
me  de  frefne  ou  du  nom  des  autres  arbres  qui  les  portent  ^  &  ce  qu’il  y  a  en¬ 
core  de  probable,  c’eft  que  la  Manne  celefte  fe  liquéfié  au  Soleil ,  comme  j’ay 
déjà  dit  ,  qui  eft  le  contraire  de  celle  que  nous  vendons  ,  qui  fe  féche  &  lè 
durcit. 
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La  Gommc-gütte  ou  Guttc-gambc ,  Gamboide,  Gamandrc ,  Gutte-gcmou, 
Gutte-gommc  ou  Gomme  du  Pérou ,  ell  une  Gomme  qui  découle  du  tronc 
plante  rampante  d’une  nature  afïèz  particulière ,  en  ce  quelle  n  a  ni  feuil¬ 
les  ni  fleurs ,  ni  fruits  :  &  ce  nVfl:  qu’un  nombre  de  branches  épineufes  qui  for- 
tent  les  unes  des  autres ,  dont  la  figure  eftreprcfcntée  cy-defTus. 

Les  Siamois  &  Cochinchinois  incifrnt  le  gros  tronc  de  la  plante  ,  d’où  il  en 
fort  un  fuc  d’une  confiftance  moyenne ,  qui  apres  l’avoir  laiffé  quelque  temps  à 
l’air  il  s’épaiflît  &  jaunit  ,&  enfuite  ces  peuples  le  roùlent  comme  de  la  pâte.&  le 
mettent  par  morceaux  ou  turban  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons.  Ce  font 
les  Paifans  d’autour  à'Odia  ou  India  ,  ville  capitale  de  Siam ,  qui  l’apportent 
vendre  dans  la  ville ,  comme  nos  paifans  nous  apportent  du  beurre  ou  autres 
denrées  :  &  ce  que  j’avance  m’a  été  dit  par  un  Interprété  des  Siamois ,  de  qui 
j’en  acheté  une  allez  grande  quantité. 

.  Quoi  qu’il  en  foit  on  la  choifira  féche  ,  haute  en  couleur ,  en  turban  ou  en 
maflè  ou  fauciflbns  ,  la  figure  ne  fàifànt  rien  à  la  chofe ,  pouryeu  quelle  foit  de 
la  qualité  cy-deflus,  &  qu’étant  cafleenc  foit  pointgraveleufe,à  quoy  elle  efl 
fort  fùjette ,  comme  aufli  à  y  trouver  une  Gomme  rouge,  claire  &  tranlparcnte, 
tout-à-faitfemblable  à  de  tres-bcl  aloës  cicotrin,  qui  avec  toute  fa  beauté  en  em¬ 
pêche  la  vente,  tant  à  caufe  de  fa  grande  différence ,  que  parce  quelle  ne  fait  pas 
une  fl  belle  couleur  jaune. 
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Elle  cft  quelque  peu  ufitee  dans  la  Medecine  ,  en  ce  que  c’eft  un  fort  purgatif^ 
duquel  on  ne  fe  doit  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions,  &  par  l’avis  d’habiles 
gens.  Ce  qui  n’a  gueres  de  rapport  avec  ce  quen  dit  Monfieur  deMcfve, 
qui  marque  que  1  on  en  peut  prendre  du  depuis  quatre  dragmes  jufqu’à  fept  : 
grofTe  erreur,  puifqu’il  n’y  va  que  de  la  vie. 

On  s  en  Ært  dans  la  Mignature  pour  peindre  en  jaune ,  &  eftant  broyee  avec 
de  1  inde ,  on  en  fait  un  tres-bcau  vert  d’herbe ,  qui  fèrt  prefentement  au  lieu  de  vert 
de  ve/ïîe. 


CHAPITRE  V^i. 

De  la  Gomme  Arabique. 


Ta  Gomme  Arabique,  Thebaïque,  Sarracene ,  de  Babylone  ou  Achantine  j 
J  ou  d’Acatia  d’Egypte,  qui  eitle  nom  des  arbres  qui  la  portent,  eft  une 
Gomme  blanchâtre  en  petites  larmes ,  qui  découle  de  plufieurs  petits  arbres  fort 
epineux,  dont  les  feuilles  fontfi  petites  qu’à  peine  les  pourroit-on  compter  ,  qui 
fe  trouvent  en  quantité  dans  l’Arabie  heureufe  ,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom.  Cette 
Gomme  nous  eft  apportée  en  France  par  la  voyc  de  Marleille. 

Depuis  qu’on  nous  en  apporte  du  Senega ,  la  véritable  Gomme  Arabique 
eft:  devenue  fi  rare  à  Paris ,  qu’il  ne  s’y  en  trouve  prefque  plus. 

On  la  choifîra  blanche ,  claire ,  tranfparente ,  &  la  plus  féche  &  plus  en  lar¬ 
mes  qu’il  fera  poflible ,  principalement  pour  la  Theriaque ,  qui  eft:  fon  principal 
ulage  :  on  employé  cette  Gomme  avec  heureux  fùccés  pour  plufieurs  maladies  du . 
poulmon,&  pour  adoucir  l’âpreté  de  la  toux:  c’efl:  pourquoi  plufieurs  per- 
fonnes  en  font  la  baze  de  leur  Suc.  de  reglifïè ,  fur  tout  à  Blois ,  quoique  mal¬ 
à-propos  ^  non  pas  pour  fà méchante  qualité,  mais  parce  qu’ils  retirent  beau¬ 
coup  d’argent  d’une  drogue  qui  ne  leur  coûte  pas  grande  chofe  5  &  encore  au 
lieu  d’employer  la  Gomme  Arabique ,  ils  fc  fervent  de  celle  du  Senega. 


/  /.  ?anïe. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  Gomme  Turique. 

La  Gomme  Turique  om  Turis  neft  autre  chofequede  la  véritable  Gom¬ 
me  Arabique ,  tombée  des  arbres  en  temps  de  pluye ,  qui  eftant  ramaflee , 
ell  mile  dans  des  efeaphas,  laquelle  eft  apportée  à  Marfcille  joù  il  s  en  rencontre 
des  malTes  feules ,  qui  péfent  quelquefois  plus  de  cinq  cens:  ce  qui  ne  provient, 
que  d’avoir  efté  enfermée  &  preiTée  dans  les  Bâtimens  qui  l’apportent. 

On  la  choibra  féche ,  nette,  claire  &  tranlparentc,  la  plus  chargée  de  blanche 
qu’il  fera  polTible. 

Cette  Gomme  eft  fort  en  ufàge  à  Lyon  chez  les  Teinturiers  en  fbye. 


CHAPITRE  VI  IL 

De  la  Gomme  vermiculeè. 

La  Gomme  vermiculée  eft  de  la  Gomme  Arabique  ou  du  Senega ,  qui  en 
tombant  de  l’arbre  le  tortille  &  refte  en  figure  d’un  vcrmiftèau,  d’où  eft  venu 
fon  nom. 

On  la  choifira  blanche ,  claire  &  tranfparente ,  en  petits  vefmifteaux,  féche  & 
véritable  Arabique,  principalement  pour  la  Thériaque,  qui  eft  fon  principal 
ufage. 

Je  dirai  en  paffantque  cette  figure  vermiculée  n  eft  qu’une  pure  momeric ,' 
en  ce  qu’eftant  de  la  couleur  cy-dclTus,  elle  pourra  eftre  emploïée  par  tout, 
où  elle  fera  requife. 


CHAPITREIX. 

De  la  Gomme  d Angleterre. 

La  Gomme  d’Angleterre  eft  la  Gomme  blanche  d’Arabie  ou  du  Senega , 
fondue  dans  un  peu  d’eau,  &  réduite  en  manière  de  pâte,  après  l’avoir 
étendue  fur  une  pierre  grailfée  d’un  peu  d’huile ,  de  l’épaifteur  que  l’on  voudra^ 
&  après  l’avoir  laifté  un  peu  defTécher, c’eft  à  dire, d’une  confiftance  approf 
chante  de  la  colle  de  Flandres  ,  alors  on  la  coupera  de  telle  figure  que  l’on 
fouhaitera  ,&  eftant  coupée,  on  la  laiftera  fécher. 

Cette  Gomme  fert  à  frifer  les  cheveux, c’eft  pourquoi  on  l’appelle  Gomme 
•à  frifer  &  d’Angleterre  ,  parce  que  ce  font  les  Anglois  qui  ont  fait  la 
première. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Gomme  du  Senega, 

La  Gomme  du  Senega ,  que  nous  appelions  vulgairement  Gomme  Arabi¬ 
que,  Ôc  qui  fe  vend  aujourd’hui  dans  nos  Boutiques,  eft  une  Gomme  qui 
découlé  du  tronc  &  des  groflès  branches  de  plufieurs  arbres,  garnies  d’épines  & 
de  feuilles  fort  petites  ôc  toujours  vertes ,  &  de  fleurs  blanches  d’où  forcent  des 
fruits  ronds  &  jaunes  fcmblables  à  nos  figues ,  ces  arbres  croiflènt  en  quantité 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Afrique,  mais  principalement  du  côte' de  la  Guinée 
&  du  Brefil,  d’où  cette  Gomme  nous  efl  apportée  au  Senega  par  les  Nègres  ou  les 
Blancs  qui  viennent  des  montagnes,  &  qui  l’apportent  fiir  leurs  dos  ou  fur  leurs 
Chameaux  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  Palmier,  ou  dans  des  cuirs  de  bœuf 
à  ceux  qui  font  établis  au  Senega  de  la  part  de  Mefîîeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  de  France ,  qui  l’envoyent  en  vracq  dans  plufieurs  de  nos 
ports ,  comme  Nantes,  Rouen,  &  autres  endroits  d’où  nous  la  tirons. 

On  choifira  cette  Gomme  en  forte ,  c’eft-à-dire,  quelle  n’ait  point  ellé tryée : 
la  plus  féche  ôc  blanche  qu’il  fera  poflible. 

Cette  marchandife  a  tous  fes  ufagcs  fi  connus,  qu’il  eft  inutile  d’en  parler. 

Le  fujet  pour  lequel  il  ne  s’en  trouve  plus  guéres  de  bfanche  dans  celle  qu’on 
nous  apporte ,  c’ell  que  les  Sauvages4a  gardent  pour  la  manger. 

descrivtio jsr  de  d établisse ateiet 

que  Meffieurs  de  la  Compagnie  de  France  ont  au  Senega, 
qui  ma  kè  donnée  par  Monfîeur  Chambonneau,  Gouver^ 
neur pour  ladite  Compagnie  au  Senega ,  au  fujet  de  la 
Gomme  qüon  nous  en  apporte. 

Le  Senega  eft  l’habitation  de  la  Compagnie  Roïale  d’Afrique ,  diftant  du 
Cap.  Vert  de  trente  lieués  ;  la  riviere  lé  nomme  Niger  \  trois  lieues  dans  fon 
embouchure  eft  la  Fortereffe  de  l’ifle  S.  Loüis ,  Magazin  general  de  la  Compa¬ 
gnie,  où  elle  traitte ,  ôc  d’où  elle  envoie  des  barques  fur  ledit  Niger  jufqu’à  trois 
cens  lieues  L’on  pourroit  monter  plus  haut  fans  un  rocher  qui  borne  ôc  traverfe 
toute  la  riviere:  &  fait  un  fceau  d’eau  que  les  François  n’ont  connu  qu’en  1686. 
que  Monfieur  Chambonneau  en  fit  la  découverte  en  perfonne.  il  commença 
en  ladite  année  à  partir  au  commencement  de  Juillet,  que  les  eaux  commencent 
à  groflir,  ôc  la  riviere  bien  navigable,  traverfà  le  Roïaume  de  Bracque,  autrement 
appellé  Hoiialle  ,  où  il  vifita  le  Defért,  qui  eft  une  grande  place  deférte  &  in¬ 
culte,  qui  eft  à  trente  lieues  de  l’habitation,  où  fe  fait  la  Traitte  des  Gommes  avec 
les  Maures  de  la  Côte  de  Barbarie, où  elle  eft  apportée  fur  des  chameaux  ou  fur  des 
bœufs  porteurs.  De  là  le  fieur  Chambonneau  traverfa  ce  Roïaume  de  Bracque, 
qui  eft  à  quarante  lieues  de  l’habitation,  ôc  finit  au  Village  d’Angane.  Il  entra 
au  Roïaume  de  Foudre,  dont  le  Roi  fe  nomme  Sirati:  ce  Roïaume  eft  fi  long, 
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qu  il  contient  èien  deux  cens  lieues ,  &  jamais  n  a  efte  pafTe  que  par  ledit  Cham- 
bonneau,  qui  J  a  pafle  malgré  ce  Roi  en  i69o.  ou  il  entra  malgré  les  peurs,  les  ' 
maux,  &  la  défenie  des  vivres  qu’il  fit  à  tous  les  Nègres  qui  éroient  à  le  mon¬ 
ter  -,  traver/a  for»  pais,  ôc  entra  dans  leRoïaume  de  Galand,dont  le  Roi  s’appelle 
Toucamache  qui  le  reçut  bien  ;  ce  qui  a  fait  qu^il  lui  a  envoie  dés  barques  de 
que  le  commerce  eft  établi  dans  Ton  pais.  * 

Le  Roiaume  de  Bracque  donne  les  cuirs,  &  la  Gomme  qui  vient  de  Barbarie, 
de  qui  elf  apportée  par  les  Maures  ;  mais  donne  peu  de  morfil  ou  d’ivoire,  &  d’cll 
claves.  Celui  de  Foudre  donne  aufli  des  Cuirs  &  de  la  Gomme,  beaucoup  d’ivoire 
&  de  tabac,  paines  ou  ouvrages  de  cotton  j  mais  Meflieurs  de  la  Compagnie  ne 
traittént  pas.  ^  ° 

Le  Roiaume  de  Galand  où  eft  le  Sceau  du  rocher,  &  voifin  du  Roiaume  de  Tom- 
but,  rraitte  quantité  d’efclaves,  d’ivoire  &  d’or  en  Aurillet,  c’eft  à-dire  ouvragé, 
qui  eft  tout  ce  que  Meftîeurs  de  la  Compagnie  de  France  tirent  du  Seneo-a. 

De  CoréouCap-Verr,  où  la  Compagnie  a  une  Fofterefle  ,  elle  rire  les  mê¬ 
mes  chofes ,  excepté  la  Gomme  ;  mais  auftî  elle  a  de  plus  la  Cire,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  rernplie  de  terre  qui  y  eft  mift  par  les  Nègres  :  c  eft  pourquoi  elle  cil  fon¬ 
due  dans  1  habitation  avant  que  de  l’apporter  en  France. 


CHAPITRE  XL 

De  la  Gomme  dè  P  aïs. 


T  A  Gomme  de  Pais  eft  celle  que  nos  païfans  nous  apportent  à  Paris,  qu’ils 
«■— ^recueillent  fur  plufieurs  Arbres  fruitiers ,  comme  Pruniers ,  Cerifiers  & 
autres.  “  “  j 


On  la  choifira  bien  feche,  étant  fort  fujette  à  cftre  apportée  mollaiTe,  &  le  plus 
fouvent  toute  en  mafTe  j  &  la  plus  de  blanche  qu’il  fera  pollîble.  ^ 

Son  ufage  eft  pour  les  Chapeliers,  &  autres. 
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chapitre  XII, 

De  la  Gomme  Adraoan. 

c> 


La  Gomme  Tragagant,  que  rioüs  appelions  ordinairement  Adragan ,  cft  une 
gomme  blanche  tortillée,  &  faite  en  maniéré  de  petits  vers. 

Larbrifïèau  qui  la  rapporte  eft  petit ,  épineux  ,  garni  de  fciiilles  fort  petites 
d’un  vert  blanchâtre,  que  les  Marfeillois  appellent  Éiirbe  de  Renard,  o\x  lUme  de 
"Roue.  '* 

Cette  Gomme  découle  par  incifîon  du  tronc  &:  des  grofïès  racines  de  ces  petits 
arbriffeaux  qui  croifTent  en  quahtité  dans  la  Sirie,  principalement  autour  d’Alep  j 
c  eft  pour  ce  fujet  qu’on  trouve  toujours  parmi  cette  Gomme  des  noix  de  galle 
&  melme  du  maftic.  ° 

On  la  choifira  en  forte  -,  c  eft-à-dirc  que  la  plus  blanche  n’ait  point  été  ôtée, 
en  ce  que  le  plus  fouvent  on  en  fait  de  trois  fortes  j  fçavoir  celle  qui  eft  en  petits 
brins  longs  qui  cft  la  plus  belle.  La  fécondé,  eft  celle  qui  eft  d’un  blanc  gris.  La 
troilieme  eft  rougeâtre  ou  noirâtre,  &  pleine  d’ordures ,  à  quoi  elle  eft  fort  fujette^ 
&  faireen  forte  de  l’avoir  ou  de  la  tirer  de  Marfeille  ou  d’Angleterre  :  la  plus  blan^ 
che  &  la  moins  chargée  de  faleté  &  de  rougeâtre  qu  il  fera  poflible. 

Lulâge  de  cette  Gomme ,  principalement  la  blanche,  eft  fort  ufitée  par  quan¬ 
tité  d  ouvriers  qui  s  en  forvènt.  A I  égard  de  la  noire ,  il  n’y  a  guère  que  les  Peau*- 
ciers  qui  la  mettent  en  ufage, 
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f:  H  A  P  I  T  R  E  XI  I. 

Bu  Camphré. 


Le  Camphre  cft  une  gomme  réfine  fort  combufliblc ,  &  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante  ,  facile  à  le  iflîper  à  l’air  (  à  caufe  d’un  fouphre  &  d’un  (èl  volatil 
dont  il  eft  compofé  )  qui  découle  du  tronc  &  des  groflès  branches  de  plufieurs 
grands  arbres  ayant  les  feüilles  femblablcs  à  l’eftampe  ci-deflus,dont  l’original  ell 
dans  mes  mains ,  qui  m’a  été  donné  par  M‘  de  Tournefbrr ,  ces  arbres  croifiènt 
en  quantité  dans  l’Ifie  de  Burneo,  &  autres  endroits  de  l’Afie  ,  &  même  dans 
la  chine. 

Les  habitans  des  lieux  où  croifiènt  ces  arbres ,  incifent  les  troncs ,  d’où  il  en 
fort  une  gomme  blanche ,  qui  le  trouve  au  pied  de  l’arbre  en  petits  pains ,  &  qui 
eft  envoyée  en  Hollande  pour  y  eftre  rafinée ,  comme  il  fc  verra  ci-aprés. 

Cette  Gomme,  comme  elle  vient  de  l’arbre  ,  &  de  la  maniéré  qu’elle  vient  du 
pays ,  eft  appelle  Camphre  Brute,  lequel  pour  eftre  de  la  qualité  rcquife,  doit  eftre  ‘ 
en  morceaux  friable ,  &  eftant  égrainé  qu’il  foit  comme  du  Tel  blanc  de  l’odeur 
cy-defiùs ,  le  plus  fec  &  le  moins  laie  qu’il  fera  poflible. 

Il  fe  rencontre  bien  fouvent  à  Roüen ,  &  mefme  à  Paris ,  du  Camphre  Brute , 
d’où  on  l’envoye  en  Hollande  pour  y  eftre  rafiné,  à  caufe  que  l’on  ne  s'eft  jamais 
émancipé  d’y  vouloir  travailler ,  foit  faute  de  connoifiànce ,  ou  pour  ne  s’en 
eftre  pas  voulu  donner  la  peine ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  grande.  Je  ne  fçai  pas  à 
quoy  ont  penfé  tous  nos  Chimiftes ,  de  n’avoir  jamais  inféré  dans  leurs  Livres  la 
maniéré  dont  on  rafîne  Je  Camphre  j  apparamment  qu’ils  n’en  ont  rien  fçu ,  ou 
qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu  dire  :  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  s’ils  en 
avoient  fçu quelque chofe ,  ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  faire  part  au  public, 
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&  ne  luy  auroient  point  fait  connoiftre  qu il  découle  de  larbrc  tel  que  nous  le 
vendons  ;  ce  qui  cft  bien  éloigné  de  la  raifon ,  puifque  le  Camphre  brute  tel  qu  il 
lort  de  larbrc,  ell  par  morceaux  de  didèrentes  grofleurs,  tout  à  fait  femblables  à 
du  lèl  blanc ,  bien  vilain  :  &  celuy  que  nous  vendons  efl  en  pains  faits  en  couver¬ 
cles  dc^  pot,  blanc,  clair  &  tranfparent  ^  ce  qui  fait  aflèz  connoître  cju’il  a  efté 
travaille ,  &  qu  il  n  eft  pas  tel  qu  il  fort  de  l’arbre.  Et  de  plus ,  c’ell:  que  j’en  ai 
de  Brute-,  &  d  autre  que  j  ai  rafiné,  &  même  je  fuis  preft  de  faire  voir  la  vérité  de 
la  choie  a  ceux  qui  le  voudront  fçavoir  -,  6c  afin  que  l’on  loit  certain  de  ce  que  je 
dis ,  j  ai  bien  voulu  donner  icy  au  public  la  maniéré  de  lerafiner,  qui  ne  m  a  ja¬ 
mais  efté  dite  de  perfonnc ,  mais  que  j’ai  trouvée  en  travaillant. 

On  rafine  ou  purifie  le  Camphre  Brute  en  le  mettant  dans  des  matras ,  ou  au¬ 
tres  vaifleaux  ftib’imatoircs ,  après  l’avoir  con cafte,  ôc  après  avoir  rempli  la  moitié 
du  vaifteau  de  cette  poudre ,  on  bouchera  fegercment  le  vaifteau  :  on  le  mettra 
enfuite  fur  un  petit  feu,  d’abord  le  plus  fubcil  du  Camphre  s’élèvera  &  s’attachera 
au  haut  du  vaifteau  j  ôc  lors  que  toute  la  fublimacion  en  fera  faite ,  on  le  trouvera 
beau ,  blanc,  tran/parent,  &  épais  fuivant  la  quantité  du  Camphre  Brute  que  l’on 
aura  employé.  Après  la  lublimation  on  trouvera  au  fond  du  vaifteau  une  tefte 
morte  &  de  nulle  valeur.  Il  fe  trouvera  attaché  au  Camphre  rafiné  un  Camphre 
extrêmement  blanc  &  tout  en  petits  grains  ,  qui  eft  apparemment  celuy  qui  n’a 
pû  prendre  corps  comme  l’autre.  Ainli  comme  le  Camphre  Brute  nous  eft  aftèz 
commun ,  il  ne  (era  plus  neceftàire  de  paftèr  ablblument  par  les  mains  des  Holan- 
dois ,  aufquels  l’on  ne  fera  plus  obligé  d’avoir  recours ,  fi  nous  voulons  avoir  de 
Camphre  rafine ,  tant  pour  1  ulage  de  la  Medecine ,  que  pour  divers  ouvriers  qui 
•s’en  fervent,  comme  pourfiire  des  Feux  d’artifices,  ou  autres  ouvrages  où  il  eft: 
requis.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ce  qu’un  de  mes  amis  m'a  afluré  touchant 
la  purification  du  Camphre;  que  les  Holandois  en  leur  donnant  vingt  cinq  francs, 
ils  vous  donnent  cent  livres  de  Camphre  rafiné  peur  cent  livres  de  Brute  que 
l’on  leur  adonné  Pour  mon  particulier,  j’avoue  que  je  ne  fçai  pas  comme  ils 
peuvent  faire  ,  ôc  quelque  diligence  que  j’aye  faite,  je  ne  l’ai  pû  fçavoir. 

Quoy  qu’il  en  foit,  je  dirai  que  l’on  doit  choifîr  le  Camphre  le  plus  blanc ,  le 
plus  clair  ,  le  moins  taché  ôc  briië  que  faire  le  pourra  ;  quoi  que  quand  c’eft  pour 
l’emploi ,  les  petits  morceaux  foient  aufti  beaux  ôc  bons  que  les  gros  ;  ôc  on  fera 
defabufé  de  croire  ce  que  marque  l’Autheur  du  Dictionnaire  Pharmaceuti¬ 
que,  qui  dit  que  l’on  falfifie  le  Camphre  à  cau/é  de  fa  rareté  &  de  là  cherté.  Je 
voudrois  bien  luy  demander  quelles  drogues  Ton  pourroitajoûter  dans  unemar- 
chjndiie  aufti  pure  que  le  Camphre  -,  il  faut  laiftèr  aller  cette  erreur  avec  les  autres: 
elle  n’eft  pas  feule,  puifque  prefque  tous  les  articles  de  fon  Livre ,  c’eft-à  dire  ceux 
qui  traitent  des  Drogues,  lent  fauftès.  On  doit  dire  encore  defabufé  de 
croire  ,  comme  il  le  dit  ,  que  le  Camphre  acquiert  fa  blancheur  après  avoir 
efté  cuit ,  ôc  dépuré  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  Soleil  ou  du  feu.  li  a  rai¬ 
fon  de  dire  qu’il  nous  vient  rarement  de  ce  Camphre  ainfi  rafiné  ,  car  je 
crois  que  ny  luy  ny  tefte  d’homme  n’a  jamais  eu  du  Camphre  cuit  au  feu  ou  au  So¬ 
leil;  non  plus  que  quand  il  dit  que  l’on  connoift  le  Camphre  en  le  mettant  dans 
un  pain  chaud  au  lortir  du  four  ;  que  s’il  rôtie,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  fàlfi- 
fié  ;  mais  s’il  fond  c’eft  qu’il  eft  bon.  A  l’égard  de  la  derniere  épreuve ,  elle  eft  vé¬ 
ritable,  car  plus  il  eft  rafiné,  plus  il  fe  liquifie  :  Ôc  quand  même  il  ne  fe  diflbudroit 
pas  tout_à-fàit,  cela  ne  proviendroit  pas  d’avoir  efté  falfifié  comme  il  le  marque, 
mais  de  n’avoir  pas  efté  aftez  rafiné.  A  l’égard  des  vertus  du  Camphre,  je  n’en 
dirai  rien ,  cet  Autheur  en  ayant  aftèz  traité  ;  à  quoy  je  ne  puis  contredire ,  n’en. 
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Hdic  de  trant  point  dans  le  de'tail  de  vouloir  trouver  à  redire  à  ce  que  je  ne  connois  point, 
laifTant  cela  aux  Médecins,  pour  dire  que  nous  tirons  du  Camphre  par  le  moyen 
cftimé  pour  rcfprit  dc  Nitre  ,  une  huile  de  couleur. d’ambre,  qui  fèrt  pour  la  carie  des  os. 

kgùciiton  r  >  r  I  •  *1»  ^  ^ 

des  Fièvres,  Mouiieur  Lemcrv  en  traite  tort  bien ,  &  1  on  pourra  y  avoir  recours. 

pendu  au  col  ' 

dans  de  l’fi; 

carlatc.  - - - - r-  '  ■  ■  - - — 

CHAPITRE  XIV. 

Du  Benjoin. 


Benjoin  en 
larmes. 


Benjoin  en 
foi  te- 


Le  Benjoin  eft  une  gomme  qui  découle  du  tronc  &  des  groflès  branches  d’un 
grand  arbre,  par  le  moyen  des  incitions  que  l’on  luy  fait,  qui  a  fes  feüilles  de 
la  figure  cy-defifus,  &  qui  croift  en  quantité  dans  la  Cochinchine,  principalement 
dans  les  forefts  du  Royaume  de  Lao  &  de  Siam  j  c’eft  pourquoy  les  Gens  de  la 
fuite  des  Ambafifadeurs  deSiam  en  apportèrent  une  groflè  quantité  à  Paris,  où  il 
fut  vendu  à  bon  marché. 

On  choifira  le  Benjoin  en  larmes,  d’un  jaune  doré,  audefliis  blanc,  en  de¬ 
dans  accompagné  de  petites  veines  claires ,  blanches  &  rouges ,  friable,  fans 
aucun  goût ,  mais  d’une  odeur  douce ,  fuave,  &  fort  aromatique. 

Cette  defeription  de  Benjoin  ne  manquera  pas  de  fiirprendre  ceux  qui  n’au¬ 
ront  jamais*vûde  Benjoin  de  la  maniéré  dont  il  découle  de  l’arbre,  &  attaché 
à  ton  écorce  ,  ne  voyant  à  Paris  qu’une  quantité  de  differentes  fortes  de  Ben¬ 
join,  dont  le  premier  eft  celui  que  nous  appelions  Benjoin  en  Urnes,  quoiqu’en 
maffe  ,  qui  eff ordinairement  clair  &  tranfparent  ,* d’une  couleur  rougeâtre ,  mé¬ 
langé  de  larmes  blanches ,  comme  des  amandes  caffées  ;  c’eft  pourquoy  il  eft 
appcllé  Benjoin  amygdaloïde ,  qui  veut  autant  dire  que  Benjoin  amandé  j  &  qu’il 
foit  du  goût  &  de  l’odeur  de  celui  cy  devant ,  le  moins  rempli  d’o-rdures  qu’il 
fera  poftible. 

Le  fécond  que  nous  appelions  Benjoin  en  forte ,  doit  eftre,  pour  cftre  de  la 
bonne  qualité  ,  bien  net ,  d’une  bonne  odeur ,  le  plus  chargé  de  larmes  blan¬ 
ches. 
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ches ,  le  plus  re'fineux  &  le  moins  chargé  de  pouffiere  qu’il  fera  poffible  -,  il  faut 
rejetter  entièrement  celui  qui  eft  noir ,  terreux  &  de  nulle  odeur ,  &  que  ce  ne 
foit  du  Benjoin  artificiel,  c’eft-à-dire  plufieurs  Gommes  fondues  enfemble. 

A  l’égard  de  la  couleur,  elle  eft  fort  triviale ,  s’en  trouvant  de  gris  &  de  noi¬ 
râtre  ,  ce  qui  ne  fait  en  rien  ,  pourvu  qu’il  foit  de  la  qualité  cy-deflus. 

Cette  Drogue  a  plufieurs  noms,  comme  JJfa-doux  ,  Ben  de  Judée ^  Benjoin 
de  en  ce  que  quelques-uns  veulent  qu’il  découle  des  jeunes  arbres. 

On  tire  du  Benjoin,  par  le  moyen  du  feu  &  d’un  cornet  de  papier ,  des  fleurs 
blanches  d’une  tres-agreable  odeur  ,  &  fort  propres  pour  les  Almatiques.  Ces 
fleurs  doivent  eftre  nouvelles  faites ,  bien  blanches  &  legeres ,  &  d’une  tres- 
ageable  odeur  -,  &  de  ce  qui  reftera  dans  le  pot ,  on  en  peut  tirer  une  Huile ,  qui 
•  eft  un  tres-bon  Baume  pour  les  playes. 


CHAPITRE  X  V  L 

Du  St^x  Rome. 


Star -rarrwci. 

^le  lo^n^  dtuve  Mtiu-cuZle  . 

Le  Storax  Rouge,  ou  encens  des  Juifs,  dont  nous  nous  fervons  fort  com¬ 
munément  ,  eft  une  réfine  qui  découle  du  tronc  &:  des  groffes  branches 
d’un  arbre*  de  moyenne  hauteur ,  dont  les  feuilles  font  femblables  a  celles  du 
Coignier,  à  la  referve  quelles  font  plus  petites ,  &  fes  fruits  de  la  groffeur  d  une 
Aveline  ,  dans  lefquelles  ’eft  renfermé  une  amande  blanche  &  huileufe  dune 
odeur  tout  à-fait  femblable  à  celle  du  Storax.  Et  comme  il  fe  rencontre  du  Storax 
dans  ces  coques  caffées  qui  s’y  eft  mis  par  hazard,  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plu¬ 
fieurs  que  le  Storax  fortoit  de  ces  coques. 

Cette  Gomme  nous  eft  apportée  par  Marfeille  de  plufieurs  endroits  de  la  Sy¬ 
rie  &  du  Levant ,  où  ces  arbres  croiffent  en  quantité. 

On  le  choifira  en  maffe  d’une  couleur  rougeâtre ,  mollaffe  &  gras ,  d  une 
agréable  odeur,  &  rejetter  celui  qui  eft  foc,  rempli  de  farilles  ou  ordures,  &  qui 
al’odeur  du  Storax  liquide  à  quoi  il  eft  fort  fujet,  aufli-  bien  que  le  Storax  en  pain, 
en  boule,  ou  en  marons,  en  ce  que  ce  n’eft  qu’une  compofition  de  Storax  liqui¬ 
de,  &  de  farilles  du  véritable  Storax  ^  avec  quantité  d’autres  Drogues  de  peu  de  va¬ 
leur  ,  aufli  bien  que  celui  qui  eft  en  pouftieer,  n  étant  que  de  la  feieure  du  bois. 

/  /.  Partie.  ^  ^ 


Fleur  Je 
Benjoin. 


Huile  de 
Benjoin. 


Storax  ea 
Pains. 
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Le  Storax  cft  fort  en  ufage  dans  la  Médecine,  mais  principalement  chez  les 
Parfumeurs ,  &  autres  perfonnes  qui  s’en  fervent  au  lieu  d’encens. 

On  tire  du  Storax  une  réfine,  ainfi  que  l’enfèigne  la  Pharmacopée  de  Monfieur 
Charas  a  la  page  197.  qui  a  de  tres-belles  qualitez,  où  on  pourra  avoir  recours. 


CHAPITRE  XVI. 

Du  Storax  Calamite. 

Le  Storax  Calamite  ou  en  larmes ,  que  nous  tirons  de  Marfeille  ou  d’Hol¬ 
lande  ,  ell  une  mafTe  rougeâtre  remplie  de  larmes  blanches ,  &  quelque¬ 
fois  auffi  réparées  J  c’eft:  à-dire  qu’il  eft  tout  par  larmes  blanches  en  dedans,  & 
rougeâtre  au  delTus,  d’une  confiltance  moyenne,  d’une  odeur  douce  &  fuave  , 
approchant  de  celle  du  Baume  noir  du  Pérou. 

On  le  choifira  en  belles  larmes  ieparées ,  de  la  couleur  &  de  l’odeur  cy-defTus, 
le  plus  fec ,  le  moins  adhérant  aux  doigts ,  &  le  moins  amer  qu’il  fera  poITible. 

Cette  Drogue  eft  fort  peu  en  ufage,  en  ce  que  la  plupart  fe  fervent  en  ion 
lieu  &  place  du  Storax  ordinaire ,  tant  à  cauie  de  fa  cherté  ,  que  parce  qu’ils  veu¬ 
lent  qu’il  ait  autant  de  vertu  •  ce  que  je  ne  veux  defapprouver  ;  mais  je  dirai  feu¬ 
lement  ,  que  pour  ne  point  engager  fa  confcience,  on  ne  doit  emplo  ier  l’un  pour 
l’autre  ;  &  déplus,  c’eft  que  les  Drogues  dont  il  eft  compofé,  ont  du  moins 
autant  de  vertu  que  le  véritable  Storax. 

On  n’aura  pas  manqué  d’eftre  furpris,  quand  j’ai  dit  que  le  Storax  en  larmes 
cftoit  compofé  de  plufieurs  ingrediens ,  en  ce  que  la  plupart  croient  qu’il  eft  na¬ 
turel  ,  quoique  Monfieur  Charas  à  la  pagez96.  de  là  Pharmacopée,  dit  qu’il  croit 
que  c’eft  une  compofîtion  :  ce  que  je  n’avancerois  fur  cette  penfée,  fi  je  ne  Pa¬ 
vois  expérimenté  moi  même  le  30.  de  Juillet  1692..  &  en  avoir  fait  d’aufli  beau  & 
aulTi  recevable  gue  celuy  que  nous  tirons  de  Hollande  &  de  Marfeille  ^  fi  je  ne 
l’euflè  fait  voir  à  quantité  d’habiles  Marchands ,  qui  tous  d’un  commun  accord 
le  trouvèrent  avoir  toutes  les  qualitez  qui  fe  doivent  rencontrer  dans  celuy  des 
pays  cy-defTus.  Et  de  plus,  c’eft  que  je  fuis  preft  de  le  faire  voir,  &  d’en  faire  de¬ 
vant  ceux  qui  auront  peine  à  le  croire. 

Cette  compofition  cft  appellee  Storax  Calamite  ^  en  ce  qu’on  prétend  qu’il  étoit 
apporté  autrefois  de  la  Pamphilie  dans  des  tuyaux  de  plumes,  ou  dans  des  ro- 
feaux  que  les  Latins  appellent  Calamm. 


CHAPITREXVIL 

Du  Storax  liquide. 

Le  Storax  liquide  eft  compofé  de  quatre  ingrediens  fondus  cnfcmble,  qui 
font  le  Storax,  le  Galipot ,  1  Huile  &  le  Vin ,  battus  avec  de  Peau  pour  les 
réduire  en  confiftance  d’onguent,  d’une  couleur  grife ,  pareille  à  celle  de  la  terre 
à  Potier. 

On  choifira  le  Storax  liquide  d’un  gris  de  fouris ,  d’une  odeur  de  Storax,  d’une 
bonne  confiftance,  le  moins  rempli  d’ordures  &:  d’humiditez  qu’il  fera  pofti- 
blc,&:  véritable  Hollande. 
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.  Son  ufage  eft  pour  la  Medecine ,  mais  priimipalcment  pour  en  faire  un  on¬ 
guent  qui  porte  fon  noir),comme  en  eftant  la  baze,&  fort  uïice'  dans  les  Hôpitaux, 
uir  tout  a  l  Hocel-Dieu  de  Paris ,  &  duquel  ils  fé  fervent  avec  un  heureux  fucccs 
pour  guérir  le  Scorbut  ^  les  plaies ,  &  la  gangrène. 

Il  entre  au/îi  dans*  plusieurs  compofitions  Galéniques ,  &  eft  quelquefois 
employé  par  les  Parfumeurs  &  autres  perfonnes ,  pour  faire  des  pots  pourris ,  mais 
beaucoup  chez  les  faifeurs  de  Storax  en  boule  &  en  fnaftè. 

Le  Storax  liquide  le  conferve  long  temps  à  la  cave ,  pourvu  que  Von  ait  loin  d  y 
mettre  de  Veau  deftiis  de  temps  en  temps. 

CHAPITRE  X  VIII. 

Des  Fajlilks. 

LEs  Paftilles  à  brûler  font  une  compofîtion  de  Benjoin  &  de  Storax  fondue 
enfemble  fur  un  petit  fèii,  &  le  plus  promptement  qu’il  eft  po/ïîble.  On 
en  forme  des  Tablettes  de  telle  figure  que  Von  fouhaitc.  Ces  Paftilles ,  quoy 
que  peu  compofées ,  ne  laiflènt  pas  d’eftre  très  -  bonnes ,  fur  tout  quand  elles 
ont  efté  faites  avec  de  bonne  matière.  Quelques-uns  y  ajoûtent  du  Mufe  ,  de 
la  Civette ,  &;  de  V  Ambre.  Enfin  Von  fait  les  Paftilles  plus  ou  moins  bonnes,  fui- 
vant  les  differens  aromats  que  Von  y  emploie  :  &  d’autres ,  qui  au  contraire 
pour  en  faire  de  communes,  n’emploient  que  des  gueuferies,  comme  du  Storax 
liquide  ,  du  Bois  de  rofe ,  du  Labdanum  -,  Et  pour  les  rendre  noires ,  &  leur  faire 
tenir  le  feu ,  ils  employeur  le  charbon  de  quelque  bois  leger.  On  peut  donner 
à  ces  Paftilles,  comme  au  Galipot,  le  nom  Encens  de  Village. 

Monfieur  Charas  dans  fa  Cliimie ,'  à  la  page  1957.  décrit  dé  trois  fortes  de  Paf¬ 
tilles  ,  qui  ne  different  que  fùivant  les  Drogues  dont  elles  font  compofées.  Et 
comme  elles  fèroient  trop  longues  à  rapporter  toutes  icy  ,  ceux  qui  en  defire- 
ront  faire,  auront  recours  à  fon  Livre.  Ils  ont  pour  Titre,  Trochijci  oàorati^<vel 
AruicuU  Cypreee.  ... 

Ces  Paftilles,  ou Trochifques  font  appellées  Oyfelets  de  Cypre. 


CHAPITRE  XIX. 

Du  Lait  Vimnal. 

O 

^Utre  le  Lait  Virginal  que  Von  fait  avec  la  Litargc  ,  on  en  peut  faire  un 
^ren  diflblvant  du  Benjoin  &  du  Storax  dans  de l’Efprit  de  vin,  qui  eft  ce- 
celuy  dont  fe  fervent  les  Chirurgiens  &  Barbiers ,  à  caufe  de  fon  agréable  odeur. 
Cette  teinture  de  Benjoin  &  de  Storax  eft  appellée  Lait  Virginal^  à  caufe  que 
quand  on  en  jette  tant  foit  peu  dans  de  Veau ,  il  la  fait  devenir  blanche  comme 
du  petit  lait.  Ceux  qui  veulent  fnre  un  Lait  Virginal  plus  fin ,  fe  fervent  du  Bau¬ 
me  en  coque  ,  &  de  Storax  en  larmes ,  &  même  y  ad  joutent  du  Mufe  ,  de  la 
Civette,  &  de  l’Ambre.  Il  y  en  a  aufti  qui  ne  fouciant  pas  de  l’odeur,  y  font 
entrer  de  la  Myrrhe,  à  caufe,  difent -ils ,  qu’elle  eft  bonne  pour  ôter  les  taches 
de  touffeurs. 

Ce  Lait  doit  eftre  d’un  tres-beau,  rouge,  clair,  Ôc  fort  odorant,  fentant  le  moins 
l  Efprit  de  vin  qu’il  fera  poftible. 
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CHAPITRE  XX. 


De  la  Myrrhe  Ahyffine. 


La  Myrrhe  eft  une  réfinc  qui  découle  du  tronc  d’un  petit  arbriflêàu  fort  épi¬ 
neux,  par  le  moyen  des  incifions  que  l’on  lui  fait,  en  larmes  claires  & 
^  arentes ,  d’une  couleur  blanche ,  qui  en  vieilliflanc  devient  d’un  rouge 
foncé. 

^  Ces  petits  arbres ,  dont  les  feuilles  approchent  de  celles  de  l’ormeau ,  croiflênt 
,en  quantité  dans  l’Arabie  heureulè,  en  Egypte ,  AfFrique  ,  principalement  chez 
les  Troglodites  ,  d’oû  eft  venu  fon  ftirnom  ,  auftî-bien  que  celui  d’Jby(]lne  ,  à 
çaufe  qu’il  s’en  recueille  beaucoup  dans  le  Royaume  des  Abiflins ,  ou  Empire 
du  Prefte-Jean. 

On  choifira  la  Myrrhe  en  belles  larmes ,  d’un  jaune  doré,  claire  &  trafparen- 
te,  friable  ,  légère  ,  d’un  goût  amer,  d’une  odeur  forte  ,  &  aflez  delàgreable  -, 
ainfi  choifie  c’eft  la  véritable  Myrrhe  ou  Staélé  en  larmes. 

On  doit  cftre  defabufe  de  croire ,  comme  le  marque  un  Autheur  nouveau , 
quand  il  dit ,  qu’il  avoue  bien  que  toute  la  Myrrhe  que  les  Epiciers  vendent , 
n’eft  pas  de  la  qualité  requiie.  Il  n’y  a  donc  jamais  eu  de  bonne  Myrrhe ,  puiC- 
que  de  tout  temps  ç’a  efté  les  Epiciers  qui  l’ont  vendue  j  car  le  peu  qu’en  ven¬ 
dent  les  Apotiquaires ,  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  parler.  De  plus  ,  c’eft  que 
toute  celle  que  les  Apotiquaires  vendent,  aufli-bicn  que  généralement  toutes 
autres  Drogues ,  dont  ils  font  leurs  compofitions ,  ils  les  achètent  des  Epiciers, 
ainfi  que  tout  chacun  le  fçait,  àc  ce  que  je  n’aurois  pas  grande  peine  à  prouver. 

Mais  comme  il  ft  rencontre  peu  de  cette  Myrrhe,  on  le  contentera  de  celle 
qui  eft  en  petites  maïTes ,  ou  grofles  larmes  rouges  ,  claires ,  &  tranfparentes  j 
qu’eftant  rompues,  il  s’y  trouve  dedans  de  petites  marques  blanches  ,  comme  des 
coups  d’ongle  d’où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Myrrhe  onglée ,  ôc  une  manière  de 
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liqueur  oncbueufe  ,  qui  eft  le  véritable  Stadté  tant  vanté  des  Anciens  ,  &  qui 
de  cette  forte  pourra  eftre  employée  fans  contredit  dans  les  compofitions  les 
plus  exquifes ,  eftant  doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez  que  tous  les  Autheurs 
luy  ont  demandées. 

il  elf  à  remarquer  que  la  Myrrlie  nous  eft  apportée  par  Marfeille  en  forte, 
dans  des  balles  de  cuirs  de  quatre  à  cinq  cens  livres ,  telle  qu  elle  vient  des  pays 
cy-defTus.-,  dans  lefquelles  il  fe  rencontre  quantité  d’ordures  d  ecorces  d  arbres  , 

&  autres  corps  étrangers,  à  quoi  elle  eft  fort  fujette ,  auffi-bien  que  d  avoir 
ellé  tryée  ,  principalement  quand  elle  a  paffé  par  les  mains  de  certaines  per- 
fonnes  accoûtumées  à  tryer  la  marchandife  -,  &  c’eft  apparemment  ce  qui  a  fait 
dire  à  noftre  Autheur ,  qu’il  ne  le  trouvoit  point  de  belle  Myrrhe  chez  les  Epi- 
’ciers ,  ce  qu’il  n’auroit  pas  dit ,  s’il  avoit  connu  un  nombre  d  honneftes  Mar¬ 
chands  ,  qui  la  vendent  telle  quelle  vient  du  pais,  &  qui  n a  jamais  efte 
tryée. 

La  Myrrhe  eft  fort  en  ulage  dans  la  Médecine ,  en  ce  qu  elle  eft  propre  pour 
la  guérifon  des  playes ,  &  c’eft  une  des  principales  Drogues  dont  on  fc  lèrt  pour 
embaumer  les  corps  morts  des  grands  Seigneurs. 

On  tire  ,  par  le  moyen  des  œufi  durs ,  dont  on  a  ôte  le  jaune ,  ainlî  que  1  on 
pourra  voir  dans  la  Chimie  de  M' Lemery,  une  liqueur  onélueule,  qui  eft  appellee 
Huile  de  Myrrhe  par  défaillance ,  qui  eft  eftimée  propre  pour  ôter  les  taches  de 
roulfeur  duvifage  :  &  parla  cornué  l’on  en  tire  un  cfprit  &  une  huile  puante  -, 

&  par  ’le  moyen  de  l’efprit  de  vin  &  autres  liqueurs  ,  une  teinture  doüee  d  une  k  de  Myt- 
grande  propriété,  ainft  que  l’enlèigne  le  même  Auteur  à  la  page  757.  &  M*^  Charas 
à  la  page  711.  &  761.  où  le  Leéteur  aura  recours. 


CHAPITREXXl. 

Du  StaBè ,  OU  Stacien. 

Le  Stadé,  ou  Myrrhe  liquide,  eft  ce  qui  fut  prefenté  à  Nôtre-Seigneur  par  les 
Mages,  &  que  les  Anciens  appelloient  ôtacîen  ,  ou  Myrm  StaUe,  ^vd 
eUÜA  dont’  l’odeur  eftoit  fort  agréable  ,  comme  il  eft  marqué  dans  ia  troi- 
fiéme  Leçon  de  l’Office  de  la  Vierge,  où  il  eft  dit  en  termes  exprès  : 
wynhx  eleBa,  dedi  fua^itatem  odoris ,  eftoit  la  liqueur  graffe  &  ondueufe  qui  le 
rencontre  dans  la  Myrrhe  nouvellement  tombée  de  l’arbre-,  comme  aufli  celle 
qui  tomboit  des  jeunes  arbres  fans  aucune  incifion.  Mais  comme  à  prefent 
cette  précieufe  Marchandife  nous  eft  tout-à  fait  inconnue,  plufieurs  perfonnes 
fe  font  inventées  d’en  faire  d’artificielle ,  en  faifant  diffoudre  de  la  Myrrhe  dans  ou^^cn  on. 
de  l’huile ,  &  lui  ont  donné  le  nom  de  StaBe  unguentaire,  ou  en  onguent  :  d  au-  SVaui. 
très  en  font  épaiffir,  quils  appellent  StuBe  artificiel. 

Onfc  fort  auffi  quelque  peu  de  l’écorce  &:  du  bois  de  l’Arbre  qui  porte  la 
Myrrhe  ;  mais  je  n’ai  pû  fçavoir  à  quoi  ils  étoient  propres. 
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L'Jp  Fœtida  eft  une  Gomme,  oui  découle  pendant  les  chaleurs,  du  tronc 
d’un  petit  arbrifTeau ,  qui  a  fes  tcuilles  (emblables  à  celles  de  la  Rué  ,  qui 
croît  en  quantité  dans  les  Indes,  principalement  autour  de  la  Ville  d’Utard,  oui! 
appelle  Hvgt.  Il  en  vient  auffi  de  Perfe,  &  même  de  la  Medie ,  de  rAfryrie,&  Lû 
bjc.  Il  y  a  quelques  Auteurs 'qui  dilent  que  V^fa  fatida  qui  vient  de  Perfe,  dé¬ 
coule  du  tronc  d’un  arbrifleau,  dont  les  feuilles  reflcmblent  à  celles  de  la"  Rave. 

L(s  habitans  des  lieux  incifent  ces  arbres  jufques  dans  leurs  racines,  d’où  il 
fort  une  Gomme  blanche  tirant  iur  le  rouge  ,  d’une  odeur  tres-puante  -,  c’eft 
pourquoi  les  Allemans  l’ont  appelle  Stercus  ‘Viaboli. 

On  clpihra  VjJJa  fattda,  en  mafle ,  rempli  de  larmes  blanches ,  fec,  qui  étant 
frais  coupé ,  foit  d’un  blanc  jaunâtre ,  qui  peu  de  temps  après  fe  change  en  beau 
rouge,  tirant  fur  le  violet ,  &  que  fon  odeur  foit  neanmoins  fupportable ,  &  re- 
jetter  un  nombre  d'jfa  fœtida ,  qui  eft  gras ,  falle ,  rempli  de  terre ,  &  du  jonc 
dans  quoi  il  eft  venu:  comme  aufli  celui  qui  eft  noir,  d’une  odeur  fî  de/agrea- 
ble,  qu  il.  eft  impoftible  de  le  pouvoir  fupporter,  &  prendre  garde  que  c’en  foie 
de  véritable,  &  non  d’autres  Drogues  que  l’on  {uppofe  aftez  fouvent  à  fa  place; 
comme  il  arriva  au  mois  de  Juin  1692,.  que  deux  Particuliers  m’acheterent  deux 
pièces  de  Gallipot  madré,  ou  encens  commun ,  d’environ  cinq  afix  cens  livres 
pièce  ,  qui  les  vendirent  dans  Paris  pendant  ce  mois  à  quantité  d’Epiciers , 
Apotiquaires ,  Maréchaux  &  autres ,  fur  le  pied  de  trente  à  quarante  fols  la  livre’ 
de  vingt  livrcs,îe  cent  que  je  leur  avois  vendu.  * 

IdJJfa  fatida  eft  quelque  peu  ufité  en  Médecine,  mais  beaucoup  par  les 
Maréchaux.  ^  ^ 
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On  donne  pluCeurs  autres  noms  à  VJJfi  fatida, comme  celuy  de  Suc  Sjri- 
niac^  Liqueur  de  iyriey  Suc  de  Medie  ,  ou  ^erde  du  T)Me. 

La  plus  grande  partie  de  1  Ajfa  fœtida  ,  que  nous  avons  en  France ,  vient  de 
Londres ,  ou  il  eft  apporte  dans  de  grandes  quantines  de  terre  ,  de  la  melme 
manière  &  grandeur  de  celles  que  nous  voyons  encore  à  Paris  ,  dans  quoi  on 
nous  apporcoit  autrefois  de  Fhuile  de  Therebentine  de  Provence.  Et  il  fe  trouve 
quelquefois  à  Londres  une  fi  grande  quantité  à'Afa  fatida  ,  auflî-  bien  que 
d autres  marcha ndilès ,  que  Ion  voit  des  Magafins  dune  prodigieufe  hauteur 
ôc  longueur  tout  remplis  de  marchandilès. 

Les  Anglois  ne  nous  envoient  jamas  Y  AJfi  fœtida  dans  ces  fortes  de  pots  ,  les 
mettant  dahs  des  tonneaux  dedifferens  poids,  &  reliez  de  cerceaux  de  fer,  ainfi 
que  nous  en  voyons  aflèz  fouvent  à  Paris ,  qui  eft  le  contraire  de  celui  qui  vient 
par  la  voie  de  Marfeille,  qui  eft  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  Palmier. 

A  régard  de  Yjjfa  fœtidu  en  lai*mes,  le  peu  d’ufage  qui  s  en  fait,  ne  mérité 
pas  la  peine  den  parler;  car  céft  un  abus  tellement  établi  parles  Maréchaux 
qui  font  prefque  les  fcals  qui  confùment  V^Ja  fætiday  que  quand  on  leur  don- 
neroit  fœtida  en  larmes ,  à  moitié  moins  que  celui  en  maftè  ,  ils  n  en  vou- 
droient  pasjdifant  pour  leurs  raifons ,  qu’ils  n’ont  pas  accoutumé  d’en  employer 
de  cette  forte.  Pour  ce  qui  eft  del’ufage  de  la  Médecine,  jeconfeille  à  ceux  qui 
en  auront  befoin ,  de  préférer  celui  en  larmes  à  celui  qui  eft  en  mafte ,  comme 
eftant  le  plus  pur  &  le  plus  beau. 


chapitre  XXII  l 

Du  Galbanum. 


Le  Galbanum  eft  une  Gomme  qui  découle  de  la  racine  d*unc  plante,  que 
les  Simplifies  appellent  7eruU  Galbanifera  ,  dont  les  feuilles  font  de  la  fi¬ 
gure  cy  deffus ,  tirée  fur  l’original  que  j’ai  entre  les  mains ,  qui  m’a  efté  donné 


DifFcrcns 
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par  Monfieur  de  Tourneforc.  Au  haut  de  la  tige  naüTent  des  femences  plattcs, 
de  la  grandeur  &gro{ïèur  de  nos  Lentilles  ,  comme  il  le  peut  voir  dans  le  Gal- 
banum  commun,  ou  il  ne  s’en  rencontre  que  trop.  Cette  plante  croift  en  quan¬ 
tité  dans  la  Syrie  ,  l’Arabie  Heureufe ,  &  aux  grandes  Indes. 

On  nous  apporte  de‘ Marfeille  deux  fortes  de  Galbanum  ,  fçavoir  celui ‘en 
larmes,  &  celui  en  malïè.  Le  premier  fera  choifi  en  belles  larmes  ,  jaunâtres 
en  dedans ,  d’un  jaune  doré  au  delTus ,  d’un  goût  amer  ,  &  d’une  odeur  forte. 
Le  fécond,  qui  elfen  malfe,  fera  choifi  fec  ,  bien  net ,  le  plus  chargé  de  lar¬ 
mes  blanches ,  &  le  moins  puant  qu’il  fera  polTible. 

Il  ell  beaucoup  ufité  dans  la  Medecine,  principalement  chez  les  Apotiquai- 
res,  en  ce  qu’il  entre  dans  beaucoup  d’emplâtres. 


chapitre  XXI  v. 
DU  Sagapenum, 


L'ESctçapenum  ,  ou  Serapinum  ,  ainfi  appelle  à  caufe  que  fon  odeur  appro¬ 
che  de  celle  du  Pin,  &  de  nous  Gomme  Séraphin  ,  découlé  du  tronc  dune 
plante  dont  les  feuilles  font  fort  petites,  &  les  femences  approchantes  de  cel- 
fes  du  Galbanum,  â  la  referve  quelles  font  plus  petites,  qui  croift  en  quantité 
dans  la  Perfe ,  d’où  il  nous  eft  apporté. 

On  choilîra  le  Saçapenum  en  belles  larmes  ,  claires  &  tranfparentes  ,  a  une 
odeur  forte ,  &  approchante  de  celle  du  Pin ,  le  plus  blanc  ,  &  le  moins  rempli 

d’ordures  qu’il  fe  pourra.  ,  ,  r  r 

Il  eft  aulTi  fort  ufité  chez  les  Apotiquaires ,  entrant  dans  plulieurs  compoli- 

dons  Gallcniques.  ,  ,  „  , 

Monfieur  Charas  dans  fon  Livre  de  la  Theriaque,  &  ce  quii  ^  ^  conhrme 
lui-mefme ,  dit  avoir  vu  en  1650.  à  la  Foire  de  Beaucaire ,  une  Caiffette  de  S aga- 

penum.  dont  la  blancheur  tant  dedans  que  dehors ,  egaloit  celle  du  lait  -,  &: 
t  ^  ^  '  avoue 
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avoué  qu il  ne  lauroic  jamais  reconnu,  fi  ce n’avoit  efté  Ton  odeur  forte  &  pé¬ 
nétrante.  ^ 

Monfieur  Wormes  Médecin  Danois  ,  dit  dans  Ton  Livre ,  qu’il  eft  admira,’ 
blepouricpilepfic&Iaparalyfic.  Pour  moi  ,  je  fçai  par  expérience  qu’il  eft  ex¬ 
cellent  pour  les  Afmatiques ,  pris  de  la  grofleur  d’un  pois  dans  une  cerife  con¬ 
fite  en  guiiè  de  noyau ,  le  foir  en  fc  couchant  ^  &  le  matin  en  fe  levant. 


CHAPITRE  XXV. 


L’Opopanax  ,  que  nous  appelions  fort  communément  Opoponax ,  eft  une 
Gomme  qui  découle  ,  félon  quelques  Autheurs  ,  d’une  plante  fèrula- 
cée ,  nommée  Panaces  Heracleum ,  qui  croift  en  quantité  dans  la  Béotic ,  la  Pho- 
cide  d’AchaïCjôc  en  Macedoine,  ayant  lès  feuilles  âpres,  &  prefque  fembla- 
bles  à  celles  du  Figuier ,  qui  font  mi-parties  en  cinq.  Sa  tige  eft  fort  haute  &: 
aflèz  cottonnée ,  produifant  à  la  cime  un  grand  moucher  avec  des  fleurs  jaunes, 

&  après  elles  une  graine  brûlante  à  la  langue  ,  mais  d’une  grande  odeur.  Scs 
racines  font  blanches ,  un  peu  ameres ,  &  couvertes  d’une  écorce  affez  épaiflè. 

De  l’incifion  de  cette  plante  découle  l’Opopanax  liquide  ,  &  blanc  au  com¬ 
mencement  f  mais  qui  fc  defféche  enfîiitc ,  &  devient  peu  à  peu  de  couleur  do¬ 
rée  dans  fà  fîiperficie. 

On  nous  apporte  de  Marfeille  trois  fortes  d’Opopanax-,  fçavoir  celui  en  lar¬ 
mes  ,  en  maffe  contrefait ,  ou  applati. 

Le  premier  doit  eftre  choifi  en  belles  larmes  blanches  en  dedans,  &d’un  blanc  Opopanax 
doré  audeffus,  d’une  odeur  forte,  d’un  goût  amer  &  defagreable  ,  le  plus  fec  eniatmcs. 
&  le  moins  rempli  de  menu  qu’il  fera  poflible ,  y  eftant  fort  fujet. 

Le  fécond  qui  eft  en  maffe ,  fera  le  plus  chargé  de  larmes ,  &  le  plus  appro-  opopanax 
chant  de  la  couleur  &  de  l’odeur  de  celuy  en  larmes  qu’il  fera  poflible. 

IL  partie,  K  K 
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opopanax  Pour  l’applati,  que  l’on  appelle  Opoponax  de  la  Compagnie  ,  &  que  plu- 
(leurs  canailles  vendent  pour  celui  en  larmes,  quoique  facile  à  connoiftre ,  en 
ce  que  le  véritable  eft  en  petites  larmes  rondes  ,  &  que  l’autre  eft  plat ,  de  la 
largeur  &  gro/îèur  du  pouce  j  ce  que  je  puis  aflîircr  pour  en  avoir  fait  moi-même 
que  j’ai  encore.  Ainfî  on  le  rejettera  entièrement,  n’eftant  quel’Opoponax  nie'- 
lange  avec  une  Gomme  de  fort  bas  prix ,  dont  je  tais  le  nom. 

L’Opopanax  eft  d’une  fi  forte  odeur,  qu’en  en  ayant  reçu  uneCaifIc  de 
Marfeille  au  mois  d’Aouft  1691.  &  l’ayant  ouverte  ,  nous  caufa  un  fi  cruel  mal 
de  tefte  à  dix  que  nous  eftions ,  qu’il  nous  fut  prefque  impoflible  de  pouvoir  du« 
rer  pendant  quatre  heures.  Cet  avis  fervira  pour  ceux  qui  le  feront  venir  nouveauj 
car  e'tant  vieux,  cette  forte  odeur,  aufli-bien  que  fa  blancheur  naturelle ,  fè  per¬ 
dent  ,  &  devient  d’un  rouge  fort  fonce. 

Il  approche  des  qualitcz  du  Sagapenum  ,  &  eft  propre  pour  la  guérifon  des 
playes ,  encrant  pour  cet  effet  dans  la  compofition  de  l’Emplâtre  Divin ,  aufli- 
bien  que  le  Galbanum,  l’Ammoniac ,  &  le  Bdelium. 


CHAPITRE  XXVL 


De  la  Gomme  Ammoniac. 


La  Gomme  Ammoniac,  eft  une  Gomme  qui  découle  en  larmes  blanches  des 
branches  coupées ,  &  de  la  racine  incifee,  d’une  plante  fèrulacée,  qui  croît 
en  quantité  dans  les  fables  de  la  Lybie,  principalement  proche  de  l’endroit  où 
eftoit  autrefois  le  Temple  de  Jupiter  Amon ,  d’où  elle  a  tiré  fen  nom. 

Cette  Gomme  nous  eft  apportée  en  groftes  maflès,  dans  Icfquelles  il  fe  rencon- 
tre  quantité  de  larmes  blanches,  tant  deflus  que  dedans,  d’une  aflez  agréable 
odeur,  tirant  tant  foit  peu  à  celle  de  T  Opoponax. 

On  choifira  cette  Gomme  en  belles  larmes ,  féches ,  blanches  ,  ron. 
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des ,  d  un  goût  amer ,  &  a/ïèz  defàgreable  -,  &  celle  en  mallè  la  glus  charge'e  de 
larmes ,  &  la  plus  nette  qu’il  fera  pofTiblc,  en  ce  quelle  eft  lîijette  à  eftre  rem¬ 
plie  de  faleté,  principalement  de  fà  graine,  qui  ell  femblablç  à  celle  du  GaL 
banum. 

Son  ufageellpourpliifieurs  remedes  Topiques,  comme  celle  ci-devant. 

Monfieur  de  Meuve  dans  fon  Diftionnaire  Pharmaceutique ,  lui  attribue  de 
grandes  qualitez,  ou  le  Leâieur  aura  recours.  Efprit  & 

On  en  tire  par  la  diftillation ,  un  Elprit  &  un  Huile  qui  ont  de  grandes  pro-  commf 
prierez,  marquées  par  le  même  Autheur.  Amomac. 


CHAPITRE  XXVII. 

Du  Sanz-Drann  des  Indes. 

O  .è> 


Le  Sang-Dragon  des  Indes ,  eft  une  Gomme  qui  diftile  du  tronc  du  plu- 
fieurs  arbres ,  dont  les  feuilles  font  comme  des  lames  d  cpées ,  d’un  demi- 
pied  de  large,  &  d’une  couleur  verte  ,  au  bas  defquelles  naifïènt  des  fruits 
ronds ,  de  la  groffeur  de  nos  Cerifes ,  jaunes  au  commencement ,  rouges  dans 
le  milieu  ,  &  d’un  tres-beau  bleu  dans  leur  maturité'  :  defquelles  en  ayant  levé  la 
première  peau  ,  il  y  paroît  comme  une  elpece  de  Dragon  j  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Sang  de  Drugony  allez  mal-à-propos  :  puifque  ceft  une 
Gornme  d’arbre,  &  non  le  Sang  d’un  Dragon  ,  comme  pluEeurs  le  croyent 

encore.  rr  n.  -i  r 

Les  Habitans  des  lieux  incifent  les  troncs  de  ces  Arbres,  &  aufli-tolt  il  en  Iprt 
une  liqueur  fluide  &  rouge  comme  du  fang,  qui  fe  durcit  auffi-toft  que  le  So¬ 
leil  fe  leve,  &  fe  forme  en  petites  larmes  fryables,  &  d  un  tres-beau  rouge.  Lors 
que  ce  premier-ci  eft  tombé,  il  en  rediftile  un  autre,  qui  nous  étoit  autrefois 
apporté,  enveloppé  dans  des  feuilles  du  même  Arbre  ,  de  la  figure  d  un  gros 
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oeuf  de  pigeon  :  mais  prefentement  il  nous  vient  enveloppe'  dans  des  mêmes 
feuilles,  de  la  groflèur  &;  longueur  du  petit  doigt  ^  ôc  quelquefois  aulïî  de  la  grof- 
feur  &  figure  de  nos  Sebeftes. 

On  choifira  le  Sang  Dragon  en  petites  larmes ,  claires  ,  tranfparcntes  &  fort 
fryables ,  &  que  la  poudre  en  foit  d'un  très  beau  rouge  fonce'.  Ce  premier  Sang- 
Dragon  eft  fort  rare  en  France ,  ne  voïanr  prefentement  que  celui  en  petits 
rofeaux,  que  Fon  choifira,  fec  aufïi friable,  &  que  la  poudre  foie  de  la  couleur 
du  premier  ^  ôc  qu  en  le  rayant  fur  le  papier ,  ou  lür  une  pierre  à  queux  mouillée, 
ou  verre  chaud,  laifTe  un  très- beau  rouge.  C  eft  pourquoi  anciennement  l’on 
s'en  eft  fervi  pour  peindre  le  verre  en  rouge. 

Il  en  vient  aulli  en  maflè  qui  aproche  aflèz  de  celui  en  larmes,mais  le  beau  eft  rare. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  Sano-  D  mzon  des  Canaries, 

Le  Sang-Dragon  des  Canaries,  eft  auftîune  Gomme  qui  de'coulc  du  tronc 
&  des  grofles  branches  de  deux  Üiffcrens  arbres  ,  apres  avoir  efte  incifez, 
dont  l’un  a  la  feuille  du  Poirier ,  mais  un  peu  plus  longues  ,  &  fes  fleurs  comme 
un  ferret  d’éguillette  ,  &  d’un  très  beau  rouge. 

L’autre  a  les  feuilles  approchantes  de  celles  du  Cerifîer ,  ôc  fes  fruits  jaunes 
par  côtes,  de  la  groflèur  d’un  œuf  de  Poulie,  dans  lefquelles  il  fc  trouve  un 
noyau  de  la  figure  de  nos  Mufeades ,  qui  renferme  une  amande  de  la  meme 
forme  &  couleur. 

Ces  Arbres  croilTcnt  en  quantité  aux  Canaries ,  principalement  dans  flflc  du 
Port-Saint,  auffi-  bien  que  dans  rifle  de  S.  Laurent,  où  ces  Arbres  font  appeliez 
Rhd ,  qui  veut  dire  Sang ,  &  leurs  fruits  Mafoutra ,  ou  yoafiutra. 

Les  Habitans  de  l’Ifle  Madagafcar  tirent  une  Huile  des  amandes ,  dont  ils  fc 
fervent  pour  guérir  la  brûlure ,  les  Ercfîpelles  ,  &c  autres  maladies  qui  vien¬ 
nent  de  chaleur. 

Ces  Infulaires  incifènt  le  tronc  de  ces  arbres ,  d’où  il  en  fort  une  Gomme  rou¬ 
ge  ,  qu’ils  mettent  par  pcllottes  de  differentes  grofîèurs.  Mais  comme  ce  Sang- 
Dragon  eft  fort  chargé  de  vilainie ,  perfonne  ne  s’en  veut  charger ,  quoique 
d’une  affez  bonne  qualité. 

Quelques-uns  amolliffcnt  ce  Sang  de  Dragon  par  le  moyen  de  l’eau  chaude, 
&  le  mettent  en  rolèaux  de  la  meme  maniéré  que  celui  qui  vient  des  Indes. 

Ces  mêmes  peuples  liquifîent  cette  Gomme ,  dans  laquelle  ils  mettent  de  pe¬ 
tits  bâtons  blancs  &  légers  ;  lors  qu’ils  font  allez  chargez  de  Gomme ,  ils  lès 
retirent,  &  les  font  fccher  ,  pour  nettoyer  les  dents,  qu’ils  appellent  Bois  de  U 
Palile.  Ces  petits  bâtons  nous  font  ordinairement  apportez  par  Mcfïîeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  ce  qui  a  fait  appeller  cette  Gomme  Sang-  Dragon , 
eft  que  les  Habitans  des  lieux  appellent  l’arbre  qui  porte  cette  Gomme  Draco.  Et 
comme  elle  eft  d’une  couleur  rouge  ,  joint  à  la  figure  qui  fe  rencontre  fous  la 
première  écorce  du  fruit,  tout  cela  enfembic  a  fait  appeller  cette  Gomme  Sang-^ 
Dragon.  Ainfr  au  lieu  d’eftte  appelle  Sang-Dragon ,  on  le  doit  appeller  Sang  de 
Dracon. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Bu  San^~  Dragon  faux.-  ^ 

LEs-Holkndois  nous  envoient  une  manière  de  Sang-Dragon,  qui  eft  en 
pains  plats ,  d  un  rouge  extrêmement  foncé  ,  &  luifant  tant  en  deflùs 
que  dedans ,  allez  fryable  j  lequel  eftant  écrafé ,  eft  d’un  aftez  beau  rouge  ,  & 
brûlé ,  a  l’odeur  de  la  Cire  d’Elpagnc. 

Ce  Sang  de  Dragon  n’eft  autre  chofe  qu’un  mélange  du  véritable  Sang  de 
Dragon ,  &  de  deux  autres  Gommes  donc  je  tais  le  nom.  Et  la  cho'c  eft  ft 
vraie  ,  qu’il  eft  facile  de  le  voir  par  la  Figure  quarrée  qu’il  a ,  &  comme  il  a  efté 
jette  chaud  fur  les  nattes  de  Palmes.  Et  de  plus ,  c’eft  que  j’en  ai  fait  moi-mê¬ 
me  que  je  garde. 

On  nous  envoie  encore  d’Hollande  une  autre  forte  de  Sang  de  Dragon,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  de  la  Gomme  Arabique ,  ou  du  Senega ,  avec  une  teintu¬ 
re  du  Brefil  de  Fernambourg.  Ainfî  on  fera  averti  de  ne  jamais  emploïer  de 
ces  deux  derniers  Sangs  de  Dragon  ;  puifquc  ce  n’eft  autre  chofe  que  des  Gom¬ 
mes,  qui  n’ont  ni  la  couleur ,  ni  l’odeur  ,&  d’une  qualité  fort  contraire  à  celles 
du  véritable  Sang  de  Dragon. 


CHAPITRE  XXX» 


De  la  Gomme  Elemy. 


La  Gomme  Elemy  eft  une  réfîne  blanche ,  tirant  furie  verdâtre ,  qui  dé¬ 
coule  du  tronc  &  des  groflès  branches  ,  par  le  moyen  des  incifions  que 
l’on  fait  à  un  arbre  d’une  moyenne  hauteur ,  dont  les  feuilles  font  longues  &c 
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étroites  >  d’un  vert  blanc,  argenté  defTus  &  defîous ,  avec  une  fleur  rouge  qui  fort 
d'un  petit  calice  de  la  couleur  des  feuilles,  &  des  fruits  de  la  couleur  ôc  figure  de 
nos  olives.  C’efl:  ce  qui  a  fait  appeller  ces  arbres  Oli^viers  fiuvages. 

Il  le  trouve  quantité  de  ces  Arbres  dans  l’Ethiopie,  dans  l’Arabie heureufe, 
d’où  cette  gomme  nous  cft  apportée  en  pains  de  deux  à  trois  livres  piece ,  en¬ 
veloppez  dans  des* feuilles  de  Cannes  d’Inde.  C’eft  pourquoi  elle  ell  appellée 
Comme  Elemy  en  rofenux. 

On  la  choifira  féche ,  neanmoins  mollalTe ,  d’un  blanc  tirant  fur  le  vert ,  d’une 
odeur  douce  &  aflèz  agréable ,  &  prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  Galipor  lavé 
dans  de  l’Huile  d’Alpic  moïenne,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Ce  qui  (è 
connoîtra  facilement ,  tant  par  fa  grande  blancheur ,  que  par  fa  mauvaife  odeur, 
tirant  à  celle  de  Therebentine ,  &  quelle  eft  toujours  enveloppée  des  feuilles  qui 
fe  trouvent  dans  les  cerons  de  bois  de  Gerofle. 

Cette  réfine  fàlfifiée  eft  appellée  de  ceux  qui  la  font.  Gomme  Elemy  de  l' Améri¬ 
que ,  fefervant  de  ce  beau  prétexte  pour  couvrir  leur  fi-iponnerie. 

La  véritable  Gomme  Elemy  que  nous  tirons  d’Hollande ,  ou  de  Marfèille , 
cft  un  Baume  naturel  pour  guérir  les  plaies  j  c’eft  pourquoi  elle  eft  employée  fort 
à  propos  dans  le  Baume  d'Arceüs. 

Il  fe  trouve  aux  lües  de  l’ Amérique  un  grand  Arbre,  dont  le  bois  en  eft  blanc, 
&  qui  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du  Laurier ,  à  la  referve  quelles  font  beau., 
coup  plus  grandes.  Cet  Arbre  cft  tellement  chargé  de  réfinc ,  qu’il  y  en  a  qui 
rendent  jufqu’à  cinquante  livres  d’une  Gomme  blanche ,  tout-à-fait  fcmblable 
au  Galipot ,  à  la  referve  qu’elle  n’eft  pas  fi  puante.  Et  comme  cette  Réfine  n’eft 
encore  que  très -peu  connue  des  Marchands ,  quoi  quelle  nous  foit  commune, 
chacun  la  vend  pour  ce  qu’il  peut  -,  les  uns  pour  la  Gomme  Elemy,  les  autres  pour 
la  Gomme  Animée ,  d’autres  pour  la  Gomme  Tacamaca.  Mais  on  doit  plutoft 
l’appeller  Galipot  de  ï Amérique ,  en  ce  que  fbn  odeur  &  fa  figure  en  approchent 
tellement ,  qu’on  a  aflèz  de  peine  à  les  pouvoir  diftinguer. 

Cette  Réfine  vient  dans  des  barils  de  differens  poids,  enveloppée  dans  degran- 
des  feuilles  ,  dont  je  n’ai  pu  encore  fçavoir  le  nom. 

Nous  vendons  encore  de  deux  autres  fortes  de  Gomme  Elemy,  dont  l’une  cft 
fl  fcmblable  à  la  poix- réfinc ,  que  fi  ce  n’étoit  fbn  odeur  fuave  &  aromatique, 
&  qu  elle  eft  couverte  de  feuilles  qui  enveloppent  le  bois  de  Gerofle ,  il  n’y  a 
perfonne  qui  en  pût  faire  la  différence.  L’autre  forte  de  Gomme  Elemy,  eft  d’un 
gris  cendré ,  tirant  fur  le  brun  ,  &  en  gros  morceaux  fecs  &  friables.  Mais  com¬ 
me  il  m’a  efté  impofïible  de  fçavoir  ce  que  ce  pouvoir  eftre  que  ces  deux  fortes 
de  Gommes  Elemy  -,  c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  puis  rien  dire.  Je  dirai  nean¬ 
moins  que  je  croi  que  ce  n’eft;  que  des  Gommes  Elemy  falcs,  &de  la  bonne 
quantité  que  l’on  a  refondue  &  recuite  fur  le  feu.  Ce  que  je  ne  voudrois  pas 
affirmer,  n en  eftant pas  certain. 
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PHAPÎTRE  XXX t 


De  laQomme  Tacamacha. 


La  Gomme  Tacamâcha  eft  üne  refîne  liquide  &  tranfparente ,  qui  découle; 

du  tronc  de  gros  &  grands  Arbres  ,  qui  croiflènt  en  quantité  dans  la 
nouvelle  tfpagnc  ,&  dans  rifle  Madagafcar,  ou  ils  font  appeliez  Hurume  y  lef- 
quels  rcflemblent  aflèz  à  nos  Peupliers. 

Ces  Arbres  font  garnis  de  feuilles  vertes ,  aflèz  approchantes  de  celles  du  Buis, 
après  lelquelles  naiflent  des  fruits  rouges  de  la  groflèur  de  nos  noix  vertes , 
dans  lefquels  il  le  rencontre  une  réfine  odorante  ôc  bal/amique. 

Les  Infulaires  incifènt  le  tronc  de  ces  Arbres,  dont  il  découle  une  liqueur 
blanche  &  criftalinc ,  d  une  agréable  odeur,  qui  Ce  durcit  peu  après  qu  elle  eft 
tombée ,  &  dont  ils  fe  lervent  pour  guérir  les  humeurs  froides ,  pour  appaifer  les 
maux  de  dents  ,  mais  principalement  pour  calfeutrer  les  barques  &  vaiflèaux  : 

&  ils  fè  fervent  de  fon  bois  pour  faire  des  planches. 

Les  Habitans  de  flfle  Saint  Laurent  avoient  coutume  de  mettre  la  pre¬ 
mière  qui  tomboit  fans  incifion  de  l’arbre,  dans  de  petites  gourdes  coupées  en 
deux,  fur  laquelle  ils  appliquoient  une  grande  feuille,-  comme  une  maniéré  de 
feuille  de  Palmier-,  &c’eft  celle-là  que  quelques  Autheurs  entendent  quand  ils 
demandent  de  la  Gomme  Tacamaca  fiiblime.  Et  pour  qu’elle  foit  de  la  qualité 
requife ,  elle  doit  eflre  féche,  rougeâtre ,  tranfparente ,  d’une  odeur  forte ,  tirant 
à  celle  de  la  Lavande,  d’un  goût  tant  foit  peu  amer  :  &  c’eft  celle-là  que  nous 
appelions  Comme  Tacama  hx  en  coque. 

Celle  qui  tombe  de  l’Arbre  par  le  moyen  des  incifions ,  cft  celle  qui  nous  efi:  ^ 
apportée  en  maflè ,  &  quelquefois  en  larmes ,  femblablcs  en  figure  a  l  encensdes 
Indes ,  que  l’on  choifira  la  plus  garnie  de  larmes  blanches,  la  plus  nette  ,  féche , 

&  qui  approchera  le  plus  de  ï  odeur  de  la  première  qu  il  fera  poflîblc. 
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J)e  la  Gomm  Ede%fi,_  tCl 


La  Gomme  Ederjc,  ou  de  Lierre,  eft  une  re'/ine  liquide,  qui  &  durcit  i 

mefure  quelle  découle.  -  r 

Cette  Gomme  croift  en  quantité  dans  les  Indes ,  dans  l’ Italie  ,  Provence ,  ôc 
Languedoc ,  fiir  le  grand  Lierre  qui  rampe  le  long  des  arbres  &  des  murailles. 

Ellant  à  Montpellier  en  i68o.  me  promenant  dans  le  Jardin  du  Roy,  j ’apper- 
çûs  un  Lierre  qui  rampoit  le  long  d  un  Laurier,  qui  avoir  au  haut  de  la  maîtreflè 
branche ,  un  morceau  de  gomme  de  la  grolîcur  du  poing,  lequel  layant-deman' . 
dé  au  Fils  de  Monheur  Chicanneau,  pour  lors  Chancelier  dudit  Jardin  ,  il  me 
le  fit  donner  J  &  après  l’avoir  examiné,  je  le  trouvai  lèmblable  à  de  la  glu ,  d’une  ^ 
couleur  rouge,  d’une  odeur  forte  ,  pénétrante  ,  &  aflèz  deiagreable.  Après  l’a¬ 
voir  gardé  quelque  temps ,  il  devint  fec  ,  friable  ,  d’une  couleur  tannée  ,  telle 
quelle  nous  vient  des  Indes  par  la  voie  de  Marfeillc. 

On  la  choifira  bien  féche ,  tranfparente ,  d’une  odeur  ballàmique ,  &  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  de  la  Gomme  Alouchi,  que  l’on  fiippofe  bien  fouvent  à  la 
place,  principalement  quand  elle  eft  chere. 

Elle  eft  cftimée  propre  pour  faire  tomber  le  poil ,  &  pour  la  guérifbn  des 
plaies. 


CHAP.  XXXIII. 


des  Drogues,  Livre  VIIJ 


CHAPITRE  XXXIII, 

De  la  Qomme  Carame. 

O 


La  Caragne  ou  Caregne,  eft  une  Gommé  qui  découle  du  tronc  de  pluficurs 
arbres ,  femblables  au  Palmier,  qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne. 

Cette  Gomme  nous  eft  apportée  en  maflè,  enveloppée  de  feuilles  de  rofèaux 
de  lendroit  ci-deflîis  j  &  pour  qu elle  foit  de  la  qualité  reqmfe  ,  elle  doit  eftrc 
mollafîè  comme  un  emplâtre,  à  demi-cuite,  d’une  couleur  grifatre  tirant-furie 
vert ,  d’une  odeur  fuave ,  &  afTez  aromatique. 

Quelques  Autheurs  marquent  qu’il  y  a  de  la  Caragne  blanche  ,  ce  que  je  caragne 
crois  facilement ,  en  ce  qu’étant  nouvellement  tombée  de  l’arbre ,  elle  le  peut 
eftre.  Et  fi  elle  eft  dé  la  couleur  ci-deflus  ,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  fa  vieillefïc  ;  ainft 
plus  on  la  pourra  trouver  blanchâtre ,  plus  elle  doit  eftre  cftiniée ,  &  rejetter 
entièrement  plufieurs  Gommes  dures  que  l’on  fuppoie  à  fa  place  ,  à  caufe  de  fa 
cherté,  quoi  que  de  même  couleur. 

Cette  Gomme  appliquée  en  emplâtre  fur  la  telle,  eft  admirable  pour  en  appai- 
fer  les  douleurs,  aufli-bien  que  ceux  des  jointures  ;  &  cette  Gomme  æ  de  fi  belles 
qualitez,  que  l’on  dit  ordinairement,  que  tout  ce  que  laTacamaca  n’aura  pas 
guéri ,  la  Caragne  le  guérira. 

Les  Ameriquains  font  un  Baume  de  cette  Gomme,  dont  ils  fe  fervent  avec  Paume  de 
un  heureux  fuccés  pour  la  guérifon  des  playes  &  des  Hemoroïdes  en  cette  ma- 
niere ; 

/A  prennent 

Therebentine  fine ,  .  demi  once.  1  Baume  de  Copau, 

Liquidambar,  .  .  3.  onces.  |  Tacamaca, 

1 1.  Partie. 
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Caragne ,  Ana , 

Maftic,  Myrrhe,  Aloës 

Et  du  tout  en  fJre  ce 
^  les  Refnes  fur  le  feu  , 


:  î.. onces.  I  Encens,  Sang-Dragon; 

,  I  Sarcocolle,Ana,  i.  gros.  &  demi. 

Bmme  en  cette  façon,  il  faut  faire  liquéfier  les  Gommes 
après  y  incorporer  les  poudres. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Du  Bdelium, 


Le  Bdelium  eft  une  Gomme,  dont  les  Anciens  ont  parle  fort  diverfèmentj 
les  uns  ayant  dit  qu  il  découle  du  tronc  d  un  arbre  épineux,  dont  les  feuil¬ 
les  étoient  lemblables  à  celles  du  Chefhe,  ôcfon  h  uit  comme  le  Figuier  fauva- 
gc ,  d’un  afïèz  bon  goût  :  &  d’autres  veulent  qu’il  loit  fèmblable  a  celui  qui  rap¬ 
porte  la  Myrrhe ,  &  que  ces  arbres  croifTent  en  quantité  dans  la  Baétriane , 
l’Arabie  heureufe ,  ôc  aux  grandes  Indes  -,  &  c’eft  apparamment  ce  Bdelium  que 
Von  nous  envoie  aujourd’hui  de  Marfeille ,  qui  n’cft  autre  choie  que  la  Gomme 
Alouebi,  que  quelques  uns  veulent  eftre  le  véritable  Bdelium.  Mais  je  diraideu- 
lement  que  celui  qui  eft  reçu  dans  le  négoce ,  &  de  tous  les  habiles  gens ,  eft 
cette  Gomme  qui  le  rcncontroit  parmi  la  gomme  du  Senega ,  à  quoi  il  eft  fort 
femblable ,  il  y  a  dix-huit  à  vingt  ans,  &  qui  fut  reconnu  par  plulîeurs  Teintu¬ 
riers  ,  en  ce  quelle  ne  fondoit  point  comme  Vautre  :  ce  qui  fit  que  plulieurs  per- 
fonnes  d’experience l’examinèrent,  5e  la  reconnurent  pour  le  véritable  Bdelium. 
Mais  depuis  ce  temps- là  que  Von  en  a  fçu  la  valeur ,  il  ne  s  en  trouve  que  tres- 
peu  -,  car  fur  une  pièce  de  Gomme  de  cinq  cens ,  il  ne  s’en  trouvera  pas  quatre 
onces. 

On  choifirale  Bdelium  en  morceaux  clairs  &  tranlparens ,  d’un  gris  rougeâtre 
au  deftiis,  de  couleur  de  colle  d’Angleterre  en  dedans,  &  que  paflant  la  langue 
par  deftus,  fa  couleur  le- change  en  jaune. 
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On  ne  doit  point  s'attacher  ni  i  la  couleur  ni  à  la  figure  de  cette  Droeue  en 
un^ënlVt  dteit  “  ovaUe.lomme 

fitL°n7Si“lF  ^  -™po^ 


CH  APITRE  XXXV. 


De  la  Sarcocole. 


La  Sarcocole  cft  une  Gomme,  qui  découle  d’un  petit  arbrifTeau  épineux,  qui 
a  fes  feuilles  aflèz  approchantes  au  Séné  de  JaPaltc,  d’une  couleur  blanche 
tirant  lur  le  jaune. 

Prefque  tout  ce  qu’il  y  a  d’Autheurs  dilènt  que  ces  arbrillèaux  croiflènt  en 
Perfe  :  mais  deux  de  mes  Amis  de  Marfeillc  m’ont  écrit  le  zj.  Juillet  1691.  en  ces 
termes  : 

La  Sarcocole  eBme  Gomme  qui  fi  recueille  dans  l' Arabie  defierte  :  l'Arbre  en  efi 
petit  ^  ^  fort  épineux. 

On  choifîra  la  Sarcocole  en  larmes  ou  égrenée ,  d’une  couleur  blanche ,  ti¬ 
rant  fur  le  jaune  ou  fur  le  rouge ,  d’un  goût  Comme  fucré,  accompagné  d’une 
amertume  allèz  dcfagreable. 

Cette  Drogue  eft  admirable  dans  là  nature ,  en  ce  qu’ellé  découle  de  l’Arbre 
fans  incibon ,  &  par  incifion  en  larmes  de  differentes  couleurs  &  grolTeurs ,  y  en 
ayant  de  blanches,  de  jaunes ,  &  de  rouges  j  &  lors  quelles  font  féches,  elles  s’é¬ 
grainent  telles  que  nous  la  voyons ,  &  comme  elles  nous  viennent  de  Marfeille. 

Il  fe  trouve  encore  une  autre  forte  de  Sarcocole,  qui  eft  en  maflè  brune ,  qui 
paroîtroit  allez  une  compofition  :  mais  je  crois  que  ce  n’eft  autre  choie  que  de 
la  Sarcocole  qui  a  cfté  marinée ,  ou  qui  a  fouffert,  qu’il  faut  entièrement  rejerter, 
aulli-bien  que  celle  dont  les  petits  grains  font  bruns ,  &  qui  cft  remplie  de  mille 
falccez ,  à  quoi  elle  eft  extrêmement  fujette. 

Cette  Gomme  cft  fort  propre  pour  guérir  les  playes  :  c’eft  pourquoi  les  Grecs 
lui  ont  donné  le  nom  de  Sarcocole  ,qui  lignifie  Colle-  Chair. 

II.  Tante.  Llij 
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CHAPITRE  XXXVI.  - 


De  l'Euphorbe. 


L’Euphorbe  eft  une  gomme  qui  découle  d’entre  les  feuilles  e'pail6s  &  cpineu- 
fes  d’une  maniéré  d' Arbre  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  la  Lybie ,  iurle 

mont  Atlas ,  &  en  Affrique.  j  rr-  c  u.  .1.  U 

Les  Anciens  ont  écrit  bien  diverfêment  fur  la  nature  de  lEuforbe  ,  &  de  la 
maniéré  dont  oh  la  recueille.  Les  uns  dilent  quelle  découle  par  le  moyen  des 
incifions  que  l’on  fait  avec  de  longues  perches  ferrees  par  les  bouts  de  peur 
d’en  recevoir  l'odeùr  qui  elV  fort  méchante  ;  &  aufli  toft  que  ces  feuilles  (ont 
incifées ,  il  en  découle  un  fuc  blanc  comme  du  lait  ,  qui  eft  reçu  dans  desatayet- 
tes  de  mouron,  que  les  Habitans  des  lieux  y  ont  mis  exprès  ;  &  d  autres  veulent 
que  ce  foit  le  fuc  épaiffi  d’un  fruit  vert ,  de  la  groffeur  &  figure  de  nos  (Encom¬ 
bres  Mais  ceux  qui  en  auront  vu  &  manié  autant  que  moi ,  verront  bien  que 
ce  n’eft  point  un  lire  épaifli  mais  une  Gomme  d’arbre.  Et  outre  plus  ,  je  puis 
affuret  en  avoir  une  feuille ,  qui  eft  de  la  longueur  &  gtolTeur  du  gros  doist  de  la 
main,  défiguré  quadrangulaire ,  &  àchaque  carré  il  fe  trouve  quantité  de  peti¬ 
tes  épines  fort  aigues,  au  fond  defquelles  fe  voit  l’Euphorbe ,  qui  eft  fortie  lans  au¬ 
cune  incifion ,  dont  la  Figure  eft  ci-deflîis  marquée  A.  ,  .  ,  •  i 

On  choifîra  l’Euphorbe  en  larmes  nouvelles ,  d’un  blanc  dore,  la  moins  char - 
Cée  de  menu ,  la  plus  féche  &  la  plus  nette  qu’il  fera  poffible. 

^  Il  fe  rencontre  dans  l’Euphorbe  quantité  de  petites  graines,  faites  en  forme  de 
trèfle  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  du  Fufm  ou  Bonnet  de  Prefire  ,  fort  legere  ,  d  une 
couleur  de  Coriandre ,  dans  laquelle  eft  contenue  un  petite  graine  ronde  com¬ 
me  unetefte  d’épingle  ,  que  quelques-uns  m’ont  afturé  eftre  la  femence  de  la 

plante  qui  rapporte  l’Euphorbe.  r  i  r  r 

Cette  Drogue  eft  fort  peu  en  ufage  dans  la  Mcdecine ,  a  caufe  de  Ion  excel- 
five  chaleur &;  de  fa  grande  acrimonie  j  mais  beaucoup  par  les  Maréchaux , 
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eftant  fort  convenable  pour  le  farcin  &  la  galle  des  Chevaux. 

Les  AfFriquains  le  fervent  de  cette  Gomme  pour  l’interieur,  mais  ils  la  lavent 
auparavant  dans  l’eau  de  Pourpier ,  pour  en  diminuer  la  chaleur. 

L’Euphorbe  eft  une  Gomme  fi  pernicieufe  à  battre ,  que  fi  ceux  qui  la  veulent 
réduire  en  poudre,  n  y  apportent  tous  les  foins  requis,  qui  font  de  la  battre  dou- 
cernent ,  de  frotter  le  haut  du  Mortier  d’huile  ou  d’eau  pour  en  arrefier  le  plus 
fubtil,  de  le  couvrir  d’une  peau  faite  exprès  ,  de  fe  boucher  les  narines  de  cot- 
ton ,  on  eft  en  grand  danger  d’éternuer  &  de  cracher  jufqu  au  lang ,  &  d’endu¬ 
rer  des  douleurs  exceflives. 

Ceux  qui  auront  beaucoup  d’Euforbe  telle  qu’elle  vient  du  païs  ,  n’auront 
qu’à  la  paflèr  doucement  dans  un  tamis  couvert ,  en  ce  que  cette  Marchandife 
.  eft  fi  remplie  de  menu  ôc  de  poufliere ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  la  battre  pour 
en  avoir  de  la  poudre. 

A  l’égard  de  l’Euphorbe  vitré,  dont  parle  de  Meuve,  je  ne  fçai  ce  que  c’eft. 


CHAPITRE  XXX  VII. 

De  roliban^  ou  Encens  majle. 


L’Oliban,  que  nous  appelions  ordinairement  Encens  mufle  ^  eft  une  Gomme 
qui  découle  par  incifion  du  tronc  de  plufieurs  arbriflèaux ,  qui  fe  trouvent 
en  quantité  dans  la  Terre  Sainte,  &  dans  l’Arabie  Heureufe,  où  ils  croilTent  en 
grand  nombre ,  princmalement  au  pied  du  Mont-Liban ,  d’où  eft  venu  fon  nom 
de  Thtts  Libmi  J  qui  ngnifïe  Encens  du  Liban  y  &  par  corruption  de  langue,  O//- 
han  &  incens  i  parce  que  les  Anciens  s’en  fèrvoient  pour  encenlcr  leurs  Divini- 
tez.  De  l’Arabie  Heureufè  on  le  tranfporte  par  la  Mer  rouge  en  Egypte ,  il  vient 
enluite  au  Caire,  du  Caire  en  Alexandrie,  où  il  eft  embarque  pour  Marfèille. 

Quelques  perfonnes  ont  écrit ,  que  lors  que  l’on  a  incifé  le  tronc  des  Thuri- 
fères,  ou  Arbres  portant  l’Encens,  &  qu’ils  commencent  a  découler ,  il  n  y  a  que 
les  perfonnes  d’une  Famille  réputée  fàinte ,  qui  ait  permilïion  de  le  cueillir. 


•  Oliban  , 
ou  biiccns 
des  Iodes. 
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On  le  choifira  en  belles  larmes ,  blanches ,  tirant  tant  Toit  peu  fur  le  doré ,  le¬ 
quel  eftant  mâche',  rende  la  falive  blanche  comme  du  lait,  (bit  d’un  goût  amer 
&fort  delàgreablc,  rejettant  celui  quieft  rempli  de  poufliere  ôc  de  quantité  de 
figues  ou  marrons  noirs ,  ôc  de  petites  larmes  jaunâtres ,  à  quoi  il  eft  fort  fujet. 

Son  ulàge  eft  pour  plufieurs  compofitions  Galleniques  &  Chimiques  où  il 
entre,  mais  principalement  pour  mettre  aux  Cierges  Pafeaux,  aufli-bien  que  pour 
appaifer  les  maux  des  dents,  quoi  qu  aflèz  mal-à-propos ,  en  ce  que  faifant  appai- 
fer  la  douleur ,  il  gâte  celles  qui  fon  proches  ;  ce  que  je  n’ofe  certifier  pour  ne 
l’avoir  pas  éprouvé. 


CHAPITRE  XXX  VI  IL 

De  l' Encens  de  Moca* 

L’Encens  de  Moca  n  eft  autre  chofe  qu’une  efpece  d’Oiiban  en  petites  lar¬ 
mes  ou  en  mafte  ,  fort  chargé  d’ordures  ,  d’une  couleur  rougeâtre ,  d’un 
goût  tant  foit  peu  amer ,  qui  eft  apporté  en  France  par  Meftieurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  -,  c’eft  pourquoi  il  eft  appellé  Encens  de  la  Compagnie  ,  oltban ,  ou  En¬ 
cens  des  Indes. 

On  ne  s’en  fèrt  que  pour  contrefaire  le  précèdent,  &  par  quelques-uns  qui  le 
vendent  pour  le  véritable  Bdelium,  quoi  que  mal  à  propos. 

CHAPITRE  XXXIX; 

De  U  Manne  d Encens. 

La  Manne  d’Encens  eft  les  petits  grains  ronds,  clairs  &  tranfparens,  quife 
rencontrent  dans  l’Oliban ,  &  qui  peuvent  eftre  employez  aux  mêmes  ufa-. 
ges  que  l’Oliban. 


CHAPITRE  XL. 

De  la  Suie  d Encens. 

La  Suie  d’Encens  n’eft  autre  chofe  que  le  menu  d’Oiiban  brûlé,  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  brûle  l’Arcançon  pour  faire  le  Noir  de  fumée. 

On  ne  fc  fert  plus  de  cette  Drogue ,  depuis  que  l’on  a  reconnu  que  l’Oliban 
ou  Encens  avoir  plus  de  propriété  dans  fa  nature ,  que  d’eftre  brûlé. 

Qui  en  voudra  fçavoir  davantage ,  n’aura  qu’avoir  dans  Pline  à  la  page  371.  où 
il  en  eft  traité  fort  amplement ,  comme  aufli  de  la  Myrrhe. 
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CHAPITRE  XLI. 

De  la  Qomme  Copal 


La  Gomme  Copal  i  que  nous  appelions  Copd  d Orient  ^  cil  une  Rcfine 
claire  &  tranlparente,  d  un  jaune  doré,  qui  découle  du  tronc  de  plufieurs 
Arbres  de  moyenne  hauteur,  garnis  de  feuilles  vertes ,  approchant  de  la  figure 
ci-deflùs ,  &  d’un  fruit  qui  r&fîhmble  à  nos  Concombres ,  d’une  couleur  minime , 
dans  lequel  il  le  rencontre  une  farine  d’un  tres-bon  goût 

On  choifîra  cette  Réfîne  en  beaux  morceaux,  d’un  rres-beau  jaune  doré;  & 
de  quelque  grofièur  qu’il  puifTe  être,  qu’on  voie  le  jour  au  travers ,  fiâable  tant 
entre  les  doigts  ,  qu’entre  les  dents  ^  &  qu’étant  fiir  le  feu ,  elle  fe  liquifie  facile¬ 
ment  ,  Ôc  rende  une  odeur  approchante  de  celle  de  l’Oliban. 

Cette  Réhnc  nous  eft  apportée  fort  rarement  en  France  ;  c’eft  pourquoi  fbn 
üfage  y  eft  fort  peu  connu,  quoiqu’il  s’en  trouve  beaucoup,  tant  dans  les  grandes 
Indes ,  que  dans  la  nouvelle  tfpagne.  Mais  à  Ton  défaut  on  nous  apporte  des  copT*' 
Ifles  de  l’ Amérique ,  une  autre  Gomme  Copal ,  que  quelques  uns  appellent  mal-  rAmetique 
à-propos  Kar&be. 

Cette  Gomme  découle,  fans  aucune  incifion,  du  tronc  &  des  branches  de 
plufieurs  grands  Arbres ,  fèmblables  à  nos  Peupliers  noirs ,  qui  croiflènt  en  quan¬ 
tité  deffus  les  Montagnes  des  Ifles  Antilles,  d’oû  elle  eft  apportée  au  bord  des  Ri¬ 
vières  par  le  moyen  des  groffes  pluyes  &  torrens  d’eau  qui  ont  paffé  au  pied  des 
Arbres  ,  ou  cette  Gomme  eft  touî  bée  naturellement. 

On  choifîra  cette  Gomme  en  forte ,  c’eft-à-dirc  comme  elle  eft  apportée  de 
“Nantes  ou  de  la  Rochelle:  on  doit  neanmoins  préférer  celle  qui  eft  blanche,  à 
celle  qui  eft  rougeâtre ,  noire  ou  terreufè. 

Son  ufage  eft  pour  faire  du  Verni  d’efprit  de  vin ,  ôc  pour  vendre  à  la  place  du 
vrai  Karabé,  quoi  que  mal-à-propos,  tant  parce  qu’il  eft  fbrt  diflèmblable ,  que 
parce  qu’il  eft  beaucoup  moins  puant  lors  qu’il  eft  brûlé  ;  ainfi  nullement  propre 
pour  appafer  les  vapeurs. 


Gomme 

Animée. 


Myrrhe 

Animée.' 
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Cette  GomiTte  eft  fi  fcmblable  à  k  comme  du  Sen^a ,  qu’il  n’y  a  que  la  cou¬ 
leur  qui  en  peut  faire  la  différence,  &  en  ce  quelle  ne  fond  point  dans  l'eau  com¬ 
me  celle  du  Senega,  ni  les  autres  Gommes  diflblubles. 


chapitre  XLII. 

Du  Cancamum. 

Le  Cancamum  eft  une  Drogue,  qui  jufques  aujourd’hui  a  elle  bien  contre¬ 
dite  ,  les  uns  ayant  voulu  que  ce  fut  la  Gomme  Lacque,  d’autres  la  Myrrhe, 
le  Benjoin,  ouïe  T  en  a  Mérita. 

Mais  Monfieur  de  Brifot  Médecin  de  Paris,  à  Ton  retour  de  fon  voyage  des 
Indes  Occidentales  ,  apporta  en  France  une  Gomme  de  quatre  differentes 
couleurs ,  dont  la  première  étoit  comme  de  l’Ambre ,  celle  de  deflous  de  la  cou¬ 
leur  de  l’Arcançon,  ôc  celle  de  derrière  d’une  couleur  de  corne  ,  à  laquelle  fc 
trouve  attachée  une  comme  feche  ôc  blanche,  qui  ell  celle  que  nous  vendons 
fous  le  nom  de  Gomme  animée. 

Beaucoup  de  perfonnes  auront  peine  à  croire  ce  que  je  dis,  quoique  Dalechamp 
ôc  d’autres  en  parlent  ,  mais  je  luis  preft  de  faire  voir  la  vérité  delachofe  en  un 
morceau  de  la  groffeur  du  poing  que  j’ai ,  où.  ces  quatre  fortes  de  Gommes  font 
attachées  enfemble. 

L’Arbre  qui  apporte  ces  quatre  fortes  de  commes ,  eft  de  moyenne  hauteur , 
&  a  les  feuilles  approchantes  de  celles  du  Myrthe ,  qui  croiftent  en  quantité  en 
Afrique ,  au  Brefil,  &  dans  l’ifle  S.  Chriftophe,  d’où  le  morceau  que  j’ai  eft  venu, 
ôem’a  été  donné  par  un  de  mes  Amis,  le  trente- un  Juillet  1686.  qui  l’avoit  eu  d’une 
Perfonne  de  la  première  qualité ,  à  qui  il  avoir  et©  envoie  par  un  Gouverneur 
de  l’Ifle  de  Saint  Chriftophe. 

Celle  qui  reflèmble  à  l’Ambre  étant  brûlée  fe  fond,  &  a  l’odeur  de  la  Gomme 
Lacque. 

La  Z.  qui  eft  noire ,  fe  fond  de  même ,  &  a  une  odeur  beaucoup  plus  douce. 
La  troifiéme,  qui  eft  comme  de  la  corne,  eft  prefque  fans  odeur,  aufti-bien 
que  la  quatrième ,  qui  eft  l’animée. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  le  véritable  Cancamum  -,  ceux  qui  pourront  en  avoir, 
s’en  feiviront  pour  la  guérifon  des  plaies  fondu  avec  de  l’huile.  Et  pour  appaifer 
les  maux  de  Dents ,  on  le  met  deffus  comme  il  vient  de  l’Arbre. 

Comme  nous  ne  voyons  à  Paris  que  l’ Animée,  on  la  choifira  blanche,  feche, 
friable ,  d’une  bonne  odeur  ,  la  moins  plâtreufe  ôc  mélangée  des  autres  qu’il  fe 
pourra ,  quoi  quelles  ne  different  en  qualité ,  mais  en  empêchant  feulement  la 
vente, fur  tout  aux  perfonnes  qui  ne  fçavent  pas  la  maniéré  quelle  tombe  de 
l’Arbre. 

Cette  Gomme  eft  fort  peu  en  ufàge  dans  la  Médecine  ,  quoi  que  douée  de 
tres-bonnes  qualitez,  étant  un  Baume  naturel. 

Quelques  uns  font  paffer,  aflèz  mal-à-propos  ,  la  Gomme  Animée  pour  la 
Gomme  Elemi,  quoiqu’il  y  ait  bien  de  la  différence,  en  ce  que  l’Animée  eft  féche 
ôc  extrêmement  blanche ,  &  la  comme  Elemy  eft  graflè  ôc  d’un  blanc  verdâtre. 
Celle  qui  reffemblc  à  l’Arcançon ,  eft  appelléc  par  quelques-uns  Myrrhe  animée. 
Les  Afriquains  fè  fervent  de  cette  comme  au  lieu  d’Encens. 


CHAP. 
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CHAPITRE  ^  L  I  î  I. 

De  la  Qomme  Lacque  en  Bâton, 

La  Gomme  Lacque  naturelle  ou  en  Bâton ,  eft  une  Gomme  rougeâtre  ^ 
dure,  claire  ôc  tranfparente ,  qu  on  nous  apporte  attachée  à  de  petits  bâtons 
ou  rofeatix ,  de  la  grofTeur  &  longueur  du  doigt ,  du  Royaume  du  Peau ,  où  elle 
fc  trouve  en  quantité. 

Cette  Gomme,  au  rapport  du  Sieur  RoufTeau,  qui  a  efté  long- temps  dans 
les  Indes ,  principalement  en  Perfe  &  au  Pegu,  où  il  a  appris  à  travailler  la  Gom¬ 
me  Lacque ,  dit  qu  il  y  a  en  ces  quartiers-là  quantité  d’Inlééles,  lemblables  à  nos 
Mouchés  ordinaires,  qui  ramafîênt  Jaroiee  qui  le  trouve  fiir  plufîeurs  Arbres, 
de  la  même  maniéré  que  nous  voyons  ici  les  Abeilles  j  &  lorlqu  elles  font  pleines 
de  cette  Rofée,  elles  te  déchargent  fur  tout  ce  qu  elles  rencontrent.  Ce  qui  fait 
que  les  Habitans  des  lieux  ont  quantité  de  petites  branches  d’arbres  ,  bâtons  ou 
rolèaux  qu’ils  enfoncent  tant  Ibit  peu  dans  la  terre,  de  la  même  maniéré  que  nous 
ramons  ici  nos  Pois-,  &  auffi-toft  ces  Infeéles  ne  manquent  pas  d'y  monter,  & 
de  s’y  décharger  i  âc  après  quelles  s’y  font  déchargées ,  &  même  s’y  font  enfe- 
velies  ,  alors  les  mêmes  perfonnes  ont  foin  de  faire  paffer  de  l’eau  pardeffus ,  par 
le  moyen  de  quelques  éclufes  :  &  quand  le  Soleil  a  donné  fur  cette  Gomme,  elle 
devient  dure  Sc  féche  comme  nous  la  Voïons  j  ce  qui  n’eft  pas  éloigné  de  la  rai- 
fon ,  puis  que  toute  la  Lacque  que  l’on  nous  apporte ,  eft  attachée  lùr  differentes 
cfpeces  de  bois ,  &  même  fur  de  petits  rofcaüx.  Et  de  plUs  ,  c’eft  qu’il  eft  facile 
de  voir  que  cette  Gomme  n’eft  point  fortie  de  ces  petits  brains  de  bois  où  elle  fè 
trouve  attachée,  en  ce  que  l’on  ne  peut  pas  remarquer  aucun  veftiae  d’où  elle 
pourroit  eftre  découlée.  Ce  qui  fait  la  beauté  &  bonté  de  cette  Gomme  c’eft 
félon  la  quantité  de  Mouches  qui  s’y  rencontrent.  Car  ledit  fteur  Rouftèau  m’a 
aflliré  que  le  cul  de  ces  Mouches  mis  dans  de  l’Efprit  de  Vin  ,  le  rendoic  de  la 
plus  belle  couleur  rouge  que  l’on  fe  peut  imaginer  -,  Sc  que  cetoit  le  cul  de  ces 
Mouches  que  l’on  pouvoir  appeller  avec  jufte  raifon  Cocheniile  Animul,  Sc  non, 
pas  la  Cüchemlle  cMeftec  ,  donc  j’ai  parlé  cy-devant. 

Lors  que  cette  Gomme  eft  dans  fa  perfection  3  ils  retirent  ces  petits  bâtons 
chàrgez  de  Lacque ,  qu’ils  confervenc  pour  en  tirer  la  teinture,  Sc  pour  en  trafi¬ 
quer  avec  plufieurs  Nations ,  principalement  avec  les  Hollandois  &  les  Anglois, 
de  qui  nous  la  tirons  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  en  Bâtons ,  ou  ad¬ 

hérante  afes  rofeaux. 

On  choifîra  cette  Gommé  claire  Sc  trahfparénte  ,  bien  fondante ,  la  moins 
chargée  de  bâtons,  de  Gomme  noire,  Sc  autres  ordures ,  à  quoi  elle  eft  fort  fu- 
jette,  Sc  qu’étant  mâchée ,  elle  teigne  la  falive  en  rouge  3  Sc  bouillie  dans  1  eau 
avec  quelque  acide  ,  elle  fàftè  un  beau  rouge.  C’eft  de  cette  teinture  que  les 
Indiens  font  ce  Rougé  qui  fe  Voit  fur  les  Toiles  peintes  des  Indes,  qui  ne  dé¬ 
teint  point  à  l’eau,  Sc  de  quoi  les  Levantins  roUgifteiit  le  Maroquin  du  Levant: 
&  les  Indiens  pour  faire  la  Cire  fiirnommée  des  Indes  ,  comme  il  fe  verra  ci- 
aprés.  Les  Hollandois  Sc  les  Anglois  en  font  l’Ecarlate. 

Lors  que  les  Hollandois  Sc  les  Anglois  veulent  tirer  ce  qü’il  y  â  de  bon  dans 
la  Gomme  Lacque  en  bâton ,  ils  la  paflent  entre  deux  meules  de  pierre  fort  légè¬ 
rement  3  &  de  ce  qui  pcutpaftèr  par  des  toiles ,  ils  s’en  fervent  pour  la  teinture. 
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Le  fieur  RoufTcaù 
étoit  un  Marchand 
de  Paris  ,  qui  fut 
ruiné  par  le  leu  de 
la  grande  iaile  du 
Palais  5  &  fe  voyant 
réduit,  lui ,  fa  fem¬ 
me,  &  cinq  ciifans 
à  la  mendicité  ,  s’a 
vjfa  de  faire  de  la 
Cire  à  cacheter,  de 
la  maniéré  qu'ii  l’a- 
voit  vue  piéparer 
aux  Indes.  Oe  for¬ 
te  que  Madâir.e  de 
longueville  ,  qui 
Croit  une  Dame  fort 
charitable  ,  voulut 
bien  faire  voir  de 
cette  Cire  au  Roy 
Loiiis  X  I  I  I.  qui 
ayant  efte  reçûë  de 
toute  la  Cour,  en 
fit  un  fi  grand  débit, 
qu’en  moins  d’un  an 
il  gagna  plus  de  cin¬ 
quante  mille  livres. 
11  donna  à  cette 
C  ire  le  nom  de  C  'ne 
a  E: pagne  ,  pour  la 
différencier  de  la 
Gomme  LaCqnc 
fondué's,  &  tant  foie 
peu  colorée  avec  du 
Vermillon,  que  l'on 
voyoït  auparavant  , 
qui  portoit  le  nom 
de  Cire  de  Portugal. 

Cochcnilleanimal. 


Lacque  en  bâtons , 
ou  ailheranté  à  /es 
rofeaux. 


Lacquc  en  graine. 


Lacque  plattc. 


fint^c  tfn  Oreilles. 


Outre  les  Cires' 
rouges  à  cacheter, 
on  en  fait  d’autres 
couleurs  :  comme 
de  Noire,  avec  dit 
noir  de  Fumée  :  de 
jaune  avec  de  l’Or- 
pin  broyé  ,  &  ainfi 
des  autres  couleurs 
ït  pour  leur  donner 
bonne  odeur, il  yen 
a  qui  y  mettent  tant 
foit  peu  de  Civette. 
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Ce  qui  refte ,  c’eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  méchant ,  &  ce  qu’ils  nous  envoient,  avec 
celle  dont  ,  parle  moyen  de  quelques  acides,  ils  en  ont  tiré  la  teinture  fans  la 
changer  de  figure,  &  enfiiite  la  font  (écher ,  &  la  mettent  dans  des  balles  pour 
nous  1  envoyer.  C’cll:  ce  que  nous  appelions  Lacque  engraine^  qui  doit  eftre  bien 
fondante,  &  la  plus  approchante  des  qualitezde  la  Gomme  en  bâtons  qu’il  fera 
pofiible. 

Quand  ces  Nations  cy-deflus  veulent  faire  de  la  Gomme  Lacque  plâtre  ,  ils 
prennent  de  la  Lacque  telle  quelle  fort  de  deffus  ces  Kolcaux,  &  enfuite  la  fon¬ 
dent  ,  &  après  avoir  efté  fondue,  la  jettent  fur  un  Marbre,  &  la  rendent  platte  & 
mince  de  la  maniéré  que  nous  la  voïons.  Et  fi  nous  en  voyons  de  deux  fortes , 
cela  ne  provient  que  fuivant  que  la  Gomme  en  bâtons  a  eflé  plus  ou  moins  belle. 
Il  y  en  a  une  troifiéme  qui  efl:  noirâtre  j  mais  cela  ne  provient  que  de  ce  que  l’on 
en  a  tiré  la  teinture. 

Les  Anglois  apportèrent  en  France,  il  y  a  quelques  années  ,  une  fort  grande 
quantité  de  très- belle  Gomme  Lacque,  faite  en  maniéré  d’oreilles,  ce  qui  luy 
fit  donner  le  nom  de  Gomme  en  Oreilles  ;  mais  du  depuis  on  n’en  a  plus  vu.  A  l’é¬ 
gard  du  choix  des  Gommes  Lacques ,  le  principal  elf  d’eflre  bien  fondantes  j  car 
toute  Gomme  Lacque  qui  ne  fond  point,  n’eft  bonne  qu’à  jetrer ,  fîir  Tout  celle 
qui  efl  deftinée  pour  la  Cire  d’Efpagne ,  qui  eft  fon  principal  ufage  Pour  ce  qui 
elf  de  la  Plattc ,  elle  doit  eftre  luifante,  claire  &  tranfparente  ,1a  moins  gromme- 
leufe ,  la  plus  haute  en  couleur  ,&  la  plus  mince  qu’il  fe  pourra.  Celle  d’après  doit 
approcher  des  qualitez  de  la  première.  A  l’égard  de  la  troifiéme,  qui  n’eft  propre 
que  pour  la  Cire  d’Efpagne,  la  teinture  en  ayant  été  tirée,  doit  eftre  la  moins 
brûlée ,  &  bien  fondante.  Pour  la  Gomme  en  graine ,  c’eft  prefque  un  abus  d’en 
chercher  de  fondante  j  c’eft  un  hazard  lors  qu’il  s’en  rencontre.  C’eft  pourquoy 
les  Failéurs  de  Cire  à  cacheter  la  broyent  dans  des  moulins,  ne  la  pouvant  faire 
fondre. 


De  la  Cire  des  Indes. 

T  A  Cire  des  Indes  eft  de  la  Gomme  Lacque ,  fondue  &  colorée  avec  du  Ver- 
^millon  pâle ,  &  enfuite  mife  en  magdeleons  ronds  ou  plats,  de  la  maniéré  que 
nous  les  voyons.  On  doitchoifir  cette  Cire  bien  fondante,  unie,  la  moins  rem¬ 
plie  de  taches  brunes  &  de  paille  de  Ris ,  &  la  plus  haute  en  couleur  que  faire  fe 
pourra  Cette  Cire  n’a  autre  ufàge  que  pour  cacheter  des  Lettres  -,  &  c’eft  elle  qui 
doit  porter  le  nom  de  véritable  (jre  à  cacheter ,  &  non  pas  la  plupart  de  celle  qui 
ceux  qui  en  font  métier  &  marchandife ,  débitent  à  Paris ,  n’étant  que  de  la  La¬ 
que  en  graine ,  moulue  &  incorporée  dans  de  la  Réfine  fondue  -,  &  par  le  moyen 
du  blanc  de  Seve  &  du  Vermillon,  ils  la  vendent  telle  que  nous  la  voyons.  Et. 
comme  cette  Cire  eft  d  une  vilaine  couleur ,  en  ce  qu’ils  n’y  mettent  pas  afièz  de 
Vermillon,  ils  ont  de  la  Gomme  Laque  bien  rougic,  dans  laquelle  ils  fourrent 
leurs  bâtons  de  Cire  de  la  méchante  qualité,  enfuite  les  prefentent  au  feu ,  ôc  les 
roulent  de  cette  maniéré,  la  rendant  belle  par  deffus,  c’eft-à-dire  rouge  &  bien 
luifante.  Mais  la  fourberie  fera  facile  à  connoître  j  car  en  la  caftant  l’on  verra  bien 
que  le  dedans  ne  répond  pas  au  dehors.  Et  de  plus,  c’eft  que  l’on  doit  plûtôt  ar¬ 
racher  le  papier  que  d’enlever  la  Cire.  Je  n’aurois  jamais  fait ,  fi  je  voulois  traiter 
à  fond  de  la  Cire  à  cacheter ,  fauftement  appellée  Cire  d' E/pagne ,  puis  que  les 
Efpagnols  n’en  ont  jamais  fait,  &  même  ne  fçavent  ce  que  c’eft  ^  ne  fe  fervant 
que  de  petits  Pains  à  chanter ,  aufli-bien  que  nous. 
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CHAPITRE  XEIV; 

Hu  Baume  de  Judée. 


éBeaume 
Judée  . 


Le  Baume  de  Judee ,  que  nous  appelions  ordinairement  Opohalfamuml 
ou  Bdume  d Egypte ,  ou  du  Grand  Caire ,  eft  une  Réfine  liquide  &  blanche) 
qui  découle  ,  pendant  l’Efté,  du  tronc  d’un  arbrifTcau,  qui  a  fcs  feuilles  affez 
femblablcs  à  celles  de  la  Rue ,  &  fes  fleurs  blanches  faites  en  forme  d’Etoilcs,  du 
milieu  defquelles  fortent  de  petites  bayes  pointues  par  le  bout ,  dans  lefquelles 
il  y  a  une  petite  Amande. 

Ce  petit  fruit  que  nous  appelions  Carpobalfamum ,  eft  attaché  aux  branches  par 
le  moyen  d’une  petite  queue  j  il  eft  verd  dans  Ton  commencement ,  &  brunit  à 
mefure  qu’il  meurit. 

lerico  étoit  autrefois  le  feul  endroit  du  monde  où  croiflbit  le  vrai  Baume  j  mais 
depuis  que  le  Turc  s’eft  rendu  Maiftre  de  la  Terre-Sainte ,  il  en  a  fait  tranfplan- 
ter  les  arbriflèaux  dans  fon  Jardin  de  la  Matarée  au  grand  Caire,  où  ils  font  gardez 
par  plufieurs  Janiflàires ,  pendant  que  le  Baume  en  coule. 

Un  de  mes  amis  qui  a  efte  au  Caire ,  m  a  afturé  que  l’on  ne  pouvoir  voir  ces 
Arbriflèaux ,  que  par  deflùs  les  murs  d’un  Clos  où  ils  font,  &  dont  l’entrée  eft  dé¬ 
fendue  aux  Chrétiens.  A  l’égard  du  Baume,  il  eft  prefque  impoflible  d’en  pou¬ 
voir  avoir  fur  les  lieux,  fî  ce  n’eft  par  le  moyen  des  Ambaflàdeurs  à  la  Porte ,  à 
qui  le  Grand  Seigneur  en  fait  prefent,  ou  par  le  moyen  des  Janiflaires  qiii  gar¬ 
dent  ce  précieux  Baume.  Ainfl  cela  peut  faire  connoiftre  que  celui  que  plufieurs 
Charlatans  vendent ,  n’eft  que  du  Baume  blanc  du  Pérou  ,  qu’ils  ont  préparé 
avec  de  l’Efprit  de  Vin  bien  redifié,  ou  avec  quelques  Huiles  diftilées. 

Mais  comme  il  s’en  rencontre  quelquefois  aux  Inventaires  des  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  ainfl  qu’il  arriva  en  1687.  ^  celui  de  'Madame  de  Villefàvin^  où  il  s’en  trou¬ 
va  environ  14.  onces  en  deux  bouteilles  de  plomb ,  comme  il  vient  du  Caire ,  & 
qui  fut  vendu  à  une  perfonne  qui  me  le  fît  voir  j  nous  le  trouvâmes  fort  dur, 
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d un  jaun^  doré ,  de  lodeur  de  Citron.  Mais  depuis ,  un  de  mes  Amis  m’en 
a  donné  une  once,  qu’il  a  apportée  lui  même  du  grand  Caire,  ou  il  l’avoit  eu 
d’un  Bacha  d’ Andrinople  ,  lequel  eft  d’une  confîftancc  afTez  (olide ,  approchante 
de  celle  de  la  Terebenthine  de  Chio  &  de  l’odeur  cy-dtflus,  qui  eft  la  véritable 
marque  de  fa  bonté. 


CHAPITRE  XLV. 

JDu  Carpo-Balfamum, 

T  E  Carpo-Balfamum  eft ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  les  petites  bayes  de  l’arbrifTeau 
X^du  Baume,  lefquelles  pour  eftre  de  la  qualité requife,  doivent  eftre  nouvel¬ 
les,  d  un  gcut  aromatique,  &  dune  odeur  afttz  agréable  ,  principalement 
quand  elles  font  nouvelles.  Elles  font  quelque  peu  ufîtées  en  Medecine  ,  mais 
leur  principal  ufage  eft  pour  la  Theriaque ,  ou  elles  n  ont  befoin  d’autre  prépara¬ 
tion  que  d  eftre  du  choix  ci-deftîis ,  &  mondé  de  leurs  petites  queues ,  des  coques 
vuides  &  vermoulues  qui  fe  rencontrent  dedans. 


CHAPITRE  XLVL 

Du  JDlo-Balfamum. 

Le  Xilo-Bdfa,mum,o\x  bois  de  Baume,  eft  le  tronc  &  les  branches  dénuées 
de  feuilles  &  de  graine  de  1  arbriftèau  du  Baume,  qui  nous  /ont  apportées 
en  petits  fagots  du  Caire  à  Marfèillc.  La  cau/c  de  cela  vient  de  ce  que  l’on  taille 
tous  les  ans  ces  petits  Arbriftèaux,  comme  nous  fài/ons  ici  les  Vignes  j  &les  Turcs 
aiment  mieux  en  tirer  quelque  chofe,  que  de  les  brûler. 

On  choifira  le  Xilo-’^alfamum  en  petites  verges  remplies  de  nœuds,  d’une  écor¬ 
ce  rougeâtre  au  deftus,&dun  bois  blanc  au  dedans,  le  plusréfineux  &:  aroma¬ 
tique  qu’il  fera  pollible. 

Son  principal  ufage  eft  pour  les  Trochi^ques  d’Hedyoroüm,  ou  il  n’a  befoin 
d  autre  préparation,  que  d’eftre  comme  ci-de/Tus. 


CHAPITRE  XLVII. 

Du  Baume  de  la  Mèque. 

Les  Turcs  ejui  vont  en  pèlerinage  tous  les  ans  à  la  Méque ,  apportent  d'un 
certain  Baume  fec  &  blanc ,  femblable  en  figure  i  de  la  Couperofe  blan- 
che  calcmee,  principalement  quand  il  eft  furanné. 

La  perfonne  qui  m'en  fit  prefent  d'environ  demi-once,  m'a  alTuré  l'avoir 
acheté  elle-meme  a  la  Meque  liq^uide ,  &  que  c'eft  l’odeur  de  la  marine  qui  le 
rend  tel  que  je  1  ai  marque  ci-de/fis.  ^ 

Cette  même  Perfonne  m'a  certifié  qu'il  étoit  aulll  bon  à  fiire  des  fards  que  le 
Baume  de  Juüee.  '  -  ^  ^ 
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chapitre  xlviii. 


Un  Baume  du  Pérou. 


eaujrve  du 
Pérou 


de 


L  Kjfuidamhar 


NOus  vendons  a  Paris  de  trois  fortes  de  Baumes  fous  le  nom  de  Baume  du 
Pérou  /çavoir  le  blanc,  que  Ion  appelle  Baume  d'incifion  -,  celui  en  coque, 
qui  eft  appelle  'Baume fec-,  &  le  Baume  noir,  qui  eft  appelle  Baume  de  Lotion.  Le 
premier  cft  une  liqueur  blanche  tout  à-f-kit  femblable  au  Bijon,  dont  je  parlerai 
au  Chapitre  de  la  Terebenthine,'  qui  diftile  du  tronc  &  des  grofTes  branches 
de  certains  arbrilTeaux  ,  qui  ont  leurs  feuilles  de  la  Figure  ci-defî'us,  qui  croifTent 
en  quantité  dans  la  nouvelle  Elpagne ,  &  au  Pérou.  Le  fécond  eft  le  Baume  en 
coque ,  ou  Baume  dur ,  qui  diftile  des  branches  coupées ,  au  bout  defquelles  on 
attache  des  cohines  ou  maracas,  pour  en  recevoir  une  elpece  de  lait  qui  en  tom¬ 
be ,  de  la  même  maniéré  que  la  Vigne  nous  rend  une  eau  claire.  Lorsque  ces 
cohines  font  pleines ,  on  en  remet  d’autres ,  en  continuant  toujours  jufqu’à  ce 
que  ces  Arbres  ne  diftilent  plus.  Alors  on  expofe  ces  cohines  dans  des  lieux 
chauds  pendant  quelques  jours, afin  que  ce  Lait  le  congelIe&  change  de  couleur. 
Letroifîéme  eft  un  Baume  noir,  qui  Te  fait  en  faifant  bouillir  l’écorce,  les  ra¬ 
meaux,  &  les  fouilles  de  ces  petits  Arbres  dans  de  1  eau  -  &  après  avoir  bouilli 
pendantun  efpace  de  temps ,  on  retire  le  tout  de  deffus  le  fou ,  &  on  ramaffe  la 
graiftè  qui  nage  dcfliis,  qui  eft  d  un  brun  noirâtre,  Sc  qui  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Baume  noir  du  Pérou, 


Diverfes 
fortes  de 
Baumes. 


Le  premier  qui  eft  celuy  qui  diftile  des  branches ,  eft  le  Baume  dur  -,  qui  étant 
parfait,  doit  élire  rougeâtre  ,  le  plus  odorant  ,  &  le  plus  foc  qu’il  fe  pourra. 
Son  ufage  eft  pour  plufieurs  Particuliers ,  qui  s’en  fervent  tant  pour  la  Médecine, 
que  pour  faire  un  Lait  virginal,  beaucoup  plus  odorant  que  celui  qui  cft  fait  de 
Benjoin  &  de  Stor.ix.  Quelques  perfonnes  m’ont  voulu  afïùrer  que  le  Baume  en 
coque  eftoit  une  compofition  de  Benjoin,  de  Storax ,  &  de  Baume  du  Pérou  j 

M  m  iij 
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ce  que  je  n  ai  pas  trouvé  eftre  véritable  par  pluficurs  eflais  que  j  en  ai  fait.  Mais 
quoi  qu  il  en  foit ,  je  dirai  qu’avec  ce  Baume  fec  &c  autres  Drogues ,  on  en  com- 
pofe  le  Baume  de  Monfieur  le  Commandeur  de  Perne ,  que  j  ai  bien  voulu  don¬ 
ner  au  Public ,  à  caufe  de  fes  grandes  proprietez. 

Apres  que  les  branches  ne  dillilent  plus  rien  ,  on  incile  le  tronc,  Sc  eniuitc  il 
en  coule  une  humeur  blanche  &  claire  comme  du  Lait ,  qui  eft  ce  que  nous 
^cWons  Baume  blanc, on  Baume  dl incifion,. lequel -,  pour  eftre  parfait,  doit  eftre 
bien  blanc ,  le  plus  approchant  du  Baume  de  Judée  que  faire  fe  pourra.^  Ce  Bau¬ 
me  n’a  autre  ufage  que  je  fçaehe,  que  pour  les  Playes ,  ou  pour  vendre  à  la  place 
du  véritable  Opo-Baljamum-,  mais  la  différence  eft  grande,  en  ce  que  le  verna- 
ble  Opo  Bal famu\n  a  une  odeur  de  Citron,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  au  vérita¬ 
ble  Baume  blanc  du  Pérou,  On  prendra  garde  aulïi  qu’il  ne  foit  point  gras ,  &: 
que  ce  ne  foit  du  Bijon,  dont  la  connoiflànce  eft  affez  difficile.  C  eft  pourquoi 
le  plus  court  eft  de  l’acheter  d’honneftes  Marchands.  L  ulàge  que  1  on  fait  de 
ce  Baume  n’eft  pas  grand  j  mais  en  recompenle  on  le  fert  beaucoup  du  Baurne 
noir ,  ou  Baume  de  Lotion ,  tant  à  caufe  de  Ibn  agréable  odeur ,  que  parce  qu  il 
eft  admirable  pour  les  Playes  ;  c’eft  pourquoi  divers  Particuliers  s  en  fervent  pour 
les  nouvelles  bleffiires:  comme  aufti  les  Parfumeurs,  à  caufe  que  ceft  un  très- 
bon  parfum.  Pour  qu’il  foie  de  la  qualité  requife,  il  doit  eftre  épais,  noirâtre, 
d’une  fiiave  odeur  -,  Ôc  prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’huile  d  Amandes 
douces  ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Mais  la  fourberie  fera  facile  à  con- 
noître,  en  en  mettant  tant  foit  peu  fur  du  papier  ;  s’il  eft  rougeâtre,  &  qu’il  coule 
facilement,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  augmenté.  Au  contraire ,  s  il  eft  pur ,  il 
fera  noirâtre  &  affez  épais.  Plufieurs  ^erfonnes  m’ont  affuré  que  ce  Baume  etoit 
une  compofition  que  les  Portugais  faifoient  avec  des  Huiles  6c  des  Drogues  aro¬ 
matiques  ,  6c  que  c’eft  eux  qui  le  vendent  aux  Hollandois ,  de  qui  nous  l’ache¬ 
tons  le  plus  fouvent ,  6c  qu’il  étoit  fait  avec  les  Drogues  fuivantes. 


CHAPITRE  XLIX. 

Maniéré  de  faire  le  Baume  artificiel  du  Terou. 

PRENEZ 


Therebentine  fine. 

Galipot ,  de  chacun 

I.  livre. 

Huile  de  Ben , 

Oliban,  Labdanum, 
Gomme  Elemy ,  de  chacun 

6.  onces. 

Fleur  de  Lavande , 

Mufeade,  de  chacun 

4  onces. 

Spic  Nard, 

Bois  d’Aloës ,  de  chacun 

Z.  onces. 

Myrrhe  ,  Aloés , 

Sang-Dragon ,  de  chacun  i.  onc  &  d. 
Petite  Valerienne , 

Iris ,  Souchet  long ,  Acorus  verus , 
Azarum ,  macis ,  Benjoin , 

Storax ,  de  chacun  .  .  .  i.  once. 

Zedoare ,  petit  Galanga , 

Gerofle ,  Canelle ,  Caftor ,  Maftic ,  de 
[  chacun  .  .  -  6.  gros. 


Il  faut  pulverifer  grofliercment  toutes  les  Drogues  ci-defliis,  enfuite  faire  li¬ 
quéfier  fur  le  feu  la  Therebentine,  le  Galipot,  la  Gomme  Elemy,  6c  l’Huile  de 
Ben^  6c  lors  qu’ellesfont  fondues,  y  incorporer  la  poudre:  6c  quand  cette  pâte 
eft  faite,  il  la  faut  mettre  dans  une  Cornue  de  verre,  dont  un  tiers  demeurera 
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vuidci  ^  apres  avoir  efté  bienlutee  &  féchéc,  on  la  mettra  fur  le  fable:  &  lors 
que  la  matière  commencera  à  s’échauffer,  il  en  fortira  une  eau  claire  ,  enfuite 
une  Huile  de  couleur  d’or  -,  finalement  un  Baume  noir  tirant  fur  le  roucre ,  que 
quelques-uns  veulent  que  ce  foit  ce  que  nous  vendons ,  fous  le  nom  de  Baume 
U^ir  du  Pérou. 

L  eau  eft  convenable  prife  intérieurement ,  pour  ceux  qui  tombent  du  Haut- 
mal, pour  les  Convulfions ,  Débilitez  d’eftomach ,  &  pour  guérir  les  vents. 

L  Huile  eft  bonne  pour  laParalyfic,  les  Nerfs  blefïez  &  maux  de  Jointures,  s’en 
frottant  chaudement. 

A  1  egard  du  Baume ,  il  approche  des  qualitcz  de  celui  du  Pérou. 


CHAPITRE  L. 

Baume  de  Monjîeur  le  Commandeur  de  Berne ^  qui  ma 
ejlè  donne  par  Afonjîeur  de  Pimodan  ^  Lieutenant 
de  Roy  de  TCoul  en  Lorraine. 

PRENEZ 


Baume  fec, 

Storax  en  larmes , 
Benjoin  en  larmes, 
Aloës  Cicotrin, 
Myrrhe  tryée , 


T.  once. 
Z.  onc. 
3.  onc. 


l’Olibanen  larmes. 

Racines  d’Angelique  de  Boeme, 

Fleur  de  Millepertuis,  de  chacun  demi- 
once. 

1  Efprit  de  vin ,  i  .  2..  Üv. 


Le  tout  battu  ^  &  mis  dans  une  bouteille  bien  bouchée  au  Soleil  pendant  la  Canicule. 

Et  au  bout  de  ce  temps  là  on  pafiè  le  tout  au  travers  d’un  linge,  Sc  on  s’en 
fert  pour  les  Maladies  ci-deflous  déclarées. 


£es  venus  du  Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Berne, 
fuivam  /  Original  qui  ni  en  a  efiè  donne  par 
Monfieur  de  Pimodan. 

PREMIEREMENT,  Ü  ii’y  a  point  de  coup  de  fer  ou  de  feu  ,  pourvu  què 
la  playe  ne  foit  pas  mortelle ,  qu  on  ne  guerifîè  dans  huit  jours ,  en  y  met¬ 
tant  du  Baume ,  foit  avec  une  plume ,  cotton ,  ou  injeétion  j  pourvu  encore  que 
Ion  penfc  la' playe  avec  Baume  j  &  qü’iln’y  ait  point  eu  d’autres  appareils.  La 
raifon  eft,  qu  en  ayant  penfe  la  Playe  d’abord  ,  il  ne  s’y  fera  point  de  pus  ;  & 
quand  on  penfe  avec  les  remedes  ordinaires,  il  s’y  en  fait  toujours.  Il  ne  faut 
ni  tente,  ni  emplâtre  quand  on  met  le  Baume ,  fur  tout  les  premières  fois  j  il  fait 
grande  douleur,  mais  cela  ne  dure  pas  un  Maria,  Ôc  puis  on  n’en  fent 
plus. 

Pour  la  Colique ,  ce  Baume  eft  admirable  :  prenez  deux  doigts  de  vin  clairet, 
&  y  mettez  quatre  ou  cinq  gouttes  de  Baume ,  qui  troubleront  le  vin  ,  puis  le 
remuer  &  l’avaller  -,  fi  tôt  apres  on  eft  guéri. 
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Pour  k  Goutte ,  il  efl:  fouverain ,  en.  en  mettant  fur  la  partie  affligée ,  avec  une 
plume ,  ou  du  cotton. 

Pour  le  mal  des  Dents ,  il  eft  merveilleux,  en  apliquant  (ùr  la  Dent  qui  fait  mal^ 
du  cotton  qui  aura  trempé  dans  ce  Baume. 

On  en  guérit  toutes  fortes  d’Ulcéres ,  &  même  les  Cancers&  les  Chancres. 

Il  eft  fur  pour  les  morfures  des  beftes  veni  r  eufes  ,  même  des  Chiens  enragez. 

il  eft  bon  pour  empêcher  d’eftre  marqué  de  la  petite  Verole,  en  fi'ottant  les 
grains  qui  fortent  au  vifage  à  meftire  qu’ils  paroifTent;  il  les  fait  fécher  fans  qu’il 
y  vienne  du  pus ,  ce  qui  fait  la  marque. 

Il  eft  excellent  pour  les  Hémorroïdes ,  en  les  frottant  lors  qu  onfe  met  aü  lit. 

Il  eft  merveilleux  pour  toutes  fortes  de  Fluxions  &  MurtriffureSjCn  s  en  frottant. 

Il  eft  admirable  pour  la  Pourpre ,  il  en  faut  avaler  cinq,  ou  frx  gouttes  dans 
quatre  ou  cinq  cuillerées  de  bouillon. 

Il  eft  bon  pour  le  mal  des  yeux ,  en  en  mettant  ftir  le  mal  avec  une  plume. 

Il  eft  de  plus  très  excellent  pour  le  mal  d’eftomach,  le  prenant,  fr  on  a  la  fiè¬ 
vre  ,  avec  du  bouillon  j  &  fî  on  n’en  a  pas ,  on  le  prend  avec  du  vin.  Il  nettoie 
l’cftomac ,  &  donne  de  l’appetin 

Une  faut  jamais  chauffer  ce  Baume,  il  le  faut  toûjôurs  mettre  à  froid  j  &  fî-tôt 
qu’il  eft  appliqué ,  il  devient  fec. 

Il  eft  fort  propre  pour  provoquer  les  ordinaires  aux  femmes  ,  comme  auffi  pour 
arrêter  leurs  pertes  de  fang ,  en  prenant  cinq  ou  fix  gouttes  dans  du  bouillon  ou 
du  vin. 

Quand  on  tire  de  ce  Baume  d’une  phiolc ,  il  faut  la  boucher  auflî-  tôt,  de  peur 
qu’il  ne  s’évapore. 

Quand  on  a  penfé  une  playe  par  les  remedes  ordinaires,  fè  voulant  fèrvir  de  ce 
Baume ,  il  faut  laver  la  playe  avec  du  vin  chaud ,  &c  puis  appliquer  Je  Baume  j  on 
guérira  fùrement ,  mais  non  pas  fi  promtement. 

Ce  Baume  guérit  toutes  fiftules,  fi  vieilles  quelles  foient,  &  en  quelques  en¬ 
droits  quelles  puiftent  eftre. 

lltft  b  on  contre  les  flux  de  ventre  &  les  flux  de  fàng,  en  en  prenant  cinq  ou  fix 
gouttes  dans  c  u  vin  paillet ,  ou  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  de  bouillon. 

Il  eft  très  bon  pour  l’encloueurc des  Chevaux,  en  jettant  une  goure  ou  deux 
de  ce  Baume  dans  le  trou  d’ou  l’on  aura  tiré  le  clou  ;  il  guérit  dans  le  moment. 


CHAPITRE  LI. 

Baume  de  Côpaü. 

Le  Baume  de  Copaü  nous  eft  apporté  en  deux  fortes  de  maniérés ,  fçavoir  en 
Huile  claire,  Se  en  épaiflê  j  &  cette  différence  ne  provient  quefiiivant  le 
temps  qu’il  eft  découlé  de  l’Arbre.  Car  celui  qui  fort  aufli  toft  que  l’incifron  a 
efté  faite  à  cet  Arbre,  dont  la  Figure  eft  cy-deffus,  eft  une  huile  claire,  blan¬ 
che,  &  d’une  odeur  de  Réfine,  &enfiiite  il  en  diftile  une  autre  d’une  couleur  tant 
foit  peu  plus  dorée  &  eft  plus  épaiffe  •  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Baume. 
Ce  Baume  nous  eft  ordinairement  apporté  de  Portugal  dans  des  bouteilles  de 
terre,  pointues  par  le  bout,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  beaucoup  d’humiditez, 
ce  qui  caufe  de  la  perte,  &:  cela  rend  ce  Baume  blanchâtre  comme  du  petit-lait; 

ce 
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ce  qui  lui  ôte  i'a  vente.  C’eft  à  quoi  on  doit  prendre  garde ,  comme  âufTi  à  qu;^n- 
tité  d’ordures  qui  fe  rencontrent  dedans. 

Les  Sauvages  n  ont  point  de  meilleur  Remede  pour  toutes  fortes  de  playes , 
que  leur  Cotucai^  c’eft  ainft  qu’ils  appellent  ce  Baume  j  &  les  Brafîliens 
les  Portugais ,  Gâmelo  j  Sc  nous  Copaü  ,  Copaif^  ou  Campai f.  En  effet  c’eft  un  des 
plus  àdmirables  Remedes  qui  ait  paru  jufqu’à  ce  jour  pour  la  guérifon  des  playes , 
fur  tout  quand  il  eft  pur  ,  &  qu’il  n  a  pas  efté  mélangé  ,  ou  qu’il  n’eft  pas  rempli 
de  fon  hiimiditc ,  c’eft-à-dire  d’une  eau  rouftè,  qui  diftile  de  l’Arbre  dans  le  temps 
que  le  Baume  en  fort. 

Les  Sauvages  ont  connu  les  vertus  de  ce  Baume  par  le  moyen  de  certains 
Cochons  Marons  qui  font  auxlfles-,  car  d’abord  que  ces  animaux  font  bleffez, 
ils  ont  l’inflinél  d’aller  donner  un  coup  de  dent  dans  le  tronc  de  ces  Arbres  ,  & 
du  Baume  qui  en  fort,  ils  en  mettent  fur  leurs  playes ,  &  continuent  jufqu’à  leur 
parfaite  guérifon.  C’eft  ainfi  que  me  le  mande  M.  François  Rouflèau  de  S.  Do- 
mingue.  A  l’égard  du  bois  de  l’Arbre,  ils  s’en  fervent  à  teindre  en  rouge,  com¬ 
me  nous  faifons  du  bois  de  Breftl. 


CHAPITRE  LU. 

Z)^  Ibaume  de  Tolu. 

Le  Baume  de  Tolu  eft  une  Réfine  qui  découle  du  tronc  de  plufîcurs  arbres^ 
par  le  moyen  des  incifîons  qu’on  leur  fait. 

Ces  Arbres  ont  les  feuilles  approchantes  de  celles  du  Caroubier ,  &  fe  trou-? 
vent  en  grande  quantité  dans  une  Province  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  eft  en-; 
tre  Carthage  &  le  Nom  de  Dieu. 

Les  Habitans  des  lieux  attachent  au  bas  des  arbres ,  de  petits  vaiffeaux 
faits  de  Cire  noire  du  pais.  Lors  que  cette  liqueur  eft:  tombée  ,  elle  fe  durcit ,  ôf 
devient  de  la  confiftance  &  couleur  de  la  Colle  de  Flandre  nouvellement  faite. 

Ce  Baume  eft  tres-rare  en  France  -,  mais  ceux  qui  en  auront  befoin ,  le  pour¬ 
ront  faire  venir  d’Angleterre ,  ou  il  fe  trouve  aflèz  ordinairement. 

On  le  choifira  nouveau,  d’une  odeur  fiiave  &  pénétrante ,  approchant  de  celle 
du  Baume  de  Judée  :  car  en  vieilliffant  il  devient  de  la  confiftance  du  Baume 

fèc.  , 

On  lui  attribue  les  mêmes  proprietez  qu’aux  autres  Baumes  -,  mais  ce  qu  il  y  ^ 
de  particulier ,  c’eft  qu'étant  pris  intérieurement ,  il  n’excite  point  à  vomir. 


CHAPITRE  LUI. 

Baume  nouveau. 

Le  Baume  nouveau  eft  fort  fcmblable  en  figure  &  couleur  à  celui  de  Tolu  ^ 
mais  d’une  odeur  bien  moins  agréable. 

Ce  Baume  fè  tire  ,  de  la  même  maniéré  que  l’Huile  de  Laurier  ,  de  petits 
fruits  rouges ,  qui  viennent  par  grappes  fur  une  maniéré  d  arbre  ,  dont  les  feuil¬ 
les  font  fort  grandes  ôc  larges,  vertes  au  deflùs,  &  verdâtres  au  deffous,  qui 
/A  Tdrrif. 
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croift  dans  les  Indes  Occidentales ,  principalement  dans  Tlflc  de  Saint  Domin- 
gue. 

Ce  Baume  elî:  £  rare  en  France,  qu’il  ne  s’en  voir  prefque  point  du  tout. 


chapitre  LIV. 

Liquid-Ambar. 

Le  Liquid'  Ambar  eft  une  Réfine  liquide,  claire  &  rougeâtre,  qui  de'coule  du 
tronc  de  fort  gros  &  grands  Arbres  ,  dont  les  feuilles  font  femblablcs  à 
celles  du  Lierre,  &  qui  croiflènt  en  quantité  dans  la  nouvelle  Lfpagne,  ou  ils 
Gçoçoi.  font  appelles  Oqoqol.  ’ 

Les  Indiens  incifent  l’ecorcede  ces  Arbres,  qui  eftgroflè  &  fort  épaiffe,  64 
aulïî-toft  il  en  fort  une  Réfine  j  .quand  ils  en  ont  une  quantité  raiforinable ,  ils 
1  envoient  en  E/pagne,  ou  elle  cd  vendue  par  barils  ,  comme  on  fait  ici  la  Thcrc- 
bentine  fine  •  &  autant  qu’elle  étoit  commune  autrefois  en  France,  autant  elle 
y  eft  rare  aujourd  hui. 

Comme  on  en  peut  faire  venir  aifément  d’F  fpagne  ,  on  la  choifira  claire , 
d  une  bonne  odeur ,  tirant  à  celle  de  l’Ambre  gris  -,  ce  qui  l’a  fait  appeller  Li~ 
^uidmbar,  qui  veut  autant  dire  c^ix  Ambre  liquide,  d’un  blanc  doré  ,  en  ce  quen 
vieillifTant  elle  s’épaifiît  ôc  rougir. 

C  eft  un  Baume  exquis  pour  la  guerifon  des  playes ,  principalement  pour  les 
Fiftules  à  l’anus. 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Liquid- Ambar ,  l’un  en  Huile  claire ,  qui 
pour  ce  fujet  eft  appellé  Huile  de  Liquid-Ambar  -,  ôc  l’autre  en  Huile  de  la  confif- 
tance  de  la  Térébenthine ,  c’eft  pourquoi  il  eft  appellé  Baume  de  Liquid-Ambar. 
Mais  cette  différence  ne  provient  que  fuivant  qu’il  eft  tombé  de  l’arbre-,  car  ce 
qui  fort  le  premier,  eft  toujours  le  plus  clair,  ôc  ainfi  doit  eftre  préféré  à  l’autre, 
comme  ce  Liquid-Ambar  eft  rare,  on  fe  fert  à  fa  place  d’une  Huile  de  Mille- 
wdiepcr-  pertuis ,  qui  fè  fait  avec  des  fleurs  de  Millepertuis ,  que  l’on  met  dans  de  l’Huile 
d  Olives  au  Soleil  pendant  la  Canicule.  Ces  fleurs  donnent  à  cette  Huile  une 
couleur  rouge  tres-bellej  quelques-uns  y  ajoutent  fort-à-propos  de  la  Tereben- 
thine  fine,  &  meme  du  Safîran.  Plus  cette  Huile  eft  vieille  faite,  plus  elle  a  de 
vertu  j  1  on  pourroit  appeller  cette  Huile  un  véritable  "Baume  ,  ôc  qui  ne  revient 
pas  à  grands  frais ,  ces  fleurs  étant  à  fort  bon  marché.  Mais  ce  qu’il  y  a  à  pren¬ 
dre  garde  ,  c’eft  que  fi  l’on  veut  que  cette  Huile  foit  d’une  belle  couleur  rouge  , 
il  ne  faut  employer  que  les  petites  fleurs  jaunes ,  car  le  vert  empêcheroit  qu’dle 
ne  fût  d’un  beau  Rouge.  ^ 

Huile  de  ^l'core  uuc  autre  Huile  de  couleur  bleue,  avec  des  fleurs  de  Camo- 

camomiik.  mille  ,  en  y  procédant  de  la  même  maniéré  j  mais  il  y  a  bien  à  dire  qu’elle  ait 
autant  de  vertu  que  celle  de  ci-deftiis. 
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CHAPITRE  LV. 


-De  la  Terebenthine. 


T  A  Térébenthine  eft  une  liqueur  claire  &  tranfparente,  qui  dc'coule  par 
I  jle  moyen  des  incifions  que  l’on  fait  aux  troncs  &  aux  branches  de  plufieurs 
Arbres ,  comme  il  fe  verra  cy-aprés. 

Nous  vendons  ordinairement  de  trois  fortes  de  Térébenthines  :  fçavoir  la 
Terebenthine  de  Chio,  la  Terebenthine  du  bois  de  Pilatrc,  &  la  Therebcntinc 
de  Bourdeaux.  Il  s  en  trouve  encore  d  autres  dans  la  plûpart  des  boutiques ,  ce 
qui  ne  provient  que  par  les  faux  noms  que  l’on  leur  donne,  &par  la  fophiftication 
que  l’on  leur  fait,  ainfî  que  je  le  vais  de'crirc. 

La  première  &  la  plus  chere  de  routes  les  Térébenthines ,  eft  celle  de  Chio ,  J' 
qui  découle  du  tronc  &  des  grofTes  branches  d’un  Arbre  de  moyenne  grandeur, 
appelle  Terehinth ,  qui  croift  en  abondance  dans  l’iQc  de  Chio  ,  en  Cypre  ,  en 
Elpagne ,  &  même  en  France.  Ces  Arbres  poufïènt  des  feuilles  vertes ,  des  fleurs 
&  des  fruits  de  la  Figure  cy-deflus.  ATégard  des  fruits,  il  y  en  a  de  deux  manie-; 
res  j  l’un  de  la  groffeur  de  nos  Noifettes ,  &  de  la  figure  de  nos  Piflaches  ;  &  les 
autres  afTez  femblables  aux  grains  de  Genévre.  Mais  comme  nous  ne  kifons  au¬ 
cun  commerce  ni  des  unes  ni  des  autres,  c’eftle  fujet  pour  lequel  je  n’en  dirai 
rien ,  renvoyant  le  Leéteur  à  quantité  de  Livres  qui  en  traittent.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Terebenthine  de  Chio,  elle  doit  eftre  d’une  confiftance  folidc,  fans  preC 
que  aucun  goût  ni  odeur ,  d’un  blanc  tirant  fur  le  vert ,  &  la  moins  adhérante 
aux  dents  &  aux  doigts  qu’il  fera  poftîble,  &  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  la 
Terebenthine  du  bois  de  Pilatre,  que  l’on  ait  prépareé,  &  fait  cuire  &  déflecher  à 
moitié,  que  quelques-uns  vendent  afîèz  mal  à-propos  pour  la  vraie  Tereben¬ 
thine  de  Chio  ,  ce  qui  ne  fora  pas  difficile  à  connoître  par  fon  odeur  forte ,  & 
parce  quelle  eft  adhérante  aux  dents ,  quelle  a  un  goût  amer,  &  par  le  bon  mar- 
JI.  Partie.  N  n  ij 


284  *  Hiftoire  generale 

ché  que  Von  en  fera  ;  car  nous  ne  pouvons  gue'res  établir  la  véritable  Térében¬ 
thine  de  Chio  ,  à  moins  de  fix  ou  fept  francs  la  livre. 

Cette  Térébenthine  eft  fort  peu  uhtée  en  Médecine  ,  à  caule  de  (à  cherté  -, 
car  le  peu  de  débit  que  l’on  en  fait ,  ne  mérite  pas  la  peine  d’en  parler  -,  &  fi  ce 
n’étoit  quelques  Curieux  8c  honneftes  Apoticaires,  qui  compofènt  la  Theriaque, 
ou  d’autres  Particuliers  qui  en  emploient,  je  crois  que  ce  ne  fèroit  pas  la  peine 
d’en  faire  venir.  Ce  qui  provient  en  partie  de  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent  de  celle 
de  bois  de  Pilatre  en  fon  lieu  &  place ,  à  quoi  on  doit  prendre  garde. 

La  fécondé  eft  la  Terebenthine  de  bois  de  Pilatre  en  Foreft,que  nous  ven¬ 
dons  fauffement  fous  le  nom  de  Terebenthine  de  Ventfe,  Cette  Terebenthine  dé¬ 
coule  prcmieremient  fans  incifion,  des  Melezes .  Pins  ôc  Sapins ,  pendant  la  gran¬ 
de  chaleur  i  &  cette  Terebenthine,  ou  plutôt  baume  naturel ,  eft  appellée  des 
Lyonnois  Bijon.  Mais  le  peu  que  nous  en  voyons  ne  mérité  pas  d’en  parler,  ce 
qui  ne  provient  que  de  noftre  ignorance ,  de  laquelle  Meftieurs  les  Lyonnois 
fçavent  bien  profiter,  en  nous  la  vendant  pour  véritable  baume  blanc  du  Pérou. 
Il  n’y  a  point  de  tromperie  pour  la  qualité  ;  car  je  foutiens  que  le  vrai  Bi/on,  ou 
Terebenthine ,  qui  eft  découlé  fans  aucune  incifion,  a  tout  autant  de  vertu  que  le 
Baume  blanc  du  Pérou.  Ce  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que  marque  Monfieur  de 
Furetieres,  qui  dit  que  le  Bijoneft  une  Drogue  que  les  Apoticaires  iubftitucnt 
à  la  place  de  la  Terebenthine -,  groffe  erreur.  Us  font  bien  mieux  appris  que  cela 
par  plufieurs  raifons.  La  i.  en  ce  qu’une  livre  de  vrai  Bijon  vaut  plus  que  fix  livrés 
de  Terebenthine.  La  fécondé,  eft  que  je  fuis  feur  qu’il  y  a  très-  peu  d’ Apoticaires, 
&  même  d’Epiciers  de  Paris ,  qui  fçaehent  ce  que  c’eft.  Et  la  troifiéme,  c’eft  que 
je  crois  que  fi  l’on  avoir  befoin  de  dix  livres  de  Bijon  à  Paris ,  on  auroit  bien 
de  la  peine  à  les  trouver ,  au  lieu  qu’il  fc  trouveroit  cinquante  milliers  de  Te¬ 
rebenthine.  , 

Pour  revenir  à  noftre  prétendue  Terebenthine  de  Venift ,  je  dirai  que  lorf- 
que  les  Bizeards,  qui  font  de  pauvres  gens  qui  demeurent  dans  les  bois  de  Pilatre, 
&c  même  dans  les  Montagnes,  voient  que  les  Arbres  ne  jettent  plus  rien  ,ils  les 
inciftnt ,  d’où  il  en  fortune  liqueur  claire  comme  de  l’eau,  d’un  blanc  doré,  & 
qui  en  vieilliffant  s’épaiflit,  &  devient  d’une  couleur  de  Citron.  Lors  qu’ils  ont  fait 
la  récolté  de  la  Terebenthine,  ce  qui  arrive  deux  fois  l’année,  fçavoirau  Printems 
6c  en  Automne,  ils  l’apportent  à  Lyon  dans  des  tonneaux,  ou  dans  des  peaux  de 
bouc,  vendre  aux  Marchands  Epiciers,  de  qui  nous  l’achetons.  On  doit  donc  eftre 
defabufé  de  croire  que  ce  que  nous  appelions  &  vendons  fous  le  nom  de  Tereben¬ 
thine  de  Venife,  en  foit  &  en  vienne.  Ainfi  on  ne  doit  plus  l’appeller  Terebenthinede 
Tereben-  j/enifc ,  mais  doit  porter  le  nom  de  Terebenthine  fine  du  bois  de  PtUtre,  ou  de  Lyon. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  choifir  la  plus  claire  &  la  plus  blanche  qu’il  fe  pour¬ 
ra,  en  prenant  garde  qu’elle  ne  foit  contrefaite  ou  additionnée  d’Fiuile  de  Tere- 
benthine  ^  ce  qui  fe  pourra  cormoître  facilement  a  fa  couleur,  odeur  &  confiftan- 
ce  •  &  en  trempant  un  peu  de  papier  dedans  &le  brûlant,  fi  elle  eft  augmentée 
de  cette  Huile,  elle  fera  une  flamme  noire  &  puante  :  au  contraire,  fi  elle  eft  natu¬ 
relle  ,  elle  aura  une  odeur  de  Réfine,  6c  ne  brûlera  pas  fi  vite.  On  la  pourra  encore 
connoître  en  en  mettant  une  goutte  for  l’ongle  j  fi  elle  eft  pure,  elle  reftera  :  au 
contraire ,  fi  elle  eft  mélangée ,  elle  coulera. 

Cette  Terebenthine  fert  à  beaucoup  d’ufàges ,  tant  à  caufo  de  fos  grandes  pro- 
prietez,  qu’à  caufe  que  quantité  d’Ouvriers  s’en  fervent,  principalement  ceux 
qui  font  le  Vernix. 

La  troifiéme  Terebenthine  eft  la  commune,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de 
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Bxyone  ^  ou  àc  Bourdeaux.  Cette  Terebenthine  eft  blanche  &  ëpaifle  comme  du 
Miel  •  &  ^  fait  fïiivant  un  Mémoire  que  l’on  m’a  envoyé  de  Dax ,  qui  eft  l’en¬ 
droit  d  ou  vient  prefque  toute  celle  que  nous  vendons ,  tant  par  la  voie  de  Bour- 
deaux  ,  de  Nantes  ou  de  Roüen.  Cette  Terebenthine  ne  découle  pas  du  tronc 
des  Pins  &  Sapins,  comme  la  plupart  le  croient  :  mais  elle  ell:  faite  d’une  réfine 
blanche  &  dure ,  que  nous  appelions  Galipot  ;  &  les  Montagnards ,  Barras. 

A  1  égard  des  véritables  Terebenthines  de  Venifè ,  de  Cypre  &  de  Pifè,  nous 
n  en  voyons  point  du  tout ,  &  celle  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Venife  ^ 
eft,  comme  j’ai  déjà  dit,  la  Terebenthine  du  bois  dePilatre,  à  , 

,  lieues  de  Lyon.  Pour  celle  de  Cypre ,  on  lui  fubffituë  celle  de  Chio.  Pour  la  Pife, 
on  lui  fubibtuë  celle  de  Comté, ou  bien  de  la  Terebenthine  commune,  dans 
laquelle  on  fait  entrer  de  l’Huile  de  Terebenthine,  &  tantfoit  peu  de  Verd  de 
gris  pour  lui  donner  un  œil  verdâtre ,  quoi  que  mal  à-propos ,  pour  trois  raifons. 
La  première ,  parce  que  la  véritable  Terebenthine  de  Pife  eft  d’un  blanc  jaunâ¬ 
tre.  La  fécondé ,  c’eft  que  cette  Terebenthine  contrefaite  eft  capable  de  gâter 
les  Drogues  dans  quoi  elle  entre,  à  caufe  de  l'Huile  de  Terebenthine,  qui  ne 
convient  pas  à  toutes  fortes  d’Ouvrages.  La  troiftéme,  parce  qu’elle  eft  verdâ¬ 
tre  ,  qui  eft  le  contraire  de  celle  de  Pife ,  qui  eft  jaune; 

Il  n’y  a  guéres  d’endroits  où  l’on  fafte  plus  de  cette  fauffe  Terebenthine  qu  a 
Roüen  ;  ce  qui  donne  fujet  à  tous  les  Colporteurs  d’y  aller  acheter  de  cette  mé¬ 
chante  Drogue ,  pour  enfuite  l’aller  vendre  à  la  campagne  aux  Apoticaires  &  au¬ 
tres  ,  qui  n’y  ont  pas  grande  connoiffance ,  pour  vraie  Terebenthine  de  Venife. 
Et  lors  qu’ils  rencontrent  quelques  Apoticaires  habiles ,  ou  autres  perfonnes 
qui  la  rebutent ,  ils  difent  quelle  n’eft  pas  vraie  Venife,  mais  qu’elle  vient  de  Pifè: 
&  ces  fiéfez  Trompeurs,  faufeeux  qui  font  honneftes-gens  ,  fi  par  hazard  il  fe 
rencontre  qu’il  y  en  ait,  nomment  cette  Terebenthine  ,&  généralement  toutes 
les  Drogues  ftmples  ou  qu’ils  fçavcnt  qu’ils  ont  contrefaites  ,  fbit 

pour  les  avoir  achetées  toutes  mélangées ,  ou  les  avoir  fophiftiquées  eux-mêmes, 
la  Courre ,  &  ceux  qui  les  mélangent ,  Gourreurs. 

Pour  les  compofîtions  de  Pharmacie,  ils  les  appellent  Bernez.^  afin  que  les 
Apoticaires  qui  ont  lieu  de  Vifitc;fur  eux^  n’entendent  pas  leur  patois.  Et  de  peur 
que  les  Apoticaires  des  petites  Villes  ne  les  puifïcnt  fùrprendre  ,  d’abord  qu’ils 
entrent  dans  les  Villes ,  la  première  chofe  qu  ils  font,  eft  d’aller  à  leurs  Hôtelle¬ 
ries  porter  leur  prétendu  Berner,  dans  un  grenier,  &:  enfuite  font  vifiter  leurs 
Drogues  fimples  aux  Apoticaires,  qui  le  plus  fbuvent,  comme  dit  le  Proverbe , 
font  pajfer  quinTS  pour  douze.  Car  je  puis  affurer  que  ces  Colporteurs  font  gens 
les  plus  adroits,  &  qui,  fans  contredit ,  font  fi  rufez,  que  c’eft  une  chofe  fiirpre- 
nante  qu’étant  élevez  dans  des  bois ,  ils  en  fçaehent  plus  que,  fî  j’ofe  dire  ,  tout 
ce  qu’il  y  a  d’honneftes.  Marchands  ,  mais  c’eft  en  malice  ,  &ils  n’ont  appris 
cette  belle  fcience  qu  a  deux  ou  trois  Marchands  qu’il  y  a  dans  chaque  grande 
Ville,  comme  à  Paris,  Lyon,  Roüen,  &  autres. 

Pour  obvier  à  ces  abus ,  que  les  Malades  &  Ouvriers  nefoient  point  trompez, 
&  que  les  Apoticaires  puiftent  vifîter  leurs  compofîtions ,  ils  en  doivent  faire  la 
vifite  en  entrant  dans  les  Villes,  Bourgs,  ou  Villages ,  &  ne  point  perme’ttre  qu’ils 
fe  déchargent  dans  leurs  Hôtelleries. 

Enfin ,  je  crois  en  avoir  afièz  dit  au  fùjet  de  ces  Colporteurs ,  tant  pour  empê¬ 
cher  que  le  Public  ne  foit  trompé,  que  pour  leur  procurer  leur  falut.  Et  d’ailleurs 
les  Apoticaires ,  Chirurgiens ,  &  autres  doivent  confîderer  que  ce  font  de  pau¬ 
vres  gens  qui  ont  bien  de  la  peine ,  &  qui  font  .de  grands  frais.  Ce  qui  les  çblige 
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à  tromper  de  la  forte ,  c ’eft  le  bon  marche  que  l’on  leur  demande.  On  pourroit 
encore  remédier  à  ces  abus ,  en  les  contraignant  de  porter  des  Certificats  de 
ceux  de  qui  ils  ont  acheté  leurs  Marcliandifes,  &  qu’ils  ne  la  débitafient  que  dans 
des  pots  &  pacquets  de  differens  poids ,  &  cachetées  par  celui  qui  les  leur  auroit 
vendues.  Par  ce  moyen  on  obligeroit  ces  prétendus  Droguilles  a  vendre  de  bel¬ 
les  &  bonnes  Marchandifes  :  je  crois  que  ce  feroit  la  plus  grande  charité  que  l’on 
pourroit  faire  -,  car  il  eft  certain  qu’il  meurt  autant  de  perionnes  par  les  méchan¬ 
tes  Drogues  que  l’on  leur  donne,  qu’il  en  meurt  de  maladie,  ainfi  que  l’on  a 
pu  remarq»er  par  le  cours  de  ce  preiènt  Ouvrage. 

A  l’égard  de  la  Terebenthine  de  Stralbourg,  elle  vient  rarement  jufques-à 
nous ,  mais  elle  fe  débité  en  Hollande. 


CHAPITRELVI. 

Du  Barras, 

NOus  vendons  de  deux  fortes  de  Barras ,  l’un  £bus  le  nom  de  Galipot ,  ou 
Encens  blanc:  &c  l’autre  fous  celui  ^Encens  Marbré  y  ou  du  nom  Provençal 
Madré.  Ces  Galipots  ne  different  qu  en  couleur  :  le  premier  qui  eft  le  blanc,  eft 
une  Réfme  qui  découle  par  les  incifions  que  l’on  fait  aux  Pins  j  d’où  luy  eft 
venu  le  nom  de  Gomme ,  ou  de  Réfine  de  Pin  ôc  lors  qu’il  découle  par  un  beau 
temps ,  il  eft  net  &  blanc  :  &c  lors  qu’il  attrape ,  en  découlant,  quelque  partie  de 
fon  écorce ,  il  le  falit ,  &  le  plus  fouvent  eft  tout  marbré  :  ôc  pour  cette  mat', 
brure ,  fur  tout  quand  ce  Galipot  eft  '  beau  ,  les  Colporteurs  le  vendent  pour 
du  Benjoin,  quoi  que  bien  different,  en  ce  qu^le  Benjoin  a  bonne  odeur  ,  Ôc 
le  Galipot  madré  put  extrêmement  :  ce  qui  luj.à  fait  donner  les  noms  d' Encens 
commun ,  ou  d' Encens  de  Village.  Quoi  qu’il  en  foit ,  comme  le  Galipot  eft  une 
Marchandift  qui  a  plufieurs  ulàgcs ,  ôc  que  c’eft  la  baze  de  toutes  les  Marchan- 
difes  qui  fe  trouveront  cy  -  après  décrites  ,  je  dirai  que  l’on  doit  bhoifir  le  Ga¬ 
lipot  blanc,  bien  net,  le  plus  fec  que  faire  fe  pôurra.Outrc  les  grands  ufages  que 
1  on  en  fait ,  on  s’en  fert ,  aftèz  mat-à-propos ,  pour  mettre  dans  la  Cire,  ce  qui  le 
pratique  depuis  un  certain  temps. 

Quant  au  Madré,  il  n’a  autre  ufage,  que  jefçache ,  que  pour  vendre  au  lieu 
de  Benjoin,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  lui  reftèmbic  fi  bien,  que  ft  ce  n’étoit  fon  odeur, 
on  auroit  peine  d’en  faire  la  difièrence. 

On  fond  le  Galipot  blanc  -,  &  lors  qu’il  eft  fondu ,  on  le  met  dans  des  banques 
ou  demi  banques,  qui  font  des  pièces  de  trois  cens  cinquante  jufques  à  fept  cens 
livres  :  ôc  enlüite  on  nous  les  envoie  fous  le  tïomde  Grojfe  Terebenthine  y  ou  dé. 
Terebenthine  commune,  laquelle  doit  eftre  la  plus  claire,  &  la  moins  remplie  d’eau 
qu’il  fe  pourra. 

Comme  la  Terebenthine  eft  une  Réfine  qui  eft  plus  ou  moins  claire,  il  fe  ren¬ 
contre  dçs  banques  de  cette  Marchandife ,  où  il  y  a  quelquefois  des  cinquante 
livres  de  cette  Terebenthine  claire  comme  de  l’eau ,  qui  nage  au  dcftùs ,  que  la 
plupart  la  vendent  pour  Terebenthine  de  Venife ,  ce  qui  fe  pourra  connoître  à 
fà  couleur  roufïè. 

La  Terebenthine  commune  eft  fort  en  ufàge  par  les  Imprimeurs  en  Lettres, 
pour  la  compofition  de  leurs  Encres  :  par  les  Maréchaux,  &  pour  faire  le  gros 
ix,  qui  fè  fait  en  faifant  liquéfier  la  Terebenthine  commune  dans  l’huile  de 
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On  dillilc  Ia  Terebenthinedans  de  grands  Alambics ,  &  il  en  fort  une  eau, 
enfuite  une  bu, le  blanche  ;  puis  une  huile  rouge  ,  qui  eft  un  véritable  Bau 
rue  naturel ,  tant  pour  la  guerifon  des  plaies .  que  pour  guérir  les  en<telures 

Mais  comme  cette  Huile  blanche  &rougcn’eft  pas  fort  ufit?c,  ceftpou?cer 

jet  que  nous  n  en  fàilons  aucun  négoce.  Mais  en  recompenfe  nous  faifons  un 
débit  conliderab  e  de  1  huile  que  Ion  tire  par  l’alambic  du  Galipot ,  auiÏÏ-toft 
quileftforti  delarbre  Cettehuile  fefaiten  quantité  dans  la  toreftde  Cug^ 
a  quatre  lieues  deMarfcille,&dans  les  Landes  de  Bourdeaiut  :  cette  huile  ffti! 

r  &  vendons  fous  les  noms  d‘ Huile  Efac=, 

. Ætheree ,  defprit ,  ou  d  ejjence  de  Terebenthine.  Du  refidu  qui  relie  dans  l’alambic  h’T  ’T 
on  en  fait  du  Bray  iec,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  T L 

notre ,  comme  il  fe  verra  cy-aprés.  ï  j  a  toix  thme. 

L’Huile  de  Terebentine,  pour  eftre  bien  de  vente,  &  propre  à  tous  ufages ,  doit 
eftre  claire  &  blanche  comme  de  l’eau  ,  d’une  odeur  forte  &  pénétrante  C’eft 
encore  une  mecliante  Marchandife  à  garder  par  le  gros  déchet  qu’elle  &  le 
rifque  du  feu ,  fans  y  pouvoir  faire  aucun  profit,  fur  tout  ceux  qui  la  vendent  en 
gr^,_ceft  ce  qui  fait  que  la  plupart  n’en  veulent  pas  vendre.  Cette  Huile  eft 
aufti  fort  en  ufage  par  divers  Particuliers ,  comme  Peintres,  Maréchaux,  &  autres, 
velles^play^s'^''  véritable  Baume  naturel ,  fort  propre  pour  toutes  fortes  de  noU- 

C^elques  perfonnes  m’ont  voulu  afthrer  que  l’huile  de  Terebenthine  qui  ve- 
noit  de  M-irleille  dans  des  bouteilles  de  fer  blanc,étoit  faite  avec  des  herbes  aro¬ 
matiques,  comme Thin  Romarin, Lavande  ,  &  autres  femblables,&  que  cette 
Huile  etoit  appellee  Huile  d  Herbes.  Mais  cela  ne  m’a  pas  efté  confirme  par  plu- 
lïeurs  Lettres  que  j ai  reçues  de  Marfeille.  Au  contraire,  chacun  m’a  aflhré 
qu  elle  etoit  faite  avec  le  Galipot. 

.  ,  avec  tant  foie  peu  d’huile  de  Terebenthine  ,  Po.xgr.oi 

&  de  la  Teiebenthme  commune,  &  ensuite  c’eft  ce  que  nous  appelions  Poix 
grajfe,  on  Poix  blanche  de  Bourgogne, a  caufe  que  l’on  prétend  que  ia  meilleure 
&lapremiercseftfaitealaintNicolasenLo^^^^^^  tout  le  contraire 

d  aujourd  hui  ■  car  la  meilleure  Poix  gralTe  vient  de  Hollande  &  de  Strafbourg 
d  ou  nous  la  faifons  venir  11  eft  à  remarquer  que  cette  Marchandife  ne  nous 
vient  qn  incognito  s  car  fi  l  on  attrapoit  ceux  qui  l’apportent,  ils  feroient  aufti. 
toft  punis  eftent  une  Marcbanaife  de  contrebande  :  ôc  les  Hollandois  font 
comme  fi  1  on  ne  s  en  pouvoir  paflér  en  France.  U  eft  vrai  qu’elle  eft  la  plus  par- 
faite  :  mais  il  s  en  fait  en  divers  endroits  de  France ,  qui  approche  fi  fort  de  celle 
de  Hollande,  que  1  on  a  aftéz  de  peine  d’en  pouvoir  faire  la  différence. 

Je  crois  que  ce  qui  fait  que  la  Poix  graftè  que  nous  faifons  en  Fr.ince ,  a  plus 
dodeur  &moins  de  corps,  &  eft  plus  blanchâtre  que  celle  de  Strafbourg ,  ^’eft 
que  nous  y  mettons  trop  d’huile  &  de  groftès  Terebenthines  :  je  penltmêire 
que  les  Hollandois  ne  fe  fervent  que  de  Galipot.  Cela  peut  provenir  aufti  des 
difterens  climats  Mais  quoi  qu’il  en  fait,  je  dirai  que  l’on  doit  choifir  la  Poix 
grafle ,  vraye  Hollande ,  la  plus  blonde ,  la  moins  remplie  d’eau ,  ôc  la  moins 
cou  ante  que  faire  fe  pourra.  Son  ufage  eft  pour  plufieurs  ouvrages ,  où  elle  eft 
requifo.  On  s  en  fert  auffi  quel  que  peu  dans  la  Médecine ,  à,caule  qu’elle  eft  fort 
attraftive.  Mais  c’eft  un  Emplâtre  bien  incommode  ;  car  aufti  tort  quelle  a  été 
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quelque  temps  fur  la  chair,  il  Ty  faut  abfolument  laifler,  à  moins  que  de  Voter 
avec  de  Vliuile  chaude. 

On  fait  encore  avec  le  Galipot ,  le  faifant  cuire  jufqu  a  une  certaine  confiftan- 
ce ,  ce  que  nous  appelions  Poix  Réfine  s  mais  celle  que  nous  vendons  eft  faite 
du  Galipot  qui  eft  ramafle  aux  pieds  des  arbres ,  en  un  mot  de  celui  qui  eft  làle. 
Et  apres  avoir  efté  fondu  ,  il  eft  jette  dans  des  bacquets,  pour  en  former  de  gros 
pains  de  cent  à  cinquante  livres ,  tels  que  nous  les  voyons.  La  plus  belle  Réftne 
vient  de  Bayonne  &  de  Bourdeaux  ;  &  pour  eftre  de  la  belle  qualité,  elle  doit 
eftre  féclie,  blonde,  la  moins  remplie  deau  de  fable  que  faire  fe pourra. 

Plufieurs  Particuliers  ft  fervent  de  la  Poix-Réfinc,  comme  les  Ferblantiers  & 
les  Chaudronniers ,  en  ce  qu  il  eft  impoflible  de  pouvoir  e'tamer  fans  cette  Poix. 
Elle  a  auflî  quelque  peu  d’ulàge  dans  la  Medecine ,  entrant  dans  plufieurs  On- 
guens  &  Emplâtres.  On  fait  de  plus  avec  le  Galipot ,  en  le  faifant  cuire  jufqu  a 
ce  qu’il  foitprefque  brûlé,  ce  que  nous  appelions  Jrcanqon  ,  ou  Bray  Jec,  Mais 
tout  celui  que  nous  vendons ,  vient  de  Bayonne  &  de  Bourdeaux  j  &  ce  n  eft 
autre  chofe  que  ce  qui  eft  refté  dans  les  Alambics ,  après  en  avoir  tiré  l’huile. 
Cet  Arcançon  doit  eftre  fec ,  bien  tran'slparent,  &  le  plus  foncé  en  couleur  que 
faire  fe  pourra. 

L’ Arcançon,  que  nous  appelions  mal  à-propos  Colophane ^  eft  aufti  quelque 
peu  ufité  dans  la  Medecine  :  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  plufieurs  Ou¬ 
vriers  qui  s’en  fervent. 

Cet  Arcançon  eftant  encore  chaud ,  on  jette  dedans  une  quantité  raifonnable 
de  Goudran  ou  Tare ,  afin  de  lui  donner  une  couleur  noire ,  de  enfuite  eft  ce  que 
nous  appelions  Poix  noire ,  dont  nous  en  avons  de  deux  fortes ,  qui  ne  different 
Ucanmoins  que  fiiivant  quelle  eft  dure  ou  molle. 

La  meilleure  &  la  plus  parfaite  Poix  noire,  eft  celle  qui  nous  vient,  auftî-bien 
que  le  Tare,  de  la  Norvège  &  de  la  Suede  ,  mais  principalement  de  StolKom  -, 
laquelle,  pour  eftre  de  la  bonne  qualité,  doit  eftre  d’un  beau  noir  luifant  faifant  le 
Soleil,  &  en  un  mot  la  plus  approchante  du  Bitume  de  Judée  que  faire  fe  pourra. 
On  fait  quelquefois  en  France  de  la  Poix  noire ,  mais  il  y  a  bien  à  dire  qu’elle  ne 
foit  fl  belle  que  celle  de  Stolxom. 

La  Poix  noire  eft  fort  en  ufage  à  caufe  de  fos  grandes  proprierez,  tant  pour 
calfeutrer  les  VaifTeaux,  que  parce  quelle  eft  employée  par  di  ver  fos  profeflions, 
fur  tout  par  les  Orfèvres  en  cuir.  Elle  a  aufti  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Méde¬ 
cine,  mais  le  peu  que  l’on  s’en  fort  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  parler. 

On  tire  de  la  Poix  noire  ,  par  le  moyen  d’une  Cornué ,  une  Fduile  rougeâtre, 
à  qui  par  excellence ,  ôc  à  caufe  de  fos  grandes  proprietez ,  on  lui  a  donné  le  nom 
de  ,  ou  Hui/e  de  Poix.  C’ eft  un  tres-bon  Baume  j  &  l’on  prétend  que  fos 
qualitez  approchent  de  celles  du  Baume  naturel. 

On  fond  la  Poix  noire,  &  enfuite  on  en  imbibe  des  mèches j  &  étant  roulée 
&  refroidie ,  eft  ce  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Bougie  noire ,  dont  on  fc 
fervoit  autrefois  pour  noircir  les  fouliers.  Mais  depuis  que  Von  a  fait  une  com- 
pofition  de  Cire  noire ,  on  ne  fçait  plus  ce  que  c’eft. 

Outre  cette  Poix  noire ,  il  y  en  a  encore  une  autre  à  qui  les  Anciens  ont  don¬ 
né  le  nom  de  Zopijfa  ,  qui  eft  proprement  ce  que  les  Mariniers  appellent  Gou~ 
dran,  dont  ils  fe  fervent  pour  goudronner  leurs  Vaiftèaux.  Ce  Zopiffa  eft  une  com- 
pofition  de  Poix  noire ,  de  Poix  Réfme ,  de  Suif,  &  de  Tare  fondus  enfemble  ; 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c’eft  la  vraye  Poix  Nazalîe  que  les  Apoticaires  doi¬ 
vent  employer  dans  les  compofitions ,  où  k  Poix  Navalle  eft  requifo  :  c’eft  ce 

que 


des  Drogues.  Livre  V  î  î. 

que  je  ne  fçai  pas.  Mais  je  fçai  bien  qu’ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’em, 
ployet  dans  leurs  compofitions  celle  qui  a  eftc  raclée  des  Vaiffcaux  -,  mais  fe  îèr- 
Vent  de  la  Poix  noire  ordinaire.  • 


CHAPITRE  LVit. 

Du  Tare  3  m  Qoudran. 

Le  'Tayc  ,  ou  Goudrm  ^  ou  Bray  liquide  j  eft  une  liqueur  claire  &  gralïè  j 
qui  découle  du  tronc  des  vieux  Pins.  Lors  que  l’on  les  veut  faire  mourir, 
les  Suédois  &  Norvegeois  les  incifent ,  &  enliiite  coupent  l’écorce  tout  autour 
de  l’arbre.  L’écorce  de  ces  Pins  eftant  coupée  j  au  lieu  de  jetter  du  Galipot 
blanc ,  ils  en  rendent  du  noir ,  qui  ell  le  Tare  j  &  d’abord  que  toutle  Tare ,  qui 
cft  comme  la  graille  de  l’arbre ,  eft  tombé,  ces  arbres  meurent,  &  ne  fervent  plus 
qu’à  brûler. 

On  doit  eftre  defabufé  de  croire  j  comme  le  marquent  plufieurs  Autheurs , 
qui  dilènt  que  le  Tare  eft  fait  en  brûlant  les  Pins  j  car  il  cft  certain  que  tout  le 
Tare  que  nous  vendons ,  fe  fait  de  la  maniéré  ey  deflùs ,  Sc  non  par  le  moyen  des 
Pins  que  l’on  brûle. 

Ce  qui  fe  trouve  de  clair  defTus  le  Tare ,  eft  appelle  mal-à  propos  j  Hui/e  de 
Cade,  ou  Huile  de  Poix,  Le  Tare  eft  fort  en  ufàge  pai:  les  Mariniers  &  les  Mi- 
réchaux,  tant  pour  marquer ,  que  pour  la  galle  des  Moutons  &  autres  animaux. 
Son  choix  cft  d’eftre  naturel  &  bien  net,  &  non  fait  avec  des  feffes  d’huile  &  de 
la  Poix  noire,  &  véritable  StolKom. 

Nous  vendons  cette  Huile  claire  fous  le  hom  d'Hmle  de  Cadefaujfe ,  pour  la 
différencier  de  la  véritable  Huile  de  Cade,  qui  eft  faite  de  la  maniéré  que  je  l’ai 
marqué  au  Chapitre  du  Qeneme-, 

L’on  fait  avec  la  Réfine  ou  avec  l’Arcançon  ,  un  Noir,  qui  eft  ce  que  nous 
appelions  Noir  de  Fumée,  dont  nous  en  avbns  de  deux  façons,  fçaVoir  eri  pou¬ 
dre  Ôc  en  maflè.  Celui  en  poudre  fe  vend  au  boiftèau ,  ou  dans  des  petits  barils 
longs,  &  l’autre  fè  vend  au  poids.  Le  Noir  eft  employé  par  divers  Ouvriers  qui 
s’en  fervent.  C’eft  une  Marchandife  ,  aufti-bien  que  tour  ce  qui  vient  de  la  Poix, 
qui  eft  extrêmemet  fùjette  à  prendre  feu  5  &  quand  une  fois  il  y  cft,  on  a  bien 
de  la  peine  à  le  déteindre  Que  cet  avis  fèrve  aux  Epiciers ,  &  qu’ils  foient  avertis 
de  ne  fe  pas  fiera  des  Apprentifs,  pour  aller  quérir  de  ces  fortes  de  Marchandi- 
fes  dans  une  cave  :  &  fi  on  eft  logé  au  large ,  on  doit  mettre  toutes  ces  fortes  de 
Drogues  feparées  des  autres ,  &  dans  une  cave  bien  voûtée  ^  afin  que  fi  par  mal¬ 
heur  le  feu  venoit  à  s’y  mettre^  il  n’y  eût  pas  d’autre  Marchandile  perdue.  Quand 
il  eft  dedans ,  il  ne  faut  pas  fè  fèrvir  d’eau  pour  le  déteindre,  mais  il  faut  étouffer 
le  feu  avec  des  linges  ou  pailles  mouillées. 

La  plûpart  du  Noir  que  nous  vendons  fè  fait  à  Paris ,  avec  les  menus  dè  Poiît 
Réfine  &  Arcançon ,  qui  après  avoir  efté  fondus  &  purifiez  d’une  partie  de  leurs 
ordures,  on  en  emplit  des  marmites  de  fer,  &  après  on  y  met  le  feu  fous  dés 
cheminées ,  &  dans  des  endroits  ou  il  y  a  des  toiles  pour  en  recevoir  la  fiimée  j 
&  lorfque  ce  qui  eftoit  dans  ces  marmites  eft  confiimé ,  on  en  remet  d’autre ,  en 
continuant  toûjours  de  la  meme  façon ,  jufqucs  à  ce  que  l’on  ait  aftèz  de  Noir, 
Enfuitc  on  le  met  dans  des  tonneaux  ou  autres  vaiflèaux  pour  le  befoin. 

O  o 
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chapitrelviii. 

De  la  Colo'phone, 

La  véritable  Colophone  eft  de  la  Terebenthine  fine,  ôc  cuite  dans  de  l’eau, 
jufqu’à  ce  quelle  ait  acquis  une  confiftance  folide ,  &  par  ce  moyen  ren¬ 
due  portative.  On  doit  donc  eflre  delàbufé  de  croire  •  &  on  ne  doit  plus  apJ 
peller  noftre  Arcançon  brun,  &  duquel  on  fe  fert  à  differens  ufages  ,  Colopho^ 
nci  puifque  la  véritable  Colophone  eft  la  Terebenthine  du  bois  dePilatre  cuite,  & 
endurcie  à  force  de  boiiillir.  On  connoît  quand  cette  Terebenthine  eft  cuite,  lorf^ 
qu’auftî-toft  qu’elle  eft  retirée  de  l’eau,  elle  fè  durcit  &  fecaftèj  cette  Drogue  ainfi 
tlrctuTtc  cuite,  eft  ce  que  les  Apoticaires  appellent  Therebenthine  cuite  ,  &  de  laquelle 
eftant  encore  chaude ,  ils  en  forment  des  Pillules  ,  qu’ils  roulent  enfuite  dans  de 
la  poudre  deReglifte,  ou  qu’ils  couvrent  de  feuilles  d’or,  &  enfuite  c’eft  ce  qu’ils 
püiiiies  de  appellent  de  Terebenthine  ^  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  les  Maladies 

Tctebimhc  Vencrienncs.  Et  comme  cette  Colophone  ,  foit  enmaftè,  ou  en  pillules, eft  fans 
aucun  mélange,  les  Marchands  Epiciers  en  pourront  vendre  de  même  que  les 
Apoticaires. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’étymologie  du  nom  de  Colophone,  l’on  prétend  qu’il 
dérive  du  nom  d’une  Ville  appcllée  CoLphone  dans  l'Ionie ,  où  elle  s’eft  faite  la 
première  fois. 


CHAPITRE  LIX» 

Du  Vernix, 

vernixSie-  9^^  rendons  de  fix  fortes  de  Vernix ,  fçavoir  le  Vernix  Stccatif,  qui  eft  de 

«tif.  l’huile  d’Afpic,  de  la  Terebenthine  fine,  &  du  Sandarac  fondu  enfemble.  Le 

bia^rïu  Vernix  blanc,  furnommé  de  Venije,  qui  eft  de  l’huile  de  Terebenthi- 

dc  vcnifc“  ne,de  la  Terebenthine  fîne,&  du  Maftic  fondu  enfemble.  Le  troifieme  eft  le  Virnïx 
d  Ef'nt "'de  ^  Sandarac ,  du  Karabe'  blanc ,  de  la  Gomme  Ëlemi  &  du 

vin.'^  Maftic.  Le  4.  eft  le  V ernix  doré^  qui  eft  de  l’huile  de  Lin,  du  Sandarac ,  de  l’Alocs , 
do.  Gomme  Gutte,  &  de  la  Litargc  d’or.  Le  cinquième,  eft  le  Vernix  a  la  bronl 
bi"ï"ôu  la  Chine,  qui  eft  de  la  Gomme  Lacque,de  la  Colophone,  du  Maftic 

'^'vendx"^  en  larmes ,  &  de  1  Elprit  de  Vin.  Le  fixicme  eft  le  Vernix  Commun ,  qui  n’eft  que 
Commun,  de  la  Tercbcnthiiie  commune,  fondue  d»ans  de  l’huile  de  Terebenthine,  ainfi  que 
je  le  marque  au  Chapitre  de  la  groftè  Terebenthine. 

Il  y  a  un  feptieme  Vernix  que  quelques  Religieux  font  :  mais  comme  nous  n’en 
failons  aucun  commerce ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien. 

A  l’égard  de  la  façon  &  de  la  doze ,  chacun  le  fait  à  fa  fantaifie.  Mais  ce  qui 
eft  a  remarquer,  c  eft  de  prendre  garde  au  fou,  &  d’y  employer  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  beau  j  car  on  ne  peut  foire  le  Vernix  trop  proprement. 

Tm  des  Gommes. 
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HISTOIRE 


G  E  N  E  R  A  L  E 

DES  DROGUES. 


LIVRE  HUITIEME 

Des  Sucs, 


P  R  E  F  A  C  E. 

E  mot  de  Suc ,  fignfie  une  fibfiance  liquide ,  qui  fait  une  partie  de 
U  compojition  des  Flantes ,  qui  Je  communique  à  toutes  les  autres 

parties  ,  pour  jer^vir  a  leur  nourriture  Cÿ  à  leurs  accroijfemers  ;  ^ 
le  Suc  efi  aux  Plantes  ce  que  le  Sang  eji  aux  Animaux.  Le  Suc  Je 
prend  encore  pour  une  Liqueur  épatée ,  que  l'on  tire  des  ^e^etaux  , 
ou  de  leurs  parties  ;  gÿ  par  le  moyen  du  Soleil  ou  du  feu^  Jont  réduits  en  confiPîance 
di Bleciuaires  liquides  ,  ou  d’ Extraits  Jolides  ,  en  état  de  fe  gardtr  fort  long-- 

temps,  fe  ne  pretens  point  parler  des  Sucs  liquides  mais  jeu’ement  ae  ceux  qui 
ont  eflé  tra<tailli\^  qui  font  partie  de  noflre  Négoce  s  fe  commence»  at  par 
la  Scammonée  y  comme  ejîant  le  Suc  le  plus  cher  y  ^  le  plus  ujtte  que  nous 
ayons ,  gÿ  dans  lequel  on  commet  le  plus  d'abus. 
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De  la  Scammonèe, 


La  Scammonee  cft  le  lue  épailïi  de  la  racine  d’unë  Plante,  rampante  lé  lotlg 
des  arbres  ou  des  murailles ,  qui  a  Tes  feuilles  vertes  &  faites  en  cœur , 
apres  lefquelles  naiflent  des  fleurs  blanches  en  forme  de  clochettes.  Cette  figu¬ 
re^  dé  fleur  eft  la  caufe  que  quelques-uns  ont  écrit,  que  la  Planté  de  laScamnio- 
née  étoit  la  cinquième  efpece  de  yolubilis.  Quoi  qu’il  en  foit,  k  Scammonee  que 
nous  vendons ,  eft  le  (iic  epaifli  par  le  moyen  du  feu ,  tiré  par  expre/îiort  de  la 
racine  de  cette  Plante,  qui  croît  en  abondance  en  plu/îeurs  endroits  du  Levant, 
mais  principalement  autour  d’Alep  &  de  Saint  Jean  d’Acre,  d’où  la  meilleure 
Scammonee  nous  eft  apportée  -,  &  qui ,  pour  eftre  parkite  ,  doit  être  véritable 
Alep,  legere ,  grife ,  tendre  j  friable  ,  réfincule  ^  &  quen  l’écraknt  entre  les 
doigts ,  la  poudre  en  foit  grife ,  accompagnée  d’un  goût  amer ,  &  d’une  odeur 
fade  &  aïTez  defagreable ,  &  re jetter  celle  qui  eft  pefantc ,  dure  &  noirâtre. 

A  1  egard  de  ceux  qui  achèteront  de  groiks  parties ,  ou  des  bourles  entières 
de  Scammonee  d  Alep,  ils  prendront  garde  qu’elle  foit  dedans  comme  deflùs  -,  car 
je  puis  affurer  avoir  trouvé  dans  cette  Scammonee,  du  charbon  de  bois  de  plus 
qu  elle  etoit  toute  brulec  dans  le  cœur ,  enforte  c^u  il  n’y  avoir  que  l’épaifïèur 
dun  pouce  de  tres-belle  Scammonee  tout  à  l’entour.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  croire  que  les  Levantins  nefaflTent  des  rouleaux  de  cette  Scammonée  brûlée, 
dont  le  cœur  eft  rempli  de  charbon  ,  de  pierres ,  &  autres  corps  étrangers  qui 
s  y  rencontrent  par  hazard,  ou  par  la  malice  de  ceux  qui  la  travaillent  ,  ôc  en- 
fuite  la  couvrent  d  une  pâte  de  belle  Scammonee,  de  la  me/me  maniéré  que  nos 
Faifeurs  de  Cire  à  cacheter ,  couvrent  la  Cire  fürnommée  d’ F fpagne  ,  de  la  mé¬ 
chante  qualité,  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  aü  Chapitre  de  la  Cire  des  Indes  ^  & 
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apres  les  avoir  fait  féche'r  au  foür  ou  au  Soleil  j  les  mettent  dans  des  bourfes  de 
cuir ,  de  la  maniéré  que  nous  la  voyons. 

Il  cft  facile  de  juger  par  cette  Deicription,  que  la  Scammonee  neft  pas  faire 
au  Soleil ,  comme  plufieurs  le  croient ,  tant  par  celle  que  nous  trouvons  aflTez 
fouvent  toute  brûlée,  que  parce  qu’un  de  mes  amis  Mÿftre  Chirurgien  de  Mar- 
feille,  qui  a  demeuré  long-temps  à  Alep  j  m’a  confirme  tout  ce  que  j’ai  marqué 
ci-deiTus  j  &  m’a  dit  de  plus ,  que  tous  les  Païfans  qui  faifoient  de  cette  Marchan¬ 
dée,  la  portoient  vendre  dans  Alep,,  comme  nos  Paifans  nous  apportent  icy 
leurs  Denrées.  On  tire  de  la  Scammonée  d’ Alep ,  par  le  moyen  de  l’Efprit  de 
Vin  (  ainfi  que  l’enfeigne  Monfieur  Lcmery  )  une  Réfinc  qui  a  plus  de  vertus  que 
la  Scammonée.  Mais  comme  cette  Réfine  eft  chere,  elle  a  fi  peu  de  confomma- 
tion ,  que  cela  ne  vaut  prefque  pas  la  peine  d’en  parler;  ce  qui  eft  bien  contraire 
de  la  Scammonée  qui  l’ell  beaucoup:  &  on  pourroit  l’appeller  avec  jufte  raifon 
un  des  PilUers  de  la  Medècine.  Et  comme  c’elt  un  des  grands  Purgatifs  que  nous 
ayons,  la  plupart  de  ce  qu’il  y  a  d’habiles  Gens  3  pour  lui  ôter  la  malignité  ,  la 
préparent  en  diverfes  maniérés  ,  &  enfant  ce  que  nous  appelions  D/agredé  j 
ou  Scammonée  DUgrede  Les  uns  la  préparent  à  la  vapeur  du  IbulFi  e,  les  autres 
enlapulverilànt  avec  rantlbit  peu  defouffre  vif;  d’autres  la  préparent  en  lafai- 
fant  cuire  dans  un  coing.  Mais  la  meilleure  de  toutes  les  préparations,  c’ell:  de  la 
diïîbudrc  dans  de  l’Efprit  de  Vin ,  ôc  en  faire  ce  que  nous  appelions  Re^ne ,  ainfi 
que  je  l’ai  dit  cy-defliis. 

Depuis  quelques  années  on  dilïbud  de  la  Scammonée  en  poudre  dans  du  fucre 
ôc  dans  de  l’eau  de  vie ,  &  après  y  avoir  mis  le  feu ,  ôc  avoir  laifle  le  tour  enfèmble 
jufqu’à  ce  que  le  fèu  s’éteigne ,  auffi  toft  que  la  flâme  eft  paftee ,  on  coule  cette 
Liqueur  au  travers  d’un  linge  fin;  enfuite  étant  refroidie,  on  met  le  tout  dans 
une  bouteille,  &  l’on  s’en  fert  comme  d’un  rres-bon  Purgatif,  depuis  une  cuille¬ 
rée  jufqu’à  deux,  le  matin  à  jeun  :  &  c’eft  ce  que  lious  appelions  <^rop  de  Scum- 
tnonee. 

On  fait  de  plus  avec  la  Scammonée  d’Alep ,  la  Crème  de  Tartre,  &  le  Diapho- 
retique ,  une  Poudre  grifè ,  qui  eft  ce  que  l’on  appelle  Poudre  d^  Trois ,  ou  Pou¬ 
dre  Corrtachine.  Voyez  Monfieur  Lemery ,  qui  la  décrit  aftèz  au  long. 


àHAPITRE  II. 

T>e  la  Sntmmonee  de  Smyrne. 

dr~\Vtre  la  Scammonée  du  Levant,  ou  d’Alep,  nous  vendons  de  plus  ,  quoi- 
\^_Jrquc  très- mal  à  propos  ,  une  Scammonée  noire  ,  pefante  ,  mollaftc ,  rem¬ 
plie  de  pierres,  de  coquilles,  &  autres  corps  étrangers  ;  en  un  mot  toute  oppofée 
en  tout  ôc  pour  tout  à  la  Scammonée  d’Alep  :  c’eft  pourquoi  elle  doit  eftre  en¬ 
tièrement  rejettee,  aufli  bien  qu’une  Scammonée  grife ,  aftez  légère  ,  tendre,  ôc 
friable,  n’étant  qu’une  compofition  de  Poix  Réfinc ,  dans  laquelle  on  a  fait  en¬ 
trer  quelques  poudres  violentes ,  afin  delüi  faire  changer  de  couleur ,  &  par  ce 
moyen  la  rendre  plus  de  vente.  Il  faut  que  ceux  qui  font  cette  pernicieufe  Mar- 
chandife ,  foient  des  gens  fans  honneur  &  fans  confciencc  ,  pour  inventer  de 
telles  friponneries ,  ôc  cela  pour  deux  raifons. 

La  première,  pour  la  méchante  qualité  de  ce  mélange,  ainfi  que  je  le  vais  faire 
voir, 
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La  fécondé,  par  la  différence  qu’il  y  a  du  prix  de  la  Poix  Refîne,  qui  vaut  or¬ 
dinairement  deux  fols  la  livre ,  à  cette  prétendue  Scamnionée  ,  qu’ils  vendent 
depuis  quarante  fols  jufqu’à  dix  francs ,  félon  le  peu  de  connoiffance  qu’en  ont 
ceux  qui  leur  demandent  de  la  Scammonée  j  &  pour  couvrir  leur  abominable 
malice  ,  ils  lui  ont  données  noms  de  Scammonee  des  Indes ,  ou  de  la  Comp  agnie  : 
Bel  honneur  qu’ils  défèrent  à  Mcffieurs  de  la  Compagnie,  qui  font  de  tres-hon- 
neftes  Gens ,  aufquels  il  femble  que  ces  Impofleurs  attribuent  la  faute  que  nous 
ayons  en  France  de  fi  méchantes  Drogues. 

Je  me  fens  même  obligé  de  relever  ces  abus ,  pour  dire  que  la  plupart  des  Mar- 
chandifes  qui  font  fophiftiquées ,  l’ont  été  par  ceux  qui  en  font  le  débit  :  ainfi 
que  je  le  pourrois  bien  prouver ,  par  l’exemple  de  ceux  qui  vendent  de  l’Arcan- 
çon  pour  de  la  Gomme  de  Gayac  ;  fuffit  pour  faire  connoître  que  Meilleurs 
de  la  Compagnie  ne  vendent  leurs  Marchandifes  que  fuivant  qu’ils  les  ont  ache¬ 
tées  j  car  toute  la  Gomme  de  Gayac  qui  cfl  venue  &  vient  par  leur  voie,  eft  véri¬ 
table;  mais  quelques  perfbnnes  qui  en  ont  acheté,  pour  gagner  davantage,  la 
contrefont  avec  de  l’Arcançon.  Et  quand  par  malheur  cesMeffieurs  auroient  efté 
trompez ,  c’eft  à  ceux  qui  achètent  d’eux  les  Marchandi/ès,  à  y  prendre  garde, 
&  les  leur  laiffer  -,  afin  que  le  voyant  trompez,  ils  y  prilîént  garde  une  autre  fois. 
Je  croi  en  avoir  affez  dit  pour  faire  remarquer  les  abus  qu’il  y  a  fur  les  Drogues, 
ôi  pour  faire  connoître  de  la  maniéré  que  les  pauvres  Malades  fouffrent ,  Sc  que 
les  Médecins  (ont  fruftrez  dans  leurs  attentes. 

ï’avouë  que  je  n’anrois  jamais  crû  que  les  hommes  eulîènt  eu  tant  de  malice , 
fl  jç  n  avois  vu  vendre  nombre  de  cette  méchante  Scammonée ,  &  fi  je  n’en 
avois  encore  entre  les  mains  ,  que  je  garde  depuis  long-tems ,  pour  la  faire  voir 
à  ceiix  qui  auroient  peine  à  me  croire.  Et  pour  mieux  faire  connoître  la  maligni¬ 
té  de  cette  méchante  Drogue ,  je  rapporterai  icy  le  Certificat  de  Monfîcur  de 
la  Tour ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpelier,  au  fîijet  de  cette  Scammonée. 

Il  m'efi  aniwé  quayAnt  préparé  une  demie  once  d'une  Drogue  qu'on  m'avoit 
'vendue  pour  de  U  Scammonee  ,  après  que  U  préparation  en  a  ejlé  faite  ,  le 
Syrop  en  était  d'une  couleur  werte ,  approchant  d  un  Juc  d' Herbes  j  ce  qui  me  ft 
juger  que  U  Drogue  était  mau'vai/e  :  l' expérience  authorifa  mon  fentiment  i  car  en 
ayant  donné  à  un  petit  fhien,  fon  corps  enfla  ,  O*  en  fut  très  malade  cinq  ou  fix 
jours ,  fans  neanmoins  être  purgé. 

D  E  L  A  To  U  R ,  Médecin  de  Montpelier. 

Le  lé.  Septembre  1695. 

Voilà  un  accident  d’autant  plusfurprenant,  que  l’effet  ordinaire  de  la  Scam¬ 
monée  eft  de  purger. 
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CHAPITRE  III, 


I  'opium  que  les  Turcs  appellent  AmpUdm^  eft  une  liqueur  blanche  com-  Amphiam^ 
_ ^me  du  Lait ,  qui  découle  de  la  telle  des  Pavots  noirs,  par  le  moyen  des  in¬ 
citons  que  l’on  leur  fait.  Cette  liqueur  étant  écoulée,  elle  s’épaiflit ,  &  change 
fa  couleur  blanche  en  brune:  voilà  ce  que  c’eft  que  le  véritable  Opium  ^  dont 
les  Turcs  font  un  fi  grand  ufage,  &  dont  ils  fe  peuvent  nourrir  pendant  un  jour 
ou  deux,  fans  prendre  aucune  autre  nourriture ,  ce  qui  leur  eft  d’un  grand  fe^ 
cours  j  Ôc  lors  qu’ils  veulent  fe  battre ,  ils  en  prennent  par  excès ,  ce  qui  les  met 
hors  du  bon  fens,  ôc  enfuite  vont  au  combat  tefte  baiftee  ,  fans  fe  foncier  du 
danger. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  ^ Opium,  qui  découle  de  la  tefte  des  Pavots  noirs 
fans  aucune  incifion ,  ôc  qui  en  tombant  fe  congele  ôc  fe  brunit  par  le  moyen 
des  ardeurs  du  Soleil-  ôc  c’eft  ce  Suc  épaiffi  qui  peut  porter,  préférablement  à 
celui  ci  deflus  ,  le  nomàOpium,  qui  dérive  du  mot  Grec  Opon  ,  ou  Opion  ,  qui 
fignifie  Suc.  Il  y  en  a  encore  un  troifiéme ,  qui  eft  tiré  par  l’incifton  que  l’on  fait 
aux  teftes  de  Pavots  blancs  ,  ôc  ce  Suc  qui  s’épaiftît  de  la  même  iTjanicre  que  celui 
des  Pavots  noirs ,  eft  appelle'  des  Turcs  Mejlac.  Mais  comme  ces  trois  fortes  d’^?- 
piumne  viennent  pas  jufqu’à  nous, c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien, afin  de 
faire  connoiftre  que  ce  que  nous  appelions  &  vendons  pour  Opium,  eft  une  maflè 
noirâtre  que  les  "rurcs  ôc  Levantins  nous  envoient ,  qui  eft  un  Suc  tiré  par  ex-’ 
preflion  des  teftes  ôc  des  feuilles  des  Pavots ,  ôc  enfuite  eft  réduit  en  confiftance 
d’extrait  par  le  moyen  du  feu  j  puis  ils  le  mettent  par  pains  de  differentes  grof- 
feurs,  ôc  pour  les  rendre  portatifs,  les  envelopent  de  feuilles  de  Pavot,  delà  manié¬ 
ré  que  nous  le  voyons.  Voilà  un  Opium  fait  à  peu  de  frais.  Le  plus  fouvent  même 
les  Turcs  tirent  le  Suc  d’une  Plante  que  l’on  appelle  cUucium.  Cette  Plante  eft 
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femblable  au  Pavot  cornu,  quils  iiieflcnt  avec  îe  fuc  des  î^avots,  &  du  tout  cnfem- 
ble  en  font  une  maiîc  j  &  il  dt  ü  vrai  que  Y Opium  que  nous  vendons ,  n’eft  qu  un 
Suc  tiré  par  expreflion ,  que  le  bon  marché  qu  on  le  vend ,  fait  affez  connoître 
que  ce  ne  peut  eftre  quuil  mélange,  &  non  un  Suc  découlé  naturellement. 

Et  comme  les  Anciens  n’ont  point  douté  opxtYopium  que  nous  vendons, fdt 
autre  chofe  qu’un  Suc  épaifli,  tiré  par  expreflion ,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
Meconium.  Meanium.  C^elque  diligence  que  j’aye  pu  Elire,  il  m’aelfé  impoflïble  de  pou¬ 
voir  trouver  de  X Opium  blanc,  ainiï  que  le  marquent  quelques  Autheurs  Mo¬ 
dernes  ;  je  ne  puis  croire  qu’ils  en  aient  vu  ,  ni  même  qu’il  y  en  ait  jamais  eu  j 
puis  qu’il  elt  probable  que  X Opium  fort  de  la  telle  des  Pavots  blancs  comme  du 
lait ,  Ôc  qu’il  ne  peut  fe  durcir  fans  changer  de  couleur;  &  qu’ils  n’ont  dit  qu’il  y 
avoit  de  X Opium  blanc  ,  que  fur  le  rapport  qui  leur  en  a  efté  fait  par  des  per- 
fonnes  qui  l’avoient  oui  dire,  ou  qui  l’avoicnt  lùppolé,  ou  eux-mêmes  quife  l’é- 
toient  imaginé ,  en  nous  voulant  faire  croire  qu'il  y  avôit  des  Drogues  qui  n’ont 
jamais  été,  &  jamais  ne  feront  :  contre  lefquellcs  erreurs  je  me  trouve  obligé  d’é¬ 
crire,  pour  faire  connoître  au  Public  Ja  vérité  delà  chofe,  &  que  ces  Autheurs 
n’ont  écrit  que  fur  le  rapport  d’autrui.  Il  auroit  mieux  valu  qu’ils  n'eu  fient  parlé 
’  que  ce  qui  étoit  de  leurs  miniJ[leres,fans  s’amufèr  à  écrire  fîir  des  matières  dont  ils 
n  ont  aucune  connoiffance  :  au  moins  s’ils  en  ont ,  leurs  écrits  ne  le  font  pas  con¬ 
noître. 

]e  luis  fâché  que  ma  plume  foit  fî  medifanté  ;  mais  en  vérité  c’effc  qüe  leurs  Livres 
font  caufe  de  tantd’abus,  qu’il  auroit  eflé  plus  à  propos  qu’il  n’cufTenc  jamais  efté 
mis  au  jour,  j’entens  aufujet  des  Drogues.  A  l’égard  de  noir, dur, jaunâtre 

&  mol ,  ils  ont  raifon,  ce  n’eft  pas  une  nouvautc  ;  car  il  n’y  a  point  de  Caiflè  ou  de 
Baril  ^  Opium  où  il  ne  s’en  rencontre  du  noir  ,  du  jaunâtre  ,  du  dur,  où  du  mol  5 
car  chacun  fçait  que  plus  un  Suc  epaifli,  vieillit,  plus  il  fè  féche  plus  il  noircir. 
S’il  y  en  a  de  jaunâtre  5  c’eft  faute  d’eftre  affez. cuit  &  afïèz  fèc.  Et  quand  ils  di- 
fent  que  le  blanc  vient  du  grand  Caire ,  &  que  les  Turcs  le  gardent  pour  eux,  je 
m’en  lùis  enquis  à  desperfonnes  qui  y  ont  demeuré  long  temps ,  même  j’ai  des 
Lettres  qui  marquent  que  tout  X Opium  qui  fe  voit  au  grand  Caire,  &  duquel  les 
Turcs  fè  fervent,  eft  brun. 

La  penfee  de  Monfîeur  de  Furetiere  doit  être  aufïî  rejettée,  quand  il  dit  que 
X Opium  fè  fait  en  battant  le  Suc  dans  un  vieux  Mortier ,  &  qu’étant  épaifti  on  en 
forme  des  Trochifques;  ils  font  bien  mignons  ces  Trochifques,  puis  que  ce  font 
ordinairement  des  pains  de  la  grofïèur  du  poing.  Enfin  je  ne  m’arrêterai  pas  da¬ 
vantage  à  vouloir  décrire  tous  les  contes  à  plaifir  que  les  Anciens  &  les  Moder¬ 
nes  ont  faits  touchant  cette  Drogue,  non  plus  que  de  fès  qualitcz,  pour  fçavoir  fî 
elle  eft  chaude  ou  froide  ;  je  dirai  feulement  que  l’on  doit  choifir  X Opium  ^  ou 
plutôt  le  Méconium  que  l’on  nous  envoie,  le  plus  fec,  le  plus  uni,  le  plus  noirâtre , 
&  d’une  odeur  la  plus  fbmnifèr  que  faire  fè  pourra  ;  &  qu’il  ne  foit  point  grom- 
melcux ,  ni  adhérant ,  ni  tout  en  une  maflè  :  car  plus  il  eft  bien  conditionné  , 
plus  il  eft  de  vente.  ^ 

\1  Opium  a  fort  peu  d’ufàge  dans  la  Médecine ,  mais  l’extrait  que  l’on  en  tijre, 
par  le  moyen  de  l’eau  de  pluye  &:  del’Efprit  devin,  en  a  beaucoup.  Cet  Extrait 
Extrait  préparé ,  ainfî  que  l'enfeignene  MefTieurs  Charas  &  Lemery ,  eft  ce  que 

«l’Opium,  nous  &  les  Apoticaires  appellent  Laudunum  II  y  a  un  autre  Laudunum  OpUtum,- 
qui  eft  une  compofition  du  Laudanum  ,  d’Exrrait  de  Saftran,  du  Magiftcr  de 
Perles  de  Corail ,  d’Huile  de  Girofle,  de  Karabé ,  de  Mufè  de  l’Ambre  gris  : 
&  du  tout  enfemble  on  en  compofe  un  Eleéluaire  mol.  Mais  comme  cet  Elec- 

tuaire 
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^  deux  Drogues  dont  on  ne  doit  fefervir 

on  ned.^^^  Çf“des  précautions ,  étant  des  Remedls  dangereux.  Ceft  pourquoi 

quand  a  efte  fidèlement  fait ,  &  par  d’habiles  gens ,  qui  eft  la  meilleure  con  ’ 
cuit  “bX^conSlT"-  d’unbeaunoit  luifa«t,& 

^elques-uns  font  un  Extrait  à  Paris  avec  le  fuc  tiré  par  expreffion  des  teftes 
de  Pavots  noirs  &  blancs ,  qui  croiflênt  affez  en  abondance  I  Auberiilliers  & 
fis  a^ellent  cet  Extrait  Opum  ,  ou  Di^odum  fimfle  ,  pour  le  differencier’du 
ou  off  “  d’Autheurs  font  mention.  Ce  Dtacodul 
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™  &  de  Pavot  rouge  ou 

en?mitten?.’  ‘•“voyant  le  Eeéleur  aux  Pharmacopées  qui 


CHAPITRE  IV. 
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LAlôes  eft  une  plante  qui  croit  plus  où  moins  grande ,  fuivant  le  terroi 
quelle  rencontre  ;  ce  qui  adonné  occafîon  à  qLlques-uns  de  dire,  qui 

tout  à  fa“  r  “  Tr''°‘  P'“  g™*  *  fontV 

r.rir,rl  pT  a"  P'P"g‘'‘=‘  P"  Montagne 

deStrm  More«^,  des  Plantes  d  Aloes  d'une  exceffive  hauteur ,  &  dont  les  feuüle; 
lont  II  epaips ,  dures  &  picquantes ,  qu’il  y  a  des  feuUles  qui  léroient  capable 
de  Icier  un  homme  en  deux.  Du  milieu  des  feuilles  fort  une  tige  de  la  Fimre  ci 
deflus^,^qu^  renferme  une  graine  blanche ,  extrêmement  legere,  &  à  demi  ronde. 
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Dentelle 

d’Aloés. 


le  ne  m’arrêterai  point  à  rapporter  ici  ce  que  quantité  d  Autheurs  ont  dit 
touchant  la  Plante  de  l' Aloés ,  quelle  ne  fleurit  que  tous  les  cent  ans ,  &  qtie  lors 
nue  fes  fleurs  fortent  elles  font  un  grand  bruit-  ce  qui  eft  tout-a-feit  faux  :  pui-que 
Sous  avons  vû  de  nos  jours  fleurir  plufieurs  fois  au  Jardin  du  Roy  a  Palis  a 
Planre  de  l’Aloés ,  &c  qu’en  fleuriifant  elle  ne  fart  aucun  bruit  :  du  moins  Ii  elle 
en  fait  ce  bruit  eft  fi  petit ,  que  l’on  autoit  affez  de  peine  à  l’entendre  :  &  il  me 
fera  facile  de  prouver  ce  que  j’avance ,  par  la  Phrafe  Latine ,  qui  eft  dans  le  Hortiu 
Kemr  ,  à  la  page  8.  de  l’Article  des  Aloés ,  en  ces  termes  :  Flomtt  ,n 

hLo  Keno,Anm  1665.  y  1664.  quoi  ignotum  haSemsfrem  Lutem ,  idq«e  nuUo 
lirepimf’nulluMitMacaufs  enptione ,  ut  p  erp  nam  multi  fabulantur.  Mais  )e 
dirai  feulement  que  beaucoup  de  perfonnes  feront  étonnées  de  ce  que  )e  dis  que  • 

l’Aloés  produit  un  fruit  par  trochets,  de  la  Figure  ci- devant  reptefentee -,  cê  que 

ie  n’aurois  pas  avancé ,  s’il  ne  m’en  avoir  e'té  donne  par  Monfieur  deTournefwtj 
qui  l’a  cuefllie  lui-même  fur  la  Plante  en  Efpagne.  H  a  de  plus  entre  fes  mains 
Environ  une  demie  -  aulne  de  Dentelle ,  de  la  hauteur  de  quatre  doigts  &  dune 
couleur  rougeâtre,  qui  eft  faite  d’une  foye  quel  on  tire  des  feuilles  de  cette  Plan- 

'^’cette  Defeription  d’ Aloés  eft  tout  à-fait  differente  de  celle  qu'en  a  fait  Mon¬ 
fieur  deFuretieres,en  ce  qu’il  confond!’ Arbre  dubds  d’ Aloés  avec  la  Plante  que 
produit  l’Aloés ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  marqué  âu  Chayitte  fc  Bois  d  Mais 

Loi  qu’il  en  foir,  je  dirli  que  nous  vendons  de  trois  fortes  d  Aloés,  faivant  qu  fls 
font  plus  ou  moins  purs,&  Ihivant  les  lieux  ou  ilr  ont  ete  fabriquez,&  félon  la  Plan¬ 
te  doL  il  a  efté  fairlLc  plus  parfait  de  tous  les  Aloes,  eft  celui  que  nous  appelions 

Aloés  ckeotrin, ou £ucotrin,[o^t  àcaufe  qüel  Aloés  eftünfuc  concret,  que  es  a- 

tins  appellent  Succum  Comretum ou  parce  que  le  meilleur  vient  de  1  Ifte  de  Soc- 
cotra^  Les  Habitans  de  cette  llle  tirent  le  Suc  de  la  racine  de  cette  Plante  ;  & 
après  l’avoir  laiffé  repofer,  ils  le  verfent  par  inclination  dans  un  Valfleau  capa¬ 
ble  de  refifteraufeu:  &  après  l’avoir  réduit  en  confiftance  d’Extrait,  ils  lenict- 
tent  dans  des  Velfies  extrêmement  minces ,  afin  de  les  rendre  portatifs ,  &  en  etaC 

de  feconferver  fl  long-temps  que  l’on  voudra.  ,  ,  , 

On  choifira  l’Aloés  Cicotrin,  friable,  léger  clair  &  tranfparent,  dek  couleur 
d’un  beau  Vert  d’Antimoine,  &  qu’étant  e'erafé,  la  poudre  en  foit  d  udHicau  jau¬ 
ne  doré ,  qu’il  foie  d’un  goût  amer  &  prefque  fans  odeur ,  &  le  moms  rempli  de 

L’Alix  CicLLfeftLffez  en  ufage  en  Medecine ,  à  caufe  que  c’eft  un  grand 
Purcratif  •  SC  pour  ce  fujet  il  n’y  a  que  lui  feul  qui  doit  eftre  employé  pour  prendre 
inteneutemem,  «emême  pour  enfeire  les  deux  fortes  d’Extraits ,  que  nous  &  les 
Apoticaites  appelions  Aloés  Rofat  (A  Violut ,  qui  fe  font  en  diffolvant  de  très,  bel 
Aloés  Cicotrin  dans  les  Sucs  de  Rofe  ou  de  Violette  ;  &  apres  avoir  filtre  la  diffo- 
lu'ion  on  l’expofe  au  Soleil,  ou  fur  un  petit  feu  pour  la  réduire  en  confiftance 
d’kxtràit  :  SC  enfuite  on  en  fait  de  petites  Pillules,  à  qui  quelques-uns  ont  donne 
r-n  1  le  futnom  àePillules  Je  Francfort,  ou  de  PiUules  Gourmandes,  &  nicme  de  P»/- 
îles  Angéliques-,  Ce  qui  eft  bien  éloigné  delà  raifon,  en  ce  que  les  véritables 
Pillules  Angéliques  font  une  compoficion  de  plufieurs  ingrediens  melez  enfem- 
ble ,  dont  la  baze  eft  TAloés, 


Alofes  rofat 
^  violât. 
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chapiTrë  V. 

l  Aloès  Hépatique. 

DEpuis  utl  certain  nombre  d  années  on  noos  envoie  des  Ifles  dcI’Ameri- 
que  un  Suc  epaifli ,  que  nos  François  tirent  de  la  racine  &  des  feuilles  de 

‘  Z  .t  f .  =>vec  fa  fleur  &  fou  C 

rVft  '  Z®* =‘Pportee  dans  des  Gourdes  ou  Calebaflès  de  differens  poids, 
c  eft-a  due  depuis  deux  livres  jufqu  a  cent ,  &  même  davantage,  ce  qui  eftLan- 
moms  aflêz  extraordinaire  j  ce  que  je  peux  certifier  par  une  Gourde  de  cet  Aloe's 
que  j  ai,  qui  pefe  cent  deux  livres.  C^oiqu’il  en  foie,  on  doit  eboifîr  cet  Aloes  d  une 
couleur  de  Foye,  d  où  lui  eft  venu  Ibn  lùrnom  à' Hépatique,  du  mot  Grec  Hepar 
qui  lignifie  le  Foye-,  le  plus  fec,  &  le  moins  puant  que  faire  le  pourra  Car  d  fè 
rencontre  de  cet  Aloes  qui  eft  gras,  &de  deux  fortes  de  couleur^ ,  fun  dérouleur 

u’m  a  fi  P'^ante  odeur,  qu’il  eft  pretui 

impoflible  de  la  pouvoir  fupporter .  ce  que  l’on  ma  alfuré provenir  de  L  ql’il 
etoit  fait  des  feuilles  de  cette  Plante:  cela  peut  avoir  alfez  de  vLfemblance  p^ce 
queces  feuiUis  coupees  ou  rompues  ont  une  odeur  fi  puante ,  qu’il  eft  pr’efque 
impoflible  de  les  pouvoir  Porterau  nez  :  ce  qui  eft  tout  different  de  celuLuUft 

Ltlip'îar'"'" 

Cet  Alods  doit  eftre  entièrement  rejettd  pour  l’ufage  de  la  Medecine  &  ne 

C:bajî;d3rpuirerarc“ 

A 1  egard  des  deux  differentes  couleurs  qui  fe  rencontrent  dans  cet  AIoés  cela 
ne  prejudjcie  nullement  à  la  qualité,  parce  que  cela  ne  provient  que  de  ce  que  le 
milieu  n  eft  pas  fi  fec  que  es  bordages,  pour  n’avoir  pas  eu  tant  d’air.  Sc  pour\voir 
fte  enferme  dans  les  Calebaffes  lors  qu’il  droit  encore  chaud;  la  chalew  s’etant 

,.ïï 

‘î“‘  &prefqüe  fans  odeur,  que  nous 

fa^its  drPalir°es  oudt”  ’  °*'*"“fiement  apporte  dans  des  paniers 

aû’il  ne  doTt  fervi?  ’  “^“i  ''  *=  d’autresf  parce 

quil  ne  doi  farvir  que  pour  les  Chevaux  Ce  qui  eft  une  erreur  bien  erande . 

puis  quil  neft  propre  ni  pour  les  hommes,  ni^pour  les  chevaux  7dtant  qué 
des  ordures,  ou ,  pour  mieux  dire,  un  rdfidu  brûle',  qui  n’a  ni  forc^  ni  vertu^ï 

v\“ndrr°auffl  r  aux  Marchands  d’ert 

vendre,  aufli-bien  que  quantité  d  autres  Marchandifes  quifont  pidjudiciables 
fur  tout  celles  qui  font  dellindes  pour  l’ufage  de  la  Medecme.  ^  ’ 


Àioès  < 

balin. 


Ppij 
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c  H  A  P  l  T  R  E  VI. 

De  l' Hipocïjlis. 


L'Hypociflis  que  nous  appelions  aflèz  ordinairement  Hipocht^e ,  eft  un  fuc 
épaifTi ,  que  Ton  tire  d’une  efpcce  de  rejetton ,  qui  fort  de  la  racine  d’un 
fous-arbrilTeau  nommé  Ctflus ,  fort  commun  en  Provence  &  en  Languedoc,  d  ou 
nous  fàifdns  venir  l’Hipochifte  que  nous  vendons. 

Monficur  Charas,  &  apres  lui  de  Meuve  fort  habile  Copifte,  ont  fi  bien 
décrit  la  Figure  ôc  couleur  de  ce  Rejetton ,  auilî  bien  que  l’ArbriiTeau  qui  le  por¬ 
te  ,  que  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  d’en  gro/îir  cet  article,  m’étant  contenté  d’en 
reprefenter  la  Figure  que  j  ai  fait  graver  d’apr.és  l’Original. 

On  doit  choifir  l’Hypochifte  cuit  en  bonne  confitlance  ,  c’eft-à- dire  ferme, 
d’un  noir  luifant ,  le  moins  brûlé  ,  &  le  plus  aftringcnt  au  goût  qu  il  le  pourra , 
&  véritable  Hypochifte.  Je  dis  que  l’on  le  doit  choifir  véritable  Hypochifte,  parce 
que  M' de  Meuve  dit  que  les  Apoticaires  qui  veulent  tromper  le  monde ,  ufenc 
ordinairement  du  Suc  de  la  racine  de  la  Barbe  de  Bouc  féchée  au  Soleil  :  mais  je 
crois  que  c’eftune  charité  qu’il  leur  prête;  car  je  fuis  certain  que  c’eft  à  quoi  ja¬ 
mais  Apoticaire  n’apcnfé,  pour  trois raifons.  La  première,  en  ce  que  l’Hypo- 
chifte  cft  un  Extrait  que  nous  établirons  à  fort  bon  marché,  tant  à  caufe  que  ces 
Rejettons  font  fort  communs  en  Provence,  que  parce  qu’ils  rendent  beaucoup 
de  Suc.  La  fécondé  raifon ,  eft  que  l’Extrait  de  la  Racine  de  la  Barbe  de  Bouc  re- 
viendroit  à  plus  que  le  véritable  Hypochifte.  La  troifieme  cft  qu  il  faut  que  tout 
cela  foit  venu  de  fon  crû  ,  puis  que  M'  Charas,  dont  il  a  fi  bien  copié  le  Li¬ 
vre  ,  n’en  fait  aucune  mention  ;  &  qu  au  contraire  il  eft  d  un  {entiment  tout 
oppofé,  par  la  raifon  que  j’ai  ci-devant  alléguée,  comme  étant  la  vérité  du  fait. 
Ainft  on  doit  cftre  defabufé  de  croire  que  I  on  contrefaife  l’Hypochifte;  ôc  on  doit 
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eftrc  certain  que  celui  que  les  Apoticaires  emploient,  eft  tel  que  nous  le  leur  ven¬ 
dons.  Il  eft  bien  vrai  que  ceux  qui  font  la  Thcriaque  en  public ,  le  fondent  poür 
en  retirer  quelques  parties  terreftres  qui  peuvent  sy  rencontrer ,  parce  que  les 
Provençaux  &  Languedociens  qui  le  font  >  n  y  prennent  pas  garde  de  ft  pre's , 
tant  à  caufe  du  bon  marché  que  l’on  leur  demande,  que  par  la  grande  quantité 
qu’ils  en  font. 

Outre  l’emploi  que  l’Hypochifte  a  dans  la  Thcriaque  ,  quelques-uns  s’en  ftr- 
Vent  àla  place  de  ÏAucia.  parce  qu’il  eft  à  beaucoup  meilleur  marché, 

qu’à  caufe  qu’ils  prétendent  qu’il  a  les  mêmes  qualitez.  Il  eft  auffiundes  ingre- 
diens  de  l’Emplâtre  noir  du  Prieur  de  Cabriere  ,  doqj^Sa  Majefté  en  a  donné  la 
jrecepte  au  Public. 


CHAPITRE  VII. 

De  rAeacia  Vera. 

L' Acacia  Vera  eft  un'Suc  épaifli ,  fuivant  quelques  Autheurs ,  du  fruit  des  ar¬ 
bres  qui  portent  la  Gomme  Arabique ,  dont  la  Figure  eft  reprefentee  au 
Chapitre  des  Gommes ,  à  la  page  141.  Mais  comme  je  n’en  fuis  pas  certain  ,  je 
me  contenterai  de  dire  que  \ Acacia  <vera  que  nous  vendons,  eft  un  Suc  épailTi  & 
réduit  en  conftftance  foîide ,  qui  nous  vient  du  Levant  en  boules  rondes  de  dif¬ 
ferentes’ grofleurs  ,  enveloppeés  de  Veflies  fort  minces,  tant  pour  empêcher  qu’il 
ne  coule ,  que  pour  en  faciliter  le  tranfport. 

On  doit  choifir  V^Acacia  Vera  cuite  en  bonne  conftftance ,  d’une  couleur  tan¬ 
née  ,  c’eft- à-dire  d’un  brun  tant  foit  peu  rougeâtre-,  ce  qui  ne  fe  rapporte  guère 
à  ce  que  quelques  Autheurs  nouveaux  en  ont  écrit ,  qui  difent  tous  d’un  com¬ 
mun  accord ,  comme  l’ayant  pris  les  uns  des  autres ,  qu  il  faut  que  \  Acacia  vera^ 
pour  eftre  d’une  bonne  qualité ,  foit  d’un  Rouge  alfez  beau  ,  quoi  qu’un  peu 
haute  en  couleur.  J’ai  bien  vû  &  manié  de  Y  Acacia  ^era ,  &  je  n’en  ai  jamais  trou- 
vé  qui  ait  eu  cette  haute  Couleur.  C’eft  pourquoi  je  dirai  que  ceux  qui  en  au¬ 
ront  befoin  ,  préféreront  celle  qui  eft  d’une  couleur  tannée ,  pour  deux  raifbns. 

La  première ,  parce  qu’étant  de  cette  couleur ,  ç’eft  une  marque  quelle  a  été 
bien  cuite. 

La  fécondé ,  c’eft  que  ce  Suc  a  été  tiré  des  fîuits  lors  qu’ils  étoient  meurs,  ce 
Suc  doit  être  aufli  uni ,  luifant ,  d’un  goût  aftringent ,  &  tant  foit  peu  delàgréa- 
ble. 

Acacia  wera  â  ft  peu  d’ufage  ,  que  ft  ce  n’étoit  la  Thcriaque  où  elle  entre, 
le  débit  que  l’on  en  feroit,ne  meriteroit  pas  la  peine  d’en  parler.  Ceux  qui  en  ont 
befoin  pour  cette  grande  compofttion ,  l’emploient  quelquefois  telle  que  nous 
la  vendons  ,  après  en  avoir  ôté  la  peau  qui  l’enveloppe  -,  &  d’autres ,  avec  des 
moules  en  font  diverfes  Figures  ,  ce  qui  ne  fère  qu’à  embellir  le  fujet ,  &  nqn  pas 
pour  lui  donner  aucune  qualité. 

Oyxvcç.\ Acacia  'vera ,  dont  je  viens  de  parler ,  nous  en  vendons  une  autre ,  quoi 
que  fort  rarement ,  qui  eft  appellée  Acacia  Germanica ,  qui  eft  un  Sue  tire  de  nos 
Prunelles  fauvages ,  &  enfuite  cuit  en  conftftance  d’Extrait  folide  ,  puis  après  oa  Gcm,*- 
mis  dans  des  Vefties,  comme  celui  d’Egypte,  auquel  il  reflemble  en  Figure,  & 
non  en  couleur  j  parce  que  V Acacia  fiera  vraie  eft  d’un  Rouge  tanne,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  &  l'Atiacia  Germanica  eft  noire  comme  de  beau  Suc  de  Regliftè. 

Pp  iij 
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CHAPITRE  VIII, 

Du  Roucou, 


Goiisses 


pilrriqtt.anL 


AchiotljOU  T  E  Roucou,  què  les  Indiens  appellent  Miotl,  bu  Vrucu ,  Sc  les  Hollan» 
orieanej  j  jdois  Ovleme  J  &  nous  Koucou,  cft  une  Fccule  que  les  Ha  bil  ans  des  Ifles  du 
Vent  &  de  Saint  Domingue  tirent  d’une  petite  graine  rouge  qui  ic  trouve  dans 
une  gouffe ,  dont  la  Figure  cft  cy-defïùs  reprefentéc ,  marquée  J ,  que  j’ai  fait 
graver  d’après  l’original  que  j'ai  entre  mes  mains. 

L  arbrillcau  qui  porte  le  Roucou ,  pouflè ,  (iiivant  le  Père  du  Tartre^  des  là  ra¬ 
cine,  plulieurs  branches  qui  croifïcnt  en  arbrifleaux,  &  le  divilène  en  plulîeurs 
petites  branches.  Ses  feuilles  font  fore  {èmblables  à  celles  du  Lilac,  ôc  portent 
deux  fois  1  annee  plufieurs  bouquets  de  Heurs  blanches  mêlées  de  rouge ,  &  fem- 
blables  en  leurs  formes  à  celles  de  Y  Ellébore  noire.  Ses  fleurs  font  rem  plies '^d’une 
infinité  de  petites  étamines  jaunes  à  pointes  rouges  à  la  chute  de  fes  fleurs 
croiflènt  des  boutons  tannez ,  tout  heriflez  de  petites  pointes  brunes  délicates , 
&  qui  ne  picquent  point.  C^and  ils  font  meurs,  il  y  a  dans  le  milieu  deux  doubles 
grains  ou  pépins ,  tout  environnez  d’un  certain  vermillon  ou  peinture  touge  li-- 
quide ,  que  les  Sauvages  appellent  %oucou.  C’eft  de  cette  peinture  qu’ils  Ce  pei¬ 
gnent  lors  qu’ils  font  voyage  :  mais  auparavant  ils  la  dilîbudent  avec  de  certai¬ 
nes  Huiles  qu’ils  font  exprès  de  quelques  graines. 

Les  Européens  l’accommodent  avec  des  Huiles  de  Lin  ,  la  battant  dans  un 
Mortier  avec  cette  Huile  -,  &  après  l’avoir  réduite  en  maflè ,  ils  l’envoient  en 
France,  où  l’on  s’en  fert  pour  donner  couleur  à  la  Cire  jaune,  lors  quelle  eft 
trop  pale.  On  s  en  fort  aufli  pour  donner  couleur  au  Chocolat.  Il  y  en  a  aulîi 
qui  fo  contentent  de  la  mettre  dans  un  Mortier  fans  huile,  &  de  la  réduire  en 
maffo  ou  en  Tablettes  ;  lefquelles  étant  difîbutes  avec  de  l’urine,  font  une  tein¬ 
ture  rouge,  qui  tient  aulli  fort  que  les  meilleures  Teintures  de  l’Europe.  C’eft 
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thcore  une  aflèz  bonne  Marchandife.  Au  refte,  cet  ArbrifTeau  eft  celui  dont  Sca- 
liger  fait  mention ,  &  qu’il  nomme  Jrbor  finium  regundomm  ^  Arbre  limitant  les 
J)ofîèfïions.  Cette  Relation  du  Roucou  eft  tout  à  fait  differente  de  celle  du  S' Fran¬ 
çois  Rouffeau,  qui  m’écrit  que  c’eft  un  Arbre  de  huit  à  neuf  pieds  de  haut ,  qui  â 
fes  feuilles  à  peu  prés  comme  le  Pêcher ,  après  lefquellesnaiflènt  des  GoufTes  qui 
approchent  fort  de  la  couverture  de  nos  Châtaignes ,  garnies  de  petites  épines 
ou  pointes  tout  autour.  On  trouve  dedans  une  petite  graine  rouge ,  que  l’on 
brifè  dans  un  Mortier  ,  ou  fur  une  pierre ,  &:  de-là  on  la  met  dans  des  vaifTeaux 
blcins  d’eau.  En  un  mot,  le  Roucou  fe  fait  aux  Ifles  de  la  même  maniéré  que  l’on 
fait  icil’ Amidon  ^  non  pas  delà  manière  qu’en  a  écrit  Monfieur  de  Meuve  ^  mais 
de  la  forte  que  nos  Amidonniers  le  font  -,  &  qu’aprés  avoir  efté  mis  en  pain  & 
feché ,  nous  eft  envoie'. 

Cette  derniere  Relation  eft  beaucoup  plus  jufte  que  la  première ,  en  ce  que  les 
gouftes  que  j’ai  fe  rapportent  en  tout  &pour  tout  à  la  Lettre  dudit  S'Roufléau.  Et 
de  plus,  c’eft  qu’il  eft  facile  de  voir  par  le  Roucou  que  nous  vendons, fiir  tout  quand 
il  eft  de  la  bonne  qualité,  qu’il  n’a  jamais  efté  trempé  dans  de  l’huile ,  en  ce  que  la 
bonne  odeur  du  véritable  Roucou  fait  afî’ez  connoître  qu’il  n’eft  point  mélangé. 

On  fera  encore  defabufé  de  croire  que  l’Achiolt  fé  faflè  de  la  maniéré  que  l’a 
écrit  le  fteur  Blegny,  quand  il  dit  dans  Ibn  Livre  àlapageizi.  que  F Alchiolt  eft  le 
Suc  épaifïi  qu’on  tire  du  fruit  de  l’Achiolt,  arbre  fiuitier  de l’Amerique.  Ce  fruit 
eft  une  Graine  rouge ,  c^ui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  de  groffes  Gouftes 
rondes.  Quand  on  a  tire  cette  graine  de  fes  Gouftes ,  on  la  pile ,  &  on  l’exprime  à 
la  preflè  pour  en  tirer  le  Suc ,  que  l’on  expofe  enfîiite  dans  un  lieu  chaud ,  pour  eii 
faire  évaporer  l’humidité ,  &  quand  il  eft  épaifti  à  peu  prés  comme  la  pâte ,  on  en 
fait  des  maflès  de  differentes  formes ,  qui  étant  entièrement  dcfféchées ,  font 
proprement  ce  qu’on  appelle  Achiolt-y  car  il  eft  certain  que  le  Roucou  ou  Achiolt 
fe  fait  comme  l’Amidon ,  &  qu’il  eft  impoftible  d’en  tirer  le  Suc ,  puifque  la  ma¬ 
tière  dont  on  fait  le  Roucou ,  eft  une  matière  rougeâtre  &  veloutée ,  qui  fe  trouve 
attachée  à  la  graine  qui  eft  dans  les  Gouftes ,  &  qu’on  ne  la  peut  feparer  que  par 
le  moyen  de  l’eau  ,  en  y  procédant  de  la  même  manière  que  nos  Amidonniers 
feparent  la  farine  q^ui  eft  reftée  au  petit  Son ,  que  nous  appelions  ordinairement 
Recoupe:,  pour  en  taire  de  l’Amidon  ^  &  non  pas  le  Suc  tiré  par  expreftion  de  fes 
graines,  ainfî  que  cet  Auteur  le  marque. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  doit  choifïr  le  Roucou  d’une  odeur  d’iris  ou  de  Violette, 
véritable  Cayenne,  étant  l’Ifle  de  toutes  celles  de  F  Amérique  Ou  il  fe  fait  le  mieux, 
le  plus  fec  ,  le  plus  haut  en  couleur  que  faire  fe  pourra.  Le  Roucou  de  cette  na¬ 
ture  eft  celui  qui  doit  eftre  appellé  Achiotl  ;  car  la  plupart  de  celui  que  nous  ven¬ 
dons,  eft  humide,  fale,  moifi ,  fentant  la  cave,  en  un  mot  incapable  d’entrer 
dans  le  corps  humain ,  tant  pour  mettre  dans  le  Chocolat ,  que  pour  s’en  fervir 
contre  les  maladies ,  aufquelles  le  fîeur  de  Blegny  marque  qu’il  eft  propre^  à  quoi 
je  ne  puis  contredire,  pour  ne  l’avoir  pas  expérimenté. 

IjC  Roucou  eft  fort  en  ufage  par  les  Teinturiers.  On  s’en  fert  aufti  pour  donner 
une  couleur  jaune  à  la  Cire,  après  l’avoir  délayé  avec  tant  foit  peu  d’huile  de 
Noix,  &  jetté  dans  la  Cire  fondue.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux,  c  eft  que  cette 
couleur  ne  dure  pas  beaucoup ,  parce  que  l’air  la  mange. 

On  nous  envoyoit ,  il  y  a  quelques  années ,  des  ifles ,  &  même  de  Hollande, 
un  Roucou  en  petit  Pain,  de  la  forme  êc  figure  d’un  Ecu  blanc,  qui  etoit  doüe 
de  toutes  les  bonnes  qualitez ,  &  fort  propre  pour  Finterieur ,  qui  eft  le  contraire 
de  celui  que  nous  voyons  aujourd’hui,  qui  eft  en  gros  pains  quarrez comme  dq 
Savon  de  Marfeille,  ou  en  boules  rondes  ^  &  qui  eft  quelquefois  fi  vilain  &  fi 
puant  ,  qu’il  eft  prefque  impoftible  d’en  pouvoir  fleurer. 
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Les  Américains  Cannibales  cultivent  les  Arbres  qui  portent  le  Roucou ,  avec 
grand  foin,  à  caule  des  grandes  utilitez  qu’ils  en  retirent.  La  première,  c’eft  qu’ils 
en  ornent  leurs  Jardins ,  de  le  devant  de  leurs  cafés  ou  habitations.  La  fécondé^ 
eft  que  le  bois  de  cet  Arbre  eft  fi  dur,  qu’ils  s’en  fervent  pour  faire  du  feu,  com¬ 
me  nous  nous  fervons  ici  du  pyrites ,  ou  pierre  à  fufil.  La  troifîémc ,  eft  qu’ils  fè 
fervent  de  fon  e'corce ,  pour  faire  des  cordages  &  de  U  Toile.  La  quatrième ,  eft 
•qu’ils  mettent  de  fes  feuilles  &  de  fà  racine  dans  leurs  fàuces ,  tant  pour  leur  don¬ 
ner  bon  goût,  que  pour  leur  communiquer  une  couleur  de  Saffran.  La  cinquiè¬ 
me  conhfte  en  fes  graines,  dont  ils  tirent  le  Roucou,  tant  pour  fe  peindre  le 
corps ,  délayé  dans  l’huile  de  Carapa ,  fur  tout  les  jours  de  réjouiflànce,  que  pour 
le  changer  contre  d’autres  Marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 

Le  Roucou  m’a  donne  occafîon  de  parler  d’un  Extrait  tire'  des  bayes  duNoirprun, 
que  nous  appelions  mal  à-propos  Cet  Extrait  eft  un  Suc  tiré  des 

bayes  de  Noir  Prun  ,  fort  commun  dans  nos  Bois.  On  tire  le  Suc  de  ces  bayes, 
enltiite  on  y  mêle  du  vin  blanc  &  tant  loitpeu  d’alun  de  glace,  &  enlîiite  on  verfe 
le  tout  dans  des  Veftîesdeporc,  &  on  les  pend  à  un  plancher ,  afin  que  l’air  en 
diflipant  l’humidite',  il  fe  reduife  en  confîftance  d’Extrait,  &  à  force  de  vieillir  de¬ 
meure  dur  comme  de  la  pierre  L  ufage  de  cet  Extrait  eft  pour  les  Peintres  en  mi- 
gnatures ,  &  n  en  a  aucun  dans  la  Medecine  -,  ôc  pour  eftre  de  la  belle  qualité,  il 
doit  eftre  nouveau,  &  bien  travaillé  -,  &:  qu’étant  pafté  fur  un  papier  blanc,  il 
faffe  une  belle  couleur  de  vert  d’Herbes.  Ce  Vert  n’a  plus  tant  d’ufage  qu’il  avoit. 
il  y  a  quelques  années  j  c’eft-à  dire,  depuis  que  l’on  a  reconnu  que  la  Gomme 
Gutte  &  l’Inde  faifoit  un  plus  beau  Vert. 

il  eft  donc  facile  de  juger  que  ce  Vert  eft  mâl-à-propos  appelle  yert-de-Vefpe ^ 
puis  que  ce  n’eft  qu’un  Suc  épaifli  des  bayes  de  Noir  Prun ,  &  non  tiré  des' 
Veflies  de  quelques  animaux ,  comme  quelques-uns  le  croient. 

Ceux  qui  voudront  faire  ce  Vert ,  prendront  garde  que  ce  foit  de  vrayes  bayes 
de  Noir- Prun  ^  dautant  que  la  plupart  des  Païfans  qui  nous  les  apportent ,  fubfti- 
tuent  des  bayes  de  la  Bourge-Epine  au  vrai  Noir  prun,  qui  s’apporte  à  Paris  vers 
les  Vendanges.  C’eft  de  ces  bayes  que  les  Apoticaires  compofènt  le  Syropde  Noir 
Prun,  qu’ils  appellent  ordinairement  Syrupus  Khamnus  Catarticus^opi  eft  admira¬ 
ble  pour  guérir  les  eaux  des  Hydropiques ,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Syrop 
d’hydragogue,  parce  que  Hydros  eft  un  mot  Grec  qui  fîgnifie  Eau^Ccü.  du  Suc  de 
ces  bayes  dont  fe  fervent  les  Peauciers  pour  verdir  la  Bafànnc  ;  &  ceux  qui  font 
le  Papier  verd,  s’en  fervent  aufti  prefentement  au  lieu  de  Verd  de  gris  &  de  tartre , 
en  ce  que  cela  leur  coûte  bien  moins. 

IL  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  d’Extraits  folides  &  liquides  que  nous 
pourrions  vendre  fi  l’on  nous  en  demandoit  J’entens  par  Extraits  liquides^ 
ceux  qui  doivent  eftre  cuits  en  tleduaires,  comme  font  les  Extraits  d’Ellebore 
noir  de  Peone  -,  du  fruit  de  Concombre  fauvage ,  que  les  Apoticaires  appellent 
EUterium  ,  dont  l’ufage  eft  pernicieux  lors  qu’il  eft  nouveau  fait  j  &  tout  ce 
qu  il  y  a  de  bons  Autheurs  difent  que  l’on  ne  doit  point  s’en  fervir,  qu’il  ne  foit 
extrêmement  vieux,  &  que  lors  qu’on  l’approche  de  la  chandelle,  il  ne  lafouffle 
plus ,  &  qu  il  foit  d’un  noir  luifànt ,  &  d’un  goût  fort  amer.  On  tire  aufti  de  ces 
fruits  une  Fecule ,  qui  eft  ce  que  quelques  -  uns  appellent  EUterium  blanc  ,  5c 
ainfi  de  plufieurs  autres  Extraits. 

A  l’égard  des  Solides,  qui  font  ceux  qui  font  por;:atifs ,  comme  le  Suc  de  Ré- 
gliflè ,  ou  1  Hypochifte,  il  y  en  a  encore  d’autres  que  nous  pourrions  vendre  s’ils 
nous  étoient  aufti  familiers  que  ceux-là,  comme  leLycium  des  Indes,  de  Candie, 
Sc  autres  femblables. 

Fin  des  Végétaux. 
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EMPIRE  que  Dieu  adonne  à  l  homme  fur  toutes  fortes 
de  bêtes  ^  tant  du  Ciel  ^  que  de  la  Terre  çÿ*  de  la  Mer  ^  & 
l’excellence  des  dons  que  Dieu  luj  a  départis  ^ar  dejjus 
tout  ce  qui  a  'vk  ,  n  empêchent  pas  que  les  N arura liftes, 
qui  ont  parlé  des  Animaux,  ne fc  foiem  compris  eux-mê¬ 
mes  dans  leur  nombre  ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le 
corps;  &  que  l’ expérience  que  plufeurs  J^edecins  ont  fait 
en  divers  tems ,  des  bons  effets  des  parties ,  ou  des  cxcremens 
de  l’homme  mort  ,  ou  même  encore  vivant ,  pour  la  gueri- 
fon  ou  le  foulagement  de fon  femblable  dans  fes  maladies  , 
ne  les  ajt  portef^  à  y  recourir  plutôt  qu'à  ce  qui  provient 
des  bêtes  même  à  donner  des  deferiptions  &  des  préparations  particulières  des  parties  de 
l homme ,  quils  ont  cru  le  mériter  ;  jtifques  là  que  la  plus  part  des  Auteurs  qui  ont  traité 
des  Animaux ,  e^des  préparations  qu'on  en  peut  faire  pour  l'ufage  de  U  mededne ,  ont  or¬ 
dinairement  commencé  par  la  defeription  de  l  homme  entier,  ou  par  celle  de  fes  parties ,  0* 
qu'ils  n  ont  parlé  des  autres  ,qu  après  celles  de  leur  do  minateur. 

C'eft  auffi  ce  qui  m'oblige  à  les  imiter  en  cela ,  ^  à  renvoyer  ce  que  je^veux  dire  des 
Animaux  à  U  fin  des  chofes  qui  regardent  celuy  qui  les  maîtrife ,  CT  q^ti  en  peut  difpofer. 

Je  laijfe  à  part  les  grandes  lumières  eÿ*  les  connoi fiance  s  particulières  que  Dieu  adonné 
à  l'homme  à  l’égard  de  fon  corps ,  &  pour  trouver  en  luy  même ,  ou  dans  le  corps  de  fin 
femblable,  vivant  ou  mort ,  dequoy  gutrir  ou  foulager  fis  maux  ,  &  dequoy  prolonger  ou 
conferver  fes  jours  en  fanté  i&pour  me  refierrer  dans  les  chofes  qui  font  de  ma  portée,  ^ 
fuivant  le  dejfein  que  j'ay  •u  de  m'attacher  uniquement  aux  chofes  que  les  Animaux ,  les 
yegetaux  cÿ*  les  Minéraux  fournijjent  de  propre  ^  particulier  à  la  Droguerie ,  f  ay  jugé  à 
propos  de  commencer  par  laMumie  qui  contient  en  fiy  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
l /.  Partie.  A 
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*N  T  R  E  COUS  les  honneurs  que  l'antiquité  a  déféré  aux  hom¬ 
mes,  ccluy  de  la  fcpulturc  a  toujours  cfté  le  plus  eftimé,  vou¬ 
lant  par  cette  derniere  &  picufe  rcconnoiffance ,  honorer  &  con- 
ferver  la  mémoire  de  ceux  que  leurs  avions  &  leurs  mérites 
avoient  rendu  recommandables  pendant  leur  vie ,  &  trouvant 
en  cet  Office  la  charité,  la  confolation  des  furvivans,  la  paix  ôc 
le  repos  des  defFunts. 

Ces  admirables  Pyramides  d  Egypte,  dont  je  parleray  cy-aprés,  ces  obe- 
lifqucs  gravez  &  taillez  avec  tant  dinduftrie&  de  travail,  ces  Maufolées,  &  en¬ 
fin  tant  de  richesôc  fuperbes  monumens  difperfez  par  tout  le  monde,  nous  font 
des  preuves  très  certaines  de  la  piete  des  anciens  envers  les  morts. 

Mais  comme  il  y  a  eu  diverfes  Nations,  &  des  Religions  differentes,  aufîiont 
elles  eu  des  coutumes  particulières  en  la  pratique  de  ce  dernier  devoir. 

Tous  les  Siemens  ont  partage  la  dépoüille  des  morts,  la  Terre  n  ayant  pas 
effé  jugée  capable  d  elîre  feule  chargée  de  ces  dépôt;?? 

L’Hiftoire  nous  apprend  que  le  feu  a  brûlé  &  confumé  les  corps  des  Grecs, 
des  Romains,  des  Gaulois,  des  Allemands, ôc  de  plufieurs  autres  nations}  que 


des  Drogues,  Livre  Premier.  3 

ceux  de  laColchidependoient  les  morts  en  I  air,&  les  branchoientàdes  arbres; 
&  que  les  vieillards  du  Septentrion  ont  trouvé  leur  fepulture  dans  les  abymes 
de  1  Océan, auffi  bien  que  les  Ethyopiens  dans  le  courant  des  eaux;  &  que  les 
peuples  de  la  Froide  Scytie  ont  efté  enfevelis  dans  les  neiges:  mais  le  plus  ancien 
genre  de  fepulture,  a  elle  celuy  d  enterrer  &  d’inhumer  les  corps,  &  c’eft  ce 
qui  fait  croim  que  nôtre  premier  Pere  a  efté  enfeveli  de  cette  maniéré. 

^  Ecole  des  Juifs ,  que  les  Chrétiens  ont  appris  à  enterrer  les  morts, 
faifant  des  foffes  en  des  lieux  fouterrains  &  retirez,  appeliez  tombes  ou  cata¬ 
combes,  ôc  plus  ordinairement  Cimetières,  comme  qui  diroit  dortoirs,  nom 
qui  dure  encore  aujourdhuy;  mais  auparavant  que  de  les  enterrer,  ils  les  em- 
baumoient  comme  nous  allons  voir,  d'une  manière  aulfi  curieufe  que  furpre- 
nante.  ^ 


Le  premier  embaumement  qui  fe  faiCoic^ôc  le  plus  riche,  valoit  un  talent 
d  argent,  qui  eftoic  environ  huit  cens  cinquante  livres  de  nôtre  monoye  de  ce 
temps  là,  &  qui  feroic  à  prefent  plus  de  huit  mille  livres. 

Cet  embaumement  n  eiîoit  que  pour  les  perfonnes  de  la  première  quali¬ 
té.  Trois  per  fonnes  y  eiioient  employées;  une  efpece  de  Delïinateur  traçoit  au, 
tour  du  corps  étendu,  les  endroits  qu’il  falloic  ouvrir  pourvuider  les  intellins; 
un  Dilfequeur ,  qui  avoit  un  couteau  fait  de  Pierre  d’Ethyopie,  coupoit  les  chairs 
autant  quil  eftoit  neceffaire,  &  que  la  Loy  le  permettoit ,  &  en  même  tems 
fuyoit  de  toutes  fes  forces,  parce  que  c’eftoit  la  coutume  des  parens  &  des  do- 
meHiques  de  le  pourfuivre  à  coups  de  pierre,  de  luy  dire  quantité  d’injures, 
&  de  luy  faire  mille  autres  avanies,  le  traittant  comme  un  impie  &  le  dernier 
de  tous  les  hommes.  Après  cette  operation,  les  Embaumeurs, que  l’on  confl- 
deroic  comme  des  perfonnes  facrées,  entroient  pour  faire  leurs  offices, &  com- 
mençoient  les  uns  a  oter  les  incellins  luperieursalarefervc  du  cœur  &  des  reins, 
ôc  les  autres  à  purger  le  bas  ventre,  qu’ils  lavoient  devin  de  palmier,  ou  autres  li¬ 
queurs  aromatiques,  &  durant  l’efpace  de  plus  de  trente  jours,  ils  lavoient  le 
corps  de  Baume,  de  Gomme  ou  rehne  de  Cèdre, &  le  remplilfoient  de  poudre 
deMirrhe,d  AloëSjde  Nard  des  Indes,  de  Bitume  de  Judée,  &  autres  choLs 
fèmblables;  mais  ne/e  lèrvoient  jamais  d’encens ,  que  nous  nommons  aujourdhui 
Oliban,/bit  à  caufe  de  la  grande  vénération  qu'ils  avoient  pour  cette  drogue  , 
foit  à  caufe  de  fa  rareté.  A  l’égard  delà  tête,  ils  /èfervoient  de  ferremefis ,  qu’ils 
faifoient  entrer  par  les  narines,  pour  tirer  dehors  toute  la  fuftance  du  cerveau, 
ôc  enfuite  ils  y  feringuoient  des  liqueurs  pretieules  Ôc  odoriférantes. 

Le  deuxieme  embaumement  eftoit  d’un  demy  talent,  qui  fervoit  aux  per- 
fonnes  de  moyenne  condition-,  ôc  pour  le  faire,  on  fe  contentoit  de  le  ferin- 
guer  par  le  derrière,  &  y  faire  des  injeéfions  d  eau,  ou  plutôt  une  décoêàion 
faite  de  /impies,  ou  autres  drogues,  ôc  d’huille  de  cedre;&  enfuite  le  corps  ain- 
li  accorhmode,  eftoit  mis  dans  du  fèl  jl’e/pace  de  /oixante  6c  dix  jours-,  le  tems 
expire,  on  le  retiroit;dc  apres  en  avoir  débouché  le  trou,  on  en  faifoit  /ortirles 
inteftins  ,  qui  eftoient  prefque  tous  fondus  &  confommez  ;  ces  préparations 
faites,  on  enveloppoit  tout  le  corps  de  bandelettes  de  fine  toile  de  lin, imbi¬ 
bée  de  Mirrhe&  d  A/phalte;& IcDe/Iinatcur,  qu’ils appelloienr  Scribe,  couvroit 
ces  enveloppes  d  une  toile  peinte ,  ou  eftoit  reprefenté  le  Rit  de  leur  religion  avec 
des  caraéteres  hierogliphiques,&  les  animaux  que  les  défuns  avoient  les  plus  aimé. 
Z-e  Imncipaldc  totis,  oh  celuy  pour  lequel  ils  avoient  plus  de  vénération  tefioit  /  Escarbot, 
tant  a  caufe  dejon  admirable  naijjance  ^  que  par  le  rapport  qu'ils  pretendoient  que  cet 
iufeêîe  avait  avec  le  Soleil-,  &  en  effet ,  car  quelque  villain  que  foit  ce  petit  animal 
prefque  toujours  dans  f ordure ,  il  a  un  inflinfl  merveilleux  pour  a<nr  &  conferver  [on 
IL  Partie,  A  ij 
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ef^ece.  Ce  petit  animaP/ engendre  de  Ihj  même  ^  fam  taide  d’aucune  femelle  s  car  quand 
le  mâle  'veut  produire ,  il  cherche  une  fante  de  Boeufs  ^  après  l’avoir  trouvée ,  il  en  fait 
une  houle  ronde ^  de  la  figure  du  monde ^  &  enfuite  il  U  roule  avec  fes  pieds  de  derrière  du 
levant  au  couchant ,  après  fie  tournant  vers  le  levant  ^  il-  imite  les  mouvemens  du 
monde  ;  car  alors  la  houle  va  du  levant  èquinoèiial  au  couchant  ^par  un  mouvement  contraire 
à  celuj  des  efioiles;  ayant  ainfi  roulé  fa  houle  ^  il  la  met  dans  terre  ^  l’y  laijfe  l’cfpace  de 
vingt-huit  jours  ^  qui  efi  le  temps  que  U  Lune  efi  à  parcourir  les  fignes  du  ^diaque  ^  ^ 
pendant  ce  temps  il  s’engendre  dans  cette  houle  de  peties  Efcarbots  ^  le  vingt-neuvième  jour^ 
qui  efi  le  jour  de  conjonèîion  de  la  Lune  avec  le  Soleil  ^  ^  le  temps  des  produèlions  qui  fe 
font  dans  la  nature  s  ce  petit  animal  roule  fa  houle  dans  l'eau ,  ou  elle  s’ ouvre  les  Efcarbots 
en  fortenti  ceft  pour  ce  fujet,flon  quelques  uns,  qu'on  en  a  fait  lèemblemede  U  naijfance 
(y  le  /ymhole  des  Peres , parce  que  ces  inféles  nom  quunpere  cy  n'ont  point  de  mere.  Ils 
reprefentent  aujfi  le  monde ,  à  caufc  de  la  houle  qu  ils  forment  &  qu  ils  roulent  ;  cT  l’homme , 
parce  quilnya  que  des  Efcarbots  mâles:  ilyenade  plufeurs  efpeces  ,mais  celle  pour  qui  les 
Egïptiens  avoient  plus  de  vénération ,  efioit  de  ceux  qui  avaient  U  tête  fembUhle  à  un  chat, 
accompagnée  de  quelques  rayons  s  ce  qui  leur  donnait  fujet  de  croire  que  ces  animaux  avoient 
quelque  raport  avec  le  Soleil:  cy  déplus  efi  que  cet  infetle  â  trente  petites  pattes  faites  en 
forme  de  doigts ,  qui  reprefentent  les  trente  jours  que  le  Soleil  met  chaque  mois  â  parcourir 
un  des  fignes  du  ^odiaque. 

A  l’égard  des  autres  caraéteres  hierogUphiques,  Thiftoire  feroit  trop  longue, 
on  pourra  voir  le  Pere  Kerker. 

Le  troifiéme  embaumement ,  ejfloit  pour  les  pauvres  gens  ,  qui  eftoic  fait 
d’un  mélange  de  Poix  &  de  Bitume  de  Judée ,  ou  bien,!es  corps  eftoient  deflechez 
avec  de  la  chaux ,  ou  autres  drogues  de  bas  prix ,  &  quelque  fois  ils  fe  fèrvoienc  de 
Natrum d’Egypte, de  fel,de  miel,&  de  cire:  quelque  fois aulïi ils failoientboüil- 
lir  les  corps  dans  l’huille  pour  en  confommer  l’humidité,  quileuleert  k  caufè  de 
la  corruption;  ou  fi  vous  voulez,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  un  fçavant  de 
nôtre  temps,  le  principe  de  la  corruption ,  eft  une  c'naleur  humide  qui  s’in- 
tcçduic  dans  les  chairs  par  la  diflplution  de  leurs  parties ,  &  par  le  mélange 
dîs  corps  étrangers,  qui  vont  occuper  les  efpacesque  la  chaleur  a’ ouvertes  & 
relâchées;  l’air  qui  eft  chaud  &  humide,  elf  le  difloluant  le  plus  ordinaire  des 
corps  &  le  moyen  le  plus  fur  pour  les  conferver,e{î:  d  empêcher  l’air  d’ÿ  entrer; 
à  quoy  il  faut  ajouter  que  lair  que  nous  rcfpirons,  eifant  rempli  d’une  infini¬ 
té  d’infeéles,  que  nous  ne  pouvons  pas  appcrccvoir,à  caufe  de  leur  petitefre,ce 
font  ces  petits  infedes,  qui  s’attachent  aux  chairs  ,  &  qui  les  rongent  j  &  com¬ 
me  ils  fe  multiplient  aifement,  il  y  a  des  temps  que  tout  l’air  en  eft  rempli, 
principalement  au  temps  des  peftes  ôz  des  maladies  contagieufes  ;  l’on  a  même 
obfervé,  par  le  moyen  des  Microlcopes,quece  que  l’on  appelle  Gangrené  ,n’eft 
qu’une  infinité  de  petits  infeéles  qui  rongent  les  chairs, comme  les  Myrtes  ron¬ 
gent  le  fromage.  Il  faut  donc  pour  conlervcr  les  chairs,cn  exclure  ces  animaux, 
ce  qui  fe  peut  faire  par  le  moyen  du  miel,  de  l’huille  ,  de  l’clprit  de  vin,  &  de 
quelqu’autres  liqueurs  qui  enveloppent  ces  infetftes,  les  engluent  &  les  font 
crever. 

Mais  la  curiofiré  des  anciens  Egyptiens  a  efté  bien  plus  avant,  à  caaife  de 
la  grande  vénération  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  leurs  parents  trépaftez  ,  ôc  ne 
pouvant  fe  reloudre  à  les  enterrer,  &  eftre  privez  de  leur  veuë  ,  ils  s’aviferent 
de  chercher  les  moyens  de  les  pouvoir  toujours  avoir  auprès  d’eux .  &  de  les 
avoir  continuellement  devant  les  yeux  ,  afin  d’imiter  leurs  aélions,  c’eft  à  dire, 
de  vivre  avec  autant  d’honnêteté  commg  leurs  deffunts  parents  avoient  vécu 
eux -mêmes,  ôc  fe  regler  fur  leur  conduite. 
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C  eft  pourquoy  quand  quelques  uns  de  leurs  parents  efloienc  morts ,  ils 
les  accommodoientfi  adroitement ,  &  les  deflechoient  de  telle  maniéré  ,que  c 
corps  égaloient  en  dureté  les  Statues  de  Marbre,  les  appellant  en  leur  lan^i 
Gabbaras,  qui%nifîe  Mumies,  &  leur  indulbie  à  les  accommoder  eftoit  fi  gran. 
que  lonny  voyoït  jamais  rien  de  défiguré j  ils  leur  peignoicnt  le  vifage  déplu. 
Iicurs  couleurs  ,  meme  avec  de  TOr,  les  ayans  auparavant  bien  vuidez  6e  em¬ 
baumez,-  mis  les  bras  croifez  l  un  fur  l'autre ,  &  bandez  de  linge  fin,  qu’ils  avoient 
auparavant  trempez  dans  des  gommes  aromatiques ,  éeenfiiitc  ils  raettoient  fur 
leur  tete  une  toile  femblable  à  unecoéfFe  de  femme  qui  pendoit  des  deux  cotez 
jufques  fur  leur  poitrine,  ôe  par  derrière  jufques  fur  leurs  épaules.  Ils  avoient 
encore  fous  le  menton  une  barbette  tortillée,  qui  fervoit  à  leurs  prclTer  les  joues 
&  a  ferrer  les^machoires ,  de  peur  qu’ils  ne  baillalfcnti  fi  bien  qu’à  les  voir  on 
les  auroit  plûtôt  pris  pour  des  perîbnnes  dormantes,  que  pour  des  morts.^ 

Si  par  la  maladie. ils  avoient  efié  défigurez,  ils  leur  mettoient  des  mafques 
de  carton,  ou  de  toile  peinte,  à  la  refiemblance  de  la  perfonne  morte, &  enri¬ 
chie  de  plufieurs  couleurs;  au  contraire,  fi  la  perfonne  n’efioit  point  défio-urée 
ils  luy  iaiflbient  la  face  6:  les  oreilles  découvertes  6e  peintes  de  differentcs^cou 
leurs. 

Ces  morts  ayant  efté  ainfi  accommodez,  ils  les  enfermoient  dans  de  grandes 
armoires  de  verre  faites  exprès ,  fuivant  la  grandeur  des  perfonnes,  &  les  met¬ 
toient  apres  dans  les  lieux  les  plus  élevez  de  leurs  maifons;  &  ce  leur  elloient  des 
gages  fi  prctieux,&  une  telle  aifurancc  de  leur foy, que  fi  quelqu’un  d’entr’eux 
avoit  befoin  d’argent ,  il  n  avoit  pas  de  meilleur  nantiifement  à  donner  que  les  corps 
embaumez  6:  vitrez  de  fes  parents  ;&celuy  qui  prêtoit  fur  ces  fortes  d'anfurances 
ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  de  fon  rembourfement ,  car  fi  par  malheur  lé 
débiteur  ncpouvoitrendrecequ’ilavoitemprunté,&  retirer  fon  dépoft,  il  eftoic 
réputé  indigne  de  la  vie  civile:  ce  qui  i’engageoit  indifpenfablement  à  trouver 
les  moyens  de  retirer  fes  parens  dépofezdans  le.tcms  preferit,  ou  à  efire  blâmé 
de  tout  le  monde. 

Ils  fe  fervoient  encore  de  ces  morts  à  des  aâiions  plus  relevées  y  car  ils  ne  fai. 
foient  jamais  de  fefiins  quils  ne  fè  filfent  apporter  ces  Cadavres,  pour  ne  pas 
perdre  la  mémoire  de  la  necellité  dufefiin,&  qu’ils  feroienc  un  jour  femblablcs 
a  ces  fimulacres. 

Les  mêmes  Egyptiens  ont  fait  encore  beaucoup  d’autres  dépenfespour  laconfer- 
vation  de  leurs  Cadavres  :  car  après  avoir  efté  bien  embaumez  ,  fans  nean¬ 
moins  eftre  deflechez  avec  des  drogues  les  plus  pretieufes,  ils  les  envelopoient 
avec  des  grands  draps  de  toile  fine  ,  par  deflus  ,•  &  ils  y  mettoient  quel¬ 
que  fois  plus  de  deux  cens  aûnes  de  bandes  ,  fi  bien  que  l’on  ne  leur  voyoic 
que  le  vifage,  fc  quelquefois  rien  du  tout;  mais  auparavant  que  de  les  enfeve- 
lir,  ils  avoient  foin  de  leur  rougir  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  avec  des 
feuilles  d  Alcana.  Eftanc  amfi  accommodez  ,  ils  les  enfermoient  dans  des 
cercueils  de  bois  pretieux,  que  les  défunts  mêmes  avoient  fait  faire  ,6:  en  mê¬ 
me  temps  ils  enfermoient  avec  eux  l’Idole  qu’ils  avoient  adoré  pendantleur  vie. 

Les  Idoles,  ou  pagodes,  eftoient  fabriquées  d’or  &  d’argent  ou  d’autre  métail, 
&  le  plus  fouvent  de  terre  du  pays,  avec  des  caraéteres  hieroglifiques,  qui  mon- 
troient  les  qualitez  du  défunt,  le  prix  de  l’embaumement,  le  temps  du  deceds 
&  la  ville  d’où  il  eftoit. 

Enfuite  dequoy  ayant  bouché  les  cercueils,  on  les  portoit  en  grande  pompe  dans 
des  lieux  quils  avoient  auflî  fait  bâtir  durant  leur  vie,  comme  il  fe  voit  encore  au- 
jourdhuy  par  les  Piramides  d’Egypte,  qui  font  à  deux  ou  trois  lieues  du  grand 
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Caire,  les  Hiftoriensraportent  que  Chemmis  Roy  d’Egypte  en  fit  faire  une,  ou 
cent  mille  hommes  avoienc  efté  employez  pendant  vingt  années,  laquelle  eftoit 
de  forme  quarréc;  &  avait  de  profondeur  environ  quinze  pieds,  &  la  fa*cedecha- 
jque  côté  de  la  bafe  huit  cens  pieds  de  large  &  autant  de  haut,  dans  laquel¬ 
le  il  y  avoit  une  Lampe  perpétuelle. 

On  peut  voir  par  là ,  combien  ces  peuples  avoient  foin  des  morts,  &  on  doit 
cftre  defabufé  de  croire  que  lesMumies  que  l’on  nous  apporte, foie«t  de  vrayes 
Mnmics,  dautant  que  Ton  n’auroit  pas  pris  tant  de  peine  pour  les  donner  à  fi 
vil  prix,  mais  que  ce  font  des  corps  empoiffez,  comme  il  le  verra  cy  apres. 

Outre  ces  prétendues  Mnmics ,  &  les  precedentes ,  il  s’en  rencontre  encore  d’au¬ 
tres,  comme  celles  de  Lybic,  que  Ton  nomme  Mumies  blanches;  qui  ne  font  au¬ 
tre  chofe  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  elle  noyez  dans  la  mer,  lefquels  eftans 
jeteez  furies  côtes  delà  Lybie,  font  enfevelis  &  defîechez  dans  les  fables ,  qui  font 
extrêmement  chauds  J  fi  bien  que  les  plusfoxes  hommes,  apres  y  avoir  cfté  quel¬ 
que  temps,  nepefenc  pas  trcuce  livres,  &  font  en  ctacd’ellre  gardez  pour  tou¬ 
jours.  Il  y  en  a  une  à  Paris,  dans  le  cabinet  de  M.  Boiidet  ,  rue  Sainte  Croix  de 
laBretonnerie,  fils  de  feu  M.Boudct  Médecin  du  Roy. 

Ces  forces  de  Mumies  (ont  peu  en  ufage,  tant  à  caufe  de  leur  rareté,  quen 
ce  qu  clics  font  dénuées  de  vertu ,  n’eftant  que  du  parchemin  collé  lur  des  os. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  les  Mumies  blanches,  nom  qui  leur  convient  fort  mal, 
dautant  que  le  nom  de  Mumie  fignifie  un  corps  embaumé  de  drogues  aroma¬ 
tiques  pour  le  conferver  de  pourriture  ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  en  ces 
corps  delfechez.  Ainfî  on  fera  délabufé  de  croire  que  la  Mumie  que  nous  ven¬ 
dons,  Ibit  de  ces  corps  noyez  dans  l’eau  &  delfechez  dans  les  fables. 

Nous  allons  voir  maintenant  la  friponnerie  des  Juifs,  à  l’égard  des  Ma¬ 
mies  -,  &  après  eux ,  celle  des  Chreftiens.  Je  dirai  donc  que  les  Mumies  qu’on 
nous  apporte  d’Alexandrie  d’Egypte,  de  Venile ,  &  même  de  Lyon ,  ne  font  au¬ 
tre  choie  que  des  Cadavres  de  gens  morts  de  differentes  maniérés ,  lefquels 
foie  qu’ils  ayent  efté  enterrez  ou  non , apres  avoir  cfté  vuidez,tant  des  entrailles 
que  du  cerveau,  font  remplis  de  poulfiere  de  Mvrrhe,Aloës  cabalin, Bitume  de 
Judée,  dePoix  noire  &  autres  Gommes  j  &  enfuite  entortillez  d’une  méchante 
fèrpiliere,  cmpoifTée  de  la  même  compofitionj  ces  corps  ellant  ainfi  accommodez, 
on  les  met  au  Four,  pour  en  faire  confumer  toute  l’humidué  ,  &c  efiant 
ainfi  bien  dcffechez  ,  ils  nous  les  envoyenc ,  les  vendans  pour  vraies  Mu- 
mics  d’Egypte,  à  ceux  qui  ne  les  connoiffent  pas ,  &  ne  font  pas  informez  que 
les  Egyptiens  ont  efté  de  tous  tems  fi  curieux  d  enterfer  les  morts ,  qu’ils  n’y 
ont  rien  épargné,  dans  le  delfein  d’en  conferver  la  memoh-e  ,  &  non  pas  d’en 
faire  commerce,  pour  preuve  de  mon  dire,  )e  rapporteray  ce  que  M.  Guy 
de  la  Fontaine  Médecin  du  Roy,  ôc  après  luy  le  ficur  Ambroifç  Paré,  en  di- 
fenc. 

Le  fieur  Guy  de  la  Fontaine  eftanc  en  Alexandrie  d’Egypte,  oüit  dire  qu’il  y 
avoit  dans  la  Ville  un  Juif  qui  faifbit  metier  &  marchandife  de  Mumies-,  la  cu- 
riofîté  l’ayant  porté  à  en  eftre  témoin  oculaire,  il  fe  tranfporta  dans  ia  maifon 
dece  Juif:  &  l’ayant  trouvé,  le  pria  de  luy  faire  voir  fa  marchandife,  ou  ces  corps 
niumiez  ,  dont  luy  ayant  d’abord  fait  quelque  difficulté,  il  luy  ouvrit  enfin  fon 
magazinj  &illuy  montra plufieurs  corps  entaffezlcs  uns  furies  autres.  Puis  après 
une  réflexion  d’un  quart  d'heure  il  luy  demanda  de  quelles  difogues  il  fe  fervoir, 
&  quels  corps  il  prenoit  ;  il  luy  répondit  qu’à  1  egard  des  morts,  il  prenoic  tous 
ceux  qu’il  pouvoit  avoir ,  &  qu’il  ne  fe  foucioir  pas  ce  que  fe  pouvoir  eftre ,  pourvu 
que  cefufTcnc  des  morts ,  qu’ils  fuffenc  morts  de  maladie  ordinaire  ou  de  conta- 
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gion ,  qu  il  ne  s  en  foucioic  pas  j  &  qu  a  1  égard  des  drogues ,  que  c’cftoit  un  amas  • 
de  pi uficurs  vieilles  drogues  mêlées  enfemble,  qu’il  accommodoit  avec  ces  corps 
&  qu  après  les  avoir  faic  fecher  au  four  ,11  les  envoyoic  dans  l’Europe,  &  qu’il  se- 
lonnoic  comment  les  Chrétiens  eftoienc  amateurs  de  telles  vilenies. 

Voilà  qui  cft  bien  éloigné  de  ce  que  les  anciens  Médecins  ont  cru  ,  quand 
ils  ont  ordonné  de  la  Mumie,  mais  comme  je  ne  fuis  pas  capable  d’empêcher 
tous  les  abus ,  &  qu’il  fe  trouve  encore  des  perfonnes  qui  en  veulent  uler,  je 
diray  qiie  1  on  la  choifira  belle,  luifànte^  bien  noire,  non  remplie  d’os ,  ny  de 
pouiïîere,  dune  bonne  odeur,  laquelle  eftant  brûlée,  ne  fente  point  la  poix. 

On  l  eftimc  propre  pour  les  contu{ions,&  pour  empêcher  que  le  fang  ne  fè 
caillebotce  dans  le^corps.  Mais  fon  plus  grand  ufàge  eft  pour  prendre  duPoif. 

•lon. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  la  grailTc,  mélangée  de  Bitume,  qui  découle 
des  tombeaux, foit  l’Afphalte  &  vraye  xVfumiej  &  d’autres  difent  que  c’eft  la 
chair  confite  qui  a  elié  mi/é  en  ulagc  par  la  malice  d’un  Médecin  Juif,  qui  a 
écrit  que  cette  chair  ainfi  confite  ôc  embaumée  ,  lèrvoit  à  la  curation  de  plu- 
fieurs  maladies,  jfûr  tout  de  celles  cy-defius. 

On  a  donné  aufii  le  nom  deMumies  à  plufieurs  Bitumes  naturels,  comme 
a  celuy  dejudee,  &  à  ceux  qui  découlent  de  plufieurs  montagnes  d’Arabie,  & 
autres  pays  chauds  -,  mais  c  cft  mal  à  propos,  n’elfant,  pour  ainfi  dire,  qu’une 
humeur  gralTe ,  vifqueufc  &  puante  qui  s’engendre  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 

Des  autres  préparations  qui  fe  tirent 
du  corps  humain. 

Outre  la  Mumie  qui  (è  trouve  dans  nos  boutiques;  nous  vendons  de  l’Axon- 
ge  humaine  ,  que  nous  faifons  venir  de  plufieurs  endroits.  Mais  comme 
chacun  fçait ,  qu  a  Paris ,  le  maître  des  Hautes-  Oeuvres  en  vend  à  ceux  qui  en  ont 
befoin;  cefl:  le  fujet  pour  lequel  lesDroguifies&les  Appoticaircs  n’en  vendent 
que  très  peu;  neanmoins  celle  que  nous  pourrions  vendre;  ayante  fié  préparée 
avec  des  herbes  aromatiques,  feroit  fans  comparaifon meilleure ,  que  celle  qui 
fort  des  mains  de  l’Executeur. 

On  eftime  l’Axongc,ou  graifie humaine  fort  convenable,  pour  les  rhumatifi- 
mes,  ou  autres  maladies  provenantes  de  caufe  froide. 

Outre  1  Axonge,  nous  vendons  le  fel  fixe  &  volatile  du  làng,  du  crâne, 
des  cheveux,  d  urine  &  beaucoup  d’autres  préparations  chimiques,  que  l’on  trou- 
vera  fort  bien  decrittes  dans  la  Pharmacopée  Royale,  Galcnique  &  Chymique 
de  M.  Charas,a  la  page  771.  Ceux  qui  en  defireront  fçavoir  les  préparations 
pourront  y  avoir  recours ,  aufii  bien  qu’à  quantité  d’autres  Auteurs  qui  en  traitent. 

A  1  egard  du  choix,  il  eft  difficile  de  le  pouvoir  expliquer,  &  la  meilleure 
connoiflance  qu  il  y  a  ,  c  efl:  de  les  acheter  d’honnêtes  Marchands ,  &  ne  pas 
s’attacher  au  bon  marché,  en  ce  qu’il  eft  fort  facile  de  donner  aux  plus  habi¬ 
les,  les  unes  pour  les  autres;  n’y  ayant  que  celuy  qui  les  a  préparées  qui  en  puifi 
fent  répondre;  principalement,  les  huilles  qui  ont  efté  tirées  par  la  cornue. 

De  tVfnee  humaine, 

LEs  Droguiftes  d’Angleterre,  fur  tout  ceux  de  Londres,  vendent  encore  des 
têtes  de  morts;  fur  lefquellcs  il  y  a  une  petite  moufic  verdâte,  à  qui  on 
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a  donné  le  nom  d'Ufiice.à  caufe  quelle  a  affez  de  refemblance  à  l’üfnée  ou 
moufle  qui  vient  fur  iesChefncs,  &  comme  M.  Charas  a  demeure  long-temps 
en  Angleterre qu'il  en  avû  quantité  ;ie  rappottetai  ce  qu’il  a  bien  voulu  me 

donner  fur  ce  fujet.  .  a  .  a 

L’Ufnee  eft  une  excroiffance  femblable  a  une  mouffe  verte,  qui  naît  &  croie 
iüfqua  la  hauteur  de  deux  ou  trois  lignes ,  au  deffus  ôi  aux  environs  du  crâne 
des  hommes  ou  on  a  pendu  &  laiffé  un  très  long  tems  aux  fourches  patibulai¬ 
res-  elle  commence  feulement  de  croîtr£,lors  que  le  pannicule  charneux  eftant 
pou’rri  &  conlommé  par  les  injures  du  tems ,  a  abandonné  le  crâne  ,&  que  1  hu¬ 
meur  fuperflué,  que  la  tête  avoir  accoutumé  de  fournir  pour  la  nourriture  des 
cheveux  &  de  la  barbe  -,  ne  trouvant  plus  de  partie  charneufe  pour  y  faire  fes 
prodüdions,  engendre  cette  moufléen  maniéré  de  chevelure,  joignant  le  crâne 
où  elle  eil  fortement  attachée,  comme  la  mouffe  feft  aux  rochers  ou  aux  chê¬ 
nes.  Les  Droguiftes  Anglois  font  venir  ces  têtes  d'Irlande,  où  l’on  a  accoutu¬ 
mé  de  laiflér  au  patibulaire  les  corps  des  pendus,  jufqua  ce  qu  ils  tombent  en 
pièces. 

On  voit  à  Londres,  aux  Boutiques  de  certains  Droguiftes,  des  tetes  couver¬ 
tes  ,  ou  tout  à  fait ,  ou  en  partie  de  cette  Ufnée  verte,  raifes  en  montre,  parmi 
leurs  autres  Drogues-,  ce  que  je  n'ay  jamais  vû  aiUeurs.  On  ne  doit  pas  ettre  lur- 
pris  de  la  naiffance  de  cette  Ufnée  fut  le  crâne  des  pendus ,  puis  qu  on  a  fouvent 
expérimenté  que  les  cheveux  &  le  poil  de  la  barbe  &-des  autres  parties  du 
corps  humain,  croilTent  apres  leur  mort ,  aufli  long -tems  que  les  parties 
qui  les  portent  peuvent  fubfiftet  &  leur  fournit  de  la  nourriture,  &  que  meme 
quelques  uns  veulent ,  que  la  même  chofe  arrive  aux  ongles  &  aux  dents.  Les 
mêmes  Droguiftes  envoyent  aux  pays  étrangers  &  fur  tout  en  Allemagne ,  ces 
têtes  couvertes  de  leur  Ufnée ,  pour  s’en  fervir  dans  la  compofition  de  1  onguent 
Sympacatique  ou  Conftellé  ,  que  Çrollm  a  décrie  dans  fa  Royale  Chymie  ,  &c 
fort  exalté  pour  la  guerifon  du  mal  caduc.  Ils  vendent  ces  têtes  vuides ,  parce 
que  le  mauvais  tems  a  confommé  la  cervelle,  les  yeux  &  tout  ce  qu  elles  con- 
«noient  de  mol  &  de  corruptible.  On  peut  attribuer  quelque  vertu  au  crâne 
de  ces  têtes,  puis  qu’on  les  a  tirées  des  corps  des  pendus,  mais  on  doit  croire, 
que  la  chaleur  de  l’Eflc,  &  le  froid  de  i  Hyver ,  en  ont  dilïipé  la  plus  grande 

^  Le  crâne  des  criminels  nouvellement  pendus,  dépoüillé  de  Ton  pannicule  char¬ 
neux,  vuidé  de  fa  cervelle,  &  de  tout  ce  qu’il  contient , bien  lavé,  leche  ôc 
paré  avec  une-feie  de  fa  partie  baffe, vaut  incomparablement  mieux  j  ceftaufli 
ccluy  que  les  Droguilfes  vendent  fous  le  nom  de  crâne  humain. 


CHAP.  II. 
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La  Lie  orne,  eft  un  animal  que  les  Naturalises  nous  dépeignent  fous 
la  figure  d’un  Cheval,  ayant  au  milieu  du  front  une  Corne  en  fpirale  , 
ix  à  trois  pied  de  long  ;  mais  comme  l’on  n  a  pû ,  jufques  aujourd’huy  ,  fçavoir 
la  vérité  de  la  choie;  je  diray  que  celle  que  nous  vendons,  fous  le  nom  de 
Corne  de  Licorne,  eft  la  Corne  d’unPoilTon  que  les  Illandois  appellent  Narvual 
comme  on  le  verra,  cy-aprés,  au  chapitre  des  poiflbns. 

Cette  Corne  eftoit  autrefois  beaucoup  en  ulàge,à  caufe  des  grandes  proprietez 
que  les  anciens  luy  attribuoient,  principalement  contre  les  poifons,  c’eft  ce  qui 
faifoit  que  les  grands  Seigneurs  en  eftoientfort  amateurs,  &  pour  ce  fujet  elle 
eftoit  vendue  au  poids  de  l’or.  Cette  ‘erreur  a  efté  tellement  établie ,  &  il  y . 
a.  encore  quelques  perfonnes  qui  en  Ibnt  fi  fort  entêtées  ,  qu’il  leur  en  faut  à 
quelque  prix  que  ce  foit. 

>>  Ambroife  Paré,  dans  un  petit  Traité  qu’il  a  compofé  da  la  Licorne,  dit  que 
9)  dans  l’Arabie  deferte ,  il  s’y  trouve  des  Afnes  fauvages ,  qu’ils  appellent  Caraphurs,  caroptur», 
9i  portant  une  corne  au  front, avec  laquelle  ils  combattent  contre  les  Taureaux, 

J»  &  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe  garantir  de  plulieurs  maladies,  particulie- 
3»  rement  des  veneneufes;  &  qu’en  Arabie,  prés  de  la  Mer  rouge,  il  fe  trouve  un 
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autre  animal  que  ces  peuples  appellent  Pirajîouft,  qui  a  deux  Cornes  longues,’ 
droites  &  en  fpirale,  donc  les  Arabes  fe  fervent  lors  qu’ils  font  blefkz  ou  mor- 
dus  par  quelques  betes  veneneufes  -,  la  mettant  tremper  pendant  iix  ou  iepc 
heures  dans  de  leau  qu’ils  boivent,  pour  fe  garantir.  Il  dit  que  cet  Animal  elt 
de  la  grandeur  &  à  fa  tête  quafi  femblable  à  celle  d’un  Mulet,  que  fon  corps 
eft  velu  comme  un  Ours  ,  un  peu  plus  colore  tirant  fur  le  Fauve,  &  a  es 

pieds  fendus  comme  le  Cerf.  j.  t  • 

JonfloniHS  dit  dans  fon  Traité  des  Animaux ,  qu  il  y  a  encore  d  autres  Li- 

cornes,  ou  le  Lecteur  aura  recours. 


CHAPITRE  III. 

Bu  Bexpar. 


'! 


Le  Bezoar,  que  les  Indiens  appellent  eft  un  animal  qui  pro¬ 

duit  dans  fonettomachou  dans  fa  veffie  une  Pierre  qui  porte  le  meme  nom; 
à  qui  l’on  attribue  de  grandes  proprietez ,  ce  qui  la  failbit  autrefois  beaucoup 
cftimer ,  &  on  la  vendoit  fort  cher ,  de  même  qu’encorc  aujourdhui  celuy  qui  eft 
de  la  bonne  qualité  &  véritable  Oriental,  tant  parce  que  l’on  a  beaucoup  de 
peine  à  en  trouver  de  naturel,  depuis  que  certaines  perfonnes  ont  trouvé  le  fc- 
cret  de  le  contrefaire,  qu  a  caufe  que  ces  animaux  n  cnproduifent  pas  beaucoup, 
y  en  ayant  même  plufieurs  qui  nen  ont  point;  qu’il  vient  de  bien  loin  &  paye 
de  gros  droits,  &  que  fi  les  Orientaux  n’avoient  l’adreffe  de  le  faire  pafter  fans 
le  faire  connoître(  de  même  que  le  Mufe  &  les  autres  marchandifes  fines  )  ou 
de  s’accommoder  avec  lesReceveurs ,  il  feroit  encore  plus  cher.  On  ne  con¬ 
vient  pas  mieux  de  la  nature,  de  la  figure  &  des  bonnes  marques  de  ces  Pierres 
que  de  celles  de  plufieurs  autres  drogues. 

M.  Tavernier  à  la  page  518.  de  fon  fécond  Tome,  rapporte  ce  qui  fuit,  tou¬ 
chant  le  Bezoar. 
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„  Be^oar  vient  d  une  Province  du  Royaume  de  Golconde.  tirant  au  Nord- 

!'  la  fiente  qui  ett  dans  la  panfe  deschevres  qui  broutant 

un  arbrifleau  dont  jay  oublié  le  nom.  Cette  plante  poulTe  de  petits  boutons, 
autour  de  quoy  &  des  extremitez  des  branches  que  les  chevres  mandent  fefor- 
L  ventre  de  ces  animaux.  Il  y  prend  fâ  forme  félon  celle 

„  J  c  bouts  de  branches,  &  c  elt  pourquoyon  en  trouve  de  tant 

de  figures  differentes.  Les  payfansen  taftantle  ventre  de  la  chèvre  connoifTenc 
combien  elle  a  de  Bezoars,  &  la  vendent  à  proportion  de  la  quantité  qu'elle 
en  a.  Pour  le  fçavoir  ils  coulent  les  deux  mains  fous  Ip  ventre  de  la  chevre, 
„  ^  panfe  en  long  des  deux  cotez,  de  forte  que  tout  fc  rend  dans  le 

milieu  de  la  panfe,  &  qu’ils  content  jufte  en  les  taftant  combien  il  y  a  de  Bezoars. 

La  rareté  du  Bezoar  eft  dans  la  groffeur,  bien  que  le  menu  n’ait  pas  moins 
de  vertu  que  le  gros  :  Mais  dans  ccluy  cy  on  eff  fouvent  trompé,'  parce  qu’il  y 
a  des  gens  qui  groffiffent  le  Bezoar  avec  une  certaine  pâte  compolée  de  o-om- 
me  &  d’une  autre  mitiere  de  la  couleur  du  Bezoar.  Ils  luy  fçavent  ^mê- 
me  donner  autant  d’cnvelopes  que  le  Bezoar  naturel  en  doit  avoir.  On  peut 
3,  connoitre  cette  tromperie  principalement  par  deux  moyens.  Le  premier  cft  , 
J  quil  faut  peler  le  Bezoar,  &le  mettre  tremper  quelque  temps  dans  l’eau  tiede. 
Si  l’eau  ne  change  point  de  couleur,  &  (i  le  Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids, 
il  n  eff:  poiut  falfifîé.  L  autre  moyen  eff:  d’approcher  du  Bezoar  un  fer  rouge 
pointu,  fi  le  fer  entre  &  le  fait  riffbler, c’eft  une  marque  qu’il  y  a  du  mélange, 
&  qiiil  n  eft  pas  naturel.  Au  relie  plus  le  Bezoar  ell  gros  &  plus  il  cfl  cher  * 
hauffant  à  proportion  comme  le  diamant.  Car  fi  cinq  ou  fix  Bezoars  pcfenc 
une  once,  1  once  vaudra  depuis  quinze  jufques  à  dix  huit  francs;  mais  fi  c’cfl 
un  Bezoar  d  une  once,  l’once  vaudra  bien  cent  francs.  ]’cn  ay  vendu  un  de 
4r  onces /ufques  a  deux  mille  livres.  ' 

”  J  curiofité  de  me  bien  inflruire  de  tout  ce  qui  fe  peut  fçavoir  du  Be- 

zoar,  &  j’avois  déjà  fait  plufîcurs  voyages  i  Golconde  qui  ell  le  lieu  où  s’tn  fait 
’’  le  grand  débit,  fans  pouvoir  apprendre  en  quelle  partie  du  corps  de  la  chevre 
il  fc  rrouvoit.  A  mon  cinquième  voyage,  quelques  particuliers  qui  efloieiu  au 
”  fervice  des  Compagnies  Angloifc  &  Hollandoîfe,&  qui  n’ofbient  négocier  à  part, 

”  meurent  1  obligation  que  je  leur  fis  vendre  environ  pour  foixantc  mille  roupies 
’  de  Bezoar,  Les  marchands  qui  l  avoient  vendu  voulant  me  témoigner  leur  rc- 
*  connoiffaüce  &  me  faire  quelque  prefent,  je  le  refufay  &  leur  dis  que  je  n’en 
’’  avois  jamais  pris  de  qui  que  ce  fût  pour  quelque  fervice  que  j’euffe  pû  rendre. 

^  Mais  je  leur  fit  connoître  que  je  pourrois  encore  les  fervir  dans  la  moiffbn 
prochaine,  qu  ils  m  obligcroient  aufli  de  leur  côté  s’ils  vouioienc  m’aller  que- 
^  rir  trois  ou  quatre  de  ces  ehevres  qui  portent  le  Bezoar  ,  leur  promettant  de 
les  leur  payer  ce  qu  elles  vaudroient.  Ils  parurent  fort  fiirpris  de  cette  drman- 
de  que  je  leur  fis,  &  me  répondirent  que  la  deffenfe  effoit  fi  étroite,  que  fi  l’on 
^  pouvoic  découvrir  quelqu’un  qui  osât  en  faire  fôrtir  de  la  province,  on  leferoic 
mourir  fans  remiffîon.  Je  vis  bien  que  cela  les  fâchoit  -,  car  d’un  côté  ils  crai- 
gnoienc  le  châtiment,  &  de  fautre  fis  apprehendoienc  que  je  ne  les  empêchaffe 
de  faire  quelque  autre  vente,  ce  qui  leur  âuroic  caufé  un  grand  préjudice,  ces 
**  pauvres  gens-là,  foie  qu’ils  vendent  oU  qu’ils  ne  vendent  pas,  eflanc  obligez  de 
’’  donner  au  Roy  pour  la  ferme  éoco  Pagodes  vieilles,  qui  font  45000  livres  de 
nôtre  monnoye.  Quinze  jours  après  ou  environ  ne  penfantplusà  cuxilenvinc 
”  trois  avant  jour  heurter  à  ma  porte.  Dés  qu’ils  furent  entrez  dans  ma  chambre 
b  où  j’eftois  encore  au  lit,  ils  me  démandeTcnt  fi  tous  mes  ferviteurs  eftoient 
„  étrangers.  Comme  je  n’en  avois  aucun  de  la  ville,  &  qu’fis  eftoient  tous  Per- 
„  //.  Partie.  B  ij 
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Tiens  ou  de  Surate,  je  leur  dis  qu’ils  eftoient  tous  etrangers  ,  &  fur  <:cla  ils  fe 
retirèrent  fans  me  rien  répondre.  Une  demi-heure  apres  ils  revinre  nt  avec  fîx 
”  de  ces  chevres  que  je  confidcray  avec  loifir.  Il  faut  avoücr  que  ce  font  de  bcl- 
les  bêtes,  fort  hautes-,  ôc  qui  ont  un  poil  fin  comme  de  la  foyc.  Aulfi  tôt  que 
CCS  «bevres  furent  dans  ma  fale,  le  plus  vieux  des  trois  marchands  qui  me  les 
’’  avoit  amenées  prenant  la  parole  pour  me  faire  un  compliment ,  me  dit  que  puif- 
’’  que  je  n’avois  pas  voulu  accepter  le  prelènt  qu’ils  m’avoient  voulu  faire  pour 
leur  avoir  procuré  la  vente  d’une  fi  groffe  partie  de  Bezoar  ,au  moins  je  ne  de- 
vois  pas  refufer  ces  fix  chevres  qu’ils  me  donnoient  degrand  cceur.  N  ayant  pas 
voulu  les  prendre  en  pur  don  comme  ils  le  fouhaittoient,  je  leur  demanday  ce 
**  qu’elles  pouvoient  valoir,  &  après  avoir  fait  grande  difficulté  de  me  le  dire  ,  je 
”  tus  enfin  fort  furpris  &  crus  qu’ils  fc  mocquoient  en  me  difant  qu’une  de  ces 
chevres  qu’ils  me  montroient  valoir  trois  roupies,  que  chacune  des  deux  autres 
”  qui  fuivoicnt  en  valoir  quatre,  &  que  chacune  des  trois  qui  reftoient  valoir  4i 
roupies.  Sur  cela  je  leur  demanday  pour  quelle  raifon  ces  chevres  eftoient  plus 
chcres  les  unes  que  les  autres,  &  je  teeus  que  c’eft  que  I  une  n  avoir  qu  un  Be- 
zoar  dans  le  ventre,  &  que  les  autres  en  avoient  ou  deux ,  ou  trois,  ou  quatre, 
**ce  qu’ils  me  firent  voir  à  l’heurc-mcmc  en  leur  battant  le  ventre  de  la  manière 
”  que  j’ay  dit  plus  haut.  Ces  fix  chevres  avoient  dix-fept  Bezoars  &  une  moitié 
comme  une  moitié  de  noifcite.  Le  dedans  eftoit  comme  d’une  crotte  dcchc- 
”  vrc  molle,  ces  Bezoars  comme  j’ay  dit,  croiflant  parmi  la  fiantequi  cft  dans 
le  ventre  de  la  Chevre.  Quelques-uns  me  difoient  que  ces  Bezoars  fc  prcnoicnc 
contre  le  foyc ,  d’autres  foûtcnoienc  que  c’eftoie  contre  le  cœur ,  &  je  ne  pus 
*  jamais  me  bien  éclaircir  de  la  vérité. 

’’  Tant  en  Orient  qu’en  Occident  il  y  a  grande  quantité  de  Bcz'oars  qui  vicn- 
”  nent  des  vaches,  &  il  s’en  trouve  tel  qui  pefc  jufqucs  à  dix-fept  &  dix-huit  on- 
ees ,  en  ayant  eu  un  qui  a  cfté  donné  au  grand  Duc  de  Tofcanc.  Mais  on  ne 
fait  point  d'état  de  cette  forte  de  Bezoar,  fix  grains  de  l  autre  faifant  plus  d  effee 
’’  que  trente  de  celuy-cy. 

Pour  le  Bezoar  qui  vient  des finges  comme  croyent  quelques-uns,  il  cft  fi 
”  fort  que  deux  grains  font  autant  que  fix  de  ccluy  de  chevre  j  mais  il  cft  fore 
”  rare,  &  il  fe  trouve  particulièrement  de  ces  fortes  de  finges  dans  1  lile  de  Afa- 
cfljfar.  Cette  forte  de  Bezoar  eft  rond,  au  lieu  que  l’autre  cft  de  diverfes  figu- 
’’  rcs ,  félon  qu'il  fe  forme  de  ces  boutons  &  de  ces  bouts  de  branches  que  les 
”  chevres  ont  mangé.  Comme  ces  pierres  que  l’on  croît  venir  des  finges  font 
”  beaucoup  plus  rares  que  les  autres  ,  elles  font  aufli  beaucoup  plus  chcres  & 
**  plus  recherchées,  &  quand  on  en  trouve  une  de  la  grolTcur  d’une  noix  ,  clic 
”  vaudra  quelquefois  plus  de  cent  écus.  Les  Portugais  fur  toutes  les  autres  na- 
dons  font  grand  cas  du  Bezoar,  parce  qu’ils  font  toujours  (iir  leurs  gardes  les 
uns  contre  les  autres,  craignant  qu’un  ennemi  ne  les  veiiille  empoifonner. 

Mais  ne  pouvant  fouferire  à  M.  Tavernier  en  ce  que  s  il  avoit  veu  autant 
d’animaux  portant  le  Bezoar,  comme  il  dit  en  avoir  veu,  il  n’auroit  pas  man> 
que  d'en  faire  graver  la  figure  comme  il  a  fait  celle  du  Mufo,  c'eft  le  fujet 
pour  lequel  j’ay  mieux  aimé  m’en  rapporter  a  M.  du  Renou  ,  qui  marque 
dans  Ton  Livre  à  la  page  451.  “  C’eft  un  animal  très  agile ,  qui  faute  de  rocher  en  ro  - 
9)  chcrà  fon  aile  &  fort  cruel  &  qui  tue  bien  fouvent  lesChaflcurs  Indiens  quand  ils  le 
»>  preflent  par  trop:outre  plus  il  a  les  ongles  des  pieds  fendus  en  deux,ni  plus  nimoins 
»>  qu’une  Chevre, (es  jambes  font  aftez  grofres,(à  queue  courre  &  retrou(fée,fon  corps 
î)  velu  comme  celui  d’unBouc,mais  d’un  poil  beaucoup  plus  court, qui  eft  de  couleur 
s9  cendrée  tirant  (ur  le  roux,ou  plûtôt  de  couleur  de  ventre  de  Biche ,  fa  tête  cft  quafi 
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„  comme  celle  d’un  Bouc  &  eftarmé  de  deux  cornes  fore  noires ,  creufes  en  la  par- 
,î  tie  inferieure  &renvcrrécSjprefqucqua{î  comme  couchées  fur  le  dos,  fur  lequel 
„  elles  font  une  angle  obtus,  en  fe  réünifTant.  Ce  que  je  puis  affurer  eftre  vray, 
dautant  mieux  que  j’en  ay  veu  dcuxàCouberc  au  Château  de  Monfîeur  le  Ma¬ 
réchal  de  Vitry,&  de  plus  ce  qui  confirme  encore  le  dire  du  fieur  du  Renou, 
c  cft  que  j  ay  recouvert  les  quatre  pieds,  la  corne  &  la  tunique  de  cet  animal, 
dont  la  corne  &  les  quatre  pieds  fc  rapportent  en  tout  â  ce  quen  dit  le  fieur  du 
Renou  ;  pour  ce  qui  eft  de  la  tunique  c’efl:  une  des  grandes  curiofitez  qui  fc 
foit  veué  depuis  long-temps  en  France,  au  rapport  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’habiU 
les  gens. 

Cette  Tunique  marquée  cy-defTus  A  eft  dc^a  groffeur  d’un  ceuf  d’Oye,  garnie 
au  dehors  d’un  poil  rude,  court,  d'une  couleur  tannée,  laquelle  eftant  coupée 
en  deux, il  s’y  rencontre  une  cocque,  marquée  cy-defTus  B.mince  &  brune^qui  fcrc 
de  couverture  à  une  autre  cocque  blanche  &  dure  comme  un  os,  marquée  C.oû  eft 
contenue  cette  pierre, à  qui  on  a  donné  le  nom  de  BeT^oar.  Voilà  qui  eft  bien 
contraire  à  ce  que  tous  les  Auteurs  en  ont  écrit,  &  je  n’aurois  pas  le  front  d’a¬ 
vancer  une  chofe  pareille,  fi  je  n’avois  l’original  à  la  main,  qui  fait  que  c’eft 
une  necefîité  abfoluë  qu’il  ne  fc  peut  pas  rencontrer  plus  d’un  Bezoar  dans  le 
ventre  de  chaque  animal,  par  la  groffeur  que  cette  Tunique  eftj  &  c’eft  appa- 
rament  le  grand  nombre  de  ces  animaux  qu’il  fc  rencontre  fans  Bezoar,  qui 
en  fait  la  cherté. 

Quoy  qu’il  en  foit,  le  beau  &  bon  Bezoard  Oriental  doit  eftre luifant, d’une 
bonne  odeur, tiranp  à  celle  de  1  Ambre  gris,  doux  à  la  main  ,  &  qu’en  le  frot- 
tant  fur  un  papier  frotté  de  cerufe,  il  la  faffe  devenir  jaune,  la  moins  brifée  & 
remplie  de  morceaux  mal  faits  qu’il  fe  pourra,  &  prendre  garde  qu’il  n’y  en  paiîictKs”d'ort 
aye  de  contre-fait  mêlé  avec  le  bon,  fur  tout  lors  que  l’on  en  achepte  de  grof 
fes  parties-,  car  plus  il  eft  luifant,  gros,  uni  &  bien  rond,  plus  il  eft  eftiméjmais 
à  l’égard  de  fa  figure,  elle  n’eft  d’aucune  confequcnce  pour  l’ufage  de  la  méde¬ 
cine,  non  plus  que  fa  couleur  ,  en  ce  qu’elle  cft  fort  bigeare  ,  y  en  ayant  de 
rond,  de  long,  tortu  ,  boffu  ,  uni ,  graveleux  ,  de  blanf  ,  de  jaune,  de  gris  ; 
mais  fa  principalle  couleur  ôc  qui  fe  rencontre  le  plus  ordinairement  cft  la 
couleur  d’Olive. 

L’ufage  du  Bezoar  eftoit  autre- fois  fort  frequent,  mais  prefentemenr, 
on  ne  fçait  prefque  plus  ce  que  c’eft,  à  caufe  de  la  mifere  du  temps,  ou  de  fa 
cherté ,  ou  parce  que  la  mode  en  eft  paffée, quoy  que  ce  foit  neanmoins  un  fort 
excellent  remede ,  t^nt  pour  garantir  le  cœur  du  mauvais  air,  que  pour  ceux  qui 
oat  la  petite  vérole,  ou  autres  maladies  peftillentiellcs.  On  i’eftime  aufli  fort 
propre  contre  les  vertiges  ,  l’épilepfic  &  palpitation  de  cœur ,  la  jauniffe ,  la%o- 
îique  ,Ia  dyffenteric,  la  gravcllc  -,  contre  les  vers, les  fievres  malincs,  pour  faci¬ 
liter  l’accouchement  &  contre  les  poifons}  ladozc  eft  depuis  quatre  grains  juf- 
qu’à  fix  &  douze  en  poudre  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie;  Les 
belles  qualirez  de  cette  Pierre  font  caufe  que  les  Hébreux  luy  ont  donné  le 
nom  de  Bd  Zaard,  qui  fignifie  maître  du  Venin. 

Du  Bezoar  Occidental. 

Le  Bezoar  Occidental  différé  de  l’Oriental,  en  ce  qu’il  cft  ordinairement 
plus  gros  ,  s’en  trouvant  quelque  fois  de  la  grofleur  d’un  petit  œuf  de 
poule  :  il  cft  auftî  de  diverfes  couleurs,  mais  le  plus  fouvent  d’un  blanc  grifatrci 
il  eft auftî formé  par  écailles  comme  le  precedent,  mais  beaucoup  plus  épaiffesj 
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&:  eftant  calTé  il  paroît  comme  s’il  avoic  efté  fublimëj  en  ce  que  l’on  y  voit 
reluire  quantité  de  petites  éguilles,  comme  celles  du  fel  de  faturne,  &  le  deffus 
cft  doux  Sc  fort  uni,  d’un  gris  rougeâtre. 

Ce  Bezoar  nous  ell:  apporté  du  Pérou, ou  il  Te  trouve  quelques-unes  de  ces 
Chevres,  Cerfs ,  ou  Animaux  portant  le  Bezoar,  &  comme  l’on  n’en  trouve  que 
rarement  dans  le  ventre  de  ces  animaux ,  c’efl:  ce  qui  fait  que  nous  n’en  voyons 
que  très  peu  en  France;  il  a  aufîî  une  odeur  très  fuave,&  même  plus  forte  que 
le  Bezoar  Occidental.  Or  comme  ce  Bezoar  efl:  fort  rare,  les  Hollandois  ou 
autres  nations  en  font  un  avec  une  pâte  grife,  qu’ils  mettent  en  boules  rondes 
de  telle  grolTcur  qu’ils  foûhaitenf,&  je  puis  aflurer  en  avoir  vu  un,  de  la  grof- 
feur  d’une  boule  à  joüer  au  MailÇqui  cftoit  au  milieu  d’une  fbucoupe  de  ver¬ 
meil  doré  qui  efloit  attaché  d’une  maniéré  qu’il  ne  pouvoir  pas  remuer, 
eftant  dans  les  liqueurs  que  l’on  vouloir  mettre  dans  cette  foucoupe,pour  faire 
infufer  avant  que  de  boire. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Mufe. 


Le  M  u  s  c  eft  un  animal  qui  approche  aftez  de  la  couleur  &  figure  d’une 
Biche,  fl  ce  n’eft  qu’il  ale  corps  plus  long,  fuivant  une  peau  que  j’en  ay 
veuë  à  Roüen  chez  le  fieur  Nicolas  Rondeau.  Il  y  a  quantité  de  ces  animaux 
aux  Royaumes  de  Tunquin  &  de  Boutan ,  &  en  pltifieurs  endroits  de  l’Afie. 

Ce  que  nous  appelions  Mufe,  eft  unfàng  corrompu  qui  s’amafTe  fous  le  ven¬ 
tre  de  cet  animal  en  forme  d’apoftume,  &  lors  quelle  eft  meure,  cette  bête  a 
l’inftind  de  s’aller  frotter  contre  quelque  arbre  pour  fe  la  crever  ,  ôc  ce  fang 
pourri  eftant  defTcché  au  Soleil,  il  acquiert  une  odeur  forte  &  aftez  défagreable, 
qu’il  doit  avoir  quand  il  eft  pur ,  &  qu’il  n'a  pas  pafté  par  les  mains  des  Juifs  tant 
4’Hollande,  que  des  autres  endroits,  ou  par  les  mains  de  quantité  de  gens  qui 
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le  rophiftiquent  avec  de  la  terre,  du  fang  defTcclié  &  autres  vilenies. 

On  fera  aufli  défabufe  de  croire  que  ce  font  les  rognons  de  l’anÿ-nal, comme 
quelques-uns  le  veulent, &  que  cet  animal  fe  châtre  lors  qu’il  eft  pourfuivi/çachanc 
bien  qu  on  ne  le  veut  prendre  que  pour  avoir  Tes  tellicules;  mais  cela  vient  de 
ce  que  ceux  qui  le  mettent  en  veflies,  les  taillent  en  figure  de  rognons.  D’au¬ 
tres  veulent  que  le  Mufe  foie  un  fang  meurtri ,  qui  s’engendre  par  tout  le 
corps  de  cet  animal  par  le  moyen  des  coups  de  bâtons  qu’on  luy  a  donné 

on  le  met  enfuité  dans  des  morceaux  de  fa  peau  que  Ton  coupe 
coud  en  figure  de  rognons  ^  mais  comme  ces  deux  origines  de  Mufe  me  paroif- 
fent  fort  bigarëes,j  ay  jugé  à  propos  de  rapporter  ce  qu’en  a  écrit  M.  Taver- 
nier  à  la  page  516. de fon  fécond  Tome,  afin  que  le  Lcéleur  puiffe  prendre  le 
.parti  qu  il  Ibûhaitera.  • 

La  meilleure  forte  &  là  plus  grande  quantité  de  Mufe  vient  du  Royaume 
de  Boutariyd’où  l’on  le  porte  à  Patna  principale  Ville  de  Bengale  ,  pour  négo¬ 
cier  avec  les  gens  de  ce  pays-là.  Tout  le  Mufe  qui  fe  négocié  dans  la  Peric, 
vient  de  la,  &  les  marchands  qui  négocient  de  Mufe,  aiment  mieux  que  vous 
leur  portiez  de  1  ambre  jaune  &  du  corail  ,  que  de  l’or  ou  de  l’argent,  parce 
qu’ils  font  grand  cas  de  ces  deux  chofes. 

Après  qu  on  a  tué  cét  animal ,  on  luy  coupe  la  vcfïie  jqui  paroît  fous  le  ven¬ 
tre  de  la  grofïcur  d  un  œuf,  &  qui  eft  plus  proche  des  parties  génitales  que  du 
nombril.  Puis  on  tire  de  la  vefliç  le  mufe  qui  s’y  trouve, &  qui  cft  alors  corn- 
me  du  fang  caillé.  Quand  les  Payfans  le  veulent  falfifier,  ils|mertent  du  foye 
&  du  fang  de  l  animal  hachez  enfemble  ^  en  la  place  jdu  Mufe  qu’ils  ont  tire. 
Ce  mélange  produit  dans  les  vefïies  en  deux  ou  trois  années  de  temps,  de  cer¬ 
tains  petits  animaux  qui  mangent  le  bon  mufe,  de  forte  que  quand  on  vient  à 
les  ouvrir ,  on  y  trouve  beaucoup  de  dechet.  D’autres  payfans  quand  ils  onc 
coupé  la  vefîie,  &  rire  du  mufe  ce  qu’ils  en  peuvent  tirer  fans  qu’il  y  paroiffe 
trop,  remettent  à  la  place  de  petits  morceaux  de  plomb,  pour  la  rendre  plus 
pefante.  Les  marchands  qui  l’achetenc  &  le  tranfportenc  dans  les  Pays  étran¬ 
gers  aiment  bien  mieux  cette  tromperie  que  l’autre;  parce  qu’il  ne  s’y  engen¬ 
dre  point  de  ces  petits  animaux.  Mais  la  tromperie  eiî  encore  plus  mal-aiféc  à 
découvrir,  quand  de  la  peau  du  ventre  de  l’animal  ils  font  de  petites  bourfes, 
qu  ils  coufent  fort  proprement  avec  des  filets  de  la  même  peau  &  qui  reffem- 
blenc  aux  véritables  vefïies  ;  &  ils  rempliffent  ces  bourfes  de  ce  qu’ils  ont 
oré  des  bonnes  vefïies  avec  le  mélange  frauduleux  qu’ils  y  veulent  ajouter, à 
quoy  ileft  difficile  que  les  Marchands  puiffent  rien  connoicre.  Il  efl  vray  que 
s  lis  iioient  la  veffie  dés  qu’ils  l’ont  coupée,  fans  luy  donner  de  l’air  &  laifler  le 
temps  à  1  odeur  de  perdre  un  peu  de  fa  force  en  s’évaporant  tandis  qu’ils  en  ti¬ 
rent  ce  qu  ils  en  veulent  ôter,  il  arriveroit  qu’en  portant  cette  veflie  au  nez  de 
quelqu’un  ,1e  fang  luy  fortiroic  auffi-iôc  par  la  force  de  l’odeur,  qui  doit  necef- 
fairement  efire  temperée  ,  pour  fe  rendre  agréable  ,  fans  nuire  au  cerveau. 
L’odeur  de  cet  animal  quej’ay  apporté  à  Paris  en  eftoic  fi  forte,qu’il  eftoit  impof 
fible  de  le  tenir  dans  mes  chambres;  il  entêroit  tout  le  monde  du  logis,  &  il 
fallut  le  mettre  au  grenier,  où  enfin  mes  gens  luy  coupèrent  la  veffie,  ce  qui 
n’a  pas  empêché  que  la  peau  n’ait  toujours  retenu  quelque  chofe  de  l’odeur. 
On  ne  co.mmence  à  trouver  cet  animal ,  qu’environ  le  56.  degré;  mais  au  60. 
il  y  en  a  grande  quantité,  le  pays  eflant  rempli  de  Forefts.  Il  eft  vray  qu’aux 
mois  de  Février  &  de  Mars ,  apres  que  ces  animaux  onc  fo'ufferc  la  faim  dans  Je 
pays  où  ils  font,  à  caufe  des  neiges  qui  tombent  en  quantité  jufqu’à  dix  ou 
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douze  pieds  de  haut,  ils  viennent  du  côté  du  midy  jufqu’au  44.  &  au  45.  degré 
pour  manger  du  bled  ou  du  ris  nouveau  j  ôc  ceft  en  ce  temps-là  que  les  pay- 
fans  les  attendent  au  paiTage  avec  des  piégés  qu*ils  leur  tendent ,  &  les  tuant  à 
coups  de  fléchés  &  de  bâtons.  Qi^lques-uns  d’eux  m’ont  aflfiiré  quils  font  fi 
maigres  &  fi  languiflans  à  caufe  de  la  faim  qu’ils  ont  fouflertc,  que  beaucoup 
Ce  laiflènt  prendre  à  la  courfe.  Il  faut  qu’il  y  ait  une  prodigieufe  quantité  de 
CCS  animaux,  chacun  deux  n’ayant  qu’une  veflie,&la  plus  grofle  qui  n’efl:  or¬ 
dinairement  que  comme  un  œuf  de  poule,  ne  pouvant  fournir  une  demi-once 
de  mufe.  U  faut  bien  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  veflies  pour  en  faire 
une  once. 

Le  Roy  de  Boutan,  craignant  que  la  tromperie  qui  fe  fait  au  mufe  ne  fît  cef- 
fer  ce  négoce,  d’autant  plus  qu’on  én  tire  auflî  du  Tunquin  &  delà  Cocinchi- 
ne  qui  eft  bien  plus  cher,  parce  qu’il  n’y  en  a  pas  en  fi  grande  quantité;  ce  Roy 
dis  je  ,  craignant  que  cette  marchandife  falfifîée,  ne  décriât  le  commerce  de 
fes  États,  ordonna  il  y  a  quelque  temps  que  toutes  les  veflîes  ne  feroienc point 
coufuës,  mais  qu’elles  feroient apportées  ouvertes  à  Boutan  ,qui  eft  le  lieu  delà 
refidence,pour  y  eftre  vifitées  &  fcellées  de  Ton  fceau.  Toutes  celles  quej’ay 
achetées  eftoient  de  cette  forte;  mais  nonobftant  toutes  les  précautions  du  Roy 
les  payfans  les  ouvrent  fubtilement,&  y  mettent  comme  j'ay  dit,  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  plomb  ;  ce  que  les  marchands  tolèrent ,  parce  que  le  plomb  ne  gâte  pas 
le  mule,  âinfi  que  j’ay  remarqué,  &  ne  fait  tort  que  pour  le  poids. 

On  choifira  le  Mufe  en  veATies  bien  fec,  &  que  la  peau  qui  l’envelope  foie 
mince,  parce  qu’il  y  en  a  ou  il  y  a  plus  de  peau  &  de  poil  que  de  marchandife, 
ôc  que  certe  peau  foit  peu  garnie  de  poil  ;  qu’il  ioit  de  couleur  brune  ,  qui  eft 
la  marque  des  véritables  veflies  ou  rognons  de  Mufe  de  Tunquin, qui  eft  beau¬ 
coup  plus  eftimé  &  meilleur  que  celuy  de  Bengale,  qui  eft  envelopé  de  vef. 
fies  garnies  de  poil  blanc.  Le  Mufe  feparé  de  fon  envelope,  fera  choifi  bien 
fec,  d’une  couleur  tannée,  d’une  odeur  forte  &  infu portable ,  d’un  gouft  amer 
Sc  le  moins  rempli  de  grumeaux ,  durs  &  noirs  ,  qu’il  fe  pourra  ;  &  lequel  cf 
tant  mis  fur  le  feu  ,  brûle  &  fe  confume;  quoy  que  cette  réglé  ne  foit  pas  ge¬ 
neral,  n’eftanc  bonne  que  pour  celuy  qui  eft  mélangé  de  terre,  car  celuy  qui  eft 
mélangé  de  fang,  le  feu  n’y  fait  rien  :  d’autres  veulent  que  le  bon  Mufedoit  |et- 
ter  une  graiffe  en  le  preflant  entre  les  doigts;  neanmoins  comme  c’eft  une  mar¬ 
chandife  fort  difEcile  à  connoîcre,&  que  les  plus  fubtils  y  font  atrappez  ;  cela 
a  donné  occafion  à  quantité  de  perfonnes  de  le  mélanger  ,  &  pour  cela  même 
l’on  ne  doit  pas  s’attacher  au  bon  marché,  mais  faire  en  forte  de  l’achepter 
d’honnêtes  marchands,  &c  rejetter  entièrement  tous  ces  mufes  que  plufieurs 
Colporteurs  vendent  en  veflie  &  hors  de  veflie,  en  ce  que  ce  n'eft  que  de  l’or¬ 
dure  ,  &  pour  couvrir  leur  friponnerie  &  perfuader  aux  perfonnes ,  qui  en  achètent 
qu’ils  en  font  bon  marché,  ils  leur  font  accroire  qu’ils  l’ont  apporté  du  pays 
eux  mêmes,  &  qu’ils  en  ont  fauve  les  doüanes  ,qui  font  à  la  vérité  fort  grofles, 
ou  qu’ils  font  matelots  &  que  leur  Capitaine  le  leur  a  donné  pour  recompenfe  ;  ou 
par  d’autres  raifons  qu’ils  alleguent,ilsont  l’adrefTede  fe  défaire  de  leurs  méchan¬ 
tes  drogues ,  &  donner  plus  de  marchandife  pour  vingt  fols,  qu’un  honnête 
marchand  n*en  donneroit  pour  10  liv.  &  avec  tout  ce  bon  marché  ne  laiffenc 
pas  d’y  faire  un  grand  g^tin.  Je  dis  donc  qu’à  l’égard  de  celuy  qui  eft  mélangé 
de  terre,  il  fera  facileà  connoître  ;  parce  que  fi  l’on  en  met  tant  foit  peu  fur  du  char¬ 
bon  allumé,  s’il  y  a  de  la  terre  elle  reftera;  &  qu’au  contraire  ,  s’il  eft  mélan¬ 
gé  avec  du  fang ,  ou  du  foix  de  cet  animal ,  il  ne  reftera  que  fort  peu  de 
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cendre^ou  poudre  gtife;  qu’il  faur  rejetter  aufïi  bien  que  celuy  donc  lodeur  eft 
agréable  i  en  ce  qtr’il  n’acquiert  cccre  bonne  odeur, que  lors  qu’il  eft  addition¬ 
né  de  quelques  drogues  qui  en  e'carcenc  les  parties. 

L’ulàgc  du  Mufe  n  eft  pas  fort  frequent  dans  la  medecine,  à  caufe  qu’il  eft 
extrêmement  contraire  aux  femmes,  mais  bien  chez  les  parfumeurs  j  &  il  s  en 
faut  bien  que  l’on  en  employé  prefentement  autant  que  Ton  faifoit  le  temps 
pafte,à  caufe  que  les  Parfums  ne  font  plus  fi  en  régné. 

Les  Latins  ont  donné  divers  noms  au  Mufe  j  fçavoir,  Mofehus ,  Mofehius  ] 
^ojehi  Cajyroelus  ,  Dorcas  Adojchiy  Qu'sella  Indica i ^àr-ce  que  lesanciens  ont  ap¬ 
pelle  l’animal  qui  porte  le  Mu{c,G<t:<;e//e. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Civette. 

Cutette 


La  Civette  eft  une  liqueur  onélueufe  &  épaifte  qui  fe  trouve  dans 
une  poche  qui  eft  fous  la  queue  &  proche  l’Anus  d’un  animal,  fcmbla- 
ble  à  un  Chat  d’Lfpagne,  mais  beaucoup  plus  fauvage,  &  grand  carnacier;  cet 
animal  porte  aufti  le  nom  de  Civette,  &  eft  fort  commun  dans  la  ChiUe,  aux 
lades  tant  Orientales  qu’Occidentalcs,&  même  en  Hollande. 

Les  Auteurs  font  extrêmement  partagez  fur  la  nature  de  cet  animal ,  &  fur 
ce  que  nous  en  tirons.  Mais  comme  mon  butn’eft  pas  de  repeterce  qu’ils  ont 
écrit,  je  diray  ce  que  j’en  ay  pratiqué  moy  même  fur  une  Civette  que  j’ay  eu 
vivante  pendant  un  an  ,  reprefencée  cy  -  deftiis.  Elle  avoir  efté  apportée  de 
la  Chine  par  une  perfonne  de  la  fuite  des  AmbafTadeurs  de  Siam ,  qui  Payant 
donnée  à  un  de  mes  amis  ,  celuy. cy  m  en  fit  prefent  en  Tanné  1688.  Ayant  donc 
gardé  cet  animal  pendant  quelques  jours,  j’apperceus  que  le  mur&  les  barreaux 
quiTcnfermoientjCftoient  tout  remplis  d’une  humeur  onélueufe  ,  épaifîe  &  fort 
brune  ,  d’une  odeur  forte  défagrcable,  fi  bien  que  pendant  tout  le  temps 
II.  Partie.  ~  C 


La  Civette  ai¬ 
me  extraordi¬ 
nairement  les 
méchantes  o- 
dcurSi  audibien 
que  les  l^ats  SC 
les  Soucis. 


Civette  d’Hol- 
UnJe. 


Civette  de 
Guyiiéc  ou  du 
JBfclii. 


Civette  Occi- 
defltalle. 
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que  je  i^arday  cette  bêre,  je  la  faifois  curer  tous  les  deux  jours,  non  pas  fans  pei¬ 
ne  nyfans  rilque,  en  ce  que  cela  luy  caufoit  quelque  douleur,  oa  du  moins.de 
l’apprehenfion-,  &  ayant  fait  cela  pendant  quelques  mois ,  j’en  ramaffay  la  valeur 
d*une  once  ôc  demie  j  eflanc  certain  que  fi  l’on  y  avoir  apporté  tous  les  foins 
nece0aires,;5(:  que  l'on  eutpû  empêcher  cette  bête  de  fe  frotter,  l’on  en  eût  re¬ 
cueilli  bien  davantage  ;  mais  ce  qui  me  fît  négliger  Tune  &  1  autre  ,  c'cll  que 
la  couleur  de  cette  drogue  n’accomraodoit  pas  ceux  àqui  jela  montrois ,  quoy 
quelle  n’euft  pas  moins  d'odeur,  &  quelle  fuft  du  moins  aulTi  bonne  que  celle 
que  l’on  nous  envoyé  d’Hollande. 

Il  n’y  a  donc  nulle  raifon  de  croire  que  la  Civette  foit  la  fiante  ou  la  fùcur 
de  cet  animal , comme  quelques  unsl’ont  cru,  &  qui  même  ont  écrit  que  cet 
animal  ne  rendoit  point  de  Civette  qu’aprés  avoir  efté  bien  battu  ;  &  que 
plus  il  efloit  en  colere,  &  plus  il  rendoit  de  civette  fous  fon  ventre  &  entre 
fès  jambes,  ce  qui  eft  bien  contraire  de  la  vérité,  ainfi  qu’on  l’a  pû  remar¬ 
quer  par  ce  que  j’en  ay  dit;  &  à  l’égard  de  la  couleur  blanche  qui  fe  rencontre 
en  celle  d’Hollande,  cela  ne  provient  que  de  ce  que  les  Hollandois  qui  en  font 
un  grand  négoce,  nourrifTent  ces  animaux  de  lait  Ôc  de  jaunes  d'oeufs. 

Outre  la  Civette  d’Hollande,  il  nous  envient  quelques  fois  du  Brefîl  qui 
eft  brune,  toute  fcmblable  en  couleur  &  en  odeur  à  celle  que  j’ay  tirée  de  ma 
Civette,  ô^l’on  luy  a  donné  le  nom  de  Civette  de  Guinée  ou  du  Brefîl. 

Il  y  ena  encore  une  troifîéme  appellée  Civette  Occidentale ,  dont  je  nepar- 
Icray  point  pour  eftre  trop  commune, &  pour  n’avoir  aucune  relation  à  ce  cha¬ 
pitre,  renvoyant  le  Ledeur  à  quantité  d’Auteurs  qui  en  ont  écrit. 

On  doit  choifir  la  Civette ,  nouvelle,  d’une  bonne  confiftance ,  c’eft  à  dire, 
qu  elle  ne  foit  ny  trop  dure  ny  trop  molle,. d’une  couleur  blanche, d’une  odeur 
forte  &  affez  defagreable.  Cette  marchandife  n’eft  pas  moins  difficile  à  con- 
noître  que  le  Mufe.  C’eft:  pour  ce  fujet  que  les  Hollandois  ont  foin  de  mettre 
fur  les  pots  de  Civette  de  petits  imprimez ,  ou  des  billets  écrits  à  la  main  en  leur 
langue,  pour  faire  foyqu’elle  eft  pure  &  non  falcifiée  &  qu’elle  eft  comme  elle 
fort  de  la  poche  des  Civettes:  mais  la  plus  grande  connoiftance  que  l’on  en  peut 
avoir,  c’eft  de  l’achepter  d’honnêtes  marchands,  fans  s’arrêter,  ny  aux  écri¬ 
teaux,  ny  à  la  couleur,  en  ce  qu’elle  peut  eftre  d’une  couleur  dorée,  &  eftre  bon¬ 
ne  j  car  pour  le  peu  que  l’on  la  garde,  quand  même  les  pots  n’auroient  jamais 
efte  ouverts,  le  deftus  ne  laiftè  pas,  de  blanc  qu’il  eftoit,  de  devenir  jaune  de 
doré, en  forte  que  plus  elle  vieillit, plus  elle  brunit. 

Quantité  de  perfonnes  foûtiennent  que  quand  on  a  frotté  un  papier  de  Ci¬ 
vette  &  que  l’on  peut  écrire  deftus,  c’eft  une  marque  infaillible  qu’elle  eft  na¬ 
turelle,  ce  que  j’ay  trouvé  bien  faux,  pour  l’avoir  éprouvé  plufîeurs  fois.  Ainfî 
outre  le  foin  que  l’on  aura  de  l’achepter  de  marchands  de  probité,on  prendra  garde 
fi  en  la  gardant  elle  ne  fe  moifît  &  ne  fe  corrompt  point,  parce  que  celle  qui  eft 
mélangée,  en  la  gardant  fe  chanfit  deffus ,  ou  deftbus  -,  principalement  quand 
il  s  y  rencontre  du  vuide,&  elle  devient  d’une  odeur  rance  &  affez  defagreable  :  & 
lors  que  cela  arrive  à  ceux  qui  l’ont  falcifiée  de  qu’elle  eft  hors  de  vente  ,  tant 
pour  fa  méchante  couleur ,  que  pour  l’odeur  differente  de  la  véritable  Civette -,  ils 
la  colorent  avec  quelque  drogues,  &  s’en  défont  enfuite  fous  le  nom  de  Civette 
de  Guinée,  ce  qui  fe  connoîtra  facilement  par  fa  couleur  rougeâtre  qu’ils  luy 
donnent  ordinaitement,  &  en  lè  défiant  des  écriteaux  imprimez  en  Hollandois 
ou  en  François ,  qu’ils  y  mettent ,  qui  ne  fervent  qu’a  couvrir  leur  friponne¬ 
rie ,  &  à  tirer  vingt  ou  vingt-deux  livres  d’une  once  de  marchandife  qui  ne  leur 
revient  pas  à  quarante  fols. 
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On  ne  fe  fert  que  très  peu  de  h  Civette  en  Medecme  :  ainfi  Ton  principal 
ufage  eft  pour  lesConfilTeurs  &  Parfumeurs, qui  s’en  fervent  pour  parfumer  ôc 
donner  de  l’odeur  à  plufieurs  ingrediens.  L’employ  de  cette  marchandife  fe  doic 
faire  avec  bien  de  la  modération , en  ce  que  pour  peu  que  l’on  excede  la  jufte 
quantité' qu'il  en  faut  mettre,  au  lieu  de  rendre  une  odeur  fuave  ôc  agréable,  elle 
en  communiqueroit  une  trcs-mauvaile. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Caflor. 


Le  Castor  ou  Bie’vre,  nomme'  des  latins  Cajlor  ou  Fiber^  eû  un  animal  à 
quatre  pieds,  que  l’on  met  au  rang  des  Amphibies ,  qui  vivent  e'galemenc 
lur  la  terre  ôc  dans  l’eau.  Il  fe  nourrit  fur  terre  de  divers  fruits,  de  feuilles  &  d’c- 
corces  de  quelques  arbres,  &  fur  tout  des  Saules-,  ôc  dans  les  grandes  Riviè¬ 
res  ,  il  vit  de  PoifTons  ou  d’Ecreviffcs  qu  il  peut  attraper.  Cette  diverfité  d’ali- 
mens  efl  caufequefes  membres  de  derrière  jufquaux  côtes,  ont  le  gouftdepoif- 
fôn,&  qu’on  lesmange  comme  tels,  les  jours  maigres,  &  tout  le  reftedu  corps 
qui  a  le  goullde  viande,  dont  Ton  ne  doit  ufer  qu’au  temps  de  charnage. 

Le  Callor  à  la  tête  prefque  femblable  à  celle  d’un  Rat  de  Montagne  ,  mais 
un  peu  plus  grande  Ôc  proportionnée  à  la  grandeur  de  fon  corps,  qui  eft  maf- 
fif,  ôc  a  peu  prés  fte  la  grandeur  ôc  groffeur  d’un  cochon  de  fîx  mois;  il  eft  ar¬ 
mé  de  bonnes  ôc.  affez  grandes  dents,  dont  celles  de  devant  font  incifoires;  fon 
col  eft  long  d’un  demy  pied  ,  (on  corps  d’un  pied&  demi  jufques  à  deux,  fon 
ventre  aflez  grand,  ôc  fes  jambes  courtes,  fur  tout  celles  de  devant j  il  a  les 
pattes  de  devant  femblablesà  celles  du Blereau,&l celles  de  derrière  à  celles  des 
Cignes.Toutela  peau  eft  couverte  de  deux  fortes  de  poil  fort  doux,  l’un  un  peu 
plus  long  que  l’autre  -,  celuy  là  eft  de  la  couleur  de  celuy  des  Loutres  dans  fa,  fu- 
perfîcie,  mais  grisâtre  au  dedans,  ce  qui  paroîclors  qu’on  a  arrachéle  plus  Ibng 
//.  Parue.  C  i) 
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poil  ,&  que  1*'®  q“^  duvet, qu’on  employé  à  faire  les  Chapeaux 

de  Cartor. 

Tous  les  Caftors  ont  la  queue  plate,  ccliancree,  joignant  fa  racine,  large 
de  quatre  doigts,  epaiffe  d’un  pouce,  longue  d’un  pied  ;  elle  à  la  couleur ,  ôc 
prelque  la  figure  des  Soles,  &  elle  elt  loutcnuë  par  de  fortes  vertébrés ,  arti¬ 
culées  les  unes  avec  les  autres  jufqu’au  bout  de  la  queue. 

te  Caftor  cftant  redoutable  par  fes  fortes  dents,  il  femble  que  la  nature  ait 
ëchancré  fa  queue  vers  la  racine,  pour  le  faifir  ou  le  lier  par  là,  &pour  s’en  af- 
furer  &  le  conduire  là  ou  l’on  veut.  La  queue  des  Caftors  de  France,  eft  tout  à 
fait  dénuée  de  poil  j  mais  j’ay  en  mon  pouvoir  la  peau  d’un  Caftordc  Dantzic, 
avec  toute  la  queue,  qu’un  amy  m’a  vendue,  dont  le  poil  couvre  la  longueur  de 
quatre  à  cinq  pouces  le  commencement  de  la  queue,  &  le  furplus  eft  iàns  poil. 

Je  n’entreprens  pas  de  contefter  l’exiftence  des  petits  tefticules,  aftortis  de 
tous  leurs  vailfeaux  neceffaires  à  la  génération ,  que  MelTieurs  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences,  découvrirent  il  y  a  quelques  années  au  dedans  des  cuiftes 
ôc  prés  des  aines  d’un  Caftor,  qu’ils  difTequoyent  ;  mais  n’ayant  jamais  vû  met¬ 
tre  ces  petits  tefticules  au  rang  des  drogues  ,.  ny  vendu  pour  Caflomm  ,  autre 
chofe  que  cette  partie  de  l’animal  que  les  anciens  ont  nommé  tejies ,  fans 
me  mettre  en  peine  fi  ce  font  vrays  tefticules  ou  non,  ne  s’agiftant  pas  icy  delà 
génération,  il  me  fuffit  d’en  donner  une  defeription  jufte  &  exaSbe ,  laquelle  je 
crois  d’autant  plus  neccfraire,que  jene  fçache  aucune  partie  d’animal  plus  fujet- 
teà  eftre  lophiftiquée  que  celle-là. 

On  appelle  Cafloreum»  la  fubftance  cliarneufe  ,  contenue  au  bas  de  deux 
égales,  diftindes,  placées  latéralement  l’une  prés  de  l’autre  & 
enveloppées  d’une  bourfe  commune,  un  peu  plus  grande,  fichée  au  deifous  du 
fondement  de  l’animal,  entre  fes  deux  cuiftes ,  couverte  de  la  tunique  commu¬ 
ne,  qui  enveloppe  tout  le  ventre,  &  y  reprefentent  extérieurement  deux  leT- 
ticulesj  fort  femblables  à  ceux  des  Pourceaux,  ou  des  Verrats,  lefquels  quoy 
qu’internes',  on  peut  diftinguer  au  travers  delà  peau,  &  même  prendre  à  la 
poignée,  quoy  qu’ils  ne  {oient  pas  pendans ,  comme  le  font  la  plufpart  des 
tefHcules  des  autres  animaux.  Ayant  ouvert  cette  tunique  velue  ,  on  y  trouve 
la  première bour{è  commune,  &dans  icelle, les  deux  diftindes moyennes  l’une 
&  l’autre  qui  contiennent  Ja  matière  qu’on  nomme  qui  reprelditenc 

enferable  deux  vrays  tefticules  d’animal. 

On  a  accoutumé  de  lier  ces  deux  bourfês,  en  l’état  auquel  on  les  trouve, 
par  leur  col ,  ôc  -de  les  pendre  fous  la  cheminée ,  les  y  laiflant ,  jufqua  ce  qu’cl- 
les  {oient  bien  deflèchées  ,  &  la  matière  contenué  tout  à  fait  endurcie,  ôc  que 
la  bourfe  extérieure  ait  contrade  une  couleur  brune. 

Ouvrant  alors  ces  bourfes  internes,  on  trouve  dans  la  partie  bafte  de  cha¬ 
cune  une  matière  charnculè,  folide,  pulverable, de  couleur  approchante  de  la 
Canelle,  entrelafféc  &  entrecoupée  défibrés  ôc  de  membranes  fort  déliées, 
ôc  d’une  odeur  extrêmement  forte.  On  trouve  aufli  dans  chacune  de  ces  moin¬ 
dres  bourles,  un  peu  au  dcfllis  de  la  matière  charneufe,  uneautre  bourfe  enco¬ 
re  diftinde,  mais  beaucoup  plus  petite,  adhérente  à  celle  qui  i’enfêrme  ,  qui 
contient  une  humeur  ondueuiè,  d’nne  odeur  aufti  forte  que  le  refte,  laquelle 
eftant  nouvelle ,  retire  à  de  beau  miel  preft:  à  fc  coaguler,  mais  prend  la  couleur 
ôc  l’épailTeur  du  fuif,  lors  quelle  vieillit. 

Ce  (ont  là  les  vrayes  marques  du  Cafloreum  ,  que  nous  vendons  ,  pour  em¬ 
ployer  dans  la  Theriaque  ou  dans  le  Mithridat,  ôc  dans  plufieurs  autres  com¬ 
portions  &  remedes  céphaliques,  ou  hyftpriques}  ce  que  je  certifie  véritables. 
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pour  en  avoir  beaucoup  acheté  Sc  vendu,  ôc  pour  eftre  certain  qu’aucune  per- 
lonne  entendue  n’oferoit  me  contredire.  Mais  j’en  pais  encore  parler  avec  beau¬ 
coup  plus  de  certitude  fur  ce  que  M.  Charas,  ayant  autrefois  habité  affez  prés 
du  Kône,  &  des  lieux  où  l’on  prend  de  temps  en  temps  quelques  uns  de  ces 
animaux,  me  confirmant  toutes  ces  chofes,  m’a  alTuré  d’avoir  alors  acheté  de 
la  fille  d  un  payfan,  les  bourfes  d'un  Caftor,  tirées  nouvellement  du  corps  de 
1  animal  i  lefquelles  eftans  de  couleur  de  chair  Sc  refiemblans  à  delà  chair,  rcm- 
pliflbient  une  afTcz  grande  écuelle  ,&  quoy  que  la  fille  qui  portoit  vendre  ces 
bourfes  n  ofaft  pas  les  nommer  par  leurnom  ,  il  les  connut  bien-tôt  par  leur  odeur 
forte;  fi  bien  qu’ayant  achepté  ces  bourfes,  &  les  ayant  liées  par  le  col  en  les 
pendant  fous  la  cheminée,  elles  parurent  comme  deux  tefiicules  ;  dont  en 
,fe  fechant,  elles  conferverent  Sc  retinrent  la  figure  ;  &  eftant  bien  feches  elles 
peferent  quatorze  onces  ;  apres  quoy  les  ayant  ouvertes  ,  il  y  trouva  les 
parties  du  dedans  telles  que  je  les  ay  décrites.  Il  m’a  encore  a/furé  qu’ayant 
quelque  temps  apres  demandé  au  même  payfan  un  Calloren  vie,  il  le  luy  por¬ 
ta  au  bout  de  quelques  jours  dans  une  cuve,  conforme  en  toutes  chofes  à  la 
deferipripn  que  j’en  ay  donnée,  &  principalement  aux  bourfes ,  lefquelles  efiant 
fituées  au  même  endroit  que  le  font  celles  des  Verrats,  eftoient  fi  greffes ,  qu’il 
luy  efloit  impoffible  de  Içs  bien  empoigner. 

Les  Caftors  eflans  de  diverfe  grandeur,  leurs  bourfes  y  correfpondent,  d’où 
vient,  que  les  achetant  fcches,  on  en  trouve  qui  pefent  quatre  onces ,  les  au¬ 
tres  fix,  les  autres  huit,  les  autres  douze,  Sc  les  autres  jufqu’à  feize. 

Ces  animaux  font  ordinairement  leur  retraite  dans  des  cavernes  ou  grands 
creux  qu’ils  trouvent  dans  les  bords  des  grandes  rivières,  &  entr’aurres  duRô- 
ne,  de  la  Lifere  &  de  l’Oifc  en  France ,  où  l’on  en  prend  quelque  fois  ,  mais 
on  en  prend  beaucoup  plus  le  long  de  l’Elbe  ,  &  de  plufieurs  autres  gran¬ 
des  rivières  de  la  Pologne  Sc  de  l’Allemagne,  Sc  fur  tout  de  la  grande  riviere 
de  Canada. 

La  cherté  du  Cajlorettm  ,Sc  Tavarice  de  certaines  perfonnes  de  mauvaife  foy, 
les  porte  à  faire  leurs  efforts  pour  le  contre  faire:  Ces  gens  font  un  mélange  de 
poudre  de  vray  Caftor  Sc  de  gommes  qu’il  n’efi  pas  befoin  de  nommer,  donc 
ilsrcpapliffcncdes  bourfes  qui  ont  contenu  des  tefiicules  d’Agneaux,  ou  de  Che¬ 
vreaux,  &  les  ayant  liées  &  pendues  quelque  temps  fousk  cheminée,  lors  quel¬ 
les  font  bien  endurcies,  ils  les  vendent  pour  véritable  Cafior  à  ceux  qui  n’en 
fçavenc  pas  faire  le  difcernemenc;  mais  il  efi  très  aifé  d’en  découvrir  la  trom¬ 
perie,  en  fendant  ces  bourfes  ôc  y  cherchant  les  marques  que  j’ay  données  ,  donc 
la  plus  cffentielle  efi  qu’on  n’y  trouvera  ny  fibres,  ny  pellicules ,  nacurellernenc 
entrelaffées,  Sc  qu’au  lieu  qu’on  peut  piler  $c  paffer  au  tamis  de  foye  le  vray 
Cafioreum^  Sç  voir  reficr  fur  la  foye  plufieurs  pecires  membranes:  les  gommes 
ny  pouvant  paffer,  y  refteront  en  maffe,  fans  pellicules. 

]c  laifie  à  part  ce  que  plufieurs  Auteurs  renommez  ont  écrit  du  Cafior  ,  que 
fè  voyant  pourfuivi  par  les  Chaflèurs,  il  coupe  ou  arrache  avec  les  dents  festef 
ticuleSjôc  les  leur  jette  pour  rançon;  vpu  qu’il  ne  luy  efi  non  plus  pofiible  de 
ployer  fbn  corps  Sc  d’y  atteindre  de  fes  dents  ,  qu’il  le  feroic  à  un  Sanglier  Sc. 
que  ne  s’éloignant  pas  des  rivières ,  il  luy  efi  très  facile  de  s’y  aller  plonger. 

On  recommande  beaucoup  le  Cafior  diverfement  préparé  contre  les  mala¬ 
dies  du  cerveau  &  celles  de  la  matrice,  tant  intérieurement  qu’exterieuremenr. 
On  employé  falitjueur  pn.(5tucufeen  onéfion  ,&  dans  la  compofition  de  l’huille 
de  Caftor.  ^  • 

,,  Il  a  efié  diffeque'  pu  Cafior  à  FAcad^mic  des  Sciences,  qui  efioit  long  dç 
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trois  pieds  &  demi  depuis  le  mufeau  jufqu  à  rextremicé  de  fa  queue  ,  fa  plus 
”  grande  largeur  cltoic  de  douze  pouces, &  il  pefoic  plus  de  trente  livres,  facou- 
’’  leur  eftoic  brune  &  fort  luiiante,  tirant  fur  le  Minime,  fon  plus  long  poil  elloic 
d*un  pouce  &  demi,  délié  comme  des  cheveux ,  &  le  plus  court  d’un  pouce , 
”  doux  comme  le  duvet  le  plus  fin  ,  fes  oreilles  eftoient  rondes ,  ôc  fort  couries, 
fans  poil  par  dedans,  ôe  velues  par  dehors:  il  avoir  quatre  dents  incifives ,  com- 
me  les  Ecureils^les  Kats,ôc  autres  animaux  qui  aiment  à  ronger  j  la  longueur  de 
celles  d’en- bas  eftoit  de  plus  d’un  pouce,  &  celles  d’enhaut  qui  fe  glifient  au 
”  devant  des  autres, ne  leur  eftoient  pas  directement  oppofée,mais  eftoient  dilpo- 
fées  à  agir  à  la  maniéré  des  cizeaux,  enpaflant  l’un  contre  l’autre,  &  eftant  fort 
tranchantes  par  le  bout  &  taille'es  en  bizeau  j  leur  couleur  eftoit  blanche  par 
dedans  &  d’un  rouge  clair  par  dehors  tirant  fur  un  jaune  de  fafran  batard  ;  il 
’’  avoir  Icize  dents  molaires,  huit  de  chaque  côté. Les  doigts  de  derrière  eftoient 
joints  par  une  membrane  ,  comme  ceux  d’une  Oye  ,  ceux  de  devant  eftoient 
fans  membrane  fémblables  à  ceux  des  Rats  de  montagnes  ,  ôc  ils  s’en  fervent 
’’  comme  d’une  main,  de  même  que  les  Ecureils;  fes  ongles  eftoient  taillez  de 
”  biais  ôc  creux  par  dedans  comme  des  plumes  à  écrire.  La  queue  de  cet  animal 
’’  tient  plus  de  la  nature  du  poiflbn,  <^ue  de  celle  des  animaux  terreftes,  aufti 
”  bien  que  fes  pieds  qui  en  ont  le  gouft-,elle  eftoit  couverte  d’écailles  de  l’épaif. 
feur  d’un  parchemin,  longues  d’une  ligne  ôc  demy  &  d’une  figure  hexagone ,  ir- 
régulière  qui  formoient  une  épiderme  ou  pellicule  qui  les  joignoic  enfemble  : 
**  elle  avoit  onze  pouces  de  long  ôc  eftoit  de  figure  ovale,  large  en  fa  racine  de 
quatre  pouces  &  de  cinq  au  milieu,  cet  animal  s’en  fert  avec  fes  pieds  de  der-' 
riere  à  nager ,  elle  lu  y  fert  aufti  de  battoir  pour  battre  le  mortier,  dont  il  a  be- 
foin  quand  il  fe  bâtit  une  mailbn,  qui  a  quelque  fois  deux  ou  trois  étages.  Ses 
tefticnles  n’eftoient  pas  attachez  à  l’épine  du  dos  comme  dilène  Mathiolc, 
Amatus,  Lufitanus  6c  Rondelet,  mais  ils  eftoient  cachez  aux  parties  latérales  de 
**  l’os  pubis ,  â  l’endroit  des  aines ,  ôc  ne  paroilToient  point  au  dehors  non  plus  que 
”  la  verge  ,  ôc  l’on  ne  peut  les  retrancher  fans  le  faire  mourir.  Il  avoit  qua- 
”  tre  grandes  poches  fituées  au  bas  de  los  pubis  j  les  deux  premières  plus  élevées 
quelcs  deuxautresavoientlafigured’une  poire  ou  d’un  V  fort  ouvert, &  fecommu- 
”  niquoient  enfemble  ;  elles  avoient  une  tunique  intérieure  charnue,  d’une  cou- 
**  leur  cendrée,  rayée  de  plufieurs  lignes  blanches,  qui  avoient  pluficurs  replis  feoi- 
blabics  à  ceux  de  k  caillette  d’un  mouton,  &  de  l’étendue  de  deux  pouces,  on 
y  trouva  les  reftes  d’une  matière  grisâtre, qui  avoit  une  odeur  fœtidc,  ôc  fort  at- 
’’  tachée;  c’eft  là  le  Cafloreum  dont  on  parle  tant. 

On  doit  choifir  le  Caftor ,  ou  Caftoreum  ,  vray  Dantzjc  comme  eftant 
beaucoup  plus  gros  Ôc  d’une  plus  forte  odeur ,  que  celuy  de  Canada,  qui  eft 
ordinairement  fec,  fale  ,  ôc  prefque  de  nulle  odeur  :  que  les  rognons  en  font 
gros,  pefans,  &  bien  charnus;  ôc  prendre  garde  qu’ils  ne  foient  remplis  de 
miel,  ou  autres  vilenies ,  comme  j’ay  déjà  dit;  ce  qui  fe  connoîtra  facilement 
en  ce  que  ceux  qui  en  font  remplis,  font  bourfouflez  ,  unis,  luifans,  ôc  pour  peu. 
que  l’on  les  preftes,  il  en  fort  un  miel  liquide  ôc  puant;  au  contraire  de  ceux- 
là  qui  font  pefans ,  durs,&  qu’en  les  coupans  on  trouve  qu’ils  font  remplis 
de  quantité  de  petits  filamens,  &  qu’ils  font  d’une  odeur  forte  ôc  pénétrante. 

Â  régard  du  poil  de  Caftor  dont  on  fait  des  Chapeaux,  c’eft  une  des  belles 
ôc  riches  marchandiies  que  nous  ayons  en  France  ,  ôc  qui  paye  de  plus  gros 
Peaux  de  ‘  ^  comiuc  CCS  Pcaux  gamies  de  leur  poil,  font  aufti  en  quelque  façon 

oftor.  partie  de  hôtre  négoce-,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  les  choifira  ;  Içavoir,  les 
Caftors  gros, maigres,  que  le  poil  en  foit  long,  doux  ,  ôc  foyeux ,  Ôc  les  gras 
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doivent  aufli  avoir  le  poil  doux,&fbyeux ,  &  que  le  cuir  en  foie  moilleux  comme 
celuy  d  un  Lièvre  nouvellement  tue'.  Le  Caftor  gras,eft  beaucoup  plus  eftime 
que  le  maigre.  ^ 


CHAPITRE  VU. 
De  L'Elan, 


L'Elan  eftun  animal  fauvage,  qui  fe  trouve  fort  communément  dans  les 
pays  froids,  fur  tout  en  Suede,  en  Norvège ,  en  Canada,  &  autres  en¬ 
droits.  Cet  animai  eft  de  la  hauteur  d’un  Cheval  de  CarolTejOu  d’un  grand 
Bœuf,  il  a  la  tête  fort  groffe,  les  yeux  ètincelans,  il  porte  un  bois  femblable 
à  celuy  du  Daim,  il  a  les  jambes  hautes  &  menues ,  les  pieds  noirs  &  fendus 
comme  ceux  d’un  Bœuf  ou  d’une  Vache,  à  l’égard  de  fôn  poil  il  eft  aflezdoux 
d  un  jaune  noirratre.  ]e  ne  m’arrelleray  point  à  décrire  ce  que  quantité  d*Au- 
teurs  ont  dit  touchant  cet  animal  ^  je  diray  feulement  que  le  nom  d’Eland  ou 
Elan,  luy  a  efté  donné  par  les  Allemands,  qui  fignifie  Mifcre,  tantàcaiife  quil  ne 
vit  que  dans  des  lieux  inhabitez,  comme  les  bois,  ou  autres  endroits  ,  que  par¬ 
ce  qu’il  eft  extrêmement  fujetà  tomber  du  haut  mal  j  &  aulTi  -  tôt  qu’il  en 
cd  attaque ,  il  ne  manque  pas  de  fè  mettre  le  pied  gauche  danslbn  oreille  gauche 
pour  le  guérir  de  cette  maladie  ;  ce  qui  a  donné  lujet  aux  anciens  de  croire  , 
que  l’ongle  ou  la  corne  du  pied  gauche  de  cet  animal, eftoit  un  remede  fpeci, 
fique  pour  Ce  prantir  de  l’Epilephe,  du  haut  mal,  ou  mal  caduc,  que  nous 
appelions  ordinairement.  Mal  de  Saint,  ou  de  S.  Jean.  De  tout  cet  animal, 
on  nefe  fert  en  Medecine  que  du  pied  gauche  de  derrière,  tant  à  catife  qu’il eft 
eftime,  comme  j’ay  déjà  dit,  fort  convenable  pour  foulagcr  ceux  qui  fbn  atta¬ 
quez  des  maladies  cy-deftus  nommées  j  c’eft  le  lujet  pour  lequel  ceux  qui  au¬ 
ront  befoin  de  pied  d’Elan  ,  auront  le  foin  qu’il  foit  véritable,  &  que  ce  ne 
foit  le  pied  de  quelque  autre  animal  femblable ,  ce  qui  eft  alfcz  difficile  à  con- 
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noîcre-,  à  moins  qnela  jambe  bu  la  peau  ne  foit  aveo  le  pied,  tant  pour  le  reconnoî- 
trè  s.  Ton  poil, que  pour  voir  fi  c’eft  le  pied  gauche  de  derrière.  On  preadra 
garde  aufli  qinl  ne  loir  mangé  des  vers,  ce  qui  arrive  alTez  fouvenc,  lors  quhl  eft 
vieux  ^  qu’au  contraire  ,  la  corne  en  foie  pefante,  noire  ,  luifànte  &  fort  unie. 
Cette  Corne  eft  quelque  peu  d’iifage  chez  les  Appoticaires  ,  tant  pour  employer 
dans  les  remedes  convenables  aux  maladies  cy.delîus,  que  pour  quelques  autres, 
ou  elle  eft  requife.  Quelques-uns  veulent  que  fon  nerf, ou  priape,ait  les  mê¬ 
mes  proprietez  que  Ion  pied,  à  qui  les  latins  ont  donné  le  nom  àiVnguïa,  Jlces, 
qui  fignifiCi  ongle  ou  ^ied  d  Elan,  D’autres  ont  donné  à  l’Elan  le  nom  dé  Grand 
animal,  non  pas  que  ce  foit  le  plus  haut  de  tous  les  animaux^  mais  parce  qu’il 
eft  un  des  plus  viftesà  la  courfe,&  parce  qu’il  eft  dune  force  prefque  indom¬ 
ptable  ,  &  qu’il  tue  ou  brife  tout  ce  quûl  rencontre.  Enfin  de  la  peau  de  cet 
animal,  on  en  fait  plufieurs  ouvrages, comme  des  Gands  Ôc  autres  femblables. 


CHAPITRE  V  M  I. 
De  t Eléphant, _ 


L’Elethakt  eft  un  animal  qui  furpafle  en  grandeur  &  en  groffeur  tous  les 
animaux  terreftres,  il  a  beaucoup  de  connoiffance,  d’adreue  &  de  docili¬ 
té,  il  eft  armé  d’une  longue  trompe  charnue  &  nerveufe,  qui  luy  fert  de  bras 
&  de  main  en  plufieurs  chofes-,  il  a  aufli  aflez  de  difeernement  pour  allonger  & 
ployer  fon  corps  pour  entrer  &  fortir  par  une  porte  de  quelques  pieds  plusbaf- 
fe  que  fon  corps ,  pourveu  quelle  foit  fuflifamment  large  pour  fa  groffeur. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  neceflaire  de  faire  une  plus  particulière  deferip- 
tion  de  cet  animal ,  puis  qudn  en  a  'fouvent  vâ  dans  la  plus  part  des  bon¬ 
nes  villes  de  la  France  j  je  diray  feulement  qu’on  fait  venir  ces  animaux  des  In¬ 
des  Orientales,  &  fpecialement  du  pays  du  Grand  Mogol  -,  qu’il  y  en  a  de  mâ¬ 
les  &  de  femelles,  que  ce  font  les  feuls  mâles  qui  font  armez  de  grandes  dents 
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plcintees  au  bout  de  leurs  mâchoires  inferieures,  car  les  femelles  n’en  ont  point 
de  pareilles  5  &  que  ces  dents  font  le  vray  Ivoire,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ou¬ 
vrages,  &  quantité  de  remedes,ou  autres  chofcs  nccelTaireà  la  vie. 

Je  ne  m  arreteray  pas  à  vouloir  décrire  tous  les  difcours,  foie  vrays  ou  faux,' 
que  les  anciefts  on  fait  touchant  l’Elephant,  non  plus  que  les  hautes  eftimes 
que  Ion  en  fait  en  plufieurs  endroits  du  monde,  tant  parce  que  pluficurs Au¬ 
teurs  en  ont  parlé,  &  que  cela  leroit  trop  Iong,&  ne  regarde  aucunement  la 
matière  dont  je  traite.  Je  diray  feulement  qu’il  n’y  a  efpece  d’animal  qui  vive 
p.us  long-temps  J  &  fi  ce  n’eftoit  les  Dragons  volans,  dont  il  y  en  a  de  deux 
fortes  ,  qui  les  font  mourir,  ou  que  l’on  les  tuent  exprès ,  l’Ivoire  feroit  beau¬ 
coup  plus  rare  qu’il  n’ell. 

Ambroife  Paré  traite  de  ces  deux  Dragons,  qui  font  mourir  les  Elephans 
en  cette  maniéré.  * 

Ces  Dragons  s’entortillent  autour  des  jambes  des  Elephans ,  ôc  enfuire  ca-  Dr.gonsquî 
chêne  leurs  têtes  dans  leurs  narrines,  leurs  crevent  les  yeux,  les  piquent  &  en  pÏÏns/'* 
fufient  le  fàng  jufqu  a  ce  qu’ils  foicm  morts. 


Dâ  l  Ivoire. 


L’Ivoire  que  les  Latins  appellent  Ebur,  font  les  dents  ou  plutôt  defFenfes 
des  Elephans  mâles,  dont  le  meilleur  &  le  plus  blanc  vient  de  laprovince 
d’Angolle  &  de  Ceilan  &  autres  endroits  des  grandes  Indes. 

Le  commerce  de  l’Ivoire  ou  des  dents  d’Elephant  efl  confidera.ble  en  France,  fur  F'  ^ 
tout  de  celuy  qui  eff  delà  bonne  qualité, tant  pour  quantité  de  beaux  ouvraVes  dât!c?qû7n“ft 

quel  on  en  faic,que  pour  les  remedes&  autres  chofes,  ou  il  eft  employé.  On  tire  ^ 

de  J  Ivoire  par  la  cornue,  un  Efpric .  &  un  Sel  volaul  qui  eft  cftimé  dans  les  Erp*  &  sa... 
maladies  du  coeur  &  dans  celles  du  cerveau.  divoiic. 

La  rapure  d’Iyoire  eft  fort  ufîtée  avec  celle  de  corne  de  Cerf  pour  faire  des  pti- 
fannes  aftringences.  Et  comme  cette  raarchandife  eft  de  peu  de  valeur  à  caufe 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  Ivoire  ,  la  donnent  prefque  pour  rien  :  c’eft: 
le  fujec  pour  lequel  elle  n’eft  fujette  à  aucune  faifîfîcation. 


Du  Noir  d Ivoire, 

Le  Noir  d’ivoire,  eft  de  l’Ivoire  que  l’on  brûle,  &  lors  qu’il  eft  devenu  noir 
on  le  retire  en  feüillc  •  on  le  broyé  à  l’eau  &  on  en  fait  des  petits  pains 

plats  ou  trochifques,dont  l’on  fefert  pour  la  peinture  •,&  à  qui  on  a  donné  le  nom 

iic  Noir  dl'voire,  ou  de  Fclours^  lequel  pour  cftre  de  la  bonne  qualité, il  faut 
qu  il  foie  bien  broyé,  tendre  &  friable.- 

Les  Appocicaires  ou  autres,  qui  pouffent  de  l'Ivoire  par  la  cornuË,  au  lieu  de 
jetter  1  Ivoire  brûle  qui  refte  dans  la  cornue,  comme  la  plupart  le  font,  pour- 
ronde  faire  broyer  &  mettre  en  petits  pains  ou  rrochifques  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  dire,  &  enfuite  le  vendre  à  ceux  qui  auront  befoin  de  Noir  d’ivoire 
ou  bien  le  mettre  dans  un  bon  feu  de  charbon,  pour  le  réduire  en  blancheur 
&  en  faire  ce  que  nous  appelions  Spode,  ou  Ivoire  brûlé. 


Noir  de  Vcs 
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Du  Spode. 

LESpode,ou  Ivoire  brûle  ou  calcine  en  blancheur  ,  cil:  de  Tlvoire  que  l’on 
brûle  exprc's,  afin  de  le  pouvoir  employer  dans  la  medecine,  où  il  eft  re- 
<juis. 

Le  meilleur  Spode  eft  celuy  qui  eft  blanc  deflus  &  dedans  ,  pelant,  facile  à 
calTer,  en  belles  écailles,  le  moins  rempli  de  menu  &  d'ordures  qu'il  lera  pof- 
fible.  On  broyé  le  Spode  fur  une  écaille  de  mer  ou  autre  pierre, & on  le  réduit 
en  trochifque,qui  eft  ce  que  nous  appelions  Ivoire  ou  Spode  Trochifque  ou  pré¬ 
paré.  On  attribue  les  mêmes  proprietez  au  Spode  Trochifque  ,  qu’au  Corail 
ou  autres  Alkali. 

X  Les  anciens,  outre  l’Ivoire,  brûloient  des  Cannes  ou  des  Rofcauxj&ces  Can¬ 
nes  réduits  en  cendre  cftoient  appellées  aufli  bien  que  l’Ivoire brûléc,5pWc, ou 
Antif^ode. 

Du  Rhinocéros. 

X  E  Rhinocéros  eft  un  animal  à  quatre  pieds,  de  la  grandeur  d’un 
1  ^Taureau,  dont  le  corps  approche  de  la  figure  du  Sanglier;  il  eft  ainfi  nom¬ 
mé  à  caufe  de  la  corne  qu’il  porte  fur  ks  narines  ,  laquelle  eft  noire,  longue 
d’une  coudée, dure,  pyramidale,  folide,  &  dont  la  pointe  eft  tournée  vers  le 
haut,  tendant  vers  le  derrière;  il  aaulfi  une  autre  Corne  de  même  couleur  &: 
dureté  fur  le  milieu  du  dos,  donc  la  pointe  regarde  de  même  le  derrière  ^  mais 
dont  la  longueur  n’eft  que  d’une  paume.  Cet  animal  a  tout  fon  corps  couvert 
&  armé  de  fortes  écailles  ,&  quoy  que  beaucoup  moindre  en  grandeur,  il  com¬ 
bat  contre  l’Elephant ,  &  même  il  en  triomphe  quelquefois  -,  tant  par  fa  gran¬ 
de  force  naturelle,  capable  de  foûtenir  le  corps  de  l’Elephanc  s’il  vouloir  tom¬ 
ber  fur  luy ,  que  parce  qu’il  ne  cefTe  de  combattre  avec  la  Corne  qu’il  a  fur  fes 
narines ,  julqu'à  ce  quil  ait  percé  le  ventre  de  ion  ennemi  avec  celle  qu’il  a  fur  le 
dos. 

Le  Rhinocéros  eft  un  animal  fi  doux  lors  qu’on  ne  luy  fait  point  dc  mal  qui 
fe  laiife  manier  de  tous  les  cotez  jufqua  luy  mettre  la  main'dans  fâ  bouche, 
fe  laiife  prendre  la  langue,  ainfi  du  refte;  ce  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que  les 
anciens  en  ont  écrit ,  quand  ils  diiént  qu’il  eft  fi  farouche ,  que  l’on  ne  le  pèüc 
aborder,  &  ce  que  je  ne  pourrois  contredire)  fi  un  de  mes  amis  qui  en  a  vûëun 
en  Angleterre ,  ne  me  l’euft  affuré. 

L’on  attribué  à  fune  &  à  l’autre  de  ces  Cornes,  des  vertus  égales  à  celles 
de  la  Licorne,  foit  en  en  donnant  la  raclure  en  fubftance,  ou  en  infufion-, 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ou  trois,  foit  en  en  faifant  des  taifes  pour  y 
laiifer  repofer  le  vin  avant  que  de  le  boire,  ou  pour  s’en  fervir  à  l’ordinaire  , 
comme  d'un  verre  à  boire,  dans  la  penfée  que  l’on  a  que  ces  taifes  empêchent 
l’effet  de  toutes  fortes  de  poifons. 

Les  Griffes  &  le  fang  du  Rhinocéros  font  fi  eftimez  des  Indiens,  qu'ils  n’ont 
prefquc  point  de  rcmedes  plus  convenables,  pour  la  guerifon  des  maladies  con- 
tagieufes,&  s’en  fervent  comme  nous  faifons  icy  de  la  Thériaque  ou  autres 
antidotes  -,  de  fa  peau  ils  en  font  des  cuiraffes ,  dont  ils  fe  couvrent  pour  aller 
contre  leurs  ennemis. 
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CHAPITRE  IX. 

'Du  chameau. 


Le  Ch  a  m  e  a  u  eft  un  animal  domeftique  fort  doux.  Il  y  en  a  quantité 
par  toute  l’Afrique,  &  particulièrement  dans  la  Barbarie,  &  aux  Deferts 
Getulie,&de  la  Lybie.  Les  Arabes  n’ont  point  de  plus  grandes  richefTes. 

Ceux  d  Afrique  font  meilleurs  que  les  autres,  parce  qu’ils  fe  pafTent  durant  qua¬ 
rante  &  cinquante  jours  à  manger  de  l’Orge,  &  qu’ils  font  dix  ou  douze  jours  lans 
boire  ny  manger.  La  femelle  porte  fon  fruit  onze  mois, &  desauffi.tôt  qu’il  eflne'on 
luy  plie  les  quatre  pieds  fous  le  ventre;  on  luy  met  un  tapis  fur  le  dos,  dont 
les  bords  font  chargez  de  pierres,  afin  qu’il  ne  fe  puiffe  relever  pendans  vingt 
jours;  &  lors  qu’ils  ont  atteint  un  âge  raifonnable,  on  s’en  fert  comme  nous 
faifons  icy  des  Chevaux.  Lors  que  les  Chameaux  marchent  en  caravane  ,  ou 
en  campagne  ,  celuy  qui  les  conduit  chante  ôc  fifle  le  plus  qu’il  peut ,  car  plus 
on  réjouit  ces  animaux  ,  plus  ils  marchent,  ôc  on  n’a  autre  foin  d  eux,  que  de 
leur  fècouer  la  peau  avec  une  petite  baguette  pour  ôter  la  poudre  qui  eft  fur  leur  dos 
ôc  de  leur  mettre  de  la  paille,ou  des  tapis  fous  les  pieds,  quand  ils  doivent  paffer 
fur  quelques  terres  gliffaiites ,  pour  les  empêcher  de  s’ecarteler,  à  quoy  ils  font  fort 
fujets  :  Et  quandonlesa  déchargez,on  les  mer  paître  dans  les  champs ,  oû  ils  brou-’ 
tent  des  herbes,  des  épines,  ôc  des  branches  d’Arbres,  &  ruminent  le  long  du 
jour  ce  qu’ils  ont  mangé  la  nuit.  Il  y  a  trois  fortes  de  Chameaux.  Ceux  qu’on 
nomme  Hegin,  font  les  plus  gros  ôc  les  plus  grands,  &  portent  jufqu’à  un  mil- 
lier.  Les  féconds ,  qu’on  appelle  Bechet ,  ont  deux  bofîes  fur  le  dos ,  que  ^ /j’”* 

1  on  charge  toutes  deux,&  outre  cela  ils  en  font  plus  propres  à  monter ,  mais  il  n’y 
en  a  qu’en  Afîe.  Les  troifîémes  s’appellent  Dromadaires  ,  qui  font  plus  petits  Dromadaires, 
ôc  délicats,  mais  ils  ne  fervent  que  de  monture:  &  ils  font  fi  vîtes,  qu’il  y  en  a 
qui  font  trente- cinq  ou  quarante  lieues  en  un  jour,  ôc  continuent  de  la  forte 
//.  Partie,  -  . 
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huit  &  dix  jours  par  les  Deferts,  fans  manger  que  fort  peu.  Quand  on  les  cliar- 
cTe,on  ne  fait  que  leur  toucher  les  genoux  &  le  col  d’une  baguette,  aulfi-tôt  ils 
febailTent  jufqu  a  terre,  &  tandis  quonles  charge, ils  demeurent  en  cet  état, ru¬ 
minent  continuellement,  ôc  jettent  des  cris ,  s’ils  font  jeunes.  Lors  quils  lèn- 
cent  qu’ils  font  chargez,  &  que  ccluy  qui  les  garde, leur  ôte  un  anneau  oùeit 
attachée  une  corde ,  pour  les  conduire  en  façon  de  bride ,  ils  fe  lèvent  aufïi  tôt 
avec  leur  charge.  Les  Chameaux  endurent  patiemment  la  faim  ôelafoif,  &  on 
les  abreuve  tous  les  trois  jours  au  plus,  &  d'autres  dilent  qu’ils  gardent  l’eau  dans 
leur  eftomach  fort  long- temps  pour  fe  rafraîchir,  par  le  moyen  d’un  grand  ven¬ 
tricule  qu’ils  ont  ,  autour  duquel  on  trouve  un  nombre  confiderable  de  facs  en¬ 
fermez  entre  fes  tuniques,  dans  lefquels  il  y  a  apparence  que  ces  animaux  met¬ 
tent  leur  eau  en  referve^ôc  c’ettce  qui  a  fait  dire  à  quelques  perfonnes  que  lors 
que  les  Turcs  vont  en  Caravane  ^  ou  à  la  Mecque ,  àc  que  leau  vient  à  leur 
manquer,  ils  tuent  les  Chameaux  afin  d’avoir  l’eau  qu’ils  portent  dans  leur  ven¬ 
tre,  pourboire. 

Poiidcciu-  C’efi  encore  de  ces  animaux  dont  on  nous  apporte  le  poil,  qui  en  porte  le 
nom  &  duquel  on  faitpiufieurs  belles  étoffes,  ôc  dont  le  meilleur  e/t  celuy  du 
dos,  ôc  qui  eïl  le  moins  rempli  de  blanc. 

Enfin  le  Chameau  ell  de  tous  les  animaux  le  plus  doux  celuy  quiell:  le  moins 
à  charge  à  fon  Maître,  ôc  qui  rapporte  le  plus  de  profit. 

Dm  Sel  Ammoniac  naturel, 

usciAtmo-  T  E  Sel  Armoniac  ou  plutôt  Ammoniac  naturel,  eft  un  Sel  blanc  deflus  & 

fdi«bXlié- 1 _ /dedans,  d’un  gouft  falé  &  affez  femblablc  à  ccluy  du  fel  commun, à  la 

mencàiair.  reiervc  qu’il  eft  plus  acre.  On  nous  l’apportoit  autrefois  de  l'Arabie,  ou  de 
la  Libie,  mais  pour  le  prefent  on  n’en  voit  que  très  peu,  c’eft  le  fajet  pour  le¬ 
quel  les  Vénitiens  ôc  les  Hollandois  ont  cherché  les  moyens  d’en  pouvoir 
compofer  un  qui  pût  approcher  des  mômes  proprietez  ,  ou  ils  ont  beaucoup 
mieux  réiiffi  qu’à  la  fignre,  en  quoy  le  Sel  Armoniac  naturel  eft  tout  different 
de  l’artificiel,  ainfi  qu’il  fe  verra  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

Lors  que  les  Turcs  ôc  autres  Nations  del’Afic,ou  de  1  Afrique ,  font  des  courfes 
ou  des  caravanes,  leurs  Chameaux  paffantdans  les  deferts&  urinant  dans  les  fa¬ 
bles  ôc  le  Soleil  donnant  auffi  rôt  deiTus  cette  urine,  elle  ne  manque  pas  de  fe 
deflécher&  de  fereduire  en  mafle  blanche,  de  la  maniéré  que  je  le  vay  décrirci 
ce  que  je  puis  certifier  eftre  véritable,  par  l’examen  que  j  ay  fait ,  d’un  morceau 
que  M  deTornefortm’enadonné,le6.  Mars  1695.  dont  la  figure  eft  cy-deffus  mar¬ 
quée  A.  ôc  que  je  garde  comme  unechofe  affez  rare,enceque  l’on  n’en  voit  plus, ou 
bien  peu.  Ce  Seleftcriftaliré,c’eft-à  dire, qu’il  paroît  deffus  des  maniérés  d’eguil-. 
les ,  comme  au  Salpêtre  rafiné ,  ôc  le  deffous  eft  comme creux  ou  il  y  a  encore  quel¬ 
que  peu  de  fable,  qui  fait  voir  que  ce  Sel  s’eft  fublimé  de  luy  -  même  ,  par  le 
moyen  du  Soleil ,  ôc  s’eft  élevé  hors  des  fables ,  qui  font  extrêmement  chauds. 
Les  anciens  ont  tous  d’un  commun  confentement,  dit  qu’ily  avoiedu  Sel  Am- 
moniacnaturel ,  que  ce  Sel  fe  trouvoit  dans  les  fables  de  la  Libie,  ôcqu  il  cftoit 
formé  de  l’urine  des  Chameaux  qui  alloient  au  Temple  de  Jupiter  Ammon,  d’oii 
luy  eft  venu  fon  nom  ;ôc  d’autres  difent  que  le  motd’Amoniac,eft  venu  du  nom 
<^i-ccAmos ,  qui  lignifie  Sable  ou  &  qu’il  ne  faut  pas  dire^wowwc,  comme 

Autre  Sel  Ar-  on  l’appclle  Ordinairement.  Il  fe  trouve  encore  un  autre  Sel  Ammonial  ,  ou  Armo- 
monuc  naturel,  natui  el ,  OU  pouf  micux  dire  ariificicl ,  qui  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  nous 

faifons  icy  le  Salpêtre,  qui  eft  tiré  d’une  maniéré  de  terre, ou  écume  falée ,  qui 
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fort  (^es  vieilles  Cavernes ,  &  des  fentes  des  Rochers  qui  font  entre  Labor^ 
Thana(reri,&  à  Tzerhint ; aiais  comme  ces  deux  Sels  nous  font  prelque  incon¬ 
nus  &  qu  il  ne  s  en  trouve  que  très  peu-,  c’efl:  le  fujet  pour  lequel  nous  devons 
nous  contenter  de  celuy  que  nous  lirons  de  Venilè  ,  ou  d’Hollande  ,  dont  le 
dernier  cft  prefquc  le  feul  que  nous  voyons  à  Paris,  fur  tout  en  temps  de  paix. 

Du  Sel  Armoniac  artificiel. 

Le  Sel  Armoniac,  ou  plutôt  Acrimoniac  ,  ou  félon  quelques-uns  Acrimo-  on  nonsa?- 
nial ,  eft  une  ma0e  de  différente  couleur  ,  faite  en  forme  de  couvert  de 
pot,  que  les  Vénitiens  ou  Hollandois  tirent  (au  rapport  de  pluiieurs  Auteurs]  J’HoiiaDtic, du 
dune  compofition  faite  d’urine  d’hommes,  oü  d’animaux,  de  fel  commun  fait  cn*”pain*dc 
de  luye  de  cheminccj  &  par  le  moyen  des  vaiffeaux  fublimatoires,  ils  en  font  bcaue’o'ï î's 
des  pains  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons.  beau  que  ceiuy 

^  1  >  ^  /  1^1  .  rt  •  que  nous  volons 

tj[uelques-uns  monc  aiIure  que  le  Sel  Armoniac ,  efroic  aufïi  compofe  de  p>^«^cntcmcnt, 
toutes  fortes  de  fangjCe  que  je  ne  puis  certifier  ,  pour  ne  l’avoir  jamais  veu 
faire, 

Quoy  qu’il  en  foie,  le  Sel  Armoniac  de  la  bonne  qualité',  doit  eftre  blanc 
clair  ôc  tranfparant  ,  lequel  efiant  cafTë  ,  il  y  paroilTe  comme  des  éguilles , 
le  plus  fec-ôc  le  moins  crafleux  qu’il  fera  polîible,&  rejetter  celuy  qui  n’cllque 
trop  ordinairement  noirâtre  delTous  &  dcfllis,  &  quieifanc  caffé  le  trouve  pref¬ 
quc  tout  gris  ou  tout  noir  ,  &  qui  eft  tranfparant  comme  une  muraille  de  fix  pieds 
d’epaiffeurjce  qui  ne  provient  que  de  la  force  du  feu^  qui  fait  monter  les  par¬ 
ties  les  plus  grollieres  &  terreftes  de  la  compofition  dont  il  eft  cire';  &  c’eft  le 
fujecpoiir  lequel  nous  en  voyons  oiiilfe  rencontre  deirus,&  quelquefois  dedans 
de  répaifieur  de  deux  cens,  line  craffe  noire,  aflez  femblable  à  la  fuye  de  che¬ 
minée  ,  ôc  cette  imperfection  ne  provient  que  de  l’avarice  &  du  bon  marché ,  que 
ceux  qui  le  travaillent  font  obligez  de  faire,  ôc  de  pouffer  le  feu  fi  fort,  qu’ils 
enferoient  monter  toutes  les  parties  s’ils  pouvoient,  afin  de  tirer  quelque  petit 
profit  lur  une  marchandife  qu’ils  font  obligez  de  donner  prefque  pour  rien. 

Et  rien  ne  me  lurprend  plus  que  de  voir  ceux  qui  fabriquent  cette  mar- 
chandile ,  la  puiffenc  établir  à  ii  bon  marché  j  cependant  il  feroit  bien  plus 
à  propos  qu’elle  fût  de  la  bonne  qualité,  ôc  l’acheter  plus  cher  que'd  avoir  de 
ce'  Sel  à  feize  ôc  dix-huit  fols  la  livre  ,  au  lieu  que  lors  qu’il  eft  fondu  ôc  puri¬ 
fié  il  revient  à  plus  de  cinquante  fols,  y  ayant  plus  de  la  moitié  de  déchet. 

Lufage  de  ce  Sel  eft  fort  confiderable  en  France, tant  pour  en  tirer  plufîcurs 
préparations Chymiques, fort  neceflaires  âla  médecine, que  pour  quantité  d’ou¬ 
vriers  qui  s  en  fervent,  comme  Teinturiers,Orfevres,  Fondeurs,  Epingliers, Maré¬ 
chaux  ou  autres  ,&  ce  Sel  eft  fi  acre  ôc  fi  mordicant,  que  lors  qu  il’eft  dilToud 
dans  l’eau  forte,  ou  dans  l’efpric  de  Nitrc;  il  a  le  pouvoir  de  faire  diffoudre  l’or: 
ce  que  l’dprit  de  Nitre,ou  l'eau  forte  ne  pourroienc  faire  fans  fon  addition. 

Le  Sel  Armoniac  réduit  en  poudre  impalpable  ,  eft  un  remede  infaillible 
pour  manger  les  rayes  des  yeux  qui  viennent  aux  Chevaux  ou  autres  bêtes  de 
pareille  nature,  en  le  fbuflant  dans  les  yeux  avec  un  tuyau  de  plume.  Ce  remede 
ne  feroit  pas  moins  bon  pour  les  hommes,  fi  ce  n’eftoit  fà  grande  violence, 

Sc  les  grandes  douleurs  qu'il  fait  fouffrir;  ce  qui  fait  que  je  ne  confeille  à  per- 
fonne  de  s’en  fervir,  y  ayant  aflez  d’autres  remedes  qui  ont  à  peu  prés  Icmê- 
jne  effet,  à  la  referve  qu’ils  n’agiflTent  pas  avec  tant  de  violence,  commepour- 
roit  eftre  le  Sucre  Candy  réduit  en  poudre  impalpable,  de  l’Eau  Roze  ou  de 
Piaucain,  dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  quelque  peu  de  couperofe  blan-^ 
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che,  de  Sucre  Candy&d'Aloes  Cicotrinjou  bien  de  l’Eau  diflillée  de  fleurs  de  pa- 
quccces  ou  Marguerites, qui  croiflcnc fort  communément  dans  nos  Prez  &dans 
nos  jardins.  Cette  Eau  eft  un  remede  infaillible  ,  mais  qui  agit  prefque  avec 
autant  de  violence  que  le  Sel  Armoniac  ,  à  la  referve  que  la  douleur  ell  pref¬ 
que  aufli'tôt  paflTée  ,  qu  elle  y  eft  appliquée. 

Lon  peut  tirer  du  Sel  Armoniac,  diverfes  préparations  Chymiques  que 
nous  faifons  ordinairement  venir  d’HoUandCitanc  parce  que  lesHollandois  les  font 
beaucoup  meilleures  ôc  plus  belles  que  parce  qu’ils  les  établiftent  a  beaucoup 
meilleur  marché,  que  ne  pourroient  faire  nosChymiftes,  loit  faute  de  bonne 
matière,  ou  qu’ils  ne  foient  ft  habiles  qu’eux; &  l’on  pourroit  dire  en  cet  arti¬ 
cle  comme  en  toutes  les  autres  préparations  deChymie,  que  celles  que  nous 
tirons  de differens  endroits,  font  beaucoup  plus  belles  &  à  plus  jufte  prix, que 
•celles  qui  fe  pourroient  fabriquer  à  Paris,  ainfi  qu’il  fe pourra  voir  dans  tout  le 
cours  de  ce  prefent  ouvrage. 

Vurificatïon  du  Sel  Armoniac. 

Ta  première  préparation  que  lon  fait  du  Sel  Armoniac,  eft  la  purification 

^ _ ^qui  s'en  fait  par  le  moyen  du  feu,  de  l’eau,  &  du  papier  gris;  &  qui  apres  avoir 

efté  deftechë  &  réduit  en  Sel  très  blanc, eft  un  admirable  remede  pour  provo¬ 
quer  les  urines  &:  les  fueurs,pour  refifter  à  la  pourriture  ,  pour  les  flevres  quar- 
tres,  contre  la  gangrené,  &  dans  les  colyres  pour  les  yeux.  Sa  doze  eft  depuis 
huit  jufqu’à  vingt  quatre  grains,  dans  quelque  bouillon,  ou  autre  liqueur  con- 
'venablc.  On  réduit  le  Sel  Armoniac  en  fleurs ,  par  le  moyen  du  Sel  commun, 
Decrepité,  ou  de  la  Limaille  d’ Acier  ,  &  d’un  vailfeau  fublimatoire,  on  le 
réduit  en  des  fleurs  blanches,  tout  à  fait  femblables  à  de  la  folle  farine^  ces 
fleurs  agiftent  avec  beaucoup  plus  de  force  que  ne  fait  le  Sel  Armoniac  puri¬ 
fié  ,  c’eft  le  fujet  pour  Lequel  oji  les  ordonne  en  bien  plus  petite  doze,  la  plus 
grande  n’eftant  que  de  quinze  grains. 

Bfprit  volatil  du  Sel  Armoniac. 

ON  tire  du  Sel  Armoniac  ,  par  le  moyen  du  Sel  de  Tatre,  de  la  chaux 
vive ,  de  la  cendre  de  bois  de  cbefne,ôc  d’une  grande  cornue  de  grais  bien  lu- 
tée,  8c  d’un  grand  récipient  aufti  bien  luté  &  joints  cnfemble  ,  un  efprit  volatil 
fort  puant  ôc  fort  pénétrant,  capable  de  renyerfer  la  plus  forte  perlonne  aufli- 
tôt  que  l’on  l’approche  du  nez, principalement  celuy  qui  a  efté  bien  déflegmé, 
tel  qu’eft  celuy  que  nous  faifons  venir  d’Hollande.  Cet  Efprit  volatil  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  pour  faire  revenir  ceux  qui  font  tombez  en  Apoplexie,Epiicp- 
fie  &  Letargie-,  &  il  a  quantité  d’autres  ufages,  ainfi  que  l’on  le  pourra  voir  dans 
la  Pharmacopée  Chymique  de  M.  Charas  ,  à  la  page  859.  ou  il  traite  de  fes 
qualitez  fort  amplement,  aufti  bien  que  de  toutes  les  préparations  que  l’on  peut 
tirer  du  Sel  Armoniac,  ou  le  Leéleur  pourra  avoir  recours,  comme  aufti  à  quan¬ 
tité  d’autres  livres  deChymiequi  en  traitent,  comme  Glafer,  Lèmery,^  autres. 

Bfprit  acide  du  Sel  Armoniac. 

ON  tire  encore  du  Sel  Armoniac  par  le  moyen  du  Bol,  &:  d’une  cornue  , 
un  Efprit  Acide,  qui  eft  un  des  grands  diffolvans  que  nous  ayons,  tant 
pour  diftbudre  l’or  5c  autres  métaux,  que  parce  que  c’eft  un  Acide  le  plus 
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agréable  que  nous  ayons,  ainfi  fort  propre  pourapaiferlardeur  des  fievres&pour 
faire  uriner  j  eftant  pris  dans  quelque  liqueur  convenable ,  jufqucs  à  acidité 
agréable,  ou  depuis  fïx  goûtes  jufqua  trente. 

Du  Sel  Armoniacfixe. 

ON  peut  fixer  le  Sel  Armoniac  par  le  moyen  des  coquilles  d’œufs  ou  delà 
chaux  vive  &  du  feu,  &  on  le  réduit  en  mafle  claire  &  tranfparente , 
comme  du  Cnftal,qui  cft  ua  fort  bon  cauftique,mais  fort  facile  à  fe  refoudre 
enliqueurv  c*efi:  pourquoy  ceux  qui  defireront  le  garder,  le  mettront  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée,  de  peur  que  l’air  n  y  entre.  Ce  Sel  Armoniac 
fixe  &  réduit  en  liqueur,  eft  ce  que  quelques-uns  appellent  improprement  Huil-  HuiikdcSej 
le  de  Sel  Armoniac,  &  dont  pluficurs  perfonnes  fc  fervent  pour  la  rcfufcitation  Aissonkc'  ' 
dû  mercure  coulant,  ou  vif  argent. 


CHAPITRE  X. 


'Du  taureau. 


Le  Taureau ,  le  Bœuf,  le  Bellier,  &  le  Mouton  font  des  animaux  fî  connus  de 
tout  le  monde,  qu’il  m’eft  inutille  d’en  faire  la  defeription,  &  fi  ce  n  eftoic 
les  divers  ufàges  que  l'on  en  tire,  &  qui  font  partie  de  nôtre  négoce,  je  n'en 
n’aurois  pas  parlé. 

Be^ioar  de  Bœuf  ^  ou  Pierre  de  FieL 

ON  trouve  quelques  fois  dans  la  veffie  des  Bœufs  une  Pierre  de  la  cou¬ 
leur  &  figure  d’un  jaune  d’œuf,  mollalTe  &  tout  par  écailles ,  comme  le 
Bezoarj  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  luy  a  donné  le  nom  de  Bezoarde  Bœuf  ^oxi, 
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ode  Pierre  de  J^iel.  Cettc  Pkrre  pour  eftre  de  la  qualité  requife ,  doic  eftre  haute 
en  couleur  &  bien  fechejCar  lors  qu’elle  eft  fraîchement  tirée  de  l’animal, elle 
diminue  beaucoup  en  fe  fèchanc,  &  caufe  de  la  perce  à  celuy  qui  l’a  acliepte'e  , 
en  ce  que  cette  Pierre  eft  vendue  affez  chèrement,  lùr  tout  quand  elle  fort 
des  mains  des  perfonnes  qui  en  fçavent  la  valeur. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  peindre  en  mignature,  &  l’on  s’en  fert  comme 
de  Gomme  gutee.  On  iuy  attribue  aufti  les  mêmes  qualitez  qu’au  Bezoar.  Mais 
comme  cette  Pierre  ne  vient  pas  de  bien  loin,c’eft  le  fujec  pour  lequel  l’on  en  a  pas 
tant  d’eftime  que  du  Bezoar  Oriental. 

*  On  trouve  aufti  quelquefois  dans  le  coeur  des  Boeufs  un  cartillage  ,  comme 
au  Cerf,  à  qui  on  a  donné  le  nom  d’Oi  de  cœur  de  ^œuf  ^  qui  eft  quelquefois 
ufité  dans  la  medecine,à  laplace  de  celuj  de  Cerfj  quoy  qu’alTez  mal  à  pro¬ 
pos. 

N'oifd'Os. 


Colle  d’Ar« 
glctcMC. 


Colle  de  Flati' 
dte. 

QiK-Iques-UDS 
fe  Ici  vent  pour 
faire  la  Colle  de 
Flandre  ,  des 
rogneures  de 
Peaux  d’ElcDjSc 
meme  de  Ccif , 
mais  jamais  de 
Peaux  de  Mou¬ 
ton. 

Bœuf  de  Bar¬ 
barie. 


Cuirs  d’Hon¬ 
grie. 


Veaux  d’An¬ 
gleterre. 

Borne  &  Crain 
de  Bœuf. 


ON  brûle  les  Os  dcBœuf  &  on  en  fait  un  noir,  qui  eft  (apres  cftre  broyé) 
ce  que  nous  appelions  Or.  Il  doit  cftre  cendre,  friable,  luifanc 
bien  broyé  4  fon  ufage  eft  pour  la  peinture. 

Des  cartillages  &des  nerfs  de  Bœuf,  après  avoir  efté  bien  bouillis  dans  l’eau, 
on  en  fait  une  colle ,  que  l’on  jette  dans  des  moules ,  pour  la  mettre  en  feüilles 
&  la  faire  fecher^  laquelle  eftanc  feche  eft  appellée  colle  de  Taureau,  ou  colle- 
force,  donc  nous  faifons  un  débit  confîderable  en  France,  fur  tout  de  celle  qui 
eft  faite  en  Angleterre,  ou  en  Flandre. 

La  Colle  Forte  d’Anglecerre  doit  eftre  choifie  bien  cuite,  feche,  claire 
tranfparante,  d’un  rouge  brun, facile  à  cafter  avec  le  poignet, point  graveleulc, 
ny  falle  -,  mais  la  plus  unie  &  propre  que  faire  fe  pourra  j  rejeccant  celle  qui 
cftant  fondue ,  put  extrêmement,  aufti  bien  que  toutes  lesColles  Forces,  quiont 
efté  fabriquées  à  Paris,  ou  aux  environs, qui  font  beaucoup  moins  eftimées  des 
ouvriers ,  que  celle  que  nous  tirons  d’Angleterre. 

La  Colle,  furnommée  de  Flandre  doic  eftre  aufti  feche  ,  bien  cuite, claire,  Sc 
tranîparance,  d’un  reuge  tirant  un  peu  fur  le  brun,  car  celle  qui  eft  d’un  aftez 
beau  rouge,  n’eft  pas  eftimee  la  meilleure,  quoy  quelle  paroifte  plus-de  vente 
n’eftant  pas  affez  cuite.  L’ufàge  de  cette  Colle  eft  pour  les  Chapeliers  ,  s’en 
fervant  beaucoup  plus  que  de  celle  d’Angleterre  &  pour  pindre  en  détrampe. 

Mefticurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  France,  nous  envoyenc 
fur  tout  à  Rouen,  une  très  grande  quantité  de  Cuirs  de  Bœuf  de  Barbarie, 
&  dont  les  Marchands  de  Rouen  font  un  confîderable  négoce  ;  mais  à  Paris , 
nous  n’en  vendons  que  ires  peu.  La  plus  grande  partie  vient  du  Sénégal  ,avcc  la 
Gomme,  &lOr  en  poudre,  &  fi  ce  n’eftoic  pour  aller  quérir  les  Cuirs  qüe 
Mi  ftieurs  de  la  Compagnie  y  ont  .,  on  ne  fe  donneroit  pas  la  peine  d’aller  au  Sé¬ 
négal,  pouA*  appoitcr  en  France.  de  la  Gomme. 

Comme  les  Marchands  Efpiftiers  de  Roiien  font  obligez  de  faire  jufqu’à  trois  an¬ 
nées  de  credif  aux  Tanneurs  3  fî'par  hazard  un  Tanneur  vient  à  manquer  ,  ou 
à  déceder,&  que  fa  fucceftion  ne  foie  pas  ftjffifance  pour  Icspaycr  ;  il  cil  permis 
aux  Marçlfands  de  faire  ouvrir  la  fofle,  &  de  retirer  leurs  marchandifes. 

Nous  pouvons  vendre  encore  les  Cuirs  d’Hongrie:  les  meilleurs  font  les  plus 
blancs  éftans  coupez,  &  véritables  Hongrie,  parce  qu’ils  font  beaucoup  meil¬ 
leurs  que  ceux  qui  fe  fabrique  en  France.  Les  Veaux  d’Angleterre  &  autres 
Cuirs  lans  poil,  que  nous  faifons  venir  de  divers  endroits,  aufti  bien  que  la 
boure  ôc  le  crain  frife  ou  nom  frifét 
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Outre  toutes  ces  differentes  marchandifes  que  nous  tirons  du  Bœuf ,  nous 
vendons  de  plus  quantité  de  fuif,  que  nous  faifons  venir  d’Irlande,  lequel  pour 
dire  de  la  qualité  requilè,  il  doit  ellre  nouveau  Sc  blanc. 


CHAPITRE  XL 

Du  Bellier. 

LEBellieRjOuIc  Mouton,  eft  un  animal  dont  nous  ne  tirons  pas  moins  de 
choies  necelïàires  à  1  homme,  que  du  Bœuf.  La  drogue  la  plus  iifitée  en 
médecine  eft  l’Oefpe. 

L’Oeftpe  que  les  Latins  appellent  Oeftpus  humida  ,  eft  une  efpece  de  Graifle 
que  Ton  trouve  nageant  fur  l’eau,  &  qui  eft  adhérante  à  la  laine  des  Moutons  &  L’ 
Brebis,  fur  tout  à  celle  d’encre  les  cuiftès,  &  de  la  gorge.  Ceux  qui  lavent 
les  laines  ont  foin  de  ramafter  cette  grailTe,  &  de  la  pafter  par  une  méchante 
toille,&  de  la  mettre  enlliice  dans  des  petits  barils  ,  pour  l’envoyer  en  diffe¬ 
rents  endroits. 

Le  Berry,  la  Beauffe,  &  la  Normandie,  Ibnt  les  endroits  d’où  l’on  nous  eUr 
voye  le  plus  de  cette  marchandile,  mais  le  peu  d  ulage  fait  qu  il  s’en  débite 
1res  peu. 

On  doit  choifir  l’Oelipe  nouvellement  faite,  d’une  conlîllance  moyenne,  en 
ce  que  plus  elle  vieillit,  plus  eft  durcit,  &  devient  par  la  longueur  du  temps 
dure  comme  du  Savon  bien lèc  :  il  faut  aufti  que  fon  odeur  loitfu portable,  parce 
quil  y  en  a  qui  put  Ii fort, quil  eft  impoffible  d’en  approcher  j  que  la  couleur 
foit  d’un  gris  de  fouris,  &  finalement  quelle  foie  la  moins  remplie  de  Talletez, 
que  faire  fe  pourra. 

On  remarquera  que  cette  graifte,  toute  puante  quelle  foie,  apres  avoir 'efté 
gardée  Un  grand  efpace de  temps,  perd  fa  puanteur  &  acquiert  une  odeur  affez 
agréable,  tirant  tant  loit  peu  à  celle  del’Ambre-gris.  Je  ne*  parle  point  par  ouy 
dire  ,  mais  pour  en  avoir  un  morceau  qui  eft  devenu  tel  que  je  le  viens  de  dé-.' 
crire. 

Cette  Graifte,  ou  Axonge,  eft  de  quelque  peu  d’u/âge  dans  la  médecine,  en 
ce  quelle  encre  dans  quelques  compofitions  Galéniques. 

Les  Médecins  ordonnent  affez  fouvent  à  ceux  qui  ont  des  fluxions  de  gorge  ^ 
de  le  fervir  de  1  huille  de  lys&  de  camomille,  avec  de  la  laine  grafl!e,Iur  tout  delà 
noire  qui  le  prend  dans  les  cuiffes,  ôc  à  la  gorge  des  moutons ,  à  caufe  de  cette 
graiffe  qui  s’y  rencontre;  c’eft  le  fujec  pour  lequel  ceux  qui  ne  pourront  trou¬ 
ver  de  cette  forte  de  laine ,  pourront  fe  fervir  de  l’Oefipe ,  fondue  dans  les 
huillcs  de  lys  &:  de  camomille. 


NOMS  DES  LAINES. 


N  O  US  fàiibns  un  allez  gros  négoce  de  Laines  :  &  entr’autres  des  Laines  de 
Perle,  dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  douce,  la  moins  remplie  de  poil 
long,  qu’il  fera  poflible. 

Laines  d'Ef[>agne. 


Laines  de  Vigogne,  Segovic  très  fine  ,  Dicto  fine,  Soria  Segoviane,  de  los 
II.  Partie,  ^  £ 
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Rios,  Soria  ordinaire,  Petite  Scgovie  &Careres,ScgewensSegoviane,Scgewen- 
fe,  de  Moline.dc  Caftille,  Florettonnes  de  Segovic,  Ditto  Ordinaire,  de  Na¬ 
varre  ,  ôc  d’Arragon,  Cabefa  del  buei  &  Extramad.  fine  AlbafT.  petit  Campo  , 
de  Seville ,  de  Mallagis ,  de  Portugal.  ^ 

^gnelins ,  ou  Laines  d'agneaux. 

Laines  de  Segovie  lavée,  Sor.  Segovi,  Segovic  non  lavée  ,  Sor.  Segovie,  Mo^ 
îine  &  de  Caftille,  de  Albaffin  &  de  Navarre. 

Laines  à'  Allemagne. 

Laines  de  Roftoc  &  de  Gripfw,  de  Stralfunt  &  d’AncIam,  de  Nieumarc  & 
de  Weydacker,  de  Stettin,  del  hoorn ,  de  Dantzic  &  de  Pruflic,  de  Kolberg  , 
de  Lunebourg  &  de  Breme ,  Agnelins  de  Pologne,  Ditro  de  Thoorn ,  Laine 
d’Efié  de  Pologne,  de  Halberfiad  non  lie'e  ,  Fine  Gri/e  ,  Biuettc  ordinaire  du 
Rhin,  Ditto  liée,  Laine  furnommée  Kifie,  Piure  de  Mulhoufe,  Ditto  du  Rhin, 
Ditto  de  Wifmar  J  Laine  de  Bruvyere,  Ditto  d’Yrlandc. 

Il  y  a  de  plus  les  Laines  de  Berry  &  autres  endroits  de  la  France.  Finalement 
le  Rifflard,qui  eft  la  plus  longue  laine  qui  le  trouve  lur  les  Peaux  de  Mou¬ 
ton  non  apprêtées,  qui  ferc  aux  Imprimeurs  ,  pour  mettre  dans  les  Balles , 
dont  ils  Te  fervent  pour  prendre  l’encre  avec  quoy  ils  impriment. 

Les  Peaux  de  Mouton,  &  deChevre,  ellans  bien  préparées,  font  propres  pour 
faire  du  Parchemin;  &  celles  de  Veau  lont  propres  pour  faire  du  Vélin. 
suifdcMouton  Outre  l’Oefipe  &  les  Laines  il  fe  fait  un  gros  négoce  de  fuif  de  mouton,  que 
nous  faifons  venir  de  differens  endroits,  mais  lur  tout  d’Hollande  ,  parce  qu’il 
eft  le  meilleur,  après  celuy  de  place,  c’eft  à  dirc,celuy  que  nos  Bouchers  ven¬ 
dent  à  Paris,  dont  nous  ne  failons  aucun  commerce. 

Le  fiif  de  Marque,  ou  d’Hollande,  doit  eftre  d’un  blanc  clair  ,& pur  fuif  de 
Mouton,  car  quand  il  y  a  du  fuif  de  Bœuf  mêlé  avec  ,  il  eft  d’un  blanc  jaunâ¬ 
tre. 


C  H  A  P  1  T  R  E  X  II. 

Du  Cerf. 

Le  Cerf  eft  un  animal  fi  connu  de  tout  le  monde,  qu’il  eft  prefque 
inutil  d’en  donner  la  delcription  »  je  diray  feulement  que  nous  n’avons- 
point  d’animal  de  fi  longue  vie,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  un  bois  de  Cerf  qui 
eft  au  Château  d’Amboii'c,  d’une  prodigieufe  longueur  ,  &  qui  témoigne  une 
cxrreme  vieillelTe.  Nos  Hiftoriens  raportent  que  le  Roy  Charles  VI.  tua  un 
Cerf  dans  la  Fdreft  de  Senlis ,  qui  avoir  un  collier  d’or,  où  eftoient  gravez  ces 
mots  latins, /70e  me  do»aa;if. 

Il  n’y  a  aufii  point  d’animal  dont  on  puilTe  tirer  tant  de  remedes,  ny  de 
chofes  neceftaires  à  la  vie ,  que  du  Cerf 

La  première  chofe  que  l’on  peut  tirer  du  Cerf,  eft  l’eau  que  l’on  fait  de  fes 
cornichons  par  la  diftillation,  que  l’on  appelle  ordinairement  Eau  de  tête,  ou 
Eaj^de  téie  de  df  Cef  qui  eft  un  remede  fouverain  pour  faciliter  l’accouchement,  ôc 
contre  les  fievres  malignes.  Ceux  qui  en  auront  befoin  feront  avertis  de  ne  l’a- 
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checer  que  d’honnêtes  Marchands,  eftanc  une  Eau  aflfcz  rare,  tant  pour  le 
peu  du  (âge  que  l'on  en  fait,  que  parce  quelle  eft  affez  difficile  à  trouver. 

De  fa  Corne  on  en  fait  de  la  rapure,  dont  on  fait  dés  tifannes  aftringen,  Rapuredivoire 
res,  comme  celle  d  Ivoire  j  on  en  faitaulH  de  la  gelée,  qui  porte  le  furnom  de 
Corne  de  Cerf  Cette  rapure  doit  ellre  nouvelle  râpée  &  véritable  en  ce  qu’il  y 
en  a  qui  vendent  des  os  de  Bœuf  tape,  ce  qui  eft  facile  à  connoîcre  ,  po^ur  le 
peu  que  Ion  cqnnoilTe  la  Corne  de  Cerf  La  meilleure  connoiffiance  que  j’en 
puis  donner,  c  eft  de  lachepter  d’honnêtes  Marchands,  ou  la  faire  râper  de¬ 
vant  foy.  ■  ^ 

On  rire  par  la  cornue  un  Efprit  &  un  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf,  qui  eft  SS 
fort  eltime  dans  les  maladies  du  cœur  &  du  cerveau.  On  en  tire  auffi  une  huil- 
le  noire  que  l  on  peutrc<ftifier ,  qui  eft  un  fouverain  remede  pour  guérir  les  Dar¬ 
tres.  Ce  qui  reftedansla  cornue,  qui  eft  noir,  le  peut  broyer  à  reau,&  en  faire  NoirdeCerf. 
un  noir  qui  fera  prefque  auffi  beau  que  celuy  d’ivoire;  cette  Corne  noire  calci- 
née  en  blancheur,  peut  lervir  au  mêmeufàge  que  l’Ivoire  brûlé,  &peut  eftre  api  ^ 
pellé  auffi  Spode,  &  le  peur  préparer  &  réduire  en  trochifque,  &  a  les  mêmes 
qualitez. 

L’os  ou  Je  cartillage  qui  fe  trouve  dans  fon  cœur,  à  qui  on  a  donné  le  nom 
d  Os  de  cœur  de  Cerf^  eft  un  fort  bon  cordiaque.  C  eft  le  fujet  pour  lequel  il  eft  un  *cœutd* 

des  ingrediens  de  la  confedion  d  Hyacinthe.  ^ 

Ils  dôivent  eftre  moyennement  gros ,  blancs  ,  &  véritables  Os  de  cœur  de 
Cerf,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent  des  Os  de  cœ^ur  de  Bœuf,  ôc  il  n'y  a  au¬ 
tre  difterence  ,  finon  que  ceux  de  Bœuf  font  plus  gros  &  ne  font  pas  fî  trian¬ 
gulaires. 

Nous  vendons  de  plus  la  moelle  de  Cerf  qui  eft  forte  eftimée  pour  guérir  ctr£ 

les  humeurs  froides,  fur  tout  lors  qu’elleaefté  fondue  avt  c  un  peu  d’Efprit  de  vin. 

La  véritable  moelle  de  Cerf  doit  eftre  d'un  blanc  doré,&  doit  eftre  employée 
comme  elle  fort  des  Os.  ^ 

Le  Suif  de  Cerf  a  à  peu  prés  les  mêmes  proprietez  ,  mais  il  n’agit  pas  avec 
tant  de  fuccez;  il  doit  eftre  pur  &  non  mélangé  de  fuif  de  bœuf,  ou  de  mou- 
ton.  On  prétend  que  ce  fuif  a  les  mêmes  proprietez  que  la  Cire  blanche. 

Son  Priape  pafle  pour  un  fort  bon  remede  pour  faire  uriner.  Sa  veffic  appJi-  PHape.veffic 
queefur  la  telle  d’un  teigneux,  le  guérit.  Ses  larmes  delfechées  dans  le  coin  de  ’ 

fes  yeux ,  paflent  pour  Bezoardiques  j  enfin  comme  quelques-uns  font  dit ,  le  Cerf 
eft  un  monde  de  remedes ,  de  commoditez ,  ôc  d’avantages  pour  l’homme.  Je 
lailTe  à  parler  de  fa  peau,  &  de  fa  chair ,  dont  l’une  eft  propre  pour  faire  plufieurs  ou¬ 
vrages,  comme  desGands,  ôcc.  &  l’autre  pour  meure  fur  la  table  des  Grands 
eftant  un  excellent  manger.  * 
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CHAPITRE^  XIII. 

Du  Bout. 


Le  Bouc  eft  uti  animal  aufli  fort  connu  ,  tant  en  France,  qu’en  Italie,  en 
Chipre,  en  Candie,  &  autres  endroits.  La  principale  marchandife  que 
nous  vendons,  qui  fe  tire  des  Boucs,  ou  des  Cbevres  eft  une  efpece  de  graiffe 
qui  fe  trouve  attachée  à  la  barbe  de  ces  animaux,  fur  tout  de  ceux  qui  nefe  nour¬ 
rirent  que  des  feüilles  d’un  arbrifléau  fort  commun  dans  les  pays  chauds,  à  qui 
les  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  Ledum.  Ses  feüilles  font  longues  & 

alTcz  étroites ,  rudes  »  fort  gluantes ,  d’un  verd  obfcur  &  vertes  toute  l’an¬ 
née. 

Les  habicans  des  lieux  ramalicnt  cette  grailTe  avec  des  inftrumens  de  bois 
faits  en  maniéré  de  peignes,  &  enfuite  mettent  cette  graiffe ,  qui  eft  ordinai¬ 
rement  pleine  de  poil  &  autres  faletez,en  maffe,ou  en  pains,  de  différend  poids 
Labdanum  qu’îl fc  voyoit  autrefois,&  c’eft  ce  qu’on  appelloit  L^hdamm  ou  Ladanum 
naturel  ou  en  naturel,  OU  ctï  barbc  *,  mais  depuis  que  ces  infulaircs  ont  fçeu  qu’il  y  avoic 
dans  cette  Graiffe  une  odeur  douce  &  agréable ,  &  que  lors  qu’elle  eftoit  pu¬ 
rifiée  des  faletez  qui  s’y  rencontrent, elle  ne  manquoitpas  deftre  bien  eftimée  ; 
c’eft  le  fujet  pour  lequel  ils  prennent  foin  de  la  foire  liquifier  ôc  de  la  paffer 
par  une  toile,  tant  pour  en  ôter  les  imputerez  que  pour  luy  donner  une  meil¬ 
leure  odeur,-  ayant  cfté  ainfi  purifiée  ,  ils  l’envelopent  dans  des  vclïies  extrê¬ 
mement  minces  ,  ainfi  que  nous  le  voyons;  &  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
Labdanum  Labdanum  liquide  ou  de  Beaume  noir i  cette  graiffe  ainfi  préparée  eft  fort  en  ufage 
en  Angleterre,àcaufe  de  (on  odeur  agréable, car  pour  le  peu  qu’il  s’en  emploie 
en  France, cela  ne  mérité  pas  d’en  parier  ,  n’y  ayant  que  les  Parfumeurs  qui  la 
mette  en  ufage;  foie  à  caufô  de  fa  cherté,  ou  que  cela  vienne  de  ce  qu’ellceftpcii 
con  nue. 
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Libdacum  en 


Sang  de  floue- 


q«'i!s  tortillent 

à  qui  Ton  a  P""  pl°yé  en  rond,  ainfi  quenous  levovons; 

a  qui  1  on  a  donne  le  nom  <le  Lahdanum  m  tmis. 

On  doit  clioilir  le  LManum  en  barbe ,  le  plus  odorant  &  le  plus  net  nu’il 

erilne'  Y  folidê,  d’un  t  «  nord 

jayet .  d  une  odeur  doueeôc  affezagreable,  tirant  à  celle  de  l’Ambre -ri, Tqui 

I-aXTS' A'’r£dd“"l"'’'"‘''  duLaMannm  pour^de 

quantW  drnerù.  ^ï*  ’  pefanteur&par 

on  lie  biffe  L  d  P^foiffent;  nonobftant  cette  mdchante  qualité', 

fait  nue  ir  'd  "”PJ°yf^beaucoup,tant  à  eaufe  du  bon  marché  qffon  en 
nar’l«  Pa^f  poudre.  Ce  LMmum  eft  employé 

C  LmÎT:i’  r/'  communes,  que  pour  faire^  Z 

lieu  celta  dtre.que  le  premier  fang  qui  fort  de  l’animal  eft  lerré  i  r 

qu  il  ell  trop  rempli  d’humiditéi  le  fécond  ell  celuy  qui  ell  refervé  &  le 
me  fera  aiifli  jeité,  parce  qu’il  eft  trop  groflier.  ^ ^  ^ 

Ce  fécond  fera  mis  dans  un  plat  de  favance  roiiv^>rr  r  i  • 

mou  de  Juillet  ,brs  que  l’animal  a  eu  irtemp^'de  fe  nomii'dt  pln^^^ 

’Vanhelmont  veut  qu’ayant  fufpendu  le  Bouc  par  les  Cornes  rv  ni  M 

cuîes  &  côté  de  fa  tête,  en  cette  maniéré  on  luy  coupe  fo  mftf 

cules,  &  apres  avoir  recueilli  le  fang  qui  en  fort  on  le  fait  fecher  A- il  d  “ 
dur  comme  du  verre,  &  fort  difficilel  battre,  &  tout  diffetendde’ ce  L 

quelques  liqueurs  convenable  aLmLil  P'"""’P"^  1  un  &  1  autre  dans 

Suif  de  Bouc*&  ^  ‘^c  Nevers,  quantité  de  s»f<isi»»s 

Suit  de  Bouc  &  de  Chevre,  tant  à  caufe  qu’il  eft  quelque  peu  d’ufage  dans 

Ïur.tîioi™';.”^'';^""^  ^«p-p-  ^  pri/efft::: 

.  **  ‘^°!î  ’/jc"  ^’j"c  clair  deffus  &  dedans  ,  &  prendre  garde  qu’il 

n  aye  efte  mélangé  de  Suit  de  Mouton,  ce  qui  eft  affez  diLile  à  c^noître 

ftaudel^*"^  “l^c  des  Marchands  incapables  de  lè 

A  Icgard  de  ft  Peau  elle  eft  fort  en  ufage,  tant  pour  tranfporter  dedans  les 
Vins,  Huilas  d'Ohves,  Therebentine  &  autres  liqueurs.  Les  Orientaux  s’en 
etyent  aufli  pour  paffer  les  Rivières  à  la  nage,&  pour  foûtenir  les  Radeaux 
des  OrbnraleT'  marchandifes  fur  l’fiuphrate,  ou  autres  Rivières  des  In. 

£  iij 
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Outre  ces  differens  ufâges  ,  les  Levantins  préparent  les  Peaux  de  Bouc  , 
de  Chevre,  &  de  Menon ,  ôc  après  les  avoir  pafTces  ou  tannées, &  leur  avoir 
donné  une  vive  couleur  rouge,  par  le  moyen  de* la  Lacque  en  bâton  &  aii- 
Maroquinrou-  ttes  drogucs,  &  cnfuitc  eft  ce  que  nous  appelions  Maroquin  de  Le-vant ^  &du- 
jicdaLtvanr.  nQ^s  f^jions  un  negocc  confidcrable ,  à  caule  du  grand  u/age  qu’il  a  en 

France,  pour  plufieurs  ouvrages  ou  il  eft  requis. 

Le  véritable  Maroquin  de  Levant  doit  edre  d’un  très  beau  rouge  d’écar- 
latre,  doux  fous  la  main,  ôc  d’un  beau  grain ,  d’une  alTez  bonne  odeur, ôcqu’en 
le  maniant  il  crie. 

On  en  fabrique  aufli  à  Marlèille,  &  meme  à  Paris  j  mais  il  n’eft  pas  d’un 
Maroeuînnoir  ^  beat!  rougc ,  uy  d*unc  fi  longue  durée;  à  l’égard  du  Maroquin  noir,  lemeil- 
de  Barbarie,  jgm.  viçnj-  (Je  Barbarie,  en  ce  qu’il  ell  d’un  plus  beau  noir  ôc  d’un  plus  beau 
Peaux fi-îchcs  g*^^**^  •  fabrique  à  Roücn  que  l’on  appelle  Peaux  fraîches  ,  mais  il  y  a 

bien  à  dire  qu’il  ne  loit  aufh  bon,  ny  audi  beau  que  celuy  de  Barbarie. 

A  l’égard  des  Peaux  de  Boucs  que  nous  voyons  à  Paris,  qui  ont  fervi  à  ap¬ 
porter  les  Hüüles  de  Provence,  nous  les  vendons  à  de  certaines  perlbnnes  qui 
les  paflent  en  Chamois  qui  fervent  à  plufieurs  ufages. 

Quelques-uns  veulent  que  le  nom  de  Bouc  foit  dérivé  du  nom  Allemend 
Boek  ou  de  l’icalien  Becco ,  les  Latins  appellent  le  Bouc  Hircus. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Bouc  ejlain. 

Le  Bouc  EsTAiN,  OU  Bouc  fauvagc,  eft  un  animal  peu  connu  en  France, 
mais  beaucoup  dans  la  SuifTe  ;  c’eft  le  fujec  pour  lequel  j’ay  trouvé  à 
propos  de  rapporter  ce  qu’en  a  écrit  Pierre  Belon  du  Mans,  à  la  page  14.de 
Tes  voyages ,  dont  en  voicy  la  teneur. 

î  Es  Loups  ne  vivent  point  en  l’ifle  de  Crete,  par  quoy  ofent  feurement  laif- 
■»j  i— fer  tours  leurs  animaulx  aux  camps  paiftre  de  nuit  fans  en  avoir  crainte  , 
>»  .ôc  principalement  leurs  Brebis  ôc  Moutons.  Si  les  habirans  du  pays  peuvent 
.>j  prendre  les  faons  des  Boucs  effains  (  dont  il  y  a  grande  quantité  )  errants  par 
>5  montagnes,  ils  les  nourriffent  avec  les  Chevres  privées  ,  &  les  rendent  appri- 
■»)  voilez.  Mais  les  fauvages ,  font  à  ceux  qui  les  peuvent  prendre  ou  tuer.  Leur 
»  grandeur  n  excédé  point  la  julle  corpulence  d’une  Chevre  privée  :  mais  elles 
ont  bien  autant  de  chair  comme  un  grand  Cerf,  couvertes  de  même  poil  faulve 
Ôc  court ,  non  pas  de  Chevre.  Les  malles  portent  grande  barbe  brune  ,  choie 
33  qui  n’advient  à  nul  autre  ayant  le  poil  de  Cerf.  Hz  deviennent  gris  en  vieillif- 
fant,  ôc  portent  une  ligne  noir  delTus  l’efchine.  Nous  en  avons  aufli  en  nos 
JJ  montaigneSjôc  principalement  en  lieux  precipiteux  de  difficile  accès.  C’ed  bien 
jî  de  quoy  fe  efmerveillcr  de  veoir  un  fi  petit  animal  de  porter  de  fi  pelantes  bran* 
>j  elles  de  cornes,  defquelles  en  ay  tenu  de  quatre  couldées  de  long.  Elles  ont  au- 
>i  tant  de  rayes  par  le  travers  comme  les  Boucs  ou  Chevres  ont  d’années.  Aufli 
,»  en  ay  trouvé  deux  différences,  comme  j’ay  fait  apparoiftre  par  la  diverfité  de 
,>  leurs  cornes  apportées  de  Cypre  ôc  Crete,  dont  ay  fait  prefent  à  Monfieur  le 
,>  Bailly  des  montaignes  de  Lyon.  l’ay  quelques  fois  prins  loifir  de  les  veoir 
,»  prendre  ôc  vanner  aux  chiens  des  habitans  de  Grece.  Il  y  a  des  payfants  fur 
3?  la  fummité  des  haultes  montaignes  de  Crete  ü  bons  tireurs  de  l’arc  ,  ô:  pria- 
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„cipalement  cntourk  montaigne  de  k  Sphachie  &  Madara,  qa’ilz  les  navrent 
„  de  leurs  fléchés  de  vingt  &  cinq  pas  de  loing  ,  &  à  ce  faire  mènent  des  fe- 
„  meflcs  qui  Z  ont  nourries  &  apprivoifées  de  jeuncflb  ,  &  les  lient  à  quelque 
„  palkge  en  k  montaigne  ,  ou  les  malles  ont  accoufturaé  paffer.  Le'  tireur  fe 
„  tient  a  coftd,  caché  derrière  quelque  builTon  i  l’oppofite  du  vent,  fachant 
5,  bien qucie  Bouc  éftainefl:  de  fi  grand  fèns  d’odorer,  qu’il  le  fentiroic  de  cent 
„  pas  Le  mafle  trouvant  la  femelle  en  Ton  chemin,  sarrefte,&  lors  le  payant  Juy 
„  tire  de  ion  arc.  Et  fi  d’aventure  le  Bouceilain  n’eft  guère  navré  ,  ou  que  le  fer 
3j  luyioic -demeuré  au  corps, il  efl:  maiftre  à  iè  mediciner  :  car  il  va  trouver  du 
„  Dia:amum,quicll  une  herbe  attachéeaux  rochers  de  Crete,  laquelle  il  broufte 
„  &  par  tel  moyen  fe  guerift  bien  toft. 

Les  SuiiTes  vont  à  la  chafife  de  ces  animaux,  tant  pour  les  manger,  que  pour 
en  avoir  le  fang  quils  préparent  &  font  lécher  comme  le  precedent, &  dont  ils  san»  de 
le  lervent  pour  brifer  la  pierre,  parce  qu’il  a  beaucoup  plus  de  vertu  que  le  faner 
de  Bouc  ordinaire, principalement  quand  il  a  elfe  nourry  de  Saxifrage,  ou  au^ 
très  herbes  ;  qui  ont  la  faculté  de  brifer  la  pierre. 

A  l’égard  de  fon  choix,  pourveu  qu’il  roirfidclle,c’eft  à  dire,  vray  fang  de  Bouc 
eifain,  êc  qu’il  aye  effé  bien  préparé,  cela  fuffira. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Chamois. 


IL  fe  trouve  dans  nos  montagnes,  fur  tout  dans  les  Pyrennées,  une  e/pece 
de  Chèvres  fàuvages  ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  d’Yfàrd  ou  Chamois. 
Nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  fa  peau  lorsqu’elle  eft  paifée  en  huille,& 
l’on  s’en  fert  pour  faire  plufîeurs  ouvrages. 

Le  Chamois  eft  un  animal  fort iauvage,  qui  ne  fe  plaît  que  fur  les  plus  hauts  ro¬ 
chers  ôc  montagnes-,  c’eft  pourquoy  les  Latins  luy  ont  donné  le  nom  de  Rupf 
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capra,  Sc  ne  fe  nourrit  Je  plus  fouvent  que  du  Doronic  romain.  ^  ^ 

Il  fe  rencontre  quelquefois  dans  la  velTie  de  ces  animaux,  une  pierre,  de  dit- 
ferentes  couleurs  &  groffeurs,  qui  cft  appellée  Bczoard  d  Allemagne  j  en  ce 
que  les  Allemands  attribuent  autant  de  qualité  à  cette  piexre  qu  au  Bezoard 

Oriental.  ,  „  ,  i  c 

L’Yfard,  ou  Chamois  eft  de  la  grandeur  d  une  Chevre  ,  il  a  les  cornes  tore 
petites,  noires,  recourbées  &  fort  aiguës,  fi  bien  qu'affez fouvent  en  fe  voulant 
Gratter  le  derrière  il  fe  les  enfonce  iuy  meme  dans  la  fefle  ,  &  qu  a  rorce  de 
fournet  il  meurt,  ou  il  emporte  la  pièce;  fa  queue  n'a  gucre  que  trois  pouces 
de  longueur  ;  il  a  de  grands  yeux ,  &  ne  marche  jamais  que  lut  la  pointe  du  pied, 
fon  poîl  eft  de  couleur  fauve,  ayant  une  raye  tout  le  long  du  dos. 


CHAPITRE  XVI. 

Du  chagrin. 

Le  Chagrin  eft  la  peau  d’un  animal  fort  commun  en  Turquie,  &  en 
Pologne,  duquel  les  Turcs  &  les  Polonois  fe  fervent  pour  porter  leurs 
bagaves  comme  nous  faifons  icy  des  Mulets;  lors  que  cet  animal  eft  mort  . 
ils  en  prennent  la  peau  de  derrière  qu'ils  étendent  à  fait  ,  apres  avoir  femee 
delTus  cette  peau,  lors  quelle  eft  encore  toute  fraîche,  de  la  lemence  de  mou¬ 
tarde.  Ils  les  laiffent  ainfi  expofées  aux  injures  du  temps, pendantplufieurs  jours 
&  puis  ils  les  retirent ,  &  les  tannent,  &  lors  quelles  font  accommodées , ils  nous 
les  envoyent.  Cette  peau  eft  extrêmement  dure  lors  qu  clleeft  ieche,  «celle  cft 
molle  quand  elle  a  efté  trempée  dans  l’eau.  L’on  prétend  &  l’on  m'a  affuréquece 
qui  rendoit  cette  peau  fi  dure,  c’eft  que  cet  animal  s’affie  &  fe  couche  lur  fes 
fWes.  On  nous  apporte  de  Turquie  ,  de  deux  fortes  de  Chagrin  ;  Ravoir  le 
Chagrin  gris,  qui  ell  le  plus  eftimé,  &  le  blanc  ou  falc  ,  qui  eft  le  moindre. 

On  doit  choifir  les  Peaux  de  Chagrin  de  Turquie&de  Conftantinople,  com¬ 
me  eftanc  beaucoup  plus  eftimées  que  celles  d'Alger  &  de  Tripoli;  il  en  vient 
encore  de  Pologne,  qui  doivent  eftre  rejettées,en  ce  quelles  font  r^rop  feches, 
&c  repouffenc  l’alun  Jors  qu’on  les  pafTent  à  la  teinture.  On  doit  aufli  clioifir  les 
peaux  grandes  ,  belles  ,  égales  ,  dun  petit  grain  rond  bien  formé,  les  moins 
Miroir  furies  remplies  dc  Miroirs^  que  faire  fe  pourra,  quoy  que  neanmoins  celles  qui  lont 
grT,figH^cc-  d’un  gros  grain  ôc  inégalés,  ne  (oient  pas  moins  bonnes  pour  lufage,  mais  ne 

Vrîif'r  (ont  pas  tant  de  vente.  ...  •  r  i  i  r 

c’eft  à  dirc,_tou^t  L’ufage  du  Chagrin  eft  pour  couvrir  les  Livres  qui  lont  le  plus  en  uiage, 
rduiiant^com-  particulièrement  les  Heures  ,  &  autres  uftancilles ,  comme  Ecritoiics,  Boëtes 
ToàllyTZl  de  montre , Tablettes, &  autres.  On  donne  au  Chagrin  telle  couleur  que  l’on 
veut;  c’eft  pourquoy  l’on  en  voit  de  noir, de  vert,  &  de  rouge-, le  plus  beau  &c 
le  plus  cher  eft  le  rouge,  à  caufe  qu’il  eft  rougi  avec  du  Vermillon  &  du  Car¬ 
min.  On  connoît  le  véritable  Chagrin  d’avec  le  Maroquin  pafTé  en  chagrin,' 
parce  qu’il  ne  s’e’corche  point. 


CHAP.  xvn. 
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Outre  les  parties  d’animaux  à  quatre  pieds  décrits  cy-deffus  ,  nous  ven* 

f  ^  lefuif  d  Ours, que  nous  faifons  venir  des  mon- 

wgiics  deSuifîè,  de  la  Savoye,  &  du  Canada. 

o-rkâ!  '*  nouvelle  fondue , 

gnsatre,  gluante  dune  odeur  forte  ,  &  aOez  mauvailTe  .  d’une  confillancè 
moyenne  c  cil  a  dire,  entre  le  mol  &  le  dur,  &  rejetter  celle  qui  eft  Man! 
châtre  Sc  dure,  eftant  mélangée  de  luif.  ^ 

e  Souverain  remede  pour  guetir  les  humeurs 

fro  des  &  rhumatifmes.  elle  eft  auffi  fort  eftimée  pour  appailer  les  goûtes,  en 

Land"^  ^  ^  P°“"^  cheveux  .  prindpalemenc 

quand  on  y  a  incorpore  des  Abeilles  pulverifices .  &  de  l'huille  de  noifettes.elle 
«  quelque  peu  ufitee  en  medecme ,  parce  qu’elle  entre  dans  plufieurs  com- 
politions  galemques,  comme  le  mondificatif  d’ache  &  autres. 

Alegard  du  fuifd'Ours,  nous  n’en  faifons  venir  que  tres-peu,  parce  qu’il 
îe^prfx  a  irgra!ftf*  F«nce,  ne  fervant  qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  mettre 

Nous  vendons  auffi  de  la  grailTe  de  Blaireau  ou  Taiffion,  à  caufe  qu'elle  eft 
fort  fouverame  pour  guérir  les  maux  de  reins,  Segoutes  feiatiques  .comme  auffi 
les  Pinceaux  faits  de  poi  s  de  Blaireau ,  qui  font  luffi  d’ufage^ou;  Us  p"  n!res 
Les  foyes  &  boyaux  de  Loup  deffechex,  font  auffi  eftimL  ïort  convenables 
pous  guérit  ceux  qui  font  fujets  aux  maladies  de  foye,&  aux  coliques 

Nous  vendons  encore  la  graiffe  &  les  poulmons  de  Renard  delfechés  •  la 
lot'r?r'l‘’““  ^  f  admirable  pour  guérir  les  douleurs  d’oreilles ,  &  pour 

frot  er  membres  de  ceux  qui  font  fujets  à  tomber  en  convulCon  :  &  l« 

P  ulmons  deffechez&misen  poudre,  foulagent  les  pulmoniques.&  ceux  qui  ont 
courte  haleine,  efî-ant  fort  convenables  pour  aider  à  la  refpiration.  ^ 

If.  n  ,  P^ctend  que  cefoit  un  contre-poifon,&qu ila 

le  pouvoir  de  diffoudre  le  fang  caille'  dans  le  corps.  >  4 

pf  •‘ï  ‘Je  eeux  qui  fe  font  autour 

de  Pans;  les  SaucilTonsde  Bologne,  les  Mortadelles  de  Provence,  les  Fromages 
eParmezan,Ie  1  lairanrin,celuy  qui  fe  contrefait  en  Normandie,  le  vray  Roc 

Ik,"  U  tf  “j  ‘îf  celuy  d’Auvergne,  le  Gruyère, le  Vache- 

,  Berne,  celuy  de  Roche,  1  Hollande ,  &  quantité  d’autres  fortes  de  Fro¬ 
mages  ,  que  nous  faifons  venir  de  differents  endroits. 

Outre  les  Fromages  nous  faifons  un  négoce  confiderable  de  Beure  falé.que 
nous  faifons  venir  d’Hollande, d’ Angleterre. d’Irlande,  de  Bretagne.de  La’ln 
&  de  d  Ifigny  en  Normandie,  dou  nous  tirons  la  plus  grande  quantité  de  ce- 
luy  que  nous  vendons  a  Pans.  r  £>  'l 

Des  l{ats  Mu/que:^ 

Ceux  qui  reviennent  des  l/les  de  l’Amerique  nous  apportent  les  rognons  de  on«marqi.era 
petits  animaux  que  les Ameriquains  appellent  Ratsmulquez,  ou  Piloris  ;à  eau- 
le  dclareRemb'ance  quilsontanosRats,  àla  referve  quils  font  beaucoup  rutd^Vuii^ 
P  s  grands.  Ils  vendent  ces  rognons  pour  des  rognons  de  Mufe  ,  aux  perfon- 
nes  qui  n  en  ont  aucune  connoifTance;  mais  il  fera  facile  de  les  connoître  par¬ 
ce  qu  ils  font  de  la  longueur  ôc  groffeur  du  petit  doigt  d’un  enfant. 

es  Piloris,  ou  Rats  mulquez,  fuivant  le  Pere  du  Tartre  ont  la  même  forme 
que  nos  Rats  ,  mais  font  d’une  fi  prodigieufe  grandeur  ,  que  quatre  de  nos 
Rats  ne  pelent  pas  un  Piloris.  Ils  ont  le  poil  du  ventre  blanc  &  le  dos  noir 
//.  Partie.  t  * 


Suif  d’Ours,’ 


Foyes  de  Loup- 


GraifTc  Sc  ponl- 
monsde  Rtiiâcd 


Caillé  de  Lièvre 


Saiieiflbns  de 
Boulogne. 
Moiudellcî. 
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ils  Tentent  fl  fort  le  mu(c  qu’ils  embaument  tout  l'air  voifîn  des  lieux  où  ils  rc- 
paifTent,  ils  nichent  même  jufques  dans  les  caves,  mais  ne  peuplent  pas  tant 
que  les  autres  Rats  communs.  Les  habitans  de  la  Martinique  les  tnangent , 
mais  ils  font  contraints,  apres  les  avoir  écorchez ,  de  les  laifTcr  expoTéz  à  Tair  , 
une  nuit  cnrierc,  &  même  d’en  jettcrle  premier  boüillon,  pour  en  ôter  la  trop 
grande  Tenteur  de  mufe. 

Ces  Rats  font  naturels,  dans  Tlfle  de  la  Martinique,  &  non  pas  les  autres 
communs ,  qui  n y  ont  paru  que  depuis  quelques  années  quelle  eft  frequentee 
des  Navires. 

Voilà  toutes  les  parties  des  animaux  à  quatre  pieds  que  nous  négocions  ; 
êc  quoy  qu’en  petit  nombre,  ne  lailTent  pas  d’eftre  d’une  grande  utilité ,  confbm- 
ment  bien  de  l’argent, payent  des  droits  confiderables,tant  pour  l’entrée  que  pour 
la  fortie  :  fi  ce  n’avoit  cfté  le  gros  commerce  &  que  c’eft  prelque  tout  le  né¬ 
goce  de  la  plufpart  des  Efpifliers  de  Paris, que  je  fuis  obligé  d’expliquer  félon 
le  titre  de  cet  ouvrage,  je  n  en  aurois  pas  parlé. 


CHAPITRE  XVII. 

De  t  Autruche. 


L’Autruche  eft  unOifeau  qui  aies  ailes  courtes,  fort  eftimées  pour 
fes  plumes,  qui  iervent  d’ornement  aux  chapeaux ,  aux  lits,  &  aux  dais. 
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Les  Autruches  fe  cliafTenc  en  Afrique;  elles  font  fi  communes  au  Pérou  quelles  ic 
vont  par  troupes,  comme  le  bétail.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair,  &  leurs  « 
oeufs  font  bons,  quoy  que  de  difficile  digeftion  ;  les  femelles  font  prelque  , 
toutes  melees  de  gris,  de  noir  ,  &  de  blanc  ;  les  mâles  font  blancs  &  noirs  &  « 
font  bien  plus  elïimez,  parce  que  leurs  plumes  font  plus  larges  Sc  mieux  four-  <c 
mes,  leurs  bouts  plus  touiFus&  leurs  foyes  plus  finesj  on  ne  leschaifenc  qu’apres  te 
leur  mué_&  lors  que  leur  plumage  eft  fec;  ce  (ont  des  Oyfeaus  fort  vîtes  que  « 
1  on  chafle  avec  des  Barbes  harpez ,  comme  lévriers ,  qui  les  attrapent  a  la  « 
colirk.  L  Autruche  fe  fert  de  fes  ailes,  non  pas  pour  voler,  mais  pour  aider  a  fa  a 
courle  lors  que  le  vent  luy  eft  favorable,  car  alors  elles  luy  (ervent  comme  les  « 
voiles  font  aux  Navires  ilôts  que  l’Autruche  voit  que  fès  œufs  font  prêts  àéclor 
re,  elle  en  cafte  quatre,  qui  le  corrompent,  il  sy  engendre  quantité  de  vers,  r. 
dont  les  petits  le  nourrilTent,  comme  le  témoigne  le  Pere  Acaret ,  dans  la  rela-  «c 
tion  du  Pérou.  Ælian  avoit  dit  autrefois  quelque  chofe  de  femblablc.  On  aveu  <c 
vers  le  Cap  de  bonne  Elperance  des  œufs  d’Aurruclie  fi  gros,  qu’un  fcul  liif-  <c 
filoit  pour  donner  à  manger  à  fepe  perfonnes.  On  a  fait  la  diûldion  de  plu-  « 
fleurs  Autruches,  dans  i  Academie  des  Sciences  j  la  plus  grande  ciloir  de  lept  <c 
pieds  &  demy  de  haut,  depuis  la  tête  jufqu  a  la  terre.  L’Autruche  à  l’œil  coni 
me  l’homme  en  ovale,  ayant  de  grands  cils,  &  la  paupière  d  enhaut  mobile 
contre  1  ordinaire  des  oylèaux ,  avec  une  paupière  au  dedans ,  comme  l’ont  la  cc 
plufpart  des  brutes,  fon  bec  eft  court  &  pointu,  fa  langue  petite  &  adhérente  « 
comme  aux  poiftons ,  fes  cuilTcs  grolTes,  charnues  &  fans  plumes ,  couvertes  d’une  «c 
peau  blanche,  un  peu  rougeâtre, rayee  par  des  rides  qui  rcprelcnrenr  un  refeau  «c 
dont  les  mâles  pourroienc  lailTcr  entrer  le  bout  du  doigt ,  fes  jambes  font  cou  *c 
vertes  pardevant  de  grandes  écailles  en  table  ,  fes  pieds  font  fendus  &  compo"  «c 
fez  feulement  de  deux  doigts  fort  grands  &  aufli  couverts  d’écailles ,  avec  des  c 
onglesauxgrandsdoigts&nonpasauxpetitsi  ellenapas  des  plumes  de  diverfes 
fortes  comme lesautresoyfeaux,  qui  en  ont  démolies  &‘lagineufes,  pour  leur  fér-  ‘c 
vir  de  fourrurè,&  d  autres  dures  &  fermes  pour  voler  j  celles  de  l’Autruche  font 
toutes  molles  &  efhlees  comme  le  duvet,  elles  ne  fervent  ny  à  voler,  ny  à  les  «« 
vêtir,  elles  ont  le  tuyau  Juftement  au  milieu  de  la  plume,  c’eft  pourquoy  les 
Egyptiens  reprefencc  Jajuftice  par  une  plume  d'Autruebe  ;  la  peau  de  Ion  col  «c 
eft  de  chair  livide,  couverte  dun  fin  duvet  blanc,  ciairlèmé,  &  luiianc ,  qui  « 
tient  plus  du  poil  que  de  la  plume,  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  blanches  « 
noires, &  grifcs,  celles  que  I  on  voit  d’autres  couleurs ,  fontfèulement  ceintes’ 
les  grandes  qui  fortent  des  ailes  &  de  la  queue  font  ordinairement  blanches  *  « 
celles  du  rang  d  après  font  noires,  celles  qui  garniffent  le  ventre  Ôc  le  dos  font  “ 
^  flancs  nont  point  de  plumes ,  non  plus  que  les  cuifles  «« 

&  le  deffous  des  ailes,  au  bout  de  chaque  aile,  il  y  a  deux  cfpeces  d  argots 
longs  dun  pouce,  creux,  &  relTemblants  à  de  la  corne,  à  peu  prés  femblablcs  ‘c 
aux  égiiillons  d  un  Porc-épic  ;  quant  au  dedans  on  y  a  trouvé  cinq  diaphragmes  «< 
ou  cloilons  qui  divifent  le  tronc  en  cinq  parties,  dont  il  y  en  a  quatre  qui  ont 
leur  fituation  droite  de  haut  en  bas,  &  un  cinquième  fitué  à  travers  fes  ventri.* 
Gilles,  lefquels  ont  cfté  trouvez  remplis  d’herbes,  de  foin  ,  d’orges ,  de  fèves ,  « 
d  os  ,  &  de  cailloux,  dont  il  y  en  avoit  de  la  grofteur  d’un  œuf  de  poule  j  on  a  « 
trouvé  dans  un  jufqua  foixante  &  dix  doubles,  la  plufpart  ufez  &  confommez;  ce 
apparemment  par  leur  frottement  mutuel,plûcôc  que  par  corrofion.  Mais  ilfaiu 
remarquer  que  les  Autruches  avallent  le  fer  de  même  que  les  oylcaux  availent 
les  cailloux,  pour  aider  à  broyer  leur  nourriture,  non  pas  pour  s’en  nourrir 

pour  les  digerer  comme  ont  cru  les  anciens,  au  contraire  elles  meurent  quand  elles 
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,  en  ont  beaucoup  avale'.  Quelques-uns  appellent  cet  oyfeau,  Co/.oi/êaB , &  les 
latins  StruciQ  camelfts ,  qui  fignifie  Coque-chamcatt. 

De  ce  grand  oyfeau  nous  ne  vendons  que  les  plumes ,  les  os,&  la  graille. 


Ticrtc  d’ Aigle. 


Gralffe  & 
Peaux  de  Vau¬ 
tour. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  /‘Aigle. 

L’Aigle  cft  aulTi  un  grand  oyfeau,  qui  a  un  bec  long,  noirâtre  &  cro¬ 
chu,  qui  a  les  jambes  jaunes, couvertes  d  écaillés, fon  plumage  eft  de  dif- 
:es  couleurs.  Cet  oyfeau  eft  fort  frequent  en  plufieurs  endroits  de  l’Euro¬ 
pe  ,  &c  même  en  Provenue. 

De  tout  cet  oifeau,  nous  ne  vendons  qu’un  efpece  de  pierre  qui  fe  trouve 
à  l’encrée  des  trous  ou  les  Aigles  font  leur  nid,  pour  garantir  leurs  petits  delà 
foudre  &  de  l’injure  du  temps.  Cette  Pierre  nous  eft  apportée  par  les  Pelle- 
rins  de  S.  Jacque  en  Galice.  Les  Pierres  d’Aigle  les  plus  eftimees  font  celles 
qui  font  plattes ,  noirâtres  ,  chagrinées ,  &  bien  fonnantes;  c’eft  à  dire,  que 
lors  que  l’on  les  remué  proche  l’oreille  elles  falïent  du  bruit ,  ce  qui  ne  pro¬ 
vient  que  d'une  pierre  dure  ou  molle  <^ui  le  rencontre  dedans.  On  attribue 
de  grandes  proprietez  à  cette  pierre  ^  fçavoir ,  de  faire  accoucher  les  femmes 
heureusement;  &  d’empêcher  quelles  ne  tombent  lors  quelles  font  grolfcs. 
Quelques  -  uns  ont  écrit  que  les  Aigles  vont  chercher  cette  Pierre  jufque  dans 
ks  grandes  Indes,  pour  faire  éclorre  leurs  petits. 

CHAPITRE  XIX. 

jD^  Vautour.. 

Le  Vautour  eft  un  oyfeau  de  proye,  qui  ne  vit  que  de  corps  morts  & 
autres  charognes,  il  approche  alTez  de  la  figure  de  l’Aigle,  même  quel¬ 
ques-uns  veulent  que  s’en  foitune  efpece.  De  cet  animal  nous  ne  vcndons  'que  la 
grailfe^  laquelle  eft  fort  eftimee  contre  les  maladies  des  nerfs.  La  peau  des  Vau¬ 
tours  eft  cres-belle,&ainfi  fort  recherchée  de  plufieurs  particuliers. 

CHAPITRE  XX. 

De  la  Frelate. 

O  • 

A  FREGATE  eft  un  oyfeau  que  les  Indiens  appellent  ainfi,  à  eau  fe  delà  vicefte 
^de  fon  vol ,  cet  oyfeau ,  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’une  poule,  mais  il  a  l’efto- 
mach  extrêmement  charnu.  Toutes  les  plumes  des  mâles  font  noires  comme 
celles  du  Corbeau:  il  ale  col  moyennement  long,  la  tête  petite,  deux  gros 
yeuxnoirsj&lâveué autant  ou  plus  perçante  que  l’Aigle: il  alebecaftez  gros  , 
tout  noir,  long  de  fix  à  fept  pouces,  tout  droite  mais  le  delTus  eft  recourbé  par 
i’extremité,  en  forme  de  crochet:  il  a  les  pattes  fort  courtes,  deux  griffes  com¬ 
me  celles  d’un  vautour  ,  mais  toutes  noires  ;  fês  ailes  font  fi  prodigieufement 
grandes,  que  de  l’exrremité  de  l’une  à  l’autre,  il  y  a  quelquefois  fèpt  à  huit  pieds 
Sc  ce  n’eft  pas  fans  fujec,  puifque  fes  aîles  luy  font  abfolument  neceffaires ,  s’é¬ 
cartant  quelquefois  de  terre  de  plus  de  trois  cens  lieues*  Il  a  beaucoup  de 
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peine  à  fe  lever  de  defTiis  les  branches;  mais  quand  il  a  une  fois  pris  Ton  vol^ 
on  liiy  void  fendre  l’air  d’un  vol  paifible, tenant  les  ailes  ecenduës  fans  prefque  ^ 
les  remuer, ny  fe  fatiguer  aucunement.  Siquelquefois  la  pefanteur  de  lapiuye, 
ou  l’impetLiofité  des  vents  l’importune;  pour  lors  il  brave  les  nues,  fe  guindé 
dans  la  moyenne  région  de  lair,&  le  dérobe  à  la  veuë  des  hommes.  Mais  quel¬ 
que  haut  quil  puiflè  eftre,  il  ne  laifTc  pas  de  reconnoître  fort  clairement  les 
lieux  ou  les  Dorades  donnent  la  chafle  aux  poifTons  volans:  &  alors  il  fe  préci¬ 
pité  du  haut  de  lair  comme  un  foudre,  non  toutefois  jufqu’au  raz  de  l’eau  ;  car 
il^fcroit  bien  en  peine  pour  sen  relever ,  mais  quand  il  en  eft  à  dix  ou  douze 
toiles,  il  fait  une  grande  caracole,  &  fe  bailTe  comme  infenhblement,  jufqu'à 
venir  rafer  la  mer,  au  lieu  ou  la  chalTe  fe  donne,  &  en  palTanc  il  prend  le  petit 
poiflbn  au  vol  dedans  l’eau,  du  bec  &  des  griffes,  6^ouvent  de  tous  les  deux 
enfembic.  " 

^  Le  mâle  porte  une  grande  crête  rouge  comme  celle  du  coq  ,  non  pas  fur  la 
tete  J  mais  fous  la  gorge.  Cette  crête  ne  paroïc  pourtant  qu’à  ceux  qui  font 
bien  vieux.  Les  femelles  n’en  ont  point ,  mais  elles  ont  les  plumes  plus  blan¬ 
ches,  particulièrement  fous  le  ventre. 

Or  tour  ainfi  que  dans  1  Europe,  les  Hérons  ont  des  hcronieres  ,  qui  font 
certains  petits  cantons  de  bois  qui  leur  fervent  comme  de  lieu  de  refuge  où  ils 
salTemblent,  fe  repofentjè  confervent,  &  multiplient  leur  efpcce  j  de  rnême 
ces  oyfeaux  ont  eu  fort  long- temps  une  petite  Ifle  dans  le  petit  cul-dc-fac  delà 
Guadeloupe,  qui  leur  fervoit  comme  de  domicile,  ou  plutôt  d’une  fregatiere  , 
où  toutes  les  Frégates  des  environs  venoient  fe  repofer  la  nuit,  &  y  faire  leur 
nid  dans  la  faifon.  Cette  petite  Ifle  a  cfté  nommée  IVjIene  aux  Frégates ,  &  eu 
porte  encore  le  nom ,  quoy  qu’elles  ayenc  change  de  lieu  :  car  és  années  mil 
fix  cens  quarante-trois  &  mil  fix  cens  quarante-quatre,  plufieurs  perfonnes  leur 
firent  une  fi  rude  chaffe,  quelles  furent  contraintes  d’abandonner  cette  Ifle. 

Le  R.  P.  du  Tertre,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  de  la  Congrégation  de 
S.  Loüis ,  Miflionnaire  Apoftoliquc  dans  les  Antilles, efiant  pouffé  par  lesavan- 
tageux  récits  qu  on  luy  faifoit  de  l’huille  qu’on  tire  de  ces  oyfeaux,  leur  fit 
donner  la  derniere  chaffe,  Sc  â  l’ayde  de  trois  ou  quatre  perfonnes,  il  en  prit 
plus  d’un  cent  en  moins  de  deux  heures.  Ils  fîirprenoient  les  grandes  fur  les 
branches ,  ou  dans  leur  nid  j  &  comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  pren¬ 
dre  leur  vol,  ils  avoient  le  temps  de  les  affomer  des  coups  de  bâtons ,  (  qu’ils 
avoient ,  longs  comme  des  piques  )  au  travers  des  ailes ,  &  elles  demeuroient  tout 
courfà  demy  étourdies.  Il  ny  en  eut  pas  une  de  toutes  celles  qui  prirent  le 
vol,  qui  n’eut  mal  au  cœur  en  partant,  &  qui  ne  leur  vomit  deux  ou  trois  poif 
Ions  grands  comme  des  harans  à  demi  cuits.  Il  crut  que  c’eftoit  pour  fè  déchar¬ 
ger,  afin  de  voler  avec  plus  de  facilité. 

L’huile  ou  la  graiffe  de  ces  animaux  efl:  un  fouverain  remede  pour  la  goûte  huUIc  <jc 
fciatique,  &  pour  toutes  les  autres  provenantes  de  caufe  froide.  On  en  fait  un 
grand  cas  dans  toutes  les  Indes,  comme  d’un  médicament  précieux. 


chapitre  XXL 
Des  Nids  d Oyfeaux. 

T  Es  Nids  d’Oyfeaux  que  les  Siamois  ont  apportez  en  France  il  y  a  quel- 

J _ /ques  années,  font  la  bave,  ou  l’excrement  de  certains  oifeaux  nommez 

Alcyon, fort  frequents  en  France  principalement  en  Normandie.  Les  Alcyons 
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de  France  font  des  Oyfeaux  fréquentant  la  met  de  les  marêtS  i  ils  font  de  la 
erroffeur  d’une  Hyrandelle ,  ou  d’une  Caille.  leur  plumage  &  leur  bec  font  de 
differentes  couleurs,  comme  vert ,  rouge,  &  bleu.  Ces  Oyfeaux  ont  differens 
tin«  noms,  comme  Alcyon-martinet, Martinet  pefclieur^Oyfeau  de  faint  Martin ,  ou 
:f-  Tî» _ ; _ ordinairement  leur  nid  entre  les  roleaux,  ou  iui  les 


Aicion-martinct  noms,  commc  Aicyon-martuiti,ivaaxtiii^L  -  ^ 

Martinet  péf-  Drapier;  ces  animaux  font  ordinairement  leur  nid  entre  les  roleaux,  ou  lur  les 
ÏTMa^'oa  rochers.  Les  Alcyonsdes  Indes,  fur  tout  ceux  de  la  côte  du  Royaume  de  Cam- 
ba,lors  qu’ils  fontenamour, jettent  par  leur  bec  une  écuine  blanche  avec  quoy 
ils  bâtilTent  un  nid4c  la  grandeur  &  figure  d’une  taffe  ronde ,  dont  ils  felervent 
pour  couver  leurs  œufs,  ôc  faire  éclorre  leurs  petits  ;  ces  nids  font  d  une  cou¬ 
leur  blanche  tirant  fur  le  jaune ,  d’une  confiftance  lolide  &  feche  *  d  un  gouft 
irtfipide,  &  affez  approchant  de  celuy  du  Ver-michel. 

Les  Chinois  font  fi  amateurs  de  ces  Nids  d’oyfcaux.que  c  eft  une  chofe  prel- 
que  incroyable  de  la  quantité  qui  s’en  tranfporte  à  Pequin ,  ville  Capitale  de 
h  Chine  y  valent  ordinairement  cinquante  Tahers  le  cent,  qui  elt  environ 
fix  cens  livres  de  nôtre  monnoyc.  Ils  leur  attribuent  de  grandes  proprictez, 
car  outre  l’ufage  continuel  qu’ils -en  font  pour  fé  nourrir,  eltans  cuits  dans  de 
l’eau  avec  une  volaille  ôc  du  Gingembre,  ils  les  efiiment  fort  propres  pour  gué¬ 
rir  les  maux  d’cftomac,  &  pour  foulager  ceux  qui  font  en  langueur. 

Ces  Nids  nous  eftoienc  autrefois  peu  connus,  &  l’on  croyoït  que  ces  Nids 
eftoient  formez  de  l  ecume  de  la  mer;  mais  depuis  que  les  Siamois  nous  en  ont 
apporté  J  ils  font  devenus  affez  communs. 

Il  y  a  encore  quelques-autres  parties  d’Oyfeaux  qucimus  vendons,&  dont 
nous  faifonsun  négoce  confidcrable, comme  des  plumes  &  pmceaux  dc  Cigne, 
delaplumc&  du  duvetd’Oycs,  ou  autres  volailles,  que  nous  failons  yenir  de  la 
Pierre  d-Hy.  Gafcogne ,  de  la  Normandie,  &  du  Nivernois ,  comme  aufli  des  Pierres  d  Hy- 
torrdciie.  rondelles,  Oyfeaux  fort  communs  en  France,  fur  tout  au  Prin- temps  ;  dont  on 
fe  fert  comme  l’on  fait  des  petites  Pierres  d’Ecrevifies ,  pour  oter  les  ordures 
qui  font  dans  les  yeux. 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Cantharides, 

Le  s  Cantharide'S  font  des  Mouches  que  les  payfans  d  autour  de 
Paris  nous  apportent ,  qui  fc  trouvent  en  quantité  lur  les  Frefncs,  lut 
les  Rofiers,  &  fur  les  bleds  -,  ces  Mouches  ont  les  aües  d’un  veit  luifant  & 
fort  belles  \  voir  ,  à  caufe  de.leur  couleur  azurée  parmy  un  jaune  doré,  mais 
en  recompenfe  fort  veneneufès  &  dune  odeur  fort  puante,  il  fe  trouve  de  gro  - 
cantharides p^s  Cantharidcs  en  Italie,  qui  ne  font  d’aucun  ufage  en  France. 

On  doit  choifir  les  Cantharides ,  nouvelles,  feches,  &  bien  entières,  car  des 
aufli  tôt  quelles  ont  deux  ou  trois  ans, elles  fe  mangent  en  elles  niemés^  fe  re- 
duifent  tout  en  poudre. 

L  ufage  des  Cantharides  eft  pour  l’exterieur ,  eftant  un  fort  grand  vellicatoi- 
re;  c’eft  le  fujet  pour  lequel  les  Appoticaires  en  font  la  baze  de  l'emplâtre ,  fur- 
nommé  vefficatoire.  Les  Maréchaux  s’en  fervent  beaucoup, tant  pour  guérir  le 
farcin,que  d’autres  maladies  qui  arrivent  aux  Chevaux,  a  quoy  elles  font  fort  con¬ 
venables;  mais  c’eftun  des  grands  poifons  que  nous  ayons  &  dontl’ufage  intérieur 
doit  eflre  abfolument  défendu,  &  ne  pas  fe  fier  à  ce  que  quelques-  uns  en  ont 
écrit,  qui  veulent  quelles  fe  peuvent  prendre  intérieurement,  lors  que  les  ailes. 
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h  tetc  &  ks  pieds  en  ont  efte'  ôtc'es;  c’eft  ce  qui  fera  que  les  Efpiffiers  &  les 
Appoticaires  n  en  vendront  à  qui  que  ce  foit,  qu'ils  ne  les  connoiflent  bien  & 
quilsne  loient  feurs  que  ceft  pour  employer  extérieurement,  &  ils  auront  foin 
den  tirer  des  bilkts  ainfi  que  l’Ordonnance  du  Roy  le  porte,  comme  des  au- 
très  poilons  qui  feront  marquez  dans  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XXIIL 


Des  Abeilles. 


LEs  Abeilles  ou  mouches  à  miel  font  de  petits  infeaes  dont  la  nature  & 
la  conduite  ne  font  pas  moins  admirables  que  leur  travail  eftneceffaire,  puif 
qu'ils  nous  fourniffent  le  miel  &  la  cire,  dont  nous  faifons  un  négoce  confide- 
rabki  comme  je  n’ay  jamais  élevé  d’Abeilles,  j’ay  efté  obligé  de  m’en  rappor¬ 
ter  à  un  de  mes  amis,  lequel  ayant  pendant  plufieurs  années  pratiqué  &  fait 
ce  négoce,  a  bien  voulu  me  donner  ce  qu’il  a  pu  remarquer,  pour  le  conférer 
avec  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit. 

Quelques  Naturaliftes  veulent  que  l'origine  des  Abeilles  vienne  du  Lion  & 
du  Boeuf  mort,  &  qu’au  lieu  devers  qui  fortent  ordinairement  du  corps  des  au¬ 
tres  animaux,  il  fort  du  corps  du  Lion  &  du  Boeuf,  des  Abeilles  ou  Mouches  à 
miel. 

Cette  naiffancc  ,  ou  origine  me  paroît  daucant  plus  éloignée  de  la  vérité 
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qu’un  particulier  ayant  voulu  faire  rexpcrience  de  ce  que  Virgile  a  dit  au  qua¬ 
trième  de  fes  Bucoliques,  n’a  rien  trouvé  de  femblable:le  fait  eft  rapporté  dans 
un  petit  traité  imprimé ,  attribué  à  un  Curé  de  campagne,  qui  dans  la  quatorziè¬ 
me  page  de  fon  livre ,  en  parle  de  la  forte. 

Le  Seigneur  Virgile  me  parut  un  Auteur  affez  grave  pour  établir  une  opi- 
”  nionprobable,&quimeritoitfur  fa  parole  que  j‘cn  fiflé  l’experiencc  ;  jel^fis  donc, 

*  à  la  mal-heure  ,  &  je  penfay  empoilbnner  tout  le  village ,  je  fis  étrangler  un  jeune 
”  Taureau,  Bina  cornna farens ^  ôc  luy  fis  donner  mille  coups  de  bâton  en  mou- 

rant,  quoy  qu’il  ne  puft  mais  des  folies  du  Poète; pour  îèpulcre  on  le  mitain- 
**  fi  mutilé  de  tous  fes  membres  avec  fes  deux  cornes,  au  fond  d’un  grand  ton- 

*  neau  de  bois,  avec  quatre  petites  fenêtres  aux  quatre  vents,  afin  comme  die 

*  Virgile,  d’en  faire  fortir  des  milliers  de  Mouches  à  miel.  Le  Roy  fort  de  la  cer¬ 
velle,  les  menageres  de  l’eftomac,&  les  fainéantes  du  bas  ventre;  les  Rois 
font  la  guerre  à  leurs  voifins,  par  mer  &  par  terre  ,  ils  rangent  leurs  armées 
en  bataille,  ils  recompenfent  les  Capitaines,  &  les  Generaux  ,  ils  puniflent  les 
lâches,  les  font  paficr  par  les  armes,  de  donnent  l’efirapade  aux  larrons  &  dé- 
forreiirs ,  ainfi  de  mil  autres  balivernes  que  quantité  de  perfonnes  ont  cru  & 
croyent  encore;  au  lieu  de  milliers  d’Efiains  de  mouches  à  miel  qui  dévoient  fortir 
du  corps  de  cet  animal, il  n’en  fortit  que  des  milliaccs  de  gros  vers,  avec  une  puan¬ 
teur  infuportable  qui  penfa  infeder  tout  le  canton,  &  la  puanteur  eftoit  fi  grande 

’  que  tout  le  pays  fe  crut  menacé  de  la  perte.  Voilà  des  opinions  bien  diffe¬ 
rentes  ,  ôi  comme  je  ne  fuis  point  capable  d’en  juger,  c’ert  le  fujet  pour  lequel 
je  me  contenteray  de  faire  quelques  obfervations  fondées  furl’experience  jour¬ 
nalière,  ainfi  qu’il  fe  vera  dans  la  fuite;  &  ceux  qui  defireront  s’en  inrtruire 
davantage,  pourront  lire  Grenadc,ou avoir  recours  au  traité  qu’en  a  fait  ceCnré 
de  campagne,  ou  à  un  autre  petit  livre  imprimé  à  Paris  depuis  peu, qui  a  pour 
titre  Traite  des  Mouches  à  wie/,ou  font  marquées  les  maniérés,  &  les  réglés  de  les 
bien  gouverner ,  &  le  moyen  d’en  tirer  un  profit  confiderable  par  la  récolté  de 
la  cire  ôc  du  miel. 


liemarques fur  les  Abeilles  ^fuivant  l  écrit  qui  men  a  eflé  donné  par  un  particulier, 

La  produdion  des  Abeilles  a  pour  principe  ce  qui  les  engendre  qui  eft  une 
efpccede  petit  germe,  ou  frertement  tout  blanc  lequel  eftpofé  au  fond  des 
petits  trous  ou  creufets,  qui  compofont  les  goffes  ou  rayons  de  cire, que  les 
Mouches  font&  batirtent  en  leurs  ruches ,  &  quelles  commencent  par  le  fond  de 
la  ruche  où  eft  attachée  la  poignée-,  ce  germe  aide  de  la  chaleur  naturelle  des 
Abeilles, groflît  &  forme  un  efpece  dê  ver  blanc,  qui  au  commencement  de 
fa  formation  n’a  rien  de  femblable  à  la  Mouche;  mais  dans  l’efpace  d’un  mois 
devient  comme  une  mouche,  de  la  même  couleur  que  le  ver,  &  ayant  pris  peu 
à  peu  cette  forme ,  il  noircit  &  éclos  hors  de  fon  creufet:&  c’eft  ainfi  que  com¬ 
mence  la  génération  des  Abeilles  depuis  le  mois  de  Février  jufqu’à  la  fin  d’Odo- 
bre  à  ce  que  j’en  ay  remarqué ,’  tellement  que  leurs  ruches  s’emplifiânt  à  la  fa¬ 
veur  d’une  bonne  température ,  elles  eftainent  aux  mois  de  May  &  Juin  ;  mais 
les  ertains  de  May  font  les  plus  eftimez  en  ce  qu’ils  deviennent  plus  forts  que 
ceux  qui  font  tardifs  ;  car  ordinairement  c’eft  alors  que  le  temps  eft  doux,  &  la 
chaleur  temperée,  au  lieu  que  les  ertains  de  Juin  ne  peuvent  pas  fi  bien  réüflir 
eftans  furpris  pour  l’ordinaire  d’une  trop  grande  chaleur  &  fecherefie,  &  mê¬ 
me  le  plus  fouvent  ils  ne  trouvent  pas  artez  de  quoy  fe  munir,  ny  alTezde  pro- 
vifions  pour  fe  garantir  d’un  hyver  qui  feroit  long. 
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CE  que  j’en  ay  remarqué  par  un  foin  particulier,  &  par  mon  affiduitéex- 
craordinairej:  ayant  pafle  beaucoup  de  temps  auprc's  des  ruches  &  à  tou¬ 
te  heure  du  jour ,  pour  fatisfaire  ma  curiohte  de  les  voir  ménager;  &  ayant 
meme  employé  pour  cela  quelques  ruches  demenuiferie  où  il  y  a  des  panneaux 
de  vitres.  ^ 

Ce/l  que  vers  la  fin  de  1  hy  ver,  auffi-tôt  qu’il  fait  doux, comme  il  arrive  quel¬ 
quefois  &  que  l’air  commence  i  fe  purifier  des  grandes  froidures,  dés  le  mois 
de  Février  elles  fortent  de  leurs  ruches, elles  vont  aux  champs  &  apportent  de 
la  cire  de  differentes  couleurs  ,  comme  blanchâtre  ,  jaune  ,  citronnée  ,  &  rou-* 
geâtre-,  laquelle  eft  attachée  en  forme  de  petites  lantilles  à  leurs  pattes  de  der¬ 
rière,  &  dequoy  eftant  entrées  en  leur  vaiffeau,  elles  fe  dcpeftrent  indufirieu- 
fement  &  en  forment  les  trous  ou  logcmens  de  formation ,  dans  Iclquels  elles 
travaillent  pour  les  confiruire  à  fix  pans ,  les  rendans  plus  minces  que  le  plus 
fin  talc  &  prc/quaullî  tranfparans.  Il  eff  â  remarquer  que  ces  mêmes 
trous,  ou  crcufets,  font  ceux  où  elles  pofent  leur  germe  ou  freflement  qui  en¬ 
gendrent  d autres  Abeilles,  &  qui  font  remplis  de  miel  àmefure  qu’ils  devien¬ 
nent  vuides  par  la  (ortie  des  jeunes  mouches  qui  éclofent. 

Les  Abeilles  prennent  la  cire  fur  toutes  fortes  de  fleurs,  excepté  celles  des 
rofcsjles  fleurs  d’oranges,  de  p^is,,&  de  marguerites.  Elles  en  apportent 
dune  forte  ,  de  couleur  purpurine,  qui  feel  aufli  fort  comme  les  cires  mol¬ 
les  dont  nous  nous  fervons  pour  le  fcellé  que  l’on  appofe  fur  le  bois ,  ôc  au¬ 
tres  fceaux  de  juftice  ;  &  elles  fe  fervent  de  cette  cire  pour  fermer  les  trous 
qui  Ce  rencontrent  aux  panniers  qui  leur  fervent-  de  ruches  ;  de  même  qu’à  cel¬ 
les  de  bois,  dont  je  me  fert  &  qui  font  de  deux  pièces  pour  en  boucher  la 
jointure,  lors  qu’il  s'y  rencontre  du  jour  :  Elles  fe  prennent  fi  bien  à  luter  ces 
deux  pièces  avec  leur  cire  molle  ,  de  couleur  purpurine  ,  qu  elles  font  aufli  fer¬ 
mes  que  fi  elles  avoientefté  maftiquées  de  main  d’homme  j  cette  cire  eft  dune 
odeur  plus  forte, &  differente  de  celle  que  l’on  fond, pour  mettre  en  pain. 

De  la  maniéré  quelles  recueillent  le  miel,  &  du  temps 
qui  leur  e{l  plus  favorable  pour  faire  leur  moijfon. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  recueillir  le  miel  eft  à  peu  prés  vers  la  fin  du 
mois  d  Avril  &  de  ÎV^y  plus  qu’en  aucun  autre  mois  de  l’année  -,  elles  fortent 
dés  1  aube  du  jour  par  un  temps  doux  &  ferain,vont  à  la  campagne  recueillir  la  ro- 
fêé,  qui  ell:  plus  frequente  en  ce  temps  là, qu’en  toute  autre  faifon  de  fannéej 
elles  retournent  aufli  promptement  qu  elles  peuvent  en  leurs  ruches  pour  y  vomir 
dans  les  trous  ou  creufets  fus  défignez,  la  rofée  qu’elles  ont  humée  &  lefehée 
fur  lesfimplesde  la  campagne, quelles  ontau  dedans  de  leur  corps  &  qu’elles  en 
fbntfortir  de  la  manière  que  font  les  pigeons  la  nourriture  de  leurs  petits.  Et 
quand  elles  ont  rempli  le  trou  ou  creufet  de  cette  rofée ,  elles  le  ferment  & 
fcellent  d  une  petite  pelliculle  de  cire  blanchâtre  pour  en  éviter  la  perte  qui  en 
pourroit  arriver  par  l’épanchement. 

Vers  la  fin  de  Juin  de  Juillet ,  que  les  rofées  ne  font  plus  fi  abondantes 
que  pendant  les  mois  d’Avril  &  May ,  il  arrive  encore  quelques  matinées 
de  rofées  que  les  Abeilles  ne  font  pas  moins  foigneufes  qu’auparavant  de  faire  leur 
IJ.  Partie.  q 
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récolté  :  &  ainfi  arrive-Vil  fouvent  (  par  un  malheur  pour  les  biens  de  la  ter¬ 
re,  comme  les  bleds  &  autres)  de  certaines  petites  bruines  &  pluyes,  qui  s’at¬ 
tachent  tant  fur  les  bleds  que  fur  les  noyers  qui  les  gâtent,  &  qui  font  favora¬ 
bles  pour  les  mouches,  au  contraire  pour  leur  cueillette  &  moiffon  miellcufe. 
Et  quand  leur  récolté  eft  faite,  elles  ne' laiffent  pas  toutefois  de  s’occuper  j s’at¬ 
tachant  à  ramaffer  la  cire  quelles  recueillent  fur  toutes  fortes  de  fleurs,  er- 
i^epté  celles  cy-deffus  nommées. 

Il  efl  remarquable  que  quand  elles  effaiment ,  &  aufli-tôt  que  les  jeunes  qui 
compofent  reffaim,  font  forties  de  la  ruche,  quelles  font  comme  une  nue  de 
mouches  en  l’air,  qui  paroît  noire, &  qui  fe  forme  à  mefure  quelles  en  fortent 
attroupe'es  comme  une  armée  combatante;  elles  s’attachent  à  fuivre  la  prin¬ 
cipale  dentr’elles,  qui  eft  plus  longue  que  les  autres,  &  qui  a  toutefois  les  aï- 
scs  fort  courtes  ,  moins  longues  que  celles  des  autres  &  qui  eft  dune  couleur 
rougeâtre  ;  quand  elles  la  perdent,  elles  deviennent  vagabondes,  &  cet  acci¬ 
dent  en  caufe  bien-tôt  apres  la  perte  au  proprietaire:  quand  l’cfTaim  eft  forty 
elles  s^aTreftcnc  d’ordinaire  à  l’ombre  de  quelque  branchage,  plutôt  qu’en  aucun 
autre  endroit  jcftans  affifès,il  faut  le  plus  promptement  que  faire  fe  peut  les  ap- 
pellcr  &  les  mettre  en  leur  ruche,  de  crainte  qu’elles  ne  defèrtent;  car  fï  on  les 
laifToicaflifes  fans  les  reffcrrerjle  Soleil  venant  à  les  découvrir ,  elles  s’éveil¬ 
lent  &  s’envolent  -,  &  quand  elles  font  en  leur  ruche,  il  cil  à  propos  de  la 
mettre  à  l’abry  duSoleil ,  de  peur  que  la  chaleur  ne  faffe  fondre  leur  nouvelle 
cire.  • 

il  eft  bon  encore  de  remarquer  que  leur  cire  pendant  trois  ans  eft  fort  ge- 
nerative,  produétive  &  abondante  pour  la  formation  des  mouches;  &  que 
l’âge  de  la  cire  eft  fort  facile  à  connoître  par  fa  couleur,  car  dés  la  première 
année  ,  elle  eft  blanchâtre  ;  la  féconde,  elle  eft  jaune;  &  la  croifiéme,  elle  eft 
brune; quand  elle  eft  plus  vieille,  die  devient  noire, fort  fterile  ôc  fans  produc¬ 
tion  ,  &  même  les  mouches  n’y  refferrent  ny  miel  ny  freflc. 

Il  eft  à  propos  de  mettre  fous  la  ruche  de  l’efTaim  des  anurcs  ruches ,  &  des 
tables  blanches,c’cft  à  dire,  déplâtré,  couleur  plus  remarquable  que  couteau. 
trc;ce  n’eft  pas  que  je  me  fuis  trouvé  aufli  bien  d’y  mettre  des  planches. 

J’ay  eu  des  mouches  Icfquellcs  pour  n’avoir  pas  amaffé  affez  de  miel  pour 
leur  fubfiftance,  j’ay  efté  obligé  de  les  nourrir  fur  la  fin  de'  Ihyver  jufquà  ce 
qu’elles  ayent  arteint  h  beau  temps, &  qui  par  apres  fe  font  trouvées  des  meil¬ 
leures  qui  me  fuftenc  reftees.  Plus  l’effaimeft  gros  de  rnouches,&  plutôt  la  ru¬ 
che  eft  pleine  de  cire  &  de  miel,  il  en  eft  aufli  meilleur  de  beaucoup  ôc  il  jet¬ 
te  de  bon  heure  l’année  fuivante. 

Comme  il  arrive  fouvent  qu’il  y  en  a  de  parcffeftfes,  elles  font  fur  l’arrie- 
re  faifon  chaffées  ou  tuées  par  les  plus  forces  &  les  plus  foigneufes. 

La  produdion  des  mouches  cefle  au  mois  d’Odobre ,  &  ne  recommence 
que  quand  la  terre  commence  à  mouvoir,  c’eft  à  dire,  à  produire^  comme  au 
mois  de  Février. 

J’ay  dit  cy-deffus  que  j’avois  des  ruches  de  deux  picces,clles  font  en  forme  de  baril 
ou  de  pain  de  fucre, coupées  par  le  milieu ,  afin  de  ne  pas  faire  mourir  les  mouches, 
il  faut  couper  CCS  ruches  d’année  en  année,  en  enlevant  une  année  une  partie  & 
l’année  fiiivantc  l  autrc,feloia  qu  elles  fe  trouvent  pleines, &  au  lieu  de  pleines  on  en 
met  de  vuides;  ou  les  mouches  travaillent, c’eft  ce  qu’on  appelle  châtrer;  ils  y 
rcüfliftent  quelquefois,  &  même  d’une  feule  que  javois  coupée  ,  comme  j’ay  dit 
cy-defTus,  j’en  ay  fait  deux,  &  au  lieu  des  deux  moiciées  pleines  j’y  en  joignis 
deux  vuides,  qui  reufCrent  fort  bien  ;  mais  peu  réuflîfTent  de  la  forte  en  ces  quar- 
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tiers,  en  ce  quils  font  trop  arides.  En  efFec  les  mouches  fe  plaifent  grande¬ 
ment  auprès  des  eaux,  &aux  lieux  aquatiques, prenant  beaucoup  d’eau  pour  les 
aidera  faire  leur  miel. 

t-encontre  chez  plufieurs  de  mes  amis ,  &  particulièrement  chez 
un  Officier  du  Roy  qui  en  avoit  dans  fon  jardin  à  ArgentcLiil,  ou  il  y  avoitun 
vivier,  ou  elles  allqient  &  venoient  fans  difeontinuer  prendre  de  l’eau  pour  por¬ 
ter  a  leur  ruche,  iurquoy  luy  ayant  demandé  ce  qu’il  en  penfoit,iI  me  dit  que 
ceftoit  unechofe  qu’il  avoit  toujours  remarquée  depuis  qiül  avoit  des  mou- 

11  eft  a  craindre  de  laifler  quelque  efpace  ou  des  trous  vuides ,  dans  le  haut 
ou  dans  le  bas  de  la  ruche  ^  car  aux  mois  de  Juillet  &  Aouft,  il  le  forme  des  Pa¬ 
pillons  qui  y  entrenr^y  font  leur  pontefie  engendrent  de  gros  vers  courts  &  durs, qui 
rorment  des  traces  éc  toilles  d'araignées  qui  joignent  les  gauffes  ou  rayons  en- 
Icmble  &  y  mettent  le  feu;  tellement  qu’en  moins  de  deux  ou  trois  jours  les 
mouches  en  ffirtent  &  abandonnent  la  ruche,  apres  l’avoir  pillée.  Ces  vers 
pour  peu  qu  ils  y  loienc ,  multiplient  tellement ,  qu’en  moins  de  cinq  ou  fix 
jours.  Ion  ne  peut  pas  retirer  plus  d’une  once  de  cire  de  celle  que  les  mouchesy 
avoient  amafîées,& pour  toute  recompenfe  les  vers  y  pondent  des  germes  & 
çoeques  fort  dures,  qui  avec  les  toilles  d’araignées  qu’ils  y  ont  formées,  ne 
font-plus  qu’une  pelotte  dans  la  ruche. 

De  plus  il  eft  à  remarquer  que  parmy  les  Abeilles  il  y  a  des  mouches  qui  font 
faincantesôcne  vont  point  en  campagne,  ou  bien  peu,  &  ne  fortent  gucrcs  avant 
midy  jufquesfur  les  quatre  heures  de  relevée,  &  ne  rapportent  aucun  butin  j  au 
contraire  elles  mangent  la  moilTon  des  autres,  &  les  bonnes  tuent  les  feneanres 
autant  quelles  peuvent  dans  la  fàilon  d’Aoulf,  Elles  font  beaucoup  plus  grofïèsôc 
plus  noires  que  les  autres,  Sc  n’ont  point  d’aiguillon  pour  piquer,  mais  quand 
on  leurpreffe  le  derrière  ,  il  paroît  deux  petites  cornes  comme  des  peaux  tranf- 
parenres,  qui  font  jaunes  par  l’cxtremiré. 

En  Pologne  ôc  en  Mofeovie  les  Abeilles  font  leurs  ruches  dans  le  tronc  des 
vieux  arbres,  &  outre  les  commoditez  que  les  peuples  retirent  des  mouches 
en  ce  quils  ne  vivent  prefque  de  miel  ,  c’ell  que  les  mouches  fe  cultivent 
déliés  memes,  fans  laffiftance  de  perfonnesj  ce  qui  cfi  bien  contraire  des 
nôtres. 

Sur  cela  Munfter  &  Guyon  rapportent  une  chofe  fürprenante.  Un  Payfan 
eftant  tombe  dans  un  de  ces  arbres,  ou  les  Abeilles  font  leur  miel, aux  grandes 
Forefts  de  Mofeovie  ,  où  il  avoit  efté  chercher  de  la  cire,  6c  n’en  pouvant  for- 
tir,  parce  que  le  creux  de  cet  arbre  efloit  fort  profond  6c  large,  un  Ours  vint 
en  ce  lieu  par  la  Divine  Providence,  pour  fe  repaître  du  miel  des  mouches  j 
auffi-tot  le  Payfan  prit  cet  animal  par  un  pied  avec  les  mains,  ôc  fut  ainfî  tiré 
hors  du  péril  évident  de  périr  dans  cet  arbre. 


CHAPITRE  XXIV. 

Bu  'Miel, 

N  O  us  voyons  en  France  de  trois  efpeces  de  miel  que  nous  fiifbns  venir 
de  differents  endroits  j  fçavoir  le  miel  blanc  tiré  fans  feu,  à  qui  quelques 
uns  ont  donné  le  furnom  de  miel  vierge,  tant  à  caufe  qu’il  fort  de  luy  même ,  que 
parce  qu  il  fe  tire  des  rejetions  de  l’année  ,  ou  des  gâteaux  nouvellement  faits 
11^  P  mit.  G  i)  ’ 
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pour  tirer  ce  miel ,  Ton  coupe  ou  l’on  rompt  ces  gâteaux,  ou  bien  on  les  met  tous 
entiers  fur  des  nattes  d’ozier  pofées  furun  vaiffeau  bien  net,  de  terre  ou  de  bois, 
&  le  miel  qui  en  découle  eft  très  excellent,  d’un  blanc  clair ,  qui  ne  manque 
pas  en  peu  de  temps  de  fe  congeler,  &  devient  dur  ôc  bien  grenu.  Le  fécond 
fe  tire  de  toutes  fortes  de  gâteaux  que  l'on  met, apres  avoir  elle  bien  nettoyez 
dans  des  Tacs  de  corde  6c  par  le  moyen  d’un  preffoir,  on  en  fait  lortir  un  miel 
blanc  ,  mais  bien  different  du  premier,  tant  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  fi  blanc  , 
que  parce  que  fon  gouft  n’eft  pas  ü  agréable.  Le  troifiémc  eft  le  jaune  qui  fe 
lire  de  tous  les  gâteaux  que  l’on  met  fur  le  feu  dans  des  chaudières  avec  tant 
foie  peu  d’eau;  &  enfuite  on  les  met  dans  des  facs  &  on  les  preffe,  ce  qui  en 
fort  eft  le  miel  jaune,  qui  eft  plus  ou  moins  beau ,  luivanc  le  peu  de  chaleur  qu’il 
a  receu,  car  s’il  avoit  etté  trop  chaufé,  au  lieu  d’eftre  d’un  beau  jaune  ,  il  fe¬ 
rait  d’un  jaune  brun  &  d’une  mauvaife  odeur.  On  prétend  auffî  que  le  miel  eft 
moins  beau  ôc  bon,  fuivant  la  quantité  d’eau  que  l’on  a  mis  pour  le  faire  chau- 
fer. 

Le  miel  le  plus  beau  ôc  le  plus  eftimé,  eft  ccluy  du  Languedoc  qui  eft 
blanc,  principalement  celuy  de  la  Corbière  pedr  Bourg  à  trois  lieues  au  de-là 
de  Narbonne,  qui  eft  l’endroit  d’ou  nous  vient  le  plus  beau  miel  blanc,  &  qui 
coramunémenteft  appelle,  miel  de  Narbonne,  ce  qui  eft  bien  faux,  car  dans 
Narbonne  on^ne  fçait  ce  que  c’eft  que  miel  de  Narbonne  ,  mais  bien  celuy  de 
la  Corbière;  mais  ce  furnom  luy  a  efté  impofé  â  caufe  que  Narbonne  eft  une 
grande  Ville  plus  connue  que  la  Corbière  qui  n  eft  qu’un  Bourg. 

Le  véritable  miel  de  la  Corbière  ou  de  Narbonne,  pour  eftre  de  la  qualité 
rcquift  doit  eftre  nouveau,  épais,  grenu  ,  &  tout  à  fait  femblable  à  du  fucre 
royal, d’un  gouft  doux  &  piquant,  d’une  odeur  douce  &  tant  foit  peu  aroma¬ 
tique.  Celuy  d’après  eft  celuy  des  autres  endroits  du  Languedoc  ôc  de  la  Pro¬ 
vence,  mais  qui  eft  bien  different  de  celuy  de  la  Corbière,  tant  parce  qu’il 
n’eft  jamais  d’un  fi  grand  blanc,  que  parce  qu’il  n’eft  pas  û  agréable  au  gouft 
ôc  n'a  pas  cette  odeur  de  romarin ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  artifice  ,  com¬ 
me  il  n’arriveque  tropfouvent,  ainfi  que  nous  le  rcconnoiffons  par  la  quanti¬ 
té  de  fleurs  de  Romarin  qui  fe  trouve  mélangez  dans  le  miel  blanc  de  Proven¬ 
ce,  ou  du  Languedoc -,  Semême  j’en  ay  vu  des  Barils  au  fond  defquels  il  s’eftoie 
trouvé  de  la  groiTcur  d’un  gros  oeuf  de  ces  fleurs  ,  qui  y  avoicnc  efte'-mifts  ex¬ 
près,  pour  donner  du  gouft  ôc  de  l’odeur  au  miel  afin  de  le  faire  pafler  pour 
véritable  miel  delà  Corbière  ou  de  Narbonne.  Le  troifïcme  &derniei  eft  le  miel 
blanc  des  environs  de  Paris,  ou  même  de  vingt  Ôc  trente  lieues  à  la  ronde,  à 
qui  on  a  donné  le  nom  de  miel  de  pays  Ôc  il  s’en  rencontre  quelquefois  de 
n  parfait  qu’à  la  referve  du  gouft  &  de  l’odeur ,  qu’il  ne  cede  en  rien  à  celuy 
de  la  Corbière;  ce  qui  n’eft  pas  fort  difficile  à  croire  en  ce  que  le  gouft  &  l’odeur 
du  miclncconfiftcnt  que  dans  la  bonté  des  fleurs  dont  les  Abeilles  fe  fontnour- 
ries;  Ôc  comme  le  Languedoc  ôc  la  Provence  font  des  pays  chauds,  &  par  con- 
fequent  plus  remplis  de  fleurs  ôc  de  fimples  aromatiques,comme  Thim ,  Romarin, 
S tœchas,& autres, c’eft  le  fujet  pour  lequel  le  miel  en  eft  meilleur  Ôc  d’une  odeur 
plus  agréable ,  ainfi  le  plus  recherché,  principalement  pour  faire  desTifannes 
pc6loralles,  qui  eft  fan  principal  ufage;  Ôc  celuy  de  pays  eft  employé  aux  mê¬ 
mes  ufages  ,  ou  pour  faire  des  compofitions ,  ou  des  confitures, ou  il  eft  requis 
en  guife  de  fucre,  ou  pour  manger  en  Carême. 

A  l’égard  du  miel  jaune,  le  meilleur  que  nous  voyons  à  Paris,  ôc  le  plus  re¬ 
cherché  eft  celuy  de  Champagne,  lequel  pour  eftre  de  la  bonne  qualité  doit 
eftre  nouveau,  d’une  bonne  confiftance,  d’un  jaune  doré  ,  le  plus  grenu  ôc  le 
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rnoins  chargé  de  cire  que  faire  fepourrar  ce  défauc  ne  provient  que  de  la  mal. 
façon,  &  pourveu  que  1  odeur  en  loic  fupportable,  &  véritable  Champagne  il 
ell  beaucoup  plus  de  vente  &  dune  meilleure  qualité  que  tous  les  au  très  miels  que 
nous  faifons  venir  de  differents  endroits,  comme  de  la  Touraine,  de  la  Picar¬ 
die,  &  lur  tout  celuy  de  Normandie  en  ce  quileft  puant ,  rougeâtre,  &  dune 

P'“^  purgatifque  celuy  des  autres  endroits: 
le  Miel  de  Normandie  eft  affez  facile  a  connoître,  tant  par  fa  couleur  &  odeur 
que  parce  qu  il  nous  vient  ordinairement  dans  des  Pots  de  grais.que  nous  ap¬ 
pelions  Talevannes,  ou  Pots  à  heure,  qui  font  les  mêmes  pots  dans  quoy  nous 
faifons  venir  le  beurre  dlfigny  en  Normandie; &ce  miel  eft  admirable  pour  les 
Appot^aires,  eftant  fort  propre  &  convenable  pour  faire  les  miels  compofez, 
comrne  le  Violât ,  le  Nénuphar  &  autres. 

.  L  ufage  du  miel  jaune  eft  fi  commun  ,  fnr  tout  à  Paris ,  qu  il  n  y  a  penfonne 
qui  ne  fçaehe  fes  facultez  ,  c*eft  le  fujec  pour  lequel  je  n’en  parle  point;  je  di- 
ray  ieulernent  qu autant  que  fes  ufàgcs  font  connus, autant  fonemploy  eft-il  io-, 
nore  ;  car  la  plulparc  de  ceux  qui  fondent  le  miel,  1  ecument  tant  qu’il  moufle 
ce  qu  il  nefaut  pas  faire,  en  ce  qu’il  ecume  jufqu’à  la  derrière  goutte,  mais  fe 
comenter  de  le  faire  liquifier  ou  boüillir  un  bouillon,  &  enfuice  le  retirer  de 
defius  le  feu  ,  &  eftant  à  demi  refroidi  il  le  faut  pafter  par  un  linae  &  en- 
liiite  sen  Icrvir.  Outre  i’ufage  ordinaire  du  miel,  il  eft  auffi  fort  ufité  par  les 
Pain  d  e'piciers ,  qui  s'en  fervent  pour  faire  le  pain  furnommé  d’épice  dont  le 
débit  eft  fort  grand  en  France,  fur  toucà  Rheims,  parce  qu’ils  le  font  meilleur 
a  caufe  de  la  bonté  de  leurs  miels  de  Champagne  ,  que  parce  qu’ils  y  ajoutent 
des  épices  ,  comme  poivre  &  autres,  qu’ils  le  lardent  d’écorce  de  Citron, ou 
d’Orange  ,  &  qu’ils  le  faupoudrent  de  petites  nompareilles. 

outre  ces  differents  ufages,  nous  tirons  du  miel  par  le  moyen  de  la  diftila: 
tion  une  eau, un  efprit  &une  huille  qui  font  eftimez  propres  pour  faire  croître  Ea«.Efpm,& 
les  cheveux,  &  pour  effacer  les  caches  du  vifage  :  On  attribué  à  lefpric  de  miel 
bien  redifié  la  faculté  de  diffoudre  l’or  &Ic  plomb.  On  peut  aufli  tirer  du  miel 
qui  à  fermenté  un  vinaigre , mais  le  peu  d’ufage  quel’onen  faiceftla  caufe  que 
je  ne  confeille  a  perfonne  de  s’y  amufer,  auffi  bien  qu’à  vouloir  tirer  l’huillc  ôc 
le  fel  du  miel,  parce  quil  nen  rend  que  très  peu. 


CHAPITRE  XXV. 


De  la  Cire  jaune. 

Ou  tre  ces  differentes  fortes  de  miels,  &  les  ufages  que  l’on  en  peut  faire, nous 
faifons  de  plus  un  très  gros  négoce  de  Cire  jaune  &  blanche  ;  la  premiè¬ 
re  Cire  que  ion  tire  eft  la  jaune  qui  fe  fait  en  mettant  ce  que  l’on  a  tiré  de 
deflus  les  clayes  &  dedans  les  fàcs  que  1  on  a  tiré  du  Prefloir ,  que  l’on  mec 
dans  de  grandes  chaudières,  avec  une  quantité fuffifantc  d’eau,  &  lors  que  le 
tout  eft  fondu  ,  on  la  pafle  par  une  toile  &  on  la  mec  au  prefloir  pour  en  faire 
foicir  toute  la  cire:  cette  cireeftantcoulce,  repofee&  encore  chaude,  on  en  doit 
retirer  l’écume  ou  moufle  qui  fe  rencontre  deflfus,  avec  une  tuile,  ou  un  mor¬ 
ceau  de  bois  moüillé;  cette  cire  écumée  &  refroidie,  fera  retiré  des  vaiffeaux, 
où  elle  aura  efté  jettéepour  mettre  en  pain;  ôc  enfuite  s’il  s’y  rencontre  du  pied 
comme  il  n  arrive  que  trop  fouvent,  on  l’ôtera  avec  un  couteau  ou  autre  inf 
trument  de  fer  fait  exprès:  avant  que  de  mettre  la  cirechaude  dans  les  moul- 


Hui  lie  ou  beu- 
jc  de  cire. 


Marc  de  mou¬ 
ches. 
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les  foit  de  bois,  de  cuivre,  ou  autre  mecail,  on  les  frottera  de  miel  ou  d’Kuil- 
le  d'olive  >  ou  de  noix ,  ou  avec  de  l’eau  pour  etnpecher  que  la  cire  ne  tienne 
au  vaifleau.  Quelques-uns  pour  mieux  purifier  la  cire  le  fervent  du  vitriol  romain 
ou  autres  couperofes;  mais  pour  mon  particulier,  le  meilleur  fecret  que  j  ayepû 
trouver  c’ell  de  la  bien  fondre  &  purifier. 

Ce  que  nous  appelions  cire  ,  eft  à  proprement  parler  ce  qui  contient  le 
miel  dans  les  ruches ,  ce  qui  relie  dellus  les  clayes  &  dans  les  Tacs,  apre's 
que  l’on  en  a  tiré  le  miel,  comme  j’ay  déjà  dit. 

La  Pologne,  la  Barbarie  ,  la  Bretagne,  la  Campagne,  &  autres  endroits  de 
la  France  nous  fournilïénc  quantité  de  cire  jaune,  &  de  quelque  endroit  quelle 
vienne,  pourveu  quelle  foit  de  la  bonne  qualité,  &  quelle  ne  foie  poin^:  addi¬ 
tionnée,  il  n’importe  i  quoy  que  les  cires  de  Dantzic  ,  de  Bretagne,  &  de’ 
Champagne  ,  palïent  pour  les  meilleures.  On  doit  choifîr  la  cire  jaune  haute 
en  couleur,  d’une  bonne  odeur ,  facile  à  calTer  ,  quelle  n’adhere  point  aux 
dents,  &c  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  pas  chargée  de  pied,  c’ellà  dire,  qu’elle 
foit  bien  purifiée,  que  le  defibus  foit  comme  le  defius ,  ôc  prendre  garde  aufli 
fur  tout  quand  c’ell  des  gros  pains,  comme  eil  celle  de  Dantzic,  qu’il  n’y  ait 
de  l’eau,  des  pierres,  ou  de  la  terre  dans  le  milieu,  enfin  qu’elle  foit  naturelle, 

&  non  mélangée  de  refinc,  galipot  ,ou  poix  grafle,  ny  colorée  avec  le  terra  mérita, 
ou  roucou. 

L’ulage  de  la  cire  jaune  eft  pour  faire  plufieuts  ouvrages  ,  comme  cierges , 
bougies,  &  autres  ouvrages  de  cire.  La  Cire  jaune  eft  d’un  grand ufage  dans 
la  mcdecine,  car  elle  fert  pour  donner  du  corps  aux  unguents&empâtresj  elle 
a  aulîi  quelque  ufage  chez  quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fervent  pour  plufieurs 
chofes,  dont  ils  ont  befoin  ;  on  s’en  fert  anfti  pour  fcellcr  les  parchemins  qui 
porte  Privilèges  ôc  autres  chofes  femblables.  Q^lques  uns  veulent  que  la  cire 
jaune  n’ait  aucun  qualité  en  mcdecine. 

On  tire  de  la  cire  jaune  par  le  moyen  d’une  cornue  de  verre, ou  de  terre, 

&  du  bol,  ou  autres  terres  infipides  ,  ou  de  la  cendre  de  bois  de  Chefne,une 
. huille  blanche, épaifte,  toute  feniblable  à  du  beurre,  c’eft  pourquoy  on  luy  a 
donné  le  nom  de  beurre  de  cire, lequel  doit  cftre  blanc  &  d’une  odeur  de  cire/ 
de  ce  beurre  de  cire  en  y  incorporant  de  la  poudre  de  bol,  ou  de  la  chaux  en 
poudre,  par  le  moyen  d'une  cornue  de  verre  mile  fur  un  feu  de  fable-,  on  en  re¬ 
tire  une  huille  claire  &  blanche  comme  de  l’eau,  &  d’une  odeur  aficz  agréable. 

Le  heure  ôc  l’huillc  de  cire  fonr  beaucoup  eftimez  pour  la  guerilon  des  enge¬ 
lures,  fur  tout  de  celles  qui  font  crevées, &  autres  maladies  de  pareille  nature.  ^ 

Ce  qui  refte  dans  les  facs  de  toile ,  après  que  la  cire  en  a  efté  preftée ,  qui 
n’eft  que  des  mortuaires  de  mouches  ôc  autres  ordures, eft  fort  employé  parles 
Marelchaux,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  marc  de  mouches. 

Il  fe  rencontre  encore  dans  les  ruches  une  efpecc  de  cire  rouge,  à  qui  quel¬ 
ques  uns  ont  donné  le  nom  de  cire  vierge,  ou  de  propolis  qui  eft  cette  cire  donc 
les  abeilles  fe  fervent  pour  maftiquer  Ôc  boucher  les  fentes  ou  trous  de  leurs 
ruches,  de  peur  que  l’air  n’y  entre, ainfi  plus  il  y  aura  de  fentes  ou  de  trous  à 
une  ruche  &  plus  il  y  aura  de  Propolis. 

L’ufage  du  propolis  eftoic  autrefois  affez  grand,  mais  pour  le  prefenc  on  ne 
fçait  prefque  plus  ce  que  c  eft,  quoy  que  ce  foit  un  fort  bon  remede  pour  gué¬ 
rir  les  maladies  des  nerfs. 
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De  la  Cire  blanche. 

La  Cire  blatrche  eft  de  la  cire  jaune  fondue  &  par  le  moyen  de  la  fon-' 
te  &  de  I  eau  cil  réduite  en  grain  ou  en  petite  parcelle ,  &  enfuite  etenduë 

r  j-  ii°  f  "f  c“'  a"'  «"ii'  &  jour  du  depuis  le 

mois  d  Avril  jufqu  a  la  fin  d  Octobre,  il  cft  à  remarquer  que  lors  que  cette  cire 
a  eftedeu.  ou  trois  jours  fur  les  toilles.on  la  refond  jVqu’à  trois  &1  quatre  fois 
lujvantle  beau.temps&  la  quantité  derofée&]a  forceduSoleilicftant  bienbkn- 
che,  on  la^fond  dans  de  grandes  chaudières  enfuite  par  le  moyen  dun 
vaiffeau  de  fer  blanc  fait  exprès  ;  on  l’écoule  ,  c’eii  à  dire,  on  la  verfe  fur  une 
table  ou  il  y  a  plufieurs  trous  en  rond  de  la  figure  des  petits  pains  de  cire  blan¬ 
che,  dans  lefquels  on  a  paife'  auparavant  de  l’eau  fraîche,  pour  empêcher  que 
la  cire  nadherre  au  bois,  &  enfuite  eft  mife  fur  les  toilles  pendant  deux  jours 
&  deux  nuits,  pour  la  rendre  plus  tranfparanre  &  la  faire  fecher. 

La  meilleure  cire  & /a  plus  propre  à  blanchir  eft  la  cire  jaune  dcBretagne, 
Jaquellc  lors  qu’elle  eft  bien  blanche,  comme  eft  ordinairement  celle  de  Châ¬ 
teau-  Confier  ville  a  huit  lieues  d’Angers,  qui  eft  &  qui  pafte  pour  le  meilleur 

blanchimentde  France,  doit  eftre  blanche,  claire  ,tranfparante ,  en  pains  épais 

&  qu  citant  caftee  fous  les  dents  n  aye  aucun  mauvais gouft  &  n  adhère  nullenienc 
lous  les  dents,  comme  neftanc  mélangée  d’aucune  chofe  &  toujours  pure. 

C  eft  avec  cette  belle  cire  que  nous  faifons  les  beaux  ouvrages  de  cire  blan-' 
che  ,  comme  cierges ,  bougies,  flambeaux,  figures ,  &  autres  ouvrages  de  cire: 
apres  la  cire  de  Château  Gontier,  la  fécondé  eft  celle  d’Angers,  la  troifiéme 
celle  du  Mans,  la  quatrième  celle  d’Hollande  qui  nous  vientordinairement  dans 
des  grandes  caiftes  de  quatre  a  cinq  cens,&  la  première  forte, eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  cire  royale  d  Hollande,lacinquiémecft  celle  d’Amboife,la  fixiéme  eft  celle  de 
Chaumont  proche  de  Troyes  ,  enfin  la  feptiéme  &  la  pire  eft  celle  de  Roiien, 
a  caule  de  la  forte  addition  de  luif  qu’ils  mettent  dedans  la  cire  blanche  &  eft  plus 
ou  moins  bonne  ,  fuivant  le  peu  de  fuif ,  Bouc ,  Chevre  ou  Mouton  qu’ils  y 
mettent,  &  il  n’y  a  fort  peu  d’endroits  où  Ion  ne  faffe  de  plufieurs  fortes  de 
cire  blanche  à  la  referve  de  l’Anjou,  c’eft  lefujet  pour  lequel  eliceft  plus  chere 
&  plus  ôftimée  pour  les  beaux  ouvrages. 

Outre  que  ion  doit  eftre  curieux  d’avoir  de  belle  cire,  on  doieprendre  garde 
que  les  cierges  &  bougies  de  table  fôient  faites  avec  du  corron ,  les  bougies  filées 
oT  en  rond  avec  du  fil  de  Guibray-,  la  bougie  de  VenifeTavec  du 

hi  de  Cologne  ou  de  Guibray  bien  fin,  &  la  bougie  à  lampe  avec  du  cotton  ; 
car  celle  qui  eft  faite  av«c  du  fil  s’étaint  &  ne  dure  que  fort  peu  allumée.  Les 
Flambeaux  foit  blancs  ou  jaunes  doivent  eftre  à  collets  blancs,  cftans  plus  pro- 
pres  &  plus  de  vente  j  nous  failons  de  plus  de  la  bougie  en  billot  ou  à  bougier 
dont  fe  fervent  les  Tailleurs  pour  bougier  leurs  étoflPes. 

Outre  routes  les  differentes  préparations  de  la  cire  blanche,  nous  la  fàifbns 
fondre,  &  cnfiiitc  par  le  moyen  de  leau  fraîche,  d’une  écumoire,  ou  d’une  poi¬ 
gnée  de  verge,  on  la  réduit  en  petit  grain  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Cire 
grenée,  donc  la  plus  belle  ôc  la  plus  blanche  eft  celle  d'Anjou  j  il  en  vient  du 
Languedoc  ,  mais  elle  n  eft  pas  fi  belle,  ny  fi  bonne,  en  ce  qu’auflî-tôt  qu  elle 
eftfonduë,cIledevicm  jaune- Cette  cire  n  a  autre  ufage  que  pour  faire  des  pom¬ 
mades  &  pour  adoucir  le  cein  des  Dames,  en  y  incorporant  du  blanc  de  Baleine, 
du  Borax,  du  Talc  de  Venife,  ô: autres  femblables. 


Dans  le  Lan¬ 
guedoc  au  lien 
de  mettre  la 
cire  en  grenail¬ 
le  ,  ils  la  redui- 
fent  extrême¬ 
ment  mince  Sc 
en  forme  d« 
pains  de  fucre 
qu'lis  cxpofenc 
enfuite  au  So¬ 
leil  &  l’afpcr- 
ge  foiiventd'cau 
Fraîche  de  peut 
qu'elle  ne  fon¬ 
de,  à  caufe  de 
la  grande  ar¬ 
deur  du  Soleil. 


Differentes  for¬ 
tes  decirebia.'i- 
ches. 
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La  plus  grande  partie  de  la  cire  grenée  que  nous  vendons  à  Paris ,  y  eft  aite 
car  le  peu  d’ufage  qu  elle  a,  ne  mérité  pas  d’en  faire  venir. 

De  la  Cire  molle  ^  rouge  &  verte. 

La  Cire  molle  rouge  eft  de  la  Cire  blanche  fondue  avec  de  la  Terebentine 
lavée,  &  enfuite  eft  rougie  avec  du  Vermillon  ,  ou  de  l’Orcanecte .  Cette  Cire 
pour  eftre  de  la  belle  qualitée,  doit  eftre  en  bonne  confiftance,  &  d’un  beau 
rouge  &proprement  faite.  Son  ufage  eft  pour  les  Commiffaires,  pour  ap- 
pofer  les  Icellez. 

La  Cire  verte,  eft  de  la  même  compofition;  la  différence  qu’il  y  a,c’eft  que 
l’on  la  verdi  avec  le  Ver  de  gris.  Son  ufage  eft  pour  guérir  les  corps  des  pieds, 
&  pour  la  campagne  qui  s’en  fervent  aufli  bien  que  de  la  rouge  ,  pour  verdir 
les  bouts  des  cierges  ou  flambeaux. 

ckc  à-gonier,  Nous  faifons  dc  plus  de  la  cire  à  gommer  les  coutils,  quieft  de  la  cire  blan¬ 
che,  ou  jaune  fondue  avec  de  la  terebentine,  ou  de  la  poix  graffe  ,  &  enfuite 
eft  mife  en  petits  pains,  parle  moyen  des  moules  de  fer  blanc  en  forme  de  gobe¬ 
lets.  Cette  cire  eft  en  ufage  par  les  Tapiflîers. 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  ouvrages  de  cire,  comme  figures,  fruits 
Vautres  ,  de  toutes  couleurs,  &le  tout  eft  plus  ou  moins  beau  &bon,  fuivant 
que  le  Cirier  fçait  travailler  &  eft  honnefte  homme. 

De  la  Cire  noire  des  Indes. 

En  plufieurs  endroits  des  Indes  tant  Orientales,  qu’Occidentalcs,  il  s’y  trouve 
de  petites  Abeilles  qui  font  leurs  ruches  dans  le  creux  de  certains  arbres, 
donc  la  figure  eft  reprefentee  cy-  devant.  Ces  Abeilles  font  leur  miel  dans  de 
petits  vaiffeaux  de  cire  noire ,  qui  font  de  la  grolTeur  &  figure  des  ceufs  de  Pi¬ 
geons,  ce  miel  eft  très  agréable  &  d’une  couleur  d’Ambrc;  Les  Indiens  fe  fer¬ 
vent  de  cette  cire  pour  faire  des  Cierges,  &  pour  recueillir  de  l’arbre  le  baume 
furnommé  de  ainfi  que  je  l’ay  marqué  cy-devant. 

Quelques  Auteurs  difent  qu’il  y  a  un  animal  qui  eft  femblable  à  un  chat 
qui  eft  noir,  que  les  Indiens  appellent  ,  ou  Béte  à  miel^  qui  le  plus  fou.^ 
vent  monte  deffus  ces  arbres  &  mange  tout  le  miel ,  &  ce  qui  eft:  plus  furpre- 
nanc,c’eft  que  cette  animal  tire  les  rayons  du  miel  avec  la  patte,  &  ne  fait 
aucun  mal  aux  mouches,  &  les  mouches  ne  luy  en  font  point  aufli ,  parce  quelles 
n’ont  point  d’éguillon  comme  les  nôtres. 

Cette  Cire  eftoit  autrefois  fort  en  ufage  en  Efpagrrc  &  quelque  peu  en  Fran¬ 
ce,  mais  à  prefent  on  ne  fçait  plus  ce  que  c’eft:,eftant  une  des  plus  rares  dro¬ 
gues  que  nous  ayons. 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  t  Ambre 

O 

L  Ambre  gris  eft  la  marchandifè  la  plus  precieufe  &  la  plus  chere  que  nous 
ayons  en  France  ^  &  la  drogue  la  moins  connue,  &  dont  la  nature,  &  lo- 
rigine  çil  la  plus  conteftée  ,car  fi  je  rapportois  ce  que  tous  les  Auteurs  en  ont 
^  allez  de  cette  matière  pour  faire  un  volume  entier  :  mais  pour 

ne  blâmer  perfonnejôe  ne  point  répéter  ce  que  quantité  d’Auteurs  en  ont  écrit  j 
je  diray  que  1  Ambre  gris  que  nous  faifons  venir  de  plulieurs  endroits,  mais  prin¬ 
cipalement  de  Lilbonne,  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  des  rayons  de  mouches 
qui  tombent  de  delTus  les  rochers  dans  ia  mer,  ou  qui  font  arrachez  par  les  va¬ 
gues  de  la  mer,  foit  par  la  violence  des  vents,  ou  autrement  :  Ces  rayons  de 
cire  remplis  de  miel  elians  dans  la  mer,  /bit  par  une  propriété  de  l’eau  ma¬ 
rine,  ou  par  la  vertu  jdes  rayons  du  Soleil,  font  rendus  liquides  &  flortans  fur 
1  eau  ,  comme  il  s  en  rencontre  alTez  fouvent. 

Quantité  de  perfonnes  feront  furprilès  de  ce  que  j'avance,  que  l’Ambre  gris 
dont  la  nature  a  efté  jufquà  prefent  fi  peu  connue,  ne  loit  que  de  la  cire,  ce 
que  je  ne  ferois  pas, fi  un  de  mes  amis  ne  m’avoit  alTuré  en  avoir  veu  un  mor¬ 
ceau  qui  eftoit  moitié  Ambre,  &  moitié  Cire 5  &  pour  confirmer  mon  dire 
M.  de  Monconys  Lieutenant  general  de  Lyon ^  à  la  page  71.  de  /es  voyao-es  af 
f^are  qu’il  a  appris  en  Angleterre  que  l’Ambre  gris  elloit  la  cire  &  le  mîel  que 
les  Abeilles  font  contre  les  grands  rochers  qu  il  y  a  au  bord  de  la  mer  des  Indes- 
CCS  ruches  cuites  par  le  Soleil,  fe  détachent  &  tombent  dans  la  mer,  qui  par 
ibn  agitation,  achevé  de  les  perfeélionner,  &  qu’ainfi  ayant  rompu  une  erofie 
pièce  d’ Ambre  qui  ne  devoir  pas  encore  e/fre  arrivée  à  fa  perfedlion ,  on  y  avoir 
trouvé  dans  le  milieu  de  fa  fubfl:ancc,lc  rayon  de  cire  &  de  miel  tout  enfem- 
blej  &  pour  une  plus  ample  confirmation,  quand  on  fait  la  di/Tülutiondci’Am- 
bre  gris  avec  de  1  elprit  de  vin  pa/Té  fur  le  tartre ,  il  relèe  à  la  fin  une  matière  rou¬ 
te  femblabie  au  miel. 

Et  pour  faire  voir  que  I  Ambre. gris  ne  peut  efire  que  de  la  cire,  parla  o-rof- 
le  quantité  quil  s  en  trouve  quelquefois,  non  pas  des  morceaux  de  trois  *ens 
livres ,  comme  quelques-uns  lont  écrit,  mais  de  trente  à  quarante  livres-,  je 
rapporteray  ce  qu  en  die  M.  Tavernier,  à  la  page  313.  de  ion  fécond  Tome, ce 
qui  fuit  :  ’ 

On  ne  fçait  pas  trop  bien  comment  il  fe  forme,  ny  où  il  fe  forme;  mais  il  ( 
y  a  bien  de  1  apparence  que  ce  ne  peut  eftre  que  dans  les  mers  d’Orient,  bien  cc 
quon  en  ayt  quelquefois  trouvé  fur  les  coftes  d’Angleterre  &  autres  de  nôtre  <c 
Europe.  La  plus  grande  quantité  s’en  trouve  à  la  cofte  de  Melinde ,  principa-  cc 
lement  vers  les  embouchures  des  rivières,  ôc  fur  tout  à  l  embouchuîe  de  celle  Cf 
qui  s  appelle  di  Sena.  Q^nd  le  Gouverneur  de  Mozembique  revint  à  Goa  cc 
au  bout  de  trois  ans  que  le  temps  de  fon  gouvernement  eft  fini,  il  apporte  d’or-  cc 
dinaire  avec  luy,  environ  pour  trois  cens  mille  Pardos  d’ambre- gris.  Il  s’en  c, 
trouve  quelquefois  des  morceaux  d’une  grofteur  &  d’un  poix  confiderable.  L  an 
162.7.  un  vaiflTeau  Portugais  partant  de  Goa  pour  les  Manilles ,  apres  qu’il  eut  cc' 
pa/Té  le  détroit  de  Malacca  fe  trouva  engagé  dans  une  tempefte  qui  dura  plu-  J 
fieurs  jours  &  plu/ieurs  nuits 5  le  ciel  eftant  toujours  couvert, &  eftant  impof-  ^ 
fible  au  pilote  de  prendre  les  hauteurs.  Cependant  le  ris  ôc  autres  vivres  venant^* 
II.  Partie.  tr  “ 


Le  Pardos  eft 
'ini;t-(ois  de 
lôfrc  moncoje 
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à  manquer,  ils  mirent  en  deliberation  s’ils  jetceroient  dans  la  mer  desNegres 
”  qui  eiloient  dans  le  Vaifîeau  pour  conferver  les  vivres  pour  les  hommes  blancs , 
ôe  ils  eftoientfurle  point  de  1  exécuter  lors  qu’un  matin  le  Soleil  fe  montrant  leur 
■**  découvrit  une  Ifle  dont  ils  eftpient  afTez  proches,  &  où  ils  ne  purent  pourtant 
’*  aller  moüiller  que  le  lendemain,  la  mer  eftant  haute  &  le  vent  leur  eftant 
”  peu  favorable.  Il  yavoic  dans  le  vaiifeau  un  François  nommé  Marin  Renaud, 

’’  natif  d’Orleans  &  fon  frere  ,  lefquels  eftant  à  terre  trouvèrent  une  riviere^  fu- 
’’  rent  fe  bai<mcr  avec  deux  Caporaux  Portugais  &  un  Sergent  à  l’embouchure  de 
”  cette  rivière.  Un  des  Caporaux  en  ce  baignant  apperçût  dans  l’eau  un  gros 
morceau  qui  flotoit  prés  du  bord,  &  qu’il  prit  en  s’en  approchant  pour  quelque 
’’  morceau  de  pierre  fpongieufe,  qu’il  laifta  là  fans  autre  reflexion,  de  même  que 
”  les  quatre  autres  qui  furent  aufli  le  voir  &  le  manier  fans  pouvoir  connoîtrece 
”  que  c ’eftoir.  Eftans  de  retour  au  vaifleau  ce  même  Caporal  fongea  la  nuit  à  ce 
morceau  dont  il  n’avoir  pas  bien  pu  reconnoître  la  nature, &  ayant  oüy  parler 
de  l’ambre  gris  femie  dans  lePprit  que  s’en  pouvoir  eftre,  en  quoy  il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Le  lendemain  fans  en  rien  dire  à  fes  camarades,  il  prend  un  lac,  fe 
”  fait  mettre  à  terre,  &  allant  à  la  rivière  comme  s’il  eut  voulu  encore  fe  baigner, 

”  trouve  le  morceau  d’ambre  gris,  &  l’emporte  fecretement  au  vaifteau  où  il  le 
”  met  dans  fon  coffre.  Il  ne  put  s'empêcher  de  communiquer  la  chofe  dés  le  loir 
”  même  à  Marin  Renaud,  qui  ne  voulut  pas  croire  d’abord  que  ce  morceau  fût 
'  un  morceau  d’ambre* gris  -,  mais  qui  l’ayant  bien  confidcré  crut  à  la  fin  que  le 
Caporal  ne  fe  trompoic  pas.  Ceiuy-  cy  à  tout  hazard  offrit  le  morceau  à  Marin 
’’  pour  deux  pains  d’or  de  la  Chine  ,  &  le  pain  d’or  eft  ftx  cens  livres  de  nôtre 
’’  monnoye;  mais  Marin  s’opiniâtrant  à  n’en  vouloir  donner  qu’un  ,  l’autre  tint 
bon  de  Ion  côté  &  garda  le  morceau  dans  fon  coffre.  Peu  de  jours  après,  foit 
”  que  le  dépit  de  n’avoir  pu  avoir  le  morceau  d’ambre  gris  pour  ce  qu’il  en  avoic 
»  offert  eut  fait  parler  Marin,  foit  que  la  chofe  eut  efté  découverte  par  d’autres 
voyes ,  le  bruit  s’étant  répandu  dans  le  vaifleau  que  le  Caporal  avoic  un  mor- 
ceau  conftderable  d’ambre  gris  dans  fon  coffre,  &  quil  1  avoit  fortuitement 
”  trouvé  fur  le  rivage  de  cctcc  Ifle  où  les  Portugais  eftoient  a  l ancre,  les  mate- 
lots  &.lcs  loldats  voulurent  aufli  en  avoir  leur  parc.  Marin  Renaud  par  une  pc- 
”  tire  vengeance  pouflbic  à  la  roué  &  leur  faifoic  leur  leçon.  Ils  dirent _au  Capo- 
”  ral  qu’eftans  cous  camarades  ôc  courans  tous  les  mêmes  dangers  ,  il  eftoit  jufte 
qu’ils  euflenc  tous  parc  aux  mêmes  biens  que  la  fortune  leur  offroit  en  com- 
mun ,  puiiqu’il  n’eftoic  pas  le  fèul  à  qui  elle  eut  fait  découvrir  ce  morceau  d  ani- 
’’  bre-gris ,  qui  dévoie  par  confequent  eftre  partagé  à  tout  le  vailTeau.  Le  Caporal 
»  fe  défendit  de  fon  côté  le  mieux  qu’il  luy  fut  poflible ,  &  comme  il  s’en  trouva 
”  quelques-uns  qui  tinrent  fon  parti  fous  l’efperance  d  avoir  meilleure  parc  au 
morceau  s’il  y  avoic  peu  de  pretendansj  cette  difputc  commençant  à  séchanf- 
”  fer  donnoic  déjà  le  branle  à  une  fedition  que  le  Capitaine  du  vaift'eau  fteuc  in. 
continent  appaifer  par  fa  prudence.  Il  reprefenta  aux  matelots  Se  aux  loldats 
que  ce  gros  morceau  d’ambre  gris  qu’il  fit  pefer  en  leur  prefence ,  Sc  qui  le 
”  trouva  de  trente-trois  livres,  eftant  une  piece  rare  ôc  digne  d  eftre  prefentée  au 
Roy,  c’eftoit  dommage  de  la  rompre  en  tant  de  petits  morceaux;- qu’ils  trou- 
»  veroienc  bien  mieux  leur  conte  à  la  garder  jufqu’à  leur  retour  à  Goa ,  où  la  pre- 
„  fentanc  au  Vice-roy  il  ne  manqueroie  pas  de  la  bien  payer,  &  que  de  cette  force 
„  ils  en  auroienc  chacun  bien  davantage.  Cette  expédient  que  trouva  le  Capi- 
„  raine  fut  généralement  approuvé,  ils  pourfuivirenc  leur  route  jufqu’aux  Manil- 
j.  les,  &  à  leur  retour  à  Goa, le  morceau  d’ambre  gris  fut  porté  au  Vice-roy.  Le 
„  Capitaine  luy  avoit  dit  auparavant  de  quelle  maniéré  la  chofe  s’eftoit  paffée,ô: 


des  Drogues, Livre  Premier. 


i  iCllliCr,  JP 

ils  ayoient  concerté  cnfemblc  les  moyens  d'avoir  l'an.bre-gris  fans  qu'il  en  coû¬ 
tât  rien  au  Vice_roy.  Ceux  qui  le  luy  prefenterent  de  la  part  des  matelots  & 
des  foldats  en  furent  rememiez,  &  le  Vice.roy  leur  dit  qu'il  leur  {çavoit  bon 
gre  d  un  h  beau  prelent  qu  il  envoyeroit  au  Roy  ,  qui  eftoit  alors  Philippe  IV 
auquel  le  Portugal  eftoit  encore  fournis.  Ainfi  tous  les  pretendans  au  morceau 
dambre-gris  decieu  ent  de  leurs  efperances,  &  ny  du  Vice-roy  ,  ny  du  Rov 
meme  a  qui  1  ambre-gris  fur  envoyé  ils  ne  reçurent  aucune  douceur 

Je  diray  encore  un  mot  d’un  autre  morceau  dambre-gns  pefant  quarante- 
deux  livres.  Lan  1646.  ou  1647.  un  Zelandois  d’une  des  meilleures  familles  de 
Middelbourg,  lequel  commandoit  pour  la  compagnie  Hollandoife  dans  l’Ifle 
Maurice  qui  cft  a  l’Ell  de  celle  de  S.  Laurens ,  trouva  ce  morceau  furie  rivage 
&  1  envoya  a  la  Compagnie.  Comme  ces  gens-U  ont  toûjours  des  ennemis 
&  le  trouvant  une  marque  au  morceau  comme  fi  l’on  en  eut  rompu  une  par¬ 
tie,  le  Commandeur  fut  aceufé  d’en  avoir  pris  la  moitié,  dequoy  il  fé  juftifia  à 
Batavie.  Mais  le  foupçon  elfant  toujours  demeuré  dans  les  elprits  de  plufieurs 
ôc  le  Commandeur  voyant  qu  on  ne  luy  donnoit  point  d’autre  charge,  il  retour 
na  en  Zelande  en  l'an  1^)49.  fur  le  même  vaidèau  où  j’eüois. 

^  Qtioyqu’il  en  foit,  on  doit  choifîr  l’Ambre  gris,  à  qui  quelques-uns  ont  don¬ 
ne  le  nom  de  Sueem  Oriental ,  en  beaux  morceaux -,  d’un  gris  au  delTus,  d’un 
gris  marqueté  de  petites  taches  noires  au  dedans,  d’une  odeur  douce,  luave  & 
fort  agréable,  &  rejetier  ccluy  qui  eft  molalTe ,  cralTeux ,  moifi  au  deffus  &  au 
dedans,  crouteux,  rempli  de  becs  de  Perroquets  qui  s’y  font  mélangez  dans  le 
temps  de  leur  mue, & que  l’Ambre  gris  eftoit  encore  liquide,  aulli  bien  que 
d  autres  corps  etrangers  qui  ne  s’y  rencontrent  que  trop  louvent. 

L  ulage  de  1  Ambre  gris  eft  pour  les  Parfumeurs,  aufli  bien  que  pour  quantité 
d  autres  perfonnes  qui  s'en  fervent  à  caufe  de  fon  odeur  agréable. 

L'Ambre  gris  a  aufli  quelque  ufage  en  médecine,  mais  à  caufe  que  fon  odeur 
eft  contraire  aux  femmes,  ceft  le  lujet  pour  lequel  on  ne  s’en  fert  que  très 
peu.  ^ 

Comme  l  A.mhre  gris  eft  une  marchandife  extrêmement  clicre  ,  ceux  qui 
en  achèteront  une  quantité  railonnable  ,  prendront  garde  qu’il  n’y  ait  d’au¬ 
tres  drogues  mêlées  avec  ,  du  qu’il  ne  loit  contrefait. 


EJfence  d' Ambre  gris. 

ON  tire  de  l  Ambre  gris  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  &  du  mufe,  & 
dun  peu  de  Civette,  une  Eftence  fort  odorante,  dont  on  fe  fert  comme 
de  1  Ambre  gris, à  plufieurs  ufages,  principalement  les  Confifeurs ,  Parfumeurs 
&  autres. 

La  véritable  elfence  d’ Ambre  gris  doit  eftre  faite  de  bon  ne  Ambre  gris  , 
celle  d  Hollande  &  de  Portugal  eft  plus  eftimée  que  celle  qui  fe  fait  en  France , 
en  ce  qu  elle  eft  plus  douce ,  à  caufe  de  la  petite  quantité  de  mufe  &  de  ci¬ 
vette  que  Ton  y  mec,&  qu’ainfîelle  fent  moins  l'efprit  de  vin. 

Outre  I  Ambre  gris,  nous  vendons  encore  une  autre  forte  d'Ambre  que 
nous  appelions  Ambre  blanc ,  lequel  n’a  autre  ulage  que  pour  les  perfonnes  de 
qualité, qui  le  prennent  dans  des  bouillons,  pour  fe  réjoüir  le  coeur  &  pour  réta¬ 
blir  la  chaleur  naturelle. 

Il  y  a  encore  une  troifîéme  efpece  d’Ambre,  qui  eft  noir  &  tout  à  fait  fembla- 
ble  LahâAnum  liquide , a  c^ui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Ambre  renar¬ 
de  ,  parce  qu’ils  prétendent  que  cette  couleur  noire  luy  vient  d’avoir  féjourné 
II.  Partie.  fq  jj 


Le  fujet  pour 
lequel  ij  fè  ren. 
contre  quelque¬ 
fois  dedans 
l’Ambre  des 
becs  de  Pero- 
quets ,  c’eft  que 
ces  Oyfcaiix  en 
font  fort  ama'*. 
teurs. 


Amble  blanc 


Ambre  noir  ou 
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dans  Tcftomac  de  certains  poifTons  qui  l’onc  rejette  j  ce  que  je  ne  puis  affurer  , 

ne  l’ayant  pas  vû.  .  ^  ^  ^  V  i 

L’ Ambre  noir  a  quelque  peu  d ’ulage  chez  les  Parrumeurs ,  tant  a  caule  de 
fon  agréable  odeur,  que  parce  quil  eft  à  beaucoup  meilleur  marché  que  l’Am¬ 
bre  gris.  Ces  trois  fortes  d’Ambre  fe  trouvent  indifféremment  par  tous  les  ri¬ 
vages  de  la  mer,  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de  l’Archipel,  à  caufe  des 
tremblemens  de  terre ,  à  quoy  cette  région  eft  fujette ,  qui  fdnt  renverfer  tou¬ 
tes  les  ruches  qui  font  fur  les  rochers,  aux  rivages  de  la  mer. 

Pour  employer  l’Ambre  gris,  le  Mufe,  &la  Civette, on  les  doit  batte  6c  mê¬ 
ler  avec  tant  foie  peu  de  fucre  en  poudre. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXVIL 
De  la  Vipere, 


La  Vipere  eft  une  efpece  de  Serpent  qui  fe  trouve  en  abondance  en 
pluficurs  endroits  de  la  France ,  mais  principalement  dans  le  Poitou  d’oii 
nous  taifons  venir  prefque  toutes  les  Viperes  que  nous  vendons  à  Paris. 

Autant  que  ces  animaux  ont  cfté  en  horreur  à  tout  le  monde  le  temps  paC 
fé,  autant  font  ils  communs  prefentement ,  en  ce  qu’il  y  a  fort  peu  de  gens 
de  qualité  qui  n’en  ufent  comme  d’un  fort  bon  manger  ,&  d’un  remede  f^eci- 
fique  contre  plufieurs  fortes  de  maladies,  ainfi  que  fon  le  pourra  voir  ^r  le 
livre  qu’en  a  compofé  M.  Charas,  qui  a  fait  toutes  les  remarques,  &  a  dit  “tout 
ce  qu’on  peut  dire  au  fujet  de  ces  animaux, où  le  Icéteur  pourra  avoir  recours  j 
c’eft  pourquoy  que  je  me  contenteray  de  dire  que  fon  doit  choifir  les  Viperes 
groffes,  bien  vives, &  nouvellement  prifes,  &  cftre  foigneux  de  les  mettre  dans 
des  lieux  temperez,  en  ce  que  le  grand  froid  &  la  grande  chaleur  leur  eft  fort 
contraire  ;  on  fera  aufli  (bigneux  à  leur  arrivée  de  les  ôter  des  caifles  j  &  d’en 
ôter  les  mortes ,  comme  ils  ne  s’en  rencontre  que  trop  fouvent ,  &  les  mettre 
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dans  un  tonneau  avec  du  fon ,  ou  de  la  mouffe  ,  non  pas  pour  leur  fervir  de 
r^urruure,  comme  quelques-uns  lecroyent,  en  ce  que  de's  que  ces  an.mauJ 
font  pns  ,  ils  ne  mangent  pius ,  &  ne  vivent  que  de  l'air ,  &  cependant  ils 
peuvent  vivre  en  cet  état  pendant  fix  mois  :  on  remarquera  aulli  de  ne  les 
point  prendre  que  par  le  bouc  de  la  queue,  ou  pour  mieux  faire  avec  des  pin¬ 
cettes,  en  ce  que  cet  animal  fe  (entant  preffé,mord  ce  qu'il  rencontre^  & 
comme  la  morfure  en  eft  extrêmement  dangereufe  &  même  mortelle  c'ell 
le  fujet  pôur  lequel  1  on  s  en  donnera  de  garde;  l'on  les  mettra  dans  des’lieux 
ou  il  n  y  ait  que  ceux  qui  les  fçavent  manier  qui  y  aillent,  prenant  garde  auffi 
que  ces  animaux  ne  forcent  du  vailfeau  ou  on  les  aura  mis ,  en  ce  que  fi  par 
malheur  ces  animame  eftoient  épars  dans  une  maifon,  outre  la  peine  que  l'ca 

S's*  il  y  a  des 

Nous  faifons  venir  de  Poitiers ,  quantité' de  Vipères  feclies.lefquelles  pour 
eftre  de  la  qualité  requ.fe,doivent  ellre  pefantes, grolTes,  longues,  bien  (celles 
&  les  plus  nouvelles  tuees,  qu  il  fera  podible  ;  car  peu  de  temps  apre's  qu'elles 
(ont  tuees  les  vers  les  mangent  d’une  telle  maniéré  qu’il  n’y  relie  que  l’ai- 
rete;  il  faut  eflre  foigneux  aulli  que  chaque  paquet  de  Vipères  qui  eft  ordi¬ 
nairement  d  une  douzaine,  (bit  garni  de  leur  cosur  &  de  leur  foye,cftant  la  par 
tie  la  plus  noble  de  1  animal ,  &  du  poid  de  trois  onces  &  demie ,  car  de  qumre 
onces,  il  s-en  rencontre  très  peu;  &  qu'il  n’y  ayt  point  de  Vipères  mortes  d’elles 
memes;  ce  qui  le  pourra  connoître  facilement,  parce  quelles  font  plus  noires 

Quelques-uns  veulent  qu’il  y  en  ait  qui  vendent  des  couleuvres  ou  des  af- 
pics  lecs  ,  pour  des  Viperes  ;  mais  je  n’ole  alfurer  cela,  ne  l’ayant  jamais  vu  fai- 
re  a  Poitiers.  ^ 

Nous  faifons  venir  auffi  quantité  de  poudre  de  Viperes ,  mais  ceux  qui  en 
auront  befoin,  ne  s  attacheront  pas  au  bon  marché,  en  ce  qu’il  n’y  a  prclque 
point  de  drogue  plus  (ujette  à  eftre  falcifîée;  ainfi  ils  doivent  l’acheter  dffionnê- 
tes  marchands,  ou  la  taire  eux  mêmes,  cela  eftant  fort  facile,  puilque  ce  ne  font 
que  des  Viperes  (eches ,  garnies  de  leur  cœur  &  de  leur  foye,  réduites  en  pou- 
dre  &  paflees  par  un  tamis  de  foye.  ^ 

Les  Viperes  fcches,  réduites  en  poudre,  font appellees  de  quelques-uns  Bezoar 
animal,  en  ce  qu  ils  prétendent  que  cette  poudre^  fur  tout  quand  le  cœur  & 
le  foye  y  font  mêlez,  ait  autant  de  qualité  que  lé  Bezoar  animal  dont  i  ay  par¬ 
le  cy-devant.  ^  r 

Nous  tirons  de  plus  de  Poitiers  le  Sel  volatil  &  fixe  de  Viperes ,  la  erailTe  & 
niuille  noire  tirée  par  la  cornue  ,  dotit  les  vertus  fe  trouvent  décrites  les 
unes  apres  les  autres,  dans  le  livre  quena  fait  M.Charas. 

Le  moyen  d  empêcher  que  les  Viperes  fcches, cœurs  &foyes  entiers,  ou  en 
poudre,  ne  foient  mangez  des  vers,  I  on  n’aura  qu’à  les  mettre  dans  des  vaifl 
féaux  bien  clos  avec  de  l’argent  vif ,  ou  derabfintlic. 

Outre  toutes  ces  préparations  de  Viperes  mentionnées  cy-dtfius,  nous  fai¬ 
fons  venir  d’Italie,  lur  tout  de  Padouë, ou  de  Montpellier  une  compofition 
faite  de  poudre  de  Vipere,ou  de  Vipere bouillie  dans  de  l’eau  avec  de  i’Aneth 
ôz  par  le  moyen  de  la  racine  de  Diétamc  réduite  en  poudre,  ou  de  la  miede 
pain,  de  l’huille  de  mufeade,  ou  du  Baume  de  Judée  ,  ou  du  Pérou,  on  en 
fait  des  tablettes  extrêmement  minces,  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  trente  fols 
à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  Trochifques ,  ou  Paflilîcs  de  Viperes  lefquelles  nous 
vendons  aux  Appoticaires,ou  autres  perfonnes  qui  veulent  compofer  la  Théria¬ 
que  efianc  un  des  principaux  ingrediens.  Ces  Trochifques  pour  cfire  de  la  qua- 

H  iij 


viperes  fcches.' 


PouJre  de 
Vipeic. 


Sc!  five  &  vo¬ 
latil  GrailfeS 
Huillc  de  Vi- 
perc. 


Trochifques  d 
Vipere  de  Pa 
doue  ou  de 
Montpellier. 


Paftilics  deVi 
perc. 
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Les  Trochil-  ^ 

drpadouïfonr  Iké  rcquîre  , doivcnt  eftre  nouveaux  &  fîdellemenc  faits,  ôc  ceux  qui  font  faits 
KônVi'u^  avec  la  racine  de  Didame  ,  doivent  eftre  préférez  à  ceux  qui  ont  efté  faits 
^“Tuïd'pr  ^vec  de  la  mie  de  pain,  quoy  que  ce  ne  foit  pas  le  fentimenc  des  anciens. 

douë  font  fait?  _ _ _ _ _ 

avec  de  l’huillc  '  “  ~ 

trlrîont-  CHAPITRE  XXVIII. 

pellier  avec  le 
Baume  du  Pr- 

Dâ  la  Theriaque, 

La  Thériaque  eft  une  compofition  de  drogues  choifies,  préparées,  pulve- 
rifées  &  réduites  en  opiat,  ou  éleduaire  liquide,  par  le  moyen  du  miel, 
comme  il  fe  verra  cy- après. 

La  Theriaque  a  tiré  fon  nom  de  la  Vipere,  que  les  Grecs  appellent  Therion  , 
ou  Thyrion^  &  a  elle  compoléc  par  Andromaque  le  pere  ,  natif  de  Candie,  ôc 
premier  Médecin  de  Néron. 

Les  Vénitiens  fe  foin  acquis  depuis  quelques  fiecles,  la  réputation  d’être 
les  léuls  qui  avoient  la  véritable  maniéré  de  préparer  la  Theriaque,  &  à  pre- 
fent-les  Appoticaires  de  Montpellier  en  préparent  une  fl  grande  quantité  que 
l'on  ne  voit  dans  Paris  autre  chofe  que  des  Barils  de  Theriaque,  qui  fe  donne 
à  un  prix  fi  modique,  que  la  livre  de  miel  blanc  revient  à  davantage  que  cette 
prétendue  Theriaque  j  &  s’il  m’étoit  permis  de  publier  les  malverfations  qui  fe 
commettent  en  préparant  cet  Antidote,  je  fuis  feur  que  lesMagiftrats  ne  man- 
queroient  pas  d’en  empêcher  bien-tôt  l’abus,  tant  à  l’égard  de  celle  quife  vend 
dans  les  Foires,  comme  à  Beaucaire,  à  la  Guibray ,  ôc  autres-, que  de  celle  que 
l’on  débite  à  Paris  à  feize  ou  dix- huit  fols  la  livre:  car  encore  bien  qu’elle  fe 
donne  à  fi  bas  prix  ,  ceux  qui  la  vendent  ne  lailTent  pas  d’y  faire  un  très  gros 
profit,  en  ce  que  ce  neH  que  du  miel  jaune  fondu,  dans  lequel  ils  ont  incorporé 
quantité  de  méchantes  racines  pourries,  gâtées,  vermoulues;  6c  pour  le  mieux 
vendre,  on  couvre  les  pots  qui  font  de  fayance,  d’un  papier  fur  lequel  font 
peintes  deux  Viperes  qui  forment  un  cercle  couronné  de  Fleurs  de  Lys  qui  enfer¬ 
me  ce  titre,  Theriaque  fine  de  Venije  ,  quoy  quelle  foit  faite  à  Orléans  ,  ou  à 
Paris. 

A  l’égard  de  celle  de  Montpellier,  je  puis  alTurcr,  pour  1  avoir  faite  moy- 
même  plufieurs  fois  à.  Montpellier,  qu’elle  ed  préparée  avec  toute  l’exaéfitu- 
de  poffiblc;  mais  comme  cette  marchandife  doit  eftre  tranlportée  aux  Foires, 
ou  on  la  donne  à  huit  ôc  dix  fols  la  livre  ,celuy  qui  l’a  compofée  voyant  qu’elle 
luy  revient  à  trente  huit  ôc  quarante  fols  la  livre,  fans  y  comprendre  quanti¬ 
té  de  petits  frais ,  ôc  le  grand  temps  qu’il  faut  pour  parfaire  cet  ouvrage,  ne  man¬ 
que  pas  de  la  furcharger  d’une  grande  quantité  de  miel  cuit ,  ôc  ainfi  ceux  qui 
croyent  avoit  fix  livres  de  Theriaque  n’en  ont  qu’une  ;  ôc  ces  fabriqueurs  de 
Theriaque  font  appeliez  des  honnêtes  Appoticaires,  moutardiers, ou  marchands 
de  moutarde,  par  dérifion. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Theriaque  de  Venife  je  n’en  puis  rien  dire ,  pour  ne 
pas  fçavoir  pofitivement  de  quelle  maniéré  elle  fort  de  leurs  mains;  mais  pour  ne 
point  s'expofèr  à  y  eftrc  trompé  ,  on  pourra  fe  fervir  de  la  Theriaque  que  plu- 
fleurs  perfonnes  d’honneur  ont  compofée  à  Paris ,  avec  fiiccés ,  comme  Mef- 
fieurs  Charas  pere, Geoffroy jJofTon,  Boulduc  ôc  Rouviere,àqui  j’en  ay  veu  pré¬ 
parer  avec  tous  les  foins  imaginables.  Je  puis  aufïi  afTurer  avec  vérité,  en  avoir 
fait  au  mois  de  Mars  i688.  une  quantité  confîderable,  fans  aucun  fubftitut  ôc 
avec  les  plus  belles  drogues  ôc  les  mieux  choifies  que  l’on  puiffe  jamais  voir. 
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Sc  de  plus  c’eft  qu^elles  avoienc  eftc  deftinécs  pour  un  chef  d  œuvre;  mais  com¬ 
me  nousne  Tommes  pasimmorcels,&  afin  queceux  qui  en  vendent,  en  puifTenc 
connoître  la  véritable  compoficion,  &  la  faire  eux  même  dans  les  réglés  pour 
obvier  aux  abus,  ils  ea^'ouveront  cy-apre's  la  véritable  dirpenfation,  ce  que  je 
naurois  pas  fait  fi  les  Æliteurs&M.  Charas  qui  a  fait  un  petit  Traité  particu¬ 
lier  de  la  Theriaque,  eut  mis  le  nom  des  drogues  en  François  ;  ce  livre  a  pour  titre 
Hijloire  naturelle  des  Animaux  ^  des  ^Tlantes  »  ^  des  Minéraux  qui  entre  dans  lacom^o- 
'  fition  de  la  Theriaque  d  Anâromaque. 


THERIAQUE  D’ANDROMAQUE 
le  Pere. 

Renez  Trochifques  de  Scillcs  .  .  .  .  6  onces 

Trochiiques  de  Viperes,  de  Hcdychroy,  Poivre  long.  Opium  préparé;  de 
chacun  ....  ...  .  .  3  onces 

Rofes  rouges,  Iris  de  Florence,  Suc  de  ReglÜTc  ,  Semence  de  Naveau  fàii- 
vage ,  Baume  de  Judée,  Canellc  fine,  Agaric  -,  de  chacun  .  i  once  &  demie. 

Mirrhe  trayée,  Coftus  Arabie,  Safran  du  Gatinois,  Cafiia  lignea  ,  Nard  in- 
dic.  Fleur  deSchænanthc,  Olibanen larmes.  Poivre  blanc  &  noir , Diélame de 
Candie,  Boutons  de  Muruble  blanc ,  Rhapontic  dé  Levant ,  Stœcas  Arabie ,  Se¬ 
mence  de  Perfil  de  Macedoine,Calamenie de  Montagne,  Terebentine  de  Chio, 
Racine  de  Quinte- feuille,  Gingembre;  de  chacun  .  .  6  gros. 

Polium  Montanum,  Chamæpitis,  Storax  en  larmes, Mehon  Athamantique, 
Amomum  Racemofum  ,  Valerienne ,  Nard  Celtique,  Terre  Sigclée,  Chamæ- 
dris  Folium  indum  ,  Calcifié  naturelle, Racine  de  Gentianne  ,  Semence  d’Anis, 
Suc  d’Hipochifie,  Carpobalfamum,  Gomme  Arabie ,  Semence  de  Fenoüil,  Pe¬ 
tite  Cardamome,  Sefely  de  Marfeille,  Thlafpi,  Ammi,  Fleurs  de  Millepertuis, 
Acatia  Vera,  Gomme  Séraphin  en  larmes;  de  chacun  .  .  .  .,  gros. 

Rognons  de  Caftor  de  Dantzic ,  Ariftolochc  tenuis,  Daucus  de  Candie,  Bi¬ 
tume  de  Judée,  Fleur  de  petite  Centaure,  Opopanax  en  larme,  Galbanum  en 
larme;  de  chacun  .......  .  .  xgros 

Miel  de  Narbonne,  trois  fois  autant  pefant  que  de  poudre- 

Vin  d’Efpagnc,  autant  qu’il  en  faut. 
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DES  ^TROCHISQUES  DE  SCILLES. 

P ülpe  de  Scilles  v  .  ;  £  *  • 

Farine  d’Orobe  .  •  *  »  »  •  ^ 


DES  TROCHISQUES  DE  VIPERES. 

CHair  de  Vipcre  cuite  dans  de  Icau,  avec  de  l  Aneth,  &  du  Sel,&  monde 
de  fes  arrêtes  j  de  chacun  .  .  •  •  •  ^ 

Mie  de  Pain  feche,  &  camifê  ,  .  .  .  .  z  onces  ôc  demie 

Ou  fuivant  M.  Charas,avec  de  la  racine  de  Dizaine,  au  lieu  de  mie  de  pain. 


DES  TROCHISaUES  DHEDYCROY- 


P  Renez  Marum  ,  Petite  Marjolaine  ,  Azarum,  Afpalatum ,  de  cha¬ 
cun  ,  .  > . ^ 

Schænante ,  Calamus ,  Aromaticus , Grande  Valeriennc,Xilobalfamum ,  Opo- 
ballamum ,  Canelle ,  Coftus  Arabicus;  de  chacun  ...  5  dragmes 

Mirrhe  travée ,  Folium  Indum,  Safran  de  Gatinois,  Nard  indic,  Caflia  lig- 
nea,  de  chacun  .  •  6  dragmes 

Amomum  Racemofum  .  •  "  •  '  *  i  once  &  demi 

Maftic  en  larme  .  .  -  •  •  •  .  •  dragme 


Vin  d’Efpagne  ce  qu’il  en  faut ,  pour  en  former  une  pâte. 

La  maniéré  de  préparer  ces  trois  fortes  de  Trochifques,  fe  trouvera  dé¬ 
crite  dans  tous  les  Difpenfàires ,  comme  dans  la  Pharmacopée  de  Paris,  de  Ban¬ 
derons  ,  de  Charas ,  &  autres. 
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THERIAQJJE  REFORMEE 
de  Monfieur  d'Aquin. 


Renez  de  Viperes  feches.lecœur  &  lefoye.  .  .  onces 

TrochiCjues  de  Scille,  Extrait  dOpiura.  de  chacun  .  .  nonces 

trTanT  t  virginienne.d’Angelique,  de  grande  Va. 

r  N?  Atharaancic,  de  Gentiane,  d’AriftoiocheJeger,  de  Coilus . 

e  Nard  indique  ,  &  de  Nard  celtique,  Cinnamome ,  ou  Candie,  Huille  de 
mulcade  tiree  par  exprelTion,  Safran  .  Diaamede  Crete,  Feüille  d'Inde ,  Scor- 
■  aium,  Calamenthe  de  montagne,  Polium  de  montagne  à  fleurs  jaunes,  Chanue- 
pytis.  Fleurs  de  petite  Centaurée  &  de  Milpertuis,  Fleurs  de  Stœchas  arabique 
grains  dAmomum  en  grape,  &  de  petite  Cardamome  ;  Semence  de  Perfil  dé 
Macedoine  d’Ameos,  de  Sefely  deMarfeille,&  Myrrhe  traiée ,  de  chacun  8  onces, 
mondé  Lchac^T’  Sagapenum  en  larmes ,  &  Caltor 

Æxirait  Mellagineux  de  grains  de  Genevre  . 

Viir  de  Malvoifie  ,une  livre  &  demie ,  poids  de  Medecine. 

Qtielque  bien  receue  qu'ait  eftélaTheriaqiie  d  Andromache  depuis  plufieurs  fic- 

cles.&  qu  elle  le foit  encoreaujourd'huy  de  quelques.uns,le  nombre  cxccflSf  de  fes 

ingrediens  &  le  peu  de  vertu  de  plufieurs  d'entr'eux,  ayant  porté  Monfieur 
d  Aquin  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  à  en  ôter  le  luperflu  &  à  v  ajouter 
ce  qui  pouvoir  y  manquer;  j'ay  crû  devoir  ajouter  ici  la  ddeription  qu'il  lu» 
niqur  ^  l'inferer  dans  (a  Pharmacopée  Royale  Gale- 

A  I  egard  des  proprietez  de  la  Theriaque ,  je  ne  m’y  arrefte  point ,  parce  qu'il 
y  a  P  U  leurs  Auteurs  qui  en  traitent,  &  que  l'on  nevoit  autre  choie  à  Parisoue 
des  imprimez  qui  viennent  de  Venife,ou  de  Montpellier,  qui  en  expüquént 
i  ulage,&  quil  y  a  même  des  Apoticaires  qui  en  débitant  leur  Theriaque  don- 
nent  de  ces  imprimez.  ^ 

L  on  trouve  dans  plufieurs  difpenfaires  une  troifieme  Theriaque  fiirnommée  q..  • 
BiateJJeron  a  caufe  qu’elle  eil  compofee  de  quatre  droguesj  qui  font  la  Gentia-  Dutcffe'ronT 
ne,  lAnfloloche  ronde,  les  Bayes  de  Laurier, &U  Mirrhe  ,[c  tout  réduit  en  poudre 
&  enimte  par  le  moyen  du  miel  blanc  &  de  l’extrait  de  Genevre ,  on  en  compo- 
le  un  Opiat,  ou  Eledluaire  liquide. 

Cette  Theriaque  quoy  que  peu  compofee  &  de  peu  de  valeur  ne  laiffe  pas 
d  avoir  de  bonnes  qualicez,  &  eft  fort  propre  pour  toutes  fortes  de  bclliaux. 

C^elques  pegonnes  luy  ont  donné  le  furnom  de  Theriaque  des  Pauvres,  ou  des 
Allemands.  *  ^  Theriaque 

Avec  la  Theriaque  que  nous  faifbns  venir  de  Montpellier,  on  nous  envoyé 
une  caufurnomméenmWr,  à  caufe  que  la  Theriaque  en  eft  la  bafe,&  qu'el- 
e  a  quelque  choie  d  approchant  de  fes  vertus ,  qui  mérité  qu’on  foie  exad:  à 
ne  la  prendre  que  de  perfonnes  lîdeles  &  entendues,  telqu'eftoit  le  fleur  Pèle¬ 
rin  perc,  autrefois  mon  maître,  êc  Maître  Apoticaire  à  Montpellier,  dont  les 
r^edes  cfloient  préparez  avec  autant  de  perfection  que  de  fidelité;  &  ils 
e  toient  fi  renommez  que  pour  marque  de  leur  perfedion,  c’eftoit  alfcz  de  dire 
qu  ils  d^oient  faits  à  la  Pelerine. 
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# 

Eau  Theriacale  de  Montpellier  i  de  Bauderon, 

JP  Renez  Thériaque  fine  ...  ...  5  onces 

Racines  de  Tormcntillej  d’Angelique,  de  Scor{onnere,dc  Divlame  de  Can¬ 
die  &  SafTafras ,  de  chacun . •  •  ^  onces 

Boî  de  Levant  .....  .  •  *  once 

Graines  ou  Bayes  de  Genevre,  Pépins  de  Citronmondez,Senicnce  de  Chardon 
bénit ,  d’Ozeille ,  de  Pourpié ,  de  chacun  .  ...  demi-once 

Betoine,  Soucy,  MelÜTe,  Scordium,  Bourachc  &  Bugloze  ,  de  chacun  une 
poignée. 

Canelle  fine  &  Maflis ,  de  chacun  4  .  .  z  dragmes 

Vinaigre  rofat,  fait  de  vin  blanc  ,  .  .  i  z  livres 

jus  de  Citron  &  Verjus,  de  chacun  .  ...  6  onces 

On  doit  choifir  te  préparer  toutes  les  drogues  ain/î  que  1  enfeigne  la  Phar¬ 
macopée  de  Bauderon,  à  la  page  756.  ôc  en  tirer  par  l  Alambic  de  verre,  une 
eau  claire,  d’une  odeur  forte  ,de  Theriaque  qui  peut  avoir  fes  vertus-,  mais  de¬ 
puis  que  le  ficur  Pelerin ,  dont  j’ay  parlé  çy  -  dcfliis  ,  eut  confidere  le  peu  de 
dîfpofiiion  qu’avoir  le  Vinaigre,  le  Suc  de  Citron  &  le  Verjus ,  à  dilToudrc  ôc  a 
faire  monter  avec  eux  la  vertu  des  aromats  dans  la  diftillation,  il  renonça  volon. 
tier  à  cette  recette,  pour  (uivre  celle  que  M.  Charas  a  donné  dans  fa  Pharma^ 
copée,  page  1030.  qui  luy  parut  beaucoup  plus  raifonnable,  ôc  qui  le  fit  refou-^ 
dre  à  n’employer  l’ancienne,  que  pour  le  Vinaigre  Theriacal. 

Eau  Theriacale  de  M,  Charas. 

Renez  racines  de  Gentiane,  d’Angelique,  d’Imperatoire,  de  Valériane,  & 
de  Contra-Yerva ,  de  chacun  .  ....  2  onces 

D’Ecorces  de  Citron  &  d'Orange  non  confites ,  mais  feches ,  Canelle  fine ,  Gi¬ 
rofle  &  bayes  de  Genevre, de  chacun  •  .  -  •  i  once 

De  Scordium  fleuri,  de  Rue  &  de  Millepertuis,  de  chacun  une  poignée. 
Efprit  de  Vin, Eau  de  Noix,&  de  Chardon  bénit,  de  chacun  z  livres 
Theriaque  fine  ....  ....  4  onces 

De  tous  ces  ingrediens  préparez  ainfi  que  l’enfeigne  le  même  Auteur,  & 
par  le  moyen  d’un  Alambic  de  verre,  on  tire  une  Eau  plus  odorante,  plus  ef¬ 
face  ,  &  mieux  en  état  de  fe  conferver,  que  ne  peut  eftrc  la  pr^iere. 

On  s’en  fert  fort  à  propos  pour  refifter  a  toutes  fortes  de  venins.  La  dozeeft 
depuis  un  gros  jufqu’à  quatre ,  dans  une  liqueur  convenable.  On  la  donne 
aufli  quelquefois  feule  en  bien  petite  quantité. 

M.  charas  dit  qu’il  y  en  a  qui  font  une  Eau  Theriacale  en  difloluant  de  la 
Theriaque ,  dans  parties  égales  d’Efprit  de  Vin  &  de  Vinaigre  difttllé. 

On  pourroit  aulTi  fe  contenter  de  la  diifoudre  dans  de  l’Efprit  de  vin,  fur 
tout  pour  l’exterieur,  peur  avoir  fur  le  champ  une  bonne  Eau  Theriacale  ,  ou 
de  la  diflbudre  dans  du  fort  Vinaigre  ,  pour  avofr  un  Vinaigre  Theriacal ,  pro- 
pre  à  fontir  contre  le  mauvais  air,  &  à  s’en  frotter  les  poignets  ôc  les  mains,lcs 
temples  ôc  les  narines. 
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Outre  l’Eau  Theriacale,  au  commencement  que  l'Orvietan  de  Rome  cftoic 
connu  en  France,  nous  en  faifions  venir  de  Rome  &de  quelques  autres  endroits 
d’Italie,  comme  d’Orviette,d'oû  eft  venu  Ton  nom ,  mais  depuis  que  lefieur  Con- 
tugi  eft  venu  à  Paris,  &  que  Fous  prétexté  d’une  permiflion  de  Sa  Majefté  ,  il  a 
prétendu  s’en  rendre  le  maître;  les  Droguiftes  avoient  abandonné  ce  commerce, 
loit  par  une  terreur  panique,  ou  parce  que  le  débit  n’en  elloit  pas  grand;  mais 
enfuite  ils  ont  reconnu  que  quand  Sa  Majefté  a  donné  le  Privilège  au  fieur  Contugi 
de  vendre  &  débiter  l’Orvietan  à  Paris,  elle  n’a  pas  entendu  en  exclure  lesMar* 
chands  Epiciers  d’en  faire  venir,  ny  même  les  Apoticair  s  de  Paris  d’en  faire, 
comme  il  a  elle  jugé  par  Arreftjpour  ne  pas  priver  la  France  d’un  remede  fi  au¬ 
thentique  &  fi  neceftairc  au  p>ublic  :  eftanc  certain  d’ailleurs  que  nonobftanc 
xoutes  les  prc'cautions  que  le  fieur  Contugi  ait  jamais  pris  à  dilpenfer  cet  ami 
dote,  il  n’a  jamais  pu  le  faire  comme  en  Italie,  en  ce  que  les  ingrediens  qui 
font  en  grand  nombre  n’ont  pas  les  mêmes  propricrez  en  France  que  dans  I  I- 
talie,  comme  eftant  un  pays  chaud,  où  les  fimplesont  beaucoup  plus  de  vertu. 
Enfin  le  fieur  Contugi  &  la  femme  eftans  morts,  je  m  étois  propoié  d’en  don¬ 
ner  au  public  la  véritable  defeription,  auftî  bien  que  de  quantité  d’autres  rece- 
ces  que  j’ay  acquilés  dans  les  differens  endroits  où  j’ay  elle  j'mais  le  vol  qui  m’a 
efté  fak  d’une  bonne  partie  de  mes  papiers  &  mémoires,  donc  le  Procez  eft  à  la 
Cour,  a  retardé  mon  entreprile  &  m’a  jeeté  dans  une  excellive  dépcnie  que  je 
luis  obligé  de  faire  pour  l’impreflion  de  ce  livre,  après  la  dépenfe  confiderable 
que  j’ay  faite  pendant  plus  de  feize  à  dix-fepe  années,  pour  acquérir  une  con 
noiftance  particulière  des  drogues  les  plus  rares,  &  faire  toutes  les’  exp<  riences 
poftibles  en  cette  matière,  par  rapport  à  ma  profeflion,&au  deftein  de ccc  Ou¬ 
vrage. 


ORVIETAN. 

P  Renez  racines  d’EfeorIbnaire ,  dcCarline,  d’Imperatoire ,  d’Angelique  de 
Boëmc,  de  Bitume,  d’AriftoIoche  léger,  de  Contra  -  Yerva ,  de  Diélamc 
blanc,  de  Galanga,  de  Gentiane, de  petit  Coftus  arabique  ,via)  Acore,  iemvn- 
ce  de  Perfil  de  Macedoine,  Feuilles  de  Sauge,  de  Romarin,  de  Gaf  ga  ,  de  Char¬ 
don  bénit, de  DiélamedeCandie,BayedcLautié,de  Gencvre,de  chacun  une  once. 

Canelle  ,  Giroffle ,  de  chacun  ...  .  .  demi  once 

Vipères  feches  garnies  de  leur  cœur  &  de  leur  foye.  Thériaque  vieille  ,  4  onces 
Miel  blanc  écumé,  huit  livres,  poids  de  Medecine  qui  ej!  de  douze  onces 
chaque  livre, c’eft  à  dire  ,  fix  livres  poids  de  marc,  ou  de  marchand  pour  ne  pas 
faire  comme  quelques  Apocicaires  ,  qui  faute  d’y  penferj'ou  de  le  Içavoir  jou 
fi  je  l’ofe  dire,  peut  eftre  par  avarice,  ne  fe  fervent  que  de  la  livre  de  marchand, 
ou  de  marc,  &  de  cette  maniéré  augmentent  de  vingt-cinq  pour  cent,  toutes  les 
compofirions  qu’ils  font.  * 


I  ij 
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CHAPITRE  XXIX. 
Du  Stinc  Marin. 


Le  Stinc  Marin  eft  un  animal  amphibie  ,  alTcz  approchant  de  la  figu¬ 
re  d’un  petit  Lézard.  Cet  animal  a  environ  demi  pied  de  long  &  un 
pouce  de  diamecre,  ayant  le  mufèau  pointu,  couvert  d’écaillcs,&  deux  petits 
yeux  penetrans ,  avec  une  gueule  fendue  jufquarendroit  ou  ieroicnrles  oreilles, 
ü  cet  animal  en  avoir;  il  a  quantité  de  petites  dents  blanches  &  rouges  .-cette 
bête  fe  foûtient  fur  quatre  pieds  d'environ  un  pouce  de  hauteur,  qui  rcfièmbJent 
fort  à  ceux  d’un  finge  ;  elle  cfi:  couverte  de  petites  écaiiles  rondes  ,  diffe¬ 
rentes  de  celles  de  laréce,  qui  font  longues âc larges ,  elles  font  d’un  gris, bordé 
de  brun  fur  le  dos,  d’un  gris  argente'  fous  le  ventre,  &  le  cotps  de  cet  ani¬ 
mal  va  toujours  en  diminuant  julqu’au  bouc  de  la  queue,  comme  la  Vipere. 

On  trouve  quantité  de  ces  peticsStincs  dans  le  Nil  en  Egypte,  d’où  ils  nous 
font  apportez  par  Marfeille,  àlarcfcrve  des  entrailles,  Ôc  du  petit  bout  de  la 
queuë- 

On  les  clioifira  gros,  longs,  larges,  pefans,  fecs,  entiers,  &  les  moins  man¬ 
gez  de  vers  qu’il  le  pourra,  à  quoy  ils  font  fujets. 

On  les  eftime  propres  pour  rechauffer  les  vieillards,  &  font  un  des  ingrediens 
du  Mitridar. 

Le  R.  P.  du  Tertre  dit  qu’il  a  veu  non  feulement  dans  la  Guadeloupe ,  mais 
encore  dans  les  autres  Ifles,  de  véritables  Stincs,  tout  fèmblablesà  ceux  qu’on 
nous  apporte  de  1  Egypte.  C’eft  une  forte  de  Lézard,  que  les  habitans  de  la 
Guadeloupe  appellent  Maboüya,  &dans  quelques  autres  Iflcs  Brochet  de  terre, 
je  ne  fçay  pour  quelle  rairon:je  crois  pourtant  que  ceff  plutôt  broche  de  ter¬ 
re  que  l’on  a  voulu  dire,  parce  que  cét  animal  cil:  prefque  toujours  dans  la  ter¬ 
re;  ôc  que  lors  qu’on  luy  a  coupé  les  pieds ,  il  femblc  que  ce  foit  une  broche  , 
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&  non  pas  un  brochée,  comme  a  voulu  dire  le  lieur  de  Rochefort ,  qui  pour 
adonneàcet  animal, écrit  avec  autant  de  Lrdi^effc 
que  de  fauffete  qud  a  la  figure  entière,  la  peau,  &  la  hure  de  nos  brochets. 
Ces  Stmes  font  plus  charnus  que  les  autres  Lézards,  ont  la  queue  plus  gtolTe, 
&  les  jambes  ou  pattes  fi  courtes,  qu'ils  rampent  contre  terre.-  toute  leur  peau 
eft  couverte  d  une  infinité  de  petites  écailles,  comme  celle  des  Couleuvres  mais 
une  couleur  l^une,  argentée  &  luifante  comme  s'ils  avoienteftégraiiT  z  J  huil- 
le:  leur  chair  eft  bonne  contre  les  venins  &  les  blelTures  des  flèches  empoilon- 
necs,pourveu  quelon  en  ufe  modérément,  car  ils  déflcchent  plus  leshumeurs 
que  les  autres  Lézards.  ^ 


DU  MI  T  RI  DAT. 


P  Renez  Mirrhechoi/ïe,  Safran  de  Gatinois,  Aganc  blanc,  Gingembre  Candie 
fine, Nard  Indic,Oiiban,  &  kmenccdcThîafpii  de  chacun  lo  gros 

t  Marfeille,  Baume  de  Judee ,  Schænante  ,  Sræchas  Arabique, 

long,  Callor,  Suc  d’hipo. 

chiftis,Storax  en  larmes, O poponax, ac  Feuilles  d’Inde;de  chacun  une  once 


Caffia  lignea  ,  Polium  Montanum,  Poivre  blanc ,  Scordium  de  Candie  Dau- 
cus^de  Crète,  Fruit  de  Baume,  Trochifqucs  de  Ciphi ,  &  Bdælium  j  de  cha- 

7  gros 

Nard  Celtique,  Gomme  Arabique,  Vermiculée,Perfil  de  Macedoine,Oî?ium, 
Sr  Fenouil ,  Gentiane,  Rofes  rouges ,  &  Dicdamc  de  Candie; 

cuAnis,  Acore  vray,  Arum,  petite  Valériane,  &  Gomme  Serapin  ;  de  cha: 

Mehon  Athamantique,  Acatia  vray  ôc  Stinc  Marin  ,  Semence  de  Mdlc! 
pcrtuis  ;  de  cliacun  ...  .  ,  ,4  • 

Vin  d’Efpagne, quantité 'ruffilante. 

Miel  de  Narbonne,  neuf  livres,  huit  onces,  deux  gros. 


DES  TROCHISQUES  DE  CIPHI- 

R  Al  fins  gras,  Therebcmine  ,  Mirrhe  choifie,  Schænante  „  Canelle  fine  , 
Calamus  Aromaticus,  Bdælium,  Spicnard.CafTia  lignea,  Souchet  Bayes 
de  Genevre,  Afpalacïi ,  Safran  du  Gatinois,  Miel  de  Narbonne,  Vin  d’Efpaene. 

La  maniéré  de  compofer  le  Mitridat  ne  différé  en  rien  de  celle  de  la  Thé¬ 
riaque  ;  c  c/t  ce  qui  fait  que  je  nen  parleray  pas  plus  au  long,  finon  que  je  di- 
ray  que  laplufpirt  de  ceux  qui  vendent  la  Thériaque  commune,  la  nomment 
Mitridat,  &  la  vendent  fous  ce  nom,  dilànt  que  cette  compofîtion  coûte  beau¬ 
coup  moiiîs  que  la  Thériaque,  ce  qui  n  eft  pas  vray,&  ils  fe  fervent  de  cepre- 
texte  pour  couvrir  leur  friponnerie. 

A  égard,  des  Trochifqucs  de  Ciphi ,  les  Pharmacopées  de  Bauderon  &  de 
Charas  enlcigncnt  la  maniéré  de  les  préparer. 


70 


Hiftoire  generale 

CHAPITRE  XXX. 


Des  Vers  à  foye. 


LEs  Vers  a  Soye  font  de  petits  infeétes  dont  l’origine  eft  tout  à  fait  fur- 
prenante ,  aufli  bien  que  les  diverfes  figures  ôc  les  divers  changemens 
qui  arrivent  à  ce  petit  animal  :  divers  Auteurs  en  ont  parlé  ,  &  entr’autres 
M.  Ifnar  dans  un  petit  traité  qu’il  a  fait  des  Vers  à  (oye  ,  en  rapporte  la 
naiflance,àlapage  deux  cens  cinquante-quatre  en  ces  termes:  Au  temps  que  les 
„  feüilles  du  meurier  font  preftes  à  cueillir,  qui  peut  eftrc  quinze  jours  apres  . 
*  leur  boutonnement,  au  commencement  du  Printemps, on  prend  une  Vache 
laquelle  eft  prête  à  faire  Ton  Veau,  on  la  nourrit  tout  de  feüilles  de  Meurier, 
**  fans  luy  donner  aucune  autre  mangeaille,  ny  herbe,  ny  foin  ,  ny  paille,  ny 
o-rain,  jufqu’à  ce  quelle  aye  fait  fon  Veau,  &  on  continue  encore  huit  jours  de 
„  même  ^  apres  Icfquels  on  fait  manger  au  Veau  &  à  la  Vache  aufh  -des  mc- 
„  mes  feüilles  de  meurier  pendant  quelques  jours,  encore  ÜÊs  aucun  mêlan- 
„  o-e  des  alimens  cy-delTus-,  on  tue  ce  Veau  après  eftre  raflafié  de  feüilles  de 
3,  meurier  &  du  lait  de  la  Vache, on  le  hache  par  morceaux  ,  jufqu  à  la  corne 
„  des  pieds,  &  fans  rien  ôter  on  met  tout  enfemble,  la  chair,  le  fang,  les  os, 
la  peau  ,  les  Inteftins ,  tout  pèle  mêle  ,  dans  un  auge  de  bois  ,  fur  le  haut 
„  d’une  maifon,  dans  un  grenier  ou  autre  part,  jufqu  a  ce  que  la  pourriture  s’y 
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,,  mette:  Et  de  cette  corruption  fortenc  de  petits  vers,  lefquels  on  amafle 
3,  avec  des  feuilles  de  nieiirier ,  pour  les  élever  enfuicede  la  même  maniéré  que 
„  ceux  qui  ont  efté  formez  de  graine  :  Ce  qu’il  y  a  de  plus  aux  Vers  à  loye 
„  qui  (ont  formez  de  la  chair  de  Vcau,c’eft  qu’ils  font  incomparablement  plus 
5,  rruétihans  que  ceux  de  graine  -,  c’efl;  pourquoy  ceux  qui  en  font  un  grostra* 
3»  ne,  ne  manquent  pas  tous  les  dix  ou  douze  ans  d’en  faire  naître  de  cette 
3,  maniéré. 

li  y  a  tant  de  particularitez  &  de  fujedion  à  gouverner  &  à  élever  ces  pe- 
ti^ animaux  quil  feroit  ennuyeux  de  s’arrêter  à  vouloir  décrire  ce  feul  article: 
0utie  que  cela  ne  regarde  aucunement  mon  j^goccj  &que  M.Ifnard  en  ayant 
rait  un  livre  entier,  ceux  qui  defircront  en  içavoir  davantage  pourront  y  avoir 
•recours.  '  01/ 

Ces  petits  animaux  nous  fournifTcnt  une  marcliandife  fi  precieufe  qu’il  n’y 
avoit  autrefois  que  les  perfonnes  de  la  première  qualité  qui  en  eftoient  ha¬ 
billez.  Il  y  ade  pluficurs  couleurs  de  foye, comme  delà  blanche,  de  la  jaune ,  & 
autres;  Ces  düFerentes  foyes  fe  trouvent  lur  de  petits  coucous  de  la  grofTeur 
&  Hgure  d  un  oeuf  de  Pigeon;  &  par  le  moyen  de  l’eau  chaude  ôc  de  certains 
dévidoirs  on  la  file  &  enluite  avec  diverfes  drogues  on  la  teint, &  on  luy  don¬ 
ne  telle  couleur  qu’on  veut. 

Je  ne  m’arrêteray  point  à  vouloir  décrire  toutes  les  differentes  foyes  que  nous 
failons  venir  de  pluficurs  endroits,  me  contentant  feulement  de  dire  que  celle 
qui  cft  ufitée  en  Medecine  cfi:  la  naturelle,  c’ell  à  dire  ,  en  coucous  ,  ou  qui  a 
efié  filée  naturellement  fans  avoir  pafîc  à  l’eau  chaude,  à  qui  les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  loye  crue,  foye  grege,  ouenmatafre. 

Cette  foye,  apres  avoir  cfié  réduite  en  poudre,  ce  qui  n’eft  pas  fort  facile 
entre  dans  pluficurs  compoficiens, comme  dans  la Confeaion-d’alkcrmcs , celle 
d  Hyacinthe,  de  autres.  On  fe  lert  aufii  de  la  foye  teinte  en  écarlatte  ,  pour 
faire  prendre  aux  femmes  grofles  qui  font  tombées,  au  heu  de  graine  d’écarlar- 
te.  Quelques  Auteurs  veulent  que  la  foye  ait  la  faculté  de  réjouir  le  coeur,  for¬ 
tifier  les  efprits,  Ôc  de  purger  le  fang. 

Ceux  qui  emploieront  lescoucons  de  foye,  auront  foin  avant  que  de  les  ré¬ 
duites  en  poudre  ,  de  les  couper  en  deux  &  d’en  tirer  le  ver  qui  eil  dedans, 
quelquefois  entier  &  quelquefois  en  pourriture,  avec  la  première  peau  qui  l’en¬ 
veloppe  ,  eftant  incapable  d'entrer  dans  le  corps  humain;  &  ceux  qui  defire- 
rqnt  encore  mieux  faire,  ne  fe  ferviront  que  de  la  foye  filée,  parce  que  le  refie 
n  eft  que  de  la  bourre  Ôc  du  parchemin.  On  peut  réduire  la  foye  en  poudre  ,  en 
la  coupant  extrêmement  menue  ,  en  forte  quelle  puifïe  pafTcr  par  un  tamis  ;  car 
vouloir  s  amufer  à  la  battre,  c’eft  une  chofe  bien  longue,  &  d’ailleurs  il  s’en  éva¬ 
pore  la  moitié. 

Pour  ce  qui  eft  de  Confection •  d’alkermes,  &  d’Hyacinthe,  la  foye  cramoi- 
fie  doit  çfhre  préférée  a  toute  autre,  quoyque  prefque  tous  les  Auteurs  deman¬ 
dent  de  la  foye  crue,  qui  eft  celle  qui  eft  blanche  ou  d’une  couleur  dorée,  ôc 
qui  n’a  foufert  aucune  teinture. 

Il  y  a  quantité  d  autres  reptiles  que  nous  vendons;  comme  les  Sangfués  * 
qui  fe  trouvent  dans  les  fbffez  de  Gentilli  prêt  de  Paris,  &  dont  les  Chirurgiens 
fe  fervent  pour  appliquer  fur  diverfes  parties  du  corps,  principalement  fur  celles 
où  les  ventoufes  ne  peuvent  tenir.  Il  y  a  pluficurs  fortes  de  Sangfués;  les  meil¬ 
leures  font  les  petites,  qui  ont  une  petite  tête  ,  le  ventre  rougeâtre  ,  &  le  dos 
vert  raye,  de  couleur  d’or,  Icfquelles  fe  trouvent  dans  les  eaux  claires  Secouran¬ 
tes;  ôc  l’on  doit  rejetter  celles  qui  font  yenimeufes,  qui  ont  une  greffe  tête  de 
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couleur  verte  ,  qui  reluifent  comme  des  vers  ardens ,  qui  font  rayées  de  bleu  & 
qui  ont  efté  trouvées  dans  des  eaux  bourbeufes  ;  car  au  lieu  de  foulager  le  ma¬ 
lade,  ils  luy  caufent  des  inflammations,  des  apoftumes,  des  fièvres,  &  des  ulcé¬ 
rés  malins,  qui  font  quelquefois  incurables. 

Pour  conlerver  les  Sangfucs,  il  les  faut  tenir  dans  de  l'eau  ,  en  la  renouvel- 
lant  de  temps  en  temps  j  quelques  uns  y  ajoûtenc  dû  fable  &:  de  la  terre. 

Nous  vendons  encore  la  poudre,  le  fel  volatil ,  &  Ihuille  de  Crapau  ,  aufli- 
bien  que  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  la  tête  des  gros  &  des  vieux,  à  qui  on  a 
donné  le  nom  de  Crapaudine,  &  à  qui  les  anciens  ont  attribué  de  grandes  pro- 
prietez,  principalement  M.  Charas  qui  en  traite  fort  amplement  dans  fa  Phar¬ 
macopée  Chimique,  page  794^11  ceux  qui  defireronc  en  fçavoir  davantage, 
pourront  avoir  recours. 

Quelques-uns  mettent  la  crapaudine,  oupierre  decrapeau,  au  rang  des  pier¬ 
res  précieules,  tanta  caule  qu’elle  efl:  rare  à  trouver, que  parce  quelle  eft douée 
de  très  grandes  vertus ,  étant  propre  pour  refifler  à  toutes  fortes  de  venins.  La 
plus  ellimées  efl:  celle  qui  efl:  de  couleur  blanche,  quoyque  celle  qui  fe  ren¬ 
contre  d’autre  couleur,  ne foit  guère  moins  remplie  de  vertu.  On  fupofe  à  la 
place  de  la  Crapaudine  une  petite  Pierre  ronde,  ou  longue  qui  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Europe  &  même  en  France,  comme  il  le  verra  cy-aprés. 

Nous  vendons  de  plus  le  fel  volatil ,  l’huille  ,  &  la  poudre  de  Cloportes  à 
qui  M.  Charas  attribué  encore  de  grandes  proprietez,  aufli-bien  qu’au  Ici  vola- 
til  de  Cantharides,  de  vers  de  terre,  &  fourmis,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
fa  Pharmacopée  Chimique^  comme  aufli  les  huilles  de  Scorpion  Amples, ou 
compofées,  que  nous  faifons venir  de  Provence  &  de  Languedoc,  &  que  nous 
pouvons  établir  à  meilleur  marché  que  celles  que  les  Apoticaires  font  à 
Paris,  &  qui  fans  contredit  font  beaucoup  meilleures ,  parce  que  les  Scorpions 
lont  bien  plus  frequens  dans  ces  Provinces,  &  que  les  fîmples  dont  celle  de 
Mathioleefl;  compofée,  ont  beaucoup  plus  de  vertu  à  caufe  que  le  pays  eft  plus 
chaud.  La  première  eft  celle  qui  eft  appellce  huille  de  Scorpion  fimple,  en  ce 
qu'elle  n’eft  compofée  que  de  Scorpion  èc  dliuille  d’ainandcs  ameres.  La  fécon¬ 
dé  eft  1  huille  de  Scorpion  compofée,  fùrnommée  de  Mathiolc.  Voicy  le  nom 
des  drogues  dont  cette  dernicre  efl:  compofc'c  ;  fçavoir  ,  de  Scorpions  ,  cPhuille 
d  Olive  vieille,  de  fleurs, feuilles  &  graine  de  Millepertuis,  de  Chanladrys,  de 
Calamentede  montagne,  de  Chardon  bénit,  de  Scordium,de  petite  Centaurée, 
de  Vervene, de  Di6lamedcCandie,deZcdoare,  de  Diétame  blanc,  de  Gentia¬ 
ne,  de  Tormentille,  d’Ariftoloche  ronde,  de  Storax  en  larmes,  de  Benjoin,  de 
Baye  de  Genevre,  de  Nigelle  romaine,  de  Canelle  fine,  de  jenc  odorant,  de 
Souchet,  de  Santal  blanc,  de  Rubarbe,de  Mirrhe,  d’Alocs,  de  Nard  indique, 
de  Safran,  deTheriaque,  de  Mitridat,&  de  Vin  blanc  ;  &  du  tout  enfemblc 
on  en  compofe  une  huille,  en  fuivant  les  dofes,  ainfi  que  Mathiole  l’cnfeigne 
dans  fon  fixiéme  livre  des  Venins  ,  ou  dans  la  Pharmacopée  de  Baudpron,  ou 
de  Charas,  où  ceux  qui  defireronc  d’en  faire,  pourront  avoir  recours. 

Cette  Huille  eft  une  des  difficiles  compofitions  qu’il  y  ait  dans  la  Pharmacie 
à  caufe  des  differentes  reprifes  qu’on  mec  à  la  faire,  &  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
pouvoir  faire  venir  des  Scorpions  vivans  ,  de  la  Provence, ou  du  Languedoc; 
ce  qui  efl:  caufe  que  celle  qui  fe  fait  à  Paris,  comme  j’ay  déjà  dit  ,  revient  à 
bien  plus  cher  que  celle  que  nous  faifons  venir  de  Montpellier ,  ôc  des  autres 
endroits. 

L’Huille  de  Scorpion,  fur  tout  la  compofée  ,  efl:  doüée  de  très  grandes 
proprietez , ainfi  que  le  marque  M. Charas  dans  fa  Pharmacopée, page  457.  qui 
cil  celuy  qui  la  mieux  décrite,  &  avec  moins  d’embarras. 
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CHAPITRE  XXXI. 


De  la  B4leine. 


-B  alet/ie  FejneUe 


La  Baleiné  eft  Je  plus  gros  de  tous  les  poiJTons ,  qui  le  trouvenf 
dans  Ja  mer  du  iiord  ,  puifqu’il  s’eft  veu  à  Paris  en  i6^$.  le  fquclettc 
d  une  Baleine  dont  le  crâne  croit  de  feifeà  dix  fept  pieds  ^  pefancquatrc  mil  fîx 
cens  livres  les  mâchoires^  de  dix  pieds  d’ouver||»re,  &  quatorze  pieds  de  longueur, 
pefant  chacune  onze  cens  livres;  les  nageoires  qui  reflcmbloient  à  des  mains ,  de 
douze  pieds  de  long,  pefant  chacune  fix- cens  livres  j  les  cotes  de  douze  pieds  & 
demy  ,  pefant  chacune  quatre-vingts  livres  j  les  nœuds  de  l’échine  depuis  Ja  tête 
jufqu  au  bout  de  la  queue  de  quarante- cinq  pieds  de  long^  les  premiers  noeuds 
//.  Patiie,  ^ 
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pelant  cinquante  livres  ,&  Tes  autres  diminuant  jufqu’au  bout.  Je  ne  m’arrétéray 
point  à  d’écrire  tout  ce  qui  concerne  cet  animal,  ny  de  la  maniéré  que  l’on  le 
prend  , parce  qu’il  y  a  quantité  d’ Auteurs  qui  en  traitent  ;  je  me  contenteray 
de  dire  feulement  qu’il  y  a  de  deux  efpeccs  de  Baleine ,  dont  l  une  cft  appellée 
achilot  Cachalot,  qui  différé  de  celle  qui  eft  appellée  Baleine  ,  en  ce  que  la  gueule 
fatonî'dVBa-  du  Cachalot  eft  garnie  de  petites  dents  plâtres  fans  fanons ,  qui  eft  le  contraire  de 
bïbeq'uip^nd  celle  qui  porte  le  nom  de  Baleine,  qui  n’a  que  des  fanons.  Ceft  du  lard  de  ces 
des  deux  côtez  dout  on  tire  l’huile  fùrnommée  de  Baleine  ,  de  laquelle  nous  faifonsun 

de  la  gueule  de  '  p  j  *  j  f  il 

cct  anitnau  gfos  negoce,für  tout  en  temps  de  paix  ,  a  caulc  du  grand  ulage  quelle  a  en 
uonsoi'b!*bî  France-,  tant  pour  biûler ,  que  pour  plufieurs  ouvrages,  où  l’on  auroit  bien 
f°résies^avoir  dc  la  peinc  à  s’en  pafler,  principalement  pour  rafinet  le  fouffre ,  &  pour  la  prepa- 
ér  piX»  de  certains  cuirs ,  où  il  en  faut  neceffairement. 

Ouvrages.  Nous  voyoïis  à  Paris  de  deux  fortes  d’huile  de  Baleine,  donc  la  meilleure  eft 
celle  que  nous  appelions  huile  de  Grande  Baye  ,  qui  eft  faite  par  les  François  tout 
aufli-toft  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  la  Baleine,  d’où  vient  que  les  huiles  Françoi- 
fes  ne  fentent  pas  fî  mauvais  que  celles  faites  en  Hollande  ;  parce  que  les 
Hollandois  ne  font  pas  leurs  huiles  aufti  toft  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  la  Baleine . 
mais  le  tranfportcnt  en  Hollande  pour  le  fondre  ;  ainfi  l’on  doit  préférer  les 
hurles Françoifcs  à  celles  d’Hollande,  ce  qui  fe  pourra  connoure  ,  en  ce  que 
celles  d  Hollande  font  extrêmement  rouges  &  puantes  ;  &  cependant  bien  clai¬ 
res  &  fort  peu  garnies  de  farde.  Les  hurles  de  Baleine,  la  plus  grande  partie  , 
viennent  de  la  mer  glaciale,  principalement  celles  d’Hollande,  parce  que  c’eft 
l’endroit  ou  il  fe  trouvent  un  plus  grand  nombre  de  Baleines. 

Du  blanc  de  Baleine» 

Le  blanc  de  Baleine  ,quc  tous  les  anciens  &  modernes  ont  appelle ,  &  qu’on 
appelle  encore  au jourd’huy  très  mal-à-propos ,  fperme  ,  ou  nature  de  Ba¬ 
leine ,  eft  la  Cervelle  d’une  cfpece  de  Baleine  ,  que  les  Bafques  appellent  ByAUi , 
&  ceux  de  S.  Jean  du  Luz  Cachalot.  Cet  animal ,  fuivant  quelques  uns ,  eft  appel- 
ié  Baleine  mâle,  des  Latins  Orra.  Il  a  environ  vingt  cinq  pieds  de  long&  douze 
de  haut,  &  chacune  de  fes  dents  pefc  une  livre,  qui  font  très  propres  a  faire 
divers  ouvrages. 

Ces  animaux  font  fort  communs  au  cap  de  Phenifter  en  la  côte  de  Galice,  &: 
même  en  Norvège.  En  I(J88.  il  en  fut  pris  un  par  un  navire  Efpagnol  qui  le 
mena  à  S.  Sebaftien  ,  de  la  lête  duquel  on  tira  vingt  quatre  bariques  de  cer¬ 
velle,  &  de  fon  corps  quatre  vingt  leife  bariques  de  lard.  On  fera  donc  defabufe 
de  croire  que  le  blanc  de  Baleine  foie  autre  chofe  que  la  cervelle  des  Cachalots  ; 
&  j’en  puis  parler  jufte,  tant  pour  en  avoir  veu  préparer  que  pour  en  avoir 
préparé  moy-même,  ainfi  qu’il  fuit. 

Le  blanc  de  Baleine  fe  préparé  ordinairement  à  Bayonne,  &  à  Saint  Jean  du 
Luz ,  &:  cette  fabrique  eft  fi  rare  en  France ,  qu’il  n’y  a  pour  le  prefenc  que  deux 
perfonnes  à  S.  Jean  du  Luz  qui  le  fçavenc  bien  préparer,  entre-autre  le  Sieur 
Jean  de  Haraneder  Monfequir. 

Ceux  qui  travaillent  à  cette  préparation ,  prennent  la  cervelle  de  cet  animal» 
la  fondent  fur  un  petit  feu, enfile  la  mettent  dans  des  moules  faits  comme 
ceux  où  l’on  jette  le  fucrc ,  &  apres  qu’elle  eft  refroidie  &  égoûtée  de  fon  hui¬ 
le  ,  ils  la  retirent  &  la  refondent,  &  ils  procèdent  toujours  delà  même  manière 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  purifiée  &  très- blanche  ,aloi:s  pat  le  moybn  d’un  cou¬ 
teau  fait  exprès ,  ils  la  coupent  pour  la  réduire  ejj  écailles  delà  manière  que  nous 
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îa  voyons.  Comme  cette  marchandife  eft  aflez  de  confequence  à  canfé  de  fort 
prix  >  je  diray  qu’on  doit  la  choifîren  belles  écailles  blanches  >  claires  &  tranfpa- 
rentes ,  d’une  odeur  fauvagine  ,&  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  augmentée  avec 
de  la  cire  blanche ,  comme  il  n’arrive  que  trop  Touvenc;  ce  qui  fera  facile  à  con- 
noîire ,  tant  par  fon  odeur  de  cire ,  que  parce  quelle  eft  extrêmement  menue  U 
d’un  blanc  mat. 

On  remarquera  aufti  que  ce  foit  de  celle  qui  a  été  faite  de  la  cervelle  de  l’ani¬ 
mal  ,  en  ce  que  celle  qui  eft  faite  degrailTeeft  facile  à  fè  jaunir  c’eft  ce  qui  fait 
qu’il  y  a  des  blancs  de  Baleines  qui  jaunilfent  aufli  toft  quils  font  expofez  à 
l’air. 

Nous  n’avons  point  de  marchandife  qui  àpprehende  plus  fair  que  le  blanc  de 
Baleine  j  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  fera  foigneux  de  le  conferver  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre  ,  où  dans  les  barils  dans  quoy  il  vient  >  les  tenant  bien  bouchez  dC 
peur  que  l’air  n’y  entre  &  que  cette  drogue  nefe  jaunifle. 

L’ufage  du  blanc  de  Baleine  eft  pour  les  Dames  de  qualité,  foit  pour  faire  du 
fard,  ou  pour  faire  despâtes  dont  elles  fe  lavent  les  mains.  11  eft  aulli  quelque  peu 
en  ulage  pour  la  medecme  ,  mais  c’eft  ü  rarement  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d’en  parler. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  U  Colle  de  Poijfon^ 


IcÛuo-Coüe 


CE  que  nous  appelions  Colle  de  PoilTon ,  les  Latins  gluten  alcanak^ , les 
Grecs  lÛhjocolIe les  Arabes ,  Jlcana  ,  celontles  parties  mucilagineofcs 
d’un  Poiftbn  ,  dont  le  dos  eft  rempli  de  petites  écailles  blanches  ,  piquantes  & 
tres-bien  arangées,  que  l’on  trouvefort  communément  dans  les  Mers  de  Mol- 
covie ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  prefque  toute  la  Colle  de  Poiftbn  que  nous  fai- 
fons  venir  d’Hollande  .  y  eft  apportée  d’Atchangel  ,qui  eft  la  Ville  ou  fe  tiens 
II.  Partie.  ^ 
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tous  les  ans ,  cette  fameufe  Foire  furnomméc  d’Archangcl ,  quelques  uns  qui  ont 
écrit  duPoiflbn  dont  onfaitla  Colle , entre- autres  Rondelet ,  ont  dit  qu’il  étoit 
fansos,  c’eftCequia  donné  occafion  de  l’appeler  Poifîon  fans  os;ils  prétendent 
auflî  qu’il  n’a  aucunes  épines ,  ce  qui  eft  bien  éloigné  delà  vérité  ,  puis  qu’il  en 
a  le  dos  fi  garni ,  qu’il  n’y  a  point  de  Poi  (Ton,  fi  fort  qu’il  puifîe  tftre  jqui  ozclc 
mordre ,  en  ce  que  ces  écailles  quoy  que  petites,  font  extrêmement  aiguës,  dont 
la  Figure  qui  eftcy-defluscft  conforme  à  l’original  que  j’ay  entre  mes  mains. 
Les  Anciens  prétendent  aufiî  que  ce  foit  un  Poiflfbn  Cetacée  ,  c’eft  à-dire ,  qui 
approche  de  la  nature  &'  grandeur  des  Baleines  &  Dauphins ,  parce  que  fa  tefte  eft 
extrêmement  grofle  ,  pefante  &  large  ,  fa  gueule  fort  grande  &beante,  &  qu’à  fa 
mâchoire  fuperieure  eft  attachée  une  certaine  longue  production  pendante  en  bas 
en  forme  de  Barbe  :  quant  à  fa  chair ,  elle  eft  douçatre  &  gluante ,  &  par  conft- 
qucntdepeude  goût,  fi  elle  n’eft  falée  long- temps  auparavant  que  delà  man¬ 
ger.  A  l’égard  de  la  manière  dont  on  fait  la  Colle  de  Pbiffon  ,  les  Mofcovices 
prennent  les  parties  nerveufes  du  Poiffon  qui  après  être  boüillies  font  affez 
fcmblablcs  à  la  vifeofite  qui  fc  rencontre  à  la  peau  des  Molües  ,  &  enfuite  les 
font  cuire  en  confiftancc  »  apres  avoir  étendu  cette  matière  fur  des  inftrumcns 
faits  exprès  pour  la  mettre  de  l’épaifTeur  d’une  feuille  de  papier  ,&  lorfqu’elle  eft 
prefquc  feiche,  ils  en  font  des  Pains  de  differentes  grofteurs  &  figures,  ainfi 
que  nous  les  voyons 

Prefquc  toutcla  Colle  de  Poiffon  que  nous  faifons  venir  d’Hollande  prefentc- 
ment  eft  en  cordoris ,  c’eft  à  dire ,  pliée  en  forme  de  croilfant ,  &  pour  être  de  la 
qualité  rcquife ,  elle  doit  être  blanche ,  claire  &  tranfparcntc,  de  nulle  odeur  ,  & 
la  moins  fourrée  que  faire  fc  pourra  ,  en  ce  qu’il  y  en  a,  fur  tout  celle  qui  eft  en 
gros  cordons ,  qui  eft  fourrée  >  ou  remplie  d’une  Colle  jaune  ,  feiche  &  aride ,  &: 
quelquefois  bien  puante  j c’eft  le  fujet  pour  lequel  la  plus  part  de  ceux  qui  ont 
befoin  de  Colle  de  Poiflon  ,  s'attachent  à  celle  qui  eft  en  petits  cordons  d’une 
oncC)  ou  d’une  once  demie,  parce  qu’elle  eft  moins  fujttc  à  être  fourrée,  ce 
qui  n’eft  pastout  à  fait  hors  du  bon  fcns  ,quoy  que  neanmoins  ce  ne  foit  pas 
une  règle  generale ,  s’en  trouvant  quelque  fois  des  petits  cordons  auffi  defe- 
Cfucuxqucdcs  gros,ainfi  on  ne  doit  s’attacher  nullement  à  la  figure  ny  à  la 
grofleur, mais  feulement  à  voir  qu’elle  foit  de  la  qualité  cy-dcfTusiCC  qui  fc  pourra 
connoître  facilemcntcn  la  rompanten  deux,  &  en  l’approchant  du  nez, pour  voir 
fi  elle  n  a  point  quelque  mauvaifc  odeur.  A  l'égard  de  ceux  qui  enachettetont  les 
boucaux  entiers  ,  ils  ne  fc  contcntcjont  pas  d’en  voir  une  douzaine  de  Cordons, 
mais  la  verront  entièrement,  dautant  que  c’eftune  marchandifejoù  il  s’en  trouve 
toujours  de  defeétueufe  mêlée  avec  la  bonne.  Il  y  a  des  boucaux  bien  plus  char¬ 
gez  de  cordons  fourrez  l’un  que  l’autre,  ce  quin’cû  pas  d'une  petite  confcqücnce, 
parce  que  c  eft  une  marchandife  affez  chcrc.On  doit  être  foigneux  de  la  tenir  dans 
desVaiffeaux  bien  clos,  en  ce  que  c’eft  une  marchandife  à  qui  l’air  peut  faire 
un  notable  prc)udicc. 

L  ufage  de  la  colle  de  Poiffon  eft  fort  frequent  en  France ,  non  pas  pour  la 
Médecine ,  car  le  peu  qui  s’y  en  confomme ,  ne  mérite  pas  d’en  parler,  &  fi  ce  n’c- 
toit  qu’elle  eft  un  des  ingrediens  de  l’emplâtre  de  diachilon,  je  crois  que. tous  les 
Apoticaircs  de  Paris  cnfcmblc  n’en  confommeroient  pas  une  livre  par  an;  mais 
en  rccompcnfe  clic  eft  fort  ufitéc  par  les  Marchands  devin  &:Cabarc£icrs,qui  s’en 
fervent  pour  faire  éclaircit  leur  vin,  ce  que  les  Anciens  ont  beaucoup  blâmé , 
quoyque  mal- à- propos.  Ceft  une  erreur  fi  fort  établie,  que  la  plufpartdes  gens 
croyent  encore  que  la  Colle  de  Poiffon  eft  une  drogue  mortelle  ,  cependant 
il  eft  certain  quelle  n’a  aucune  mauvaife  qualité  ,  &  que  le  Poiffon  dont 
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elle  provient,  cft  une  des  principales  nourritures  des  Mofeovites,  &  fi  ce  n^étoit 
Ton  goût  douceâtre, ce  feroit  un  excellent  manger.Cettc  colle  n  a  donc  point  d’au* 
tre  propriété  à  legard  du  vin,  finon  que  dés  auffi-  toft  qu’elle  a  été  jcîtéc  fur  du 
vin  trouble ,  elle  vient  à  s’étendre  fur  la  fupcrficic  de  cette  liqueur  comme  une- 
peau,  &  ne  manque  pas  enfuite  de  fc  précipiter  &  d’entraîner  avec  elle  toute  la 
lie  au  fond  des  tonneaux  ,  &  pour  preuve  de  mon  dire  ,  c’eft  qu’outre  qu’il  y  a 
quantité  de  gens  qui  fi^avcnt  ccla  par  expérience,  il  n’y  a  qu’à  regarderons  les 
tonneaux  ou  l  on  en  aura  mis ,  &  on  la  trouvera  mélangée  avec  la  lie  jcnfortc 
que  fi  les  Cabarctiers  ne  faifoient  jamais  d’autres  mixtions  à  leurs  vins, on  ne  ver- 
roit  pas  tant  de  maladies  ny  de  morts  fubites  que  l’on  en  voir.  Outre  ce  grand 
ufage  ,  cette  Colle  cft  propre  à  quantité  d’Ouvriers  en  foye  qui  s’en  fervent  pour 
donner  du  luftre  aux  rubans,  ou  autres  ouvrages  de  foye.  On  s’en  fert  aulfi 
pour  blanchir  les  gazes ,  Ôc  c’efi  une  des  principales  drogues  de  la  compofition 
qui  fert  à  contrefaire  les  perles  fines  Orientales.  Le  nom  de  Colle  luy  a  été  donné 
en  ce  que  nous  n’avons  gucrcs  dcDroguesqui  collent  mieux  la  Pourfclaine  &  la 
Fàyancc ,  que  la  Colle  de  Poiflbn  détrempée  dans  de  l’eau  de  vie  ,  ou  de  l’cfpnr  de 
vin,  Quclqucs-unsscnfcrvencauffi  étant  détrempée  dans  de  J’eau  commune 
pour  fc  laver  &  embclir  le  vifage  &  les  mains.  * 

Nous  tirons  d’Angleterre ,  d’Holandc ,  &  autres  endroits,  une  Colle  de  Poif- 
fon  pliée  en  petits  livrets  ,  qui  a  fort  peu  d’ufage  en  France ,  en  ce  qu’elle  cft  fore 
difficile  à  fondre,  &  en  ce  quelle  n’cft  jamais  guère  blanche  ;  quelques  pcrlonncs 
m’ont  affiiré  qu’elle  étoit  compoféc  des  reftes  de  celle  qui  cft  faite  en  petits 
cordons;  &  d’autres  veulent  quelle  foit  faite  des  parties  mucilagincufcs  d’un 
PoilTon  que  quelques  Auteurs  appellent  Silure,  &  Nous  Etourgeon  ,  qui  cft  un 
Poiflbn  aftez  rare  en  France  :  il  s’en  trouve  quelquefois  dans  nos  Rivières .  mais  à 
caufede  cet  ufage  ,&dc]a  rareté  de  ce  PoilTon,  &  qu’il  cft  fortgros,&d’untrcs- 
bon  goût  »  ceux  qui  en  trouvent  le  vendent  jufqu’à  trois  ou  quairc-ccns  livres. 
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C  H  APIT  RE  XXXIII, 

Du  Nawal. 


Le  Narwal  ainfi  appelle  des  iflandois,  &  de quelqucs-autres  Rhoar  ,  SC 
de  nous  Licorne  de  Mer ,  elt  un  gros  Poiflbn  que  quelques-uns  cftimenc 
être  une  efpece  de  Baleine»  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  la  Mer  glaciale,  ou  du 
Nord,  principalement  le  long  des  côtes  d’iflande  &  Grocnlande.  Ce  monürc 
marin  oortc  au  bout  de  fon  nez  une  corne  blanche,  pefanie,  Iuirantc&  de  figure 
fpirale)  telle  qu^ca  celle  de  faint  Denis  en  France  :  Il  y  en  a  de  difierentes  groD 
feurs  &  pclanteurs ,  que  Ton  peut  voir  dans  les  cabinets  des  Curieux,  comme  ea 
celle  de  Monfieur  Morin  Médecin  de  feu  Mademoilelle  deGuife  >  que  j  ay  veuë  & 
maniée»  &  qui  eh  reprefentee  cy-deflus,  M  Charas  ma  dit  on  avoir  eu  une  qui 
étoit  plus  haute  &  plus  groffe  que  celle  du  TreCor  de  S.  Denis.  Ce  font  les  tron¬ 
çons  de  cette  corne  que  nous  vendons  à  Paris ,  comme  ils  fe  vendent  ailleurs ,  pour 
véritable  corne  de  Licorne,  à  laquelle  quelques  perfonnes  attribuent  de  grandes 
proprietez  ,  ce  que  je  ne  veux  hy  autorifer  ny  contredire ,  pour  ne  l’avoir  pasex- 
perimenié  ,  n’ayant  trouve  l’occafion  d’en  avoir  des  preuves  fuffifantes. 

Il  fe  trouve  encore  un  autre  Poiflbn  à  qui  l‘on  a  donne  le  nom  de  Licorne  de 
Mer>  qui  fe  trouve  en  dilferens  endroits.  Monfieur  Dumantel  dit  en  avoir 
veu  une  prodigieule  au  rivage  de  l’Ifle  de  la  Tortue  proche  S.  Domingue  en 
l’année  i<>44.  Cette  Licorne  ,  dit-il,  pourfuivoit  une  Carangue  ,  où  un  autre 
PoilTon  médiocre,  avec  une  telle  imperuofité  ,  que  ne  s’appercevant  pas  quelle 
avoir  belbin  de  plus  grande  eau  qu’elle  n’en  avoir  pour  nager  ,  elle  fe  trouva  la 
moitié  du  corps  à  fec  ,  fur  un  grand  banc  de  fable,  d  ou  elle  ne  put  regagner  la 
grande  eau  ,  &  où  les  habitans  de  fille  falTommerenc.  Elle  avoir  environ  dix-  huit 
pieds  de  long,  étant  de  la  grolTeur  d’une  barique  au  fort  du  corps.  Elle  avoir 
fîx  grandes  nageoires  femblables  dans  leurs  extremitez  aux  rames  de  galere,  dont 
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deux  êtoient  placées  au  defaut  des  oüies  »  &  les  quatre  autres  a  coté  du  ventre 
en  égale  diftance  j elles  croient  d’un  rouge  vermeil  Tout  le  deflus  de  (on  corps 
étou  couvert  de  grandes  écailles  de  la  laideur  d’une  pièce  de  cinquante  huit 
fols }  lefquelles  étoient  d’un  bleu  qui  par^lToit  comme  parlcmé  de  paillettes 
d’argent.  Auprès  du  col  fes  écailles  étoient  plus  ferrées ,  &  de  couleur  brune  ,  ce 
qui  luy  faifoit  comme  un  collier.  Les  écailles  fous  le  ventre  étoient  jaunes  :1a 
queuefourchüë:  là  telle  un  peu  plus  grolîe  que  celle  d'un  Cheval,  &  prelque 
de  la  même  figure}  Elle  étou  couverte  d’une  peau  dure  &  brune comme  la 
Licorne  a  une  corne  au  front ,  cette  Licorne  de  mer  en  avou  aufii  une  parfaite-^ 
ment  belle  au  devant  de  la  telle,  longue  de  neuf  pieds  &  demy.  Elle  étoit  emte- 
icmcnt  droite,  &  depuis  le  front  où  elle-prenoit  fa  naillance  ,  elle  allait  toûjours 
en  diminuant  jufqu’à  l’autre  bout ,  qui  étoit  fi  pointu  qu’étant  poulTée  avec  for¬ 
ce  ,  elle  pouvoit  percer  les  matières  les  plus  folides.  Legros  bout  qui  tenon  avec 
la  tête,  avoit  feize  pouce  de  circonfcicnce,  &  de  là  julques  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  de  cette  mcrveillcufe  corne  >  il  étou  en  forme  d’une  vis  de  prefioifï  oa 
pour  mieux  dire, façonné  en  ondes^comme  une  colomne  rorfe  ,horfmis  que  lc.s  en- 
fonçuresalloient  toûjours  en  amoindriflànt.jufques  à  ce  qu’elles  fulTenn  emplies  & 
terminées  par  un  agreableadoucilTemenrjqui  finilToitdcux  pouces  au  deflus  du  qua¬ 
trième  pied.  Touie  cette  partie  balte  étoit  encroûtée  d’un  cuir  cendré  qui  étoit 
couvert'par  tout  d’un  petit  poil  mollet  ,&  court  comme  du  velours  de  couleur 
de  fcüille  morte }  mais  au  deflous  elle  étoit  blanche  comme  y  voire.  Quant  à  l’au¬ 
tre  partie  qui  paroilfoit  toute  nue  .elle  étoit  naturellement  polie  d’un  noirlui- 
fant,  marqueté  de  quelques  menus  filets  blancs  &  jaunes,  &  d’une  telle  folidité, 
qu’à  peine  une  bonne  lime  en  pouvoir  faire  foriir  què  quelque  menue  poudre  * 
Elle  n’avoit  point  d’oreilles  élevées,  mais  deux  grandes  ouïes  dbmme  les  autres 
Poiflbns.  Ses  yeux  étoient  de  la  grolTeur  d’un  œuf  de  poule.  La  prunelle  qui 
croit  d’un  bleu  celelle  émaillé  de  jaune  ,  étoit  entourée  d’un  cercle  vermeil ,  qui 
étoit  fuivy  d’un  autre  fort  clair,  &  luifant  comme  cnllal.  Sa  bouche  étoit  af- 
fezfendu‘é&  garnie  de  plufieurs  dents  ,  donc  celles  de  devant  étoient  poin¬ 
tues  &  tranchantes,  &  celles  d,e  derrière,  tant  de  l’une  que  de  l’autre  mâchoire  , 
larges  &  relevées  par  petite  bolTes,  Elle  avoir  une  langue  d’une  longueur  &  cpaif- 
feur  proportionnée,  qui  étoit  couverte  d’une  peau  rude  vermeille.  Au  relie, 
ce  Poiflbn  prodigieux  avoir  encore  fur  fa  relie  une  efpece  de  couronne  rchaulTée 
par  defliis  le  relie  du  cuir ,  de  deux  pouces  ou  environ ,  &  faite  en  ovale  ,  de  la¬ 
quelle  les  extremitez  aboutiflbient  en  pointe:  Plus  de  trois  cens  perfonnes  de 
cette  Ille-là  mangèrent  de  fa  chair  en  abondance  ,  &  la  trouvèrent  extrêmement 
délicate.  Elle  étoit  entrelardée  d’une  grailfe blanche, &  étant  cuite  elle  fe  levoic 
par  écailles  comme  la  molue  fraîche;  mais  elle  avoit  un  goût  beaucoup  plus  fa- 
voureus. 

Ceux  qui  avoient  veu  ce  rare  Poiflon  envie ,  &  qui  luy  avoiçnt  rompu  l’échine 
à  grands  coups  de  leviers  ,  difoient  qu’il  avoir  fait  un  prodigieux  efforts ,  pour  les 
percer  avec  fa  corne ,  laquelle  il  manioit  &  tournoit  de  toutes  parts  avec  une  d'ex- 
terité  &une  vitefle  incomparable,  &  que  s’il  eut  eu  aflez  d’eau  pourfe  foutenir  & 
pour  nager  tant  loic  peu,  il  les  eut  tous  enfilez  Quand  on  l’eut  éventré  on  recon¬ 
nut  ailément  qu’il  fe  nourriflbit  deproye,car  on  trouva  en  fes  boyaux  beaucoup 
d’éeaillcs  de  PpiflTons. 

Les  rares  dépouilles  de  ce  merveilleux  animal ,  &  fur  tout  fa  tête  ,  &  la  riche 
corne  qui  étoit  attachée  ,  ont  demeure  prés  de  deux  ans  furpendués  au  corps  de 
garde  de  l’ille.  jufques  à  ce  que  Monfieur  le  ValTeur  qui  en  étoit  Gouverneur, vou¬ 
lant  gratifier  Monfieur  des  Trancaris  ,  Gentilhomme  de  Saintonge  ,  qui  l’écoic 
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venu  voir  ,  luy  fit  prefent  de  cette  corne.  Mais  quelque  peu  apres  m’étant  em¬ 
barqué  dans  unvaifleau  deFleflingue  avec  le  Gentilhomme  qui  avoit cette  pre- 
cieule  rareté  en  une  longue  caifle  ,  nôtre  vaifleau  fe  brifa  prés  de  i’Ifie  de  la 
Fayalej  qui  eft  l’une  des  Açotes.  f)e  forte  que  nous  fîmes  perte  de  toutes  nos 
hardes  &  de  toutes  nos  niarchandifes.  Et  ce  Gentilhomme  regretta  fur  tout 
fa  caifle. 

On  fera  donc  defabufé  de  croire  que  ce  qire  nous  appelions  corne  de  Licorne , 
&  des  Latins  Vnicornii ,  &  des  Grecs  Monoceros^  fort  la  corne  d’un  animal  ter^ 
relhe  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ancien  Teftament ,  ou  la  corne  de  ces  animaux  cy- 
devant  reprefentez  au  Chapitre  des  Licornes ,  mais  n’eft  autre  chofe  que  la  corne 
du  Narwal  ià  l’égard  de  fon  choix,  elle  n’en  a  point  d’autre  finon  d’eftre  bien 
blanche  »  les  plus  eftimées  font  les  plus  hautes  j  grofles ,  pefantes  >  cannelées  &  lui- 
fintes.  Autresfois-  ces  cornes  étoient  fi  rares  queMonfieur  André  Racq  Médecin 
de  Florence,  dit  qo’un  Marchand  Allemand  en  vendit  une  à  un  Pape  4500.  livres» 
ce  qui  eft  bien  contraire  du  prefent,  en  ce  qu’il  s’en  trouve  de  très- belle  que  l’on 
peut  avoir  à  beaucoup  meilleur  marché. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Du  cheval  Marin. 


1 


Le  Nil  1  le Niget,8d autres  lieux  d’Afrique,  nous  produifent  un  animal  afTez 
femblable  à  un  Boeuf,  dont  j’ay  jugé  à  propos  d’en  faire  icy  l’hiftoire,à 
caufe  de  fes  dents  que  nous  vendons. 

„  Cet  animal  nereflemble  du  tout  point  à  un  Cheval ,  mais  plutôt  à  un  Bœuf 
,,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  &  fes  jambes  font  femblables  à  celles  d’un  Ours»  il  a 
,,  treize  pieds  de  long  ,  quatre  pieds  &  demy  de  larges,  &  trois  pieds  &  demy 
»,  depuis  fon  ventre  eft  plutôt  plat  que  rond ,  fes  jambes  ont  trois  pieds  de  circuit» 
„  &  fon  pied  un  pied  de  large  ,  U  chaque  ongle  a  trois  efpcces  de  doigts ,  fa 
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tête  a  deux  pieds  demy  de  larges  >  trois  pieds  de  long ,  neuf  pieds  de  circuit ,  & 
paroît  fort  greffe  ,  par  rapport  au  reffe  du  corps ,  fà  gueule cÛ  grande,  d’un  pied, 
Ibn  nez  charnu  &retrouffé,  Ces  yeux  petits  &  large  d’un  pouce  &  long  de  deux, 
fes  oreilles  font  petites  &  courtes ,  &  n’ont  pas  plus  de  trois  pouces  de  longueur, 
il  eft  fort  gras  par  tout  le  corps  ,  ces  ongles  font  fendues  en  qiiatres  &  reffemblent 
à  ceux  d’un  bœuf,  &  fa  queue  à  celle  d’un  pourceau  ou  d’un  Ours ,  Tes  narines 
vont  en  ferpentant ,  &  a  deux  pouces  &  demy  de  profondeur  j  fon  mufeau  a 
quelque  cpnformué  avec  celuy  d’une  lionne  ou  d’une  cbate.ôi  cft  velu,  quoy 
qu’il  n’air  point  de  poil  dans  tout  le  relie  du  corps  ;  il  a  lix  dents  dans  la  n\acboi- 
re  de  deffous  ,  Ôc  les  deux  qui  fom  à  l’extremité  ont  demy  pied  de  long ,  deux 
poucc.s  6c  demi  de  larges,  un  demy  pied  dépais  de  chaque  côté,  on  voit  fept 
dents  machelieres ,  courtes  ,  mais  épaiffes ,  il  en  a  tout  autant  dans  la  mâchoire 
de  deflus  ,  laquelle  il  remué  de  même  que  le  crocodile  j  fes  dents  lont  auffi  dures 
qu’une  pierre  à  feu,  &  meme  il  en  fort  des  étincelles  quand  on  les  frape  avec  un 
coûteau ,  ce  qui  rend  vray  femblable  le lentiment  des  anciens,  qui  ont  crû  que 
cet  animal  vomiflbit  du  feu  en  frapanr  fes  dents  l’une  contre  l’autre}  fouvent  il 
fort  du  Nil ,  court  le  pais ,  &aprés  s’y  cftre  rempli  de  grain  ,  Ce  va  replonger  dans 
l’eau, pour  tromperies  paylàns}&  afin  que  leschaffeurs  ne  puiffpnt  pas  découvrir 
fa  pille  ,  il  n’cll  pa,s  moins  mal  faifant  que  le  crocodile  ,  lors  qu’il  elt  trop  chargé 
de  graiffe  il  fe  frotte  contre  des  rofeaux,  jufqu’à  ce  qu’il  s’ouvie  une  veine,  &  la 
ferme  en  fuite  avec  de  la  boue, quand  il  s’eft  déchargé  d’une  quantité  ftffifante  de 
fang. 

Les  Ethiopiens  mangent  fa  chair,  au  ràpoft  de  Clufius ,  qui  dit  que  le  Capi¬ 
taine  Vander  Hagen  l’a  veu  dans  la  Guinée, auprès  du  Cap  Lopezgonzalvez  ,  & 
qu’il  a  trouvé  dans  la  ville  de  Libetro  plufieurs  têtes  de  Chevaux'  Marins  ,  d’où 
Ion  monde  a  arraché  des  dents  d’une  prodigieufe  groffeur  ;  les  Egyptiens  en  at¬ 
tachent  fur  leur  corps  contre  les  bemoroides,  ou  portent  une  bague  faite  de  fes. 
dents.  Les  Negres  s’en  lervent  encore  contre  d'autres  maladies. 

Pierre  de  VandcnbrocK ,  dit  qu’il  a  veu  quatre  Chevaux  de  Met  paître  dans  le 
pais  de  Lavango  , pendant  fon  voyage  Dangole,qui  rcffcmbloient  à  de  grosbvffl^s , 
leur  peau  croît  ptcfque.aufii  luilame  que  celle  des  lapins,  leur  tête  éioit  comme 
celle  des  jumens,  leurs  oreilles  courres,  leurs  narines  larges  ,  &  ils  avoient  deux 
dent«  crochues  dans  la  gueule  comme  les  langlieis ,  les  jambes  courres  »  les  pieds 
faits  comme  des  f-iiilles  de  pas  d’âne  &  hanniflbient  comme  des  chevaux  ,  à  la  vûè 
des  Matelots  ils  s’arrêtèrent  tout  court ,  puis  le  retirèrent  à  petit  pas  dans  la  mer; 
quelquesfois  ils  levoient  le  nez  au  deffus  de  l’eau  mais  ils  s’y  replongcois  dés 
qu’ils  apperccvoient  les  matinieis,  de  forte  qu’ils  n’en  purent  tuer  aucuns,  quel¬ 
que  rü.ze  dont  ils  fc  fervificnt. 

De  tout  cet  animal,  nous  ne  voyons  enPrance  que  ces  dents,  defquelles,  à  caufe 
de  leur  grande  blancheur  &  dureté ,  on  s’en  lert  à  contrefaire  les  dents  que  i‘on 
met  dans  la  bouche  de  ceux  à  qui  ils  en  manquent. 

Ses  dents  n’ont  point  d’autres  choix ,  que  d’étre  véritables  &  bien  blanches. 

Il  y  a  encore  un  autre  animal  d’écrit  dans  plufieurs  Auteurs,  à  qui  cJn  a  donné 
le  nom  comme  à  celuy  cy,  d’Hypopothame,ou  de  Cheval  Marin ,  qui  n’a  aucun 
ufage  dans  la  Medecine  ,  ni  ailleurs  que  je  fçache  }  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je 
je  n’en  parleray  point. 

Neanmoins  Mathiole  dit  dans  fon  Livre  à  la  page  i8p  que  la  cendre  de  ce 
Cheval  Marin  incoiporécavcc  poix  liquide ,  ou  autres  grailles,  fait  revenir  le 
poil.  * 
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CHAPITRE  XXXV, 

Du  Lamantin, 


Lantcuiim..  otv  Vacfie  Mctr^ne  , 


Le  Lamantin  »  A<f4»4n,ou  Vache  Marine  ,  au  rapport  du  R.  Perc  du  Ter¬ 
tre  ,  eft  un  Poiflbn  tout  à  fait  inconnu  dans  l’Europe  ;  il  porte 
quelquefois  jufqu’à  quinze  à  feize  pieds  de  longueur  ,  &  fept  ou  huit  de  ron¬ 
deur  de  corps.  Il  a  le  mufle  d’un  bœuf,  &  les  yeux  d’un  chien ,  il  a  la  vûë  fort 
foible,  &  n’a  point  d’oreilles  ;  mais  en  leur  place  il  a  deux  périt  pertuis  ^  où  â 
peine  pourroic-on  fourrer  le  doigt;  il  entend  fl  clair  par  ces  pertuis  >  que  la  foi- 
bleflè  de  fa  veuë  eft  fuflîfamment  fuppleéc  par  la  fubtilitc  defon  oüie.  Au  de¬ 
faut  de  la  tefte  >  il  a  fous  le  ventre  deux  petites  pâtes  en  forme  de  mains  ,  ayant 
chacune  quatre  doigts  fort  court  onglez  j  &  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  Ma-^ 
par  les  Efpagnols  ,  comme  qui  diroit  Poiffon  pourveu  demains  :  depuis  le 
nombril  il  apperiffe  tout  à  coup,&  ce  qui  refte  de  ton  corps  depuis  cette  par¬ 
tie)  eft  ce  qui  compofe  fa  queue  ,  laquelle  a  la  forme  d’une  pelle  à  four  \  elle  eft 
large  d’un  pied  &  demy  ,  épaifle  de  cinq  à  fix  pouces  j  revécue  de  la  mefmc 
peau  de  fon  corps  *  &  toute  compofée  de  graifle  &  de  nerfs.  Ce  Poiflbn  n*a 
point  d’écailles  comme  les  autres  poiffons  >  mais  il  eft  revêtu  d’un  cuir  plus  épais 
que  celuy  d’un  bœuf.  Sa  peau  eft  de  couleur  d’ardoife  fort  brune,  &  parfemée 
fort  clairement  d’un  poil  de  couleur  d’ardoize  ,  femblable  à  celuy  du  loup  ma¬ 
rin.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  de  veau  ,  mais  elle  eft  beaucoup  plus-  ferme ,  & 
couverte  en  plufleurs  endroits  de  trois  ou  quatre  doigts  d’épais  âe  lard  ,  duquel 
on  fe  fert  à  larder,  à  barder,  &  à  faire  tout  ce  qu’on  fait  du  lard  de  porc. 
Ce  lard  eft  excellent  ,  &  plufleurs  le  fondent  &  en  tirent  la  graifle,  qu’ils  man¬ 
gent  lur  le  pain  en  guife  de  beurre,  La  viande  de  -cet  animal  épnt  falée  ,  perd 
beaucoup  de  fon  goût  ,  &  devient  feiche  comme  du  bois.  Je  crois  pour¬ 
tant  que  cela  fe  doit  attribuer  au  fel  du  pais, qui  eft  extrêmement  corroflf. 
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On  trouve  dans  la  tefte  de  cet  animal  quatre  pierres  >  deux  groOfes  &  deux  pe¬ 
ntes  ,  aufquelles  on  attribue  la  force  de  faire  diflToudre  la  pierre  dans  la  vcffie ,  & 
de  faire  jetier  le  gravier  des  reins  :  mais  je  n’en  fçaurois  approuver  rufage  ,  dau- 
tanc  que  ce  remede  eft  fort  vomitif ,  &  fait  de  grandes  violences  à  l’efto- 
mach. 

La  nourriture  de  ce  PoilToneft  une  petite  herbe  qui  crcîcdans  la  Mer,  laquelle 
il  paift  tout  de  même  que  le  bœuf  fait  celles  des  prés  :  &  après  s’étre  faoulé  de 
cette  pâture,  il  cherche  les  rivières  d’eau  douce»  où  il  boit  &  s’abreuve  deux~  fois 
le  jour.  Après  avoir  bien  beu  &  bien  mange ,  il  s’endort  le  mufle  à  demy  hors  de 
l’eau,  ce  qui  le  fait  connoltre  de  bien  loin  par  les  Pefeheurs,  qui  ne  manquent 
point  de  luy  courir  fus,  &  l’attraper  en  la  maniéré  fuivante. 

Ils  fe  mettent  trois  ou  quatre  au  plus ,  dans  un  petit  Canot  (  qui  eft  une  petite 
.naffelle  toute  d’une  pièce,  faite  d’un  arbre  creule  en  forme  de  chaloupe)  leCaba- 
reur  eft  fur  l’arriere  du  Canot ,  qui  remue  à  droit  &  â  gauche  la  pelle  de  fon  avi¬ 
ron  dedans  l’eau  ;  de  forte  que  non  feulement  il  gouverne  le  Canot ,  mais  encore 
le  fait  avancer  auflî  vire  que  s’il  croit  poufte  d’un  petit  vent  &  à  demy  voiles.  Le 
Valeur  (.'qui  eft  celuy  qui  darde  la  befte)  eft  fout  droit  fur  une  petite  planche  au 
devant  du  Canot,  tenant -la  varre  en  main  (  c’eft  à  dire ,  une  fatjon  de  picque ,  1er 
bout  de  laquelle  eft  emboitc  dans  un  harpon ,  ou  javelot  de  fer.  Le  troifiéme  eft 
dans  le-milieu  du  Canot ,  qui  difpofe  la  ligne ,  qui  eft  attachée  au  harpon  pour  la 
filer  lors  que  la  befte  lera  frapée. 

Tous  gardent  un  profond  filence;  car  cet  animal  a  l’ouïe  fi  fubtile,  qu’une 
feule  parole  ou  le  moindre  clabottement  d’eau  contre  le  canot  ,  eft  capable  de 
luy  faire  prendre  la  fuite  ,  &  fruftrer  les  Pefeheurs  de  leur  efperance.  Il  y  a  du 
plaifir  à  les  voir , car  le  Varreur  palpite  de  peur  que  la  bête  ne  luy  cchape  ,  &  s’i¬ 
magine  toujours  que  fon  Cabarcur  n’employe  que  la  moitié  de  fes  forces  ,  quoy 
qu'il  fafle  tout  ce  qu’il  peut  de  fes  bras  ,&  ne  détourne  jamais  fes  yeux  de  deffus 
la  Varre,  du  bout  de  laquelle  le  Varreur  luy  montre  la  pifte  qu’il  qu’il  doit  tenir 
pour  arriver  à  la  bête  qui  les  attend  toute  endormie. 

Lors  que  le  canot  en  eft  à  trois  ou  quatre  pas  ,  le  Varreur  darde  fon  coup  de 
tourefa  force,  &luy  enfonce  le  harpon  pour  le  moins  demy-pied  dans  la  chair. 
La  Varre  tombe  dans  l’eau,  &  le  harpon  demeure  attaché  à  la  bête,  laquelle  eft 
à  demy  pnfe.  Alots  cet  animal  fe  fentant  fi  rudement  frapé,  ramaffe  toutes  fes 
forces  &  les  employé  à  fe  fauver  ;  il  bondit  comme  un  cheval  cchapé,  fend  les 
ondes  comme  l’aigle  fend  l’air ,  &  fait  écumer  &  blanchir  la  mer  par  tous  les  lieux 
où  il  palTe.  U  croid  s’éloigner  de  fon  ennemy  ,  mais  il  le  porte  par  tout  apres  {oyj 
de  forte  qu’on  prendroit  le  Varreur  pour  un  Neptune  conduit  en  triomphe  par 
ce  monftre  marin.  Enfin  ,  après  avoir  bien  traîné  fon  malheur  en  queue  ,  èc  perdu 
une  bonne  partie  de  fon  fang  ,  lesforces  luy  manquent,  l'haleine  luy  défaut,  & 
comme  réduit  aux  abois,  il  eft  contraint  de  s'arrêter  tout  court  pour  prendre  un 
peu  de  repos  ;  mais  il  n’eft  pas  plutôt  arrêté  que  le  Varreur ,tirant  fa  ligne  fe  rapro- 
che  de  luy,  &  luy  darde  un  fécond  coup  de  harpon  plus  violent  que  le  premier  ;  â 
ce  fécond  coupla  bête  fait  encore  quelques  foibleseftorts,  mais  en  peu  de  temps 
elle  eft  reduiteàl'extremiié,&  les  Pefeheurs  l’entraînent  aifément  à  la  rive  du  pre¬ 
mier  iflet,  où  ils  l’embarquent  dans  leur  canot,s’il  eft  aflez  grand  pour  le  contenir. 

La  femelle  fait  deux  petits  qui  la  fuivent  partout  :  elle  a  fous  le  ventre  deux  re¬ 
tins  ,  defquels  elle  les  allaiéfe  dans  la  mer ,  comme  une  vache  allaiéte  fon  veau  fur 
la  terre.  Si  on  prend  la  mere  on  eft  aflùré  d’avoir  les  petits  ;  car  ils  fentent  leur 
mere,  &  ne  font  que  tournoyer  au  tour  du  canot ,  jufqu’â  ce  qu’on  les  ait  fait  com¬ 
pagnons  de  fon  malheur. 

II.  Partie.  L  i; 
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La  chair  de  cet  animal  fait  une  bonne  partie  de  la  nourriture  des  babitans  de 
ce  pais.  On  en  apporte  tous  les  ans  de  la  terre  ferme  &  des  Ifles  circonyoifines , 
plufieurs  navires  chargez  -,  &  tant  à  la  Guadeloupe ,  à  faint  Chriftophe ,  à  la  Mar- 
nnique,  qu’aux  autres  Ifles  prochaines ,  la  livre  s’y  vend  une  livre  &  demie  de 
Petun  ou  Tabac. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  trois  fortes  defpeces  de  Tortues  ;  fçavoir  la  Tortue 
Franche  Je  Caret  &  la  Kaoüanne, 


La  figure  que  je  donne  de  la  Tortue  eft  fiexade»  dit  le  R.  P.  du  Tertre,  que 
ce  feroit  perdre  le  temps  de  m’arrêter  à  faire  aucune  defeription  de  fa  foi  me, 
Je  me  conienieray  de  décrire  feulement  ce  que  celles  des  Ifles  ont  de  particulier^ 
&  ce  qui  les  diftinguede  celles  de  l’Europe. 

L’on  peut  dire  en  commun  de  ces  trois  fortes  de  Tortues ,  que  ce  font  des  ani¬ 
maux  fl:upides,peîans ,  fourds,  &fans  cervelle  ,  car  dans  toute  la  tête  (  qu’elles 
ontgrofle  comme  celle  d’un  veau)  il  ne  s’en  trouve  pas  plus  gros  qu’une  petite 
fève.  Elles  ont  lavûe  excellente  ,lcur  grandeur  eft  fi  prodigieufe,  que  la  feule 
écaille  de  defliis  porte  quelquefois  cinq  pieds  de  long  &  quatre  de -large  :  leur 

chair  (  particulièrement  celle  de  la  Tortue  franche  )  ell  fi  femblable  à  celle  d’un 

bœuf,  qu’une  piece  deTortuë  mife  auprès  d’une  piecedebœuf,  ne  fqauroitêtre 
diftinguée  que  par  la  couleur  de  la  graiüe,  qui  eft  d’un  jaune  verdâtre.  Il  y  a  des 
Tortues  franches ,  qui  toutes  desoffées  donnent  plus  d’un  demy  baril  de  viande  , 
fans  y  comprendre  la  tête,  le  col ,  les  pattes ,  la  queue  ,  les  trippes  &  les  œufs  : 
defquels  trente  hommes  pourroient  faire  un  bon  repas  ;  &  outre  cela  on  tire 
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quelquefois  tant  des  pannes  quede  la  graifle  fuperfluc >  on  a dequoy  faire  quinze 
ou  vingt  pots  de  d’huile  ,  jaune  comme  de  l‘or  ,  excellente  pour  les  fritures  & 
pour  toute  fortes  de  fauces  >  pourvcu  qu’elle  foit  nouvelle  ;  car  lorfqu’elle  ell 
vieille»elle  ne  fert  plus  que  pour  les  lampes.  La  chair  deces  Tortues  eft  fi  remplie 
d’efprit  vital  J  qu’étant  coupée  par  morccauz  dés  le  foir,  elle  remue  encore  le 
lendemain. 

J’ay  crû  fort  long  temps  que  les  Tortues  décès  quartiers  âvoient  trois  cœurs; 
car  au  deflus  du  cœur  (  qu’elles  ont  gros  comme  celuy  d’un  homme  )  fort  un  gros 
tronc  d’arteres  >  aux  deux  cotez  duquel  font  attachez  deux  autres  façons  de  cœurs^ 
gros  comme  des  œufs  de  poule,  &  de  la  même  foi  me  &  fubftance  que  le  pre¬ 
mier  ;  mais  j’ay  depuis  changé  d'opinion ,  &  crois  fei  memenc  que  ce  ne  font  que 
les  oreilles  du  cœur.  Q^yqu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que  cela  bien  ajufté  fur  une 
•  table,  compofe  une  fleur  de  Lys,d’oû  on  peut  tirer  une  conjecture  affez  avanta- 
geufe  du  progrez  de  nos  Colonies  Françoifesdans  l’Amerique,  puifque  la  Provi¬ 
dence  de  Dieu  ne  fait  rien  en  vain  ,  a  planté  la  fleur  de  Lys  au  cœur  l’animal  qui 
eft  le  Hiéroglyphe  du  pais. 


De  la  Kaoüanne, 

LA' Kaoiianne  différé  de  la  Tortue-Franche  ,  en  ce  qa*ellc  a  la  tête  beaucoup 
plus  grofteà  l’équipolent  du  corps  que  le  refte  des  autres  Tortues.  Elle  eft 
plus  méchante ,  &  le  défend  de  la  gueule  &  des  pattes ,  lorfqu  on  fe  met  en  devoir 
de  la  prendre  &  de  la  tourner  :  Èt  quoy  qu’elle  foit  la  plus  gi  ande  des  trois  efpe- 
ces)  elle  eft  neanmoins  fort  peu  eftimée  ,  parce  qu’elle  a  la  chair  noire  ,  qu’elle 
fenr  la  marine  ,  &  qu’elle  eft  d’un  aflez  mauvais  goût.  Ceux  qui  la  vont  pefeher 
aux  Kaymans,  la  mêlent  avec  la  Tortue-Franche  pour  en  avoir  le  débit ,  inais  elle 
luy  communique  fon  mauvais  goût.  L’huile  qu’on  en  tire  eft  acre»  &  gâte  les 
fauces  dans  lefquelles  on  la  mec>  l’on  n’en  mange  qu'à  faute  d’autre  ;  elle  n’eft 
pas  pourtant  inutile,  car  l’on  s’en  fert  à  brûler  dans  les  lampes. 

(^elque  temps  après  que  la  grande  écaille  de  la  Kaoüanne  eft  dépouillée  ,  & 
que  les  cartilages  commencent  à  fe  pourrir ,  il  fe  détache  de  deflus  huit  feuilles 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  Caret,  mais  plus  minces ,  &  marbrées  de 
blanc  &  de  noir,  l  a  plufpart  des  grands  miroüers  en  font  garnis  >  &  il  eft  certaia 
que  fl  elles  étoienc  plus  épaiffes ,  elles  iroient  du  pair  avec  i’écailledu  Caret. 

Du  Caret. 

Le  Caret  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  trois  efpeces  de  Tortues  >  la  chair  n’en 
eft  pas  fi  bonne  que  celle  de  laTortue-Franche  j  mais  elle  eft  beaucoup  meil¬ 
leure  que  celle  de  la  Kaoüanne.  L’huile  qu’on  en  tire  eft  excellente  pour  les  dé¬ 
bilitez  de  nerfs , goûtes  fyatiques ,  &  pour  toutes  les  fluxions  froides.  Je  connois 
desperfonnes  qui  s’en  font  fervies  fort  utilement ,  pour  des  maux  de  reins  caufez 
par  des  efforts. 

MaisTur  tout  ce  qui  le  fait  eftimer ,  eft  l’écaille  qu’il  porte  fur  le  dos ,  qui  vaut 
jufqu’à  fix  francs  la  livre.  Toute  la  dépouille  d’un  Caret  confifte  en  treize  feuiU 
les,  huit  plates  &'  cinq  en  d’os  d’âne. 

Des  huit  plâtres  il  y  en  a  quatre  grandes ,  qui  doivent  porter  jufqu’à  un  pied 
de  haut  &  fepe  pouces  de  large.  Le  beau  Caret  doit  être  épais,  clair ,  tranfparenr, 
de  couleur  d’antimoine ,  &  jafpé  de  minime  &  de  blanc.  11  y  a  des  Carets  qui  por¬ 
tent  fix  livres  de  feuilles  fur  les  dos.  On  s’en  fert  à  faire  des  peignes  ,  &  d’autres 
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petits  ouvrages ,  quifont  d‘une  exquife  beauté  &  de  prix.  Voicy  la  faconde  lever 
ces  feuilles  de  delTus  la  grande  écaille  ,  qui  eft  proprement  la  maifon  du  Caret. 
Après  en  avoir  tiré  toute  la  chair  on  fait  du  feu  delTous  ,  &  ces  feuilles  venant  à 
feniir  le.chaud  ,  fe  lèvent  ailément  avec  la  pointe  d*un  couteau. 

L’huile  que  l’on  tire  des  pannes  &  de  la  graiffe  du  Caret  ,  eft  chaude  &  eftiméc 
des  Sauvages»  &:  des  habicans  François  qui  s’en  fervent  contre  les  fyatiques,  ^ 
les  goûtes  froides ,  les  goûtes  crampes  »  ôc  engourdiftèment  de  nerfs. 

Dâ  la  façon  de  pef cher  les  Tortues, 

La  pefche  des  Tortues  fe  fait  en  trois  faisons ,  fçavoir  au  Chevalagc ,  à  la  Var. 
re,  &  quand  elles  terriflfent. 

La  Tortue  Chevalle  »  c’eft  à  dire  s’accouple ,  depuis  le  commencement  de  Mars 
jufqu’à  la  my  May.  Je  laifle  toutes  les  circonftances  de  cette  a<5tion  ,  c’eft  aftez  de 
dire  que  celafe  fait  fur  l’eau  ,  enforte  qu’elles  peuvent  ^re  facilement  découver¬ 
tes  .«alors  deux  ou  trois  perfonnes  fe  jettent  promptement  dans  un  Canot ,  leur 
courrent  fus ,  &les  abordent  facilement  j  ils  leurs  paftent  un  lacs  coulant  dans  le 
col ,  ou  dans  une  patte»  ou  bien  n’ayant  point  de  corde  on  les  prend  avec  la  main 
par  delTus  le  col  au  défaut  de  l’écaille.  On  les  prend  quelquefois  toutes  deux , 
mais  pour  l’ordinaire  la  femelle  échape.  Pour  lors  les  males  font  fort  maigres  02 
durs  >  &  les  femelles  en  très  bon  point. 

La  Varre  de  la  Tortue  fe  fait  de  la  même  façon  que  celle  du  Lamantin  ,  ex¬ 
cepté  qu’au  lieu  de  harpon  au  bout  de  la  Varre  ,  on  y  enclave  un  cloud  carré  long 
de  la  moitié  du  doigt ,  &  fort  pointu  ,  auquel  eft  attaché  la  ligne.’  La  Varre  étant 
jettée  fur  le  dos  de  la  Tortue,  le  cloud  s'enfonce  jufqu’à  la  moitié  dans  l’écaille» 
qui  eft  toute  compofée  d’os»&  y  tient  comme  ft  elle  eûoit  fichée  dans  du  chê¬ 
ne.  La  Tortue  fe  feniant  frapée  ,  fait  les  mêmes  efforts  que  le  Lamantin ,  &  les  Var- 
reurs  les  mêmes  diligences.  Quelqu’uns  difent  que  fes  forces  luy  manquent 
à  caufe  du  fang  qu’elle  a  perdu  ,  mais  il  ne  fçavent  pas  que  la  Tortue  ne 
perd  pas  une  feule  goûte  de  fang  par  cet  endroit  où  elle  a  été  bleffée,  jufqu’à  ce 
que  le  clou  en  ait  été  tiré. 

Le  Terriffage  des  Tortues  ,  fe  fait  depuis  la  Lune  d’Avril  jufqu’à  Ja  Lune 
d’ Aouft  ;  car  alors  la  Tortue  fe  Tentant  incommodée  par  1  accroiflémenc  »  la  pe- 
fanteur ,  &  le  grand  nombre  de  fes  œufs»  qui  font  quelquefois  jufqu’au  nombre 
de  plus  de  deux  mille ,  étant  contrainte  par  uneneceftité  naturelle  ,  qui  ne  fe  peut 
différer  5  elle  quitte  la  mer  pendant  la  nuit ,  &  vient  reconnoiire  le  long  de  la  rive 
un  lieu  propre  pour  fe  décharger  de  fon  fardeau  ,  ou  au  moins  d’une  partie.  En 
ayant  reconnu  un  propre  pour  cet  effet ,  qui  eft  toûjours  une  Ancede  fable;  elle 
fe  contente  pour  cette  nuit  de  reconnoîcre  la  place,  &:  fe  retire  doucement  dans 
la  mer ,  remettant  la  partie  à  la  nuit  fuivante ,  ou  à  une  autre  bien  prochaine.Touc 
le  jour  elle  fe  promene  paiffant  l’hetbe  fur  des  rochers  dans  la  mer  »  fans  toates- 
fois  s’éloigner  du  heu  où  elle  doit  pondre. 

LeSoleil  venant lur  fon  déclin  on  la  voit  paroître  tout  proche  de  la  Lame,  re¬ 
gardant  deçà  &  delà, comme  ft  elle  fè  défioitdcs  embûches  ;  &  comme  fa  veuc 
eft  fort  perçante,  ft  elle  voit  quelqu’un  fur  le  bord  du  rivage,  elle  va  chercher  ail¬ 
leurs  un  lieu  plus  affuré:quefielle  n’apperçoit  perfonne  elle  vient  à  terre  à  la  fa¬ 
veur  de  la  nuit,  &  après  avoir  bien  regardé  de  tous  cotez  »  elle  fe  met  à  travailler 
&  à  creufer  dans  le  fable  avec  les  pattes  de  devant,  fait  un  trou  tout  rond,  large 
d’un  pied  »&  profond  d’un  pied  &demy  ;  ce  qui  étant  fait  elle  s’ajufte  là-defîus, 
ôi  fait  tout  d’une  fuite  deux  ou  crois  cens  œufs ,  gros  &  ronds  comme  des  balles  de 
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^  jeu  <à'e  paume.  L'écaille  deccs  ctüû  eft  fouplé  cbmme  du  pàréhemin  mouillé; 
leur  blanc  oe  cuit  jamais ,  quoyqüe:  te  ^ aune  duLclfle  facilentent.  La  Tortue  de¬ 
meure  plus  d’une  bonne  heure  occupée  à  pondre,  &  pendant  ce  temps  un  chariot 
luy  pafferoit  fur  le  corps,  fans  qu’elle  fe  bougeât  de  la  place.  Ayant  achevéde 
pondre  fans  qu’on  l’ait  interrompue,  elle  bouche  fi  proprement  le  trou,  &  re- 
mue  tant  de  fable  tout  autour,  qu’on  a  toutes  tes  peines  du  monde  à  trouver  les 
œufs.  Cela  fait, elle  les  abandonne  ôc  retournc'â  la  mer.  Les  œufs  fe  couvent 
d  eux- memes  dans  le  fable,  ou  ils  font  quarante  jours,  au  bout  dcfquels  les  pe¬ 
tites  Tortues  fortenc  grolfes  comme  des  petites  cailles  ,  &  fuyent  droit  à  la  mer" 
fans  qu’on  leur  en  ait  montré  le  chemin.  Eüant  pnfes  avant  que  d'y  être  arrivées*' 
on  lesfricalfe  toutes  entières,  &  c’eft  un  mets  délicieux. 

Quantité  de  &  autres  grands  Poiifons ,  leur  font  une  cruelle  (ruerre, 

.  &  en  avalent  quafi  autant  qu’il  en  décend  en  la  mer  ;  5c  c’eft  un  dire  comniun  des 
habitans  ,  que  fi  de  chaque  ponailôn  il  en  réchapoit  deux  ,  toute  la  terre  en  feroit 
couverte.  Celles  qui  échapenc  fe  retirent  dans  des  marells  ou  étangs  d’eau  Talée 
fous  des  roches,  &  dans  des  racines  de  Paretuviers,  dont  les  arcades  font  fi  em* 
barra/fées  l’une  dans  l’autre,  que  Jcfgrands  Poi/Tons  carnaffiers  n’y  peuvent  en¬ 
trer  ;&  elles  y  demeurent  jufqu’à  ce  qu'elles  foient  en  état  de  fuir  ou  de  fe  défen¬ 
dre.  Elles  ne  tcrrilfcnc  jamais  que  de  nuit,  &  même  elles  attendent  que  la  Lune 
foie  couchée.  Quand  il  pleut, qu’il  éclaire  qu’il  tonne  à  tout  rompre,  c’eft 
alors  quelle  tcrrit  en  plus  grande  abondance.  ^ 

Si-toft  que  la  Tortue  commence  à  terrir  ,  nos  François  ,  dans  tous  les  quartiers 
où  il  y  a  de  bonnes  Ances ,  y  envoy enc  des  hommes  ,*  &  l’on  diftribuë  cealcmcnc 
la  viande  que  l’on  a^prife  à  ceux  qui  s’y  font  trouvez  :  d’autres  le  mctccnc  fix  ou 
lept  enferable ,  &  équippenc  un  Canot  qui  porte ,  dix ,  douze  .  ou  quinze  barils 
ou  quelquefois  trois  ou  quatre  tonneaux,  ôc  vont  chercher  les  Ances  les  plus  frel 
quencées  des  Tortues,  &  là  divifant  la  nuit  en  quatre ,  chacun  garde  &  fait  fenti- 
nellelequartdelanuic ,  &des  revues  de  temps  en  temps  tout  le  longdcl’ance 
Ayant  rencontré  quelque  Tortue ,  ils  la  tournent  fur  le  dos  ,  &  la  lailfent-Ià  juf- 
qu'au  lendemain, fans  craindre  qu’elle  fe  puiOe  retourner.  Quelques-uns  ont  dit 
qu’étant  ainli  tournée , elle foûpiroit  &  pleuroitylcs  foûpirs lont véritables, mais 
pour  les  larmes  ce  n’eft  autre  chofe  que  certaines  glaires  qui  luy  Torrent  des  yeux 
que  l’on  fait  palTer  pour  larmes.  '  ■* 

S’il  arrive  qu’elle  loir  fi  grande  qu’un  homme  n’en  puilTe  venir  à  bout  .  if  la 
met  aifémcnt  à  la  raifonjluy  frapaiu  quatre  ou  cinq  coups  de  malfuëfur  lebcc 
Ceux  qui  fe  veulent  donner  du  plaifirfe  mettent  fur  ion  dos  ,  luy  bouchent  les 
yeux  de  leurs  doigts,  &  la conduifenc  où  bon  leur  femble  i  mais  fut-elle  à  dix 
lieues  fur  la  terre  .  fi  on  la  lailfe  en  liberté,  elle  prend  fa  route  droit  à  la  mer 
quand  même  on  luy  auroii  fait  faire  cent  tours.  Chacun  contribue  également  aux 
viduailics,  &  aura  pour  faler  la  viande:  &  au  retour  on  partage  également  tome 
la  viande,  mais  i!  y  aun  lot  particutter  pour  celuy  auquel  appartient  le  cours. 

Le  Caret  vient  reconnoître  la  terre  dix-fepe  jours  auparavant  que  de  pondre  (es 
œufs }  de  forte  que  rencontrant  un  train  de  Caret ,  fi  on  ne  trouve  point  fes  œafs> 
il  y  faut  venir  le  dix-feptiéme  jour  enfuivant,  &  indubitablement  on  l’atcra. 
pera. 

Le  Caret  ellaufiî  méchant  que  la  Kaoüanne  ,  &  mord  plus  ferré  &  tient  plus 
opiniâtrement.  Un  jour  ayant  voulu  en  apporter  un  vif  jufqu’à  nôtre  Café,  l’ayant 
arraché  par  les  deux  pieds  de  derrière  ,  à  un  levier  qui  croit  furies  épaules  de 
deux  de  nos  valets  ,  il  en  mordit  un  par  la  fclTe  ,  qui  fe  prit  à  crier  fi  ef¬ 
froyablement  ,  que  tous  les  domeftiques  y  accoururent ,  Sc  chacun  fe  prit  à 
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frapcr  HeflTus  >  à* le. briller  ^  &  tâcher  de  luy  ouvrir  la  gueulo  avec  des  mor¬ 
ceaux  de  fer  >  mais  on  ne  luy  peut  jamais  faire  lâcher  prifc ,  tju’aprcs  luy  avoir 
coupé  la  gorge. 


CHAPITRE  XXXVII. 


Le  chien  de  Mer  eft  un  Poiffon  aflez gros  >  qui  fe  trouve  en  difTerents  en¬ 
droits,  mais  fur  tout  en  Efpagne  &  à  Bayonne.  De  tout  ce  Poiflbn  nous 
n’en  vendons  que  la  peau  ,  à  caufe  du  grand  ufage  que  les  Ouvriers  en  bois 
en  font  ,  érant  fort  propre  â  le  polir.  Les  véritables  peaux  de  Chien,  pour 
être  belles ,  doivent  être  grandes  &  larges, d’un  grain  rude,ny  trop  gros  ny  trop 
petit ,  &  garny  de  fes  oreilles  &  nageoires. 

On  nous  apporte  encore  de  la  Hougue,  en  baffe  Normandie  ^  la  peau  d’unPoif- 
fon  affez  femblable  au  Chien  de  Mer ,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  Doucette  otf 
Reuffettes  Roufette.donc  quelques  Ouv  riei  s  fe  fervent  comme  de  peaux  de  Chien,  quoy 
ccttes^“’  qu’il  y  ait  bien  de  la  différence,  en  ce  que  la  peau  de  Chien  cft  extrêmement  rude» . 
&  la  Roufette  ne  l’eft  que  fort  peu  j  &  de  plus,  c’eft  que  la  peau  de  Chien  eft  tou¬ 
jours  brune,  &  les  Rouffettes  (ont  de  differentes  couleurs,  &  toujours  garnie  fur 
le  dos  de  petites  étoiles,  &  font  beaucoup  plus  petites,  c’eft  le  fujet  pour  lequel 
ces  peaux  des  Rouffettes  font  fort  peu  ufitées  â  paris,  &  ne  s’employentguere  que 
pour  l’Auvergne. 

Outre  l’ufage  que  les  Ouvriers  en  bois  font  de  ces  deux  fortes  de  peaux, elles 
font  encore  mifes  en  ufage  par  d’autres  Corps  de  Métiers,  comme  Gainiers  & 
autres. 

Nous  vendons  de  plus  une  autre  peau  de  Poiffon,  que  quelques- uns  veulent  que 
ce  foie  une  efpece  de  Rets  ,  qui  n’a  autre  ufage  tant  en  France  ,cn  Angleterre 
autres  endroits ,  que  pour  faire  des  manches  de  couteaux. 
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CHAPITRE  XXXVIir. 

Bu  Thon  ou  de  la  Thonine, 


Le  Thon ,  que  les  Latins  appellent  Tloumm ,  eft  un  Poilfon  allez  grand ,  maf- 
lit&  ventru  ,  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  la  Mer  mediteranée,  prin¬ 
cipalement  en  Provence ,  comme  à  Paint  Ttopez  &  à  Nice,  d’où  nous  vient  tout 
celuy  que  nous  vendons.  Il  s’en  pefeheauffi  quantité  en  Efpagne ,  mais  celuy-là 
ne  vient  pas  julqu’à  nous.  °  '' 

La  pefehe  du  Thon  fe  fait  pendant  les  mois  de  Septèmbre  &  Odbobre  (&  cette 
pefehe  a  tant  de  particplaritez  ,  que  les  pefeheurs  Ja  font  voir  aux  étrangers  )  qaj 
eft  le  temps  que  les  Thons  fortent  de  la  mer  Oceanne  ,  pour  entrer  dans  la  mer 
Mediteranée,  pour  s  en  aller  au  Levant  comme  les  Anchois  ;  je  lailTe  à  part  tou, 
tes  les  particularitez  de  cette  pefehe ,  pour  dire  que  lorfque  le  mois  de  Septem¬ 
bre  approche  les  Provençaux  jerrent  dans  là  mer  de  grandes  rets  faites  de  cordes 
de  jonc  qu  ils  appellent  la  Madrague,  ces  Rets  ou  Madrague  fontenjancez  d’une 
maniéré  qu’il  y  a  plufieurs  feparations  en  maniéré  de  Chambre, dont  la  premiè¬ 
re  efl:  plus  grande  que  les  autres ,  afin  que  les  Thons  entrant  par  la  plus  grande 
dans  les  autres, n’en  puifle  reflortir  aufli  toft  que  laMadrague  eft  pleine,  ou  que 
les  pefeheurs  en  ont  allez,  ce  qui  fe  fait  en  bien  peu  de  temps,  tant  parlao-raude 
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quantité  qui  s’y  en  trouve  que  parce  que  dés  qu’un  Thon  eft  entré  dedans  ,  les 
autres  le  fuivent  ainû  que  font  les  moutons.  La  Madrague  crast  retifec  de 
la  mer  ,  tous  les  Thons  meurent  d’eux- memes,  ne  pouvant  vivre  hors  de  l  eau 
enluite  ôn  les  pend  en  l’air ,  on  les  vuide  &  on  leur  ôte  la  tête  &  apres  on 
les  coupe  par  tronçons,  on  les  fait  rôtir  fur  des  grandes  grilles  de  fer  ,  &  on  les 
fricalTe  dans  de  l’huile  d’olive,  &  apres  avoir  été  aOaifonné  defel ,  de  poivre 
gerofle  &  de  quelque  feüillesdc  Laurier  :  on  le  met  dans  des  petits  barils  ainh 
fout  cuit ,  &  prêt  à  manger  avec  d’autres  huiles  d’olives  &  un  peu  de  vinaigre , 
pour  le  tranfporter  endifferends  endroits, où  il  eft  appcllé ,  à  caufe  de  cette  pré¬ 
paration ,  Thon  ou  Thonine  marine. 

Nous  voyons  &  vendons  à  Paris  de  deux  fortes  de  Thon ,  qui  ne  diftere  nean¬ 
moins  qu’en  ce  qu’il  y  en  a  dont  les  araites  ou  vertebresfontotées,  &  à  qui  pour 
Thondef-  cet  effet  on  a  donné  le  nom  de  T hon  defofrez ,  S>i  que  l’on  met  ordinairement 
dans  des  petits  barils  de  bois  blanc ,  large  par  le  bas  &  étroit  par  le  haut ,  &  ccluy 
qui  n’eft  pas  defoffez  dans  des  petits  barils  ronds. 

On  doit  choifir  le  Thon  defofTez ,  ou  non  defoflez,  nouveau ,  ferme, bien  en- 
huilé  de  bonne  huile,  &  d’une  chair  blanche  femblable  à  celle  de  veau. 

L’ufage  du  Thon  eft  fort  commun  en  Europe,  &  memes  en  plufîeurs  autres  en¬ 
droits, fant  parce  quil  eft  preft  à  manger,  que  parce  qu’il  eft  d’un  très  bon  goût 
Rapproche  de  celuy  du  veau. 

On  pefeheordinairement  avec  les  Thons  un  autre  Poifîon  que  les  Provençaux 
appellent  Impcrador,  &  nous  Empereur,  on  y  voit  auffi  des  Daufins  qui  font 
ôToaSs!  toûjours  deux  à  deux,  puifque  ayant  accoutumé  de  fauter  en  l  air  tous  deux  en 
un  même  moment,  fortant  des  filets  ils  ne  fe  laifTent  pas  prendre  ,  il  y  a  lieu  de 
les  admirer,  fortant  également  de  l’eau  l’un  auprès  de  l’autre,  &  retombant  en- 
fcmble  dans  la  met  dans  le  même  moment  comme  s’ils  croient  accouplez. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Des  A^ichois  &  Sardines. 

Outre  IcThon  nous  vendons  de  plus  des  Anchois  que  nous  faifons  venir  des 
mêmes  endroits  que  le  Thon,  &  comme  nous  faifons  un  fort  gros  négoce 
de  ce  Poiiron,onlesdoit  choifir  petits,  nouveaux  , blancs  deffus  &  vermeil  de, 
dans ,  bien  ferme ,  ayant  le  dos  rond  ,  en  ce  que  l’on  prétend  que  les  gros  &  plaçs 
foient  les  Sardines ,  &  qu’en  débouchant  les  barils  la  fauce  foit  d’un  bon  goût , 
&  qu’elle  ne  fente  point  le  vent. 

La  pefche  des  Anchois  fe  fait  en  differens  endroits ,  comme  dans  la  Rivière  de 
Gennes,  en  Catalogne,  à  Ni  ce,  à  Cannes,  à  Antibes,  faintTropez,  &  autres  en¬ 
droits  de  la  Provence.  Cette  pefche  ne  fe  fait  guère  que  la  nuit  ,  &  toûjours  dans 
les  mois  de  May ,  Juin  &  Juillet ,  qui  font  les  trois  mois  de  l’année  qu’elles  for¬ 
cent  de  la  mer  Oceane  pour  entrer  dans  la  mer  Mediterannée  pour  aller  au  Le¬ 
vant. 

Lorfquc  l’on  veut  aller  à  la  pefche  des  Anchois, &  que  l’on  veut  en  pefeher 
quantité,  on  allume  du  feu  fur  une  grille  de  fer  à  la  poupe  du  batteau  ,  à  celle 
fin  que  ces  petits  poiffons  en  fuivanc  la  clairtc  fe  laifTcnc  prendre ,  mais  ce  qu’il  y 
a  de  remarquable  à  cette  pefche,  c’eft  que  les  Anchois  qui  ont  cfté  pris  par  le 
moyen  du  feu  ,  ne  font  pas  fi  bons  >  nv  fi  ferme ,  nv  d’une  fi  bonne  garde  que 
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ceux  qui  ont  été  pris  fans  feu ,  lorfque  la  pefche  eft  faite ,  on  leur  arrache  à  tous 
la  tête  ,  afin  d’en  tirer  par  le  même  moyen  les  tripailles  qui  font  fuperfluës  ,  & 
les  différencier  d’avec  les  Sardine'î  à  qui  on  la  laiffe ,  qui  pourroient  les  faire  cor¬ 
rompre  non  pas  comme  dit  Monfieur  de Furetiere  , à  caufe  de  leur  fiel,  qui 
marque  dans  fon  livre  être  dans  leurs  têtes.  A  l’égard  delà  maniéré  qu’on  les  ac¬ 
commode,  on  ne  fait  que  les  arranger  dans  des  petits  barils  de  differens  poids  , 
dont  les  plus  gros  ne  pefent  au  plus  que  vingt-cinq  à  virigt-fix  livres,  en  y  met¬ 
tant  du  fel  une  quantité  raifônnablc  avec  les  Anchois.  Nous  faifons  aufli  venir, 
mais  fort  rarement,  des  Sardines  feches,  préparées  tout  de  mêmes  que  les  harens  sardket 
fors,  mais  le  peu  de  confommation,  &le  peu  dégoût  que  l’on  a  trouvé  à  cepe- 
tit  poiffon ,  a  fait  que  ceux  qui  en  ont  fait  venir  une  fois ,  ny  ont  pas  retour¬ 
né  une  fécondé. 

Etant  à  Royan  ,  petite  ville  de  Xaintonge  3  ou  il  fe  trouve  le  plus  de  Sar¬ 
dines  ,  quoy  qu’il  y  en  aye  beaucoup  en  Italie  ôi  en  Provence,  quelques  Pef- 
cheurs  m’ont  aflhré  que  ces  poiffons  ne  marchoient  jamais  qu’en  troupes,  ôc 
que  par  la  conduite  de  leur  Roy  ôc  Capitaines  comme  les  abeilles. 


CHAPITRE  XL. 


Bu  Marfoüm, 


LEMarfoüin,  ou  Cochon  de  Mer,  eft  un  gros  PoilTon  fort  connu  ,  &  ddnt 
l’ufage  eft  allez  grand  à  caufe  qu’il  eft  d’un  alTez  bon  manger  j  c’eft  ce  qui 
fait  que  quel  qu’uns  Font  mis  au  rang  desPoilTons  Royaux:  de  tout  ce  PoilTon 
nous  n’en  vendons  que  la  grailTe ,  ou  les  huiles  aromatifez ,  ou  non  aromatifez ,  Huj,„ 
qui  n’eft  autre  choie  que  de  la  grailTe  fondue ,  ôc  par  le  moyen  de  quelques  aro-  jfoÏÏtifex 
mats ,  on  luy  fait  changer  fa  puante  odeur  à  quelque  agréable.  On  attribue  à  la  aro- 
grailTe  ôc  aùx  huiles  de  Marfoüin ,  la  propriété  de  guérir  les  humeurs  froides. 
Quelques  Apoticaires  tirent  du  Marfoüin ,  par  le  moyen  d’une  cornue  ,  plu- 
fieurs  préparations  à  qui  ils  attribue  des  differentes  proprietez. 
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CHAPITREXLI. 

Des  os  de  Seiches^ 

CÉque  nous  vendons  &  appellohs  os  de  Seiches  les  Latins  os  Sept  se 

le  dos  d’un  Poiflon  fort  commun  dans  la  mer  Oceane  ^  &  même  dans  la  Me- 
ditcranéej  les  Seiches  font  des  PoilTons  fort  ideux,  &  d’une  nature  fort  iùrpre- 
hante  j  il  s’en  mange  en  differentes  Villes  de  France ,  commea  Lyon , Bordeaux ,  la 
Rochelle  jNantes Vautres.  L‘os  de  te  Poiffon  eft  de  differentes  grandeurs,  les 
plus  grands  nepaffant  neanmoins  pas  un  demy  pied  5  ces  os  font  blancs  ,  dur  d’un 
côté  &  tendre  de  l’autre  ;  c’eft  pour  ce  fujet  que  les  Orfèvres  s’en  fervent  pour 
mouler  î  quel  qu’uns  fe  fervent  des  os  de  Seiches  pour  fe  nettoyer  les  dents ,' mais 
leur  plus  grand  ufage  cft  pour  les  Orfèvres  ,&  pour  ceux  qui  font  klacque  fur^ 
nommé  de  Venizei 


CHÂPITÏLE  XLÏI. 

Du  Soldat  ou  Cancelles^ 


Le  Soldat ,  dit  le  R. P.  du  Tfèrtre,  cft  une  cfpccc  de  petit  cahcle,  long  de 
trois  ou  quatre  pouces  au  plus  :  il  a  la  moitié  du  corps  fcmblablc  à  une 
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raiirerclle  marine  ,  mais  revêtu  d’une  écaille  un  peu  plus  dure:  quatre  pieds  afa 
femblables  à  ceux  d’une  Crabe  5  deux  mordans,  dont  l’un  n’eft  guère  plus  gros 
qu’un  de  les  pieds,  &  l’autre  ell  plus  large  que  le  pouce,  rond  ,  qui  ferre  étran¬ 
gement,  &  bouche  tout  le  trou  de  la  coquille  où  il  loge.  Tout  le  refte  du  corps 
n  eft  qu’une  elpecede  boudin ,  d’une  peau  alTez  rude  &  épailfe,  gros  comme  le 
doigt,  &  long  de  la  moitié ,  ou  un  peu  plus.  Au  bout  il  y  a  une  petite  queiié  ,1 
çompofee  de  trois  petites  ongles ,  ou  trois  petites  écailles  ,  comme  la  queue 
d  une  fauterelle  de  mer.  Toute  cette  moitié  du  corps  eft  remplie  d’un  Taumaly, 
femblable  à  ccluy  qui  fe  trouve  dans  la  coquille  d’une  Crabe  :  mais  rouge,  &  qui 
étant  expofé  au  feu  ou  au  Soleil ,  fe  fond  &  fe  refoud  en  huile  ,  qui  eft  un  véri¬ 
table  baume  pour  les  playes  recelâtes.  J’en  ay  fait  moy-même  l’experience  fur  , 
pluheurs  perfonnes  avec  de  tres-heureux  fuccez.  Tous  les  habitans  en  font  grand  soE 
.  ças ,  &  il  s'en  trouve  peu  qui  n’en  falfcnt  provifion.  ° 

Ils  defeendent  tous  les  ans  une  fois  au  bord  de  la  mer ,  je  ne  fçay  fi  c’eft 
pour  s*y  baigner,  &  y  jetter  leurs  œufs  comme  les  Crabes }  mais  je  fçay  bien  que 
c’eft  aufli  pour  y  changer  de  coquille,  car  la  nature  qui  les  fait  naître  le  derrière 
tout  nud,  leur  a  donné  l’inftind  d’y  pourvoir  en  nailfant,  car  à  peine  font-ils 
monde ,  qu’un  chacun  d’eux  cherche  une  petite  coquille  proportionnée  à  fa  gran¬ 
deur,  fourre  fon  derrier  dedans ,  l’ajufte  fur  foy,  &  ainfi  revêtus  des  dépoüilles 
d’autruy  ,&  armez  comme  des  Soldats  de  ces  coquilles  étrangères ,  gagnent  la 
montagne,  repairçnt  dans  les  rochers  &  dans  des  arbres  creux  comme  font  les 
Crabes ,  &  vivent  comme  elles  de  feüilles  de  bois  pourris  &  de  fruits  ;  &  quelque¬ 
fois  aufli  de  pommes  de  Mancenille.  D’où  vient  qu’encore  que  nos  habitans^  en 
prangent ,  &c  les  cftiment  fort,  ils  font  tres-dangereux.  J’ay  une  fois  penfé  ren¬ 
dre  l’ame ,  pour  en  avoir  mangé  deux  dans  la  grande  terre  ,  fous  des  Mancc- 
nilles. 

Cependant ,  nos  Soldats  croiflent  dans  la  montagne ,  &  la  coquille ,  qui  n’a  pas 
été  expreffément  faite  pour  eux,  commence  aies  prefler^  à  leur  ferri  fi  étroi¬ 
tement  le  derrière ,  qu’ils  font  contraints  de  defeendre  au  bord  de  la  mer  pour 
changer  de  maifon.  Les  curieux  qui  ont  pris  garde  à  ce  qui  fe  pafle  dans  cecLn- 
gcment,avoüeront  ingenuëment  avec  moy,  qu’il  y  a  un  plaifir  extrême  à  les 
voir  faire.  Ils  s’arrêtent  à  toutes  les  coquilles  qu’ils  rencontrent,  les  confiderent 
attentivement,  &  en  ayant  rencontré  quelqu’une  qu’ils  croyent  leur  être  propre^ 
ils  quittent  incontinent  la  vieille ,  &  fourrent  fi  promptement  le  derrière  dedans 
l’autre ,  qu’il  fcmble  quel’ air  leur  fafle  mal ,  ou  qu’il  ayent  honte  de  leur  mon¬ 
trer  à  nud. 

Ariftotequiaditqueles  animaux  ne  combatoient  que  pour  le  mander  &  l’ac¬ 
couplement  ,  auroit  ajouté  ,  s’il  avoit  f^û  ce  que  font  ces  petits  animaux ,  &  pour 
le  logis .  car  fi  deux  fe  rencontrent  en  même  temps  dépoüillez ,  pour  entrer  en 
une  meme  coquille ,  ils  s  entremordent  &fe  battent,  jufqu’à,  ce  qu’eli  le  plus 
foiblc  cede,  &c  quitte  la  coquille  au  plus  fort ,  qui  en  étant  revêtu  fait  trois  ou 
quatre  caracoles  fur  le  rivage  j  que  s’il  trouve  que  ce  ne  foit  pas  fon  fait ,  il  la 
quitte  ÔC  recourt  promptement  à  fon  ancienne ,  &  en  va  chercher  une  autre  ail¬ 
leurs.  Ils  changent  fouventjufqu’â  cinq  oufix  fois,  avant  que  d’en  trouver  une 
propre. 

Ils  portent  dans  leurs  coquilles  environ  une  demy  cucillerée  d’eau  claire  ,  la¬ 
quelle  eft  un  fouverain  remede  contre  les  puftules  &  veflies  ,  que  le  lait  ou 
l  eau  qui  tombe  de  dclTus  les  branches  de  Mancenille  ,  fait  élever  fiir  la 
peau. 

Quand  on  le  prend ,  il  fait  paroître  de  la  colcre ,  jettant  un  petit  cry ,  comme 
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qui  divoit ,  Etc ,  grc ,  gw ,  &  tâche  d’attraper  avec  fon  gros  mordant ,  ccluy  qui 
lctieîic,ôcdcllois<^u'ila  une  fois  mordu,  on  le  tueroit  plûtôt  <jue  de  luy  ranc 
Uchei-  prite,  Üii  de  ces  Soldats  m’ayant  une  fois  pris  par  le  bout  du  doigt  ,  mt 
fit  par  l’cfpace  de  deux  heures  fouffrir  d’étranges  douleurs  ,  fans  tjue  )’y  pufle  ap¬ 
porter  aucun  remedc.  J’ay  apris  depuis  qu’il  ne  faut  que  luy  chauffer  la  coquille  i 
car  alors  non  feulement  li  démord  ,  mais  meme  abandonne  fa  mailon  6c  le 

'  Les  habirans  deslües  pefehent  cePoilfon ,  6c  aufli-toft  qu’il  eftptis  ils  1  enfilent 
par  la  tète  &rcxpofc  auSolciU  qui  le  fait  fondre  en  forte  qu’il  n’y  relfc  que  les 
araites,  ils  reçoivent  Thnile  qui  en  fort ,  qui  eft  épailfc  comme  du  beurre  ,  6c 
d’une  odeur  extrémemeut  puante.  Avec  cette  graiffe  li  découlé  une  eau  rouffe, 
qui  empêche  que  cette  huile  ne  fe  rencilfe.  Sa  vertu  eft  admirable  pour  les  Ru- 
matifmc,  6>c  les  guérit  fi  promptement,  que  ceux  qui  ontrclfcnti  les  effets  ,  ont 
plûtôt  attribue  cela  à  une  efpece  de  miracle  qu  a  un  rcmede  humain  *,  6c  les 
Sauvao-cs  qui  font  fort  fujet  à  ce  mal ,  ne  fe  fervent  point  d  autres  remedes  , 
c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  vendent  cette  huile  fi  chere  qu  die  eft  fi  rare  en 

France.  n  i  r  j.  t:/‘ 

Qi^Iquuns  m’ont  affuré  que  le  Soldat  étoit  un  Poiffon  delà  ngure  d  ünElper- 

lan^ais  comme  le  R,  P.  duTertre ,  en  a  fait  une  )ufte  defeription ,  6c  qu  elle  ma 
été  confirméeparlc  R.  P.  Plumiers  ,j’ay  crû  mieux  faite  de  les  Cuivre  que  de 
m’en  r apporter  a  des  perfonnes  qui  ne  l’ont  f^û  que  par  ouy  dire,  6c  quelque  dU 
iigence  que  j’aye  fait,  je  nen  ay  pu  avoir  qu’une  coquille,  6c  de  la  graiffe  ou 
huile. 


l 


CHAPITRE  XLIII. 

Des  Ecreviÿes  de  Mer  &  de  Civières- 

f  L  y  a  deux  fortes  d’Ecreviffes  de  mer ,  dit  le  R.  P.  du  Tertre ,  que  l  on  appelle 
‘  communément  Homars  ,  qui  ne  font  different  qu’en  ce  que  les  uns  om  deux 
<Tros  n?ordans  ,  plus  longs  6c  plus  larges  que  la  main ,  6c  beaucoup  plüs  fort 
ceux  des  Crabes ,  les  autres  n’en  ont  point  j  mais  ils  ont  deux  grands  barbillons 
herifléz  comme  les  pieds  de  nos  Crabes ,  communs  &  longs  comme  le  bras  -,  je 
croy  que  c  eft  ce  que  nous  appelions  le  Pan  de  mer.  Ils  croiffent  d  une  grandeur 
extraordinaire  -,  car  il  y  en  a  qui  ont  près  de  trois  pieds  de  long.  Leur  chair  eft 
blanche ,  &  autant  ou  plus  favoureufe  que  celle  des  crabes ,  mais  bien  plus  dut* 
iS:  plus  indio-c&e,  elle  fe  mange  avec  le  jus  de  citron  &  le  poivre* 

On  les  va  pefeher  la  nuit  au  flambeau  dans  les  lieux  pierreux  ^  &  d  ou  la 
mer  s’étant  retirée ,  il  ne  iaiffe  pas  d’y  demeurer  de  petites  mares  ou  foffes  plei¬ 
nes  d’eau,  où  on  les  foine,  harponne  ,  ou  bien  on  les  coupe  en  doux  avec  un 

coutelas.  _ 

De  ces  écreviffes  de  Mer  ou  Homars ,  on  ne  fe  fert  en  médecine  que  des  groilcs 
chdi  CA»-  noirâtres ,  que  quelques-uns  nomment ,  fur  tout  en  Angleterre  (^heli  Qan- 

sforAm.i  cremm,  t  J-  • 

Pour  ce  qui  eft  des  Ecréviffes  de  Rivières  ,  nous  ne  vendons  pour  1  ordinaire 
qu’une  petite  pierre  blanche  faite  en  forme  de  yeux  ,  d  ou  eft  venu  fou^s  noms , 
quoyque  fort  improprement ,  puifque  ce  ne  font  que  des  petites  pierres  qui  fe 
é^crifvif-  daits  la  tête  des  groffes  Ecrevilfes  de  Rivières. 
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Ces  pierres  que  la  plufpart  appellent  yeux  d’EcrevilTcs  ,  ou  Oculi  Cancriy  ne  fe 
trouve  gueres  que  dans  les  mois  de  May  &  de  Juin  ,  qui  eft  le  temps  que  les 
Ecrevifl'es  pofent  leurs  écailles. 

Les  pierres  d’Ecrevifle  que  nous  vendons  à  Paris ,  viennent  d’Hollande  j  &:  fi 
on  en  veut  croire  le  Médecin  de  l’Envoyé  de  Pologne,  qui  elt  un  fort  honnête  & 
habile  homme,  qui  a  demeuré  long-temps  en  Hollande ,  m'a  dit  &  alluré  que  ce 
que  nous  vendions  fous  le  nom  de  yeux  d  Ecrcvillé,  iVétoit  qu*unc  terre  blanche 
lavée,  &.mifes  en  petites  paftilles  ou  trochefques,  &  cachetez  avec  un  petit  inf- 
trument  fait  exprès ,  pour  y  former  ce  petit  trou  qu’on  y  voit ,  &  après  avoir 
été  cuit  au  four  elles  nous  font  envoyées. Et  pour  prouver  fon  dire,il  m’a  alTuré  qu’il 
y  avoir  à  Amllerdam  deux  perfonnes  qui  ne  faifoient  autres  négoces  que  contre¬ 
faire  ces  petites  pierres ,  ce  que  je  n’ay  pû  f^avoir  par  lettres ,  quelque  diligences 
que  j’ayc  fait. 

Il  pourroit  y  avoir  quelque  vray  femblables ,  en  ce  qu’il  n’eft  pas  pohible  que 
l’on  puilTe  trouver  en  Hollande  ôc  autres  endroits ,  allez  d’écrevilTes  pour  pou¬ 
voir  retirer  toutes  les  pierres  qui  fe  confomment  en  Hollande  ,  en  ce  qu’il  y  a 
fort  peu  d’HoUandois  qui  n’en  ulè ,  6c  qu’il  n’en  ait  aduellement  dans  la  bou¬ 
che  ,  fins  ce  qui  peut  s’employer  en  medecine  ,  faits  compter  toutes  celles  qui 
s’employent  en  France  ôi  autres  endroits  i  &  j’ay  veu  des  temps  à  Paris  que  ces 
pierres  d’EcrcvilTes  y  étoient  à  fi  bon  marché  quelles  s’y  font  données  à  des  vingt 

vingt  deux  fols  la  livre.  D’un  autre  côté,  je  ne  puis  croire  que  li  c’étoit  une 
terre  préparée  que  les  Hollandois  ,  qui  font  gens  d’efprit  &  fort  éclairez ,  fuf- 
fent  alfez  lîmples  pour  faire  un  ufage  continuel  d’un  remede  qui  ne  feroit  que 
de  la  terre.  Ainfi  n’ayant  pû  m’éclaircir  fur  cet  article  ,  je  le  lailferay  à  décider 
à  d’autres  plus  habiles  que  moyi&  cependant  je  diray  que  l’on  doit  choifir  ces 
pierres  foit  naturelles ,  ou  fabriquées  telles  que  l’on  nous  les  envoyé ,  bien  blan¬ 
ches  ,  6c  les  plus  grolfes  que  faire  fe  pourra.  L’ufage  de  ces  pierres  eft  prefente- 
ment  fort  cftimé  ,  principalement  depuis  que  l’on  a  reconnu  que  c’étoit  un 
puiffant  AlKali ,  6c  qu’elles  étoient  fort  convenables  pour  arrêter  les  vomifle- 
mens  -,  on  ne  doit  fe  fervir  de  fes  pierres  qu’aprés  qu’elles  auront  été  bien  broyées, 
on  les  prend  au  poids  d’un  demy  gros  dans  du  boüillon,&  autres  liqueurs  con¬ 
venables  ,  on  fe  fert  des  plus  petites  6c  entières  ,  que  l’on  met  dans  les  yeux  pour 
en  tirer  les  ordures.  Monfieur  Charas  m’a  dit  avoir  tiré  beaucoup  de  fel  volatillc 
d’huile  6c  de  teinture  de  fes  pierres  d’écrevilTes ,  6c  même  le  marque  dans  fa 
Pharmacopes  à  la  page  797.  ce  que  je  crois  être  véritables,  n’étant  pas  un  hom¬ 
me  à  avancer  une  chofe  qui  ne  feroit  pas ,  ce  qui  ne  fe  rapporte  guere  à  ce 
que  m’en  a  dit  ce  Médecin  ^  car  nous  fc^avons  par  expérience  qu’une  terre  inci- 
pide  telle  qu’eft  la  terre  blanche  d’Hollande,  ne  peut  donner  d’Huile  n’y  de  Sel. 

Et  de  plus ,  c’eft  que  ces  pierres  d’écrevilfes  étant  mife  fur  un  charbon  allumé  ^ 
fe  noircilfent  &  fe  calcine  comme  font  tous  les  os. 

Outre  les  pierres  d’écrcvilTcs  nous  en  vendons  les  cendres,  que  l’on  fait  faci- 
lement  en  brûlant  les  Ecrcvilfes  dayis  un  pot  capable  de  refifter  au  feu  j  fes  cen-  ‘'«• 
flres  doivent  être  jaunes  6c  bien  préparées,  car  celles  qui  font  noires  ne  valent 
rien ,  ayant  été  trop  brûlée.  Ces  cendres  nbnt  pas  grand  ufage  en  Medecine , 
n’étant  uhtées  que  pour  quelque  compofition  galcnique  ,  comme  le  Mondiheatif 
d’Ache,  ainh  qu’il  eft  plus  au  long  d’écrit  dans  la  Pharmacopée  de  Monheur 
Verny  ,  Maître  Apoticaire  à  Montpellier  ,  avec  qui  j’ay  eu  l’honneur  de  con- 
verfer  pluheurs  fois  auflî  ,  qui  a  Commenté  fur  celle  de  Monheur  Bauderon 
pere^  Maître  Apoticaire  à  Maçon. 
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CHAPITRE  XLIV. 

De  la  Boutarque  &  du  Cavial. 

LABoutarquceftles  œufs  d’un  Poifl'on  que  les  Provencjaux  appellent  Muge  ou 
Mujon  ,  fort  frequent  dans  la  Mediteranée  :  La  meilleure  Boutarque  eft  celle 
qui  vient  de  Tunis  en  Barbarie;  il  s’en  fait  aufii  au  Martegueà  huit  lieuës  de 
Marfeille -,  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  rougeâtre,  on  la  mange  les  jours  mai¬ 
gres  avec  de  l’huile  d’olive  &  du  citron. 

LeCavialquenous  faifons  venir  d’Italie  ,  fc  fait  en  plulieurs  endroits  du  Le¬ 
vant,  aulTi  d’œufs  de  PoilTon ,  que  quelqu’uns  m’ont  alTuré  être  céux  de  l’étur- 
geon,ccque  je  ne  puis  certifier  pour  ne  le  fçaVoir  pofitivement  ;  je  diray  feule¬ 
ment  qu’il  s’en  mange  beaucoup  en  Italie  &  peu  en  France,  n’étant  prefquc  con¬ 
nu  de  perfonne  aufii-bien  que  la  Boutarque,  principalement  à  Paris. 


chapitre  xlv. 

Du  Requiem. 

CE Poiflbn  eft  appelle  par  les  Efpagnols  Phihuron ,  par  les  Holandois  Haye  I 
&  par  les  Francjois  2{equiem ,  parce  qu’il  dévore  les  hommes ,  ôc  fait  chanter 
Recfuiem  pour  eux.  Il  eft  en  tout  &  par  tout  femblable  au  Chien  de  Mer. 

C'eftbienle  plus  glouton  animal  du  monde  ;  toutes chofes  luy  font  bonnes, 
ne  TulTent  que  des  morceaux  de  bois ,  pourveu  qu’ils  foient  un  peu  erraiffez 
d'huile.  Il  avale  tout  fans  mâcher  ;  il  eft  furieux ,  hardy ,  &  fe  jette  quelquefois 
fur  la  rive,  jufqu’à  demeurer  a  fec,pour  engloutir  les  palTans.  Il  y  en  a  quelque¬ 
fois  qui  mordent  les  rames  à  belles  dents,  de  rage  &  de  dépit  de  ne  pouvoir  avoir 
les  hommes  qui  font  dans  les  Canots. 

On  trouve  dans  fa  tête  deux  ou  trois  cueillerées  de  cervelle  blanche  comme 
neige ,  qui  étant  fechée ,  mife  en  poudre ,  &  prife  dans  du  vin  blanc ,  eft  excel¬ 
lente  pour  la  graveile.  L’on  fait  de  l’huile-  à  brûler  de  fon  foye. 

LeReverendP.  du  Tertre  fait  un  long  difeours  de  cet  animal,  où  le  Ledeur 
pourra  avoir  recours.  Quelques-uns  ont  donné  à  ce  PoilTon  le  nom  de  Tibe- 
rons  ,&  d’autres  ccluy  de  PoilTon  a  deux  cens  dents ,  &  eft  fi  furieux  qu’il  coupé 
la  cuilTe  d’un  homme  d’un  feul  coup  de  dents.  ^ 

Outre  tous  les  animaux ,  ou  leurs  parties  dont  j’ay  parlé  cy-devant ,  nous 
vendons  encore ,  mais  fort  rarement ,  les  os  de  tête  de  Tiberons  ceux  des 
têtes  de  Crocodilles ,  de  Carpes ,  de  Perches ,  de  Merlans ,  &  les  mâchoires  des  Bro¬ 
chets.  Finalement  il  eft  permis  aux  Marchands  Epiciers  de  faire  venir  toutes 
fortes  de  PoilTons  falc  ,  &lcs  vendre  en  gros  &  en  détail. 
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CHAPITRE  XLVI. 


Des  Perles^ 


LEs  Perles  font  des  petits  corps  ronds  ou  baroques ,  qui  Te  trouvent  dans  les 
Mers  tant  d’Orient  que  d’Occident.  Il  y  a  plu/ieurs  fortes  de  Perles ,  qui  font 
plus  ou  moins  eftimées ,  fuivant  qu’elles  font  grolTes ,  rondes  &  d’une  belle  eau , 
&fuivant  l’endroit  où  elles  ont  été  pefehées  j  comme  il  fc  trouvera  par  la  fuite  du 
prefent  difeours  comme  Monficur  Tavernier  dansfes  voyages  en  a  fait  une 
curieufe  recherche  j  j’ay  jugé  à  propos  ,  fans  renvoyer  le  Ledeur  à  fon  Livre, 
de  rapporter  icy  ce  qu’il  en  a  dit ,  dont  voicy  la  teneur. 

Il  fe  trouve  des  Perles ,  dit-il,  dans  les  mers  d’Orient  &dans  les  mers  d’Occi¬ 
dent  }  &  tant  pour  la  fatisfaftion  du  Le^eur ,  que  pour  ne  rien  omettre  fur 
cette  matière ,  bien  que  je  n’aye  pas  été  en  Amérique,  je  remarqueray  neanmoins 
tous  les  endroits  où  il  y  a  des  pefeheries  de  Perles ,  commentant  par  celles  de  l’O¬ 
rient. 

Premièrement, il  y  a  une  pefeherie  de  perles  autour  de  l’iflc  de  Bahren  dans  le  Golfe 
Perfîque.Elle appartient  au  RoydePerfe,  &il  y  a  uncbonnefortcrcfTc  où  il  entre¬ 
tient  une  gatnifon  de  300.  hommes. L’eau  qu’on  boit  dans  cette  Ifle,&  celle  de  la  core 
de  Perfciefl  commefàlée  &  de  mauvais  goût,&  il  n’y  a  que  ceux  du  païs  qui  en  puil- 
fent  boire.Pour  ce  qui  eft  des  étrangers  il  leur  coûte  aflez  pour  en  avoir  de  bonne  j 
car  il  faut  qu’on  l’aille  puifer  dans  la  mer  depuis  une  demi-lieue  de  I  Iflejufquesà 
IL  P.me.  ^  ,  N 
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prés  de  deux  lieues.  Il  faut  que  ceux  qui  la  vont  quérir  fpient  cinq  pujix  dafis 
une  barque ,  defquels  un  ou  deux  vont  au  fond  de  la  mer»  avec  une  bouteille  ou 
deux  pendues  à  leur  ceinture)  lefquelles  ilsicmpIiiTeGC  ii’eau  &  enfuite  les  bou¬ 
chent  bien.  Car  au  fond  de  la  mer  environ  deux  ou  trois  pieds,  l’eau  eft  douce 
&  des  meilleures  que  l’on  puilTe  boire.  ceux  qu’on  dévalé  au  fond  de  la 

mer  pour  puifer  cette  eau  ,  tirent  une  petite  corde  qui  eft  attachée  à  un  de  ceux 
qui  font  reftez  dans  la  barque  ,  c’eft  le  lignai  afin  que  leurs  camarades  les  reti¬ 
rent. 

Pendant  que  les  Portugais  tenoient  Ormus  &  Mafcaté  ,  chaque  Terate  ou  bar- 
gue  qui  alloit  pefeher ,  étoit  obligée  de  prendre  d’eux  un  palTeport  qui  cdûcoic 
quinze  AbalTis;  &  ils  tenoient  toûjours-là  plufieurs  brigantins ,  pour  couler  à 
fond  celles  qui  n'en  avoient  pas  voulu  prendre.  Mais  depuis  que  les  Arabes  ont 
repris  Mafcaté, &  que  les  Portugais  ne  font  plus  forts  fur  le  Golfe,  chaque  hom¬ 
me  qui  va  pefeher  paye  feulement  au  Roy  de  Perfe  cinq>âbaflis,loit  que  fa  pefche 
foit  bonne,  foit  qu’il  ne  trouve  rien.  Le  Marchand  donne  au Ifi  au  Roy  quelque 
peu  de  chofe  de  chaque  milliers  d’huitres. 

La  fécondé  pefeherie  de  perles  eft  vis  à  vis  de  Bahren  fur  la  côte  de  l’Arabie 
heureufe  proche  la  ville  de  Catifa,qui  appartient  à  un  Prince  Arabe  avec  route 
la  contrée  d’alentour.  Toutes  les  perles  qui  fe  pefehent  dans  ces  lieux-là  fe  ven¬ 
dent  la  plufpari  aux  Indes  ,  parce  que  les  Indiens  ne  foric  pas  fi  difficiles  que  nous, 
tout  y  palTeaifément  »  les  baroques  aulfi  bien  que  les  rondes,  &  chaque  chofe  à 
fon  prix  ,  on  fe  défait  de  tour.  Il  s’en  porte  aufli  quelqu’unes  à  Balfara.  Celles  qui 
vont  en  Perfe  &  en  Mofcovie,fe  vendent  au  Bander- Congo  à  deux  journées  d’Or- 
mus  Dans  tous  les  lieux  que  je  viens  de  nommer  &  autres  endroits  de  l’Afîe,  ils 
aiment  autant  leau  tirant  un  peu  fur  le  jaune  que  l’eau  blanche ,  parce  qu’ils  difenc 
que  les  perles  dont  l’eau  eft  un  peu  dorée,  demeurent  toûjours  dans  leur  viva¬ 
cité  &  ne  change  jamais  5  mais  qu’étant  blanches  elles  ne  durent  pas  trente  ans 
fans  perdre  leur  vivacité  ,&  tant  àcaufe  de  la  chaleur  du  puisque  delafucur  de 
la  perfonne  elles  prennent  un  vilain  jaune. 

Avant  que  de  fortir  du  Golfe d  Ormus,  je  parleray  un  peu  plus  au  long  que  je 
n’ay  fait  dans  mes  Relations  de  la  Perfe  ,  de  cctie  admirable  perle  qu’a  le  Prince 
Arabe  ,  qui  ôta  Mafcaté  aux  Portugais.  Il  prit  alors  le  nom  d’imenebb  Prfnce  de 
Mafcace,s  appellant  auparavant  Aceph  Ben  Ah  Prince  de  Norenvâé.  Ce  n’eft 
qu’une  petite  Province  J  mais  la  meilleure  de  toute  l’Arabie  heureufe.  Il  y  croît 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  à  la  vie  de  l’homme  ,  mais  particulièrement  de  beaux 
fruits,  &  fur  tout  d’excellensraifins  ,  dont  on.pourroit  faire  de  bon  vin.C’eft  ce 
Prince  qui  a  la  plus  Belle  perle  qui  loit  au  monde ,  non  pas  tant  pour  fa  grofleur;  . 
car  elle  ne  pefe  que  douze  carats ,  &  ny  pour  fa  parfaite  rondeur  ,  mais  parce 
qu’elle  eft  fl  claire  &  fi  tranfparente  que  l’on  voit  prelquele  jour  au  travers.Com-’ 
me  le  Golfe  vis  avis  d’Ormus  n’a  gueres  que  douze  lieues  de  large  de  l’Arabie 
heureufe  à  la  côte  de  Perfe,  &  que  les  Arabes  écoient  en  paix  avec  les  Perfans  , 
le  Prince  de  Mafcaté  vint  rendre  vificeau  Kan  d’Ormus  qui  le  traita  magnifi- 
quement, priant  aulTi  du  feftin  les  Anglois  &  les  Hollandois^Sc  quelques-autrcs 
Francs  du  nombre  defquels  je  fus.  A  l’ilTuc  du  feftin  le  Prince  tira  cette  perle 
d’une  petite  bourfe  qu’il  avoit  pendue  à  fon  cou ,  &  la  montra  au  Kan  &  à  tou¬ 
te  la  compagnie.  Le  Kan  la  voulut  acheter  pîîur  en  faire  prefent  au  Roy  de  Per¬ 
le,  &  en  offrit  jufqu’i  deux  mille  tomensjmais  il  ne  s’en  voulut  pas  défaire.  De¬ 
puis  je  paffay  la  met  avec  un  Marchand  Banian,  que  le  Grand  Mogol  avoit  en¬ 
voyé  à  ce  Prince  pour  luy  offrir  quarante  mille  ccus  de  fa  perle  ,  ce  qu’il  ne  vou¬ 
lut  pas  accepter.  Cette  hiftoire  fait  voir  que  pour  ce  qui  regarde  les  joyaux  ,  ce 
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C’ui  cft  beau  ne  fc  doit  pas  toujours  apporter  en  Europe  »  mais  plutôt  d’Europe  en 
À  fie  comme  j’ay  fait  ,  parce  qu’on  y  fait  grand  cas  des  pierreries  &  des  perles 
quand  elles  ont  une  extraordinaire  beauté  1  à  la  referve  de  la  Chine  &  du  japon 
où  l’on  ne  s’en  foucie  en  aucune  forte. 

L’autre  endroit  de  l’Orient  où  il  y  a  une  pcfcheric  de  perles,  eft  dans  la  mer  , 
qui  vient  battre  un  gros  bourg  appelle  Manar  enl'llle  de  Ceylan.  Ce  font  les 
plus  belles  pour  l’eau»  &  pour  la  rondeur  de  toutes  les  autres  pefeheries  ,  mais  ra^. 
içment  en  trouve-t-oli  qui  palTent  trois  ou  quatre  carats. 

Il  y  a  enfin  fur  la  côte  du  Japon  des  perles  de  fort  bel  le  eau,  &  affez  grolTesjmais 
elles  font  fort  baroques.  Toutefois  on  ne  jes  pefehe  point ,  parce  que  comme  je 
viens  de  dire ,  les  Japonois  ne  font  point  d’eftime  des  joyaux. 

Bien  que  les  perles  qui  fe  trouvent  à  Bahren  &  à  Catifa  »  tirent  un  peu  fur  le  jau¬ 
ne  ,  on  en  fait  autant  de  cas  que  de  celhss  de  Manar,  comme  je  i’ay  remarqué  j 
dans  tout  l'Orient  on  dit  qu’elles  font  meures  ou  cuites,  &  qu’elles  ne  changent 
jamais  de  couleur. 

Je  viens  aux  pefeheries  de  l’Occident  qui  font  toutes  dans  le  Grand  Golfe  de 
Mexique  le  long  de  la  côte  de  la  nouvelle  Efpagne,  &  il  y  en  a  cinq  qui  refuivent 
d’Orient  en  Occident. 

La  première  eft  le  long  de  l’Ifle  de  Cubagua  »  qui  n  a  que  trois  lieues  de  circuir, 
&  eft  éloigné  de  cinq  ou  environ  de  la  Terre  ferme.  Elle  eft  à  dix  degrez  &  de¬ 
mi  de  Latitude  Septentrionale  ,  &  à  cent  foixante  lieues  de  S.  Dominique  dans 
rifle  appellée  Efpagnole.  C’eft  une  terre  fort  infertile  qui  manque  de  toutes  cho- 
fes  ,  &  particulièrement  d’eau  que  les  habitans  font  obligez  d’aller  prendre  dans 
la  Terre- ferme.  Cette  Iflc  eft  renommée  dans  tout  l’Occident ,  parce  que  c’eft  où 
fe  fait  la  plus  grande  pefehede  perles,  quoyque  les  plus  grofles  ne  palfent  pas 
cinq  carats. 

La  fécondé  pefchcrieeft  à  l’iflede  la  Marguerite, c’eft  à  dircl’Ifle  des  perles  à 
une  lieue  de  Cubagua,  qu’elle  furpafle  de  beaucoup  en  grandeur.  Elle  produit 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie,  finon  qu’elle  manque  d’eau  de  même  que  Ca- 
bagua ,  &  elle  va  s’en  pourvoir  à  la  riviere  de  Cumana  proche  de  la  nouvelle  Ca- 
dis.  Cette  pefeherie  n’eft  pas  la  plus  abondante  de  toutes  les  cinq  de  l’Ameriquc; 
mais  elle  eft  eftimée  la  principale ,  parce  que  les  perles  que  l’on  y  trouve  furpaf- 
fent  les  autres  en  perfection,  tant  pour  l’eau  que  pour  lagrofTeur.  Une  des  der-^ 
nietes  que  j’ay  eues  en  main  ,  bien  formée  en  poire  &  de  belle  eau,  pefoit  cin¬ 
quante  cinq  carats ,  &  je  la  vendis  à  Cha  Eft  Kan  ,  oncle  du  Grand  ^iogol. 

Plufieurs  s’étonneront  de  ce  qu’on  porte  des  perles  de  l’Europe  en  Orient ,  d’où 
il  en  vient  quantité;  mais  il  faut  remarquer  que  dans  la  pefeherie  de  l’Orient , 
il  ne  s’en  trouve  point  de  fi  grands  poids  qu’en  Occident;  joint  que  tous  les  Rois 
ôc  Grands  Seigneurs  de  l’ Afie ,  payent  bien  mieux  que  l’on  ne  fait  en  Europe ,  non 
feulement  les  perles,  mais  toutes  fortes  de  joyaux  quand  ils  ont  quelque  chofe 
d’extraordinaire,  excepté  le  diamant. 

La  troifiéme  pefeherie  eft  à  Comogote ,  affez  proche  de  la  Terre-ferme. 

La  quatrième  eft:  au  Rio  delà  Hacha,  le  long  de  la  même  côte, 

La  cinquième  ôc  derniere  eft  à  Sainte-Marthe ,  à  foixante  lieues  du  Rio  de  la  Ha¬ 
cha.  Toutes  ces  trois  pefeheries  produifent  des  perles  d’affez  bon  poids  ;  mais 
d’ordinaire  elles  font  mal-formées  ôc  ont  l’eau  plombcufe. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  des  Perles  d’Ecoffe ,  ôc  de  celles  qu’on  trouve  dans  une  des 
Rivières  de  Bavière ,  bien  qu’il  s’en'  faflé  des  colliers  qui  valent  jufqu’à  mille  écus 
&  au  delà,  elles  ne  peuvent  entrer  cm  comparaifon  avec  cel]lc5  des  Orientales  ôc 
Occidentales. 
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Pent-eftrc  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  des  perles  avant  moy,  n’ont  pas  re¬ 
marqué  que  depuis  quelques  années  on  en  a  découvert  unepefeherie  en  un  certain 
endroit  des  côtes  du  Japon,  &  j’en  ay  vu  quelques-unes  que  les  Hollandois  en  ont 
apportées.  Elles  (ont  de  fort  belle  eau  l’on  en  trouve  de  grolTes ,  mais  toutes 
baroques.  Les  Japonois ,  comme  j  ay  dit  ailleurs ,  ne  font  point  de  cas  des  perles, 
&  s’ils  en  étoient  curieux ,  il  fe  pourroit  faire  que  par  leur  moyen  on  decouvri- 
roit  quelques  bancs  où  il  s’en  trouveroit  de  plus  belles. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  je  feray  une  remarque  fort  confiderablc  tou¬ 
chant  les  perles  &  la  différence  de  leurs  eaux ,  les  unes  étant  fort  blanches ,  d’autres 
tirant  furie  jaune,&  d’autres  fur  le  noir,-&  qui  font  comme  plombeufcs.Pour  ce  qui 
cil  de  ces  dernières  il  ne  s’en  trouve  que  dans  l’ Amérique ,  &  cela  vient  de  la  nature 
du  fond  qui  cft  plus  rempli  de  vafe  qu’en  Orient.  Dans  un  retour  de  carguai- 
fon  que  le  feu  Sieur  du  Jardin,  ce  fameux  foüaillier  avoir  dans  les  Gallions  d’Ef- 
pagne,  il  fe  trouva  fix  perles  parfaitement  rondes  ,  mais  aufii  noires  que  du 
Jay  et,  &  qui  l’une  pour  l’autre  pefoient  douze  carats.  lime  les  donna  avec  d’au¬ 
tres  chofes  pour  porter  en  Orient,  6z  voir  ü  l’on  s’en  pourroit  défaire;  mais  je 
les  luy  rapportay  ,  ôc  je  ne  trouvay  perfonne  à  qui  cela  donnât  dans  la  vue. 
Pour  ce  qui  eft  des  perles  qui  tirent  fur  le  jaune  ,  cela  vient  de  ce  que  les  pef- 
cheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  ,  &  les  marchands  attendant  quel¬ 
quefois  jufquesâ  quatorze  ou  quinze  jours  qu’elles  s’ouvrent  d’elles  memes  pour 
en  tirer  les  perles,  quelques  unes  de  ces  huitres  venant  pendant  ce  tempsdà  â 
perdre  leur  eau  ,  elles  fe  gâtent  &  s’empuantiffent ,  ^  la  perle  fe  jaunit  par  l’infec¬ 
tion,  ce  q*ii  elf  fi  véritable  que  dans  toutes  les  huitres  qui  ont  confervé  Iqur  eaü 
les  perles  font  toûjours  blanches.  Or  on  attend  quelles  s’ouvrent  d’ellc-mèmes, 
parce  que  fi  on  les  ouvroit  de  force  comme  nous  ouvrons  nos  huitres  à  l’écaille, 
on  pourroit  endommager  &  fendre  la  perle.  Les  huîtres  du  détroit  de  Manar 
s’ouvrent  naturellement  cinq  ou  Cx  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perfique, 
parce  que  la  chaleur  eft  beaucoup  plus  grande  â  Manar  qui  cft  au  dixiéme  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  qu’à  l’Ille  de  Bahrcn  qui  eft  environ  au  vingt-fept. 
Et  ainfi  entre  les  perles  qui  viennent  de  Manar  il  s’en  trouve  peu  de  jaune.  En¬ 
fin  tous  les  Orientaux  font  fort  de  nôtre  goût  en  matière  de  blancheur,  &j’ay 
toûjours  remarqué  qu’ils  aiment  les  perles  les  plus  blanches ,  les  diamansles  plus 
blancs,  le  pain  le  plus  blanc,  &  les  femmes  les  plus  blanches. 


CHAPITRE  XLVII. 

De  quelle  maniéré  les  Perles  s'engendrent  dam 
les  Huitres. 

JE  fijay  que  fur  le  témoignage  de  quelques  anciens  Auteurs  qüi  n’étôicnt  pas 
bien  inftruits  des  chofes  ,  on  croit  vulgaitement  que  la  perle  s’engendre  de 
I3  rofée  du  Ciel ,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’une  dans  chaque  huître  ;  mais  l’expe- 
rience  fait  voir  le  contraire.  Car  pour  ce  qui  eft  du  premier,  l’iiuitre  ne  bouge 
du  fond  de  la  mer  où  la  rofée  ne  peut  pénétrer,  &  quelquesfois  mêmes  il  faut 
plonger  jufqu’à  douze  braffes ,  comme  nous  verrons  bien-tôt  ;  &  pour  l’autre,  il 
cft  conftant  qu’il  fe  trouve  jufqu’à  fix  où  fept  perles  dans  une  feule  huître;  car 
j’en  ay  eu  une  entre  les  mains  où  il  y  en  avoir  jufqu’à  dix  qui  ©toit  en  train  de 
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feformer.  Il eftvray quelles  ne  font  pas  toutcs'de  même  qfofeut,  parce  qü8 
S  engendrant  dans  1  huitre  de  même  que  les  œufs  dans  le  ventre  de  la  poule 
comme  1  œuf  le  plus  gros  s'avance  vers  l’orifice  &  fort  le  premier ,  les  petits  œufs 
demeurent  au  bas  pour  achever  de  fe  former  ^  amfi  la  perle  la  plus  grolfe  s’avan^ 
ce  a  première,  &  les  autres  plus  petites  de  n’ayant  pas  toute  leur  perfeAion  de- 
meumntfous  ’huître  au  fond  de  la  coque  ,  jufqu’à  ce  quelles  ayent  atteint  la 
grolleur  que  la  nature  peut  leur  donner.  Mais  ce  neft  pas  à  dire  qu’il  y  ait  des 
^  perles  dans  toutes  les  hukres ,  &  l’on  en  ouvre  plufieurs  où  il  ne  s’en  trouva 
point  du  tout. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y  ait  grand  bénéfice  pour  ceux  qui 
pelchent  les  perles  ;  car  li  les  pauvres  gens  qui  s’y  occupent  avoient  dequoy  s’oc¬ 
cuper  a  autre  chofe ,  ils  quitteroient  cette  pefehe  qui  les  empêche  feulement  de 
•  mourir  de  faim.  J’ay  remarqué  dans  mes  relations  de  la  Perfe ,  que  depuis  Balfiira 
julqu  au  Cap  de  Jafque ,  de  côte  &  d’autre  du  Golfe  Perfique ,  la  terre  iie  produit 
rien.  Le  peuple  y  eft  fi  pauvre  &  vit  d’une  manière  fi  pitoyable  ,  qu’il  ne  voit  nV 
pain  ny  ns ,  &  ne  mange  que  des  dates  avec  du  poifi'on  Talé  }  &  il  faut  fairç  prés  de 
Vingt  licuës  dans  la  terre  avant  que  de  rencontrer  de  l’herbei  ^ 

Cette  pefehe  dans  les  mers  d’Onent,fe  fait  deux  fois  l’an  ^  la  première  en  Mars 
&  Avnl  j  la  fécondé  en  Aouft  &  Septembre  ;  de  pour  la  vente  elle  fe  fait  depuis  le 
moisde  Juin  jufques  au  mois  de  Novembre.  Mais  cette  pefehe  ne  fefait  pas  tous 
es  ans.  Car  ceux  qui  font  pefeher  veulent  fçavoir  auparavant  s’ils  y  trouveront 
leur  compte.  Pour  ne  fe  pas  tromper  ils  envoyent  fur  les  bancs  où  l’on  pefehe  fept 
ou  huit  barques,  qui  rapportent  chacune  environ  un  millier  d’huîtres  lefquclles 
on  owre,  &s  ilnele  trouve  pas  dans  chaque  millier  d’huîtres  pour  la  valeur  de 
cinq  fanos  de  perles,  qui  font  demiécudenôtremonnoye,c’eftfigneque  la  pef- 
che  ne  fera  pas  bonne  ces  pauvres  gens  nepourroient  pas  retirer  les  frais  qu’il 
leur  raudroit  faire.  Car  tant  pour  leur  équipage  que  pour  fe  nourrir  pendant  le  tems 
de  la  pefehe ,  ils  empruntent  de  l’argent  à  trois  de  quatre  pour  cent  par  mois.  Ainfi  à 
moins  que  le  milliers  d’huîtres  ne  rapporte  pour  cinq  fanos  de  perles, ils  ne  pefehent 
point  cette  année-la.  Il  faut  que  les  Marchands  achètent  ces  huîtres  au  hazard, 
&  qu’ils  le  contentent  de  ce  qu’ils  trouvent  dedans.  Ce  leur  eft  un  grand  bon- 
heur  quand  ils  trouvent  de  groftes  perles}  mais  c’eft  rarement,  de  fur  tout  à  la 
pelcheriede  Manar,qui  n  apporte  rien  de  gros  comme  j’ay  dit.  Ce  font  pour 
la  plus  grande  partie  ,  des  perles  à  l’once  &  à  piler  ;  Il  y  en  a  quclqu’unes  d’un 
demy  grain  de  d  un  grain,  &  c’eft  un  grand  hazard  quand  il  s’en  trouve  de  deux 
ou  de  trois  carats.  11  y  a  des  années  que  le  millier  d’huîtres  vaut  jufqu’à  fept  fanos 
&  que  la  pefthe  monte  à  cent  mille  piaftre  de  au  delà.  Pendant  que  les  Portugais 
etoient  maîtres  de  Manar,  ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  barque  }  de  depuis 
que  les  Hollandois  le  leur  ont  pris,  ils  tirent  huit  piaftres  de  chaque  plongeur, 

&  quelquefois  jufqu’à  neuf.  Cela  leur  eft  revenu  dans  la  plus  haute  année  juf¬ 
ques  a  dix-fept  mille  deux  cent  reales,  La  raifon  pourquoy  les  Portuguais  pre¬ 
noient  ce  tribut  de  ces  pauvres  gens,  de  pourquoy  les  Hollandois  le  prennent 
encore ,  c  eft:  qu  il  faut  qu  ils  les  maintiennent  contre  les  Malavares  leurs  enne¬ 
mis,  qui  viennent  avec  leurs  barques  armées, pour  tâcher  de  prendre  ces  pelà 
cheurs  &les  faire  efclavcs.  Tandis  quclapelchedure ,  les  Hollandois  ont  toûjours 
en  mer  deux  ou  trois  barques  armées  du  côte  que  les  Corfaires  peuvent  venir, 

Se  de  la  forte  ils  font  qu’ils  travaillent  en  repos.  Ces  pefeheurs ,  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie ,  font  Idolâtres ,  &  il  y  en  a.  auflî  de  Mahometans  qui  ont  leurs  barques  à 
part.  Ils  ne  fe  mêlent  point  enfemble,  &  les  Hollandois  prennent  plus  de  ces  der¬ 
niers  que  des  autres.  Car  outre  que  les  Mahometans  payent  autant  que  les  Idola-/ 

N  iij 
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très,  ils  <lonnent  de  plus  toute  la  pcfchc  d’un  jour  ,  lequel  jour  eft  au  clioix  des 

^p'ius  il  tombedepluyes  dans  l’année  plus  la  pefclic  des  perles  eft  bonne.  Mais 
plulieurs  s’étant  imaginez  qu’au  plus  profond  que  l’huître  le  trouve,  la  perle  elt 
d’.iutant  plus  blanche,  parce  que  l’eau  n’y  eft  pas  f,  chaude  &  que  le  Soleil  trouve 
plus  d’empêchement  pour  donner  au  fond  ul  faut  fe  defabufer  de  cette  erreur. 

O  npefehe  depuis  quatre  jufqu’à  douze  bralfes  de  profondeur,  &  cette  pelche  le 
fait  fur  des  bancs  où  il  fe  trouve  qudquefois  jufqu’à  deuz  cens  cinquante  b.arques. 
Dans  la  plus  grande  partie  il  n’y  a  qu’un  plongeur  ,&  dans  les  plus  grandes  il  y  • 

Ces  barques  partent  tous  les  jours  de  la  cote  avant  Icfoleil  leve,  avec  un  vent 
de  terre  qui  ne  manque  point ,  qui  dure  jufques  fur  les  dix-heures  du  matin. 
L’aprefdinée  elles  reviennent  avec  un  vent  de  mer  qui  fuccede  au  vent  de  terre ,  & 
qm  ne  manque  point  à  fe  lever  fur  les  onze  heures  ou  midy  futôt.quel  autrea 
celfé.  Les  bancs  fur  lefquels  ils  pefehent  font  à  cinq  ou  fix  lieues  en  mer  & 
lors  qu’ils  font-là  ,  voicy  de  quelle  maniéré  ils  fe  prennent  a  pelcher  les  hui- 

lie  une  corde  fous  les  bras  de  ceux  qui  plongent,  de  laquelle  ceux  qui  de¬ 
meurent  dans  la  barque  tiennent  le  bout.  Us  tiennent  attachée  a  leur  gros  ortcuil 
une  pierre  de  dix-huit  a  vingt  livres  ,  delaqudk  auiTi  ceux  qui  demeurent  dans  la 
barque  tiennent  un  bout.  Uy  a  déplus  un  rets  fait  commeunfac,  dontla  bou¬ 
che  eft  entourée  d’un  cercle  pour  la  tenir  entre-ouverte  ,  &  ce  rets  eft  attache 
comme  le  refte.  Alors  le  plongeur  dévalé  dans  la  mer ,  &  fi-toft  quil  eft  au  fond, 
où  il  fe  rend  promptement  par  le  poids  de  la  pierre  qu’il  a  attachée  au  gros  or- 
teuïl ,  il  l’ôteL  dilmence ,  &c  ceux  qui  font  dans  la  barque  la  retirent.  Tant  que  le 
plonaeur  peut  tenirTon  haleine  il  met  des  huitres  dans  les  rets ,  &  fentant  qu  il  ne 

Utplus  tenir  bon, il  tirela  corde  dontilefthéfous  les  bras ,  qui  eft  le  fignal  ahn 

que  l’on  le  retire ,  ce  que  ceux  qui  font'  dans  la  barque  font  le  plus  vite  qu  ils  peu- 
f  ^ . . ,.1,iclnakk.^lattefchei.&  demeurent  plus  lonçr-temps 
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l’on  fait  au  Golfe  Perfique.  v  r  i  U  ^ 

A  prés  qu’ils  ont  tiré  le  plongeur  dans  la  barque,  ils  tirent  le  retsou  font  les  huî¬ 
tres  &  il  fe  palfe  environ  un  demi-quart  d’heure,  tant  a  oter  les  huîtres,  qua 
donner  au  plongeur  le  temps  de  reprendre  haleine  ,  après  quoy  il  retourne  au 
fond  de  la  mer  comme  auparavant ,  ce  qu  il  fait  par  diverfes  fois  pendant  dix  ou 
douze  heures  ,  &puis  il  revient  en  terre.  Ceux  qui  ont  affaire  d  argent  vendent 
d’abord  ce  qu’ils  ont  pefché  -,  mais  ceux  qui  ont  dequoy  vivre  les  gardent  )uiqu  a 
ce  que  toute  la  pefche  foit  finie.  Us  laifl'ent  les  huîtres  fans  les  ouvrir  ,  &  a  melurc 
quelles  fe  corrompent  elles  s’ouvrent  d’ elles-mêmes.  Il  y  a  de  ces  écaillés  qui 
font  quatre  fois  auffi  grandes  que  celles  de  nos  huîtres  de  Rouen,  &  comme  a 
chair  des  huîtres  dont  nous  parlons ,  eft  fade  &  de  mauvais  goût ,  on  n’en  mange 
point  &  on  la  jette.  p-r 

Pour  conclufion  du  difcours  des  perles,  il  faut  remarquer  que  dans  route  1  Lu- 

rope  elles  fe  vendent  au  poids  de  carat  qui  eft  de  quatre  grains ,  cie  meme  que  le 
poids  des  diamans  ornais  que  dans  l’Afie  on  a  divers  poids.  En  Perfe  on  peleles 
perles  par  Abas ,  &  un  Abas  eft  un  huitième  moins  que  nôtre  carat.  Aux  Indes , 
&  fur  tout  dans  les  terres  du  Grand  Mogol ,  ôc  des  Rois  de  Golconda  &  de  Vila- 
p.  .ur  on  les  pefc  par  Ratis  ,  &  le  ratis  eft  auffi  un  huitième  moins  que  le 
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Goa  Ctoit  autrefois  le  lieu  où  fe  faifoit  le  plu,  grand  négoce  de  toute  l’ AS; 
pour  ce  qui  etoit  des  diamans,  des  rubis,  de  faphirs  des^tonafes  V  d’  1  ’ 

porton  de  I  Amérique.  Il  fout  donc  f.;avo.t  que  dans  Goa ,  &  dans  tom 
i'-TL'^n  a'  dennentaux  Indes,  ià  ont  pour  les  particulier,  ce  quel  on 

n  a  point  dans  tous  les  autre,  Meux  où  fe  fait  le  négoce  des  perles ,  ni  dans  1  Eu" 

ope ,  ni  dans  1  Afie  ni  dans  l’Amérique.  Je  ne  parle  point  de  l’Afrique  narce 
que  cette  marchandile  n’y  eft  point  connue,  &  que  dans  cette  partie  L  Se 
de  contentent  pour  tous  joyaux  de  quelques  morceaux  de  cryftal  ou 

decorailfaux,  ou  d’ambre j.n, ne, doht  elles  fe  font  descofo 
lers  &.  des  bra/Tclets  qu  elles  portent  aux  brys  &  aux  jambes 

Les  Pomugais  donc  dans  tous  les  lieux  des  Inde,  où  ils  commandent  vendent 

félon  tes  lieux  d  ou  ils  les  apportent ,  par  carats ,  ou  par  abas ,  ou  par  ratis 
A 1  egard  des  perles  que  nous  vendons  ordimuremLit .  ce  ne  foL  que  de  celles 
que  nous  appe  lons  perlesa l’once,  1  piller  ou  à  broyer  ,  &  quelqisfora^r 
femcncede  perles ,  non  qu’elles  lcrvent  à  en  produire  d’autres,  mais  parce  au“el 
les  font  pentes  ,  &  pour  être  de  la  qualité  rcquife ,  ellesdoiventJebîanlhes  '’ 
c  aires  &tranfparcnres,&  véritables  Orientales,  &  rejerter  celles  qu,  fontÎun 
blancmat  &rempU  de  nulle  mrpurerez.  Ilfc  trouve  tant  de  feme^ces  de  de  per 
les,  qucjaurois  alfez  de  peine  de  les  pouvoir  toutes  defini;, nais  commeon  ne 
doit  vendre  pour  1  ufage  de  la  medecme  ou  autres  ,  que  des  perles  Orientales  •  on 
doit  rejetter  toutes  les  autres  qualitez  de  perles,  principalerîienr  fes  petite,  wr 
ks  rondes  &d  un  blanc  de  forme,  que  nous  appeLns  ordinairementVrlesd’F- 
eo(Icoude  Bruxelle,n  étant  que  du  ver  ;  i  l’éprd  de  la  grolfeur  il-n^importe 
f  ourveu  qu  elles  foieiit  d  une  belle  eau  &  véritable  Orientale  ^  ' 

L’ufage  des  fierlcs,  cil  pour  mettre  dans  les  potions,  ou  iutres  compofitions 
couliales  ;  apres  qu  elles  ont  été  bien  broyée  les  Dames  de  qualitez  s’en  fervent 
aulli  pour  s  embelir  le  vifage.  t-u  loivenc  &  i 

On  tue  des  Perles  Orientales  parle  moyen  de  quelque  acide  ou  avec  d’autres 
liqueurs,  un  Magifter  &  un  Sel  deperleà  qui  on  attribué  de  grandes  proprSez  “ 
&  comme  ces  deux  drogues  font  extrêmement  chere ,  ceux  qui  en  autoiu  befon 
ne  les  achèteront  que  d  honnêtes  Marchands.  A  l’égard  de^’Hu.le  de  Pcrle“  è 

&  de  Fa.  lance.  Il  y  a  encore  quantité  d’autres  préparations  imaginaires  de  perles 
comme  les  b  ancs  ou  arcannet ,  les  fleurs ,  les  efprits ,  les  elfencel ,  les  teintmes  & 
pitres  lemblables  qui  font  plus  propres  à  attraper  l’argent  des  idiots  que 

,  «■  •"  fi . 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Des  Nacres  de  Perles, 

N  O  us  voyons  à  Paris  de  grandes  coquilles  grifatres  &  rabottcufes  au  dc^ 
fus ,  &  d’un  blanc  tant  foit  peu  verdâtre  au  dedans ,  à  qui  on  a  donné , 
mal-àpropos  le  nom  de  Nacre,  ou  de  mere  de  Perles ,  non  pas  â  caufe  que  les 
perles  s’y  engendrent  comme  beaucoup  de  perfonnes  le  croyent ,  mais  parc® 
qu’ elles  font  dedans  d’une  couleur  &  d’une  eau  de  Perles  Orientales ,  de  me¬ 
me  que  le  delTus  ,  principalement  lors  qu’on  l’a  ôté  par  le  moyen  de  l’eau 
forte. 

L’ufage  de  CCS  coquilles  cft  pour  faire  plufieUrs  ouvrages  ;  quantité  de  perfon¬ 
nes  les  préparent  &  les  broyent ,  &  après  les  avoir  mis  en  trocliifqucs ,  les  ven¬ 
dent  pour  perles  préparées. 


G  H  APITRE  XLIX. 

Des  Porcelaines  en  Coquillage, 

CE  que  nous  appelions  Porcelaines  en  Coquillages ,  &  les  Latins  ConchA  ve- 
nerea  ,  font  des  petites  coquilles  blanches  que  l’on  nous  apporte  de  plufîcurs 
endroits  des  Indes  tant  Orientales  qu’Occidentales ,  enfilées  en  maniéré  de  Cha¬ 
pelets  &  par  pantes  j  fi  bien  que  dans  un  paquet  ou  il  y  a  plufieurs  de  fes  parues  , 
il  s’y  trouvera  plus  d’un  millier  de  ces  petites  coquilles  :  Les  Siamois,  les  Aroüar- 
gues  &  les  habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne,  fe fervent  de  fes  petites  coquilles 
comme  nous  failbns  ky  de  la  monoyes.  Ces  coquilles  n’ont  autre  ufage  dans  la  mé¬ 
decine  que  pour  quelque  compofition  galcnique  où  elles  entrent  j  on  s’en  fert 
après  les  avoir  broyées  comme  des  Perles. 

A  l’égard  du  choix  on  doit  prendre  les  plus  petites  &les  plus  blanches. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  coquilles  que  l’on  appelle  potcelaine,ainfi  que  l’a  fort 
bien  d’écrit  Jonfton  i  mais  comme  on  ne  doit  fe  fervir  que  de  celles  dont  la  fi¬ 
gure  eft  dépeinte  àl’étampe  des  Perles  ,  je  n’ay  pas  jugé  a  propos  d’en  faire  au¬ 
cune  defeription. 


CHAPITRE  L. 

Du  Dentale. 

Le  vray  Dentale  ou  Dantalium  &  non  pas  Dentalis ,  commcia  plufpart  l’appel¬ 
lent ,  eft  un  tuyau  d’environ  trois  pouces  de  long  ,  gros  par  un  bout  &  menu 
par  l’autre,  fait  en  forme  de  dent  de  chien  j  ce  tuyau  cft  d’un  blanc  verdâtre, 
iuifant  j  garni  de  lignes  droites  qui  vont  d’un  bouta  l’autre  j  il  cft  creux,  léger. 
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tte  la  o-roffeur  da  tuyau  d’une  plume  par  fou  gros  bout ,  en  diminuant  toujours 

jufqu  a  l’autre.  r  or 

Ce  véritable  Dentale  eft  fi  rare  qu’il  n  a  jamais  etc  décrit  de  perionne  ,  li 
ce  n’avoit  été  Monfieur  de  Tornefort  qui  m’en  a  donné  un  dont  la  figure  le 
trouvera  aufii-bicn  que  des  autres  coquillages  d’écrits  cy-aprés  à  l’Eftampes  des 
Perles ,  j’aurois  été  contraint  de  le  pafier  foûs  filence  ,  6c  de  dire  comme  du  Re- 
nou ,  Scroder ,  &c  plufieur s. autres  ,  que  ce  petit  tuyau  creux  de  differentes  couleurs 
qui  fie  trouvent  fort  communément  au  rivage  de  la  mer ,  &  qui  fe  vend  dans 
nos  boutiques  auroit  été  le  véritable  qui  eft  celuy  dont  les  Apoticai- 

res  ,  mal  à  propos  ,  fe  fervent  dans  quelques  compofitions  galéniques ,  entre- 
autres  l’onguent  citrin  ;  je  diray  neanmoins  qu’ils  ne  font  pas  tout-a-fait  blâ¬ 
mable ,  tant  parce  qu’ils  n’en  onteujufques  àprefent  aucune  connoifiance ,  que 

parce  qu’ils  eft  extrêmement  rare.  .  ^  .  j, 

*  Quelques-uns  fuppofent  aufiî  pour  le  véritable  Dentale  1  os  de  la  tete  d  un 
poifloii  de  mer  ,  donc  je  n’ay  pû  pofitivement  fçavoir  le  nom  5  cet  os  eft  blanc 
delTus  ôcdeirous,  &  dentelé  tout  autour,  &  tout  à  fait  femblables  en  grolTcur 

^  figure  à  un  cio- porte,  ,  r  /  1  •  u  /  \ 

Al’écrard  des  propriétés  ,  on  veut  qu’il  foit  étant  bien  broyé  ,  un  tres-bon 
AlKali, 


CHAPITRE  LI. 

Antalh  OU  Antalium. 

n’a  pas  été  mieux  connu  que  ccluy  cy-deffus ,  puifque  Jes 
Apoticaires  ont  toû jours  employez  pour  vray  ^ntalé  on  Anulium ,  un 
tuyau  creux  de  differentes  couleurs  degrofteurs,  ne  paifant  neanmoins  celle  du 
tuyau  d’une  grofl'e  plumer  ces  tuyaux  fe  trouvent  dans  le  fond  de  la  mer  ôclur 
les  rochers,  tantôt  feparé  &  tantôt  plufieurs  enfemble,  ils  fervent  de  retraite  à 
de  petits  vermilTaux  marins ,  à  qui  quelques  Auteurs ,  entre-autres  Rondelet ,  fa¬ 
meux  Médecin  de  Montpellier ,  a  donné  a  ce  tuyau  le  nomder«^;.n  Mannt  v 
nem’arréteray  point  à  rapporter  tout  le  long  dilcours  que  du  Reno u  dit  dans 
fon  Livre ,  pour  dire  que  le  vray  Antalé  (  fuivant  Monfieur  de  Tornefort ,  1  homme 
le  plus  éclairé  ,  tant  fur  les  plantes  que  fur  les  coquilles  ,  qu’il  y  ait  du  en  prope 
depuis  plufieurs  fiécles  )  eft  un  autre  forte  de  tuyau  qui  naift  auffi  dans  le  tond 
de  la  mer  i  ce  tuyau  eft  long  d’environ  un  pouce  ôedemy,  de  la  grofieur  d  une 
erofl'e  plume  par  le  gros  bout ,  6c  de  celle  d’une  petite  plume  par  l’autre  ,  il  eft 
creux  large  par  un  bout  6c  étroit  par  l’autre  iil  eft  garni  de  petite  lipes  droi¬ 
tes  6c  creufes ,  qui  vont  d’un  bout  à  l’autre.  A  l’égard  de  la  couleur  elle  eft  tou¬ 
jours  blanche,  mais  differente,  s’en  trouvant  de  blanc  verdâtre  ,  de  blanc  mat, 

ainfi  du  refte.  -  j. 

A  l’égard  du  choix  de  ces  deux  tuyaux  ,  ils  n  en  ont  point  d  autres  que  d  etrq; 

vcritable,  pour  les  proprietez  de  l'Antale  il  ne  différé  en  rien  dn  Dcntalé, 


//. 


a 


Meiit*. 
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CHAPITRE  LU. 

Du  Nombril  Mann. 

CE  que  nous  appelions  Nombril  Marin,  &  les  Latins  marinus  y  eft 

le  couvercle  d’une  Coquille  ou  Limaflbn  de  Mer,  affez  commun  dans  la 
Mediteianée  ,  a  qui  Rondelet  a  donné  le  nom  de  Coclea  Calata  y  et  couvercle  eft 
attaché  à  une  des  extremitez  de  cc  PoifTon  qui  loge  dans  cette  coquille,  &  lors¬ 
que  cet  animal  fe  retire  dans  le  fond  de  fa  loge,  il  entrai  ne  le  couvercle  j  &  fer¬ 
me  ft  exadement  l’ouverture  de  fa  coquille,  que  l’eau  delà  mer  n’y  feauroit  en¬ 
trer.  Rondelet  nous  avertit  avec  raifon,  que  le  véritable  Nombril  Marin  eft  une 
coquille  fort  differente  de  ce  couvercle ,  il  a  d’écrit  dans  les  Chapitres  trente-huit 
&  trente-neuf  du  même  Livre,  mais  l’ufage  a  décidé  pour  le  couvercle,  &  il  faut 
s’en  fervir  quand  on  ordonne  le  Nombril  Marin.  Ce  nombril  Marin  eft  de  dift'e- 
réntes  groffeurs,  mais  ceux  que  nous  voyons  ordinairement,  ne  font  guère  plus 
grand  qu’un  dernier  ,  &  de  l’épaiffeur  d’un  écu  blanc  ,  quoy  qu’il  s’en  trou¬ 
ve  de  bien  plus  gros  -,  car  Monfieur  de  Tornefort  en  a  qui  pefent  juf- 
qu’à  une  demi  livre  i  cc  que  je  n’aurois  crû  fi  je  ne  l’avois  veu  ,  en  ce  que  le 
plus  gros  que  j’aye  pu  trouver  ,  n’eft  que  de  la  groffeur  du  pouce.  Ces  couver¬ 
cles  font  appeliez  nombrils,  à  eau  fc  de  la  grande  reffemblance  qu’ils  ont  avec 
le  nombril  de  l’homme ,  ôc  font  toûjours  à  demy  plats  &  de  differentes  couleurs, 
ayant  le  côté  plat  ,  quelquefois  tout  blanc  ;  mais  le  plus  fou  vent  d’un  brun 
mêlé  de  noir  ,  faifant  enfemblc  une  fort  belle  jafpure  ,  &  le  côté  rond ,  qui 
eft  le  dehors  eft  d’un  blanc  mêlé  de  rouge,  qui  fait  un  affez  beau  vermeil,  quoy- 
que  ces  petits  Nombrils  marins  ne  foient  pas  tout  à  fait  rares.  Quelques-uns 
emploient  a  leurs  places  la  coquille  d  un  Limaffon  appelle  NctitA  ,  dont  voicy 
ce  que  m’en  a  dit  Monfieur  de  Tornefort. 

L’hiftoire  du  Nerit^  eft  fort  confus  dans  les  Auteurs  anciens  &  modernes  j  celle 
que  Rondelet  prend  pour  le  Nerita  Dalian ,  eft  une  cfpecc  de  Lima<^on  de  mer  qui 
fe  trouve  dans  la  Mcditeranée  ,  &c  que  les  vagues  jettent  fur  le  fable  dans  les 
mêmes  endroits  queleSolcn.  Ce  Limaçon  eft  gros  comme  les  Limaçons  de  ter¬ 
re  ,  &  d’une  figure  à  peu  prés  fcmblables  j  mais  il  eft  plus  épais ,  poli  &  rougeâ¬ 
tre  ordinairement  en  dedans  j  pour  ce  qui  eft  du  dehors  on  le  trouve  de  diffe¬ 
rentes  couleurs.  Rondelet affurc  que  l’cfpece  dont  il  parle,  eft; pointillée  de  noir, 
mais  cette  efpece  eft  rare -,  j’en  ay  veu  quelqu’uns  qui  font  tous  blancs;  d’autres 
qui  font  comme  couleur  de  roze,  quelqu’uns  rouffatre  ou  grifatre  tirant  fur  le 
fauve,  traverfez  de  quelques  bandes  fpirales ,  blanchâtres  ou  rouges ,  entrecou¬ 
pées  de  brun,  ou  mêlées  de  quelques  taches  alTez  femblables  â  un  V.  renvcrfé.Cellc 
dont  parle  Bcllonlivre  deuxième  de  Jquat.  pag.  417,  approche  affez  par  fa  figure 
de  celle  de  Rondelet ,  mais  il  n’en  d’écrit  pas  la  couleur ,  cet  Auteur  aftiire  que  l’on 
1  appelle  F' irlts  a  Paris  ,  Sc  Bigorne t  ou  Bigorneau ,  en  Bretagne. 

Outre  fes  Nerita  ,  quelques  Apoticaircs  confondent  une  petite  plante  ,  dont  les 
feüillcs  font  rondes  &  épaiffes ,  à  qui  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Qoiyle  Jon  , 
ou  d'Vmhelicm  V eneris,  à  caufe  que  fes  fcüiles  approchent  affez  de  la  figure  d’un 
Nombril.  Cette  plante  eft  affez  rare  â  Paris ,  mais  fort  commune  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  &  il  y  a  peu  de  maifon  où  il  ne  s’en  trouve  deffus  la  couverture  ;  ainfi 
ceux  qui  auront  befoin  de  Nombril  Marin  ,  ne  s’attacheront  qu*â  la  couverture 
de  cePoiffon  dont  j’ay  parlé  cy-deffus. 
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CHAPITRE  LIII. 

Z)»Blatta  Bizantia. 

Le  Blatta.  odoratus ,  ou  ongles  odorant ,  cft  auflî  le  couvercle 

d’une  coquille  appcllée  des  Latins  cette  couverture  eft  de  dilFe- 

rentes  grandeurs  ,  mais  pour  la  figure  elle  rclTemble  aux  grilfes  de  quelques  ani¬ 
mal,  elle  eft  mince,  d’une  couleur  brune  facile  à  brûler  ,  &  d’une  odeur  affez 
defagrcablc ,  fcmblable  à  celle  de  la  corne  ^  ce  qui  eft  bien  contraire  du  nom 
qu’eue  porte,  &je  ne  puis  fc^avoir  par  qu’elles  raifons les  anciens  luy  ont  donné 
le  nom  d’ongles  odorant ,  tant  parce  qu’il  ne  rcjOTemble  nullement  aux  ongles , 
fl  ce  n’eft  aux  hargots  ou  griifes  de  quelques  animal  j  &  parce  que  fon  odeur 
éloigné  d’etre  agréable  eft  fort  puante.  Difeoride  appelle  ce  couvercle  On^nis 
{t-vtonix  ice  couvercle,  dit-il ,  eft  femblable  à  ccluy  de  la  pourpre  i  celuy  qui  fe‘^'''''* 
trouve  dans  les  lacqs  des  Indes  Orientales  parmy  le  nard  ,  cft  d’une  odeur  fore 
agréable,  âcaufe  que  le  Poiflbn  qui  le  produit  en  mange.  Cet  Auteur  préféré 
celuy  qui  vient  de  la  Mer  Rouge  ,  a  celuy  qui  fe  trouve  du  côté  de  Babylone ,  qui 
eft  noirâtre  &  plus  petit  j  on  bruloit  de  fon  temps  l  un  &  Vautre  pour  les  vapeurs, 
à  caufe ,  dit-il ,  que  cette  odeur  approchoit  de  celle  du  Caftoreum  ,  ce  qui 
confirme  affez  mon  dire,  en  ce  que  l’odeur  du  Caftor  &  de  ce  Couvercle  eft 
fort  defagreable  j  ainfi  il  ne  doit  plus  être  appeilé  Ongle  Odorant  ,  mais 
feulement  BIaîia  3’tx,AntU  fignifie  Blatte  deBizanceou  de  Conftantinoplci 

comme  ce  couvercle  de  poiffon  eft  affez  rare,  la  plufpartfuppofent  à  fa  place  les 

Solctt  ,  mâle  ou  femelle,  dont  voicy  la  defcription. 


CHAPITRE  LIV. 

Du  Solen. 

Le  Sole»  eft  une  coquille  de  deux  pièces,  qui  font  articulées  enfembles  par  un 
bout ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  fur  fept  â  huit  lignes  de  large ,  creufes 
engoutieres, voûtez  par  deffus ,  minces ,  coupees  quarcment  par  les  bouts,  &  qui 
joints  enfembles  reffemblent  affez-bien  â  un  petit  coffre  ,  ou  à  ces  étuis  ou  l’on 
ni  et  un  coûteau  de  table  ôc  une  cueillere. 

Rondelet  appelle  Solen  mâle  celuy  dont  la  coquille  eft  bluatre  ^  ou  couleur  d’ar- 
doife,  &il  a  fuivi  en  cela  la  penfée  d’Apulée  ,  il  nomme  Solen  femelle  celuy 
dont  les  coquilles  font  blanches  ou  rouffatres  ,  &  qui  font  ordinairement  plus 
petites  \\uc  les  autres  ^ces  deux  efpeces  font  affez  communes  dans  laMediteranée, 
ïc  j’en  ay  amaffé  fur  le  fable  dans  les  Tfles  d’Hyeres ,  &  du  côté  du  Martigues  en 
Provence,  &  dans  le  Languedoc  ,  du  côté  deperaut  &c  de  Cete  j  on  trouve  encore 
uncefpece  de  Solen  fur  les  côtes  de  Normandie ,  dont  les  coquilles  font  blanches 
tirent  furie  Purpurin,  mais  elles  font  plus  épaiffes  que  celles  delà  mediteranée, 
^  long  d’environ  fept  pouces  ,  fur  un  pouce  de  large. 

Outre  les  Coquilles  dont  j’ay  parlé  cy-deffus ,  nous  vendons  les  deffous  des  huî¬ 
tres  â  l’écailles ,  apres  ciu’elles  ont  été  calcinées  en  blancheur  &  mifes  en  tro- 
chifques.  On  remarquer  qu’il  eft  affez  difficile  de  pouvoir  conferver  ces 
IL  Partie.  ^ 
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chifqucs  cnleur<î  entiers ,  parce  qu’elles  fe  reduifent  en  poudre  comme  la  chaux» 
ces  huitres  calcinées  font -une  tres-bonne  chaux  ,  ce  qui  fait  que  les  Hollandois 
ne  fc  fervent  point  d’autres.  Quelques  Auteurs  comme  Monfieur  Ettmuler  Nfe-^ 
decin  Allemand  J  dit  dans  fon  Livre  au  Traité  des  animaux  àla  page  300.  que  les 
huitres  brûlées  font  fort  propres  pour  guerh  les  bubrons  pellilantiels ,  étant  ap¬ 
pliquez  dclTus-î  il  dit  aufli  que  l’on  peut  fe  fervir  du  PoilTon  3  il  marque  encore 
que  l’on  peut  s’en  fervir  au  lieu  de  perles ,  ce  que  je  ne  puis  aproüvcr ,  non  pas 
parce  qu’ils  ne  peuvent  avoir  les  mêmes  proprictez  ,  mais  parce  qu’il  y  a  biea 
différence  de  prix;  &  en  cet  article  comme  en  toutes  les  autres  ,  on  ne  doit  ja¬ 
mais  donner  l’ûn  pour  l'autre ,  quand  même  ils  feroieht  de  la  même  qualité  &c  du 
même  prix.»  n  étant  pas  a  faire  à  nous  autres  Marchands  de  faire  des  Subftituts.' 
Outre  les  coquilles  dorit  j’ay  parlé  cy-dévant,!!  y  en  a  quantité  d’autres  dont  je 
ne  fais  aucune  relation  pour  trois  raifons.  La  première  pour  n’être  pas  en  ufa- 
ges  ;  la  deuxième ,  en  ce  que  je  n’y  ày  aucune  connoiffance  ;  &  en  troifiéme  lieu  ^ 
en  ce  que  Monfieur  de  Tomefort/qûi  a  une  connoifTance  parfaite  fur  cette  no¬ 
ble  &  agréable  curiofité  ,efpere  avant  qu’il  fqit  peu  d’en  donner  au  public  une 
jufte  connoifTance , ce  qu’il  pourra  faire  avec  beaucoup  de  facilité,  tant  par  fa 
grande  connoifTance  que  par  le  grand  nombre  qu’il  en  a  ,  qui  va  à  plus  de  trois 
milles  toutes  differentes ,  èc  Ton  peut  dire  que  c’èll  dans  ce  grand  nombre  det 
coquilles  où  Ton  peut  admirer  les  yeux  de  la  nature. 


Tindes ^mmaux  oudefeHrsTarties  ^  tantlfem]tre$  qne  AquAtiqua; 
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Des  Foffilles. 

P  R  E  F  A  CE 

'ENTENDS  par  le  mot  de  Fojjiüe  généralement  tout  ce  cjuî  fe  rencontre 
dans  les  entrailles  de  la  Terre  ,  comme  font  les  Métaux  >  les  demy- 
Métaux  y  les  Miner aux^  les  Bitumes^  les  Pierres  ^  les  Terres  :  Or 
comme  mon  but  ejl  de  commencer  par  les  Métaux  >  je  diray  c^ue  ce  que 
l'on  entend  par  le  mot  de  Mêtail  ejl  un  corps  dur  CT  d'une 
fuhjlance  égale  en  toutes  je  s  parties  qui  fe  fond  au  feu  >  qui  ejl  duPlille  ,  CT  q(*i  s'étend 
fous  le  Marteau  y  qui  ejl  different  des  Minéraux  ,  Bitumes^  Pierres  CT  Terres  ^ 

€omme  il  fe  'verra  cy~aprés  :  il  y  a  bien  de  la  contejlation  touchant  le  nombre  des  Métaux^ 

les  uns  veulent  qutiy  en  ait  neuf  les  autres  huit  Jes  autres ftpt,  CT  l^t 

ce  quiis  n>f  nient  que  le  vif  argent,  l'ejlain ,  glace  CT  la  fonte  pajfent  pour  Métaux ,  mais 
comme  cette  opinion  ne  j  pas  bien  fondée  en  cc  que  l'EJiain  ^^Glacc  ^  la  Fonte  font  des 
chofes  faites  j  je  maintiendray  a  ceux  qui  ont  conclu  qu'il  en  avait  que  fpt  qui 
réponde  aux  fept  Planettesy  CT  aux  fept  jours  delà  Semaine  -,  Sçavoir»  l’Or  au  Soleil, 
^  4uT)imanche  i  l'^fgent  à  la  Lune  ^  au  Lundy^le  Fer  a  Mars  CT  auMardy^le 
vif  Argent ,  au  Mercure  CTauMercredyd’Eftain  à  Jupiter  ^aujeudy  ;  le  Cuivre  à  Venus 
au  Vendredy  j  finalement  le  Plomb  àSaturne  CT  au  Samedy. Quelques  Perfonnes  veulent 
que  le  CMercure  ne  foit  qu'un  demy^ ATétaïl ,  mais  comme  fay  jugé  à  propos  de  ntn 
rien  dire  icy  ,  je  renvoyé  le  Leéleur  au  Chapitre  du  <JMercHre  ou  Argent  vif  ^  pour  com¬ 
mencer  par  l'or  comme  étant  le  plus  beau  de  tous  Us  tj^etaux. 
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CHAPITRE  L 


De  2  Or, 

f  'Or  eâ  nn  Mctail  ijanirc  S.oux  '&  rmâlleablG-,  4c  ^ks  ndblc  -,  3c:|)lus  :pifr^ 
I  ;ie  plïis  pieticux  le^lus  .pcfant  de  cous  IcsMétaux.  Onnous  apporte  TOï 
-S^luficurs  endroits  du;mondc;  mais  la:plus  grande  quantité  ’vient  des  -Minic- 
3:es  deCaravana  auJ?eroa,>&de’Valdivia  .au  Chili,  oùil  eft  >ii  commun  qu  ils  s’én 
Servent  de  la  même  manière  que  nous  nous  fervons  -de  l'-étain ,  du  cuivre  -di  du 
fer ,  &  quoyque  ce  foit  4e  meilleur  païs^le  plus  abondant  en  cir  qu  il  foit  veiitt 
d  notre  connoiflance.  .'Lcs.liommcs  y  .foncfort  .pauvres  ,par-la  grande  cherté  que 
.  font  les  vivres.  Il  y  a  beaucoup  d’autres  endroits  ou  Ton  trouve  de  l’or  ,  mais  la 

plus  grande  quantité  ment  Au:Fctou^  c  6ik  parce  qu’il  s’y  trouve  plus  commu'- 
aiémcnt,  &  fe  rafinc  avec  bien  moins  de  peinede  dedépenfe. 

i;’ Afrique^  l’Alic  ^l’Europe^produifent  de  Idr  en  quatres  -maniérés, 'S^avoir^ 
«nmoiceaux  de  differentes  ,groireurs.,lequcl  eh;  fl  purd<:fî  mo4  qffavec  un  ca- 
idict  l’on  y  pcut'graver  tout  ce  que  l’on  veut, ^  comme  fie  étoit  de -la  cite,  C&l 
or-rkrgç  ot  natuTel '.cll;  appelléOrvicrgc. 

-^4>r-uui.  trouve  en  grain.,  le xromeme  -en  pierre  ,  le  quatrième  'cn  fable 

ou  paleoic,  ^ou  paiEette.  Ces  trois  deaniersOrs  fe  trouvent  ordinairement  après 
;&n«dOr  les  grandes  pluyes  .aux  endroits  cd  les  tort  eus  d’eau  oiu:  paffé,&mêmcaufond 
destmcres  ,pTinci,palement  de  celles  qui  ont  paEè  m  travers  de  quelque  mines 
d’or  ,  comme  font  cdlcs  ^dcDatzindede  Dr^ivira  en  Afrique  ,  011  il  y  à  desbîe- 
grès  qui  ne  font  autre  metié  que  d’aller  quérir  de  Tôt  au  fond  de  irs  rivières. 

piulpart  de  l'Or  que  nous  voyons  en  Erance  vient  du  Pérou,  d’où  il  eft  ap¬ 
porté  en  barre  ou  liîgots  a  Cadix  par  les  Gaîlions  d’Efpagnc,  Meffieurs  de  fi 
Or  CB  Au-  Compagnie  de EraarccfontvcniTduScncgaunOr appelle  -en  aurilkt,c’dft-a‘diïe 
ouvragésdes  mainsdesSauvages,  qu'ils  rirent  du  Royaume  deCaian ,  qui  cil  voi^ 
fn  de  celuy  de  Tombun  IcsHdlandois  apportent  auïlî  defOr  de  Sumatra,  -Sz 
autres  endroits  des  grandes  Indes,  avec  des  Poivres ,  <&  autres  Marcliandifcs  de 
orites  Ai-ces  quarriers-la.  il  y  a  encore  uneautre  ei^ecc  dOr  qui  «il  celuy  des  Alcbi- 
.ihmùftes.  jjcn  pour  n'en  avoir  aucune  connoiffan.ee -,  laiffatft: 

edaa  ceux  qui  ont  le  temps  de  s’y  amufet,  &  de  chereber  la  ruinede  leurs  fa¬ 
mille,  dans  une  operation  où  â  riy  a  gueîcdepoffibâité,pouî  dire  que  comme 
voy  -acs  plus  beau  de  tous  les  Métaux  ,  on  luy  a  donné  le  nom  de  Roy  des  Mé- 

■Metaus.  taux,  &  que  l’on  en  tire  pat  le  moyen  de  la  Chimie  ,  pluficurs  choies  neceïïàb 
tes  a  la  vie.  Lapiemicr-e  préparation  que  Ton  fait  a  TOr  ,  eÛ;  la  purification  la¬ 
quelle  fefrk  en  quatre  manière.  Savoir,  par  F  Antimoine  qui  d.1  la  n^iîleur; 
Safecondc  par  la  Coupelle  9  la  troificme  par  i’Eau-Fortc  5  &  la  quatrième  pat  le 
©n'cites  Ona|^dle  Or  de  Coupelle  eduy  qui  a  été  purifié  par  k  moyen  du 

ymifica-  plomb ,  &  dcs  ccïidres  privez  de  leurs  fel  ou  des  os  brûlez,  qui  dil  ccluy  dont-  ft 
fervent  ks  Batteurs  dX)c ,  pour  k  réduire  en  feuille,  Celuy  qui  a  paffé  par  TEau- 
Forte, eft  a,ppcîlé  Or  de  départ  jen  quatrième  lieu  ,  ccluy  qui  cft  apç^Ué  Or  de 
ciment,  eft  celuy  quia  été  rafinc  par  le  moyen  d’une  pâte  compofécdcbriquc^ 
de  fel  commun,dc  fciaTmoniâc,dcfeigermc  &  d'urine.  Il  y  a  encore  une  cin¬ 
quième  purification  d'Or  par  k  Mercure  ,  &  comme  ces  matières  feroient  trop 
longues  a  décider,  on  pourra,  avoir  recours  a  quantité  de  Livres  de  Chimi# 
qui  en  traitent. 


des  Drogues,  Livre  I. 


3 


CHAPITRE  II. 

Du  régulé  d  or, 

Le  régulé d’Or  cft  del’Or  palTé  par  l’Antimoine  ,  &  cnfuite  verfé  dam  un 
petit  culot  ou  mortier  de  fonte ,  chauffé  &  graiffé  de  la  même  maniéré  que 
ceux  dans  quoy  on  jette  le  régule  d’Antimoine.  Cette  operation  eft  fort  peu  en 
mage  a  caufe  de  la  grande  cherté  ;  &:il  n’y  a  guere  que  les  curieux  qui  s’y  amu- 

Icnt  ,  tant  pour  fatisfairc  leur  curiofité  ,  que  pour  avoir  un  Or  extrêmement 
pur. 


CHAP  I  T  R  E  III. 

De  l  Or  en  feuille. 

Nous  appelions  Or  en  feüiUe  lOr  qui  a  pafle  par  la  coupelle ,  &  par  le  moyen 
de  quelque  parchemin,  ou  de  boyaux  de  bœuf  (  que  les  Ouvriers  nom 
ment  Baudruche)  &dcs  coups  des  marteau  eft  réduit  en  feuilles  extrêmement 
minces  &  Icgcres. 

C’eft  une  chofo  furprenante  de  fejavoir  qu’un  Batteur  d’Or  réduira  une  once 
d  or  en  ijoo.  feuil  es ,  qui  auront  chacune  trcntc-fept  lignes  en  quarré.  EtMon- 
ficur  de  Furctierc  dit  que  l’on  réduit  l  Or  en  cent  cinquante-neuf  milles  quatre- 
vingt-douze  fois  plus  que  fon  volume  i  &Ies  Tireurs  en  fix  cens  cinquante  un 
mille  cinq  cens  ^atre-yingt  dix  fois.  On  trouve  chez  les  Batteurs  d’Or  de  Paris  uiversor 
de  cinq  lortes  dOren  feüillc  ;lc  plus  beau  &le  plus  fort  eft  ccluy  qu’ils  vendent 
aux  Fourbi^urs ,  pour  dorer  ces  belles  épées  Damafquinez. 

Le  deuxieme  eft  celuy  qu’ils  vendent  aux  Serruriers  &  Armuriers  pour  dorer 
le  ter  &  les  armes ,  qui  ii’cft  plus  guercs  en  ufage.  Le  troi/iéme  eft  celuy  que  l’on 
employé  a  dorer  les  livres.  Le  quatrième  eft  celuy  des  d’Oreurs  en  bois  &dcs  pein¬ 
tres  Le  cinquième  &lc  dernier,  eft  celuy  dont  on  fc  fert  en  Medecine,  &  que 
es  Apoticaires  mettent  dans  pluficurs  poudres  ou  conférions  ,  tant  pour  leurs 
donner  quelque  vertu  que  pour  l’ornement.  ^ 

On  broyé  ces  feuilles  d’Or  ouïes  rogncurcs  que  l’on  appelle  Badreole  ,  avec  Baarcoic. 
du  miel  blanc ,  &  enfuite  on  les  met  dans  des  petites  coquilles  de  moules ,  c’eft  ce  oy  „  co, 
^ui  luy  a  donne  le  nom  d  or  en  poudre  ou  en  coquille }  cet  or  ainfi  préparé  fert 
a  peindre  en  mignature.  r  r  poudre 


CHAPITRE  IV. 

De  l  or  fulminant  ou  fafran  d  or. 

¥  Or  fulminant  cft  de  l’Or  en  Grenaille,  diftbud  dans  l’eau  régale,  &  préci¬ 
pite  en  poudre  brune  par  l’huile  de  tatre  faite  par  défaillance,  verfez  fur  la 
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diïfolution  j  ccttc  poudre  dcfeichéc  a  beaucoup  plus  de  force  &  beaucoup  plus 
enflamablc  que  la  poudre  à  canon  -,  cette  préparation  d’or  eft  un  fud  orifiqcic 
fort  convenable  à  ceux  qui  ont  la  petite  verole,  donné  depuis  deux  grains  jiii- 
qu’à  fix  j  il  eft  aufli  propre  pour  appaifer  le  vomilTement ,  ôc  à  reprimer  la  trop 
grande  adion  du  mercure. 


CHAPITRE  V. 

De  lOr  en  poudre  ou  Moulu. 

ON  calcind  l’or  avec  le  mercure  &  le  fcl  armoniac ,  &  cette  calcination  eft 
appellée  or  en  poudre  ou  amalgamé  i  cet  or  en  poudre  ou  amalgamé, 
fert  aux  d’oreurs  ,  en  ce  qu’il  s’étend  facilement  ^  il  y  en  a  qui  ne  fe  fervent 
point  de  fel  armoniac  pour  rcduire  l’or  en  poudre ,  &  ne  fc  fervent  que  de  mer¬ 
cure  j  il  y  a  encore  quantité  d’autres  préparations  d  or  ,  comme  les  tentures , 
les  extraits  ,1e  prétendu  or  potable  -,  mais  comme  toutes  ces  préparations  ne  font 
pas  reçues  de  tout  le  monde-,  je  diray  avec  eux  que  la  plus  grande  propriété  que 
peut  avoir  l’or ,  c  eft  de  donner  toutes  fortes  de  perfeéàions  à  celuy  qui  le  pof- 
fede. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Marcafites. 

SOus  le  nom  de  Marcalite ,  fuivant  Monficur  Morin  Dodeut  enMedecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier, on  entend  un  Minerai  métallique, qui  eft  embarralTé 
avec  le  fouffre  &  la  terre  jcclle-cyabforbe  la  matière  métallique  qui  fe  détache,  & 
le  fouifre  enleve  celle  qui  étant  plus  fubtilcs  &  mercuriales  &  moins  fixes  fc  fubli- 
me ,  de  forte  qu’il  ne  refte  qu’un  coups  vitrifié  inutile  que  l’on  nomme 
Letier. 

Q^yque  ce  minerai  imparfait  ne  donne  rien  par  le  feu  de  fufion  ,  ouelquc 
bon  fondant  qu’on  y  mefte  ,  il  eft  très  recherché  par  tous  les  vrays  Alchimif- 
tes  ,  ôc  préféré  à  celuy  dont  on  tire  les  métaux ,  que  quelques-uns  nomment 
improprement  Marcafite,  ôc  l’eft  avec  jufte  raifon  ,car  les  principes  n’étant  point 
encore  bienlie^,!!  eft  moins  difficile  de  les  defunir,  par  la  fuite  les  détermi¬ 
ner  &  les  multiplier  pour  leurs  operations. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines  ,  les  rejettent  & 
les  feparent  d’avec  la  mine  ,  qui  eft  dautant  meilleur  qu’elle  contient  moins 
de  foufffe  ôc  de  terre. 

Il  eft  facile  de  concevoir ,  après  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  chaque  métail 
a  fa  Marcafite  propre  ,  qui  en  eft  comme  le  germe  ,  ôc  que  plus  il  fermente 
ôc  plus  il  approche  de  la  perfedion  métallique  ,  plus  il  eft  éloigne  du  nom  de 
Marcafite. 

Il  eft  neanmoins  à  remarquer  que  nous  ne  vendons  pour  l’ordinaire  que  de 
trois  fortes  de  Marcafites ,  qui  font  celle  d’or ,  celle  d’argent ,  &  celle  de  cuivre. 
Celle  d’or. eft  ordinairement  en  petite  boule  ronde,  fort  pefante,  êc  difficile  à 

CaffeC 
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Celle  d’argent  cft  à  peu  prés  de  la  même  figure ,  mais  elle  eft  moins  colorée: 
Celle  de  cuivre  elt  ronde  ou  longue,  le  plus  louvent  boiruë,&  delà  erofleur 
dune  balle  a  joüer:  cette  Marcafitc  eft  tort  dure  ^  neanmoins  fion  la  laifle  dans 
un  leii  humide  ,  i  humidité  la  pénétré  ,  Sc  la  convertit  toute  en  vitriol  & 
devient  à  rien,  lorl^ue  l'on  cafté  &  divile  en  parcelle  ces  Marcafiftes  de  cuivre 
oit  la  ronde  quel  on  appelle  A  rognon ,  ou  la  longue  furnomnée  A  boudin  eft 
d  un  jaune  dore,  &  tout  par  cguille,  faifant  comme  uneefpecc  de  foleil  Voilà 
a  peu  pre.sla  dehmtion  des  trois  Marcafiftes  dont  l'on  fe  fert  ordinairement  ;  car 
pour  celles  de  fer,  d  etam  &  de  plomb,  je  n’ay  pû  jufqu  aujourd’huy  fçavoir 
pohtivement  ce  que  c  eft.  Il  y  en  a  qui  veulent  afléurer  que  l’aymant  foit  la  Mar^ 
calite  cle  rer  le  biliriuth  ou  étain  de  glace  naturel  :  celle  de  l'étain  &  le  zain  mi¬ 
nerai ,  cale  du  plomb,  &  d’autres  qui  difent que  l’étain &le  plomb  fontlamêmc 
difcrent  qu  en  couleur ,  fe  fondant  fur  ce  que  les  anciens  ont  ap¬ 
pelle  1  etam  plomb  blanc,  &le plomb  plomb  noir  5  ainfi  il  ne  peut  y  avoir  de 
ceux  lottes  de  Marcafites  ,  &  mon  fentimens  feroit  bien  le  leurs  m’ayant  été 
tout  alait  impo/îible  depouvoir  trouver  de  l’étain  ,  glace  naturelle  comme  ic 
diray  cy_aprés.  D’autres ,  comme  Monfteur  de  Fureticre  difent ,  que  le’s  Marcalltes 
de  plomb  fervent  a  vernir  les  pots  de  terre ,  mais  il  fe  trompe  j  car  la  matière  dont 
appelions  plomb  minerai  ou  alquifoux  avec 
)ufteraifon,puifque  c’eft  dequoy  on  fait  le  plomb  eti  faulmon  &  par  confe- 
quent  mine  ôc  non  pas  Marcafite.  ^ 

Il  eft  à  remarquer,  quoy  que  je  dife  que  nous  ne  Vendons  que  dé  trôis  fortes  de 
Marcafiftes,qu  il  y  a  tres-peu  de  bonne  boutique  de  Droguiftes  ou  il  ne  s’en  trouve 
de  plufieurs  autres  fortes ,  comme  de  quarrée,  de  platte  ,  de  grifc,  de  noire  de 
jaune, ainlï du refte:  &  cela  provient  que  tout  ce  que  l’on  ne  connojit  pas'  & 
que  1  on  croit  etre  minerai ,  on  luy  donne  le  nom  de  Marcafite ,  &:  comme  le  plus 
louvent  ceux  qui  les  achètent  ne  les  connoilfent  non  plus  que  ceux  qui  les 
vendent ,  c  eft  ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  lés  travaillent  font  trompés  &  travail-’ 
lent  en  vain.  ^ 

J  ay  en  mon  pouvoir  une  Marcafite  blanche  remplies  de  vaines  d’or  qui  a  érâ 
appoitce  des  Ifles,  que  1  on  m  a  alluré  être  de  la  vraye  mine  d’or. 


CHAPITRE  yiL 

l  Argent. 

du  Pérou  appellent  Plana,  eft  un  métaiile  plui 

atreaht  '  “  l'Or.  Il  eft  blanc  .  dut.  extinfible^,  & 

tort  agréable  a  la  vue.Lesplu,:!  fameules  mines  d'Argent ,  font  celles  de  Rio,  de 
la  Platta,  qui  ignifie  Riviere  d’Argent ,  &  de  Potocchi  au  Pérou,  qui  furent 
decouverte  en  1  annee  ij4j.  l’enclos  qui  en  borne  l’étenduë  s’appelle  Potofi  ;  c’eft 
une  Montagne  fotuee  en  tafe  campagne  ,  qui  a  la  forme  d’un  pain  de  fu- 
c.  ,  &  a  plus  d  une  lieue  de  circuit  par  en  bas  ,  &  par  en  haut  un  quart  de 
heue.  Il  y  a  quantité  de  mines  d’Argent  aux  Indes  ,  en  Europe,  &  même  en 
Fiance  ,  on  affine  l’Argent  en  fortant  de  la  mine  avec  le  Mercure  au  Vif 
Argent,  &  il  y  a  eu  des  années  oïl  l’on  a  tiré  de  ces  mines  trois  miUes  quintaux 
d  Argent  put  &  net ,  &  pour  l’avoir  on  employé  jufqu’à  fix  ou  fept  miUe  quin¬ 
taux  d  Argent-Vif ,  car  plus  on  l’affine  avec  l’Atgem-Vif ,  plus  U  eft  bea^  ' 
///.  P  Aille.  P 
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Comme  l’Argent  cft  aufli  un  Métail  tres-pur ,  principalement  quand  il  a  etc 
bien  purifié,  on  en  fait  par  le  moyen  delà  chimie  quelques  operations  dont  la 
première  eft  fa  purification. 


CHAPITRE  VIII. 

Del  .Argent  de  coupelle. 

L’Argent  de  coupelle  cft  de  l’Argent  que  l’on  met  dans  du  plomb  fondu, 
&  par  le  moyen  du  feu ,  &  d’une  qualité  fecrette  du  plomb  ,  il  agit  fur 
l’Argent  comme  fait  le  blanc  d’oeuf  fur  le  fucrej  lorfqu’il  eft  bien  purifié  on  le 
met  en  grenaille  ,  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons ,  lequel  pour  être  de  la 
bonne  qualité  doit  être  bien  purifié  ,  blanc  &  bien  luifanti  l’argent  de  coupelle 
cft  celuy  dont  on  fe  ferc  pour  faire  quelques  operations  de  Chimie ,  comme  il 
fc  verra  cy-aprés. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Crifiaux  d argent  ou  vitriol  de  lune. 

ON  tire  les  Criftaux  d’argent ,  de  l’argent  de  coupelle  dilfoud  dans  l’efprit 
de  nitre ,  &  lorfque  l’humidité  en  eft  prefque  évaporée ,  on  en  tire  les 
criftaux ,  lefquels  étant  appliquez  fur  la  chair ,  y  font  des  écarts  comme  la  pierre 
infernale. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Pierre  infernale  ou  luiîe  cauftique ,  ou 
cauftique  perpétuelle. 

La  Pierre  infernale ,  ainfi  appellée  â  caufe  de  fa  qualité  brûlante ,  &  de  fà  cou-> 
leur  noire ,  cft  de  l’argent  de  coupelle  difibüd  dans  l’efprit  de  nitre  ,  puis 
confommée  au  feu  &  verfé  dans  une  lingotiere  ,  chauffée  &  graiffée  au  dedans ,  ou 
s’étant  refroidie  elle  fe  coagule  &  devient  pierre  de  la  figure  que  la  lingotiere 
luy  a  donné. 

On  doit  choifir  cette  pierre  en  petits  morceaux ,  longs  comme  le  doigt  fccs  & 
folides ,  de  couleur  brune  tirant  fur  celle  du  fer,  qui  ne  brûle  ni  les  doigts  ni  le 
papier  lorfqu’ils  ne  font  pas  moüillez  ,  &  qui  ne  fe  liquide  qu’avec  peine  expofez  a 
l’air ,  mais  qui  brûle  furie  champ  quelque  endroit  que  ce  foit  lorfqu'onl’a  vin  peu 
moüillé,quifont  les  vrayes  marques  de  la  Pierre  infernale  préparée  avec  de  l’argent 
dé'coupellcjil  faut  rejetter  celle  qui  eft  verte, qui  verdit  le  papier  dans  lequel  on  l’cn- 
velope,&  qui  s’humede  &  fe  liquide  facilement  à  l’air, parce  qu’elle  eft  faite  avec  du 
cuivre,  quel  qu’uns  y  employent  l’argent  de  vaiffellc,ou  des  vieilles  dantellcs  d’argent 
brûlées,mais  la  pierre  qu’ils  en  font  ne  fe  garde  pas  fi  bien  que  celle  qui  cft  faite  avec 
l’argent  de  coupelle  j  d’autres  en  font  auffi  avec  des  pièces  fauffes ,  qui  ne  peut  pas 
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égder  en  bonté ,  celles  de  l’argent  bien  afiné.  Cette  pietre  eft  beaucoup  en  ufa- 
ge  chez  les  Chirurgiens,  qui  s  en  fervent  pour  brûler  &  confommer  les  chairs* 
mortes  ruperfluês,mais  il  faut  dautant  prendre  garde  de  ne  toucher  la  chair  vive 
que  la  pierre  ne  manqueroit  pas  de  brûler,  &  défaire  foulfrir  aux  malades  des 
douleurs  infupportables  ,  principalement  h  on  avoir  moüillé  l’endroit. 

La  pierre  infernale  a  la  propriété  de  peindre  fur  le  marbre,  &  d’entrer  de-, 
dans  enforte  qu  en  fciant  le  marbre ,  la  même  figure  qui  paroit  delTus ,  fe  trou¬ 
ve  dedans  ,  &ne  s  efface  jamais  ;  &  pour  s’en  fervir  on  ne  fait  que  definer  com^ 
me  11  c  etoit  du  crayon.  Sa  couleur  eft  noire. 


CHAPITRE  Xi 
De  la  teinture  d’argent, 

J  ^  teinture  d  argent  eft  une  diifolution  de  l’argent  dans  l’efprit  de  nitre 
dont  on  fait  précipiter  l’argent  par  le  moyen  de  Peau  faléc,duquel  mis  dans 
1  efprit  de  vin  renforce  de  tel  volatil  détartré  ,  &  de  fel  volatile  d’urine  j  on  en  tire 
une  teinture  d  un  beau  bleu  celefte  ,  fort  recommandée  contre  l’épilepfie  la 
patahfie ,  1  apoplexie,  &  les  autres  maladies  du  cerveau ,  la  doze  eft  depuis  fix  iuf 
qu  a  quinze  ou  Icize  goûtes.  r  j  - 


CHAPITRE  XII. 

I)u  Fer  ou  Mars. 

T  E  Fer ,  que  les  Chimiftcs  appellent  Mars ,  à  caufe  des  influences  qu’ils  preten- 
dent  qu  il  en  reçoit ,  eft  un  Métail  le  plus  dur ,  le  plus  fec ,  &  le  plus  difficile  à 
ondre  de  tous  les  Mctaux.Ce  Metail  eft  compofé  d’une  terrc,d’un  fei,&  d’un  fouf- 
dc  fr  mal  uni,  ce  qui  le  rend  fujet  à  la  rouille.  On  trouve  des  mines 

r,nVll  Suède  j  mais  il  y  a  bien  de  la  différence 

quelles  foient  fi  abondantes  que  celle  de  France.  Les  meilleures  mines  ou  mi- 
meres  que  nous  ayons  enFrancc ,  font  celles  de  Champagne,  de  Lorraine  &  deNor- 
mandie  ;  il  y  en  a  encore  en  d’autres  Provinces ,  comme  en  Bourgogne,  en  Berry,  & 
autres  endroits  :1a  mine  de  fer  fe  trouve  quelquefois  à  un  pouce  de  terre,  quel¬ 
quefois  aufli  d^un,  deux,  trois  ,  quatre,  cinq  &  fix  pieds  en  fonds.  Cette  mine 
le  trouve  de  difteremes  maniérés  ,  quelquefois  en  morceaux  de  la  groffeur  de 
nos  truffes  quelquefois  aufli  en  fable,  je  ne  marréteray  point  à  d’écrire  la  ma¬ 
niéré  dont  les  Jongleurs  fe  fervent  pour  trouver  les  mines  avec  leurs  baguette 
‘^‘^Vallemont  en  ayant  depuis  peu  fait  un  traité 
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"chapitre  XIII. 

Maniéré  de  tirer  le  Fer  de  la  Mme  pour  en  faits 
du  Fer  de  Fonte. 

A  Prés  avoir  tiré  le  Fer  de  Ta  minière ,  on  le  lave  dam  une  eau  courante ,  afin 
d’en  feparer  la  terre ,  &  enfiiitc  on  porte  cette  minelavee  dans  des  grands 
fourneaux ,  &l’on  y  met  par  delTus  des  caillons  de  largille  ^  ou  de  ^ 

nomme  la  caftine  &  du  charbon ,  &  par  le  moyen  de  deux  grands  loufflets  de  cuir 
ou  de  bois ,  &  de  l’eau  qui  les  fait  agir ,  cette  mine  devient  comme  du  plornb 
fondu,  &  apres  l’avoir  écuméc  d’une  cralTc  qui  étant  refroidie,  eft  cornmc  du 
verre,  on  arrête  les  roufflets,&oii  débouché  le  trou  avec  une  barre  de  fer,  qui 
eft  au  bas  du  fourneau ,  &  aufli-tôt  il  en  fort  comme  une  rivière  de  rcu  ,  qui 
tombe  dans  des  trous  faits  en  manière  de  lingots  ,  qui  font  de  fix ,  fept  jufqu  a 
dix  picdsdclong,  &jufqü’aun  pied  d’épaiifcur.LcFer  ainfi  )etté  en  Lingots, eft 
te  qW  les  Forgerons  appellent  Gueufe  :  il  eft  à  remarquer  que  lorfquc  l’on  veut  tai¬ 
re  des  boulets  de  canon,  des  mortiers,  des  poids  à  peler ,  des  contre-coeur  de  chemU 
née ,  ou  autres  ouvrages  de  ces  gueules ,  ou  pour  mieux  dire  de  ce  fer  de  fonte  :  on 
prend  le  métail  fondu  avec  des  grandes  cueilleres  de  fer,  &  on  verfe  dans  les 
moules.  Ces  moules  font  faits  en  plein  fable,  ou  bien  de  la  même  matière  ,  c  eft 
à  dire  de  fer  de  fonte. 

Il  eft  à  remarquer  que  plus  on  veut  que  les  ouvrages  foient  délicats  &  hnes ,  ôd 
plus  on  lailTc  la  mine  cnfufion  ,  car  quand  c'eft  pour  faire  de  gros  ouvrages , 
on  ne  lailTe  cette  matière  au  feu  que  douze  heures',  &  aux  ouvrages  fines  jufqu  a 
quinze  &  dix-huit  heures:  le  fer  de  fonte  de  France  ne  fe  peut  limer  ,  mais  fc 
polit  avec  du  grés  ou  de  lemeri  ôc  à  force  de  bras.  Le  Fer  de  fonte  d  Alemagnc?, 
&dc  quelques-autres  endroits ,  fouftre  la  lime. 


CHAPITRE  XIV. 


Du  Fer  en  barre  ou  autres  maniérés. 

LOrfquel’on  veut  réduire  le  Fet  en  véritable  Fer ,  on  prend  un  de  ces  lingots 
de  fer  de  fonte,  que  l’on  porte  à  l’affinerie,  c’eft  à  dire,  dans  une  elpece  de 
Foro-e,quieftà  ras  de  terre  dans  le  milieu  ,  duquel  eft  un  trou  ou  découle  la 
mancre  à  mefure  quelle  fc  fond.  On  fond  cç  métail  par  le  moyen  du  charbon ,  & 
deux  grands  foufflets  qui  font  aufli  conduit  par  l’eau  à  mefure  que  cette  ma¬ 
tière  font ,  l’ Affineur  la  remue  avec  une  barre  de  fer ,  &  plus  la  matière  eft  remuée 
avec  vigueur ,  plus  le  fer  en  eft  doux  &  d’une  bonne  qualité  j  apres  avoir  elle 
bien  remué  on  porte  la  matière  qui  fe  fait  avec  des  fortes  pincettes  fur  un  enclume, 
&  par  le  moyen  d’un  gros  marteau  qui  frape  dclTus ,  on  en  fak  fortir  la  grailfe ,  ou 
pour  mieux  dire  la  terre  ou  autres  corps  étrangers  qui  pourroit  y  être  reliez ,  alo« 
fe  fer  eft  fait  ,  &  ne  fc  peut  plus  refondre  &  fouffre  la  lime.  Qiund  il  eft 
queftion  de  le  réduire  en  barre  ou  d’autre  manière,  on  prend  cette  maife  que  les 
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Forgerons  appellent  la  pielTe ,  on  la  porte  dans  une  iutre  forge  appcllée  la  chauf¬ 
ferie  ,  &  par  le  moyen  du  charbon  &  de  deux  foufflets  que  deux  hommes  font 
aller,  &lorfque  cette  malTe  eft  allez  chauffée  ,  on  la  porté  fur  cette  enclume  , 
&  par  le  moyen  du  gros  marteau  de  bois  aufli  ferré  par  le  bout,  l’on  l’alonge 
ôé  l’on  la  met  fi  mince  &  de  telle  manière 'que  le  marteleur  fouhaite.  Il  y  a  icy  un 
chofe à  remarquer ,  Ce  qui  n’elf  pas  d’une  petite  confequcncc  ,  qui  clique  com¬ 
me  le  Marteleur  ne  peut  réduire  que  la  moitié  de  cette  malfe  en  barre,  en  ce 
qu’il  ell  obligé  de  la  tenir  par  un  bout ,  6c  afin  qu'elle  foit  plutôt  refroidie 
pour  refaire  l'autre  bout,  il  la  jette  dans  l'eau,  &  voila  ce  qui  caule  que  le  fer  de 
France  ell  calfant ,  à  quoy  il  feroit facile  de  remedier,  puifqu’il  n’y  auroit  qu’aie 
lailfer  refroidir  de  luy  même  ;  on  me  pourra  peut  être  objeôler  que  ce  n’ell  pas  tout 
■à  fait  d’avoir  mis  le  fer  dans  l’eau  qui  Içrend  fi  aigre &fi  calfant,  éc  que  cela  dé¬ 
pend  de  la  minc,&;  fuivant  qu’il  a  été  bien  remue  ,  je  n’en  difeonvient  pas, 
mais  il  y  a  un  Proverbe  qui  dit  que  ,  mal  fur  mal  n’cll  pas  fanté  ,  ainfi  a  ce 
que  l’on  peut  remédier  facilement ,  il  ell  toûjours  bon  de  le  faire.  Voila  de  la 
manière  dont  on  metlefer  en  barre  ou  barreau. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Fer  en  Verge  ou  Fil  de  Fer, 

Le  Fer  en  verge  ell  du  Fer  en  barre ,  que  l’on  a  chauffé  dans  une  cfpece  de 
four,  &  avec  des  roues  d’acier  ell  fendu  de  la  forme  &  figure  que  nous  les 
voyons.  A  l’égard  du  fil  de  fer,  cefontdcfes  verges  de  fer  ,  que  l’on  palfe  par 
des  petits  trous  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  la  bougie.  En  commèn- 
qant  par  le  plus  grand  trou  &  finilfant  par  le  plus  petit,  allant  toûjours  en  dimi¬ 
nuant. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  oie  &  du  Fer  ^oir  &  blanc. 

IA  Tôle  ell  du  fer  en  barre  que  l’on  fait  chauffer  ,  &:  avec  des  marteaux  on 
les  rends  fort  minces.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Tôle  ,  f^avoir  la  grande  6c 
la  petite  :  on  fait  de  plus  du  fer  noir  en  battant  la  tôle  avec  des  petits  martelets  : 
outre  le  fer  noir  on  fait  furtout  en  Allemagne  un  fer  blanc  qui  ell  fort  en  ufage 
pour  plufieurs  ouvriers.  Ce  fer  ell  un  fer  doux,  réduit  en  plaques  mince ,  &  en- 
fuite  ellamé  avec  l’étain,  quelques-uns  difent  que  Ponfe  fert  de  l’eau  forte.  Il 
fe fait  du  fer  blanc  dans  leNivernois,  mais  il  n’cll  pas  tant  ellimc  des  Ouvriers 
que celuy  d’Allemagne ,  en  ce  qu’il roüille  &  celuy  d’Allemagne  ne  roüiUe  pas, 
&  déplus  c’cll  qu’il  cil  plus  blanc  &plusiuifant. 
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chapitre  XVII. 

De  l  Acier. 

I  ‘Acier  cft  un  fer  plufieurs  fois  fon^du ,  &  trampé  dans  de  l’eau  commu- 
^ne,  ou  dans  une  eau  cômpofée  de  plufieurs  drogues  comme  il  fe  verra 
cy-aprés. 

Le  meilleur  acier  eft  celuy  que  Ion  nous  envoyé  d’Allemagne ,  à  quion  a  don¬ 
né  le  nom  d  Acier  de  Carme,  à  caufedu  nom  d’une  ville  d’Allemagne appellée 
Kernent,ou  fe  fait  le  meilleur  acier. Cette  forte  d’acier  eft  appellé  aufli  acier  à  la  dou¬ 
ble  marque,  &  ne  fert  que  pour  faire  des  ouvrages  extrêmement  fines ,  comme  ra- 
foirs,  lancettes,  &  autres  outils  de  Chirurgie,  des  filières  pour  les  Tireurs  d’or, 
des  burins  pour  les  Graveurs ,  ainfi  de  refte.  La  deuxième  forte  d’acier  eft  celuy 
que  l’on  appelle  acier  à  la  rofe,tant  parce  qu’étant  ca/Té  il  y  paroît  dedans  une 
maniéré  de  petite  rofe  ,  d’une  couleur  d’œil  de  perdrix  -,  &  de  plus ,  c’eft  que  les 
barils  qui  font  defapinôc  enoval  font  marquez  d’une  rofe:  cet  acier  eft  en  peti¬ 
te  barre  ^  depuis  un  pied  jufqu’à  deux  de  longueur ,  fur  un  demi  pouce  de  large.  Il 
y  a  de  plus  des  aciers  mois ,  qui  font  les  rebuts  de  l’acier  à  la  rofe ,  que  quelqu’uns 
appellent  acier  de  la  /impie  marque.  Nous  avons  encore  des  aciers  de  Hongrie, 
d’Italie  ,  de  Piémont,  ik  de  quantité  d’autres  fortes  qui  fe  font  en  France ,  œm- 
me  font  ceux  de  Vienne ,  &  de  Rive  en  Daufine,  de  Clamecy  en  Auvergne  ,  de 
faim  Difier  en  Champagne, il  s’en  fait  aufti  à  Nevers  &  à  la  charité  ,  que  l’on 
appelle  acier  foret  ou  commun. 

Il  eft  a  remarquer  que  tous  les  aciers  de  l’Europe  n’approchent  pas  en  bonté 
.de  celuy  de  Kernent ,  tant  parce  que  de  plus  de  cent  cinquante  mines  de  fer  que 
les  Allemands  ont ,  il  n’y  a  que  ceux  de  Kernent  qui  peuvent  faire  le  bon  acier} 
&de  plus  c  eft  quilfi^avent  au  juftela  quantité  d’ârfenic, de  reagal,  d’orpin,  de 
lublime ,  d  antimoine ,  de  couperofe  blanche ,  &  autres  drogues  dont  ils  compo- 
fent  leurs  eau  ou  trempe  :  &  voila  en  deux  mots  la  caiife  qu’iî  n’y  a  qu’en  Àllema- 
gneouonpeut  faire  de  bon  acier,  &  ce  quiacauféla  ruine  à  plufieurs  quife  font 
contrefaire.  Pour  ce  qui  eft  delatrampe  des  aciers  communs,  on 
ne  fe  fert  ordinairement  que  d’eau  commune. 

Autrefois  on  voyoit  de  1  acier  de  Damas  qui  étoit  tres-bon ,  &  fi  on  en  Veut 
croire  Monfieur  de  Furetierc  qui  dit  que  la  trampe.  de  l’acier  de  Damas  ,  fe 
fait  par  les  imprefiions  de  l’air  ,  lors  qu’un  cavalier  courant  à  toute  bride ,  le  tient 
a  la  main  ôeen  faitla  roue  dans  l’air.  Il  dit  aufti  que  l’on  le  trempe  en  le  paft'antfur 
un  chamois  moüillé ,  en  paftant  Ion  tranchant  deffus  comme  fi  on  vouloir  cou¬ 
per  le  chamois. 

Le  bon  ^cier  doit  etre  caftant ,  d’un  grain  fin  ,  &  le  plus  blanc  que  faire  fe 
pourra.  A 1  égard  de  la  figure  il  y  en  a  de  bien  de  fortes ,  mais  la  plus  ordinaire  eft 
en  bille  ou  en  barre.  ^ 

L  ufage  de  1  acier  eft  pour  faire  quantité  d’outils  propre  à  couper  le  fer ,  bois 
&  autres  chofes.  On  en  tire  par  le  moyen  de  la  Chimie  plufieurs  operations 
commeilfe  verra  cy-aprés.  Pour  ce  qui  eft  de  la  limaille  d’acier  elle  eft  quelque 
peu  en  ufage  en  Medecine,  &  la  meilleure  &  la  plus  naturelle ,  eft  celle  desaiguil- 
es  ,  on  épreuve  eft  de  la  mettre  fur  une  chandelle  allumée,  celle  qui  ne  brûle 
qu  a  moitié,  Ôi  qui  fouffle  la  chandelle, cft  mélangée  de  limaillede  fer. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  Safran  de  Mars. 

Le  Safran  de  Mars ,  furnommez  apéritif  ,  eft  une  préparation  de  Fer  ou 
d  A  cicr ,  qui  fe  fait  en  trois  maniérés .  La  première ,  en  expofant  des  lames  de 
ter  à  la  rofée.  La  fécondé  ,  en  arrofant  de  la  limaille  de  fer  avec  de  l’eau  de 
pluye ,  ou  de  1  eau  miellée  j  &  au  bout  de  quelque  temps  on  en  retire  une  roüillc 
dune  couleur  brune.  Ces  préparations  de  Fer  ou  dé  Mars,  font  fort  longues  , 
mais  fort  propres  pour  les  maladies  cy-aprés  déclarées  j  mais  comme  ces  deux 
Sarran  de  Mars  font  comme  j’ay  déjà  dit ,  d’un  long  travail  &  d’une  très  vilaine 
couleur  :  on  s’attache  à  la  troifiéme  façon  qui  fe  fait  par  le  moyen  d  une  bille 
d  acier,  quel  on  fait  blanchir  dans  un  feu  de  Marelchal  ou  de  Serrurier  ,  &  par 
le  moyen  d  un  canon  de  foufre  que  l’on  approche  contre  ,  on  le  fait  fondre  & 
réduire  en  poudre  5  cet  acier  fondu  eft  enluite  mis  dans  un  crcufetavec  du  fou¬ 
rre,  &  par  le  moyen  d’un  feu  de  reVerbere ,  eft  réduit  en  une  poudre  d’un  alTez 
beau  rouge.  D’autres  fe  fervent  de  limaille  de  fer  au  lieu  d’acier. 

Ce  Safran  de  Mars  apéritif,  fort  communément  appellé  Crocus  A/ar/is  4f>eritivus 
ou  aperiens  un  £oït  excellent  remede  pour  l’hydropific,  &  pour  guérir  les  pâles 
couleurs  des  filles.  i  i  s>  r 

La  Doze  eft  depuis  dix  grains  jufqu’â  quarante  ^  dans  quelque  opiat ,  conferve 
ou  tablette,  ou  comme  dit  Monfieur  Lemcry,avec  quelque  purgatifs. 


CHAPITRE  XIX. 

Du  Safran  de  mars  aftringent. 

Le  Safran  de  Mars  aftringent ,  aufii  appellé  Crocus  Mâftïs  aftringens,  eft  une 
de  fes  préparations  de  Mars  cy-defius,  lavée  plufîeurs  fois  avec  du  vinaigre, 
&cnfuite  mis  dans  un  creufet  ,&  par  une  forte  calcination  de  cinq  à  fix  heures, 
eft  réduit  en  une  poudre  rougeâtre ,  mais  moins  belle  que  celle  cy-deffus. 

L  ulagc  de  ce  Safran  eft  pour  arrêter  le  fang ,  tant  ccluy  qui  le  perd  par  le  haut 
que  par  le  bas^  Il  fe  prend  en  pareille  doze  que  ceux  cy-dclfu  s ,  &  dans  des  remedes 
convenables  à,  la  maladie. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Safran  à  ces  deux  préparations  comme  â  beau¬ 
coup  d’autres ,  à  caufe  de  leurs  couleurs  rougeâtres. 


CHAPITRE  XX. 

Du  Sel  ou  vitriol  de  Mars. 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Sel  de  Mars ,  ou  de  Fer ,  mais  le  meilleur  eft  ccluy  qui  fc 
fait  en  mettant  de  l’huile  de  vitriol  &:  de  l’cfprit  de  vin  dans  un  poêlon  de 


Teinture 
de  Mars 
ipailît. 
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fer ,  &  apres  y  avoir  fejourné  trois  femaincs  ou  un  mois  ,  il  fe  rencontre  au 
fonds  un  fel  grifatre  que  Ion  fait  fccher ,  &  que  l’on  garde  pour  le  befoin. 
L’autre  fel  de  Mars  fe  fait  en  mettant  de  la  limaille  d’acier  dans  du  vinaigre  diftillé , 
en  y  procédant  de  la  même  maniéré  quefi  on  vouloit  faire  du  fel  de  faturne  i  ainfi 
qu’il  fe  pourra  voir  fi  apres.  Ce  premier  Sel  de  Mars  eft  un  excellent  remede  con¬ 
tre  les  obftruâiions.  Ladozeeft  depuis  quatre  jufqu’à douze  grains,  dans  quel¬ 
que  liqueur  convenable  à  la  maladie.  A  l’égard  de  fon  choix  le  plus  blanc  &lc 
plus  fec ,  doit  être  cftimé  le  meilleur. 


CHAPITRE  XXI. 

De  l  Huile  de  mars. 

ON  appelle  improprement  Huile  de  Mars  ou  de  Fer,  un  Sel  de  Mars  refont 
en  liqueur  à  la  cave.  Qi^elques  perfonnes  fe  fervent  de  cette  Huile  com¬ 
me  du  fel ,  avec  cette  différence  qu’il  l’ordonne  en  plus  grande  doze. 


CHAPITRE  XXII. 

^  Des  Criftaux  de  mars. 

N  tire  du  Marsdes  Criftaux  ,  en  mettant  de  la  limailled  acier  dans  de 
^  ^  jettant  delîus  de  bon  clprit  de  vitriol  j  &  par  le  moyen  de  la  cave 

1  on  en  tire  des  Criftaux  verdâtres ,  qui  apres  être  fechezl’on  s’en  peut  fervir  aux 
memes  ufages  que  le  fel  &  l’huile ,  à  la  referve  qu’il  les  faut  donner  en  plus  petite 
doze,  a  caufe  de  leur  grande  acreté.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  l’on 
peut  tirer  de  les  Criftaux  par  le  moyen  d’une  cornue  un  efprit  de  vitriol,  mais 
comme  cet  e/prit  eft  affez  foible ,  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’y  amulcr. 


CHAPITRE  XXIII. 

lie  la  T^einmre  ou  Sirop  de  mars  avec  le  tartre. 

ON  tire  de  la  touille  ou  de  la  limaille  de  fer ,  par  le  moyen  du  tartre  &  de  l’eau 
bouil  ante ,  une  teinture  noirâtre,  qui  après  avoir  été  évaporée  &  réduire  en 

conliltance  de  firop,  eft  ce  que  l’on  appelle  Teinture  ou  Sirop  de  Mars  j  d’autres 

en  lailant  évaporer  prefque  toute  l’humidité  ,  en  font  une  autre,  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  Teinture  cpaiffe  de  Mars.  ^ 

On  attribue  i  ces  Teintures  ,  ou  Sirops  de  Mars ,  la  propriété  d’être  de 
très  bons  apéritifs.  Leurs  doze  eft  dffierentes ,  en  ce  que  plus  ces  teintures  font 
epailles  moins  on  en  prend  ;  ainfi  la  doze  ordinaire  doit  être  depuis  un  gros  iuf- 
qu’a  une  demie  once.  ^  9  ) 


De 
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CHAPITRE  XXIV. 

T)e  liz  teintuTe  ou  Sivop  de  piuts  ufcTWgeKt, 

N  tire  encore  de  la  roüille  de  fer  ,  avec  du  gros  vin  ,  ou  du  fuc  de 
e^r  '  S“^SU«-“tres  fucs  aftrmgens,  une  teinture,  un  firop  .  ou 

émifT  ’  T  *"*  ae  referrer,  la  doze  eft  aufli  fuivant  leur 

cp  ffeut,  mais  la  plus  ordinaire  eft  depuis  du  grains  jufqu'à  un  demy  arosdans 
quelques  liqueurs  allringentes.  S  J  M  oemy  ^rosdans 


CHAPITRE  XXV. 

Du  Jriiif S  diaphoTetique. 

T  ,5  Diaphoretiquc,cft  delà  roüillure  de  fer  mêlée  ,  avec  partie  éo-alc 
^de  fel  aimomac  ,  &  avec  un  vailfeau  fublimatoire  ,’  o,  en  tue 

fuTia  .  &  que  Ion  fait  précipiter  en  vêrfant  def 

lu,  la  dilfolution  de  1  huile  de  tartre  par  défaillance  ;  on  &t  fecher  cette  oon 

vern  l!  Diaphoretiqiie  quoyque  û 

v  tu  Diaphoretique  quelle  a  pû  tirer  du  fel  armoniac,nefoit  pas  vrânde  ^\uif 
que  1  eau  a  prefque  tout  emporté.  P  ^  *  P  ‘ 


CHAPITRE  XXVI. 

De  f  Argent-Vifs. 

^PP'*’®"’  Argent-vif, Vif-argent,Mcrcurc  ctud.Mercure  coulant 
fi  rf^  ■  Ç  aqueux,  ou  eau  d’argent  prothée  de  la  nature 

fel  fugitif  ou efptit  minerai, elt  félon  MoHienrCharas^unehqueurmetan^^^^^^^^ 
ou  minerai,  d’une  nature  volatile  trouvée  dans  les  mines,  &  cTmpofée  coXe’ 
on  croit  dune  terre  fu'phurée  blanche,  &  de  fnn  propre  mercure^^rnterneo^! 

?a  Quelqu  uns, entr  autres  le  même  Auteur  ,  difent  que  le  mercure 

taÜ^oL  des_  Métaux,  mais  onluyadonné  le  nom  de  demy  mé- 

fonw  ^  ^  P°‘^  ““S"':*  même  il  fert 

la  J,T  '  joindre  à  d'autres  métaux.  Sa  couleur  d’argent  & 

k  éfpofinon  qu’il  a  àfe  mouvoir  font  caufe  qu’on  l’a  nommé  Argem-vlf  de 
Araen^rau^  &  fa  fluidité  1  ont  fait  nommer  Hydrargyrum,  c  eft  à  dire, 

qu’Tl  aavVr’T^  ^argent.  On  l’a  nommé  mercure,  à  caufe  de  l’analogie 

Som  La  r  J  P  pome  le  même  nom.  On  a  pû  aulTi  luy  donner  ce 

bucr,rûMercu'*re'‘'v'’°Vu‘'  <^hangcment  de  figure  ,  que  les  payens  attri. 

pour  JadweÆte  de  couleur  qu’on  peut  luy  donner  ,Von  l’a  nomme  eau 

Q_ 


Wctcurc 

vierge. 


Mine  de 
Mercure. 


Hiftoire  generale 


pr^ée  ,5i  c’eft  pour  fa  fluidité  &  pour  fa  volarilitc  que  quelques-uns  1  ont 
"foSeKênt-vifdans  les  mines  en  drverfes  maniérés  tantôt  renfermé 

dans  fa  propre  mme,&  quelquefois  auffi  Hmde  6t  coulant  de  la  figure  que 
nouslevovLs.&àcaufe^qu’ilfe  trouve  naturel.  C^elques-uns  luy  ont  donne 

le  nom  de  Mercure  vierge -.on  letrouve  auffi  quelques  patmy  des  terres  &  des 

pierres  &  affiei  fouv'ent  auffi  corporifié  en  cinabre  naturel ,  coname  il  fe  verra  cy 
Lés  CeL  qui  tirent  l’Argtnt-vif  de  fa  mine ,  (  ou  pour  mieux  dire  des  endroits 

Strouvl,)  fe  fervent  pour  lefepater  de  fa  mine ,  ou  autres  corps  durs  avec 

lefquelles  il  eft  joint  de  grandes  cornues  de  fer  ,  &  par  le  moyen  du  feu  & 
l'eau  fraîche  dans  laquelle  il  tombe  ils  le  rendent  fluide  tel  qu  il  eft  ordinairement. 

Lamine  de  mercureL  fi  femblable  à  l'Antimoine  de  Poitou,  quelicenetoitque 

les  éguilles  en  font  tant  foit  peu  plus  blanches ,  il  n’y  auroit  point  d  hommes  qui 

en  plurroit  fairela  différence,  &  lorfqu'il  fe  trouve  coulant  dans  la  terre ,  les  for- 
çats^qui  le  tirent,  nefont  que  le  pafferpar  une  peau  de  chamois ,  pour  le  netoyer 
de  fel  impuretez.  Il  n’y  a  gucres  que  deux  endroits  en  Europe  ou  Ion  tire  le 
Vif-argem  qui  font  la  Hongrie  &  l'Efpame  dont  celuy  d_Hongrie  eft 
àVienfie  en  Autriche,  &  delà  Hollanîe  d'où  nous 

d'Efpagne  eft  tranfportè  auPetou ,  pour  fervit  a  la  purification  de  lor  & 

2ent^  ?omme  j’ay  dit  cy-devant.  Le  Mercure  dEfpagne  etoit  affez  commun 
par  lé  paffé  en  France ,  &  à  caufe  que  ce  mercure  étant  ^  “  rf  «t  a” 

foitpeLhaufé  ,  avoir  la  propriété  de  dorer  la  fuperficie  ,  &  de  rendre  cet  ar 

cent^d'une  tres-befle  couleurde  vermeil.  Cette  haute  propriété  fuivant  quelque 

llchLftes  &  qui  au  fond  n'cft  tien ,  &  la  difficulté  qu  il  y  a  d  en  avoir  prefen- 

tement  à  caufeLtleRoy u  défendu  expreflement  d  en  tranfpcuter  en 

d’autresVoyaumes,c’eftceq>iif^M"''  eft aujourd'huy  fi  recherche,  auffi-bien 

que  le  cinable  naturel.  Quelques  Auteurs  modernes  ont  écrit  que  1  on  trouve 

mercure  aux  Indes ,  en  Pologne ,  en  Allemagne ,  &  meme  en  Ff""  >  " 
être  vray  ;  mais  quelque  foin  que  j’aye  pris  ,  je  nay  pu  découvrit  la  vé¬ 
rité  de  kchofe,  il  Ift  bien  vray  que  l'on  a  trouvé  ’ 

entre  faintLo  &  Cliarentan  ,  prés  un  lieu  appelle 
de  cinabreimais  la  grande  dépenfe  que  Ion  auroitete  oblige  de 
caufe  que  l’on  l’a  rebouché.  MonfieurLemery  dit  fl”® '  ,  “  '  °  ^ 
dinaitement  deffous  les  montagnes ,  couverts  de  pierjes  blanches , 
me  de  la  chaux.  Les  plantes  qîi  croiffent  fur  fes 

tes&plus  grandes  qu’ailleurs-.maisles  arbres  qui  font  proche  de  a 

argent,  pmduifen?  rarement  des  fleurs  &des  fruits  ,  leurs  feuilles  memes  lont 
plus  tardives  à patoître  que  dans  les  autres  lieux.  „,rin 

Undesindi«s  pour  découvrir  la  mine  du  Vif-argent ,  ceft  quant  au  matin 
des  mois  d’ Avril  6t  de  May,  il  fort  d’un  lieu  particulier  des  vapeurs  ou  brouil¬ 
lards  épais  ,qui  ne  s’élèvent  que  peu  dans  l’air ,  à  caufe  deleur  pefanteur ,  o  - 
tache  à  ceslieux-ra  pour  rechercher  le  métail  ,&  principalement  quand  ils  lont 
par  hazardfcituezàl’opofite  du  vent  feptentrionnal  ;  car  alors  on  croit  la  mine 
tres-abondantes  :  ontrouveauffi  beaucoup  d’eauaux  environs  de  ces  mines. 

Qui  en  voudra  fqavoir  davantagetouchant  l'Or, l’Argent,  le  Vil-argcnt,  lile 

>^a.&leMercureIndien,cnayant  traité  fort  amplement. 

Qupy  qu’il  en  foit ,  on  doit  choifir  l' Argent-vif  blanc,  coulant ,  net ,  bien  vif 
&  (Hme^ belle  eau ,  &  rejetter  celuy  qui  étant  mis  dans  quelque  vaiffeau  de  cui¬ 
vre  ,  comme  balance  &  autres ,  patoît  plombé ,  c’eft  a  dire ,  lorfque  fa  couleur  en 
eft  brune,  &  qu’il  fait  des  queux  ou  traînées ,  comme  s’il  etoit  gras,  ou  quen 
le  maniant  Ü  adhéré  aux  mains ,  &  fe  convertiffe  en  petites  boules  rondes,  ce 
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<^ui  n’cft  pas  d’une  petite  confequcncc ,  en  ce  que  la  plufpart  de  l’Argcnt-vif 
quife  confomme  ^  ellpour  les  Miroitiers ,  Orfèvres,  Fourbifleurs  j  d’Oreurs  & 
autres,  &fi  par  malheur  ou  par  fourberie  ,  fur  un  boüillon  d’Argent-vif ,  il  y 
avoir  dedans  une  livre  de  plomb  j  cela  feroit  capable  de  leur  gâter  leurs  Ou-4 
vrages. 

Outre  les  quàlitez  cy-deffus  que  doit  avoir  l’Argcnt-vif ,  bn  peut  l’éprouver 
en  en  mettant  tant  foit  peu  dans  une  cucillere  d’argent,  &  l’ayant  fait  évapoier 
fur  le  feu  s’il  refte  une  tache  jaune,  c’eft  une  marque  qu’il  ell  naturel  ;  ôc  au 
contraire  s’il  refte  une  tache  noire,  c’eft  une  marque  qu’il  cft  mélangé  de  pion  .b 
ou  d’étain.  Le  Vif-argent  cft  une  matière  fi  pefante,  queMonfieur  de  Furcticre 
dit  que  le  pied  cube  de  Mercure  peze  947.  livres  i&eeluy  d’eau  de  Seine  nepeze 
que  foixante  dix  livres ,  c’eft  à  dire  un  vaifTeau  qui  contiendra  trentc-cinq  pintes; 
cf’cau  de  la  Riviere  de  Seine ,  mefure  de  Paris,  peut  contenir  neuf  cent  quarante 
fept  livres  de  Vif-argent.  Si  le  Vif-argent  eft  extrêmement  pezant,  il  n’en  cft  pas 
moins  fort ,  puis  qu’un  poids  de  cinquante  livres  de  fer  mis  fur  un  boüJlon  de 
Vif-argent,  qui  peze  ordinairement  tel  qu’il  vient  d’Hollande,  cent  foixante  ou 
cent  quatre-vingt-livres ,  n’enfonfè  non  plus  dedans  comme  fi  l'on  y  mettoic 
une  once  j  ce  que  je  n’aurois  jamais  crû  fi  je  ne  Pavois  expérimenté  moy-même. 
A  l’égard  des  proprictez  de  l’ Argent-vif  elles  font  fi  grandes  qu’ elles  furpaflént 
l’imagination  meme  quelques  perfonnes  prétendent  qu’un  gros  pezant  d’Ar¬ 
gent-vif  a  la  meme  propriété  que  telle  quantité  que  l’on  en  pourroit  faire  pren¬ 
dre,  &  que  fi  on  en  ordonne  quelquefois  en  grande  doze,  furtout  pour  les  coli¬ 
ques  de  mifcrerc  ,  c’eft  afin  qu’il  pafle  plus  vite ,  &  que  fon  grand  poids 
faffe  denoücr  les  boyaux.  C’eft  aufli  une  chofe  furprenante  que  de  quelque  ma- 
jiicrc  que  l’on  puiffe  metamorphofer  le  mercure ,  on  le  peut  toûjours  faire  reve- 
nirdànsfà  première  nature,  &  avec  tres-peu  de  diminution.  Chimique 

Danois ,  dit  dans  fà  Chimie  qu’ayant  tourmenté  pendant  un  an  du  Mercure , 
l’ayant  réduit  en  plufieurs  manieres,il  reprit  fa  première  forme  dans  le  milieu  du  feu 
par  le  moyen  du  fel  de  tartre.  La  grande  consommation  que  l’on  fait  du  mercure 
dans  tous  les  Royaumes ,  furtout  en  France,  eft  la  caufe  que  les  Hollandois  l’ont 
augmenté  de  deux  fols  par  livre  monnoye  d’Hollande^  qui  eft  prés  de  trois  fols 
d’icy,  &  comme  cette  marchandife  a  été  depuis  long-temps  en  party ,  clic  ne  s’y 
vendoit  que  trcntc-fîx  fols  la  livre.  Je  laiffe  encore  â  parc  le  grand  nombre  de 
vertii  que  l'on  attribué  à  ce  demy  métail ,  en  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  trai¬ 
tent  ,  èc  même  â  décider  s’il  eft  chaud  ou  froid,  pour  dire  qu’il  eft  d’une  nature 
extérieure  fi  froide,  qu’il  eft  impoflible  de  pouvoir  durer  la  main  dans  un  boüil¬ 
lon  d’Argxnt-vif  un  quart-d’heure  de  temps ,  àc  pour  dire  aufli  que  cet  un  abus 
de  croire  comine  quelques  Auteurs  modernes  ont  écrit,  que  les  Hollandois  pren¬ 
nent  la  peine  démettre  le  mercure  en  cinabre  pour  le  tranfporter  en  plufieurs 
endroits  pour  trois  raifons.  La  première,  parce  qu  il  fetranfporce  fort  facilement 
dans  des  cuirs  de  Mouton,  liez  &  enfermez  dans  des  caiffes  ou  barils  debois^ 
dont  le  vuide  eft  rempli  de  fon,  de  feieurede  bois,  ou  de  paille  coupée.  La  fé¬ 
condé  ,  en  ce  que  fi  nous  étions  obligez  de  revivifier  le  cinabre  en  mercure ,  nous 
ne  pourrions  pas  l’établir  au  prix  que  nous  l’établiffons  j  6c  tout  le  mercure  qui  eft 
réduit  en  Hollande  en  cinabre ,  eft  pour  broyer  ou  pour  confommer  en  France  ou 
autres  endroits  aufli  en  cinabre,  â  moins  que  ce  ne  foit  quelque  carieux  qui  foit 
bien  aife  d’avoir  un  mercure  pur.&  net,  qu’il  fe  donne  la  peine  de  le  revivifier ,  & 
la  chofe  eft  fi  réelle  que  fi  nous  faifons  venir  tous  les  ans  unmilier  d’Argent-vif 
6c  autant  de  vermillon  broyé  ,  nous  ne  faifons  venir  au  plus  que  cinquante  li¬ 
vres  de  cinabre.  En  troifiéme  lieu,  quand  les  Hollandois  ont  envie  de  le  rendre 
1  l  L  Partie  ^  J 
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iportàtif ,  il  le  fixe  &  l’arreftc  avec  tres-peu  de  chofe  ,  &  le  mettent  dans  toutes 
fortes  de  vaifleaux,  &  même  dans  du  papier ,  &  l’envoyent  à  ceux  qui  ont  le  fc- 
cret  de  le  rendre  coulant  fans  faire  aucune  dépenfe. 


CHÀPIT  RE  XXVII. 

Du  Cinabre  Minerai  ou  naturel. 

Le  Cinabre  Minerai  eft  une  pierre  rouge  ,  pefante  &  brillante ,  que  l’on 
trouve  en  divers  endroits  du  monde ,  mais  le  meilleur  &  le  plus  cftimé ,  eft 
d’Efpagne  j  j’ay  eu  beaucoup  de  peine  de  f^avoir  le  nom  du  véritable  en¬ 
droit  d’oû  fe  tire  le  Cinabre,  en  ce  qu’une  perfonne  de  mérité  m’a  afluré,  ôc 
pour  en  avoir  veu  &  ramalTé ,  que  celuy  de  la  meilleure  qualité  fe  trouvoit  dans 
l'Andaloufie  ,  furies  Terres  des  Religieux  de  faint  Jerome,  &  que  l’on  mar- 
choit  deftus  comme  on  fait  icy  fur  les  pierres ,  mais  ne  pouvant  croire  la  cho¬ 
fe  ü  commune  ,  j’ay  été  obligé  de  m’en  informer  à  Monlieur  Charas  ,  le¬ 
quel  m’a  afluré  qu’il  y  avoit  dans  les  Montagnes  de  Sierra  Morena  ,  de 
grandes  mines  de  cinabre  ,  ôc  que  pour  en  tirer  le  mercure  pour  envoyer  au 
Pérou  ,  le  Roy  d’Efpagne  y  entretenoit  à  fes  fraisé  dépens  plufieurs  Ouvriers: 
&  comme  cette  derniere  relation  meparbît  plus  jufte,  je  crois  que  l’on  peuts’af- 
furer  que  la  plus  grande  quantité  de  cinabre  que  l’on  voyoit  icy  par  le  pafle  , 
&  qui  fe  voit  encore  aujourd’huy ,  mais  rarement  venoit  des  Montagnes  de  Sierra 
Morena  ,  que  le  bon  marché  auquel  il  étoiten  ce  temps-là ,  nous  fait  aflez 
connokre  qu’il  n  étoit  pas  fort  difficile  ,  ny  de  grandes  dépenfes  à  tirer  de  fes 
minières  5  ce  qui  pourroit  favorifer  en  quelques  manières  le  fentiment  de  la  per¬ 
fonne  qui  m’a  affuré  qu’il  fe  trouvoit  aufli  communément  que  les  pierres ,  ôi  qui 
ne  coutoit  qu’à  ramafler. 

On  doit  choifir  le  Cinabre  minerai ,  haut  ch  couleur ,  le  plus  brillant  ôc  le  moins 
chargés  de  roche  que  faire  fe  pourra  ;  depuis  que  le  véritable  cinabre  d’Efpagne 
eft  devenu  rare  en  France,  on  en  voit  de  tant  de  fortes  que  j’aurois  aflezeie  pei¬ 
ne  à  les  pouvoir  toutes  définir  ^  &  à  caufe  de  cette  grande  rareté  on  ne  voit  au¬ 
tre  chofe  prefentement  que  demander  du  véritable  Cinabre  d’Efpagne  iôc  com¬ 
me  la  plufpart  de  ceux  qui  en  vendent  ne  font  pas  defcrupulc  de  donner  l’un  pour 
l’autre ,  donnent  de  celuy  de  faint  Lo ,  quoyque  bien  different ,  en  ce  que  celuy 
d  Efpagne  eft  d’un  rouge  brillant  ôc  celuy  de  faint  Lo  eft  d’un  rouge  mat ,  ôC 
beaucoup  moins  abondant  en  mercure  ,  quoyque  quelques  perfonnes  m’aye 
voulu  foûtenir  que  le  Cinabre  de  faint  Lo  rendroit  aufli-bien  quatorze  onces 
de  mercure  par  livre  comme  celuy  d’Efpagne  :  à  quoy  je  ne  puis  contredire  pour 
ne  l’avoir  expérimenté. 

Le  Cinabre  minerai  d’Efpagne ,  quoyque  fort  recherché  ,  n’a  autre  propriété 
que  je  f^achc,  que  pour  en  tirer  le  mercure  dont  les  habiles  Alchimiftes  préten¬ 
dent  en  faire  du  vermeil  ,&  même  en  faire  de  l’or  en  le  fixant,  &luy  donnant  la 
teinture  \  car  à  l’égard  du  poids  il  approche  fort  du  véritable  or.  Monfieur  Le- 
mery  dit ,  que  le  Cinabre  naturel  ou  minerai ,  eft  un  mélange  de  mercure  ôc  de 
foufre ,  qui  fe  font  fublimez  enfemble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur  foûter- 
raine ,  ôc  cela  fc  fait  naturellement  à  peu  prés  de  la  même  manière  que  le  Cina- 
tre  artificiel. 

Monfieur  de  Furetierc  marque  dans  fon  Livre ,  qu’il  y  a  un  Cinabre,  minerai 
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qui eft une piMre fore  rouge,  lourde  &peu  dure  ,  reffcmblàM  i  de  l’hæmatite 
qui  contient  du  Vif-argenc,  lequel  en  dégoûte  de  luy-même&  fans  le  fecour  du 

feu:d  ait  qud  re  trouve  vers laCar„,ole,\quec>eft^a même  cho^ 

nium  des  anciens &eftunpoi2on-,  il  dit  encore  oue  le  mnr  *<=  Mi- 

mot  Grec  Kinabra,  qui  lignifie  l’odeur  des  boucs  une  odeur  înfuOTorablc'i 
parce  que  quand  on  tire  de  terre  uneefpecede  cinabre  fofiUe,  iljeJfelonMr 
thiole,  une  odeur  fi  étrange  que  l’on  eft  obligé  de  fe  boucher  le  nez  &  de  fo 
couvrir levifage  de  peur  d’en  être  infeâé  i  je^r’aurois  pas  parlé  Tce  derLr 

rde  Fuîetrerefontde'cT  ^  que  Mlhiole 

«ae^uretlere  lont  decedez,  je  leurs  dirois  en  cet  article  comme  en  beaucout. 

LSs’^&  aforl  «  S-  eft  m^me  hordS 

bonlens  &  afin  de  dilTuader  ceux  qui  pourroient  croire  qui!  y  a  du  cinabre 
•  minerai ,  dont  le  mercure  en  découlé  naturellement.  ^ 


CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Cinahre  artificiel. 

Le  Cinabre  artificiel  ou  en  pierre ,  eft  un  mélange  de  mercure  &  de  foufre  i 
&  enfuite  fublime& réduit  enpierre,de  la  manière  que  nous  levoyons  ' 
qu^fatt";ourrr  "  "  P‘"->-b=Ues ésuiUes,&  le  plus  haut  en  couleur 

L’ufage  de  ce  Cinabre  eft  comme  j’ay  déjà  dit  ,  pour  en  tirer  un  mercure  pat 
ceux  qui  veulent  avoir  un  Vif-argent  put  &  net ,  tant  pour  faire  la  panacée 
mercurielle,  que  pour  plufieurs  autres  operations  où  le  mercure  revivifié  du  ci- 
iiabrc  elt  requis.  ^ 

•  quelque  peu  ufitè  par  les  peintres ,  après  l’avoir 

broyé ,  a  caufe  qu  il  eft  d’u„  rouge  plus  vif  que  celuy  qui  vient  tout  broyé  d’Hol¬ 
lande,  mais  ce  qu  il  y  a  de  fâcheux,  c’eft  que  l'on  a  bien  de  la  peine  a  le  faire 
lechenil  a  encore  quelque  peu  d’ufage  en  Médecine ,  tant  pour  faire  des  fumi- 
gatoires  que  pour  employer  dans  plulieurs  remedes ,  tant  intérieurement  qu’ex- 
tetieurement  ;  je  ditay  neanmoins  que  le  cinabre  n’ett  guère  en  ufaee  pour  l'in- 

furnomm' d  >  P°-  -  ule  compofitLT pilüîe 

lu  nomme  de  cinabre.  Tour  le  cinabre  entier  ou  broyé  ,  vient  d’Hollande ,  & 

l^nsTr^^°^'  furprenante  que  de  fqavoir  que  ceux  qui  le  font  ,  en  font  des 
pains  de  trois  a  quatre  cens  pezant ,  ce  qu’ils  font  fans  aucune  peine  en  mettant 
vingt-cinq  livres  de  matières ,  c’eft  à  dire  de  foufre  &  de  mercure  ,  &  lorfque  ces  „  .  . 
vingt-cinq  livres  font  fublimez ,  ils  en  remettent  vingt-cinq  autres  ,& continue  - 
toujours  de  la  meme  maniéré  jufqu’à  ce  que  le  vailfeau  foit  plein ,  &  c’eft  ce  qui 
lait  que  le  cinabre  en  pierre  que  nous  voyons  eft  difpofé  par  lits.  ^ 

egard  du  vermillon  ce  n’eft  que  du  cinabre  en  pierre ,  broyé  avec  de  l’u- 
endrX^''"''  de  1  eau  de  vie,  &  après  avoir  été  feché  eft  tranfporté  en  differents 

Il  nous  vient  d’Hollande  de  deux  fortes  de  vermillon  rfçavoir,  du  rouge  &da  vcrmiiioa 
pale,  ce  qui  ne  povient  que  fuivant  qu’il  a  été  plus  ou  moins  broyé  ,  car  plus 
Il  cit  broyé  plus  il  eft  fin,  plus  il  eft  pâle  &:  plus  il  efteftimé  ,  principalement 
p^r  ceux  qui  1  employent  à  rougir  la  cire  d’Efpagne. 

On  doit  choifir  le  vermillon  bien broy é,  fec, le  moins  terreux, le  plus  pur  6^ 
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t  *  Ct^  nnnrra  •  il  cft  d’üne  nccclTité  ablblue  que  les  Hollandois 

“et .  en  te  que  le  cinabre  en  pierre  broyé ,  comme  jay  déjà  dit ,  a  bien  de  la  peine 
à  fecher  qui  eft  le  contraire  de  celuy  qu'ils  nous  envoyent  tout  bioye 

Le  vermllon  eft  fort  en  ufage  en  France,  tant  par  lesfaifeurs  de  çire  d  Efpagne, 
oueoar  les  peintres  ,&  parce  qu'il  entre  dans  plufieurs  Ouvrages  ou  il  eft  requis. 
^  Onfera  averty  de  ne  fe^jamais  fervir  du  cinabre  broyé  &  mélange  avec  quelque 
•rrdire  pour  s'embelir  le  vifage  ,  ainfi  que  l'a  fort  bien  remarque  Monfieur  Le- 
mery  m  ce  que  ce  fard  eftingereux,&  qu'il  en  pourroit  arriver  de  ^cheux 
rcddênsi&oLourraemployerà  fa  place  du  vermillon  furnomme  dEfpagne. 
duquel  l'on  fe  peut  fervir  avec  toute  fureté,  n  étant  fait  que  du  faftan  du  levant 

.  „  °  O  n  tim  rCinabre  ou  du  Vermillon ,  par  le  moyen  du  feu,  &  de  ^1' d'a- 

cier ,  ou  de  la  chaux  vive  mifedans  une  cornue  un  Vif-argent  très  P« 
pre  irons  les  ufages  ,  où  le  Vif-argent  cft  requis  ^  ^  ; 

Lre  cft  beaucoup  plus  cher,  tant  à  caufe  des  frais  quil  faut  faire  que  par  le 
déchet  1  ceux  quf  ont  befoin  de  Vif-argent,  a  moins  que  ce  ne  foit  quelques 

curieux,  ils  fe  fervent  de  celuy  d'Hollande.  o,  if 

A  l'égatd  du  choix  de  ce  mercure  il  doit  être  extrêmement  blanc  &  bien  vit. 


CHAPITRE  XXIX. 


£)«  Sublimé  corrog. 

Le  Sublimé  Corrofif  que  nous  tirons  d'Hollandé  oudeVcnife,  eft  du  Mer¬ 
cure  ordmaire  ou  revivifié  du  cinabre,  de  l'efprit  de  nitre ,  du  vitriol cd- 
ciné  en  blancheur  &  du  fel  marin  decrepité  ;  &par  le  moyen  d  un  vaiffeau  lubli- 

matoirc  r  il  cft  réduit  en  une  maffe  blanche  &  brillante.  ,  .  .  ,  ,  , 

On  doit  choilirle  fublimé  foit  d'Hollande,  foit  de  Venife  bien  blanc,  le  plus 
brillant,  le  moins  pefant,  le  moins  compaûe  qu'il  lcra  poffiblc  ;  &rejetter  tant 
qu'Ü  fe  pourra,  le  fublimé  de  Smyrne,  qui  eft  pefant ,  remply  de  miroirs  ,_cn 
ce  qu'on  prétend  qu'il  eft  fait  avec  de  l'arfenic ,  ce  que  je  n  ofe  affurer  po"  « 
être  pas  certain  ,  &  la  meilleur  connoiffancc  que  j  eii  puis  donner  ,  c  elt  d  y 
jetter*^  deffus  quelque  goûte  d'huile  de  tartre  fait  par  défaillance ,  ou  le  frotter 
avec  tant  foit  peu  de  fel  détartre  ;  s'il  jaunit  ,  c'eft  une  marque  irfaillible  qu  J 
eft  fait  de  mercure ,  &  qu'il  eft  de  la  qualité  tequifc  ;  au  contraire  s  il  noircit  c  cft 
une  marque  qu'il  heft  pas  d'une  bonne  qualité ,  &  qu'il  doit  être  rejette. 
L'ufage^du  fublimé  corrofif  eft  pour  plufieurs  perfonnes ,  comme  Chirurgiens, 

Orfèvres ,  Maréchaux  &  autres  ;  il  cft  aufli  ufité  en  Medecine  pour  1  extérieur  , 
mais  comme  c'eft  un  des  plus  forts  poizons  que  nous  ayons ,  on  ne  s  en  doit  1er- 
vir  qu'avec  de  grandes  précautions ,  &  les  Marchands  qui  le  débitent  n  m  doi¬ 
vent  vendre  qu’à  ceux  d'une  profeflion  à  en  avoir  befoin  ,ainfi  que  les  Ordon¬ 
nances  du  Roy  le  portent,  dans  lefquelles  il  eft_  fu/ 7je 

Marchands  de  vendre  toutes  fortes  de  poizons  qu  au  feul  Maître  de  famille ,  &  de 
tirer  des  certificats  de  celuy  qui  l’achetc ,  &  de  fçavoir  ce  qu  il  en  veut  faire ,  &  1» 
Marchand  qui  le  vend  de  le  tenir  fous  la  clef ,  &  quhl  n  y  aye  que  luy  qui  en 
faite  le  débit.  Je  ne  croypas  que  l'on  trouve  cet  avertilfcmcnt  mauvais ,  puilqu  il 
eft  fait  pour  la  fureté  publique. 
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C  H  A  P  î  T  R  E  XXX. 

Du  Suhlim'e  doux. 

Le  .Sublimé  ou  Mercure  doux  ,  ou  dulcifié  ,  aufli  appelle  alhaX 

cft  du  Sublimé  corrofif ,  &  du  Mercure  crud  réduit  en  malfe  blanche  par 
de  petites  éguiUcs ,  par  le  moyen  du  feu  &  de  pluficur.s  matras  ou  phioles  de 
verre. 

Le  Sublimé  doux  ou  Mercure  dulcifié ,  doit  être  blanc ,  brillant ,  garni  de  pe¬ 
tites  éguilles  dures ,  qui  étant  pofé  fur  la  langue  font  d’un  goût  incipidc ,  &  qui 
étant  réduit  en  poudre ,  il  foit  d’un  blanc  tant  foit  peu  jaunâtre.  On  fera  averty 
de  bien  prendre  garde  qu’il  ait  été  dulcifié  au  moins  trois  fois  ;  car  à  moins 
que  cette  marchandifè  ne  foit  de  la  qualité  requife,  c’eft  à  dire  d’un  goût  fort  in¬ 
cipidc,  il  feroit  capable  de  produire  de  fècheux  accidents.  Ceux  qui  le  feront  ve¬ 
nir  d’Hollande,  ne  s’attacheront  pas  tant  à  la  grande  beauté  que  les  Holland  ois 
le  font ,  mais  qu’il  foit  fans  aucun  goût ,  bc  je  puis  aflurer  en  avoir  tiré  d’Hollan¬ 
de  ,  que  fi  je  n’y  avoir  pris  garde  il  en  feroit  arrivé  de  très  méchantes  fuites  :  ce 
qui  ne  provenoit  que  de  ce  qu’il  .n  avoir  été  fublimé  ,  ou  dulcifié  qu’une 
fois. 

Le  Sublimé  doux  bien  préparé ,  cfl  un  fort  excellent  remede  pour  gaerir  les 
maladies  fecrettes ,  &  pour  faire  mourir  les  vers  fur  tout  des  petits  enfans  j  la  doze 
ordinaire  cft  depuis  deux  grains  jufqu’à  trente  pris  en  bol ,  foit  dans  quelques 
remedes  purgatifs ,  ou  dans  quelque  conferve. 


G  H  AP  I  T  R  E  XXXI. 

De  la  Panacée  mercurielle. 

ON  appelle  Panacée  mercurielle,  un  Sublimé  doux  fait  de  mercure ,  revivi¬ 
fié  de  cinabre  dulcifié  ou  fublimé  jufqu’à  huit  fois.  Je  ne  m’étendray 
point  fur  cét  article ,  en  ce  que  les  Direéteurs  de  l’Hôpital  des  invahdes  en  ont 
fait  faire  un  imprimé  qui  en  traite  fort  au  long  ,  je  diray  feulement  que  ce  re¬ 
mede  eft  fort  recherché  &  eftimé ,  tant  à  caufe  de  fa  nouveauté  que  parce  que 
l’on  prétend  que  c’eft  un  remede  general  pour  la  gucrifon  des  maladies  cy-def- 
fus,  &onluy  attribue  tant  de  qualité  que  l’on  luy  a  donné  le  nom  de  Panacée, 
qui  Veut  autant  dire  que  remede  univcrfcl.  On  met  ordinairement  cette  Panacée 
en  petites  pilules ,  avec  des  mucilages  de  gomme  adrangant ,  &  lorfqu’ elles  font 
fcches,  ne  different  en  ricn_^  tant  en  couleur  qu’en  groffeur  à  la  coriandre  en 
drageCi 
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CHAPITRE  XXXII. 

Du  Précipité  hlanc. 

Le  Précipité  blanc  eft  un  vif-argent  diiToud  dans  rcfprit  de  nitre ,  préci¬ 
pité  parle  fel  en  poudre  blanche.  Cette  poudre  après  avoir  été  bien  lavée 
&  fechée  ,  eft  ce  que  nous  appelions  vray  Précipité  blanc  de  mercure ,  pour  le 
différencier  d’avec  deux  autres  fortes  de  Précipités  blancs,  dont  lun  eft  fait  de 
Sublimé  corrofif,  diffoud  dans  une  eau  compofée  de  fel  armoniac,  &  réduit  en 
poudre  blanche,  en  jettant  fur  la  diflolution  de  l’huile  détartré  par  defaillanccj 
&enfuitc  lavé  &feché  comme  celuy  cy-deffus.  Le  troifiéme  fe  fait  encore  de 
Sublimé  corrofif  réduit  en  poudre,  &  mis  dans  de  l’eau  chaude  j  &  apres  avoir 
jetté  fur  cette  diffolution  de  l’cfprit  volatil  de  fel  armoniac ,  on  ^en  retire  une 
poudre  blanche ,  qui  après  avoir  été  aufïi  lavée  &  fechee,a  les  memes  pioprie- 
tez  que  les  deux  autres ,  qui  eft  pour  exciter  le  flux  de  bouche,  ou  mélangé  dans 
quelques  graiffes  ou  pomades  ,  pour  guérir  les  dartres  ôt  meme  pour  la  galle. 

Comme  ces  précipitez  ôe  generalement  tout  ce  qui  vient  du  mercure ,  font 
des  rcmedes  violents,  ôc  auquel  il  peut  y  avoir  quelques  rifques  j  Ion  ne  doit 
s’en  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions ,  de  par  1  avis  d  habiles  gens.  Le  Pré¬ 
cipité  blanc  de  mercure  pour  être  de  la  bonne  qualité ,  il  faut  qu  il  foit  blanc , 
pefant,  de  fidèlement  fait  ;  ce  qui  fe  pourra  connoitxe  en  en  mettant  tant  foit 
peu  fur  un  charbon  allumé  ,  s’il  s’ exale  c’eft  une  marque  qu’il  eft  bon  ;  &  au 
contraire  s’il  refte  fur  le  feu,  ou  qu’il  en  découlé  du  plomb  ,  ceft  une  preuve 
infaillible  que  ce  n’eft  que  de  la  cerufe  broyée,  ou  quelque-autre  blanc  comme 
de  celuy  de  Roüen'di  autres  femblables. 

A  l’égard  du  précipité  fait  avec  le  Sublimé,  il  doit  être  extrêmement  blanc, 
beaucoup  plus  leger  que  Celuy  qui  eft  fait  avec  le  mercure  j  ce  qui  femble  affez 
extraordinaire ,  en  ce  que  tout  ce  qui  eft  de  mercure  eft  ordinairement  pefant  : 
&c’cft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ne  s’y  connoiffent  pas  nen  veulent  point,  quoy 
qu’il  foit  aufïi  beau  d«:  bon  que  celuy  qui  eft  fait  avec  le  mercure. 


CHAPITRE  XXXlll. 

Du  Précipité  rouge. 

Î’  E  précipité  rouge  eft  du  Mercure  diffoud  dans  l’efprit  de  nitre ,  &;  enfuite 

rougi  au  feu,jufqu’à  ce  qu’ils  aye  acquis  une  couleur  rouge  ^  brillante, 
tel  qu’eft  celuy  qui  nous  vient  d’Hollande.  A  l’égard  des  Precipitez.Touges  quî 
fe  font  par  les  Artiftcs  àParis ,  ou  autres  villes  de  France,  il  eft  prcfque  autant  de 
differentes  couleurs  comme  il  y  a  de  gens  qui  l’ont  travaillez,  &  il  y  a  tres-peu 
de  fes  Artiftes  qui  le  faffent  comme  en  Hollande  .C’eft  ce  qui  fait  que  la  plufparc 
des  Précipitez  rouges  que  les  Apoticaires  vendent  ,  font  tantoft  rouges ,  tantôt 
orangé  &  jamais  brillant ,  à  moins  qu’il  ne  Paye  acheté  des  Droguiftes  qui  l’ont 
fait  venir  d’Hollande  \  je  ne  veux  neanmoins  pas  dire  qu’il  ne  foit  auffi  bon  j 
mais  il  n’eft  pas  tant  de  vente.  Il  y  a  encore  deux  autres  fottes  de  Précipité 
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touge ,  donti’un  eft  de  couleur  de  roze ,  cela  ne  provenant  qu’au  lieu  de  mettre 
au  feula  difTolution  du  mercure  dans  l’efprit  de  nitre,on  veiTe  delTus  de  l’urine 
chaude,  ôc  aufli-tôt  il  fe  fait  un  précipité  decoùleur  de  roze,  qui  apres  avoir 
été  lavé  eft  fort  convenable  pour  tuer  les  vers ,  pour  le  feorbut,  pour  la  galle,  &  dciOTtf*' 
même  on  S’en  peutfervir  aux  mêmes  ufages  que  celuy  qui  a  été  rougi  au  fem 
Le  troifiéme  précipité  rouge  fe  fait  avec  du  fublimé  diffoud  dans  l’eau  chaude, 
fur  laquelle  on  verfe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Mohfieur  Lemery  dit 
que  cette  préparation  de  fublimé  eft  le  véritable  précipité  rouge ,  mais  qu’il  n’a- 
git  pas  avec  tant  de  violence  que  celuy  de  mercure  i  ces  deux  derniers  Precipi-  ge,'  ^ 
tez  font  fort  peu  en  ufage  ,'en  ce  que  l’on  fe  fert  du  premier  ,  lequel  pour 
être  bon  doit  être  fidèlement  fait ,  6z  prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  de 
mine  de  plomb,  ce  qui  fe  pourra  connoître  facilement  en  en  frottant  une  piece 
d’or-,  car  s’il  la  blanchit  c’eft  une  marque  qu’il  eft  bon,  &  qu’il  eft  fait  de  mer¬ 
cure  i  au  contraire  s’il  la  noircit  c’eft  un  ligne  qu’il  tient  du  ^  plomb  ,  &  qu’il 
en' eft  mélangé  i  on  le  peut  encore  mettre  fur  le  feu ,  s’il  s’exhale  c’eft  une  bonne 
marque  i  je  diray  neanmoins  que  l’on  doit  préférer  celuy  d’Hollande ,  tant  a 
caufe  qu’il  eft  plus  beau  ô<^  ainlî  plus  de  vente ,  que  parce  que  nous  le  pouvons 
établir  à  meilleur  marché  fur  tout  en  temps  de  paix ,  que  celuy  que  fe  pourroit 
faire  en  France.  ** 


CHAPITRE  XXXIIL 

De  [arcane  Coralïn^ 

L^On  appelle  ArcaneCora^in  un  Précipité  rouge  de  mercure, fur  lequel  oh 
a  fait  brûler  de  bon  efpnt  de  vin  ,  en  réitérant  jufqu’à  fix  fois ,  &  c’eft  de 
cet  Arcane  Coralin  ,  ou  Précipité  Rouge  préparé  que  l’on  doit  fe  fervir  pour 
l’intericùr ,  en  ce  que  l’efprit  de  vin  Pa  adoucy ,  &  luy  a  ôté  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  • 

pernicieux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Du  Précipité  jaune^ 

Le  Précipité  jaune,  ou  Turbith  minerai,  eft  du  mefeute  revivifié  du  cinabre^" 
diftbud  dans  de  l’huile  de  vitriol  ,  &  enfuitc  avec  de  l'eau  tiede  on  en  fait 
précipiter  une  poudre  jaune,  qui  après  avoir  été  bien  lavé  &  fechc,ons’en  fert 
comme  d’un  puilTant  purgatif  &  vomitif.  On  fait  encore  un  Précipité  jaune  en 
diflblvant  du  fublimé  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude ,  &  y  verfant  deffus  de  l’eau 
de  chaux,  &:lapoudre  jaune  qui  fe  trouvera  au  fond,  après  avoir  été  auffi  lavée 
fechéc ,  peut  paffer  pour  Précipité  jaune  ou  Turbith  minerai.  Monfieur  Lemery 
dit  que  cette  diflblution  ou  eau  jaune ,  eft  appelléè  eau  Phageudeniqucou  Ulce- 
rere,  parce  quelle  eft  propre  pour  deterger  &  pour  guérir  les  Ulcérés  jks  Chi¬ 
rurgiens  s'cïi  fervent  fort  fouvent ,  principalement  dans  les  Hôpitaux  j  mais 

l’eau  Phageudenique  ordinaire  eft  de  l’eau  de  chaux  ,  dans  laquelle.on  y  a  mis  PtiagcHdp, 

1  ^  J  r  Vv  '  “^‘**i* 

quelque  peu  de  lublimc. 

///.  Partie^  R 


21 


Hifloire  generale 


CHAPITRE  XXXV. 

Du  Précipité  verd. 

Le  Précipité  verd  eft  du  Mercure  &  du  Cuivre  dilToud  dans.l’efprit  de  nitre  ; 

&  enfuite  avec  du  vinaigre  diftillé  on  en  fait  une  poudre  dîme  couleur 
verte ,  dont  on  fe  fort  pour  purger  par  le  haut  &  par  le  bas  j  &  même  quelques- 
üns  prétendent  que  c’eft  un  fpecifique  pour  guérir  les  Maladies  Vénériennes. 
Ceux  qui  préparent  ces  Précipitez  trouvent  une  poudre  jaune  qui  eft  allez  lcm-> 
blables  au  Turbitli  minerai. 

Il  eft  à  remarquer  que  plus  on  fait  entrer  du  Cuivre  dans  cette  operation  , 
plus  il  adacreté  &  plus  il  a  d’effet.  Ce  Précipité  eft  fort  peu  en  ufage  ,  &  eftoit 
peu  connu  avant  que  le  Sieur  Matte  de  la  Faveur ,  Diftillateur  du  R.oy  a  Montpel¬ 
lier  en  eut  donné  la  deferiptiom 


CH>Pl  T  XXXVI. 

De  î Htiile  de  mereure, 

L’Huile,  ou  pour  mieux  dire  ,  Liqueur  de  Mercure ,  eft  un  Vif-argent  diffoud 
dans  de  l’Huile  de  vitriol ,  &  réduite  en  maffe  blanche  par  le  moyen  du  feu, 
&  cette  maffe  eftant  mife  à  la  cave  ne  manque  pas  de  diffoudre  &  de  fe  réduire 
en  eau.  On  peut  faire  une  autre  Huile  de  Mercure  plus  douce,  en  diffolvant  du 
Vif-argent  dans  l’efprit  de  vin ,  &  de  laquelle  on  fe  peut  fervir  avec  plus  de  fu¬ 
reté  i  on  en  peut  faire  encore  avec  le  Sublimé  doux  à.\c  Sel  armoniac ,  ou  au  lieu 
de  fel  armoniac  on  fe  peut  fervir  du  fcl  faturne ,  &  au  lieu  du  fel  de  faturne  de 
fucre  candy  ,  ainfi  que  de  beaucoup  d’autres  fortes  dont  la  plufpart  des  Au¬ 
teurs  font  remplis. 


CHAP1TK.E  XXXVII. 

De  L  Et uin. 

L’Etain  que  les  Anciens  ont  appelle  plomb  blanc ,  eft  un  métail  blanc  qui 
n’eft  pasfi  dur  que  l’argent ,  &  plus  dur  que  le  plomb.  Q^lques-uns  ont 
donné  à  l’étainlenom  de  Jupiter  ,  en  ce  qu’ils  ont  prétendu  quil  tiroir  des  in¬ 
fluences  de  cette  fauffe  Divinité  :  ils  prétendent  aufli  qu  il  foit  forme  de  deux 
matières ,  fqavoir  de  plomb  &  d’argent,  en  ce  qu’il  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  mines  d’étain ,  de  l’argent  &  du  plomb ,  &  quelquefois  aufli  des  diamans  qui 
font  attachés  àla  roche  dont  on  tire  l’étain  :  Ils  font  naturellement  polis  ,  quar- 
ré  &  pointus  ,  &  font  de  differentes  groffeurs  ,  s’en  trouvant  de  celle  d’une 
noix ,  mais  ils  ne  font  ny  fi  durs,  n’y  n’ont  pas  l’enfoncement  des  véritables  dia¬ 
mans.  On  veut  aufli  qu’il  foit  compofé  d’une  terre ,  d’un  foufre  impur ,  d’un  fcl 
métallique  ,  &  d’un  mercure  un  peu  plus  pur  &  mieux  digéré  que  celuy  du 
plomb ,  &  qu’il  eft  ennemy  de  l’or  &  de  l’argent ,  &  quand  ils  font  une  fois  mêlé 
cnfemble ,  on  a  de  la  peine  à  les  feparcr. 


des  Drogues ,  Livre  Premier.  23 

La  plufpart  de  l’étain  que  nous  voyons  en  France,  nous  vient  en  faumons  de 
difterents  poids  d’Angleterre,  furtout  de  la  Province  de  Cornoüaille,  &  ily  a  des 
ïfles  en  Angleterre  qui  font  fi  abondantes  en  étain ,  quelles  en  portent  le  nom. 

Nous  voyons  à  Paris  de  trois  fortes  d’étain  :  f^avoir,  l’étain  plané  ,  l’étain  fo- 
nant ,  &  l’étain  commun.  L’étain  plané  qui  eft  le  plus  beau  &  le  meilleur,  eft  de 
l’éîain d’Angleterre  tel  qu’il  vient  delà  mine:&  pour  l’ouvrager  on  y  incor¬ 
pore  del’étaindeglaccjdu  cuivre,  de  rofette,  &  tant  foit  peu  de  Zam  pour  le  Etain  pané 
•dccrafîcr. 

L’étain  fonant  eft  de  l’étain  d'Aneleterre  qui  a  été  abailTé  par  des  étains  plus  i'*’" 

r"  \%  f  •  ^  ^  «  A  Coinouail— 

communs  ;  ainli  i  etain  tonnant  étant  compote  d  étain  glace  &  de  cuivre,  c’eft 
ce  qui  caufe ,  comme  la  tres-bien  remarqué  M.Lemcry ,  que  czs  matières  qui  font  éwinàu»’ 
compofées  de  parties  roides  &  caftantes ,  étant  unie  avec  l’étain  affermiftent  fes 
parties ,  &c  rendent  le  métail  plus  dur,  plus  folide  &  plus  compare ,  c’eft  par  tette  Je  "‘ïa  b 
raifon  qu’il  devient  fonant  j  car  il  faut  de  neceftité  qu’une  matière  fonante  foit 
compofée  de  parties  roides  ,  &  dilpofées  en  forte  qu’étant  frappée  elles  s’agi¬ 
tent  &  fe  tremouftent  en  le  hurtant  les  unes  contre  les  autres  5  ce  qui  ne  fe  peut 
pas  faire  dans  l’étain  puf  qui  eft  molace  &  pliant.  L’étain  commun  eft  de  l’é¬ 
tain  d’Angleterre  ,  &  du  plomb  allayé  de  cuivre  jaune  que  Ion  incorpore 
dedans.  Pour  fqavoir  à  quel  degré  de  bonté  eft  l’étain ,  on  prend  unecraye  blan¬ 
che  qui  fe  trouve  proclie  de  Tonnerre  en  Bourgogne  j  de  cette  craye  on  en  fait 
une  efpecc  de  lingotiere ,  dans  laquelle  l’on  y  verfe  de  l’étain  fondu  ,  &  par  le 
moyen  de  cette  craye  les  Potiers  d’étain  voyent  à  quel  titre  il  eft,  par  de  pe¬ 
tites  rayes  qüi  s’y  forment ,  ou  bien  ils  rempliftent  des  moules  de  balles  de 
moufquet  d’étain  fondu ,  celuy  qui  fe  trouve  le  plus  léger  eft  eftimé  le 
meilleur.  Quelques  Auteurs  difent  que  l’étain  ou  plomb  blanc  ,  fe  trouve 
à  fleur  de  terre  parmy  les  fablonieres ,  &  les  torrens  fechez  &  taris ,  &  qui  fe  trou¬ 
ve  en  grenaille ,  qui  après  avoir  été  lavé  par  les  Arpailleurs ,  eft  fondu  &  jetté  dans  d" 
des  moules  pour  le  mettre  en  faumoris  de  la  figure  que  nous  le  voyons.  Outre  Se  des 
les  differens  ufages  que  nous  tirons  de  l’étain ,  on  en  tire  par  le  moyen  de  la  chi- 
mie  plufieurs  operations ,  comme  il  fe  verra  cy-aprés.  ^î*^***' 

Outre  1  ctaind  Angleterre,  il  nous  en  vient  quelquefois  de  l’Allemagne ,  mais  ‘««"reÛ' 
il  n’eft  pas  ü  bon ,  en  ce  que  ce  n’cft  que  le  rebut  de  celuy  qui  a  fervi  à  eftamer  le 
fer  blanc.  On  nous  en  apporte  aufli  quelquefois  delaLorraine. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

De  l  Etain  en  feüilles, 

L  Etain  en  feüille  ou  appeau,  eft  de  l’étain  battu  que  les  Mollandois  ont  peint 
d’un  côté,  par  le  moyen  d’un  verni  de  telle  couleur  qu’iU  ont  voulu.  C’eft 
ce  qui  fait  qu  ils  nous  en  envoyent  de  jaune,  de  rouge ,  de  noir,  de  blanc  d’au¬ 
rore  ,  &  autres  couleurs . 

On  doit  choifir  cet  appeau  ou  étain  en  feüille ,  uni ,  bien  verni  ,  entier  ,  &  le 
mieux  roulé  qü’il  fc  pourra  des  Mollàndois  nous  envoyent  cet  étain  dans  des  pe¬ 
tites  boëtes  qui  contiennent  ordinairement  une  grofte ,  qui  eft  douze  douzaine. 
L’étain  en  feüilles  étoit  autresfois  fort  en  ufages  ;  à  caufe  que  les  Ciriers  s’en 
fervoient  pour  mettre  aux  torches ,  &  autres  ouvrages  de  cire ,  mais  pour  le  prefent 
on  ne  s’en  fert  que  lorfqu’il  eft  mort  quelques  perfonnes  de  qualité  pour  mettre  a 
leurs  armoiries. 

/  //.  Partie;  R  ij 
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CHAPIT  RE  XXXIX. 

X^eî Etain  en  poudre. 

ON  réduit  l’étain  en  poudre  en  deux  maniérés  .  f(^avoir  avec  du  charboïi 
pillé  J  ou  avec  de  la  craye ,  comme  il  fe  verra  cy-aprés  à  l’article  du  plomb. 
Ceux  qui  travaillent  fur  l’étain  au  lieu  de  le  mettre  en  poudre  le  brûlent ,  c’eft 
à  dire*  le  calcinent ,  &  le  feduifent  en  poudre  grifatre ,  qui  eft  ce  que  Nous  ôi 
pothée.  les  Potiers  d’étain  vendent  fous  le  nom  de  Pothéc  d’étain  ,  &  s*en  fervent  pour 
frotter  le<urs  marteaux ,  &  d’autres  pour  polir  les  miroirs  d’acier.  Ceux  qui  défirent 
rendre  cette  Pothée  extrêmement  blanche  j  la  calcine  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
d’un  très  beau  blanc.  Cet  étain  calciné  en  blancheur  .eft  ce  que  les  Chimiftes 
cenize  ou  appellent  cerufe  ou  chaux  d’étain ,  &  d’autres  blanc  d’Efpagnc  ou  bezoard 

ttin”\£nc 

d'Efpagnc  Quelques  Auteurs  aflurent  que  l’on  peut  réduire  l’étain  en  chaux  ou  en  ceru- 
jovial  fe  par  le  moyen  de  l’urine ,  ôc  que  l’urine  agit  fur  l’étain  comme  le  vinaigre  fur 
le  plomb.  Outre  les  ufages  que  les  Chimiftes  tirent  de  cet  étain  calciné ,  il  s’en 
employé  beaucoup  par  les  Fayenciers ,  pour  faire  ce  beau  verni  ou  émail  blanc  qui 
eft  fur  la  Fayencc  5  mais  il  y  a  icy  une  chofe  à  remarquer ,  que  cette  cerufe  d’étain 
ne  peut  fervir  aux  Fayenciers  qu’elle  n’aye  été  auparavant  expofée  un  an  aux 
injures  du  temps ,  afin  que  l’air  falîc  une  fécondé  calcination,  mais  ce  qu’il  y  a 
a  prendre  garde  c’eft  que  cette  cerüfe  d’étain  ne  /bit  point  remplie  de  faleté ; 
car  ce  fcroit  autant  de  taches  fur  lafayance. 


C  H  A  P  IT  R  E  XL. 

Du  Sel  d étain. 

Le  Sel  d’Etain  eft  de  l’étain  calciné ,  fur  lequel  on  verfe  du  vinaigre  diftillc  ^ 
&  par  le  moyen  du  feu  &  d’un  lieu  frais ,  on  en  tire  un  fcl  blanc,  en  petits 
criftaux ,  duquel  on  fe  fert  pour  les  dartres  mêlé  dans  quelque  pomades,  il  doit 
êtrefec  , blanc,  léger,  &  en  petites  éguillcs. 


chapitre  xli. 

Des  I  leurs  d  étain  ou  de  ïupiter* 

ON  tire  de  l’étain  avec  IcSelarmoniac  ,  par  le  moyen  d’un  vaüTeau  fubli- 
matoire ,  des  Fleurs  blanches ,  au  lieu  du  Sel  armoniac  :  D’autres  fe  fervent 
de  Salpêtre  rafiné.  On  peut  faire  des  Fleurs  d’étain  par  le  moyen  del’efprit  de 
volatil  de  Sel  armoniac,  ou  de  l’huile  de  tartre  fait  par  défaillance,  unmagifter 
a’etain.  d’étain  qui  après  avoir  été  dulcifié  &lavédansde  l’eau  &feché,  eft  untresoeau 
blanc,  qui  étant  mis  dans  quel  que  pomades,  on  s’en  peut  fervix  comme  de  fard. 
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Et  même  on  peut  employer  des  Fleurs  detain,aux  mêmes  ufages  cjuele  ma- 
gifter. 


CHAPITRE  XLII. 

'Du  diaphoYetïque  d  Etuin. 


Le  Diaphoretique  d’étain  queMonfieur  Lemcry  appelle  Diaphoretiquejoviai 
ou  antiheélique  dePoterius,  eft  de  l’étain  fin  d’Angleterre  &  du  régulé 
moine  fait  avec  le  mars  fondu  enfemble  ,  &  enfuite  avec  du  falpêtre ,  & 
de  diverfes  lotions  j  on  en  retire  une  poudre  dont  l’on  (c  fert  pour  les  maladies 
du  foye,  pour  les  fièvres  malines  ^  pour  la  petite  verole ,  ôc  autres  maladies^  ainfî 
q[uc  l’enfeignele  même  Auteur. 


CHAPITRE  XLIII. 

De  l  étain  de  olace  naturel. 

O 

Quelque  diligence  que  j’aye  fait  pour  pouvoir  découvrir  s’il  étoit  vray 
qu’il  y  eut  de  l’étain  de  glace  naturel ,  il  m’a  efté  impoflible  de  le  pouvoir 
apprendre,  &  tous  ceux  avec  qui  j’en  ay  conféré  débouché  ou  par  lettres,  ils 
m’ont  tous  dit  d’un  commun  accord  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  étain  de  glace 
<jue  celuy  que  nous  vendons  ,  qui  eft  un  étain  de  glace  artificiel ,  comme  il  fc 
verra  au  chapitre  fuivant.  Je  ne  voudrois  pas  neanmoins  aftiirer  qu’il  ne  s’en 
pût  trouver  ,  mais  il  n’eft  pas  venu  a  ma  connoiftance  ,  ainfi  je  ne  puis  con¬ 
tredire  ceux  qui  ont  écrit  que  l’étain  de  glace  eftoit  une  marcafite  fulphurcufe 
que  l’on  trouve  dans  les  mines  d’étain  aufli-bicn  que  ceux  qui  ont  dit  que  c’ctoit 
un  corps  minerai  à  demy  métallique  ,compofé  de  la  première  matière  de  l'étain, 
qui  eft  encore  imparfait ,  &  qui  difent  que  l’on  le  trouve  dans  les  mines  d’étain  , 
éi  que  fa  fubftance  eft  fort  dure  ,  pefantc  ,  calTante  ,  d’un  grain  gros  ,  polyj 
blanc  &  éclatant.  Ils  difent  encore  qu’il  eft  appelle  étain  de  glace ,  parce  qu’étant 
brifé ,  il  fait  voir  plufieurs  petites  fubftances  polies  comme  une  glace  ^  ils  l'ap¬ 
pellent  aufli  marcafites  par  excellence ,  a  caufe  qu’il  furpaffe  les  autres  en  blan¬ 
cheur  &  en  beauté  j  ils  veulent  qu’il  contienne  un  fcl  arfenical,  qui  eft  dangereux 
à  prendre  intérieurement.  Quoy  qu’il  en  foit,  jefuis  feur  que  ceux  qui  en  ont 
ainfi  parle,  ont  crû  que  l’étain  de  glace  que  nous  vendons  étoit  naturel. 


CHAPITRE  XLIV. 

De  h  tain  déglacé  ordinaire. 

L’Etain  de  glace  que  quelques-uns  appellent  Bifmuth  ,  eft  un  mélange  d’é¬ 
tain,  de  tartre  &  de  falpêtre  ,  &  par  lémoyeai  du  feu  &  d’un  creulètjon 
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on  retire  letain  de  glace  très  blanc  &  très  pur,  &  beaucoup  plus  beau  Si  pW 
blanr  que  l’étain  de  glace  que  nous  faifons  venir  d’Angleterre.  Et  cette  différence 
pi  provient  à  ce  que  l’on  m’a  afTuré,  que  de  ce  que  les  Anglois  y  méfient  du 
Cuivre,  pour  luy  donner  cet  œil  rougeâtre  qu’il  a. 

On  pourroit  fort  à  propos  donner  ^  l’étain  de  glace  le  nom  de  régulé  d’étain, 
puifquc  cfFedivement  il  eft  ic’eft  une  chofe  fi  probable  ôt  fi  afluréc,  que  l’étain 
déglacé  que  nous  vendons  eft  artificiel,  que  fa  figure  le  demonftre,  en  ce  qu’il 
eft  facile  de  voir  que  c’ eft  un  métail  fondu  jetté  dans  ùn  mortier ,  auparavant 
chauffé  ôc  graiffé  comme  on  fait  les  autres  régulés  il  eft  fi  vray  que  cet  étain 
■de  glace  eft  artificiel  que  j’en  ay  fait  moy-meme,  &  que  je  fuis  preft  de  faire  voir 
à  ceux  qui  auront  de  la  peine  a  me  croire. 

Ôn doit  choifir l’étain  de  glace  oU  régule  d’étain  ,  en  belles  écailles  ,  larges^ 
blanches  &  facile  à  caffer ,  -ôc  rejetter  celuy  qui  eft  en  petites  écailles ,  ôc  qui  en 
un  mot  approche  de  la  figure  du  régulé  ■d’antimoine  ,  auffi-bien  que  celuy 
qui  étant  caffé  paroit  moitié  en  grandes  écailles  &  moitié  en  petites ,  &  d’une 
couleur  fombre. 

E’ufage  de  l’étain  de  glace  eft  pour  les  Potiers  d’étain,  qui  s’en  fervent  prefen- 
tement  au  lieu  de  régule  d’antimoine ,  ou  pour  en  tirer  par  le  moyen  de  la  Chi¬ 
mie  des  fleurs ,  ou  un  magifter  ou  précipité  blanc. 

Pour  tirer  des  fleurs  de  l’étain  de  glace  on  le  calcine  ,  St  avec  du  fcl  armo- 
tioirs  &  niac  &  un  vaiffeau  fublimatoire  ,  on  en  tire  des  fleurs  qui  après  être  dif- 
foud  dans  l’eau ,  &  précipité  avec  de  l’efprit  de  fel  armoniac  ou  avec  l’huile  de 
tartre  j  on  peut  s’en  fervir  comme  du  magifter  de  Bifmuth  dont  je  vais 
parler. 


CHAPITRE  XLV. 

Du  Magifter  de  Bifmuth  ordinaire. 

ïianc  ae  T  E  Magiftcr  de  Bifmuth ,  que  quelques-uns  nomment  fort  mal  à  propos ,  blanc 
ÎHfplgne.  1— /d’Efpagne  ou  de  perles ,  eft  de  l’étain  de  glace  diftbud  dans  l’efprit  de  ni- 
tre  &  précipité  en  poudre  blanche ,  avec  tant  foit  peu  de  fel  marin ,  &  enfuite  bien 
lavée  avec  de  l’eau  claire  &  fechée  :Ily  a  des  Perruquiers  qui  fc  fervent  quoy- 
'  que  très  mal  à  propos  de  ce  magifter ,  pour  donner  une  couleur  blonde  aux 
cheveux  roux  j  cette  fourberie  fera  facile  à  connoître,  en  ce  que  cette  cou¬ 
leur  ne  dure  pas  long-temps  ,  principalement  quand  la  perruque  a  efté  portée 
à  la  pluye. 

Le  Magifter  de  Bifmuth  eft  quelque  peu  ufité  pour  blanchir  le  vifage  en  le 
mettant  dans  des  pomades  ,  ou  dilayé  dans  de  l’eau  de  lys  ou  de  feve.  Il  eft:  fort 
L)on  aufli  pour  guérir  la  gratelle  j  parce  qu’il  mange  fuivant  Monfieur  Lemery  , 
les  acides  ou  les  fels  qui  fomentent  cette  maladie.  On  fera  averty  de  ne  pas 
faire  grande  provifion  de  ce  Magifter  de  Bifmuth  ,  en  ce  qu’en  vicillif. 
fant  fa  couleur  blanche  fc  change  en  jaunâtre  ,  &  devient  enfin  hors  de 
"vente. 

Ce  Magifter  doit  être  acheté  d’honnêtes  Marchands  ;  car  il  s’y  fait  bien  de  la 
fourberie,  &  il  n’y  a  que  celuy  qui  la  fait  qui  en  puifîé  répondre  >  c  eft  pour  ce 
fujet  que  l’on  ne  doit  pas  s’attacher  au  bon  marcjié. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Des  Emaux. 

LEs  Emaux  font  de  vitrifications  faits  avec  de  l’étain  ,  du  fablon,  &de  la 
foude  d’alican,à  quionadonné  diverfes  couleurs  avec  differents  métaux, 
comme  il  fc  verra  par  la  fuite. 

Les  Emaux  viennent  de  Venife  &  d’Hollande  ,  ôc  font  par  petits  pains  plats 
de  differentes  grandeurs ,  &  marque  de  differentes  marques  -,  il  y  en  a  de  mar¬ 
qué  d’un  nom  de  Jefus,  d’une  fireine,d’un  fingc,d’un  fol eil,  &  autres  fembla-i 
blés,  &  les  differentes  marques  ne  viennent  que  des  Ouvriers  qui  les  ont  fabri¬ 
quez. 

Le  premier  cû  l’émail  blanc,  qui  eft  la  bafe  des  autres  Emaux ,  eft  de  Tétain  cal¬ 
ciné  ou  potée,  du  fablon  &  de  la  foude,  qui  après  avoir  fouffert  un  grand  feu' 
font  réduits  en  pâte,  &  étant  refroidie  font  dure  q^.nme  de  la  pierre  ;  c’eft  cet  émail 
blanc  que  l’on  employé  au  jour  d’ huy  pour  vernir  la  fayence,  ne  fe  fervant  plus 
prefentement  de  V  étain  calciné  &  expofe  un  an  aux  injures  du  temps  ,  cet  ou-| 
vrage  étant  trop  longue.  L’émail  blanc  eft  employé  par  les  Emailleurs,  Orfè¬ 
vres  &  autres».  A  l’égard  du  choix  il  n’y  a  que  ceux  quil’employent  qui  enpuifTent 
connoître  la  beauté  &  la  bonté  i  pour  ce  qui  eft  de  la  blancheur  il  eft  plus  ou 
moins  blanc  fuivant  qu’il  eft  fait  de  belle  étain. 

Le  deuxième  Email  eft  le  gris-dc-lin  tirant  fur  l’ardoiffc ,  qui  eft  de  l’émail  blanc 
coloré,  avec  de  l’azur  ou  émail. 

Le  troifiéme  eft  le  bleu  celeftc ,  qui  eft  de  l’émail  blanc  coloré  avec  du  cuivré 
de  rofette ,  &  du  vitriol  de  cypre. 

Le  quatrième  eft  le  couleur  de  chair,  qui  eft  de  l’émail  blanc  coloré  avec  du 
perigueur. 

Le  cinquième  eft  le  jatine,-qui  eft  de  l’émail  blanc  ,  coloré  avec  la  roüille  de 
fer. 

Le  fixiéme  eft  le  vert,  qui  eft  de  l’émail  blanc  coloré  avec  de  la  limaille  d’épin¬ 
gle,  ou  d’autres  cuivres  jaunes. 

Le  feptiéme  eft  le  bleu ,  que  les  Emailleurs  appellent  Faux-lapis ,  qui  eft  de  l’é-  r»M-lafîs^ 
mail  bleu  coloré  avec  le  faphre  -,  on  donne  à  ces  Emaux  encore  diftcrentes  cou¬ 
leurs  ,  c’eft  â  dire  que  d’une  meme  couleur  on  en  fait  de  plufieurs  en  y  mettant 
plus  ou  moins  de  métail. 
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Citivre 

ïofcctc. 


Auripeau. 


'Or  d’Alle¬ 
magne. 


Or  d’Alle¬ 
magne  en 
cei^ulllc. 


C  HAT  I  T  RE  XL VII. 

Cuivre. 

Y  E  Cuivre  eft  un  métail  qui  fc  trouve  en  plufîeuts  endroits  de  l’Èurôpe^; 
j  jiiais  principalement  en  Suede  &  en  DanncmaiK  ,  d’où  on  nous  apporte 
prefque  tout  celuy  que  nous  vendons.  Le  Cuivre  fe  tire  de  fa  mine  en  fable  ÔC 
en  pierre  à  peu  prés  Comme  le  fer ,  &  apres  avoir  été  lavé  &  purifié  d’une  terre 
dont  il  eft  mélangé,  eft  jetté  dans  des  moules  de  differentes  figures  ;  pour  le 
rendre  en  véritable  cuivre  de  rofêttc  ,  on  le  refond  une  fécondé  fois ,  &  lorC- 
qu’il  eft  bien  purifié  on  le  jette  dans  des  moules  de  fables ,  pour  en  faire  des  pains 
ou  des  plaques  mal  unies  telles  qu’eft  le  cuivre  derofettes.  Lorfqu’onveut  rendre 
■  le  Cuivre  de  rofette  propre  afouffrir  le  marteau ,  on  le  refond  pour  la  troifiéme 
fois,  &  erifuite  on  en  forme  des  pains  de  trois  pouces  d’épaifleur,  &  environ 
de  quinze  pouces  de  diamettre.  'De  ces  pains  en  les  mettant  au  feu  entiers  ou 
par  quartiers ,  on  en  fait  des  plaques ,  ôe  dé  ces  plaques  des  cbaudrons  ,  &  autres 
uftanciles  femblables  ,  ce  qui  fe  fait  facilement  parle  moyen  de  certains  plions 
qui  font  conduits  par  des  moulins  à  l’eau,  &  les  plaques  de  cuivre  font  formées 
en  chaudrons  par  un  homme  qui  tourne  ces  plaques  avec  ces  jambes,  qui  font 
garnies  de  peaux  de  mouton ,  &  les  met  de  telles  formes  qu’il  fouhaite  ,  faiis  fc 
fervir  prefqne  de  fes  mains.  Le  Cuivre  eft  un  métail  fort  dur  ôc  fec  avant  que 
d’être  fondu,  ôd  lorfqu’il  a  été  bien  fondu  il  devient  duébille  ,  &  prefquc  aulîi 
malléable  que  l’or  &  l’argent.  Quelques-uns  appellent  le  Cuivre  Venus  ,  en  ce 
qii’ils  croyent  que  cette  Planette  verfe  fes  influences  fur  ce  métail.  On  tire  du, 
Cuivre  par  le  moyen  de  la  Chimie  quantité  de  chofes  neceffaires  propres  a 
divers  ufages ,  comme  il  fe  verra  cy-aprés. 


CHAPITRE  XLVIII, 

Du  Cuivre  'jaune. 

Le  Cuivre  ]aunc  eft  de  la  mitraille  ou  vieux  cuivre  rouge  fondu ,  &  rendu  jau-^ 
ne,  parle  moyen  de  la  véritable  pierre  calaminaire  i la  plus  grande  partie  du 
Cuivre  jaune  fe  fait  en  Allemagne  &  en  Flandres  :  l’on  bat  ce  cuivre  &  on  le  ré¬ 
duit  en  feüille  de  l’épaiffeur  d’une  feüille  de  papier  ,  Si  c’eft  ce  que  l’on  appelle 
Auripeauou  Clincant  jon  rebat  cet  auripeau  &  on  le  réduit  extrêmement  mince  , 
que  l’on  met  enfuite  dans  des  livrets  de  papier  •,&  c’eft  ce  que  l’on  appelle  or 
d’Allemagne.  On  broyé  cet  ot  d’Allemagne  pour  en  faire  de  la  bronze  qui  a  plus 
ou  moins  de  couleur  ,  fuivant  les  degrez  de  feu  que  l’on  luy  a  fait  fouffrir  ; 
on  rebroye  cette  bronze ,  Si  lorfqu’elle  eft  en  poudre  impalpable,  on  la  vend 
fous  le  nom  d’or  d’Allemagne  en  poudres.  D’autres  mettent  ccr  or  en  poudre 
dans  des  petites  coquilles  de  moule ,  &  enfuite  eft  appelle  or  en  coquille.  L’or  en 
coquille  le  plus  eftime  eft  ccluy  qui  vient  d’Aufbourg  en  Allemagne  ,  Si  qui 
porte  le  nom  d’un  nommé  Augufta.  A  l’égard  du  choix  de  l’or  d’ Allemagne, 
foit  en  feüille,  en  poudre  ou  en  coquille,  ccluy  qui  eft  le  plus  fin  Si  le  plus  haut 
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en  couleur  cft  cftimé  le  meilleur.  Pour  ce  qui  cft  .deè  bronzes ,  elles  fe  font  à  Bro»;^ 
Paris. 

L’ufage  de  l’or  d’Allemagne  cft  pour  les  Peintres,  fur  tout  ^ur  la  mignatutc* 

La  bronze  fert  aulTi  pour  les  Peintres  ,  mais  fon  plus  grand  ulàge  eft  poür  bron* 
zer  des  figures  de  plâtres  ou  autres. 

Outre  les  differentes  préparations  que  l’on  tire  du  cuivre  jaune  ,  les  Vénitiens 
en  font  a  ce  que  l’on  m’a  affuré  ,  ce  que  nous  appelions  Purpurine,  dont  on  fc 
fervoit  le  temps  paffé  pour  bronzer  les  caroffes.  Du  cuivre  jaune  on  en  fait  par 
le  moyen  du  feu  j  cette  efpccc  de  vitrification  qüc  les  Émailleurs  appellent 

4  1  ^  I  r  A  Tantatin* 

Avanturinc  ^  cc  on  prétend  que  ce  nom  luy  a  etc  donne  ,  parce  que  cette  ope-  artificielle, 
ration  fut  trouvée  fans  y  penferj&  s’étoit  faite  par  des  limailles  de  cuivre  jau¬ 
ne  ,  qui  étoit  tombée  dans  un  fourneau  de  Verrier»  L’Avanturine  eft  toute 
garnie  de  petites  paillettes  d’or. 

Il  y  a  une  autre  Avanturine  qui  fe  trouve  naturellement  en  plufieurs  endroits 
de  France  ^  laquelle  plufieurs  perfonnes  fc  fervent.  L’on  m’a  affuré  que  les  pail-  naturelle, 
lettes  de  cuivre  que  1  on  met  fur  le  papier  étoit  une  avanturine. 


CHAPITRE  XLIX.  , 

Du  Vowpholix. 

• 

Le  Pompiiolix  appelle  calamine  blanche*,  nîl,  nihïî ,  tiihiîi ,  aihum  ,  ou  fleurs 
d’airain  ,  &  mal  à  propos  cendre  de  bronze,  cft  ce  qui  s’attache  au  carreau  qui 
couvre  le  creufet  &  à  la  hapeou  tenailles  des  fondeurs  3  quand  ils  fondent  le  cuivre 
jaune  ,  &  il  cft  certain  qu’il  n’y  a  quç  le  cuivre  jaune  qui  donne  la  vraye  calamine  ^ 
&  non  pas  la  bronze  liy  le  métail ,  nyle  potin,  comme  la  plufpart  des  Auteurs 
l’ont  écrie ,  n’y  ayant  humainement  que  le  leton  ou  cuivre  jaune  ,  qui  donne 
de  la  Calamine  ou  Pomphohx. 

Quoyque  ce  Pompholix  foit  fort  facile  à  trouver  ,  il  ii’y  à  guère  de  dro¬ 
gues  plus  inconnues  ,  ce  qui  ne  provient  que  de  la  négligence  ou  ignoran¬ 
ces  des  Apoticaires,  en  ce  que  la  plufpart  croyent  que  la  Tutie  &  le  Pompho¬ 
hx  font  la  meme  chofe  -,  ainfi  ils  employent  toûjours  la  Tutie  pour  le  Pom¬ 
pholix. 

La  plus  belle  Calamine  vient  d’Hollande  ,  ce  n’eft  neanmoins  pas  pour  qu  el¬ 
les  foit  meilleure  ,  mais  parce  quelle  cft  plus  propreinent  ramaflée. 

On  doit  choifir  le  Pompholix  bien  blanc  , léger  ,  fryable,  net,  d'HoÜandc  ou 
de  France  il  n’importe  pas,  pourveu  qu’il  foit  bien  blanc. 

Ceux  qui  fondent  les  cloches  en  poutroient  recueillir  quelque  pcü  ,  mais  la 
petite  quantité  ,  &  parce  qu’elle  n’eft  pas  fi  belle  ,  ne  mérite  pas  la  peine  d’en 
faire  aucune  recherche. 

Le  Fondeur  où  j’ay  veu  faire  la  Calamine  m’a  affuré  qu’il  n’en  vendoit  jamais 
a  perfonne  ,  fi  ce  n’eft  à  quelques  particuliers  qui  en  viennent  demander  un 
gros  pefant  pouf  prendre  avec  du  vin  pour  fe  guérir  des  fièvres  ^  &  m’a  certifié 
que  c  étoit  un  remede  affuré,  &  que  cela  güerifîoit  toutes  fortes  de  fièvres  ,  ce 
que  je  n’ay  pas  éprouvé  ,  &  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’en  fervir  qu’avec  dc5 
grandes  précautions ,  en  ce  que  le  Fondeur  m’a  dit  que  c’étoit  un  remede  forç 
violent. 
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CHAPITRE  L. 

Be  /Æs  Uftum. 

L’ Æs  V&ssm  ou'Cuivrc  brûlé ,  eft  du  cuivre  rouge  coupé  en  petites  plaques  ; 

mifes  dans  unereufee  avec  du  fouffre  ,&  quelque  peu  de  fel  marin  ,7?^- 
mm  fuper  patum  ,  ôc mis  àms  un  grand  feu  de  charbon  ,  &  lorlque  le  louftre  elt 
brûlé  on  retire  le  cuivre  qui  fe  trouve  d’une  couleur  de  gris  de  ter  au  dcUus  jSc 
d  un  gris  rougeâtre  &  brillant  en  dedans  ôc  fort  calTant.  ^ 

LÆs  Vftfémvom  qnil  foit  de  la  bonne  qualité,  doit  être  moyennement  épais 
delà  couleur  cy-deflus  ,& qu’étant  frotté  l’un  contre  l’autre  faffe  un  rouge  de 
cinabre ,  ce  que \‘Æs  V/ium  ou  cuivre  brûlé  ne  peut  faire ,  à  mcÿns  que  1  on  y  ait 
ajouté  du  fel,  qui  eft  le  fecret  des  Hollandois ,  &  ce  qui  fait  qu’ils  le  tont  plus 

beau  qu’en  France.  .  t  n.  j  rc 

VÆsVjium  a  quelque  peu  d’ulage  dans  la  medecine  en  ce  quil  eltdeterlit, 
mais  ceux  qui  s’en  fervent  le  font  rougir  au  feu  jufqu’à  neuf  fois ,  &  l’éteignent 
chaque  fois  dans  l’huile  de  Un  ,  ‘  &  après  l’avoir  mis  en  poudre  ils  s  en  lervcnt 
Crocus  ou  pour  manger  les  chairs,  ôc  on  appelle  cette  poudre  d’Æs  Uftum  ainii  préparée 
cuivre.  '  Ctocus  OU  Safran  de  cuivre. 


CH  API  T  RE  LI. 

Bu  Verd-de  S.ris  naturel. 

Le  Verd-'de-gris naturel  eft  unccfpece  de" marcafite  verdaiîé,  femblablcada 
mâchefer  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  ,  &  qui  n’eft  d’aucun 
nfage  que  je  f<;ache. 


CHAPITRE  LU. 

.  ^  Du  Verd^de--gris. 

Le  Verdet  ou  Verd-de-gris  ,  ou  roüillure  de  cuivre ,  eft  des  lames  de  cuiVrc 
rouge ,  &  des  rafles  de  raifins  imbibez  de  bon  vin ,  &  mis  enfemble  dans  un 
grand  pot  de  terre  j  ^rmm  fuper  flratumyOyx  lit  fur  lit,  c’eft  dire  que  Ion  met^ 
une  poignée  de  raffes  au  fond  d’un  pot  -,  &  deffus  on.y  met  des  lames  de  cuivre  , 
&enfuitedesra{fes  &  apres  du  cuivre,  &  l’on  continué  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  pot 
foit  plein,  on  le  porte  à  la  cave,  &  au  bout  de  quelques  jours  on  retire  ces  lames 
de  cuivre  ,  qui  font  chargez  d’une  roüillc  verte  que  les  Latins  appelleiit  arugo , 
&  apres  avoir  ratiffé  cette  roüillc  ,  ils  remettent  les  plaques  tout  de  nouveau 
dans^  fes  pots  avec  des  raffes ,  &  continué  de  la  même  manière  jufqu’à  ce  que  le 
cuivre  foit  confommé  ,  ou  rendu  fi  mince  qu’il  foit  en  état  d  être  m  elange 
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avec  le  Verdet ,  comme  il  leurs  arrive  trop  fouvent.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont 
écrit  du  Vert-de-gris ,  nous  difent  qu’il  fc  fait  avec  du  vinaigre,  ce  qui  n’eftpas 
vray,  car  le  meilleur  vin  n’y  eft  pas  trop  bon  ,  ôc  là  chofe  eft  fi  véritable  qu’il 
n’y  a  prefque  que  le  vin  de  Languedoc  qui  foit  capable  de  faire  du  bon  Ver¬ 
det,  c  eft  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  Ver d-de-gris  qui  feconfomme 
en  France,  &  même  dans  les  païs  étrangers,  fe  fait  dedans  &  autour  de  Mont¬ 
pellier  ,&  c’eft  une  marchandife  fort  difficile  à  faire- &  à  bien  reuffir  ,  quoy  qu’il 
femble  d’abord  qu’il  n’y  aye  rien  de  fi  aifé  ;  Car  pour  le  peu  que  l’on  le  manque 
ôn  l’engraiffe  Sc  on  le  perd  en  ce  qu’il  noircit ,  &  on  ne  luy  peut  plus  faire  prendre 
corps.  Sans  le  vol  qui  m’a  été  fait  j’aurois  donné  au  public  la  véritable  maniéré  de 
faire  le  Verd-de-gris ,  ainfi  que  jel’avois  veu  faire  à  Montpellier ,  &  toutes  les  cir- 
conftances  que  l’on  y  apporte  ;  mais  ne  pouvant  mieux  faire  pour  le  prefent ,  ce 
fera  Dieu  aidant  pour  la  fécondé  Edition ,  en  cas  que  je  l’aye  pû  recouvrir. 

11  y  a  quelques  Auteurs  qui  difent  que  l’on  peut  faire  du  Verd-de-gris  en  met¬ 
tant  des  lames  de  cuivre  dxins  un  creufet  avec  du  fcl ,  du  foufre  &  du  tartre, &  après 
avoir  été  calciné  &:  refroidi ,  ces  lames  de  cuivre  font  converties  en  untres-beau 
Verd-de-gris  j mais  comme  ces  façons  ,  fuppofez  quelles  foient  véritables  ,  ne 
•font  prefentement  d’aucun  ufagd,  en  ce  que  tout  le  Ver4et  que  nous  vendons 
eft  fût  &  fabriqué  de  la  maniéré  que  j’ay  cy-devant  dit. 

Nous  tirons  de  Montpellier  de  deux  fortes  de  Verdet  j  fçavoir  en  poudre  Sctn 
pain ,  lequel  pour  être  de  la.bonne  qualité  il  faut  qu’il  foit  fec ,  d’un  beau  verd 
foncé,  ôc  le  moins  rempli  de  taches  blanches  qu’il  fera  poffible.  Le  Verd-de- 
gris  eft  la  marchandife  la  plus  ingratte ,  &  celle  où  il  y  a  le  plus  a  perdre  de  l’Epi¬ 
cerie  i  c’eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  le  fabriquent  font  obligez  d’y  mélanger  des 
Drogues  qu’il  n  eft  pas  befoin  de  nommer  ,  &  de  le  rendre  fi  humide  que  les 
Marchands  qui  le  reçoivent  y  perdent  beaucoup  à  caufe  du  gros  déchet  qu’il  fait , 
fans  comprendre  la  peau  quil’envelope,qui  eft  comptée  aux  d’Etailleurs  comme  le 
Verdet.ll  feroit  beaucoup  plus  à  propos  que  ceux  ^uil’employent  l’achetaffent  plus 
cher  ,  &:  qu'il  fut  de  la  qualité  requife  ;  car  je  foûtiens  qu’il  n’y  a  point  de  pains 
de  Verdet  du  poids  de  vingt-cinq  livres  ,  telle  que  l’on  nous  envoyé  de  Mont¬ 
pellier,  qui  après  avoir  été  fechc  ne  foit  déchu  d’un  grand  tiers,  ainfi  du  Verd- 
de-gris  qui  aura  coûté  vingt  fols  mol ,  reviendra  à  prés  de  vingt-huit  fols 
étant  fec. 

Le  Verd-de-gris  eft  une  drogue  dés  plus  ufitées  que  nous  ayons  ,  &  c’eft  une 
chofe  prefque  incroyable  de  la  quantité  qui  s’en  employé  ,  non  pas  pour  la 
mcdecine ,  mais  par  lesTTeinturiers ,  Pelletiers ,  Chapeliers ,  Maréchaux  &  les  Pein¬ 
tres  ;  mais  ce  qu'il  y  a  a  remarquer  c’eft  que  l’on  ne  fçauroit  employer  le  Verd-de- 
gris  feul  broyé  à  l'huile,  il  faut  de  neceflité  abfolué  y  mêler  pour  la  peinture  de 
la  cerufe  ,  car  au  lieu  de  faire  verd  il  feroit  noir.  A  l’égard  des  proprietez  du  Verd- 
de-o-ris  on  l’eftime  propre  pour  manger  les  chairs.  Les  Apoticaires  enemployent 
dans  quelques  onguents  &  emplâtres,  comme  l' Ægy^tiac ,  VJ^ofolorum^  ILm- 
plâtre  divin  Vautres.  Ceux  qui  colorent  le  papier  en  verd,fe  fervent  du  Verd- 
de-gris  de  du  Tartre  blanc  pour  luy  donner  cette  couleur,  mais  depuis  quelque 
temps  il  ne  fe  fervent  plus  que  du  fuc  de  noirprun. 

Les  Apoticaires  ou  autres  perfonnes  qui  auront  befoin  de  Verd-de-gris,  pour 
employer  dans  les  compofitions  cy-cielTus  nommées  ou  autres  >  au  heu  de  le 
mettre  en  poudre,  pourront  le  dilToudre  dans  le  vinaigre,  &  le  palTer  par  un 
tamis  de  crain,&par  ce  moyen  éviteront  la  méchante  qudité  au  Verdet  quils 
feroient  obligez  de  foulfrir  en  le  mettant  en  poudre, 
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CHAPITRE  LUI. 

Du  Verd-de-gris  criftalife. 

LEVerd^de-gris  criftalife  ou  criftaux  de  Verdcc,&fuivant  les  Marchands 
&L  les  Peintres  verd  calciné  ou  diftiUé ,  eft  du  Verd-de-gris  dilfoud  dans  du 
vinaigre  diftillé ,  &  enfuite  filtré ,  évaporé  &  criftalifé  à  la  cave  j  ces  criftaux  de 
Verdet  ont  quelque  peu  d’ufages  dans  la  medecine  pour  manger  les  chairs  j  ils 
font  aufli  employez  par  les  Peintres  pour  peindre  en  verd, fur  tout  pour  lami- 
gnature. 

Tous  les  Criftaux  dd  Verdet  que  nous  vendons  à  Paris ,  viennent  d’Hollande 
ou  de  Lion,  &  ne  différé  en  rien  fi  ce  n’eft  en  couleur,  au  fucrc  candy ,  fur  tout 
à  ccluy  qui  eft  fur  des  bâtons  ;  ôc  pour  qu’il  foit  de  la  quatité  requife  ,  il  doit 
être  en  baux  criftaux  ,  clairs  &  tranfparents,  bien  fées  &c  les  moins  chargez  de 
boi^qffil  fe  pourra.  On  remarquera  icy  que  les  criftaux  de  Verdet  que  les  Apo- 
ticaires  font ,  font  mis  en  criftaux  par  le  moyen  de  la  cave ,  qui  eft  contraire  de 
ceux  que  nous  faifons  venir  ,  qui  font  faits  de  la  même  marûerc  que  le  fucre 
candy ,  ainfi  que  quelques  perfonnes  me  l’ont  affuré. 

Je  ne  fi^ay  ce  qui  a  porté  les  Marchands  à  appeller  ces  criftaux  de  Verdet, 
verd  diftillé  ou  verd  calciné  ,  en  ce  qu’il  n’eft  ny  diftillé  ny  calciné ,  puifqu’ijl 
eft  préparé  comme  je  l’ay  marqué  cy-delfus. 

L’on  peut  faire  encore  des  criftaux  de  Verdet ,  en  faifant  difl'oudre  du  cuivre 
en  grenaille  dans  l’efprit  de  nitre ,  enfuite  évaporé  jufqu’à  pelicule,  &  porté  à  la 
cave  pour  le  réduire  en  criftaux.  Si  on  veut  réduire  ces  criftaux  en  liqueur ,  après 
avoir  été  fechés  on  les  reporte  à  la  cave  où  ils  fe  refondent  en  eau-,  &  cette  li- 
queur  eft  appelléc  des  Apoticaires  ou  Chimiftes ,  liqueur  de  cuivre  ou  deVenusj 
Venus.  &les  criftaux  vitriol  de  Venus  ou  de  Cuivre, 


CHAPITRE  LIV. 

Du  Verd  de  Montagne  ou  de  mer. 

Le  Verd  de  Montagne,  ou  Verd  d’Hongrie ,  eft  une  maniéré  de  poudre  veiQ 
datre  en  petits  grains  comme  du  fable  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Montagnes  de 
Kernaufen  en  Hongrie, qui  vont  depuis  Prefbourg  jufqu’en  Pologne.  Il  s’en  trouve 
aufli  dans  les  Montagnes  de  la  Moravie ,  &  d’autres  veulent  que  ce  que  les  anciens 
•ont  appcllé  fleur  d’airain, qui  fe  fait  en  jettant  de  l’eau,ouplûtôt  du  vin  fur  le  cuivre 
de  rofette  encore  rouge ,  c’eft  à  dire  comme  il  fort  du  fourneau ,  &  que  cette  fleur 
ou  verd  de  montagne  fe  rcc^oit  &  fe  trouve  attaché  â  d’autres  plaques  de  cuivre 
froid ,  que  l’on  expofe  deffus  en  petits  grains  comme  ceux  du  fable,  &  que  cela 
fefait  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  quand  on  jette  l’eau  ou  le  vin  fur  ce  cuivfô 
chaud .,  &  c’eft  ce  qui  fait  que  le  cuivre  de  rofette  que  nous  avons ,  eft  fi  mal  uni  & 
fi  rempli  de  petites  figures  d’autres  qui  m’ont  affuré  que  le  verd  de  montagne 
étoit  des  lames  de  cuivre  diffoud  dans  le  vin  ,  qui  fe  faifbit  à  peu  prés  comme 
ie  Verd-de-gris  j  mais  comme  jen’ay  pu  enf^avoir  davantage  ,jc  diray  qu’on  le 
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doit  choifir  fcc ,  haut  en  couleur ,  bien  grenu ,  c’cft  à  dire  fablcux ,  qui  eft  la  mar-* 
que  du  verd  de  montagne  naturel ,  &  le  différencier  d’avec  l’artificiel,  que  queU 
qucs-unsfont  en  pulverifant  du  verd-dc-gris  ,  &  en  y  mettant  quelque  peu  de 
blanc  de  cerufe  parmy.  1  a  r 

Le  Verd  de  montapc  n  a  autre  ufage  que  pour  la  peinture  ,  principalement 
pour  peindre  en  verd  d'herbe,  c’eft  pourquoy  prefquc  toute  la  peinture  verte 
que  l’on  void  dans  les  jardins ,  eft  fait  de  verd  de  montagne.  . 

Comme  le  ver  de  montagne  eft  une  marchandifc  affez  cherc,  &  qu’Ü  en  vient 
de  difterens  endroits ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  en  voit  de  plufiâirs  fortes  & 
adiftcrensprixi  ccux  qui  en  auront  befoinne  s’attacheront  pas  au  bon  marché 
mais  qu’il  loit  de  la  qualité  cy-deffus.  * 


CHAPITRE  LV. 

Dâ  la  Bron';(e, 

T  A  Bronze  eft, fuivantMonficur  deFutetiere,  unaUiage  de  métaux,  dont  le 

J— /principal  eft  le  cuivre  fondu  avec  quelque  partie  d'étain  ou  de  Téton  Oiiel 
ques-uns  par  épargné  y  mettent  du  plomb,  parce  qu'on  ne  fi;auroit  fon^dû 
cuivre  dans  un  fourneau  de  revetbere ,  qu'on  ne  le  trouve  percé  &  plein  de  trous 
comme  une  épongé; il  y  a  encore  un  autre  cuivre  composé  qu'o/appelle  mé 

Ion  la  plus  grande  ou  la  plus  petire  quantité  qu'on  y  mêle  d'étain,  qui  eft  de 
douzejufqu  a  vingt-cinq  pour  cent  :  la  lie  ou  marc  de  bronzeappelléDyphry- 
ps,&cftenufageenMedecine.  La  fleur  de  bronze  fe  fait  quand  on  jette  X 
leau  pure  fur  de  la  bronze  fondue  ;  lorfqu'clle  s'écoule  par  les  canaux  on  met 
«ne  platine  de  fer  au  delfus  de  la  fumée ,  6s  dans  ce  congelement  il  sV  forme 
des  peurs  grains  en  forme  de  millet,  qui  font  luifant  &  rougeâtre  ,  &  c'eft  « 
qu  on  appelle  fleurs  de  Bronze  :  écailles  de  Bronze  ,  eft  ce  qui  tombé  de  l'airJn 
quand  on  le  bat ,  &  que  1  on  le  met  en  œuvre.  ^  6cam«”d* 

A  Tégard  de  la  bronze  &  du  métail,  nous  nous  en  fervons  pour  faire  des  fi-  ” 
gures,  des  doches&des  moraers ,  ou  autres  ouvrages.  Le  meilleur  mérail  eft 
celuy  qui  eft  blanc &qui  fonne  comme  de  Targenrf  Je  n'aurois  pas  parlé  delà 
bronze  ny  du  métail  ,  fi  ce  n'avoit  été  à  caufe  de  la  Tuue  qui  In  iT  dont 
cy-apres  eft  la  defcription.  ^ 


CHAPITRE  IVI. 

De  la  Tmie. 

î  A  Tutie  fumommec  d’Alexandrie  ou  Spode  des  Grecs ,  eft  une  cfpecc  de 
métallique  fait  en  écaillés  &  en  goutieres ,  de  differentes  grandeurs  ^  épaif- 
cur,  uni  au  dedans  &  chagriné  au  defiiis  ,  oùfe  trouve  des  grains  de  la  groffeur 
des  têtes  dcpinglesi  ce  qui  a  donné  occafion  aux  anciens  de  1 ’appeller  Tiitic 
ou  Spode  en  grappe.  La  Tutie  que  nous  vendons  en  France  vient  d’Ailema^ 
gne,  &  de  quelques  autres  endroits  où  fe  fait  de  la  bronze  ou  le  métail.  On 
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dok  être  deÊbufô  de  croire  comme  le  marque  prefque  tous  les  Auteurs  tant 
vieux  que  nouveaux,  que  la  Tutie  fe  fait&  fe  tire  du  cuivre  jaune  &  qu  die  e 
fait  enauème  temps  que  le  Pompholix  ;  ce  qui  cft  bien  faux  ,  puifque  la  Tutic 
fe  trouve  attachée  a  des  rouleaux  de  terre  qui  font  fufpendues  &  mis  exprès  au 
haut  des  fourneaux  des  Fondeurs  en  bronxe  ou  en  métail ,  pour  retenir  la  va¬ 
peur  du  métail  comme  fait  la  fuye  auxcheminees  ;  &  par  le  moyen  de  fes 
bouleaux  cette  vapeur  ea  retenue  &  réduite  en  écaillé  de  la  h^ite  de  c«  rou¬ 
leaux  de  terre ,  ainfi  que  nous  le  voyons ,  &  la  chofe  eft  fi  reelle  que  1  on  na 
ou-à  chercher  dans  la  Tutie  on  en  trouve»  encore  attache  a  la  terre,  &  non 
nas  'que  la  Tutie  fe  faffe  au  bas  &  au  tour  des  fournaifes  ou  elles  le  trouve  en- 
taffeSdc  l’épaiffeur  qu'elle  eft  ordinairement  -,  &  ce  qui  marque  de  plus  que 
ceft  une  fuppolition ,  c  eft  que  toute  la  Tutie  que  nous  avons  eft  toujours  taitc 
en  goutiereV&  toûjours  à  demy  rondes ,  &  ceux  qui  la  font  appellent  cette  ma- 

niete  de  faire  brazer  la  Tutie.  ,  i  •  j  r 

La  Tutie  doit  être  en  belles  écailles ,  épailTes,  grenees  dun  beau  gris  de  fou- 
ris  au  deffus  ,  ôc  d’un  blanc  jaunâtre  au  dedans,  difficile  a  cafler,  ôc  la  moins 
remplie  de  menu  &  d’ordures  qu’il  fera  polïible.  La  ’Tutie  n’a  autre  ulage  <|ue 
je  fçache  pour  employer  en  médecine ,  ôt  on  ne  s’en  fert  qu  apres  qu  elle  a  etc 
bien  biovée.  D’autres  labrûVent,  &  enfuite  la  lavent  &  en  torrneiu  destrochil- 
ques  dont  ils  fe  fervent  pour  guérit  les  maux  dts  yeux  ,melangee  avec  du  beur¬ 
re  frais  ou  délayé  dans  de  l’eau  roxe,  ou  de  l’eau  de  plantin.  La  Tune  bien 
préparée, incorporée  dans  du  beurre  frais  ,  eft  un  excellent  &  un  feur  remede 
pour truerir  les  hémorroïdes.  On  doit  préférer  celle  que  nous  faifons  venir  d  Or- 
feansTfoit parce  qu’il  la  préparé  mieux,  ou  que  ce  foie  parla  vogue  quelle  aea 
<le  tout  temps. 


C  H  A  P  I  t  R  E  LVII. 

De  la  Chalcitis. 


La  Chalcitis ,  ou  Chalcite ,  ou  Colcothat ,  cft  un  Vitriol  naturel  rubifie  paf 
les  feux  foûterrains  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  c’eft  ce  qui  tait  que  la 
Chalcite  eft  une  pierre  de  couleur  rougeâtre.  Je  ne  m’atréteray  point  a  vouloir 
d’écrire  ce  que  les  anciens  ont  dit  touchant  les  differens  changement  «ri¬ 
vent  aa Chalcite,  non  plus  qu'à  vouloir  expliquer  ce  que  ceft  que  le  Mili,le 

Melanteria,&leSori,  m’ayant  été  impoffible  de  pouvoir  f(;avoir  ce  que  c  eft  &  ou 

„  fe  trouve  ces  trois  derniers.  Mathiole  fur  Diofeoride  à  la  page  yis».  dit  que  le 
ri.  s  Mifi  cft  dur  &  fcmblable  à  l’or ,  &  qu’il  reluit  comme  une  étoile ,  &  qu  il  k  trou-  ■ 
ve  en  Chipre.  Le  MeWria  fe  trouve  de  deux  fortes  :  l’un  fe  trouve  &  croit  com¬ 
me  le  fel  à  l’entrée  des  mines  du  cuivre  ;  &  l’autre  fe  trouve  tout  congele  au 
haut  de  fes  mines  :  il  veut  que  le  meilleur  Melanteria  foit  celuy  qui  cftpoly ,  net, 
vni  &  d’une  couleur  de  foufre ,  &  que  auffi-tôc  que  l’on  y  verfe  deffiis  «««  go«e 
d’eau  il  devienne  noir.  A  l’égard  du  Sory  ,  il  dit  qu’il  eft  noir  ,  troue- &  dun 
goût  aftringent ,  &  d’une  très  méchante  odeur,  &  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  en 
Ævvpte,  dans  la  Lybie,  en  Efpagne&  en  Chypre.  Pline  tout  au  cpntrjire  dit 
quS  la  Chalcite,  le  Mify,  le  Melanteria,  le  Sory,  eft  la  même  chofe ,  &  que  lun 
le  chancre  en  l’autre  par  fucceflion  de  temps ,  c’eft  à  due  que  la  Chalcite  devien¬ 
dra  en  Mify,  de  Mify  en  Melanteria  ,  &  de  Melanteria  en  Sory  ,  ce  que  je  nay 
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jamais  pu  reconnoîtrc ,  quoy  qu’il  y  aye  plus  de  dix-huit  ans  que  j’en  ay  un  mor¬ 
ceau  ,  lequel  je  n’ay  jamais  reconnu  avoir  changé  de  nature  ny  de  couleur, 
quoyquc  j’y  aye  pris  garde  j  il  eft  bien  vray  qu’il  y  à  de  la  Chalcite  qui  dans  un 
même  morceau  fe  trouve  de  differentes  couleurs ,  mais  comme  je  n’y  ay  remar¬ 
qué  aucun  changement  -,  tout  le  temps  que  jcl’ay  gardé  ,  c’eft  ce  qui  m’a  fait 
croire  qu’elle  fe  trouvoit  ainfi  naturellement, 

Quoy  qu’il  en  foit ,  on  doit  choifir  la  Chalcite  en  beaux  morceaux ,  d’un  rouge 
brun ,  d'un  goût  de  vitriol ,  &  qu’étant  mifes  dans  un  peu  d’eau  elle  fonde  faci¬ 
lement  ,  &  qu’étant  caffé  foit  d’une  couleur  de  cuivre  ,  &  tant  foit  peu  bril¬ 
lante. 

La  Chalcite  ou  Colcothar  naturel  ^  nous  eft  apportée  de  differents  endroits, 
comme  de  la  Suede  ôc  de  l’Allemagne.  Ceft  une  drogue  fort  peu  ufitée  en 
■Medecine,à  caufedefa  rareté  j  cen’étoit  que  c’eft  un  des  ingreditns  de  la 
Theriaque,  l’on  s’en  ferviroit  que  tres-peu,  La  cherté  &  la  rareté  de  cette  pierre  a 
donné  occafion  à  plufieurs  de  le  contrefaire ,  &  de  luy  chercher  des  Subftiruts  , 
comme  le  Calcanthum  ou  vitriol  rubifié,  la  Comproze  blanche  calcinée,  la  pierre 
calaminaire,  à  caufe  de  fa  reflcmblancc ,  ainfi  d’autres  chofes  femblables ,  ce  qui 
fera  que  ceux  qui  auront  befoin  de  vray  Chalcite  ,  s’attacheront  à  d’honnêtes 
gens,  &n’y  plaindront  point  l’argent. 


CHAPITRE  LVIII. 

jDa  Vitriol  v^omain. 


T  ^ 

K"' 
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E  Vitriol  romain  eft  aufli-bicn  que  tous  les  autres  Vitriols  ou  Compro- 
feSjUne  criftalifation  que  l’on  tire  d’une  efpece  de  marcafite  qui  fe  trou¬ 
ve  3ans  les  mines  de  cuivre  par  le  moyen  de  l’eau,  à  qui  les  anciens  ont  donné 
le  nom  de  Pyrites  ou  de  Quis.  On  trouve  de  ce  Quis  ou  Pyrites  deffous  nos  ter¬ 


res  glaifl'es  de  Pafli ,  à  une  lieué  de  Paris,  &  duquel  on  fait  plufieurs  operationsj 
&  l’on  m’a  affuré  que  c’étoit  de  ce  Qms  qu’un  certain  Abbé  faifoit  fon  re¬ 
mède  univcrfel.  Le  Pyrites  dequoy  on  tire  le  vitriol  Romain,  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits  d’Italie  ;  pour  réduire  cette  marcafite  en  vitriol  ,  on  l’expo- 
fe  quelques  mois  aux  injures  du  temps  ,  afin  que  l’air  s’infinue  en  dedans, 
qu’elle  fe  calcine  ôc  fe  convertiffe  toute  en  chaux  d’une  couleur  verdâtre.  Lorf- 
que  le  Pyrites  eft  en  état  de  travailler  on  le  jette  dans  de  l’eau ,  &c  enfuitc  par  le 
moyen  du  feu  &  des  caiffes  de  bois ,  eft  réduit  en  criftaux  de  la  maniéré  que 
nous  le  recevons  d’Italie.  En  un  mot,  tous  les  Vitriols  ou  Comprofes  ,  fe  fabri¬ 
quent  comme  on  fait  en  Angleterre  l’allun,  &  icy  le  Salpêtre  -,  &:  toutes  les  dif¬ 
férences  qu’il  y  a  entre  les  comprofes ,  ne  provient  que  des  diffetens  endroits 
où  fe  trouve,  la  mine ,  &dece  que  les  uns  participent  du  cuivre  &  les  autres  du 
fer.  Ceux  qui  tiennent  du  Cuivre  font  les  Vitriols  de  Cypre  &  d  Allemagne  :  & 
du  Per ,  le  Vitriol  Romain ,  &la  Comprofe  de  Pife  &  d’Angleterre.  Cette  differente 
qualité  eft  la  caufe  que  lorfque  l’on  frotte  du  Vitriol  de  Chypre  ou  d  Allema¬ 
gne  fur  une  allumelle  de  coûteau  frottée  de  falive  ,  ils  la  font  rougir  ^  ce  qui  eft 
contraire  au  Vitriol  Romain  ,  de  Pife  &  d’Angleterre  ,  qui  ne  font  changer 
nullement  de  couleur  cette  allumelle  de  coûteau  ,  &  comme  la  Compro¬ 
fe  de  Pife  ou  d’Angleterre ,  ne  colore  pas  plus  que  le  Vitriol  Romain  ,  cela  a 
donné  occafion  à  de  certaines  perfonnes  qu’il  n  eft  pas  befoin  de  nommer  de 
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contrc-fairc  Ig Vitiiol  Romain  avec  la  Comprofc  d’Angleterre,  ce  qui  font  en 
lavant  tant  foit  peu  cette  comprofc,^  la kiflant  quelques  jours  à  l’air  pour ren* 
tire  fa  couleur  verte  en  grifatre  ,  ce  qui  fera  alTe'z  facile  à  connoître  ,  en  ce  qiic 
ic  vray  Vitriol  Romain  elt  en  gros  morceaux  longs,  d’un  Vert  faladon,  &  aücz 
dîfficilcà  fondre,  &  étant  calfé  eft  tranfparanc  comme  du  verre,  dont  on  pre^ 
tend  qu’eft  venu  fon  nom,  &  d’autres  veulent  que  le  nom  de  Vitriol  foit  tout 
myfterieux,  en  ce  que  chaque  lettre  rignihe  un  mot,  &  que  le  mot  de  Vitriol 
vouloir  autant  dire  que ,  Vtftando  interwra  terr£  ,  reéiificando  inventes  Qccultum  /4- 
pîdrin  vtrutn  meâednaYn.  ^  ^ 

Le  véritable  Vitriol  Romain  cft  pterentement  fort  recherché  ,  tant  à  eau- 
fc  de  fa  grande  rareté  que  parce  qu’il  eft  le  plus  propre  pour  faire  une  poudre 
Pm,<îrc(ic  blanche  que  l’on  appelle  poudre  de  limpathie  ,  qui  n’eft  que  du  Vitriol  Romain 
expolé  a  l’air  pendant  le  beau  temps  ,&  la  grande  chaleur  le  long  de  la  canicule, 
&  lorfqu’il  eft  devenu  extrêmement  blanc  par  la  calcination  que  le  Soleil  en  a 
fiiit,  on  s’en  fert  pour  guérir  les  playes,  &  pour  arrêter  le  fang.  Quelques-uns 
mettent  avec  le  Vitriol  Romain  de  la  gomme  adrangant.On  nous  apporte  en¬ 
core  d’Italie  un  autre  vitriol  affez  approchant  en  couleur  au  Romain  ,  a  la  rc- 
ferve  qu’il  cft  plus  verdâtre  6c  plus  menu ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Vitriol 
Comproft  ou  Comptofe  de  Pife ,  6c  dont  fc  fervent  ks Teinturiers. 

dePiic.  Le  troifiémc  vitriol  qui  tient  du  fer,  6c  le  plus  commun  ainfik  moins  cher, 
coupvofc  eftkComprofeouCouprofe  d’Angleterre,  laquelle  eft  fort  en  ufage  ,  tant  par 
/Àngk!  les  Teinturiers,  Chapeliers,  &  autres  qui  teingnent  en  noir,&  l’on  prétend  que 
ce  qui  fait  que  la  comprofe  teint  en  noir ,  c  eft  a  caufe  qu  elle  participe  du  fer  i 
&  d’autres  qui  veulent  que  c’ cft  à  caufe  que  ceux  qui  la  fabriquent  jettent  dedans 
lorfqu’clk  cft  en  liqueur  du  vieux  fer. 

La  Comprofe  d’Angleterre  pour  être  de  la  qualité  requife,il  faut  qu’elle  foie 
feclie ,  d’un  verd  clair  &  trânfparent  ,  &la  moins  chargée  de  menu  &  de  mor¬ 
ceaux  blanchâtres  que  faire  fe  pourra. 


CHAPITRE  LIX. 

Du  V trio l  de  Cypre  ou  de  Hongrie, 

Quelque  foin  que  j’ayc  pû  prendre  pour  découvrir  ce  que  ce  pouvoir, 
.être  que  le  Vitriol  de  Cypre  que  nous  vendons  ,  il  m’a  été  impoflî- 
ble  de  le  pouvoir  fçavoir.  Les  Anciens  6c  quelques  Modernes  ont  préten¬ 
du  que  ce  vitriol  étoit  une  criftalifation  faite  avec  une  eau  bleue  que  l’on 
trouve  dans  des  lieux  foûterrains  en  Cypre  d’où  cft  venu  fon  furnom.  Ec 
une  perfonne  de  probité  6c  de  mérite  m’a  alTuré  ,  que  le  vitriol  de  Cy¬ 
pre  étoit  fait  de  cuivre  de  rofette  dilfoud  dans  dcl’efprit  de  vitriol ,  &  enluite 
criftalifé.  Et  un  autre  m’a  certifié  que  le  vitriol  de  Cypre  étoit  fait  avec  la 
comprofe  d’Allemagne  ^  mais  ne  fçaehant  lequel  des  trois  parties  prendre  n’y 
ayant  rien  de  certain  ;  je  diray  que  l’on  nous  apporte  de  deux  fortes  de  vitriol  de 
Vitriol  de  Cypre  ;  Sejavoir  ,1’un  en  gros  morceaux  que  nous  appelions  vitriol  de  Cypre  de 
la  Compagnie,  en  ce  que  c’eft  ordinairement  Mcflicurs  delà  Compagiüc  des  In- 
des  qui  l’apportent  en  France  ;  6c  l’autre  vitriol  de  Cypre  cft  le  taillé  ,  en  ce  qu’il  cft 
taillé  exprès  par  petits  morceaux,  6c  toûjours  en  pointe  de  diamajas ,  tant  pour 

le  rendre  plus  beau  que  pour  en  faciliter  la  vente* 

. . 
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Ondoit.choifir  le  vitriol  de  Cypre  ou  de  Hongrie ,  d’un  beau  bleu  celcfte, 
principalement  lorfqu  il  eft  calTe  j  car  comme  c’eft  une  marchandife  que  l’air 
pénétré  alTcz  facilement ,  elle  eft  fujette  à  être  d’un  blanc  grifatre  par  deffus  ce 
qui  ne  luy  diminue  aucunement  fa  qualité  ornais  luy  ôte  feulement  l'œil  de  la 
vente  ,  &  marque  qu’il  n’y  a  que  la  fuperficie  qui  eft  endoirmaoée  ,  on  a 
eju  a  l’approcher  delà  langue,  la  moindre  humidité  le  fait  revenir  à  la  première 
couleur.  Quelques  perfonnes  m’ont  aflliré  que  l’on  tiroit  du  vitiiol  de  Cypre 
U  V les  vailTeaux  de  verre  quelques  épais 
quils  fiment  ,  &  que  cet  cfprit  ,  quoyquc  fi  pénétrant ,  étant  mis  avec  égale 
partie  d  eau  etoit  un  remède  fouverain  pour  confolider  toutes  fortes  de  playes 
fraîches ,  &  en  arrêter  le  fang  ce  qui  eft  alTez  probable ,  en  ce  que  nous  n’avons 
point  de  drogues  plus  aftringentes,  &qui  arrête  plûtôt  le  fang  que  le  vitriol  de 
Cypre. 

Le  Vitriol  de  Cypre  eft  aufti  fort  en  ufage  par  plufieurs  Corps  de  Métiers  qui 
s’en  fervent,  que  pour  plufieurs  particuhçrs  qui  en  portent  fur  eux  pour  le  gué¬ 
rir  les  bubons  qu’ils  ont  au  vifage.  On  fc  fert  aufiî  du  vitriol  de  Cypre  au  lieu 
de  Romain,  pour  faire  la  poudre  de  fimpatie. 


CHAPITRE  LX. 

£)(?  Couprofe  d  Allemagne, 

La  Comprofe  d’Allemagne  eft  un  vitriol  d  un  vert  bluatre  ,  clair  &  trans¬ 
parent  ,  qui  eft  fait  &  criftalifé  à  GolTelar  en  Saxe  j  c’eft  ce  qui  fait  .que 
quelques-uns  appellent  Comprofe  d’Allemagne ,  Vitriol ,  ou  Comprofe  de  Gof- 
Iclar  ou  de  Saxe.  On  la  doit  choifir  en  gros  morceaux ,  clairs  &  tranfparant ,  la  a c°coflu!r 
plus  fechc&la  moins  remplie  de  menu  qu’il  fera  poflible.  oudesaxe. 

La  Comprofe  d’Allemagne  eft  beaucoup  en  ufage  dans  la  Médecine ,  c’eft  à 
dire  que  c’eft  d’elle  que  la  plupart  des  Chimiftes  en  tirent  plufieurs  préparations, 
comme  U  fc  verra  cy-aprés  ;  les  reinturiers  s’en  fervent  aufiî. 

Cette  Comprofe  peut  fervir  en  cas  de  bcfoin  à  arrêter  le  fang  comme  le  vi¬ 
triol  de  Cypre ,  mais  elle  n’agit  pas  avec  tant  de  force. 


CHAPITRE  LXI. 

De /a  Couprofe  blanche, 

Le  Vitriol  blanc  que  nous  tirons  d’Allemagne ,  eft  de  la  Couprofe  deGofic- 
îar  dont  j’ay  cy-devant  parlé  ,  calcinée  en  blancheur  ,  &  enfuite  mife  dans  de 
l’eau  &  filtrée  ,  &  réduit  en  fel ,  &  lorCqu’clle  commence  à  fe  coaguler ,  les  Allcmans 
en  forment  des  pains  de  quarante  à  cinquante  livres ,  de  la  forme  &  figure  que 
nous  la  voyons.  On  fera  donc  defabufé  de  croire  comme  un  Auteur  nouveau 
la  écrit ,  que  la  comprofe  blanche  fe  trouve  proche  des  fontaines ,  &  que  c’eft 
le  pl  us  dépuré  de  fubftance  métallique. 

On  doit  choifir  cette  Comprofe  bien  ferme,  la  plus  blanche  &  la  plus  appro¬ 
chante  à  de  bcaufiicre  que  faire  fe  pourra.  On  feraaverty  de  ne  jamais  laifier  la 
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comprofe  blanche  à  l’air,  en  ce  que  aufli-tôt  que  l’air  donne  delTm  elle  jaunit 
Ôc  devient  hors  de  vente. 

Cette  Comprofe  a  quelque  peu  d  ufage  en  médecine  ,  en  ce  que  quelqu  uns 
s’en  fervent  pour  mettre  dans  de  l’eau  rofeou  de  plantin,avcc  de  l  ins  &  dela- 
loës  cicodn  ,  pour  guérir  les  mau'x  des  yeux.  Les  Peintres  s’en  fervent  après 
l’avoir  calciné  pour  mettre  dans  leurs^  couleurs  pour  les  rendre  ficcativcs  i  mais 

Ion  plus  grand  ufage  eft  pour  les  Maréchaux.  ri  r 

On  tire  de  la  Comprofe  blanche  par  le  moyen  de  Mprit  de  vitriol  des  cril- 
Cilla  vi-  taux  qui  cft  ce  que  nous  appelions  Gilla  J^imoli ,  ou  vitriol  vomitif  ,  à  caufe 
qu’étant  pris  depuis  douze  grains  jufqu’à  une  dragme  dans  un  boüillon  ou  au- 
tre  liqueur ,  il  excite  un  doux  vomilfenicnt. 


CHAPITRE  LXII. 

De  l'Efprit&  huile  de  Vitriol. 

ON  tire  du  Vitriol  d’Allemagne  ou  d’Angleterre ,  calciné  en  blancheur ,  par 
le  moyen  d’unecornuê&dufeu  ,unftegme,uncfprit  ,&:une  huile  jmais 
comme  cette  operation  eft  d’une  longue  haleine  &  fort  pénible,  je  ne  corifeiUc 
àperfonnedes’y  amufer;&deplus,c’eft  que  PEfprit  &  l’HuÜe  de  vitriol  que 
nos  Apàticaires  &Diihllateurs  font,  ne  font  pa?  d’une  ü  bonne  qualité  &nc 
les  peuvent  établir  à  fl  bon  marché  que  ceux  que  nous  tirons  d’Hollande,  ou 
d’Angleterre.  On  fera  averti  que  ce  que  Nous,  les  Apoticaires  &  les  Diltülateurs, 
appellent  huile  de  vitriol ,  heft  qu’un  efprit  bien  de  flegme  j  car  on  doit  entendre 
en  cet  article  comme  dans  les  autres ,  que  ce  qui  eft  huile  doit  être  gras  &  nager 
.  fur  l’eau ,  &  c’eft  ce  qui  n’arrive  pas  en  l’huile  de  vitriol ,  puifque  elles  le  meknt 
fort  facilement  dans  les  liqueurs  aqueufes. 

Ce  qui  eft  appellé  Efprit  de  vitriol  ,  eft  la  liqueur  qui  fort  immédiatement 
après  le  flegme  ,  lequel  pour  être  bon  doit  être  clair  comme  de  l’eau  ,  d'un 
<Toût  aicrrelet  ,  &  qui  étant  mis  fur  un  papier  blanc  &  prefenté  au  feu  ,  de¬ 
viennent  noir.  On  fe  ferc  de  l’Efprit  de  vitriol  fort  communément  en 
Mcdecine  pour  rafraîchir ,  &  à  beaucoup  d'autres  ufages  ou  l’efprit  de  vi¬ 
triol  cft  requis.  L’Efprit  de  Vitriol  bien  deflegmé ,  eft  ce  que  nous  appelions  im¬ 
proprement  huile ,  &  doit  être  d’une  couleur  fombre ,  d’un  goût  fi  pénétrant  &  fi 
ouftique  ,  qu’il  eft  impoflible  d’en  mettre  fur  la  langue  j  c’eft  un  abus  de  croire, 
qu’il  nefadle  point  boucher  les  efprits  acides,  en  ce  que  quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’ils  ne  s’évaporent  point  :  ce  qui  eft  bien  vray ,  mais  il  arrive  que  comme 
cet  efprit  bien  de  flegme  eft  dénué  de  fon  flegme  j  fi  vous  le  laiflez  dans  une- 
bouteille  débouchée  ,  l’air  s’infinue  dedans  luy  ,  augmente  ion  volume  Ôc  fon 
pois,  &  deviendra  enfin  incipide  comme  de  l’eau. 

L’Huile  de  vitriol  eft  un  fort  cauftique ,  c’eft  pourquoy  l’on  s’en  lërt  pour  diU 
•  foudre  les  métaux.  On  en  ufe  aufli  pris  intérieurement  aux  mêmes  maladies  que 
les  Marê-  l’Efprit  &  mais  il  faut  s’en  fervir  avec  plus  de  modération  ,  en  ce  qu’il  ugit  avec 
chaux  ap^  beaucoup  plus  de'  force.  On  ne  doit  acheter  de  l’Efprit  de  vitriol  que  d’honnê- 
tes  2cns  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  font  de  l’Efprit  de  vitriol  en  mêlant  de  l’eau 
forte  dans  de  l’eau ,  &  ce  qui  fait  qu’ils  la  peuvent  donner  à  fi  bon  marché  ;  & 
KVei'  cet  efprit  de  vitriol  fait  avec  leau  forte,  eft  appellé  Efprit  de  vitriol  Philofophi- 
iTnl  que,  à  quoy  il  faut  bien  prendre  garde. 
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A  l'égard  de  l’eau  ou  phelgme  de  vitriol  dont  j’ay  parlé  cy-devant  ,  il  n  eft 
d  aucun  uiage  ,  en  ce  qu’il  efl  incipide.  Qi^lqu’uns  riearimbins  s'en  fervent  pour 
fe  laver  !es  yeux. 

M.  Lcniery  dit  que  l’on  doit  fe  fervir  du  vitriol  ou  comprofe  d’Angleterre^ 
pour  faire  les  operations  cy-deffus ,  en  ce  qu’il  n’eft  pas  11  acre  que  celuy  d’Al¬ 
lemagne  j  neanmoins  prelquc  tous  ceux  qui  travaillent  fut  le  vitriol  ,  fe  fervent 
de  celuy  d  Allemagne  ,  ce  que  je  lailTe  à  detider  à  ceux  qui  font  plus  capa¬ 
ble  que  nifoy  ;  ce  qui  refte  dans  la  cornue  apres  la  dilfillation  ,  qui  cft  une  ter¬ 
re  rougeâtre  que,  les  Chimiftcs  appellent  Tête  morte  de  vitriol  ,  Colco-  caico- 
<har  artificiel ,  ou  vitriol  rubifié  ,  on  en  peut  tirer  un  fel  par  le  moyen  de  l’eau 
&dü  feu,  qui  cil  ce  que  l’on  appelle  fel  de  vitriol,  &  duquel  on  fe  fert  comific 
de  GillaVitrioli,ala  referve  que  l’on  en  prend  pas  en  fi  grande  doze.  Le  fel  de 
vitriol  doit  être  blanc  &  fidèlement  fait ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent  du  GiÜa 
Vitrioli  j  DU  du  Vitriol  vert  calciné  en  blancheur  pour  le  lel  de  vitriol.  Sci  de  viî 

Le  Colcothar  a  quelque  peu  d’iiGge  dans  la* mcdeci,ne  ,  en  ce  que  quelques- 
uns  s’en  fervent  au  lieu  de  Chalcite,  tant  à  caufe  de  Ton  bon  marché  qu’àcau- 
fe  qu’il  a  les  mêmes  qualitéz.  Quelques  Apoticaires  mettentde  Colcothar  dans 
leDiapalmc,  tant  pour  le  rougir  que  pour  fe  conformer  à  l’humeur  des  Chi¬ 
rurgiens,  qui  font  bien  aife  que  le  public  ne  connoiffe  pas  que  ce  n’eft  que  du 
Diapalme  ,  6c  pour  le  mieux  déguifcr  on  a  donné  le  nom  à  cet  emplâtre  de 
Diachalciteos. 


nom  à  cet  emplâtre  de 


On  fait  avec  le  Colcothar,  l’alun  brûlé ,  le  fucre  candy,  l’urine  &  l’eau  roze^ 
-une  eau  fort  aftringente ,  &  fort  propre  à  arrêter  le  lahg  ,  àinfi  que  le  marque 
M.  Lcmery ,  où  le  Lcéleur  pourra  avoir  recours. 

Il  y  a  éneorê l’eau  ftipitic  de  la  faveur ,  décrit  dans  M.Charas. 

On  doit  être  averti  que  l’on  appelle  mal  à  propos  le  Colcothar  Calcanthunl^ 
puifque  le  mot  de  Calcaiithum  ne  lignifie  autre  chofe  que  vitriol. 


CHAPITRE  LXIli. 


Dâ  la  Pierre  Medednale  ou  Medicame?2îeufe 
de  Crolius, 

La  Pierre  de  Crolius  eft  de  la  Comprofe  d’Angleterre, de  la  Comprofe  blanche^ 
de  l’allun ,  de  la  foude  blanche ,  ou  natrurh  d’Ægypte ,  du  fel  commun ,  dû 
fel  de  tartre,  du  fel  d’ablinthe ,  du  fel  d’armoife,  du  fel  de  chicorée,  du  fcl  de 
plantin  &:  du  fel  de  perficaire ,  de  la  cerufe,  du  bôl  du  levant ,  de  la mirrhe ,  de 
l’encens  ,  du  vinaigre  rozar  j  toutes  cès  drogues  bien  dozées  comme  il  eft  mar¬ 
qué  dans  Crolius  a  la  page  441.  on  en  fait  parle  moyen  du  feu  une  pierre  rou^ 
geatre  doué  de  grandes  proprietez!  3  ainfi  qu’il  eft  marqué  par  le  même  Auteur, 
qui  feroient  trop  longues  à  vouloir  icy les  décrire.  Comme  cètte  pierre  eftaf* 
fez  de  confequcnce,  tanta  caufè  qu’elle  revient  à  de  l’aj-gent ,  que  parce  que 
peu  de  perfonnes  n’ont  aucune  counoiflanée  de  cette  pierre,  la  plufpart  des 
Apoticaires  luy  liibftitué  la  Pierre  ^ledicamenteüfe  décrite  dans  Meftieurs  Cha,^ 
ras  &Lemery ,  ce  qui  caufe  qu’ils  en  font  beaucoup  meilleur  marché  que  ceux 
qui  ne  vendent  que  de  la  véritable  Pierre  de  Crolius ,  en  ce  que  la  Pierre  Medi- 
camenteufe  n’eftcompofée  que  de  drogues  de  bas  prix,  comme  il  fe  verra  cy- 
aprés; 
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CHAPITRE  LXIV. 

De  la  Pierre  Medicamenteufe. 

Monfieur  Charas  décrit  dans  fa  Pharmacopée  à  la  page  1041.  «ne  Plerr» 
Medicamenteufe,  compofée  avec  le  vitriol  de  Cypre  ,  le  M  de  mtre .  la 
«rufe  lallun,  le  bol ,  le  fel  de  verre,  le  fel  atmoniac,  &  le  vmaigre  commun. 
Et  Monfieur  Lemery  compofela  fienne  de  colcothar  ou  vitriol  rouge  ,  de  h- 
tatire,  d-allun,  de  bol,  de  falpêtre,  de  fel  atmoniac  &devinaigtei  ainfi  Ion 
peut  voir  pat  ces  deux  defcriptions  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  de  cette  pierre 
d'avec  celle  de  crolius ,  &  ne  pas, s'étonner  s'il  y  a  des  Marchands  ou  des  Apo- 
ticaires  qui  en  font  meilleur  marché  les  uns  que  les  autres. 


CHAPITRE  LXV. 

Da  Lapis  Mirabilis. 

T  E  iapit  ,  ainfi  appelléà  caufe  de  fes  grandes  proprietez  ,  furtout 

L  par  Uguerifon  des  rayes,  &  des  maux  qui  furviennent  aux  yeux  des  chevaux. 
Cette  piïtte  fe  fait  en  mettant  dans  un  pot  de  terre  la  f 

Manche; d'aUun, de  bol,delitarge,  &d'eau  commune  ,  ainfi 
dans  le  livre  de  M.  deSolleyfel  àla  page8«.ouceux  qui  en 
ront  avoir  recours,  tant  pour  en  fijavoit  la  dozeque 
les  quahtez  que  cet  Auteur  attribue  a  cette  pierre ,  ainfi  qu  elle  en 

A  l’égard  de  fon  choix  elle  rien  a  point  d  autres  que  d  etre  bien  &  hddement 

faite. 


CHAPITRE  LXVI. 

J^u  Mondique, 

f  E  Mondique  que  quelques-uns  appellent  Qms  ou  Pyrites ,  eft  une  crpccc  de 
L-Marcafite  de  cuivre  dont  fe  fabriquent  les  coftiprofcs  ou  vitriols.  Cette  Mar- 
cafite  eft  pefante ,  d’un  gris  de  fouris ,  rempli  de  petites  taches  jaunes  &  brillantes. 

Nous  avons  en  France  quantité  de  ce  Quis ,  &  il  s  en  pourroit  tirer  beau¬ 
coup  de  delTous  la  terre  glaiié  de  Pafli  proche  Paris. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  j’appelle  le  Vitriol  ou  Couprofe, Complote^ 
quoy  que  cefoit  mal  parlé ,  mais  c’ eft  que  tous  les  Marchands  l’appellent  ainli. 
Ceux  qui  voudront  l’appellcr  par  fon  propre  nom,!  appelleront  Couperole ,  qui 
vient  du  mot  Latin  C«pr«w  ,  qui  fignifie  Cuivre  ,  ou  de  Cu^ri  rofa  ,  qui  veut 
autant  dire  que  cuivre  de  rofette. 

Nous  vendons  de  plus  du  fil  de  letton  qui  eft  du  cuivre  jaune  pafle  par  la  h- 
lierre  commt  le  fer.  Cet  article  devroit  avoir  été  mife  apres  le  cuivre  jaune. 
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CHAPITRE  LXVII. 

Da  Plomb  Minerai. 

NO'usavonsdetrois  fortes  de  Plomb  minerai  ^  qui  ne  different  les  uils  des 
autres  que  fuivant  ce  qu’ils  ont  re^û  de  cuifTon  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Le  premier  >  c’eft  à  dire,  celuy  qui  a  recjû  le  moins  de  chaleur, &  par 
confequenc  le  plus  pefant,eft  celuy  qui  porte  le  nom  de  plomb  minerai , en  ce 
que  c’eft  de  luy  dequoy  on  fait  le  plomb  en  faumon. 

Ce  Plomb  minerai  appelle  de  quelques-uns  alquifoux,  cft  un  métail  pefant, 
facile  à  mettre  en  poudre  &  difficile  à  fondre  ,  qui  fe  tire  de  la  mine  en  mor¬ 
ceaux  de  differentes  groffeurs  ,  quelquefois  pur  &  net,  quelquefois  aufli  mé¬ 
langé  de  roches,  fèmblables  à  du  marbre  que  les  mineraliftes  appellent  laGan- 
guc. 

Ce  plomb  étant  caffé  cft  en  écaille  luifantc ,  d’un  blanc  tirant  fur  le  noir ,  affez 
approchant  de  la  couleur  des  éjguilles  d’antimoine. 

Les  Anglois  fondent  ce  plomb ,  &  enfuite  le  jettent  dans  des  moules  pour  le 
mettrecnlaumons,  de  differentes  groffeurs  &pcfanteur  tel  que  nous  le  voyons. 
Le  plomb  minerai  n’a  autre  ufage  en  France  que  par  les  Potiers  de  terre  ,  qui 
s’en  fervent  après  l’avoir  pulverifé,pour  vernir  d’une  couleur  verte  leurs  vaiffeaux 
de  terre  k 

Quoyquc  cette  marchandife  ne  foit  pas  d’une  grande  confequeftee ,  nous  n’en 
avons  point  à  qui  on  doive  prendre  garde  de  plus  prés  ,  en  ce  que  s’il  fc  ren- 
controit  dedans  quelque-autre  métail,  comme  il  ne  fe  trouve  que  trop  fouvent, 
cela  feroit  capable  de  faire  gâter  tous  les  Ouvrages  des  Potiers  de  terre ,  &  de  cau- 
fer  du  chagrin  â  celuy  qui  auroit  vendu  la  marchandife  ;  c’eft  pour  ce  fujet  que 
l’on  ne  doit  jamais  vendre  d’alquifoux  aux  Potiers  de  terre,  que  l’on  ne  Icurfaffc 
voir  morceaux  après  autres ,  &  leurs  faire  donner  un  billet  comme  ils  en  font 
contents  pour  éviter  à  proccz. 

Le  Plomb  minerai  pour  être  delà  belle  qualité,  doit  être  en  gros  morceaux, 
pefant,  en  belles  écailles ,  brillantes ,  comme  gras,  c’eft  à  dire  doux  à  le  manier* 
En  un  mot, le  plus  approchant  en  figure  â  l’étain  de  glace  que  faire  fe  pourra, 
&  rejetter  celuy  qui  eft  rempli  de  gangue ,  ou  roches  &  de  pouflieres,  n’étant 
propre  â  rien,  auffi-bien  que  celuy  qui  eft  mélangé  de  plomb  minerai  de  la  fé¬ 
condé  forte  comme  je  le  vais  faire  connokre. 

Le  Plomb  mineraldc  la  fécondé  forte,  eft  un  plomb  minerai  moins  pefant  & 
beaucoup  plus  dur  que  celuy  cy-deffus ,  &  qui  étant  caffé  eft  d’un  gris  de  fou- 
ris,  &  d’un  grain  fort  aigre,  &  le  deffus  eft  doux,  &  reffemble  en  quelque  ma¬ 
niéré  au  crayon  noir,  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a  pas  reqû  allez  de  chaleur  pour 
être  converti  en  mine  de  plomb  noir.  Cette  qualité  de  plomb  minerai  cft  en¬ 
tièrement  à  rejetter  n’étant  d’aucun  ufàgc ,  &  c’eft  cette  qualité  de  plomb  qui 
fc  trouvent  allez  Ibuveiit  dans  l’alquifoux,  &  ce  qui  caufe  tant  de  chagrin  aux  Ou¬ 
vriers,  en  ce  qu’ils  ne  fond  au  feu  non  plus  que  du  marbre,  &:  leurs  fait  gâter 
tous  leurs  ouvrages  ;  quoyquc  je  marque  icy  qu’il  faut  entièrement  rejetter  ce 
plomb ,  je  juge  â  propos  de  dire  qu’il  y  a  quelques  Alchimiftes  qui  en  cher¬ 
chent  pour'en tirer  le  plomb,  en  ce  qu’ils  prétendent  que  le  plomb  que  I  on  en 
peut  tirer  cft  plus  doux  &plus  ferme  que  le  plomb  ordinaire.  Et  d’autres  veulent 
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’il  abonoe  quelque  peu  en  argent  ,  ce  que  je  laiffe  à  décider  ^  mais  comme 
uiages  ibnt  peu  de  chofes ,  je  ne  confeille  à  perfonne  d’en  taire  de  groiles 

provifions.  r  r  /  n. 

Le  troificme  Plomb  minerai  eft  tout  au  contraire  fort  ulite  ,  &  elt  ce  que  nous 
ae  appelions  Mme  de  Plomb  noire  ,  Plomb  de  mine  ou  crayon ,  parce  que  le  plus 
parfait  fert  à  defigncr.  Les  Anciens  luy  ont  donné  le  nom  de  Plombagine  &  de 
Plomb  de  mer ,  en  ce  qu’ils  ont  prétendu  qu’il  fe  tiroit  du  fond  de  la  mer  i  les 
Etrangers  le  nomment  Potelot. 

■  Nous  avons  à  Paris  de  deux  fortes  de  Mine  de  Plomb  noire  aqavoir  la  fine  & 
la  commune.  La  fine  pour  être  parfaite  ,  c’eft  à  dire  de  la  belle  qualité ,  doit  être 
legere,  d’un  noir  argenté,  luifante,  ny  trop  dure  ny  trop  molle ,  fe  feiant  aifement, 
&  qu’en  la  coupant  foit  unie  &  non  graveulenfe,  d  un  grain  ferre  &  fin,  en  moyens 
morceaux  ,  c’eft  à  dire  longs  ,  bien-faits  &  propre  a  couper,  &  celle  qui  cfl 
propre  à  faire  ces  crayons  longs  eft  la  plus  eltimée  j  &  la  mine  de  plomb  de 
cette  qualité  n’a  point  de  prix,  5c  le  Marchand  la  peut  vendre  ce  qu  il  veut , 

étant  fort  recherchée  des  Arcliiteaes  ,  &  autres  perfonnes  qui  defignent.  Ce 
plomb  de  mine  vient  ordinairement  d’Angleterre  5  car  pour  le  commun  la  plus 
grande  partie  vient  d’Hollande  ,  &  n  a  autre  ufage  que  pour  frotter  les  planches, 
ou  pour  les  Cbauderonmers  qui  s’ en  fervent  pour  frotter  le  vieux  fer ,  afin  de  le 
faux  paffer  pour  neuf,  ce  qui  fera  facile  à  connoitren’y  ayant  qua  jetter  de  l’eau 
deffus ,  ou  y  pafler  les  doigts  ^  s’il  eft  frotté  de  crayon  l’eau  le  fera  en  aller ,  &  ne 
manquera  de  barbouiller  les  doigts ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point  de  marchandifes  qui 
appréhende  plus  l’eau  que  le  plomb  de  mer. 

Pour  le  plomb  de  mer  commun, il  n’importe  qu’il  foit  dur  ou  tendre  ,  d’utv 
grain  gros  ou  fin  ,  pourveu  qu’il  foit  en  morceaux ,  &  qu’il  ne  foit  pas  rempli 
de  mâche  fer  ou  de  pierre  ou  de  menu.  Celuy  qui  n  eft  que  du  mâche  fer  eft  fa¬ 
cile  à  connoitre  étant  caffé  ;car  quand  il  s’y  trouve  de  la  roüille,  qui  eft  une 
matière  dure  &c  ferrugineufe ,  que  nous  appelions  mâche  fer  ,  il  n  eft  propre  a  rien, 
&  c’eft  ce  qui  eft  affez  difficile  a  connoître  à  moins  que  de  le  cafter ,  car  tout  ce 
qui  tombe  dans  le  crayon  fe  baiboüille  d’une  maniéré  à  ne  le  pouvoir  diffé¬ 
rencier  à  la  vûë  d’avec  la  mine  de  plomb  noir. 

A  l’égard  du  crayon  en  poudre  on  ne  doit  1  acheter  que  d  honnêtes  Marchands, 
en  ce  qu’il  eft  facile  de,  mélanger  dedans  des  drogues  qu  il  n  eft  pas  befoin  de 
nommer.  Quelques  perfonnes  s’attachent  a  le  pafler  fur  la  main  ,  pour  voir  s  il 
eft  d’un  noir  bien  argenté,  mais  l’épreuve  n’en  eft  pas  jufte. 

Monfieur  Morin  Médecin  &Mincralifte,  m’a  affuré  qu’il  y  avoir  quantité  de 
Minières  de  plomb  en  France  ,  ftir  tout  en  Auvergne  dou  1  on  pourroit  tirer 
beaucoup  de  ces  trois  fortes  de  plomb,  c’eft  furquoy  on  peut  conter,  n’étant 
pas  un  homme  a  dire  une  chofe  qui  ne  feroit  pas  vray. 


CHAPITRE  LXVIIE 

Y)ù  Plomb  en  Saumons-. 

ON  appelle  Plomb  en  faumons  du  plomb  minerai  fondu  &  purifié  de  fa, 
roche ,  &  autres  impuretez ,  qui  après  avoir  été  Bien  purifié ,  foit  en  l’écu- 
mant  ou  en  y  jettant  dedans  du  fuif  &  autres  graifles,  on  le  verfedans  des  mou¬ 
les  pour  en  faire  des  faumons  de  differentes  groffeurs  &  pefanteurs  ,  comme- 
j’ay  déjà  dit. 
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Ce  Plomb  ainfi  fondu  pour  être  de  la  bonne  qualité ,  doit  être  doux ,  c’eft  a 
dire  facile  à  couper ,  plyant ,  &  le  plus  blanc  Bc  luifant  qu’il  fera  poflible.  Les 
différons  ufages  que  nous  tirons  du  plomb ,  tant  pour  plufieurs  corps  de  métiers 
qui  s'en  fervent  que  pour  en  faire  plufieurs  operations  de  chimie  ,  eft  la  caufe 
qu’il  s’en  confomme  un  grand  nombre,  tant  en  Europe  qu’en  plufieurs  autres 
parties  du  monde. 


CHAPITRE  LXIX. 

Da  Vlornh  en  poudre. 


La  première  préparation  que  l'on  fait  au  plomb  eft  de  le  mettre  en  poudré  > 
non  pas  de  la  manière  que  font  beaucoup  d’Apoticaires,  qui  pour  le  réduire 
en  poudre,  le  font  limer  &  le  battre  dans  un  mortier,  non  plus  comme  difenc 
quelques  Auteurs,  de  fè  fervir  de  plomb  fondu  jetté  dans  une  boéte  ronde  frot^ 
téc  de  blanc,  en  ce  que  le  jeu  n’en  vaut  pas  la  chandelle,  &  que  la  peine  enpaflè 
le  plaifir  jmais  bien  de  faire  fondre  du  plomb  dans  un  vaifleau  de  terre  ou  de 
fer  ,  &:lorfqu’il  fera  fondu  y  jetter  en  le  remuant  du  charbon  pillé  i  &  de  cette 
maniéré  l’on  aura  plutôt  mis  un  millier  de  plomb  en  poudre  ,  que  l’on  en  au- 
roit  mis  une  once  dans  un  mortier,  &  dix  livres  dans  une  boéte  pour  netoycr 
le  plomb ,  c’eft  à  dire ,  pour  en  feparer  le  charbon  ,  on  a  qu’à  le  laver  dans  de 
l’eau  &  le  faire  fecher.  Le  plomb  en  poudre  eft  fort  peu  en  ulage,li  ce  n’eft  par 
les  Potiers  de  terre  qui  s’en  fervent  comme  de  plomb  minerai  à  vernir  leurs  po- 
xerie. 


Le  plomb  en  poudre  furtout  celuy  qui  eft  en  poudre  impalpable,  a  quelque 
peu  d’ufage  dans  la  medecine ,  en  ce  qu*il  entre  dans  quelques  onguents  com¬ 
me  le  Pompholix,  &  autres.  Ceux  qui  purifient  le  plomb  ,  ou  ceux  qui  le  fon¬ 
dent  pour  en  faire  des  balles  de  moufquet ,  ou  autres  dragée  ,  nous  envoyent 
leurs  écumes  que  nous  vendons  aux  Potiers  de  terre,  &  c’eft  ce  que  nous  appelions  Ceuarc  dd 
écume  ou  cendre  de  plomb.  rioiab. 


CHAPITRE  LXX. 

JDu  I*lomh  hrulk 

T  E  Plomb  brûlé  que  les  Latins  appeUent  fîumhum  ufium ,  eft  des  lames  de  plomb 
^  en  faumons  mifes  dans  un  pot  avec  du  foufre  ,  &  par  le  moyen  du  feu  on 
retire  le  plomb  en  poudre  brune. 

Le  Plomb  brûlé  a  quelque  peu  d’ufag®  dans  la  medecine ,  en  ce  qu’il  dcfTcichc 
&  entre  dans  la  compofition  de  quelques  onguents  &  emplâtres.  A  l’égard  de 
fon  choix  il  n’en  a  point  d’autre  que  d'être  bien  brûlé  &  bien  net.  Quelques- 
uns  le  lavent  pour  en  feparer  les  ordures  ,  ou  le  foufre  qui  pourroit  y  être 
refté. 
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C  H  A  F  I  T  R  E,  LXXI. 

Ve  U  Mine  de  Plomb  rouge. 

La  mine  de  Plomb  rouge  que  nous  appelions  Minium  y  ck  de  Valquifoux,  ou 
plomb  rainerai,  mis  en  poudre  &  calciné  au  feu,  &  réduit  en  poudre  rou¬ 
ée  ,  tel  que  nous  la  voyons  ^c’eft  un  abus  de  croire  que  la  mine  de  plomb  rou¬ 
le  que  nous  faifons  venir  d’Angleterre  foit  faite  de  plomb  en  faumons  ,  en  ce 
que  le  bon  marché  que  l’on  nous  en  fait,  fait  alTez  connoître  quelle  ne  peut 
être  faite  que  du  plomb  .tel  qu’il  fort  de  la  mine.  Et  déplus  ,c’eft  que  le  Plomb 
en  faumons  ne  rougit  jamais  tant  au  feu  que  le  Plomb  minerai  quelque  feu  qu  on 
leurs  faife  fouifrir. 

On  doit  choifirleMW«w  haut  en  couleur,  le  plus  en  poudre  &  le  moins  falc 
qu’il  fc  pourra ,  &  prendre  garde  qu’il  n’ayc  été  lavé ,  ce  qui  fe  connoîtra  en  fa 
couleur  blanchâtre ,  ôrqu  il  eft  ordinairement  par  petits  plottons.  On  peut  tirer 
du  minium  avec  de  la  chaux  ou  delà  limaille  un  mercure ,  mais  en  fi  petite  quan¬ 
tité  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  den  parler. 

La  mine  de  plomb  eft  quelque  peu  ufitée  en  médecine ,  à  caufe  quelle  eft 
ficcative,  &  qu’elle  donne  du  corps  à  quelques  onguents  &  emplâtres.  Les  Peintres 
s’en  fervent  aufli  tant  pour  peindre  en  rouge  que  pour  mélanger  avec  d’autres  cou¬ 
leurs  ,  à  celle  fin  de  les  faire  fcchcr.Les  Potiers  de  terre  eii  employeur  quantité  pour 
vernir  leurs  poteries  en  couleurs  rougeâtre,&s’en  fervent  comme  de  plomb  minerai 
ou  d’autres  plomb ,  aufli-bien  que  pîufieurs  autres  Corps  de  Métiers  qui  en  ufent. 


CHAPITRE  LXXII. 

Du  Blanc  de  plomh. 

Le  Blanc  de  Plomb  eft  du  plomb  en  faumons  mis  en  feüillc,  U  enfuite  rou¬ 
le  comme  on  roule  une  feuille  de  papier  ^  enforte  que  ce  plomb  roulé^nefc 
touche  point  l’un  à  l’autre.  Ce  plomb  ainfi  roulé  eft  mis  fur  des  petits  bâtons 
qui  font  pofez  dans  des  pots  au  fond  dcfquels  il  y  a  du  vinaigre.  Ayant 
rempli  ces  pots  de  plomb  roulé  ,  on  les  bouche  de  telle  maniéré  que  1  air  n  y 
puiffe  entrer ,  enfuite  on  les  enterre  dans  du  fumier  ,&  on  les  y  laiftc  pendant 
trente  jours ,  au  bout  duquel  temps  on  débouché  ces  pots ,  &  on  trouve  dedans  • 
le  plomb  qui  eft  devenu  caftant  &  d’une  couleur  blanche  telle  qu  eft  le  blanc  de 
plomb  J  ayant  retiré  ces  lames  de  plomb  on  les  brife  par  morceaux ,  &  enfuite 
on  les  éxpofe  â  l’air  pour  les  faire  fecher. 

On  doit  choifir  le  blanc  de  plomb  tendre,  blanc  deftus  &  dedans,  en  belles 
écailles, le  moins  remply  d’écailles  noirâtres ,  d’ordures  &  menu  qu’il  fera  pof- 
ftble. 

Le  blanc  de  plomb  n’a  autre  ufage  que  je  fijache  pour  les  Peintres  ,  étant 
broyé  â  l’huile  ou  â  l’eau ,  d’autant  que  c’eft  le  plus  beau  blanc  que  nous  ayons , 
&  qui  dure  le  plus  long-temps  ,  mais  en  rccompcnfe  eft  une  tres-dangeureufe 
drogue ,  tant  â  mettre  en  poudre  qu’à  broyer. 
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CHAPITRE  LXXIII. 

De  la  Cerufe. 

La  véritable  cerufe  ou  chaux  de  plomb  cft  du  blanc  de  plomb  en  poudre 
&  broyé  à  l’eau ,  enfuite  mis  dans  des  moules  pour  en  faire  des  petits 
pains  que  l’on  fait  fecher  ,  &  que  l’on  cnvelope  de  papier  bleu  ,  de  la  ma¬ 
niéré  que  l’on  nous  l’envoye.  Cette  cerufe  ainli  préparée  eft  ce  que  l’on 
peut  appcller  chaux  de  plomb ,  Ôc  non  pas  celle  que  nous  vendons  prcfentc- 
ment  qui  vient  d’Hollande  ou  d'Angleterre ,  n’étant  prefque  que  de  la  craye^ 
ainfi  que  je  le  vay  décrire. 

La  véritable  Cerufe  eft  celle  que  nous  ftirnommons  de  Venife,  eiv  ce  que  les 
Vénitiens  ont  été  ceux  qui  en  ont  fait  les  premiers  j  mais  comme  cette  Cerufe 
eft  extrêmement  rare  à  caufe  de  fa  cherté  ,  nous  ne  faifons  venir  que  de  celle 
d’Hollandê  ,  parce  que  les  Peintres  l’eftiment  autant  que  la  véritable  Venife  , 
quoyque  tres-malà  propos ,  puifque  la  cerufe  d’Hollande  broyée  à  l’huile  ou  â 
l’eau  y  eft  un  blanc  qui  ne  dure  que  tres-peu  de  temps  à  caufe  de  lacraye  qui  eft 
dedans  -,  ce  qui  n’arrive  pas  à  la  cerufe  de  Venife  véritable ,  h  étant  que  du  blanc 
de  plomb  broyé ,  ainfi  h  on  avoit  de  véritable  cerufe  de  Venife ,  on  pourroit  fc 
pafl'er  de  blanc  de  plomb  broyé ,  &  par  ce  moyen  on  éviteroit  le  danger  qu  il  y 
a  de  le  faire  broyer  par  des  hommes  on  leurs  fauveroit  bien  des  maladies,  6^ 
meme  quelquefois  la  mort.  Lesperfonnes  qui  auront  befoin  de  cetufe  pour  em¬ 
ployer  en  médecine,  ou  pour  faire  du  Sel  Saturne  ,  fe  ferviront  de  véritable  ce- 
nife  de  Venife  ,  &  leurs  operations  en  feront  plus  parfaites.  Et  au  lieu 
de  prendre  de  la  cerufe  en  pain  ,  ils  n’auront  qu’à  ufer  de  blanc  de  plomb 
broyé ,  s’en  fervir  à  toutes  fortes  d’ufages  j  mais  ce  qu’il  y  a  à  remarquer 
eft  qu’il  ne  faut  pas  acheter  ce  blanc  de  plomb  broyé  que  d’honnetes  Mar¬ 
chands  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  que  ceux  qui  l’ont  broyé  qui  en  puilfenr  répondre  j 
neanmoins  le  véritable  blanc  de  plomb  broyé  eft  extrêmement  blanc,  doux,  tendre 
&  fryable. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  Hollandois  pour  faire  leur  cerufe  ne  fe  fervent 
que  de  la  poufliere  qui  fe  fait  en  brifant  le  blanc  de  plomb ,  &  comme  cette 
poufliere  ne^  pourroit  pas  fuffire  à  une  fi  grande  quantité  de  cerufe  qui  fe  con- 
îbmmc  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers  ,  &  qu’ils  ne  la  pourroient 
point  établir  à  fi  bon  marché  ,  ils  y  mêlent  une  cfpece  de  marne  ou  craye 
blanche.  A  l’égard  de  celle  qui  vient  d’Angleterre,  elle  eft  encore  pire  que  celle 
d’Hollande,  parce  qu’il  y  mêlent  plus  de  ce  blanc  &  qu’il  n’eft  pas  fi  beau.  Ceux 
qui  broyé  le  blanc  de  plomb  pour  en  faire  de  la  Cerufe  ont  des  moulins  à  l’caü , 
&  enfuite  avec  de  l’eau  il  en  font  une  pâte  qu’ils  mettent  dans  des  petits  moules 
pour  la  former  en  pain,  laquelle  pour  être  delà  qualité  requife  ,  doit  être  ex¬ 
trêmement  blanche  ,  douce  ,  fryable  ,  &  feche  ,  &:  la  moins  brifée  &  remplie 
de  menu  qu’il  fera  poftible  ,  furtout  quand  c’eft  pour  vendre  on  doit  rejetter 
celle  qui  n’a  point  de  corps  ,  &  qui  eft  fi  tendre  qu’en  la  maniant  elle  s’écrafe  j 
ce  qui  ne  provient  que  d’avoir  été  enfermée  avant  que  d’avoir  été  bien  fechée, 
ou  avoir  fouffert  de  l’humidité. 
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chapitre  lxxiv. 

Du  Sandix. 

Le  Sandix  eft  de  la  Cerufc  rougie  doucement  au  feu  *,  mais  comme  ce  Sandix 
ou  Cerufc  rougie  eft  peu  en  ufage  en  ce  que  ce  ne  peut  être  qu’un  Minium^ 
c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on  ne  s’en  fert  que  tres-peu.  Quelques  modernes  ont 
écrit  que  la  mine  de  plomb  rouge  étoit  faite  de  Cerufe  rougie  au  feu  j  mais  com¬ 
me  il  n’y  a  rien  de  plus  faux ,  &  que  ce  font  des  gens  qui  ont  écrit  fur  des  ouy 
dire ,  comme  il  eft  facile  de  le  prouver ,  puifque  la  Cerufc  vient  d’Hollande  éc 
la  mine  de  plomb  vient  d’Angleterre  j  &  de  plus ,  c’eft  que  la  Cerufc  eft  toujours 
plus  chere  que  la  mine  de  plomb. 


CHAPITRE  LXXV. 

Y)es  Mafficots. 

Nous  faifons  venir  d’Hollande  de  trois  fortes  de  Maflicots  j  fçavôir ,  le  blanc, 
le  jaune  &  le  doré.  Ces  differentes  couleurs  ne  proviennent  que  fuivantles 
degrez  du  feu  que  l’on  a  donné  au  menu  du  blanc  de  plomb,  dont  on  fc  fert 
pour  faire  les  Maflicots ,  quoyque  l’on  appelle  le  premier  Mallicot ,  c’eft  à  dire 
ccluy  qui  a  fouffert  moins  de  feu  ,  Maflicot  blanc  j  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
qu’il  foit  de  couleur  blanche  ,  mais  bien  d’un  blanc  jaunâtre.  Le  deuxième  eft  le 
jaune ,  qui  a  fouffert  plus  de  feu  que  le  premier.  Le  troifiémc  eft  le  doré ,  qui  a  eu 
plus  de  feu  que  le  jaune.  Onpourroit  faire  un  quatrième  Maflicot  en  le  calci¬ 
nant  jufqu’â  ce  qu’il  devint  rouge,  qui  feroit  un  véritable  Sandix  ou  Cemfc  ru- 
bifié,  ou  vermillon  commun.  A  l’égard  du  choix  des  Maflicots  ils  doivent  être 
pefant  en  poudre  impalpable  &  haut  en  couleur,  fuivant  le  nom  qu’il  porte  & 
véritables  Maflicots.  Pour  ce  faire  il  faut  s’attacher  à  d’honnêtes  Marchands. 
Les  Maflicots  n’ont  autre  ufage  que  pour  la  peinture. 


CHAPITRE  LXXVI. 

De  la  Litarge  naturelle. 

La  Litarge  naturelle  à  qui  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  MoIibda;na,  clt 
uneefpccede  métallique  ou  minerai  par  écaille  de  l’épaiflcur&  de  la  figure 
du  blanc  de  plomb,  d’une  couleur  rougeâtre,  facile  â  cafler  qui  fc  trouvent  dans  les 
mines  de  plomb ,  mais  comme  cette  Litarge  n’eft  connue  que  de  très  peu  de  per- 
Ibnnes ,  &  quelle  eft  fort  rare  â  trouver  ,  c’eft  le  fujet  pourquoy  l’on  ne  fc  fert 
que  de  la  Litarge  artificielle ,  comme  il  fc  verra  au  Chapitre  fuivant. 
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C  H  A  P  I  T  RE  LXXVn. 

Delà  Litarge  arttfitielle. 


OÎ4  appelle  mal  à  propos  la  Litarge  que  nous  vendons ,  Litarge  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,  en  ce  que  les  anciens  &  même  les  modernes  ont  prétendu  que  cette 
Litarge  avoit  fervi  à  purifier  l’or  &  l’argent ,  ce  qui  eft  bien  éloigné .  de  la  raifon, 
püifque  toute  la  Litarge  que  nous  tirons  de  Pologne,  d’Angleterre, ou  d’auKcs  en-, 
droits,  comme  d’Allemagne , de  Suede  6c  de  DannemarK ,  eft  le  plomb  qui  a  fervi 
à  purifier  le  Cuivre  forçant  de  la  mine  pour  le  mettre  en  rofettej  je  ne  difeon- 
viens  neanmoins  pas  que  ceux  qui  purihent  l’or  &  l’argent  j  ne  puiffent  faire  de 
la  Litarge  j  mais  cette  Litarge  n’eft  nullement  vendue ,  en  ce  que  les  Monnoyeurs 
la  refondent  &  la  remettent  en  plomb  pour  s’en  fervir  de  nouveau ,  &  pour  en 
retirer  fi  peu  d’or  ou  d’argent  qu’il  pourroit  y  avoir  refté.  On  fera  donc  defabufé 
de  croire  que  nôtre  Litarge  aye  fervi  a  purifier  l’or  &  l’argent ,  ainfi  ne  doit  plus 
être  appellée  Litarge  d’or  ou  d’argent ,  mais  doit  porte  feulement  le  nom  de  Li¬ 
targe.  On  doit  être  auffi  defabufé  de  croire  comme  quelques  modernes  ont 
écrit ,  que  la  Litarge  eft  la  fumée  du  plomb  évaporée  dans  l’affinement  de  l’orÔC 
de  l’argent ,  6c  que  c’eft  comme  une  fuye  qui  s’attache  à  la  cheminée  du  four¬ 
neau,  non  plus  qu’à  quantité  d’autres  Hiftoires  fabuleufes  ,  dont  les  Livres  qui 
ont  traité  desLitarges  font  remplis.  On  fera  encore  defabufé  de  croire  qu’il  y 
ait  de  la  différence  entre  la  Litarge  qui  eft  d’une  couleur  jaune  rougeâtre,  à  celle 
qui  eft  plus  blanche,  ces  differentes  couleurs  ne  provenant  que  fuivant  la  vio¬ 
lence  du  feu  que  le  plomb  à  fouffert  dans  fa  fonte. 

On  doit  choifir  la  Litarge  haute  en  couleur ,  véritable  Dantzic ,  étant  beaucoup 
plus  belle  que  celle  qui  vient  d’Angleterre ,  en  ce  qu’elle  eft  bien  moins  terreufe 
6c  eft  d’une  plus  belle  couleur.  On  doit  préférer  aufli  celle  qui  eft  menue  à  la 
greffe ,  en  ce  qu’elle  eft  plus  calcinée  6e  cil  d’une  couleur  plus  vive  ,  ainfi  plus 
propre  6c  plus  facile  à  diffoudre  dans  les  liqueurs  onélueufts  dans  lefquelles  on 
employé  ordinairement  la  Litarge. 

Cette  marchandife  a  beaucoup  d’ufage  en  France,  tant  àcaufe  que  l’on  l’em- 
ploye  aflez  en  Médecine,  étant  la  bazeoupour  mieux  dire  le  corps  de  la  plut- 
part  des  emplâtres  ,6c  d’une  bonne  partie  des  onguents.  Les  Potiers  déterre  en 
employent  quantité  pour  donner  à  leur  poterie.  Ce  verni  de  couleur  de  bronze, 
les  Teinturiers,  les  Pelletiers,  les  Peintres  ,  les  faifeurs  de  toile  cirée  s’en  fervent 
auffi ,  6c  cette  drogue  eft  devenue  fi  en  ufage  qu’il  y  a  jufqu’aux  Cabaretiers  qui 
s’en  fervent,  quoyqueaffez  mal ï propos,  puifque  la  Litarge  eft  un  poifon,  ainfi 
que  quantité  d’Auteurs  l’ont  fort  bien  remarqué  ,  ce  qui  n’eft  pas  fort  difficile 
à  croire,  puifqué  l’experiencc  6c  la  raifon  nous  font  voir  que  nos  Litarges  n© 
font  que  du  plomb  mélange  de  la  craffe  6c  des  ordures  de  cuivre. 


///. 
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CHAPITRE  LXXVIII. 

Du  Sel  Saturne. 

LÈ  Sel  ou  Sucre  de  Saturne,  eft  du  blanc  de  plomb  &  de  la  véritable  Ccrulc 
de  Vemfc,&  du  vinaigre  diftillé  infufe  enfemblc,  &  cnfuitc  filtre  &  éva¬ 
poré  ,  ôi  réduit  en  une  mafi'c  legcre  ,  blanclie  &  par  éguillc ,  &  d’un  goût  doux: 
;&  fucré  ,  neanmoins  aflez  defagreable.  La  plufpart  de  ceux  qui  font  du  Sel  Sa¬ 
turne,  fe  fervent  de  la  Cerufe  d’Hollande  telle  que  nous  la  vendons  ,  c’eft  ce 
qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  établir  du  Sel  Saturne  à  fi  bon  marché  que  ceux  quife 
fervent  du  blanc  de  plomb  ou  de  la  cerufe  de  Vemfe,en  ce  que  la  cerufe  d’Hollande 
comme  j’ay  dit  cy-devant ,  n’eft  prcfque  que  de  la  crayequi  ne  rend  aucunSel, 
aulTi-bicn  que  ceux  qui  fc  fervent  du  plomb  en  poudre ,  du  Minium  ou  de  la 
Litarge,  en  ce  que  ces  trois  dernieres  préparations  étant  moins  ouvertes  que  le 
blanc  de  plomb  ou  la  cerufe,  ils  ne  peuvent  rendretant  de  fel. 

On  doit  choifir  le  Sel  Saturne  du  goût  cy-deffus ,  blanc  &  en  petites  éguilles 
brillantes ,  le  plus  leger  qu’il  fera  poflible ,  Ôe  qu’en  en  diffolvant  dans  de  bonne 
eau  de  plantin  ,il  lalFaife  devenir  comme  du  petit  lait ,  &  cette  expérience  peut 
fervir  à  deux  ufages ,  qui  eft  de  fçavoir  fi  le  Sel  Saturne  eft  de  la  qualité  requife, 
&  fi  l’eau  de  plantin  eft  véritable. 

L ’ufage  du  Sel  Saturne  eft  pour  rafraîchir  étant  pris  tant  intérieurement  qu’ex- 
terieurement ,  c’eft  pourquoy  on  l’eftime  fort  propre  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre ,  &  meme  pour  guérir  les  maux  de  gorge  pris  dans  de  1  eau  de  plantin  ou 

de  trainafle,  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre.  ^ 

La  plufpart  de  ceux  qui  font  le  Sel  Saturne  le  rendent  pefant  &grifatrc ,  ce  qui  ne 
vient  que  de  n’avoir  pas  été  allez  purifié  ou  de  n’avoir  été  fait  avec  du  bon  vinaigrej 
car  ce  Sel  pour  ètrebeau  &:leger,doit  avoir  été  purifié  au  moins  quatre  fois,&  pour 
ce  faire  on  fe  doit  fervir  d’eau  commune  &  de  vinaigre  diftillé,ainfi  que  la  fort  bien 
remarqué M.Lemery.  Je  ne  m’arréteray  point  à  décider  icy  fi  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Sel  Saturne  eft  un  véritable  fel  de  plomb,  je  diray  feulement  que  l’expe- 
rience  nous  fait  voir  que  ce  n’eft  qu’un  fel  de  vinaigre  emprinc  des^  qualftez  du 
plomb ,  ce  qui  le  rend  d’un  goût  doux&  fucré ,  pour  dire  que  ce  meme  Auteur 
en  a  fait  une  dilTertation  jufte  ou  le  Leéteur  pourra  avoir  recours. 


CHAPITRE  TXXIX. 

Du  Beaume  ou  Huile  de  Saturne. 

ON  appelle  Beaume  ou  Huile  de  plomb  ,  un  Sel  Saturne  dilfoud  dans  l’huile 
de  therebentine.  D’autres  fc  contentent  de  mettre  du  Sel  Saturne  a  la  cave 
pour  le  mettre  en  liqueur.  Ce  premier  Beaume  ou  Huile  de  Saturne,  doit  être  pré¬ 
féré  au  fécond ,  en  ce  qu’il  eft  plus  propre  a  nctoyer  &  ficatrifer  les  ulcérés ,  & 
parce  qu’il  relifte  plus  à  la  pourriture. 

D’autres  font  une  Huile  de  plomb  en  tirant  l’elprit  ardent  de  Saturne  qui  le 
fait  en  remplilfant  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  Sel  Saturne  ,  &  par  le  moyen 
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du  feu  ils  en  tirent  unefprit  qui  prend  feu  comme  l’eau  de  vic  i  mais  comme 
cette  huile  n’cft  pas  fi  violente  que  celle  qui  eft  faite  avec  l’huile  de  thereben- 
tine.  Ton  s’en  fert  pour  nettoyer  les  yeux ,  furtout  des  chevaux  ou  autres  ani^ 
maux.  L’Efprit  de  Saturne  eft  un  remede  excellent  pourrcfifteràlaputrefadion 
des  humeurs.  sme 


CHAPITRE  LXXX. 

Vu  M  agi  fier  de  Saturne. 

Le  Magifter  de  Saturne  eft  du  Sel  Saturne  delà  qualité  requile  ,  diflbud dans  dii 
vinaigre,  diftillé  ,  mélangé  d’eau  commune,  &  par  le  moyen  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  on  en  retire  une  poudre  très  blanche,  qui  après  avoir  été 
lavée  &fcichée,  eft  fort  propre  pour  guérir  des  dartres  ,  étant  mélangé  dans 
quelque  pomade  j  on  fe  peut  lcrvir  de  l'imprégnation  de  Saturne ,  c’eft  à  dire  le 
vinaigre&rl  eau  dans  lcrquelles  l’on  a  dilToud  du  Sel  Saturne  comme  de  lait  vir¬ 
ginal,  non  pas  pur,  mais  en  verfant  quelque  goûte  dans  de  l’eau  ,  tant  pour  la 
faire  devenir  blanche  que  parce  que  cette  eau  blanchie  a  la  propriété  d’appai- 
fer  les  inftamations ,  &  de  guérir  les  bourgeons  qui  viennent  au  vifage.  Quoyquc 
le  Magifter  de  Saturne  foit  une  poudre  extrêmement  blanche,  on  ne  doit  jamais 
s’en  fcrvir  aufti-bien que  des  autres  blancs  tirez  des  métaux,  en  ce  qu’au  lieu 
de  blanchir  la  chair  ils  la  noirciflént. 


CHAPITRE  LXXXI. 

Vu  Vinaigre  de  faturne. 

Le  Vinaigre  de  plomb  ou  de  Saturne,  eft  un  vinaigre  diftillé,  mis  en  digef- 
tion  fur  de  la  cerufe  &:  autres  préparations  de  plomb ,  duquel  on  fe  peut  fer- 
vir  pour  la  gucrifon  des  dartres ,  ou  bien  pour  incorporer  avec  de  l’huile  rozar 
pour  en  faire  une  efpece  d’onguent  que  nous  appelions  beurre  de  faturne. 


CHAPITRE  LXXXII. 

Du  naturel  ou  minerai. 

IL  n’en  eft  pas  du  Zinc  comme  de  l’étain  de  glace ,  en  ce  qu’il  eft  probable , 
&  que  c’eft  une  chofe  feure  qu’il  y  a  du  Zinc  naturel ,  qui  eft  ce  que  les  Alle- 
mans  appellent  Beau  ter  y  &  les  Flamands  Speauter.  Ce  Zinc  minerai  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  mines  deGolTelar  en  Saxe.,  d  ou  nous  vient  la  corn- 
profe  d’Allemagne.  Ce  Zinc  eft  prefentement  affez  rare  en  France  ,  c’eft  pour- 
quoy  il  eft  fort  recherché  de  quelques  particuliers. 

Ce  métail  eft;  une  maniéré  de  plomb  minerai ,  a  la  referve  qu’il  eft  plus  dur, 
plus  blanc  écplusbrillant.  Quelques  perfonnes  m’ont  voulu  alîurer  que  ce  Zinc 
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Cil  sitos  pains  cpiarré  épais  que  nous  veïidons ,  eftdu^inc  minerai  fondu  ,  & 
apï  es  avoir  été  purifié  cil  jette  dans  des  moules  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons^ 
ce  que  je  pourrois  croire  facilement,  m’ayant  été  impoflible  de  pouvoir  faire  du 
Zinc  avec  duplomb,dcl’arfenic,du  tartre  &'du  falpêcre  ^  ainli  que  le  marqué 
M.  Charas.  Qupy  qu’il  en  foit ,  le  Zinc  que  quelques-uns  ont  appelle  ,fort  mal 
à  propos ,  Antimoine  femelle ,  doit  être  blanc,  en  belles  écailles ,  le  moins  aigre 
ôc  le  plus  difficile  à  caffer  qui  fe  pourra  5  car  plus  il  a  Ibulfert  le  feu  ôc  plus  les 
écailles  en  font  belles  larges,plus  il  eft  ellimez  des  Ouvriers  qui  l’ employeur,  fur- 
tout  des  pondeurs.Ce  qui  le  pourra 'connoître  facilement  parles  petites  étoiles  qùi 
paroiffent  principalemeiit  fur  celuÿ  tjui  a  été  refondu  ôi  mis  en  petites  barres 
'OU  Lingots. 

Le  Zinc  eft  prefentement  fort  en  ufage  depuis  que  le  Potiers  d  Etain  ont  re¬ 
connu  qu’il  étoit  plus  propre  à  decrafer  leurs  étains  que  les  limeures  d’épinglè& 
lapOix  reliiic.  C’cll  un  abus  de  croire  que  le  Zinc  que  l’on  met  dans  l'étain  foie 
pour  cil  augmenter  lepoid  icar  fur  une  fonte  de  cinq  afixeens  livres  d  etain,  il 
n’y  mettent  pas  une  livre  Zinc ,  ÔC  c’eft  une  choie  admirable  que  ce  Zinc  ait  la 
qualité  de  decrafer&  blanchir  l’étain,  &  agir  comme  Je  plomb  fur  l’or,  fur  l’ar¬ 
gent  &  fur  le  cuivre.  Le  Zinc  fert  aux  Fondeurs  &  â  ceux  qui  font  la  foudu- 
re ,  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu’il  foit  de  la  bonne  qualité,  car  autrement 
ilgateroittout.LeZinc  fert  aufti  à  rendre  le  cuivre  de  couleur  d’or  ,  principale¬ 
ment  quand  on  y  a  mêlé  du  Terra  mérita  ,  &  agit  fur  le  cuivre  comme  l’ar- 
fenic  fait  fur  le  cuivre  pour  le  rendre  d’une  couleur  d’argent  5  la  calamine  pour 
dti  cuivre  rouge  en  faire  du  jaune  j  finalement  du  vitriol  d’Hongrie  pour  rendre 
le  fer  en  couleur  de  cuivre,  ainû  que  le  marque  l  Hiftoire  de  la  Société  de  Lon¬ 
dres  à  la  page  345? . 
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LIVRE  SECOND. 

Des  Minéraux. 

P  R  E  F  A  C  E 

N  entend  par  minerai  tout  ce  qui  tient  quelque  chofe  des  mines  ^  ou  quicroit 
dans  les  mines ,  ou  qui  a  pajj'é  par  les  mines. 

On  prétend  que  les  Minéraux  foient  des  corps  fxes  &  folides  >  engendre';^ 
des  exhalaijons  ^  vapeurs  enclofes  dans  les  entrailles  de  la  terre  >  de  même 
que  les  Meteores  dans  les  Régions  de  l'air.  Et  d'autres  que  ce  Joit  un  corps  foi  b  le  que 
ion  trouve  dans  la  terre t  qui  s'engendrent  par  une  coagulation,  ^  s' segmentent  par 
me  addition  extérieure  de  parties  fenfibles,  qui  fort  jouvent  efl  la  matière  dont  avec 
le  temps  fe  forme  le  metail  -,  ainfi  je  comprendray  fous  le  nom  de  Minerai  tout  ce  quipar^ 
ticipe  du  métail  >  ^  qui  ne  dijfcre  qu'en  ce  qu’il  ne  peut  foujfrir  le  marteau  ,  &  en  ce 
quily  en  a  qui  ne  peuvent  fe  fondre  ,  comme  l'ayman  ^  autres  femhlahles->pour  com^ 
mencerpar  l'Antimoine ,  qui  efl  celuj  qui  approche  le  plus  du  métail  >  er  qui  n’en  différé 
que  parce  qu'il  n’efl  pas  duélille. 

M.  de  Furetiere  dit  que  l’Antimoine  efl  un  Minerai  qui  approche  de  la  nature  des 
Métaux,  &  quelques-uns  croyent  en  contenir  tous  les  principes  »  parce  qu'il  fe  trouve 
prés  des  mines  des  uns  ^  des  autres  ,  çy  furîout  dans  celle  d’argent  &  de  plomb  ,  ^ 
qu'il  efl  compofé d'un  double  foufre  minerai ,  l’un  métallique  approchant  de  la  pureté  gy  de 
la  couleur  de  celuy  de  l'or  ;  ^  l'autre  terreflre  gy  combuflible. ,  femblable  prefque  au  feufe 
commun  id' un  mercure  fulîigineux  gy  mal  digéré  participant  de  la  nature  du  plomb  ,  ^ 
d'un  peu  de  fel  terreflre.  Il  dit  aujfl qu* avant  le  douzième  Siecle  l'Antimoine  n’efloit  connu 
que  pour  entrer  dans  la  compofltion  du  fard  ;  mais  en  ce  temps- là  un  fJHoïne  nommé- 
Baf  le  Valentin ,  fît  un  Livre  i«//V«/(?Currus  Antimonii  Triumphalis  ,  où  il  foutint 
que  c'étoit  un  rtmede  à  toutes  fortes  de  maux.  Trots  cens  ans  après  Taracelle  le  re<^ 


J  2  Hiftoire  generale 

mit  en  niogue  ,  mMS  on  en  condamna  l'ttfagepar  JrreJÎ  du  Parlement  de  l’an  yé6.  auc^uel 
un  Médecin  nommé  ’Befnier  ayant  contrevenu  en  l6op.  fut  exclu  de  la  faculté. 
VtMntimoinefut  rep  par  autorité puhlifte  au  nombre  des  remedes  pnrgatifs  en  1637.  (ÿ* 
l’an  U^o.on  cajfa  l’Jrreflde  1^66.  la  Faculté  le  fit  mettre  au  rang  des  remedes  purga^ 
tifs  dans  l’Jntidotaire  imprimé  par  fon  ordre  en  iCi-j.fuivant  Tepinion  de  Mathiole  ; 
enfin  elle  a  fait  donner  un  ^rrefi  du  xf>.  Mars  1668,  qui  a  donné  permijfion  aux  Doc- 
teurs  de  Medecine  de  s’en  fervir ,  avec  défenfes  aux  autres  perfonnes  d’en  employer  que 
par  leurs  avis.  Ce  mot  d' Antimoine  vient  félon  quelquuns  de  ce  qu’un  Moine  Alle¬ 
mand, e  fi  ce  me fme  Valentin  qui  cher choitla  Pierre  Philofoph ale ,  ayant  jette  aux  Pour¬ 
ceaux  de  l’antimoine  dont  il fe  fervoit  pour  avancer  la  fonte  des  Métaux  ,  reconnut  que 
les  Pourceaux  qui  en  avoient  mange  ,  après  en  avoir  eflépurge^  très- violemment ,  en 
e fiaient  devenu  bien  plus  gras ce  qui  luy  fitpenfer  quen  purgeant  de  la  me  fme  forte  fes 
Conférés  ils  s’en  porteraient  beaucoup  mieux  ,  mais  cet  ejfay  luy  reujfit  fi  mal  qu’ils  en 
moururent  tous,  Cela  fut  caufe  que  l’on  appella  ce  Minerai  Mntimoine ,  comme  qui 

dirait  contraire  aux  Moines.  ''  ,r  rr  rf 

L'Antimoine  tel  quilfe  tire  de  fa  mine  efi  en  pierres  de  differentes  groffeurs  ,  ffJjeK  ap¬ 
prochant  en  figure  au  plomb  minerai ,  d  la  referve  qu’il  efi  plus  leger  ^  plus  dur,  &  à 
caufe  de  cette  reffembUnce  quelques-uns  l’appellent  Plomb  noir  ou  Marcafite  de  plomb  ; 
d’autfs  loup  ou  Saturne  des  Philofophes  tparce  qu’il  dcvore  les  autres  Métaux  ,  les 
confomme  tous  à  la  referve  de  l’or  -,  il  l’appelle  aujfi  Prothée  à  caufe  de  U  diverfité  des 
couleurs  qu’il  prend  par  U  moyen  du  feu  s  maïs  fon  nom  vulgnire  efi  Antimoine  Minerai) 
&  des  plus  habiles  Mnlimoines  crud  t  puifquil  n’a  jamais  foufert  le  feu. 


*  CHAPITRE  I. 

De  ï Antimoine  minerai, 

Autrefois  la  Hongrie  étoitle  fcul  endroit  où  il  fe  trouvoit  des  Minières 
d’ Antimoine,  mais  prefentement  il  ne  nous  en  vient  plus  depuis  qu’on  a 
trouvé  des  mines  d’antimoine  en  France.  Le  meilleur  &  le  plus  bel  Antimoine 
cft  celuy  des  Minières  de  Poitou  &  de  la  Bretagne. 

L’Antimoine  minerai  fe  rencontre  quelquefois  net  quelquefois  rempli  de  ro¬ 
ches,  que  les  Mincraliftes  appellent  la  Gangue,  il  y  en  a  qui eft  tout  d  e- 

guillcs  ,  d’autres  aufli  tout  mat  d’un  noir  grifatre.  Cet  Antimoine  eft  fort  peu 
c$i  ufage  dans  la  Medecine,  à  moins  qu’il  n’ayc  été  fondu  ,  comme  il  fe  verra 
cy-aprés.  Les  Alchimiftes  s’en  fervent  pour  leurs  préparations  particulières. 

On choifiia  l’ Antimoine  minerai  bien  pur,  c’ eft  à  dire  le  moins  remply  déro¬ 
chés  que  faire  ce  pourra,  il  n’importe  d'où  vienne  l’Antimoine  minerai,  pour-- 
veu  qu’il  Toit  net  \  quoy  qu’il  y  en  a  qui  prétendent  que  celuy  d’Auvergne  foit 
beaucoup  plus  rempli  de  foufre. 

Les  Gens  de  la  fuite  des  AmbafTadeurs  de  Siam  ont  apporte  quantité  d’An- 
dc"sk^”'  timoine  Minerai,  mais  fon  ufage  n’eft  pas  encore  connu.  Cet  Antimoine  cft 
blanc  &:  par  petites  éguillcs  ,  &  autant  que  je  l’ay  pû  connoître  fort  propre 
pour  employer  aux  mêmes  ufages  que  l’Antimoine  Minerai  de  France.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’Antimoine  de  Hongrie  je  n’en  diray  rien,  cft  ce  que  je  a'en  ay  ja¬ 
mais  vcu. 

Ve 
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CHAPITRE  II. 

De  l'Antimoine  fondu. 

L’Antimoine  fondu,  que  nous  appelions  mal-à-propos  Antimoine 
crud,  puifqu’il  a  foufFcrc  le  feu  pour  le  rendre  en  pain  ôc  en  éguillcs,  de  la 
maniéré  que  nous  le  voyons.  Pour  fondre  TAntimoine  minerai  les  Mincralifles 
ont  deux  pots  de  terre  dont  ils  en  remplilTcnt  un  d’Antimoine  minerai  en  pou¬ 
dre  ,  &  ayant  placé  le  pot  vuide  au  milieu  d’un  grand  feu  ils  le  couvrent  d’une 
cfpece  d’écumoire  de  tcï  fur  laquelle  ils  rcnvcrlent  le  pot  plein  de  poudre,  & 
les  ayant  tous  deux  entourez  de  feu ,  l’Antimoine  fe  fond ,  pafTe  au  travers  des 
trous,  &  tombent  dans  le  pot  de  deffous  qui  cJft  vuide, &  fc  forme  en  pain  tel 
que  l’on  nous  l’cnvoye. 

L’cfpcce  d’écumoire  ou  de  plaque  trouée  que  l’on  met  entre  les  deux  pots 
fertà  retenir  la  gangue  ou  roche  qui  fc  trouve  avec  l’Antimoine  minerai.  Lors 
que  1  Antimoine  cil  fondu  on  le  retire  du  feu,  &  après  être  refroidi  ôc  avoir 
ca/Té  le  pot  qui  le  contient ,  il  cft  envoyé  où  l’on  fouhaite. 

On  voyoit  autrefois  en  France  de  l’Antimoine  d’Hongrie  qui  ctoit  en  pain  Antîmoin» 
de  trois  à  quatre  livres  en  petites  éguillcs  cntre-lacées  l’une  dans  l’autre,  d’une 
couleur  jaune  tirant  fur  le  doré,  fur  un  fond  blanc  comme  de  l’argent.  Cet  An¬ 
timoine  fc  trouve  dans  les  mines  des  montagnes  qui  dépendent  de  Preibourg, 
ville  capitale  de  la  Baflfe  Hongrie,  où  il  cft  fondu  ôc  réduit  de  la  forme  ôc  fi¬ 
gure  qu’on  le  voyoit.  Cet  Antimoine  tft  devenu  fi  rare,  qu’il  eft  prcfque  im- 
po/fibled’cn  pouvoir  recouvrer.  Ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet  Antimoine  m’ont 
aifuré  qu’il  étoit  beaucoup  plus  prôpre  à  en  tirer  ce  que  nous  tirons  ordinaire¬ 
ment  des  Antimoines  de  France  :ôc  de  plus ,  c’eft  qu’on  en  peut  tirer  de  chaque 
livre  deux  onces  de  Mercure  plus  beau  que  ccluy  d’Efpagne. 

Nous  avons  en  France  pluficurs  fortes  d’Antimoinc,  qui  ne  different  que  fui- 
vant  que  les  gens  le  fçavcnt  bien  purifier ,  &  fondre*.  Et  le  plus  parfait,  apres  le 
Hongrie,  cft  celuy  que  nous  failons  venir  de  Saumur  en  Anjou,  ou  il  eft:  ap¬ 
porté  tout  fondu  du  Poitou. 

L’Antimoine  de  Poitou  doit  être  en  belles  éguillcs,  droites,  longues, larges , 
blanches,  brillantes,  léger,  facile  à  cafter,  ôc  le  moins  rempli  d’une  cfpece  d’An¬ 
timoine  à  demi  fondu  qui  eft  comme  du  mafehefer ,  ôc  qui  fe  trouve  au  deffus 
des  pains  en  maniéré  de  Icorics  que  l’on  appelle  Pied  ou  Tefte  d’Antimoine.  Cet¬ 
te  défcétuofité  ne  fc  trouve  guère  à  l’Antimoine  de  Poitou,  en  ce  qu’ils  le  fça- 
vent  fort  bien  fondre  :  Et  c’eft  de  cet  Antimoine  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
toutes  les  Operations  qui  fc  trouveront  cy-aprés  décrires ,  en  ce  qu’il  eft  moins 
foufreux ,  &  en  ce  qu’il  donne  beaucoup  plus  de  régule  depuis  quelque  temps. 

L’on  nous  envoyé  de  Bretagne  un  Antimoine  en  petites  éguillcs  fort  pures,  ôc 
ttes-propres  aux  mêmes  ufages  que  ccluy  de  Poitou  -,  mais  comme  il  n  cft  pas 
encore  fort  connu,  on  s’en  tiendra  à  celuy  du  Poitou.  Le  troificme  eft  celuy  Autimoin» 
d’Auvergne,  qui  en  un  mot  n’cft  propre  à  rien ,  jufqu’à  ce  que  ceux  qui  le  tra- 
vaillent  ayent  appris  à  le  bien  purifier  ôc  le  bien  fondre  j  car  tout  1  Antimoine 
qui  nous  vient  d’Auvergne  cft  extrêmement  dur,  rempli  de  feories  en  petites 
éguillcs,  d’un  jaune  bleuâtre,  qui  font  affez  connoître  qu  il  n  eft  pas  a  moitié 
jpurifié,  ni  privé  de  fon  foufre  puant  ôc  malin  5  ce  qui  caufe  beaucoup  de  peine 
d  ceux  qui  le  veulent  travailler. 
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Outre  le  grand  nombre  de  rcmedes  Chimiques  que  l’on  tire  de  l’Antimoi¬ 
ne,  quantité  d’Ouvriers  s’en  jjprvent  tant  pour  aider  à  fondre  les  métaux,  que 
pour  employer  à  en  tirer  le  régule  j  fur  tout  en  Angleterre, où  nous  en  envoyons 
de  grolTcs  parties  pour  mettre  dans  letain,  afin  de  le  rendre  plus  dur  ,  plus 
blanc,  &  plus  fonant.  Je  diray  neanmoins  que  depuis  quelques  années  les  An- 
glois  ne  s’en  fervent  pas  tant ,  eij  ce  qu’au  lieu  de  régule  d’Antimoinc  ils  fc  fer¬ 
vent  d  étain  de  glace.  Les  Fondeurs  en  Lettres  d’imprimerie  fe  fervent  d’Anti- 
moine,afinde  rendre  le  plomb  plus  dur.  L’Antimoine  fondu  &  boüilli  dans  une 
tifanne  de  falcc  pareille,  efquinc,  &  gayac,  &  un  remedeaffuré  pour  guérir  les  ma¬ 
ladies  fecrettes  ;  Et  autant  que  cette  drogue  a  été  en  horreur  par  le  pafle,  au¬ 
tant  l’ufage  en  cil  commun  prefentement.  Pour  fc  fervir  de  l’Antimoine  on  le 
concalfe  par  petits  morceaux,  ou  bien  on  le  réduit  en  poudre  grolTierc,  &  on 
la  met  dans  un  petit  linge  bouillir  avec  les  autres  Drogues.  Quelques  perfonnes 
fc  fervent  de  l’Antimoine  en  poudre  pour  donner  à  leurs  chevaux,  au  lieu  de 
Foye  d  Antimoine,  &  prétendent  qu’il  a  le  même  effet. 

Je  ne  m’arrêteray  point  a'  vouloir  entrer  dans  la  difeution  de  fçavoir  s’il  y  a 
de  l’Antimoine  mâle  &  femelle,  comme  la  plupart  des  Auteurs  le  difent,  que 
le  mâle  cH:  plus  grolfier  ,  fablonneux  ,  écailleux  &  moins  pefant,  d:  par  confe- 
qucntde  moindre  qualité  que  la  femelle,  qui  eft  pefante,  brillante,  &  plus  frya- 
ble  i  car  j’ay  bien  travaillé  &c  vendu  de  l’Antimoine ,  ôe  je  n’y  ay  jamais  reconnu 
autre  différence  finon  fa  purification,  ôc  que  lors  qu’il  eft  d’une  bonne  qualité 
il  peut  fervir  en  toutes  chofes  également  j  ainft  il  ne  peut  y  en  avoir  de  deux 
fortes. 


CHAPITRE  III. 

Du  Régulé  d  Antimoine, 

Le  Régulé  d’Antimoinc  ordinaire,  c  eft  adiré  fans  mars,  eft  de  l’Antimoi¬ 
ne  du  falpêtrcôe  du  tatre  fondu  cnfemblc,&  jetté  dans  un  petit  mortier 
graifle,  &  par  le  moyen  d’un  coup  de  marteau  on  en  fait  tomber  le  Régulé  au 
Fond,  qui  pour  être  beau  doit  être  blanc  en  belles  écailles  tout-â-fait  lémbla- 
ble  â  l’étain  de  glace.  Si  ce  Régulé  n’eft  pas  beau  de  la  première  fois,  on  peut 
le  faire  refondre  &  le  purifier  avec  un  peu  de  falpêtre.  Plus  on  le  fera  fondre 
plus  il  diminuera,  plus  il  fera  beau. 

On  fe  fert  de  ce  Régulé  pour  faire  des  goblets ,  des  pillules,  ôc  autres  opera¬ 
tions  de  Chymie,  comme  il  fc  verra  cy-aprés. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Regtde  dl Antimoine  avec  le  mars, 

l"  E  Régulé  d’Antimoinc  avec  le  mars  eft  de  l’Antimoine,  du  falpêtre  &des 

J _ /pointes  de  clouds  de  Maréchal,  ou  des  petits  clonds  fondus  enfemble,  Ôc 

par  le  moyen  du  feu,  en  y  procédant  de  la  meme  maniéré  qu’au  precedent,  eft 
réduit  en  Régulé. 

Ce  Régulé  pour  être  beau  doit-être  comme  l’autre,  ôc  doit  avoir  de  plus  une 
étoile  au  dclfus.  Je  ne  m’arrêteray  pas  à  dire  tous  les  contes  que  les  Anciens 
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ont  fait  au  fujet  de  cet  étoile,  ôc  d’où  elle  provenoit  ;  mais  feulement  qu’elle 
ne  provient  que  fuivant  le  degré  du  feu  que  le  Régulé  a  fouffert  j  car  plus  il  a 
eu  de  feu  ,  plus  l’étoile  cR  grande  &  belle. 

On  fe  fert  de  ces  Régulés  pour  rendre  le  vin  purgatif,  ou  plutôt  émetique; 

&  on  fera  averti  de  jetter  les  trois  ou  quatre  premiers  vins  que  l’on  aura  lailTc 
tremper  dans  les  goblets  ,  en  ce  qu’ils  pourroit  caufer  quelque  accident. 

Comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  befoin  de  goblets  de  Régule  ont  de  la 
peine  à  en  venir  à  bout,  ils  n’auront  qu’à  s’adrclTer  à  un  Fondeur,  qui  leur  en  Gobkt*. 
fera  de  telle  grandeur  &  figure  qu’ils  fouhaiteront,  &  à  fort  bon  marché,  fans 
s’amuferàdes  moules  que  pluficurs  particuliers  ont  qui  caufent  bien  de  la  pei¬ 
ne,  beaucoup  de  déchet,  &  fi  le  plus  fouvent  on  cft  obligé  d’y  renoncer  ,  ne 
pouvant  faire  ces  goblets  fans  trou,  ou  autres  défauts.  On  pourra  aufii  leur 
faire  faire  des  pilulles  perpétuelles,  ou  bien  les  faire  foy  méme  avec  des  mou¬ 
les  de  baies  de  moufquet,  étant  unechofè  fort  facile  à  faire. 

Les  pilulles  fervent  à  faire  prendre  à  ceux  qui  ont  les  boyaux  noücz  ou  co-  Pullules  per- 
liques  de  Mifercre,  &  on  les  lavent  lors  qu’ils  font  fortiesdu  corps  &  peuvent 
fervir  toujours ,  d’où  e/l  venu  leurs  noms.  On  peut  les  mettre  infu/'er,  aufiî-bien 
que  le  Régule,  dans  du  vin  pendant  douze  heures  à  froid,  &:  l’on  prétend  que 
c’e/l  une  bonne  medecine  pour  les  gens  robuftes. 


chapitre  V. 

Du  Verre  d' Antimoine^ 

Le  Verre  d’Antimoinc,  ou  Antimoine  Vitré  cft  un  Antimoine  fcparc  de  Tes 
fouphres,  qui  font  un  poifon  mortel.  C’eft  pourqnoy  on  le  doit  tra- 
c  fous  une  cheminée  pour  en  éviter  les  cxhalaifons  ,  &  cnfuite  eft  Vitri¬ 
fié  ou  fondu  en  huile  dans  un  creufet  &  jette  fur  un  marbre  chaud  pour  le  ren¬ 
dre  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons,  &  tel  qu’il  nous  vient  d’Hollande. 

C’eft  une  operation  que  je  ne  confeille  à  perfonne  de  faire,  tant  à  caufe  de  la 
grande  peine  qu’il  y  a  &  du  rifquc,  que  parce  que  nous  ne  pouvons  l’établir 
fur  le  meme  pied  que  les  Hollandois. 

On  choifi’ra  l’Antimoine  en  Verre,  plat,  d’un  beau  rouge  clair,  ôc  tranfpa- 
rent,  le  moins  rempli  de  menu,  ôc  de  morceaux  épais  ôc  noirs  ôc  gris,  qu’il 
fe  pourra.  On  m’a  dit  que  les  Hollandois  y  mêloient  moitié  ver  cafte  dans 
la  fonte  pour  le  décharger  de  fa  couleur  noire,  ôc  pour  le  rendre  d’une  aufti 
belle  couleur  que  nous  le  voyons;  ce  que  je  nefçay  pas.  Au  lieu  de  jetter  l’An¬ 
timoine  fur  un  marbre,  on  le  peut  jetter  dans  un  njoule  de  Fondeur,  &  on  en 
fera  des  goblets;  mais  ce  qui  ne  peut  être  que  pour  les  curieux,  n’ayant  pas  de 
dcmande.On  fe  fert  de  ce  Verre  d’Antimoine  pour  faire  vomir,  pris  depuis  deux 
jufques  à  fix  grains.  Les  Apoticaircs  en  font  un  Sirop  ,  ôc  le  Vin  Emetique. 


CHAPITRE  VI. 

Du  F^e  d Antimoine, 

Le  Foye  d’Antimoine,  appellé  mal  à  propos  Crocus  mctallorum  cft  de 
l’Antimoine  ôcdu  Salpêtre  commun  incorporé  ou  mêlé  cnfemble,  &  par 
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!c  moyen  d’un  charbon  allumé  cfl:  réduit  en  pierre  de  la  maniéré  que  nous  le 
voyons. 

On  doit  choifir  ce  Foye  d’Antimoinc  en  beaux  morceaux  luifans,  éroillez, 
unis,  tendre,  &  qu’étant  ccrafc  ou  pulverifé  la  poudre  en  foie  rougeâtre  d’u¬ 
ne  couleur  de  Safran  ;  ce  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Safran  des  métaux ,  &c  en 
morceaux  de  couleur  de  foye,  d’où  cft  venu  (on  nom  de  Foye  d’Antimoine. 

Ce  Foye  cft  un  rtmede  univerfcl  pour  guérir  les  chevaux  de  plufteurs  ma¬ 
ladies,  mais  fur  tout  pour  les  purger  &  leur  donner  un  embon  point  pris  dans 
du  fon  moüillé  depuis  une  once  jufqu’à  deux  ,  ainfi  que  l’cnfeignc  le  Livre 
de  Monficur  de  Soylcfcl  ou  Parfait  Marcfchal.  Il  eft  quelque  peu  ufité  en 
Médecine  j  mais  la  petite  quantité  qui  s’en  ufe  ne  mérite  pas  d’en  parler.  Ce  qui 
cft  bien  contraire  pour  les  chevaux  ,  en  ce  qui  s  en  coniume  une  très  grande 

raudreimpe-  quantité,  tant  fous  les  noms  cy  deflus  que  fur  ccluy  de  Poudre  Impériale. 

Ceux  qui  voudront  faire  cette  operation ,  qui  paroît  la  plus  facile  du  mon¬ 
de,  eft  neanmoins  très  mal  aifée  à  y  bien  réüftir,  fur  tout  quand  on  n’a  pas  de 
bon  Antimoine  &  de  bon  Salpêtre  ou  qu’il  cft  rempli  de  iicl,  comme  il  n’ar¬ 
rive  que  trop  fouvent;  ccd  pourquoy  avant  que  de  faire  cette  operation  on 
doit  faire  fcchcr  fon  Salpêtre  &  fc  fcrvir  d’Antimoinc  de  Poitou,  &  non  pas 
d’Auvergne,  tant  à  cauft  qu’il  eft  trop  rempli  de  foufre  qu’à  caufe  qu’il  n’cft  pas 
aflez  purifié.  Et  lor*  qu’il  aura  été  quelque  temps  expofé,  étant  mêlé  enfcni- 
blc  à  l’air  ,  on  en  mettra  une  quantité  raifonnablc  dans  un  mortier  ou  marmite 
de  fer  placez  fous  une  cheminée,  &  ayant  mis  le  feu  il  fc  fera  un  grand  bruit,  • 

que  les  Chymiftes  Appellent  Détonation  -,  ôc  lors  qu’elle  fera  paftée  &c  le  vaifteau 
refroidi,  on  le  feparerade  fes  fcorics  ou  écumes  qui  feront  blanches,  &  le  fond 
fera  en  pierre,  de  la  manière  que  je  l’ay  décrit.  On  ne  doit  pas  fc  fervir  d’un 
mortier  de  fonte  de  peur  qu’il  ne  cafte,  comme  il  arrive  quelquefois,  ny  avoir 
peur  du  feu;  au  contraire,  il  n’y  a  rien  qui  ramone  les  chemin  ces  comme  cette 
operation,  feulement  il  faut  mettre  une  toile  devant  la  cheminée  de  peur  de  la 
vapeur  ,&  s’en  aller  d’auprès:  &  non  pas  le  faire  dans  des  places  publiques,  & 
faire  mille  figures;  c’eft  une  operation  bien  fantaftique:  car  j’ay  veu  avoir  une 
grofte  quantité  de  Salpêtre  &c  Antimoine  mêlé,  &  prépare  enfemble  ,  en  faire 
une  venue  trcs-bellc,  &  reprendre  la  même  matière  &  faire  de  meme  &  être 
beaucoup  moins  belle,  &  la  manquer  quelquefois  tout  à  fait  ;  ce  qui’fera  que 
ceux  qui  en  auront  befoin  en  poudre  prendront  garde  qu’elle  foie  d’un  beau  rou¬ 
ge,  ôc  que  ce  ne  foit  ce  qui  s’attache  au  haut  ôc  au  coté  du  vaifteau  qui  cft  en 
petites  écailles  minces  &  brune,  ou  qu’il  n’aye  pas  été  manqué;  ce  qui  caufe 
qu’il  y  en  a  qui  en  font  meilleur  marché  l’un  que  l’autre,  à  quoy  il  faut  bien 
prendre  garde. 

Crociismctai-  Ccux  quî  voudront  avoir  un  Safran  des  métaux  ou  Crocus  mctallorum  pro- 
près  pour  prendre  par  la  bouche,  le  feront  avec  égales  parties  d’Antimoinc  &  de  • 
Salpêtre  rafiné,  &  aptes  l’avoir  fait  ils  le  feront  réduire  en  fine  poudre  ,  ôc  Iciavc- 
ront  par  pluficurs  fois  dans  de  l’eau  chaude,  tant  pour  en  ôter  ce  qui  pourroit 
ctrcrcftédc  falpêtre,  que  pour  le  rendre  un  peu  plus  cmetique.  Plus  on  le  vou¬ 
dra  cmctiquc,.&  plus  on  y  mettra  de  falpêtre.  Mais  il  fait  de  greffes  diminu¬ 
tions  ôc  revient  à  beaucoup  plus ,  mais  c’eft  à  quoy  il  ne  faut  prendre  garde ,  en 
ce  que  cct"c  marchandife  venduë  par  petits  poids  comme  elle  fe  vend  paye  bien 
fes  frais ,  Ôc  les  peines  que  l’on  fc  donne. 

On  donne  telle  couleur  à  la  Poudre  Impériale  ou  au  Foye  d’ Antimoine 
que  l’on  veut,  fuivant  les  préparations  ôc  le  falpêtre  que  l’ofi  y  employé:  ôc  ü 
ccii  du  commun,  il  fera  un  peu  plus  de  couleur  tannée  ou  de  Foye  qu’avec  le  ra- 
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fine  :  Et  fl  on  y  ajoute  le  fcl  dccrcpite,  c’eft  à  dire  fcchc  &  â  moitié  calciné  juf- 
qu’à  ce  qu’il  nepctjllcplu5 ,  on  Je  rendra  d’un  aflTcz  beau  rouge  tirant  à  celle  de 
l’Opale  lôc  de  figure  de  Marcachifte  ;  ce  qui  a  été  caufe  qu’on  luy  a  donné  le 
nom  de  Magnejîa,  Opalina,  ou  de  Rubine  d’Antimoinc. 

Quelques-uns  Te  fervent  des  fcorics  blanches,  tant  pour  faire  prendre  aux 
chevaux  que  pour  en  tirer  par  le  moyen  de  l’eau  un  felou  faipetre  fixe,  qui  cft 
un  tres-bon  remedepour  les  chevaux,  &  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  dc^ Poli- 
crête,  ou  rernede  general  ou  univcrfel.  On  fe  fert  du  Crocus  mctallorum  lavé 
&  non  lavé  pour  faire  le  Vin  Emétique,  qui  fc  fait  en  mettant  du  Crocus  me- 
tallorum  ou  du  Foye  d’antimoine  dans  du  vin  blanc ,  le  laiJTant  tremper  pen¬ 
dant  24  heures. 

CHAPITRE  VII. 

Du  Diaphoreti^ue  d' Antïmoifie. 

IE  Diaphoretique  d’Antimoine,  ou  Antimoine  Diaphorctique,  ou  Chaux 
^d’Antimoine,cft  de  l’Antimoine  de  Poitou  &  du  faipetre  rafiné  incorpo¬ 
ré  cnfcmble ,  &c  par  le  moyen  du  feu  ôc  de  l’eau  chaude  on  en  fait  une  poudre , 
qui  étant  prcfque  fcche  on  en  forme  de  petits  trochifques  que  l’on  fiit  fccher 
bien  proprement,  &  on  les  garde  pour  le  befoin.  Ce  remede  eft  quelque  peu  en 
ufage  pour  guérir  les  fièvres  malines  ,  c’efl:  pourquoy  quelques  uns  l’ordonnent 
^contre  la  pefteou  maladies  contagieufes  en  ce  qu’il  eft  fudorifique,  &  chafte  Je 
venin  au  dehors.  Il  y  a  quantité  de  perfonnes  qui  n’y  ajoutent  pas  grande  foy, 
en  ce  qu’ils  prétendent  qu’il  n’a  aucune  vertu,  n’étant  qu’une  efpecc  de  craycj 
ce  que  je  ne  fçay  pas,  &  ce  que  je  laifl'e  aux  Médecins.  Comme  ces  Mcfticurs  là 
avec  cette  penfée  luy  fubftituënt  des  chofes  que  d’honnetes  gens  auroient  de  la 
çcinc  à  s’imaginer,  comme  du  blanc  de  feve,  de  la  cerufe,  &  autres  fcmblables 
aquoy  il  faut  bien  prendre»  garde  i  ce  qui  fera  qu’on  1  achètera  toujours  d’hon¬ 
netes  gens  :  car  je  ne  fçache  pas  aucune  épreuve  pour  le  connoitre  ,  finon  que 
le  véritable  Antimoine  Diaphorctique  doit  être  extrêmement  blanc,  velouté, 
fryablc,  d’aucun  gouft  ni  odeur,  étant  tout-à  fait  infipidc.  Quelques  habiles 
gens  m’ont  aftii ré  que  le  temps  faifoit  changer  de  qualité  à  l’Antimoine  Diapho¬ 
rctique-,  car  au  lieu  qu’il  cft  fudorjfique  nouvellement  fait,  lors  qu’il  cft  vieux 
il  devient  vomitif  •  ce  que  je  n’ay  pas  expérimenté  :  mais  quoy  qu’il  en  foit ,  le 
plus  nouveau  fait  doit  ptre  toujours  préféré. 

On  pourroit  tirer  des  lotioifs  deux  fortes  de  fcls ,  mais  le  peu  que  l’on  en 
pourroit  retirer  fait  que  je  ne  confcillc  à  perfonne  de  s’y  amufer. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Fleurs  d Antimoine. 

LEs  Fleurs  d’Antimoinc  ne  font  que  de  l’Antimoine  que  l’on  brûledansdes 
pots  mis  les  uns  fur  les  autres  qui  font  appeliez  Aludcls ,  &  par  le  moyen 
du  feu  on  fait  monter  une  vapeur  qui  fc  trouve  dans  les  pots  en  poudre  blan¬ 
che,  êc  que  l’on  ramalTc  avec  la  barbe  d’une  plume.  Si  on  fc  fert  d’une  Cornue 
de  grez  au  lieu  d’ Aludcls,  on  aura  des  fleurs  rouges. 

X  iij 
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Les  Fleurs  d’Ancimoine  font  eftimécs  propre  contre  TépilepHe  &  contre  les 
fièvre  intermitantes.  La  doze  cft  depuis  deux  grains  jufqua.fix,  &  des  rouges 
depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre,  en  ce  qu’elles  font  plus  vomitives  pris  dans 
quelque  conferve  ou  tablettes ,  ou  dans  du  boüillon.  Je  diray  en  paflant  que  de 
toutes  fortes  de  renjedes  Chymiques  on  ne  s’en  doit  fervir  que  par  l’avis  d’ha¬ 
biles  &  honnêtes  gens  ,&  ne  pas  s’attacher  à  un  nombre  de  Charlaranî  qui  font 
mourir  plus  de  monde  qu’il  ne  s’en  tuëà  l’armée  :  car  autant  que  tous  les  remè¬ 
des  deChymic  font  doüez  de  bonnes  qualitcz  étans  pris  en  temps  &  lieu  ,  au¬ 
tant  font- ils  pernicieux  quand  ils  font  pris  dans  un  temps  contraire,  mal¬ 
à-propos. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Beurre  Cinuhre  d' Antimoine. 

Le  Beurre  &  Cinabre  d’Antimojnc  fartent  des  mêmes  matières,  n’y  ayant 
qucles  degrez  du  feu  qui  en  font  la  différence.  Et  ce  n’e{l  que  de  l  'Anrimof 
ne  &  du  Sublimé  corrofif  mêlé  enfcmblc ,  ôt  mis  dans  une  Cornue,  Le  premier 
qui  fort  efl  une  huile  claire,  &  le  fécond  cft;  une  huile  epaiffe  comme  de  la  cire, 
qui  étant  bien  travaillée  efl  comme  du  candy  blanc  j  &  le  troifiéme  qui  cft; 
venu  à  force  de  feu  ,  cft  une  matière  rougeâtre  en  petites  éguilles  affez  appro¬ 
chant  en  figure  au  cinabre  minerai ,  d’où  cft  venu  fon  nom. 

Ce  Beurre d’Antinioinc  cft  un  fort  cauftique  ,  mais  fon  principal  ufage  cft* 
pour  faire  la  poudre  angélique,  comme  il  fe  verra  cy- après  ,  &  le  Cinabre  cft 
fudorifique  j  c’eft  pourquoy  on  l’ordonne  dans  la  vérole  du  depuis  fix  grains  juf~ 
qu’à  quinze. 

On  doit  choifir  le  beurre  d’Antimoinc  bien  blanc,  &:  tout  à- fait  fcmblable 
au  fucrc  candy  blanc  &  le  moins  liquéfié ,  c’eft  adiré  le  plus  fcc  qu’il  fera  pofti- 
ble,&  le  tenir  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Le  Cinabre  fera  choifi  en  beaux  morceaux,  le  plus  éguillé  6c  rouge  qu’il  fc 
pourra,  &  rejetter  ccluy  qui  cft  noiraftre. 

CHAPITRE  X. 

De  lu  Poudre  ^Igarot  ou  IMercnre  de  vie. 

La  Poudre  Algarot  ou  Emétique  ou  angelique,cft  une  poudre  blanche  fai¬ 
te  avec  le  beurre  d’Antimoinc  liquifiez  6c  jettez  dans  de  l’eau  tiede ,  lavé  par- 
urs  fois ,  fcché  &  mis  dans  une  phiolc ,  6c  gardé  pour  le  befoin. 

Cette  poudre  eft  untres-bon  purgatif,  la  doze  eft  depuis  i  grains  jufqu’à  8 
dans  du  boüillon,  ou- autres  liqueurs,  cette  poudre  doit  eftre  bien  blanche ,  6c 
faite  auec  l’huile  glaciale  ou  beurre  d  Antimoine,  c’eft  à  dire  ccluy  qui  cft  fait 
avec  le  régule,  comme  il  fe  verra  cy-aprés  j  car  quand  la  poudre  émetique  eft 
faite  avec  le  beurre  d’Antimoinc  faite  d’Antimoinc  cru,  elle  cft  bien  moins  blan¬ 
che  que  celle  qui  eft  faite  de  régule. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Bez.oard  minerai. 

Le  Bczoard  minerai  efl:  du  beurre  d’Antimoine  préparé  avec  rcfprir  deNi- 
tre ,  6c  par  ce  moyen  réduite  en  poudre  blanche  j  on  luy  attribue  les  memes 
proprictez  qu  au  Diaphorctique  ,  ceft  ce  qui  fait  que  la  plufpart  luy  fuppofe, 
d  quoy  il  faut  prendre  garde.  La  doze  eft  depuis  6  grains  jufqu  à  lo. 


CHAPITRE  XII. 

De  FHuille  glaciale  d" Antimoine, 

L’Huillc  glaciale  ou  beurre  d’Antimoine  efl:  du  régule  d’Anrimoinc,  &  du 
füblitne  coFrofif,  par  le  moyen  du  feu  font  réduit  en  huille  épailTc  comme 
la  precedente ,  6c  l’huillc  cftant  fortic  en  pouffant  le  feu  6c  ofter  le  rccipifnt,  6c 
en  mettre  une  autre  dans  quoy  il  y  aura  de  l  eau  froide ,  il  en  fortira  un  mercure 
courantquiefl:trcs-bcau& bon. 

Cette  huille  efl:  fort  cauftique  5c  mange  les  chairs  baveufes  ôc  fiiperflucs, 
c  efl:  de  cette  huille  que  l’on  doit  faire  la  poudre  Algarot  6c  le  Bezoard  minerai.  * 


CHAPITRE  XIII. 

De  iHüïüe  dl Antimome  Canjlitjue,^ 

I’Huille  d’Antimoinc  Cauftique  eft  de  l’Antimoine  en  poudre  de  rcfpritdc 
Sel  ,ôc  de  l’Huile  de  Vitriol  cauftique,  6c  du  tout  on  en  en  tire  par  le  moyen 
du  feu  une  liqueur  blancheâtre  que  l’on  doit  garder  pour  le  befoin  ,  on  s’en  ferc 
pour  la  carie  des  os,  étant  un  forte  fearotique,  ôc  pour  la  gangrenne  6c  pour  net¬ 
toyer  les  vieilles  ulcères. 

Cette  liqueur  n’efl:  pas  proprement  une  Huille,  en  ce  qu’elle  n’eft  pas  grâce; 
on  peut  encore  tirer  une  autre  liqueur  de  l’Antimoine ,  par  le  moyen  de  l’Anti¬ 
moine  6c  du  fucre  candy. 


CHAPITRE  XIV. 

Delà  Teinture  dAnthnoine. 

La  Teinture  d’Antimoine  eft  du  Tel  détartre,  6c  de  l’Antimoine  fondu  cn- 
femble,  ôc  par  le  moyen  de  l’Efprit  de  Vin  on  en  tire  une  liqueur  rouge 
qui  eft  tres-bonne  pour  le  Scorbut,  pour  les  vapeurs  des  femmes  ,ôcpourguc- 
rir  la  galle.  La  doze  eft  depuis  4  goûtes  jufqu’àzo. 
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Soufre  doré. 


CHAPITRE  XV. 

Du  ^agîjler  Precipte  d’ Antimome. 

r^E  Précipite  cft  de  l'Antimoine  en  poudre  fubtile,  8c  del'eau  régale  mêlée 
icnfemble,  enfuitc  jctccc  dans  une  terrine  remplie  d  eau,  &  la  poudre  qui  fera 
au  fond  il  l’a  faut  laver  -,  &  ceft  proprement  le  fouffre  d’ Antimoine  en  ce  qu’il 
prend  feu  comme  le  fouff^rc  ordinaire ,  on  s  en  fert  pour  1  Apoplexie  &  Paralific, 
la  doze  eft  depuis  a  grains  jufqu’à  it ,  dans  une  liqueur  convenable  a  la  ma¬ 
ladie.  Outre  ce  Soufre  d’Antimoine  il  y  en  a  encore  un  autre  que  nous  appel¬ 
ions  Soufre  doré  d’Antimoine,  qui  eft  fait  des  feories  de  régulé  d'antimoi¬ 
ne  ordinaire ,  c’eft  à  dire  fans  mars ,  &  les  ayant  fait  bouillir  dans  de  beau  hl- 
tréc  &  précipite  la  poudre  avec  du  vinaigre  on  en  tirera  une  poudre  rouge,  qui 
après  avoir  etc  fcchec  on  s’en  fert  pour  faire  vomir.  La  doze  eft  de  quatre  grains 
iufqu’à  fix  dans  du  boüillon,  ou  en  pilulic.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange  h 
je  ne  me  fuis  pas  étendu  davantage  fut  le  fait  de  laChymie,  c’eft  qu  il  n  eft  pas 
permis  aux  Marchands  de  travailler  ;  8c  de  plus  ,c' eft  que  Mcffieuts  Charas, 
Glacer  8c  l’Emery  en  ont  fort  amplement  traite. 


CHAPITRE  XVI. 


Dâ  l  Aimant: 

minérale  noire  qui  a 
détourner  ces 

pôles  vers  le  Nord  ôc  le  Miay,  oc  mcuiG  uw  fa  vertu  au  fer  qui 

k  touche  :  on  la  trouve  dans  toutes  les  mines ,  &  furcout  en  celles  de  cuivre  &: 
fer,  de  la  nature  dcfquclles  elle  participe.  Le  bon  Aimant  eft  fort  folide  ,  peu 
poreux  &  peu  pefant,  homogène,  de  couleur  d’eau  ou  d’un  noir  Juifant,  & 
quelquefois  d’une  couleur  perfe  ou  bleu  obfcure  ou  tirant  fur  le  roux  :  lavertu 
V? Aimant  a  communiqué  au  fer  fe  perd  Ci  on  iuy  fait  chanpr  de  figure, 
[oit  avec  le  marteau,  foit  avec  les  doigts ,  comme  une  aiguille  droite  fi  on  la 
couvre  ou  quand  elle  eft  courbée  fi  on  la  redreffe ,  ainfi  1  aifure  le  ^Pere  Fran> 
rois  Maria  Grimaldi  dans  fa  Phyfique.  On  appelle  un  Aimant  généreux  ccluy 
qui  attire  fortement  le  fer:  l’Aimant  fc  conferve  en  lieu  fec  &  entoure  dclcar- 
fatci  mais  pourluy  faire  bien  conferver  favigueur ,  il  faut  Paimer  &lefufpcn. 
dre  par  fon  équateur  avec  une  corde  de  boyau  pour  luy  lailTer  prendre  fa  fitua- 
tion  au  Midy  :  s’il  vient  à  tomber  il  perd  fa  force  pour  quelque  -  temps  On 
trouve  fes  pôles  en  luy  appliquant  un  morceau  d’aiguille  a  coudre  ;  car  les  d^x 
endroits  où  les  deux  aiguilles  demeurerons  doites,  ce  font  les  deux  pôles  On 
tient  que  l’Aimant  rend  fouxeeux  qui  en  ont  pris.  Se  que  fon  conrrcpoilon  eifc 
l’or  où  la  pierre  d’emeraude.  Mathiolc  dit  que  l’Aimant  fondu  avec  de  la  bronze 
rouflfe  le  fait  devenir  de  couleur  d’argent,  comme  la  Calamine  donne  la  cou¬ 
leur  d’or  au  cuivre.  Pline  dit  que  Dinocrates  Alexandrin  avoit  commence  a 
voûter  d’Aimant  le  Temple  d’Alfinoé  ,  afin  d’y  faire  tenir  ion  image  iulpen- 
due  en  l’air  qui  éoit  toute  de  fer,  on  a  fait  accroire  au  peuple  a  nieme  cho  c 
delaVouteduScpulchredeMahomct  J  mais  fc  font  toutes  tables.  Gaflendi  & 
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îc  Vtït  Fournier  dérivent  ce  mot  de  i’^tmotir  que  l’Aimant  à  pour  le  fer  &  pour 
îc  pôle,  quiz  ml  Jmantiu^  quamut  atrahere  <sr  retinere.  Ménage  le  dérive  de  Mamantv 
ahhti^ d' J damus  donc  on  a  ufé  en  cette  fîgnificacion,  on  Kappellcen  latin  Ma¬ 
gnes  Japis  Lidjus,  ou  Heraditis ,  parce  qu’on  le  trouvoit  dans  Heraclce  qui  eft  une 
ville  de  Magne/îe,  qui  fait  partie  de  la  Lydie  ou  du  nom  d’un  Berge  nommé  Ma¬ 
gnes,  qui  le  premier  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  houlette  au  Mont  Idàj  com¬ 
me  témoigne  Nicander  j  on  l’appelle  au/îi  pierre  Hcrculiennc  à  caufe  qu’elle 
montre  les  chemins  donc  Hercule  étoic  le  Dieu  &  le  Guide  ^  c'eft  ainfi  qu’elle  cil  - 
nommée  dans  Euripides  ,  on  l’appelle  aulïî  Sideritis  à  caufe  qu’il  attire  le  fer,  que 
Jes  Grecs  nomment  Sideros,Sc  en  vieux  François  Calamite. 

Outre  l’Aimant  cy-dclTus ,  on  en  a  trouvé  en  1^91.  au  haut  du  Clocher  de 
Chartres ,  fur  quoy  Monlicur  l’Abbé  de  Vallemonc  a  faitun  Traitte,  où  il  arc.  dé 
•marqué  par  les  expériences  qu’il  en  a  faites,  qu’jl  attire  le  fer  ,  dirige  Ces  pôles  bÎÏÏc.'" 
vers  leNord  &  le  Sud  ,& en  décline  comme  fait  l’Aimant  ordinaire.  Il  feroit  à  examine 
fouhaicter  qu’il  fc  trouvât  fouventdcccr aimant  j  &  il  en  faudroit  faircrccherche  0“ 
dans  les  ruines  des  vieux  édifices  que  l’on  démolir.  Car  il  cd  certain  qu’il  ef  d’une  bi“ 
vertu  tout-à-fait  extraordinaire.  Monfieur  de  Vallemonc  m’en  a  fiit  voir  d’une 
vigueur  rurprenanre,&qui  levoit  un  poids  defer  tres-confiderable.  Je  m’eréndrois 
davantage  fur  cet  Aimant  s’il  elloit  plus  commun  -,  mais  il  eft  tres-rare  :  &  depuis 
que  l’on  en  a  prefenté  au  Roy ,  on  le  recherche  avec  bcaucuup  de  foin.  Pour  le  pla¬ 
cer  dans  le  cabinet  des  curieux  ,&  des  fçavans.  Comme  Monficur  de  Vallemonc  à 
fait  la  defeription  de  cet  Aimant,  ôc  qu’il  explique,  comme  la  nature  l’a  formé  au 
haut  du  Clocher  de  Chartres.  Le  Ledeur  peut  y  avoir  recours  pour  voir  tout  ce 
qu’il  en  dit  de  curieux.  Il  y  en  a  un  troifiéme  ,  mais  fore  rare  ,  qui  eft  ce 
que  nous  appelions  Calamite  blanche  ou  Aimant  blanc.  Il  y  en  a  encore  un  qua¬ 
trième  qui  eft  très- commun  ,  n’étant  prefque  que  du  mafehefer,  qui  eft  celuy 
que  nous  vendons  ordinairement,  tant  parce  que  le  véritable  Aimant  noir  d’E¬ 
thiopie  eft  fort  recherché  â  caufe  de  fes  hautes  proprictez,  dont  on  auroit  bien 
de  la  peine  à  fe  pafter ,  principalement  pour  ceux  qui  vont  fur  mer ,  en  ce  qu’il  ti¬ 
re  toujours  vers  le  Nord  &  fait  connoître  aux  Pilotes  où  ils  font.  A  l’égard  dd 
l’Aimant  blanc  fa  grande  rareté  &  les  hautes  proprictez  qu’il  n’cft  pas  bcïbin  de 
nommer  que  l’on  luy  attribue,  font  la  caufe  qu’il  eft  fort  recherché,  &  que  la 
plupart  luy  fubftituë  la  Marne  ou  terre  blanche  qui  fe  trouve  attachez  â  l’Ai¬ 
mant  commun,  &  nelaiftcnt  pas  de  vendre  une  drogue  bien  chcre,  qui  en  un  - 
mot  ne  vaut  rien,  n’étant  que  de  la  terre  j  ce  qui  fera  facile  â  connoître  ,  en  ce 
quele  véritable  Aimant  blanc  eft  d’un  b’anc  grisâtre  pefant ,  attirant  le  fer  com- 
ine  l’aimant  noir  d’Ethiopie  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  en  aucune  façon  dans  celuy 
que  quelques-uns  vendent  j  &  de  plus,  c’eft  que  le  bon  marché  que  l’on  le  vend 
fait  aflez  connoître  qu’il  n’cft  pas  véritable.  Nous  fommes  donc  obligez  de  nous 
contententer  de  celuy  que  nous  faifons  venir  de  pluficurs  endroits  ,  entr’autres 
d’Auvergne  ôc  de  le  vendre  â  ceux  qui  ont  bien  de  la  peine  à  l’achepter  quarante 
fols  la  livre  ,  qui  par'confcqucnt  ne  pouvoient  pas  fe  réfoudre  de  l’achepter  des. 
fommes  confidérablcs,  ainfi  que  fc  vend  le  véritable  aimant  noire  d’Ethiopie  , 
puifqu’il  y  en  a  que  l’on  troqueroit  volontiers  pour  autant  pefant  d’or,  quoy- 
que  je  blâme  beaucoup  l’aimant  que  nous  vendons  ,  il  n’eftpas  qu’il  ne  s’en  ren¬ 
contre  quelquefois  du  bon  J  mais  la  chofe  eft  fi  rare, que  fur  un  1000,  il  n’y 
en  a  pas  dix  livres.  Mais  pour  donner  un  milieu  ,  ceux  qui  auront  befoin  d’ai¬ 
mant  pour  l’ufage  de  la  Médecine,-  fc  contenteront  de  celuy  qui  fe  trouve  dans 
l’aimant  que  nous  vendons,  qui  a  la  propriété  d’enlever  de  petites  éguillcs  ,  ou 
de  faire  aller  de  la  limaille  de  fer  fur  une  afticttc,  en  paflant  l’aimant  par  dciîous 


éz  Hiftoire  generale 

l’aflicttc  fans  y  toucher ,  ou  en  jettant  de  la  limaille  de-fer  delTus ,  fî  elle  fc  dref- 
feôc  s’attache  à  l’aimant  ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  en  a  quelque  peu  de  bon 
parmy,  ôc  qu’il  peut  être  employé  dans l’emplâcre  divin,  qui  cil  fon  plus  gjand 
ufage. 


chapitre  XVII. 

I)e  /a  Cadmie  ou  Calamine, 

La  pierre  Calamine  ou  Calaminaire  ou  Cadmie  eft  un  minerai,  donc  il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  fçavoir ,  l’une  grife  &  l’autre  rouge. 

La  première  qui  eft  grife,  eft  aflez  approchant  en  figure  au  Bol  gris ,  à  la  re- 
ferve  quelle  eft  plus  dure  j  elle  fe  trouve  en  Allemagne ,  en  Angleterre  proche  les 
Minières  de  plomb  ,  &;  même  auprès  de  Liege. 

La  deuxieme  qui  eft  la  rouge,  eft  auftî  une  pierre  rougeâtre  parfemée  de  vei¬ 
nes  blanches,  dures  Sepefantes,  remplies  de  grains  durs  &  ronds,  de  la  grofteur 
du  poivre,  ces  pierres  croilTcnt  en  abondance  dans  le  Berry  proche  dcBourgc  ôc 
Saumur,  où  il  s’en  trouve  une  fi  grande  quantité,  qu’il  y  en  a  des  carrières 
toutes  remplies  ,  ôc  elle  y  eft  à  fi  bon  marché  ,  qu’elle  ne  coûte  qu’à  tirer.  Il 
en  vient  auftl  en  plufteurs  endroits,  mais  comme  celle  qui  fe  trouve  en  Berry 
eft  aufli  bonne  que  celles  des  autres  endroits ,  il  n’cft  pas  neceftaire  d’en  faire 
venir  de  plus  loin. 

Cette  pierre  eft  quelque  peu  uftté  dans  la  Médecine  en  ce  qu’elle  entre  dans 
quelques  compofitions  galéniques,  ôc  pour  ce  fujet  doit  eftre  préparée  fur  un 
marbre  ôc  réduite  en  trochifqucs  avec  de  l’eau  roze,  ôcc’cftceque  lesApoticai- 
c  I  mine  appellent  Calamine  préparée. 

préparé.  Pour  ce  qui  eft  de  la  première  ,  quoyque  ce  foit  de  la  véritable  elle  eft  peu 
en  ufage  dans  la  Médecine  ,  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  convertir  le 
cuivre  rouge  en  jaune  que  l’on  appelle  Letton. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  Feret  dFfpagne. 

La  pierre  Hématite  que  nous  appelions  ordinairement  Feret  d’Efpagne  elt 
un  minerai  de  couleur  rougeâtre,  dur,  pefant  Ôc  par  éguilles  longues  poin¬ 
tues  ôc  fort  dangereufes,  principalement  quand  onenaefté  piqué. 

Cette  pierre  nous  eft  apportée  de  plufteurs  endroits,  en  ce  qu’il  n’y  a  point 
de  miniers  de  fer  où  il  ne  s’y  rencontre  du  Feret  d’Efpagne. 

On  doit  choiftr  la  pierre  hematique  haute  en  couleur  en  belles  éguilles  ,  ôc 
la  plus  approchante  au  Cinabre  que  faire  fe  pourra. 

Ce  minerai  a  quelque  peu  d’ufage  en  Médecine  ,  ôc  même  Monfteiir  Cha- 
ras  dit  dans  fa  Pharmacope  chimique  â  la  page  8x3,  qu’eftant  poufte  par  la 
Cornue  avec  du  Sel  Armoniacon  en  tire  des  Fleurs  de  la  couleur  ôc  de  l’odeur 
du  Safran,  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  appelle  ces  Fleurs  aromats  des  Philofo- 
Aromats  des  phes  ,  ôc  de  plus  on  en  fait  un  efprit  martial  ,  acide  ,  Ôc  avec  de  l’ef- 
phiiofophes.  teinture  ôc  des  Fleurs  ,  Ôc  qui  ont  chacun  à  part  de  gran¬ 

des  propriecez ,  ainft  que  le  marque  le  même  Auteur  où  le  Lcdleur  aura  recours. 
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On  prétend  que  cette  pierre  cft  fouvcrainc  pour  arreRcr  Icfang,  doÙ  cfl 
venu  le  nom  d’hematitc  du  mot  grec  haima  qui  fignifie  fang  ,  &  de  pierre 
fanguine  à  caufe  qu’elle  cft  de  couleur  de  fang,  &  feret  à  caufe  qui  fc  tmuve 
dans  les  mines  de  fer.  ^ 

Cette  pierre  cftant  broyée  comme  l’aimanc ,  entre  dans  quelques  compofr 
lions  galeniques,  ceux  qui  travaillent  à  la  Métallique  ou  à  la  pierre  Philofo- 
phique  fe  ferveUt  de  cette  pierre,  ‘ 

Les  Doreurs  &.  Orfèvres  s’en  fervent  pour  polir  l’or  en  feuilles  apres  qu’il  cil 
appliqué  fur  quelques  ouvrages  que  ce  foir,  comme  argent,  cuivre,  fer,  bois  s.»;,!.»; 
&  autres. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Sanguine  dont  ceux  qui  deffignent  fc  fer- 
vent,  que  nous  appelions  crayon  rouge  qui  cfl  aifez  fembiable  au  Feret  d’£f- 
pagne,  à  la  referve  qu’il  n’eft  pas  par  cguillcs,  mais  matte  comme  de  la  terre 
On  nous  apporte  cette  Sanguine  ou  crayon  d’Angkterrc  de  deux  differen¬ 
tes  qualitez,  la  plus  parfaire  cfl  celle  qui  efl  moyennement  tendre,  douce  ,  fa¬ 
cile  àfeier  ou  à  couper  pour  faire  des  crayons,  la  commune  efl  dure,  «^ravclcufci 
difficile  a  feier,  ôc  en  un  mot  du  tout  a  rejetter.  ^ 


C  H  A  P  1  T  R  É  1  X. 

Dâ  lEmery  dEfpagnè. 

T  Emcry  d  Epagne  efi  un  minerai  rempli  de  roche  &:  de  qucîquci  petites 
•* — ^veines  d’or  qui  fc  trouve  da-  s  les  mines  d’or  du  Pérou  &  d’aiUcuis  ,  6e 
comme  ce  n  cfl  quune  marcafîlle  ou  pierre  dure  comme  marbre,  parfemé 
de  veines  d  or  ,  c  efl  ce  qui  le  fait  tant  cflimcr  de  ceux  qui  recherchent  la  pierrd 
Philofophalc,  elle  cfl  fi  rcquife  prefentement ,  qUe  quiconque  cnauroitla  ven-^ 
droit  au  poids  de  l’or  ;  &  comme  cette  pierre  ou  marcafifle  abonde  affez  en, 
or,  le  Roy  dEfpagne  en  a  interdit  la  fortic  hors  defon  Royaume,  c’cfl  le  fu- 
jet  pour  lequel  on  en  voit  que  trcs-rarcmcnt,  cetEnieryn’a  aucun  üfage  dans, 
la  Médecine,  quoyque  Monfieur  Demeuve  dife  qu’il  eft  corrofif  &  caulliquc. 

Il  y  a  encore  de  deux  fortes  d’Emcry,  dont  le  premier  ed  rougeâtre,  &  c’cfl 
ccluy  qui  fc  trouve  dans  les  mines  de  cuivre,  tant  d^ns  la  Suède  qu  aux  autres 
endroits ,  &  c  eft  cet  Emcry  que  quelques-uns  vendent  pour  Emery  d  Efpagnc  , 
ce  qui  fera  facile  aconnoîcre  ,  en  ce  qu’il  cfl  matte  ,  uni,  dure  ,  d’un  affez 
beau  rouge  &  nullement  parfemé  de  veines  d  or^ 

Le  troificme  cfl  le  commun  qui  efl  ccluy  donc  on  fe  fert,  fur  tout  les  Ar¬ 
muriers  Coutclliers ,  Sc  gcnerallemenc  tous  ceux  qui  travaillent  en  fer  ou 
cn  acier,  n  y  ayant  rien  qui  Icpoliffent ,  comme]  Emery  battu,  6^  même  pour 
polir  les  glaces  des  miroirs  d  acier  &  à  quantité  d’autres  ouvrages ,  on  s  en  fert 
aufïi  à  polir  les  pierres. 

Cet  Emery  nous  efl  apporté  de  plufîeurs  endroits  où  il  y  a  des  mines  de  fer^ 
ôc  meme  d  Angleterre,  &  il  n’y  a  que  les  Anglois  quis’amiifcnt  aie  battre  par 
le  moyen  des  moulins  qui  ne  fervent  qu  i  cela  ou  à  pulvcrifer  d’autre  pierre  de 
pareille  nature,  car  i  Emery  commun  cfl  fi  dure  ,  que  quiednque  le  voudroic 
battre  ou  faire  battre  dans  un  mortier,  il  feroit  des  trous  au  pillon  a  y  fourcr^ 
le  pouce,  &  comme  ce  minerai  efl  afl'cz  employé,  fut  tout  en  poudre  ,  on  le 
choifira  en  fine  poudre,  c  cfl-à-dirc,  comme  le  poivre  pur  ôc  net,  &  ccluy  cil 
pierre  le  plus  haut  en  couleur  Sc  le  moins  rempli  de  roches  que  faire  fc  pourra. 


Pottéc  d’E- 
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L’Emcry  coupc  le  verre  comme  le  Diamant,  &  ne  peut  mordre  fur  un-Dia-  , 
mant  comme  fur  les  autres  pierres  précieufes,  on  prétend  qu’eftant  fonxlu  avec 
avec  du  plomb  &  du  fer  il  en  augmente  le  poids,  les  durcit  êc  les  fait  deve^. 
nir  rouges ,  ce  que  je  n’ay  pas  expérimenté,  on  en  mcle  au/îî  avec  l’or  de  Ma-- 
d'agafear  (  mais  c’eft  du  deuxième  Emery  qui  cftccluy  qui  fe  tire  des  mines  de 

cuivre)  qui  eft  un  or  mol  &  pâle. 

On  s’en  ferc  auffi  â  couper  &  à  tailler  le  marbre,  on  prétend  au/îî  que  dans 
l’eau  de  vie  ou  l’cfprit  de  vin,  il  fe  réduit  en  poudre  imperceptible ,  ce  que  je 
n’ay  pas  encore  éprouvé,  ce  qui  tombe  des  meules  des  Lapidaires  qui  e/i:  com- 
de  la  bouë,  on  en  fait  des  boules  qu’ils  vendent  à  divers  particuliers  fous  le 
nom  de  pothee  d’Emery. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  Magalaïfe. 

La  Magalaife  ,  Mcganaife,  Magne  ou  Magnefe  e/l  un  minerai  a/Tcz  ap¬ 
prochant  à  l’Antimoine,  â  la  referve  qu’il  eft  plus  tendre ,  fe  caflànt  com» 
me  du  grais,&;  qu’au  lieu  d’icelles  font  de  petits  brillants. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  Magalaife,  fçavoir  la  grife  &;  la  noire,  lagrifeeft 
fort  rare  ainfi  peu  ufité,  mais  la  noire  cil  fort  en  ufage,  tant  par  les  Email- 
leurs  que  par  les  Potiers  de  terre,  ôc  même  les  Verriers  s’en  fervent  pour  pu¬ 
rifier  ôc  blanchir  le  verre  mife  en  petite  quantité,  car  fi  on  en  mettoit  trop  , 
elle  feroit  bleue  &  de  couleur  de  pourpre. 

Nous  ferons  venir  la  Magalaife  de  pluficurs  endroits  du  Piedmont  où  on 
la  trouve  dans  les  carrières  en  morceaux  de  differentes  groffeurs  ,&  figurée  à 
%1’égard  du  choix ,  elle  doit  eflrc  tendre ,  la  plus  brillante  ôc  la  moins  remplie 
de  roche  &  menue  que  faire  ce  pourra. 

On  fera  defabufe  de  croire,  comme  dit  Monfieur  de  Furtiere,  que  la  Ma¬ 
galaife  ou  Maganaife  foit  la  même  chofe  que  le  Safre  &  le  Perigucur ,  ain/î 
que  je  viens  de  dire,  &  comme  il  fe  verra  dans  l’article  du  Safre. 


CHAPITRE  XXI. 

Da  Verigueur. 

Le  Perigueur  ou  Perigueux  eft  un  minerai  ou  pierre  noire  femblable  à  du 
charbon  pefant,  dur  ain/i  difficile  â  mettre  en  poudre. 

Les  Emailleurs  &  Potiers  de  terre  fe  fervent  du  Perigueux  ,  ôc  n’a  au¬ 
tre  choix  que  d’eftre  pur  ôc  net  :  car  pour  le  peu  qu’il  fe  rencontre  quelque  autre 
minerai  parmi ,  cela  feroit  capable  de  tout  gâter  ,c’efl  ce  qui  fait  queceux  qui 
çn  vendront  aux  ouvriers  prendront  les  mêmes  précautions  qu’au  pjoinb  minerai. 

Le  Perigucur  que  nous  vendons  â  Paris  nous  vient  du  Dauphiné  &  d’An¬ 
gleterre. 
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CHAPITRE  XXII. 

T>u  Safre^ 

Y  ESafrc  ouZafrcefl:  un  minerai  de  couleur  d’œil  de  perdrix ,  c|Ue  les  Ham- 
•1— ^bourquois,  Hollandois  &  Ançlois  nous  apportent  des  erandes  Indes  fur- 
tout  de  Surate. 

La  plus  grande  partie  du  Safre  que  nous  avons  nous  efi:  envoyé  en  poudre 
grife  comme  de  la  cendre  à  laquelle  on  y  peut  rien  connoître  ,  c’eft  pour  ce 
fujet  que  nous  fommes  obligez  d’en  faire  faire  les  épreuves  par  des  ouvriers 
pour  fçavoir  d’eux  s’ils  en  font  contents ,  &  s’il  efl  de  la  qualité  requife. 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Safre,  fçavoir  le  fin  &  le  commun,  on  en¬ 
tend  ordinairement  par  Safre  fin  celui  qui  cû  en  pierre  d’une  couleur  bluâtre, 
ou  d  œil  de  perdrix  ^  ôc  par  le  commun  celuy  qui  nous  eft  envoyé  en  poudre^ 
qui  le  plus  fouvent  e/è  fi  commun  ,  qu’il  n’efl  propre  à  rien  ,  il  efi  d’une  ne- 
ccfiîtc  abfoluc  que  ce  Safre  en  poudre  foit  mélangé  de  la  gangue  ou  roche 
qui  fc  rencontre  ordinairement  de  dans  les  minéraux,  en  ce  que  le  Safre  en  pou¬ 
dre  eft  extrêmement  pefant  qui  eft  le  contraire  de  ccluy  en  pierre  qui  l’eft  bien 
moins.  ^ 

Le  Safre  eft  fort  en  ulàgc  par  les  Fayenciers  &  Verriers  pour  donner  une 
couleur  bleue  aux^  verres  &  a  la  fayeuce ,  c’eft  aufiî  avec  le  Safre  que  l’on  co¬ 
lore  1  étain  calciné  pour  en  faire  du  faux  Lapis  ,  ainfi  que  je  l’ay  marqué  au 
Chapitre  des  Emaux,  c’eft  encore  avec  le  Safre  que  I  on  colore  le  verre  pour 
en  faire  1  azur  ,  comme  je  luy  marque  cy-devant,  &  de  quoy  on  fait  les  faux 
Saphirs  d’où  eft  venu  fon  nom  de  Saphre. 


CHAPITRE  XXI  1. 

Bu  Eufma, 

LÈ  Rufma  eft  une  eCpece  de  minerai  fcmbhble  en  couleur  &  en  figure  a  du 
mâchefer  qui  fe  trouve  en  grande  abondance  dans  la  Galatie  appellée  au- 
jourd  huy  changer  ,  ce  minerai  eft  fi  en  ufage  parmi  les  Turcs  pour  fe  faire 
tomber  le  poil,  qu’il  n’y  a  fi  petit  ni  fi  grand  qui  ne  s’en  fervent ,  c’eft  ce  qui 
fait  que  le  Grand  Seigneur  retire  de  ce  minerai  plus  de  trente  mille  Ducats 
par  an,  ce  Dépilatoire  eft  fort  peu  en  ufage  en  France, quoyque  s’ily  eftoit  connu, 
je  fuis  fur  que  l’on  le  préfereroit  à  la  chaux  &  à  l’Orpiment  en  ce  que  ce  mine¬ 
rai  a  plus  de  force ,  ainfi  plus  de  vertu  ,  &  s’il  n’y  a  aucun  danger. 


CHAPITRE  XXIII. 

tOrpment. 

L’Orpin  ou  Orpiment  eft  un  minerai  qui  fe  trouve  ordinairement  dans /es 
mines  de  cuivre  en  pierres  de  differentes  groffeurs,  couleurs  &  fgures,  y 
en  ayant  de  jaune  doré ,  de  jaune  rougeâtre  &  de  jaune  verdâtre  quelque- 
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foisaufli  prcfquc  de  tout  rouge,  cette  dernière  couleur  vient  du  plus  ou  d»i 
moins  de  chaleurs  qu’il  a  reçu  dans  les  entrailles  de  la  terre  &  les  mines  de 
cuivre  où  fe  trouve  l’Orpin  ne  manque  d’abonder  quelque  peu  en  or,  c’eft  ce. 
qui  fait  que  les  ouvriers  prennent  foin  d’en  faire  la  réparation  par  les  voyes 
ordinaires. 

L’Orpin  jaune  fe  trouve  de  differentes  couleurs ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  les 
Hollandois  &  Anglois  nous  en  envoyent  de  tant  de  formes  ôc  figures  ,  mais 
le  plus  beau  &  le  plus  recherché  ,  cft  ccluy  qui  eft  en  gros  morceaux ,  de  en  bel¬ 
les  écailles  luifantes  d’un  jaune  doré  ,  Ôc  qui  s’écaille  facilement  ,  c’eft-à-dire 
qui  fc  levé  par  petites  écailles  minces  ôc  luifantes  comme  de  l’or. 

La  deuxieme  qualité  d’Orpin  jaune  efl:  au fli  ccluy  qui  eftengros  morceaux, 
moitié  jaune  ôc  moitié  rouge,  ou  qui  eft  rempli  de  veines  rougeâtres,  ôc  on 
doit  abfolumcnt  rejetter  celuy  qui  cfl:  en  petites  pierres  d’un  jaune  verdâtre  , 
n’eftant-que  de  la  terre  aulTi  bien  que  celuy  qui  n’efl:  que  de  la  poulficre. 

L’Orpin  ou  l’Orpiment  cil  fort  en  ufage  pour  plufieurs  Profeifions ,  fur-tout 
a  Roüen  pour  jaunir  le  bois  de  quoy  on  fait  les  peignes  afin  de  les  vendre  pour 
du  buis,  les  Maréchaux  s’en/ervent  â  plufieurs  ufages  ,  c’efi:  encore  un  des 
grands  poifons  que  nous  ayons,  c’eft  pourquoy  on  n’en  doit  vendre  qu’à  ceux 
qui  en  ont  befoin  pour  leur  ProfelTion  ,  ôe  â  qui  l’ordonnance  permet  d’en 
donner.  Les  Peintres  s’en  fervent  après  avoir  efté broyé. 

C’eft  cet  Orpin  rougeâtre  naturel  que  l’on  doit  appcllcr  Sandarache  des 
Grecs  &  non  pas  le  fuivant,  comme  la  plupart  des  Auteurs  ont  écrit,  puifquc 
l’Orpin  rouge  artificiel  eft  fait  de  celuy-cy  comme  je  le  vais  faire  voir. 


CHAPITRE  XXV. 

Dâ  t Orpin  rougé. 

L’Orpin  rouge  que  nous  appelions  ordinairement  Arfenic  rouge  cfî;  fui* 
vant  ce  que  m’en  a  afluré  Monficur  Morin  Médecin  de  la  Faculté^  de 
Montpellier  de  l’Orpin  jaune  tel  qu’il  fort  de  fa  mine,  mis  au  feu  jufqu’à  cc 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge  Ôc  enfuite  mis  dans  un  creufet  avec  de 
l’huille  de  chenevis,  d’olive,  ou  denoix,  ôc  lors  que  Thuille  eft  cvâpotce,on 
en  met  d’autres  en  réitérant  toujours  de  la  meme  maniéré  jufqu’âcc  que  l’Or¬ 
pin  foit  vitrifié  ôc  en  état  d’eftre  jette  dans  des  moules  pour  en  faire  des  pains 
&  les  réduire  en  pierre  de  la  forme  que  nous  le  voyons,  cette  manière  de  fai¬ 
re  m’ayant  paru  aftez  faifable,  j’ay  voulu  eflayer  d’en  faire,  mais  je  n’y  ay  pu 
réüflîr  en  cc  que  l’Orpin  au  lieu  de  rougir  c’eft  calciné  ôc  eft  devenu  blanc, 
tout  fcmblable  à  du  plâtre  ,  je  ne  veux  neanmoins  pas  dire  que  quoyquc  je 
Paye  manqué  ,  que  la  chofe  ne  foit  pas  faifable  ,  en  ce  que  je  croy  Mon¬ 
ficur  Morin  trop  honnefte  homme  pour  dire  nnc  chofe  donc  il  ne  feroit  pas 
certain. 

Quoyqu’il  en  foit  je  diray  que  l’on  doit  choir  l’Orpin  ou  Arfcnic  rouge  en 
aros  morceaux  pefants ,  luifants,  Ôc  le  plus  haut  en  couleur  qu’il  fera  poflible. 
^  L’Orpin  rouge  n  eft  guerres  employé  que  par  les  Peintres  qui  s’en  firvcnt  à 
peindre  après  avoir  efté  broyez  en  fcüiilcs-mortcs^ 
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CHAPITRE  XXVL 

l' Ar fente  blanc  nature L 

ÏAr/cnic  Mme  naturel  cft  un  minerai  Manc  qui  approche  afliz  de  lArlc- 
_ynie  blanc  ordinaire,  ceft-a-dircj  de  l’artificiel,  a  la  referve  qu  il  cil  plus 
blanc,  plus  éclatant  8c  moins  écailleux.  Cet  Arfenic  blanc  minerai  &  naturel  fe 
trouve  aufli  dans  les  mines  de  cuivre,  &  lors  que  les  mineurs  rencontrent  ecc 
Arlenic  ,  c  elt  un  indice  le  plus  certain  pour  eux  qu’il  y  ait  pour  y  trouver  du 
cuivre ,  on  trouve  ordinairement  cet  Arfenic  dans  les  commiffures  qui  font 
entre  la  waye  gangue  8c  la  terre  graife,  8c  quelquefois  on  en  trouve  des^  mot-  ' 
ceaux  détachez  dans  le  philon  de  la  terre  glaife  fcche,  cet  Arfenic  cft  tres-peu 
connu  8c  fort  peu  uiîté.  .  ‘ 


CHAPITRE  XXVII. 

/  Arfenic  blanc  artificicL 

Quelque  foin  que  j’aye  pris  pour  pouvoir  découvrir  ce  que  pouvoir  eftre 
que  1  Arfenic  blanc  que  nous  vendons ,  il  n’a  pas  cfté  en  mon  pouvoir  de 
le  pouvoir  apprendre  c’eft  ce  qui  fait  quoyque  contre  mon  fentiment  je  fuis 
oblige  de  dire  comme  les  autres  ,  que  l’arfenic  eft  une  compofition  faite  d  Or¬ 
piment  8c  de  fel  commun  fublime  enfemble ,  mais  ce  fentiment  me  paroît  fi 
c  I  Pj.i'  ^  '““°f  ’  ‘l“^„i'="‘=  P“‘*  cfoife  que  fl  l’Arfenic  cftoit  corapofé  de 
P*  ïi‘7r°‘^P“’  “  Hollandois  pourroient  nous  l'établir  au  prix  qu’ils  nous 

I  ctablilTcnt ,  puifque  1  Arfenic  ne  vaut  à  Paris  en  temps  de  paix  au  plus  que  dix 
livres  le  cent,  ce  qui  marque  qu'il  faut  quel’Arfcnicnereviennepasàdeuxliards 
lalivre,&  ce  uy  quilecompofe;  Sc  comme  je  n’aypû  décider  cet  article ,  je  di- 
ray  que  I  on  Je  doit  clioifir  en  gros  morceaux  blancs  de  hors  &  de  dans,  la  plu- 
part  de  1  Arfenic  que  nous  tirons  d’Hollande  &  d’un  blanc  matte  de/fus .  8c 
clam  caife  en  tranfparant  comme  le  verre ,  ce  qui  a  donné  fujet  aux  Anciens 
rre  unhalm  qui  cft  fort  recherché  des  uns  8c  tejetté  des  au- 

eft  criftaUn.  '  ^1“*  ^ 

L  Arfenic  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecinepour  en  tirer  quelques  ope¬ 
rations,  comme  il  fe  verra  cy  -  après ,  mais  beaucoup  par  les  -Teinturiers  & 
par  es  gens  c  a  campagne  pour  faire  mourir  la  vermine  comme  rats  fouris, 
&  autres.  * 

On  fera  averti  conime  TArfeniceft  un  dangereux  poifon,  de  n’en  vendre 
autrT“*  *  Teinturiers,  Maréchaux  & 


Arfenic  crif- 
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CHAPITRE  XXVII  I. 

Du  Régulé  dArfenk. 

Le  Rcgule  d’Arfcnic  eft  de  TArfcnic  de  la  cendre  gravcléej&  dii  favoh 
que  Ton  met  dans  un  creufec  &  par  le  moyen  du  feu  d’un  culot  ou 
d’un  mortier  graifle,  on  en  tire  un  Régule  quia  beaucoup  moins  de  force  que 
l’Arfenic  des  feories  du  Régulé  d’Arfenic  boüillie  dans  l’eau  &  filtrée  ôc  fur 
cette  liqueur  fi  on  y  jette  du  vinaigre  ,on  fera  précipiter  une  poudre  jaune  que 
l’on  appelle  foufre  d’Arfenic,  qui  agit  avec  plus  de  violence  que  l’Arfcnic 
meme. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  Arjenic  CMjlifjue. 

L'Atfenic  Cauftiquecftde  l’Arfenic  du  Salpêtre  8c  du  foufre  queïon  nier 
dans  un  mortier  pour  y  mettre  le  feu  comme  au  Crocus ,  8c  lors  que  la  dé¬ 
tonation  en  eft  faite  ,  Sc  que  le  tout  eft  brûlé  8c  refroid  ,  on  met  la  malTe  en 
poudre,  on  la  remet  derechef  dans  un  cteufet  pour  la  calciner  ,  ceux  qui  veu- 
lent  réduire  cet  Arfenic  Cauftique  en  liqueur  ,  n’ont  qu  a  1  expofer  a  la  cave 

orpeTtlto  irrArfenic  par  le  moyen  du  Sublimé  un  beurre  ou  huilic 
cortofive.cethuillc  ou  beurre  d’Arfenic  eft  un  tresTort  Cauftique  pour  faire 
des  écarts,  mais  comme  tous  les  remedes  que  l'on  peut  tirer  de  1  Arfenic  ne 
peuvent  cftre  que  pernicieux ,  l’on  ne  ne  s  en  doit  fcrvir  qu  avec  bien  de  la  mo¬ 
dération  &  par  l’avis  d’habiles  gens. 

,On  fublime  l’Atfenic  calciné  avec  le  Sel  marin  de  crépité,  «  Su- 

btfmé  que  quelques-uns  veulent  que  l’on  contrefalfe  le  Sublime  de  Vende,  K 
qui  eft  «  quenLs  appelions  Sublimé  deSmirne,ce  quejencpuis  allurer  pour 
Fetieftte  pas  certain  fain/î  que  /e  l’ay  marque  à  l’Article  du  Sublime  corrofit. 

CHAPITRE  XXX. 

De  l' Aimant  Arjenical. 

L’Aimant  Atfenicaleft  de  l’Antimoine  de  Pmtou,du 

nie  criftalin  pulvetifé  8c  mis  dans  un  vailfeau  propre  a  ref  lte 
pour  rendre  le  tout  en  une  matière  affez  tranfpatente  telle  que  doiteftre  1  Ai 

““n'lrét"S*que  rAim’ant  Atfenical  eft  un  Cauftique  fort  ^ 

oneVadL  fe  fait  avec  beaucoup  de  facilité  ,  il  eft  un  des  ingrediens  de  1  em¬ 
plâtre  Magnétique,  d’Angelus ,  Sala  décrite  dans  pluficurs  Pharmacopées,  com¬ 
me  de  Melficurs  ZVvelfer  8c  Charas. 


CHAPITRE  XXXT. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Du  Sel  Gemme. 

Le  Sel  Gcfmc  ou  Gemme  eft  un  Sel  naturel  ainfi.  appelle,  à  caufe  qu’il 
e{h.  clair  ôc  tranfparcnt  comme  une  pierre  précieufe  que  les  Latins  appellent 
Gemma,  ,  ce  Sel  fe  trouve  naturellement  dans  les  entrailles  de  la  terre  en 
pluficurs  endroits  de  l’Europe,  mais  principalement  en  Pologne  &  en  Catalo¬ 
gne,  Ôc  comme  je  n’ay  pas  elle  fur  les  lieux  pour  confirmer  ce  que  jedis,j’ay 
trouvé  à  propos  de  rapporter  icy  ce  que  Monfieur  du  Pérou  Doéleur  en  Me- 
.dccine  de  la  Faculté  de  Montpellier  a  bien  voulu  me  donner  par  écrit  6c  figné 
de  famain,quidit  qu’eftant  en  Pologne  au  mois  de  Mars  i<>74.  avecMonfci- 
gneur  le  Cardinal  Janfon  de  Forbin  que  Ton  Eminence  eut  la  curiofité  de  voir 
Jes  Sallincs  de  Vvilifca  proche  Cracovie  ,  que  pour  cet  effet  elle  fit  faire  une 
cfpece  de  brancar  pour  y  defeendre,  le  fieur  du  Pérou  fon  Médecin  ne  pût 
pas  fe  difpenfèr  d’eflre  de  la  partie  ,  quelques  Pages  ôc  Valets  de  pied  de  fon 
Eminence  firent  l’épreuve  de  la  machine,  ôc  portèrent  avec  eux  plufieurs  flam- 
bcaux-allumez  pour  éclairer  ces  lieux  fouterrains  ,  dont  la  profondeur  eftoit 
extraordinaire,  ôc  \c Salve  Kegina  que  les  enfans  du  Village  chantent  lors  qu’on 
y  décend,  leur  donna  beaucoup d’apprehenfion  pendant  une  demie  heure  lors 
que  la  machine  fut  remontée,  fon  Eminence defccndit  ôc  fut  reçue  en  bas  par 
les  anciens  Flabitansdc  ces  lieux  qui  y  demeurent  avec  leur  famille,  c’efh  pour. 
quoy  ils  ont  le  vifage  extrêmement  pâle,  ces  pauvres  gens  prefenterent  â  fon 
Eminence  des  Chapelets  Ôc  Crucifix,  il  les  donna  au  ficur  du  Pérou  pour  exa¬ 
miner  la  qualité  de  cette  matière,  de  laquelle  il  approcha  fa  langue,  ôc  dit  à 
fon  Eminence  que  c’eftoit  un  Sel  qui  avoit  le  même  goût  que  celuy  que  Jes 
Droguiftes  appellent  Sel  Gemme,  cependant  on  conduifoit  fon  Eminence  au 
lieu  où  cftoient  les  ouvriers  qui  avec  des  eifeaux  ôc  marteaux  tiroient  cette  ma¬ 
tière  falée,  de  la  même  manière  que  l’on  tire  les  pierres  des  carrières ,  ces  ou¬ 
vriers  trouvoient  dans  ces  mêmes  veines  un  Sel  plus  tranfparcnt  ôc  plus  pur 
que  l’autre,  lequel  ils  fcparent  de  celuy  dont  les  Polonnois  ôc  autres  peuples  du 
Nord  fe  fervent  dans  leurs  cuifines  ôc  fur  leurs  tables,  ce  qui  fit  connoîcre  au 
Sieur  du  Pérou  que  les  ouvrages  qu’on  avoit  prefèntc  à  fon  Eminence  eftoient 
faites  de  ce  Sel  plus  pur  ôc  d’un  goût  plus  âcre,  ôc  que  c’eftoit  le  véritable  Sel 
Gemme  dont  les  Teinturiers  du  grand  teint  fe  fervent  â  l’egard  de  celuy  de  Ca¬ 
talogne  ,  voila  ce  que  Monfieur  de  Tornefort  m’en  a  donné  par  écrit  ,  comme  seîsCffm?* 
ayant  efté  fur  les  lieux.  On  trouve  quatre  fortes  de  Sels  dans  les  montagnes  de 
Cardonc  qui  eft  une  Ville  affez  confiderable  en  Catalogne  ,  le  premier  ôc  le  codeurs, 
plus  commun  elf  le  Sel  foffillc  qui  eft  blanc  ôc  allez  femblable  au  Sel  marin  , 
mais  il  n’eft  pas  grainé,  on  le  coupe  en  gros  carriers  comme  le  moilon  dans 
nos  carrières.  Le  fécond  eft  le  Sel  gris  de  fer  ou  couleur  d’ardoife  qui  ne  différé 
dufofiille  que  par  le  mélange  de  quelques  terres  noirâtres.  Le  troifiéme  eft  le 
Sel  rouge  qui  approche  par  fa  couleur  â  la  conferve  de  roze,  ôc  qui  ne  diffère 
des  autres  que  par  le  mélange  du  bol  ou  de  la  roüillurede  fer.  Le  quatrième  eft 
le  Sel  Gemme  qui  eft  le  plus  pur  de  tous  ôc  tranfparcnt  comme  le  Criftal  de 
roche.  Tous  ces  Sels  font  placez  par  couches  dans  cette  montagne,  ils  font  très- 
propres  pour  l’ufagc  de  la  vie ,  ôc  pénètrent  mieux  la  viande  que  le  Sel  marin  , 
i  caufe  qu’ils  font  moins  fixe,ôc  qu’ils  approchent  du  Salpêtre,  on  travaille  le 
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Scl  Gemme  affez  facilement ,  &  on  en  fait  de  petits  coffres,  des  Croix,  des  Cka- 
pclets  ôe  autres  petits  ouvrages ,  mais  rien  n’approche  de  la  beauté  d’une  caverne 
quieft  dans  cette  montagne,  &  qui  eft  rcveftuè  de  congélations  admirables  que 
le  Sel  diffout  par  leur  forme  par  differentes  couches  ,  les  gens  du  pays  affurcht 
que  le  Scl  vejctc  dans  fes  quartiers  &:  que  les  foffez  que  l’on  a  vuidez  fe  rcm- 
pliffent  de  nouveau  Scl  par  fucccfTion  de  temps,  mais  cette obfervation  deman¬ 
de  beaucoup  d’exaditude ,  &  l’on  ncl’affurç  que  fur  le  rapport  d’autruy. 

De  toutes  ces  differentes  fortes  de  Sels  Gemmes  que  j’ay  cy-devant  décrits, 
nous  ne  vendons  que  celuy  qui  nous  eft  apporté  en  gros  morceaux  ,  clairs  ôc 
tranfparcnts  dont  les  Teinturiers  fc  fervent.  Ce  Scl  eft  admirable  dans  fa  natu¬ 
re  en  ce  qu’il  rougit  ôc  fignifîc  au  feu  comme  le  Fer,  en  ce  qu’il  ne  pétille  que 
tres-peu  ,  mais  en  récompenfe  fort  facile  a  fe  diffoudre  à  l’air.  Il  doit  cftre  en 
gros  morceaux  facile  à  fc  caffer,  Ôc  qu’en  fecaflant  il  fe  mette  par  petits  pains 
quarré,  dlair  Ôc  tranfparcnt ,  quoyquc  je  difeque  ce  Scl  foit  facile  à  fe  diffou- 
dre,  on  le  peut  neanmoins  laver  lors  qu’il  eft  fale,  en  ne  le  laiftant  gucrcs  dans 
l’eau,  ôc  le  faifant  fcchcr  auffi-toft.  Le  Scl  Gcfme  que  quelques-uns  appellent 
Scl  foftîlle  nous  eft  apporté  de  piu/îcurs  endroits j  mais  la  plus  grande  quantité 
vient  de  Pologne,  Monfieur  de  Furtierc  ôc  quelques  autres  Auteurs  difenc  qu’il 
en  vient  des  grandes  Indes,  ôc  qu’il  y  a  un  Royaume  appelle'  Dançal  qui  fgni- 
fie  pays  de  Sel  qui  en  forme  tous  les  ans  la  charge  de  fix  cens  chameaux,  ôc 
que  dans  l’Ethiopie  il  fert  de  monnoye  courante,  je  ne  m’arrêteray  point  à  dire 
comme  Pline  ôc  autres  qui  difent  qu’en  la  Ville  de  Carrhos  en  Arabie  que  l’on 
bafti  les  maifons  de  ccScl,ôC  que  pour  mortier  on  feferr  d’eau  commune,  non 
plus  que  de  croire  comme  quelques  Auteurs  le  marque,  que  le  Sel  Gefmceft  ce¬ 
luy  qui  fournit  ôc  qui  fale  l’eau  de  la  mer,  ainfi  d’autres  particularitcz  dont  je 
ne  fuis  pas  certain  ,  ôc  quiparoiffent  même  hors  de  bon  fens. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  icy  que  ce  Scl  vejette  d'une  telle  maniè¬ 
re  dans  fa  mine,  que  Monfieur  de  TorUefort  a  une  végétation  de  Sel  foftile, 
c’eft-à-dire ,  deccluy  qui  eft  blanc  comme  du  fucre  de  prés,  plus  de  deux  pieds  de 
haut  fait  en  manière  d’arbriffeau  quia  pris  naiffancefur un  pied  de  fefeli dcMar-* 
feille ,  qui  fans  contredit  eft  une  des  pièces  des  plus  curicuifes  que  nous  ayons  en 
Europe. 


CHAPITRE  X  XXI  L 

Bu  Sel  Marin. 

Le  Sel  Marin  eft  une  criftalifation  faite  de  l’eau  de  la  mer  par  le  moyen  du 
Soleil  réduit  en  grains  de  figure  cubique  ,  ainfi  que  l’a  fait  voir  Moii- 
lieur  Defeartes,  à  l  égard  dc'fon  origine  ,  quelques-uns  veulent  qu’elle  vienr 
ne  du  Sel  Foffille  ou  Gefme  ,  mais  comme  je  ne  puis  décider  cette  affaire 
là,  je  diray  que  le  Scl  marin  dont  nous  nous  fervons  ôc  duquel  on  tire  quel¬ 
que  operation  de  Chymic  vient  ôc  fc  fait  à  Broüage  ôc  autres  lieux,  j’ay  ju¬ 
gé  à  propos  de  rapporter  icy  ce  qu’en  a  écrit  Monfieur  l’Emery  à  iapage  34,-. 

On  fait  le  Sel  Marin  a  la  Rochelle  dans  les  marefts  Salans  ,  ce  font  des 
lieux  qui  doivent  eftrc  plus  bas  que  la  Mer,  Ôc  d’une  terre  argilleufe,  car 
autrement  il  ne  pourroit  point  retenir  l’eau  faléc  qu’on  y  fait  couler,  ainfî 
tous  les  lieux  voifmsdela  Mer  ne  font  pas  propres  pour  faire  les  marefts  Salans. 

Lors  que  l’on  fent  que  le  temps  commence  à  s’échauffer,  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  vers  le  mois  de  May ,  on  épuife  l’eau  qui  avoit  cfté  mife  dans  les  ma- 
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tais  pcnaant  1  hyver  pour  la  confcrvcr ,  puis  on  lâche  les  bondes  pour  laifTcr 
couler  telle  quantité  d’eau  Calée  qu’on  veut,  on  la  fait  palTcr  par  beaucoup  de 
difterens  canaux  ôu  ellcfe  purifie  &  i’échauffe  enfuite  ,  oh  l’introduit  dans  les 
aires  qui  lont  des  lieux  plats ,  polis  &  propres,  à  faire  crefmer  le  Sel.  Ce  Sel  ne 
le  forme  que  pendant  les  grandes  chaleurs  ,  le  Soleil  fait  premièrement  eva- 
porcr  une  partie  de  l’humidité,  &  comme  il  vient  fort  fouvcnt.aprés  la  <^ran- 
dc  chaleur  un  petit  vent  principalement  aux  environs  de  la  Mer,  la  fraîcheur 
de  ce  vent  fait  cpndenfcr  &  criftalifer  le  Sel. 

Mais  s  il  pleuvoir  feulement  deux  heures  pendant  ce  temps  la,  on  ne  pour- 
roit  faire  de  Sel  de  quinze  jours,  parce  qu’il  faüdroic  nettoyer  le  marais  &  en 
Oter  toute  1  eau  pour  en  introduire  d’autre  en  place  ,  de  forte  que  s’il  plcuvoic 
tous  les  quinze  jours  une  fois,  on  neferoit  jamais  de  Sel  de  ccttcmanicre. 

cy-devanfc  décrit ,  il  y  a  encore  le  Cel  blanc  de  Norman-  sci  blanc  n 
die  qui  le  tijc  par  le  moyen  de  l’eau  d  unecfpece  de  limon  ou  fable  que  la  Mer 
apporte  en  Etc  fur  lequel  le  Soleil  a  donne,  &  lors  que  l’eau  cH  a/fez  chargée 
de  fcl  ce  que  ion  connoît  en  jctcant  un  œuf  dedans ,  s’il  nage  c’efl  une  marque 
que  eau  cfl  a/Tez  chargée  de  fcl  âc  quelle  n’en  peut  plus  diflbüdre,  car  chacun 
Içait  que  J  eau  ne  fe  charge  de  fcl  ou  dcfucrc  que  ce  qu’elle  en  peut  porter 
alors  on  fiitee  cette  eau  avec  de  la  paille .  Sc  lors  qu’il  eft  bien  clair  on  la  fait 
bomUit  fut  le  feu  jufqu  a  pcliculc,  &  enfuite  eft  jettec  dans  des  paniers  pour 
le  réduire  tel  que  nous  voyons ,  plus  ce  fel  ell  bien  travaillé  ,  plus  il  eft  blanc , 

&  plus  il  eft  doux  &  dune  bonne  qualité,  lanâturede  ce  fel  eft  particulière  en 
ccqu  il  eft  toujours  molct,  &  que  plus  il  vieillit,  plus  il  devient  infîpide.  I]  y 
a  encore  d  autres  iels  en  France  ,  comme  ccluy  de  Lorraine  qui  fe  fait  par  le 
moyeii  des  eaux  falces  oue  l’on  jette  fut  des  plaques  de  fer  chaudes  ,  celuy  de 
Comtcam/i  des  autres  dontje  ncparletay  point,  n’en  faifant  aucun  commerce. 


C  H  A  P  I  ’F  R  E  XXXIII, 

Purification  du  Sel  Marin. 

Pour  purifier  le  Sel .  ou  le  fait  fondre  dans  l’eau,  l’on  filtre  par  un  papier 
gris  la  dilTolution  puis  on  en  fait  évaporer  route  J’humiditc  dans  uhc 
terrine ,  il  refte  un  Sel  fort  blanc  ,  mais  il  fera  encore  plus  pur  ,  fi  au  lieu  de 
aire  evaporer  toute  l’humidité  on  en  laiflTc  une  partie  pour  la  faire  criftalifcr 
en  un  lieu  frais,  car  on  trouvera  au  fond  du  vaiffeau  le  plus  net  du  Sel  qüe 
Ion  pourra  feparer  de  l’humidité  &  le  faire  fcchcr ,  il  faut  encore  faire  éva- 
\  ^  liqueur  falée  ,  &  ayant  mis  le  vai/Tcau  â  la  cave  le  fairé 

crifialifer  &  cennnuer  ces  évaporations  &  ces  criftalifations  ,  mais  fur  la  finoh 
fera  evaporer  la  liqueur  jufqu’â  confommation  de  toute  humidité,  parce  qu’il 
ne  fe  cnfialifcroit  plus  rien ,  la  raifon  eft  que  le  Sel  qui  refte  rempli  d  une  g^aif- 
le  bitumineule,  qui  eft  comme  infcparablc  &  celle  qui  empêche  la  criftalifa^ 
non.  Ceux  qui  voudront  mettre  le  Sel  en  pain  de  fucre  pourront  le  jetter  dans 
CS  moules,  lors  qu  il  fera  un  peu  plusqu’â  pcliculc,  &  après  l’a  voir  lailTé  congeler 
on  le  mettra  dans  une  etuve  pour  l’achever  de  fcchcr.  Ce  fcl  bien  purifié  ne  dilFcrc 
a  laveuë  en  aucune  manière  au  fucre  demi-royal. 

On  appelle  Sel  Décrépite  un  Sel  marin  qui  a  efte  calcine  au  feu  Ôc  duaucl 
on  le  terc  pour  divers  ufages,  *  De«epite. 
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chapitre  XXXIV. 

De  l'ejfrit  de  Sel. 

L’Efprit  de  Sel  eft  une  liqueur  jaune  tirant  à  la  couleur  d’ambre  jaune  que 
l’on  tire  du  Sel  marin  deffcché  par  le  moyen  de  la  terre  glaife  fcchcc 
d’une  Cornue  ôe  du  feu.  Lebpn  efprit  de  Sel  nous  vient  ordinairement  d’An¬ 
gleterre  ,  &c  pour  qu’il  foit  de  la  bonne  qualité  il  doit  eftrc  bien  dcflegme ,  c’eft- 
a-dire  bien  travaillé  &  fidellement  fait ,  il  doit  eftre  d’une  belle  couleur  d’am¬ 
bre  jaune  Ôc  d’un  gouft  fort  acide  &  pénétrant.  Je  ne  m’arrefteray  point  à  vou¬ 
loir  écrire  toutes  les  particularitcz  &  les  differentes  fortes  d  efprits  deScl,Mon- 
lîeurl’Emery  en  ayant  parlé  fort  au  long,  je  diray  feulement  que. le  bon  efprit 
de  Sel  efl  fort  en  ufage  pour  guérir  ceux  qui  ont  des  defeentes  ain fi  que  l’on  l’a 
pu  remarquer  par  le  Iccrct  du  Pere  de  Cabrier  que  fa  Majefle  a  donne  au  Pu¬ 
blic,  il  eft  aufïî  ufitc  pourfoulager  ceux  qui  font  tombez  en  apoplexie,  en  leur 
faifant  prendre  tant  foit  peu,  foit  avec  de  l’eau  ou  tout  pur,  on  s  en  fert  au/fi 
mélangé  avec  du  miel  rofat  clarifié  pour  fe  nettoyer  les  dents,  ceux  qui  trou¬ 
veront  l’efprit  de  Sel  trop  acre,  pourront  le  dulcifier  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans 
Bafile  Valantin  cn’jy  mêlant  égale  partie  de  bon  Efprit  de  Vin ,  en  les  faifant  di¬ 
gérer  enfemble  pendant  trois  jours  fur  un  petit  feu  de  fable  ,  onic  fert  de  cet 
efprit  de  Sel  dulcifié  en  plus  grande  dofe  que  celuy  ey-deffus  cftant  moins  fort 
ôc  moins  corrofif  à  l’égard  de  la  dofe, on  en  met  dans  les  liqueurs  jufqu’à  une 
agréable  acidité,  quoyque  je  dife  que  le  bon  efprit  de  Sel  vienne  d  Angleterre, 
cela  n’empêche  pas  que  l’on  n’en  puifTc  faire  de  bon  en  France,  mais  c  efl  qu  il 
revient  à  davantage. 


C  H  AiP  I  T  R  E  XXXV. 

‘  Du  Mitre  ou  Salpêtre. 

Le  Salpêtre  que  les  Chymiftes  appellent  Dragon,  Cerbcrc,  ou  Sel  d’Enfcr , 
eft  un  Scl  artificiel  que  l’on  tire  de  plufieurs  materaux  ,  comme  des  vieil¬ 
les  pierres  ,  d’où  eft  venu  fon  nom  de  la  terre,  delà  cendre  ôc  même  de  la  lian¬ 
te  de  pigeon  3  je  ne  m’arrefteray  point  à  décrire  toutes  les  differentes  prépara¬ 
tions  que  Von  fait  pour  tirer  le  Salpêtre  en  ce  que  la  livre  de  la  focicte  de  Lon¬ 
dres  en  a  faituatraitté  fort  ample,  &  en  ce  qu’il  eft  facile  de  le  voir  faire  en 
plufieurs  endroits  de  France,  ôc  même  en  lArfcnal  de  Paris  ou  il  s  en  fait  de 
groffe  quantité  ,  où  il  eft  diftingué  fous  fix  noms  qui  font  fous  celuy  de  Sal¬ 
pêtre  de  Houfage  ,  qui  eft  celuy  qui  eft  fait  des  ratiffures  des  murailles  &  paf- 
fe  par  le  vinaigre,  le  Salpêtre  qui  eft  tiré  de  la  terre  dont  l ufage  eft  défendu  , 
le  troifiéme  eft  le  Salpêtre  commun  qui  eft  tiré  des  pierres  Ôc  des  cendres ,  qui 
^  eft  appelle  des  ouvriers  Salpêtre  de  la  première  cuitte  ou  de  la  première  eau  , 
;  le  quatrième  eft  le  Salpêtre  rafinc  qui  eft  auffi  appcllé  de  la  fécondé  cuite  ou 
eau.  Le  cinquième  encore  eft  celuy  qui  eft  appelle  de  ia  troifie me  .cuit¬ 
te  ou  eau.  Le  fixiéme  Salpêtre  qui  eft  le  plus  beau  Ôc  fi  finqu  il  a  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  Ce  fondre  dans  l’eau,  ce  Salpêtre  fin  eft  du  Salpêtre  de  la  troifiéme  eau  que  l’on 
fond  fans  aucune  humidité,  ôc  après  eftre  fondu  ôc  refroidi  on  le  met  dans  des 
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tonneaux  pour  envoyer  fur  les  frontières  ce  Salpêtre  en  quelque  endroit  que  l’on 
le  mette  ne  fait  plus  aucun  déchet ,  ce  dernier  Salpêtre  ne  Ce  vend  point. 

Ainfi  tous  les  Salpêtres  font  plus  ou  moins  beaux  fuivant  qu’ils  ont  elle 
plusou  moins  rafincz,&  fuivant  leur  qualité  font  propres  à  divers  ufages  &  en 
tirer  ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  comme  il  fc  verra  par  la  fuite. 

Outre  les  Salpêtres  artificiels  que  l’on  fabrique  en  Europe,  on  en  apporte  de 
groflès çartics  des  grandesindes  quelquefois  brutte  quelquefois  auffi  rafiné,qui  efi: 
un  Salpêtre  tres-bcau  &  tres-pur ,  il  y  a  encore  d’autres  fortes  de  Salpêtre  qui  font 
naturels, c’eft-à-dire  quife  trouve  naturellement  comme  font  ceux  quifetrouvenc 
attachez  à  des  rochers  aux  vieilles  murailles  en  petits  criilaux  blancs  qui  eft  ce  que 
les  anciens  ont  appelle  Aphronitre,  on  en  fait  en  Egipte  de  l’eau  du  Nil  de  la  mê¬ 
me  manière  que  l’on  fait  le  Sel  commun  à  Broüagcou  à  la  Rochelle,  &  ce  Salpê¬ 
tre  fait  d’eau  du  Nil ,  efl:  ce  qui  cftoit  Ci  commun  il  y  a  une  vingtaine  d’années  en 
France,  &  que  nous  vendions  à  fort  bas  prix  aux  blanchilTeulcspourblanchir  le 
linge  fous  les  noms  defoude  blanche,  de  Natrum  ou  d’Anatrum ,  nous  n’avons 
gueres  de  drogues  qui  air  plus  embara/Tc  les  Anciens  &c  les  Modernes  que  le  Na¬ 
trum  d’Eg-ipte  pendant  qu’il  cftoit  aufti  commun  qucchofcdu  monde,  puifqu’à 
Paris  Ceul  ilsenconCommoit  tous  les  ans  plus  de  dix  millions  dclivres,fans  ce  que 
JesBouchers  employent  pour  faler  leurs  cuirs  qui  eft  le  fujet  pour  lequel  l’ufagc de 
la  foûdc  blanche  ou  natrum  d’Egipte  a  efté  défendu,  &  eft  devenu  fi  rare  que  pour 
le  prefent  elle  eft  au  poids  de  l’argent  cftant  même  défendu  fous  peine  de  grWes 
amandes  aux  Marchands  d’en  vendre ,  on  fera  donc  defabufé  de  croire  quelle  Na¬ 
trum  d’Egipte  ou  foude  blanche  foit  ou  le  Borax  naturel  ou  un  Sel  tiré  naturelle¬ 
ment  de  la  terre  en  maftes  grifes  compares,  quoyque  ces  deux  comparaifons  ap- 
prochcroient  plus  delà  vérité  que  ceux  qui  en  a{rurcnt,& ont  écrit  que  le  l’Ana- 
trum  eft  ce  Sel  volatil  &  l’écume  delà  compofition  du  verre  que  l’on  tire  des  creu- 
fets  dans  les  fourneaux  des  Verriers,  &  qu’il  eft  gris,  blanc,  brun  &bluâtre,&: 
qu’il  eft  inutile  à  la  vitrification ,  &  n’cft  bon  qu’à  donner  aux  brebis  ou  aux  pi¬ 
geons.  Rien  de  plus  faux ,  puifquc  le  Sel  de  verre  véritable  eft  encore  fi  commun 
que  nous  ne  le  vendons  que  quatre  à  cinq  fols  la  livre,  &  la  foude  blanche  on 
n’en  fçauroit  avoir  à  quelque  prix  que  ce  Ibit  pour  les  raifons  que  j’ay  cy-deflus 
déclarées,&  de  plus  c’eft  que  ce  Sel  de  verre  n’eft  nullement  ufité  pour  les  beftiaux, 
mais  par  les  Fayanciers  qui  s’en  fervent  pour  aider  à  fondre  le  fable  dont  ils  fc 
fervent  pour  faire  le  blanc  qu’ils  vernifTcnc  leurs  fayanccs,  &  de  plus  c’eft  qu’il 
y  a  autant  de  différence  entre  le  Sel  de  verre  ou  le  Natrum  comme  du  jour  à  la 
nuit  ,  en  ce  que  le  Sel  de  verre  eft  en  pain  ou  quartier  extrêmement  pefant  ôc  en 
un  mot  fcmblable  à  du  marbre,  &  qui  ne  s’humede  nullement  à  rair,&.  le  Natru  m 
eft  un  Sel  blanc  en  grofle  malle  comme  criftalifé ,  aufti  peCanc  »  d’un  gouft  falc 
&  prfRnt ,  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  pauvres  gens  nes’en  ferviffent  dans  le 
temps  qu  il  fervoit  à  blanchir  le  linge  au  lieu  de  Sel ,  &  de  plus  c’eft  que  ce  Na¬ 
trum  eft  fi  facile  à  feliquificr  àl’air  qu'il  ferefout  en  peu  de  tems  tout  en  liqueur. 
Le  Natrum  d’Egipte  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine  en  ce  qu’il  eft  un 
des  ingrediens  de  la  pierre  de  Crolliiis ,  ainfi  ceux  qui  auront  beCoin  de  Natrum 
d’Egipte  Ce  donneront  bien  de  garde  d’employer  du  Sel  de  verre  en  fa  place  comme 
cftant  bien  different  ,  l’un  cftant  un  Sel  pur  ,  &  l’autre  une  écume  &  ces 
derniers  Salpêtres  ne  nous  cftant  d’aucun  ufage  en  ce  que  nous  n  en  avons 
que  très- peu  ,  &  que  nous  ne  nous  fervons  que  du  Salpêtre  artificiel  ,  je 
diray  que  l’on  le  doit  choifirbon  &  bien  travaillé  fuivant  fa  qualité,  mais  tou¬ 
jours  fcc  &  le  moins  rempli  de  fel  qu’il  fera  poftiblc,  &  pour  ce  faire  &  pour 
cftrc  fur  qu’il  foit  bon,  ceux  de  Paris  ou  d’autour  le  doivent  achepteri  i’Arfe- 
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nal  en  ce  qu’ils  font  incapables  de  le  frauder  fans^  s'amufer  â  racheter  a  un  nom¬ 
bre  d’ouvriers  qui  le  colportent, outre  qu’il  eft  défendu  de  lacbepter  de  fes  ou¬ 
vriers  ,  c’eb  qu’ils  ne  vendent  le  plus  fouvent  rien  qui  vaille. 

Le  commun  doit  eftrc  le  plus  blanc,  le  plus  fee  &  le  moins  chargé  de  Sel 
qu’il  fe  pourra,  lerafiné  plus  il  eft  fee  ,  blanc  ,  U  en  beaux  criftaux  longs  & 
larges,  ÔC  plus  il  efl:  cftimé.  ^ 

L’ufagcdu  Salpêtre  eft  fort  grand,  tant  a  caufe  des  grofles  quantitez  quis’en 
employent  pour  la  poudre ,  que  pour  quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fervent , 
que  l’on  en  tire  diverfes  préparatiqns  de  Chymic  ,  ce  grand  ufage  efl  la  caufe 
qu’il  a  cftê  défendu  aux  Marchands  Épiciers  &;  autres  d’en  vendre,  Ôc  ceux  de 
Paris  ou  d’autour  qui  l’employent  ne  peuvent  employer  que  ccluy  qu’ils  au¬ 
ront  acheptez  à  l’Arfenal  fur  peine  de  confifeation  &  d’en  payer  1  amende  qui 
eft  de  dix  francs  par  livre  de  Salpêtre  que  l’on  aura  faifi ,  il  eft  défendu  aufli 
de  fe  fervir  du  fel  de  Salpêtre  quoyquc  quelques  uns  prétendent  qu’il  foit  bon 
pour  affaifonner  le  manger  ainfî  quel’afturcMonfteurl’Emery. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Du  Salphre  jondu ,  ou  Sel  Nitre, 

ON  appelle  Sel  Nitre  un  Salpêtre  rafiné  fondu  au  feu  &  jetré  dans  un  poê¬ 
lon  ,  ÔC  par  ce  moyen  réduit  en  pain  de  trois  ou  quatre  doigts  d’épaifl'eur., 
Le  Sel  Nitre  de  cette  façon  a  tres-peu  d’ufage ,  mais  en  récompenfe  on  fe  fert 
beaucoup  du  Salpêtre  fondu  fur  lequel  on  a  jette  tant  foit  peu  de  fleur  de  fou- 
fre  qui  eft  ce  que  nous  appelions  criftal  minerai. 

On  fixe  le  Sel  Nitre  ou  Salpêtre  avec  le  charbon,  &  l'on  prétend  que  ce  Sal¬ 
pêtre  fixé  aye  les  mêmes  proprietez  que  le  Sel  de  Tartre,  6c  que  l’on  en  peut 
tirer  avec  l’Efprit  de  Vin  une  teinture  rouge  comme  du  Sel  de  Tartre. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Dâ  / éde  Nitre» 

ON  tire  du  Salpêtre  de  Houfîkgc  où  d’ autres  par  le  moyen  de  l’argille  fe- 
chc  d’une  Cornue  ôc  du  feu ,  un  efprit  extrêmement  fort  ôc  violent  6c  pro¬ 
pre  à  toutes  (ortvS  d’ufage  où  il  eft  requis. 

L’efprit  de  Nitre  pour  cftre  de  la  bonne  qualité  j  il  faut  qu’il  foit  claif^om- 
me  de  l’eau  6c  qu’il  fume  perpétuellement  lors  qu’il  eft  débouché,  6c  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  de  l’eau  force  que  quelques  canailles  vendent  pour  i’efprit 
de  Nitre,  ce  qui  fe  pourra  connoitre  facilement ,  tant  parce  que  je  viens  de  di¬ 
re,  que  parce  qu’ils  ne  la  peuvent  gucres  établir  à  moins  de  quatre  francs  ou 
cent  fols  la  livre.  . 

Le  peu  d’ufage  qu’a  l’efprit  de  Nitre,  ou  plûtoft  l’avarice  des  ouvriers  eft  la 
caufe  que  nous  n’en  faifons  venir  que  tres-peu  d’Hollande  ,  &  c’eft  ce  qui  fait 
que  toutes  les  operations  qui  devroient  cftre  faits  avec  de  J’efprit  de  Nitre, 
n’eftant  fait  qu’avec  de  l’eau  forte,  ne  font  jamais  ni  fi  bon  ,ni  fi  bien  travail¬ 
lées. 

Comme  l’cfprit  de  Nitre  eft  un  puiffant  corrofif  il  a  fort  peu  d’ufage  pour 
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cfl-a  ^  ^oim  de  feu  en  ce  que  ces  deux  cfprits  ‘«dddU 

citant  raclez  cnfcmbic  bouillent  auffi  forts  que  s  ils  eftoient  fur  un  bon  feu 

bl/'l  cftant  fortnuifible,  ces  deuz  efprits  unis  enfem- 

Venr^  f  cllimez  un  tres-bon  remede  pour  guérir  les  coliques 

oiirl  'V  >i)^ licpuis  quatre  jufqu  à  huit  goûtes  dans 

iqucur  convenable, fi  oh  dilToud  dans  l’cfptit  de  Nitredu  Sel  Armo- 
niac  fe/era  un  tres-bon  dilfolvant  pour  d.lToudre  1  or  ,  &  ctft  ce  qui  fait  que 
ion  appelle  cette  eau,  eau  royale,  à  caüfe  qu’elle  dilTout  lorqui  cftle  toy  des  me-  "!■'« 

lâUX.  ^  '  royale* 


C  H  A  P  I  T  R'É  XXXVIII. 

De  f  Eau  fortes 

ON  appelle  eau  forte  un  efprit  tire’  du  Salpêtre  &  du  Vitriol  d’Allemaene, 
ou  d  Ai^lcrcrrccalcmeccn  blancheur  par  le  moyen  de  la  terre  ou  argille 
icchec  d  une  Cornue  &  du  feu.  ° 

L'eau  forte  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  force  qui  n-eft  neanmoins  pas  fi  violen- 
e  que  1  efprit  de  Nirre  ell  fort  en  ufage  par  quantité  d'ouvriers  qui  s’en  fer¬ 
vent  comme  font  Monnoycurs,  Orfèvres,  Graveurs,  FourbilTcurs,  &  quanti¬ 
té  d  autres  &  meme  par  les  ouvriers  du  grand  teint.  ^ 

La  meilleure  eau  forte  que  nous  ayons  en  France  vient  d’Hollande,  ce  n’cft 
pas  que  I  on  ne  la  puifle  faire  auflî  bonne  en  France  ,  mais  c'eft  que  pour  en 
faire  meilleur  niarÿe,  on  ne  la  dellcgment  qu’à  moitié,  on  prétend  que  l’é¬ 
preuve  de  eau  cft  d  en  jetter  quelques  goûtes  fur  du  bois ,  &  mettre  delTus  deux 

U  trois  doubles  fi  leau  forte  les  fait  marcher,  c’eft  une  marquequ’elleefl:  bon¬ 
ne,  au  contraire  fi  elle  n’en  enlcvc  que  la  craffé,  Sc  qu’elle  ne  les  falTe  marcher  , 
une  marmie  qu  elle  eft  foiblc.ainfi  mélangée  de  fon  phlegme. 

logncures  de  cuivre, on  en  fait  une  eau  fé¬ 
condé  qui  cft  d  une  couleur  bleu  donc  fc  fervent  les  Maréchaux,  ou  bien  ils  fc 
fervent  de  celles  que  les  ouvriers  en  argent  font,  ou  pour  avoir  plûtoft  fait, 
Is  acheptent  du  phlegme  de  Vitriol  ou  de  l’efprit  de  vitriol  fait  avec  l’eau  for! 
te  a  qui  ils  ont  donné  le  nom  d’eau  fécondé. 

appréhender  que  l’on  vende  des  autres  cfprits  pour  de  l’eau 
on  pourra  cltrc  fur  qu  il  eft  bon  &  naturel.  ^  ° 


CHAPITRE  XXXIX. 

Du  Crijlal  minerai. 

Le  Criftal  minerai  que  quelques-uns  appellent  Sel  anodin  ou  minerai,  pierre 
ou  Sel  de  Pruncl  le.eft  un  Safpetre  rafiné  fondu  dans  une  marmite  de  fe!  bien 
nette,  &  lors  qu  il  eft  en  fufion  on  y  jette  tant  foit  peu  de  fleur  de  Soufre  & 
&  lots  que  la  matière  eft  toute  fondue  le  foufre  brûle,  &  qu’elle  a  efté  repofé 
quelque  temps,  on  tire  l’écume  d’un  côté  ,  &  on  tire  le  Salpêtre  à  clair  avec 
une  cucillere  auffi  de  fer  bien  nette, on  verfe  ce  Salpêtre  dans  un  poêlon  auffi  ' 
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ds  f«  oour  le  rendre  mince  8c  en  écuelle  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons  , 
nous  foifons  venir  d’Hollande  du  Ctiftal  minerai  tres-blanc  8c  tres-bon  ,  mais 
à  caufe  qu’ils  nous  l’envoyent  en  petits  pains  épais  ,  nous  nen  trouvons  pas. 
grand  débit .  n’ellant  propre  que  pour  vendre  au  poids  6c  a  ceux  qui  1  cm- 

^'on  doit  choifir  le  Ctiftal  minerai  bien  blanc,  nouveau  fait  8c  mince,  quand 
c’eft  pour  détailler  le  plus  fec  8c  le  moins  piqué  que  faire  ce  pourra ,  8c  prete- 
rer  ce^uv  qui  eft  fait  de  Salpêtre  rafiné  à  celuy  quieft  faitayec  leSalpctre  commun, 
cequifLonnoîtra  facilement  à  fa  grande  blancheur  8c  a  fa  garde.  C  eft  un  abus 
de  croire  comme  un  Auteur  nouveau  marque  que  les  gens  qui  vendent  par  les 
rues  du  Ctiftal  minerai  le  falfifient  avec  de  l’Alun,  avec  le  rcfpeft  que, eluy  dois, 
il  fe  trompe  ou  il  eft  mal  informé  ,  car  il  eft  prcfque  impolTible  de  pouvoir 
faire  entrer  de  l’Alun  dans  du  Salpêtre  (  car  quand  on  y  en  jettroit,  ils  en  iroit 
en  écume)  non  plus  que  dans  du  fucre  ,  ainft  que  quelques  uns  ont  marque  que 
l’on  faifoit  entrer  de  l’Alun  dans  le  fucre  pour  le  rendre  blanc,  mais  troobien 
que  ceux  qui  veulent  établir  du  Criftal  à  bon  marche  fe  fervent  de  Salpêtre 
commun,  6c  après  l’avoir  fondu  deux  fois  le  rendent  auffi  blanc  fur  tom  miand 
ils  fçavent  leurs  métiers,  que  s’il  avoit  cfte  fait  de  Salpêtre  rafine,  la  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  c’eft  qu’il  ne  fe  garde  que  ttes-peu  de  tems ,  comme  il  n  arrive  que 
trop  fouventd  ce^  que  l’on  a  acliepte  de  fes  coureurs,  8c  ce  qui  caufe  bien  de 
la  perte  d  ceux  qui  en  font  de  grolfes  provifions.  On  fera  averti  aulfi  de  ne  ja¬ 
mais  l’envelopper  de  papier,  en  ce  que  le  papier  eftant  fpongieux  attire  humi¬ 
dité  8c  humefte  le  CriLl  minerai  8c  le  rend  hors  de  vente  on  doit  auffi  le  met- 
tte  dans  des  lieux  fccs  en  ce  que  l’humidité  &  la  poudre  font  bien  contraites  a 
cette  matchandife ,  6c  la  plus  gtande  connoiffancc  que ,  en  puis  donner ,  c  eft  de 

Le  Criftal  minerai  eft  fort  en  ufage  dans  la  Médecine,  8c  eft  fi  tellement  a  la 

mode  qu’au  lieu  de  Chypre  ou  fucre  rouge  dont  on  fefervoit  autrefois,  on  ne  fe 

fert  plus  que  de  Criftal  minerai .  on  prétend  que  I  on  luy  a  donne  le  nom  de 
Sel  de  prunelle,  à  caufe  qu’il  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  du  goxier  8c  de 
l’efquiLcie  que  quelques-uns  nomment  pr«»am  oupr«»t/la« ,  &  dautres  parce 
que  le  Sel  effentiel  que  l’on  tire  des  prunelles  eft  a  peu  près  femblable  au  Criftal 
minerai,  ou  d  caufe  que  l’on  s’en  fert  dans  les  fieyres  cLaudes  que  1°"- com¬ 
pare  à  un  feu  que  l’on  appelle  en  Latin  prm,,  8c  d  autres  c  eft  parce  que  les  Al- 
Icmans  luy  donnent  la  figure  d  une  prunelle. 


c  H  A  P  1  T  R  E  XL. 

Du  Sel  Polycrefle. 

Le  Sel  Polycrefte  ainfi  appellé  à  caufe  de  fes  grandes  proprietez .  eft  du  Sal- 
pêtre  rafiné  8c  du  Soufre-d’HolIandepulveriféenfemble,  8c  par  le  moyen 
d’un  petit  feu  on  en  fait  un  Sel  tres-blanc  8c  tres  leger. 

CeL  façon  eft  bien  differente  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  trai^ 
té  en  ce  qu’ils  recommandent  tous  de  faire  rougir  un  camion  ou  ^ 

d’en  retenft  pendant  trois  ou  quatre  heures  le  feu  au  tour  je  ne  veux  pas  di 
qurcette  ma^niere  de  faire  ne  lit  bonne  mais 
Indre  en  ce  qu’il  eft  pefant  8c  de  diverfes  couleurs  ,  fait  que 
s’en  défaire  ,lnfi  je  crois  que  l’on  préférera  ma  manière  a  cellc-cy  en^c^ 
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que  pat  le  moyen  de  deux  charbons  allumez  &  une  heure  de  rems ,  on  fera  un 
bel  blanc  &  fort  léger  qui  fera  d’une  aulTi  bonne  qualité,  beaucoup  plus  de 
vente  &  coûtera  bien  moins  de  frais  que  ccluy  cy-delTus  ,  &  comme  je  rc- 
tutc  icy  la  façon  de  faire  le  Sel  Policrefte  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  ilcft  à 
propos  que;c  difc  la  maniéré  qu’il  faut  s’y  prendre  pour  y  bien  réülTir,l’on  prendra 
cgale  partie  de  foufre  &  de  Salpêtre  fin, Payant  fait  chauffer  un  camion  non  verni 
au  dedans  ,  &  1  ayant  place  fur  cinq  ou  fix  charbons  allumez  ,  en  forte  qu’il 
pui/re^fairc  rougir  le  cul  du  pot,ôc  lors  qu’il  fera  rouge  on  y  jettera  une  eu  il- 
W  de  Soufre  &  de  Salpêtre  mêlez  enfcmble,  &  lors  que  la  détonation  en  fe¬ 
ra  faite  &  que  le  Soufre  &  le  Salpêtre  feront  brûlez  on  y  jettera  un-'autre  cuil- 
leree  de  la  meme  matière,  jufqui  ce  que  le  tout  foit  brûlé,  alors  on  retirera  le 
pot  dedelTus  le  feu  ,  &  l’ayant  lailTé  refroidit  on  le  calTcta  &  on  trouvera  de- 
dans  un  Ici  Policrefte,  blanc,  léger  &  d’une  trcs-bellc  vente,  il  n’eft  pas  diffici¬ 
le  de  croire  ce  que  je  dis,  puifqu’il  eft  facile  déjuger  qu’il  n’y  a  que  la  gran¬ 
de  violence  du  feu  qui  le  réduit  en  ma/Te&d’un  petit  volume  &  fort  pefant 
ceux  qui  voudront  avoir  encore  un  fel  poiicreffieplus  pur  &  plus  beau,  c’eft-à- di¬ 
re  criffialifé  le  di/Toudront  dans  l’eau,  &  après  l’avoir  Hkreôc  evapa  é  jufqu’à 
pcJicule  Je  mettront  a  la  cave  ou  autres  lieux  frais  pour  le  rendre  en  crifiaux 
&  apres  cftre  fechez  doit  cftrc  en  petites  plaques  moyennement  épaiffies  en 
petits  brdlants  comme  des  Diamans ,  ôc  d’un  blanc  clair  &  folidc,  c’eft-à-dire 
affez  difficile  à  calfer.  Car  celuy  qui  fe  réduit  en  farine  facilement ,  c’eft  une 
marque  qu’il  n’a  pas  efté  bien  travaillé. 

Ce  fel  policrefte  criftalifé  eft  ccluy  dont  on  doit  fe  fervir  préférablement 
au  premier  quelque  bien  fait  qu’il  foit  ,  eneequ  il  nefepeut  qu’il  n’y  ait  encore 
du  loufrc  dedans  quiluy  donne  un  mauvais  goût  ôc  une  méchante  qualité 

C’eft  fur  cette  marchandife  où  les  Colporteurs  font  de  groffes  friponneries 
en  ce  qu’lis  ne  colportent  dans  les  boutiques  autre  chofe  que  du  falpêtr^qu’ils 
ont  fondu  ôc  mis  en  pierre  ,  mais  la  fourberie  fera  facile  à  connoître  en  ce 
que  le  véritable  fel  policrefte  ne  pétille  point  au  feu ,  au  contraire  il  rougit,  qui 
eft  le  contraire  de  ce  faux  fel  policrefte  qui  brûle  &qui  pétille  comme  du  fal- 
pctre,on  leconnoîtra  auftî  à  fa  grandcblanclicur  &  au  bon  marché  qu’ils  en  font. 

Le  fel  policrefte  en  roche ,  c’eft- à-dire  comme  il  fort  du  creufer,.  oucriftalifd 
cftoit  il  y  a  quelques  années  fort  en  ufageen  Médecine,  mais  prcfcntcmcnt 
que  la  mode  en  eft  paflcc,  l’on  ne  s’en  fert  que  rres-peu,  ôc  le  fel  policrefte  a 
cfté  du  nombre  des  Drogues  qui  d  mslcurs  nouveautczontcudco-randes  pro- 
prictez  ,  ôc  qui  d’abord  que  la  mode  fe  pafte ,  il  femblc  que  les  vertifs  s’évanouif- 

Icnt  avec  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  c’eft  que  les  Prançois  n’aiment  que  U  nouveauté. 

On  a  donné  à  ce  Sel  le  nom  de  foufre  fufiblc  ou  de  Nirrc  fixc,ainfi  qu’il  eft  plus  sonfte  fan. 
amplement  décrit  dans  Penotus  à  portu ,  ce  qui  fait  afficz  connoître  que  lacom- 
pohtiondcce  Sel  n’eft  pas  tout-à-fait  nouvelle,  &  qu’il  y  a  long-temps  qu’il  eft 
connu  fous  Je  nom  de  Nitrc  fixe.  ^  ^ 


Sel  Polycrt- 
Ite  ciiftâlift. 


CHAPITRE  XL. 

Bu  Sel  Anti-Fehrile. 

Le  fel  Antifebrilc  ou  fel  contre  les  fièvres  eft  compofé  de  faipctrerafiné  de 
Fleurs  de  foufre  &  d’urine  diftillée,  le  tout  mis  cnfemble,  ôc  en  y  procé¬ 
dant  de  la  meme  manière  qu’il  eft  marqué  dans  la  Chymie,  de  glacer  a  la  pa- 

Aa 
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^  oùlc  leAcùr  pourraavoir  recours ,  ce  fcl  Antifcbrilc  pu  fébrifuge eft  utt 
excellent  icmedc  pour  laguerifon  des  fièvres  dans  le  commencement  des  accez  ou 
desredoublcmens,onleprend  depuis  huit  juCqu  a  trente  grains  dans  quelque  li-. 
queur  convenable. 


Beurre  de 
Nitre. 


CHAPITRE  XLL 

ï)u  Nitre  Vitriole. 

Le  Nitre  Vitriole  efl  du  fclNitre  que  Ton  diflbuddans  l’efprit  de  Vitrioliez 
quel  on  préparé  ôc  auquel  on  attribue  les  memes  qualitez  qu  au  tartre  vi^ 
triolé,  il  doit  cftre  blanc,  Icger  &  en  petites  cguillcs  comme  lefel  Saturne. 

On  tire  encore  du  Nitre  uneefpecc  de  beurre  par  le  moyen  du  tartre  dont 
la  maniéré  de  préparer  ce  beurre  furnomme  de  Nitre  ou  de  pierre  Jean  Fabre 
fe  trouvera  décrite  dans  la  Chy mie  de  Mon/îeur  Charas  à  la  page  8  y  3 ,  où  ceux 
qui  le  voudront  faire  pourront  avoir  recours. 


CHAPITRE  XLII. 

Du  Borax  natureL 


Le  Borax  naturel  a  qui  les  Anciens  oht  donné  le  nom  de  Chryfocolle,  cH 
un  fel  minerai  de  la  figure  du  fcl  Gemme  ordinaire  qui  fe  trouve  dans  les 
entrailles  de  la  terre  en  plufieurs  endroits  delà  Perfe,&:  au  fond  d’un  torrent 
dans  l^  montagnes  de  Purbeth  dans  les  terres  Radziaribron  qui  vont  jufqu  aux 
confins  de  la  Tartarie  blanche  ,  lors  que  l’on  a  retiré  ce  minerai  de  la  terre  , 
on  l’cxpofe  à  l’air  afin  qu’il  acquerre  une  manière  de  grailTc  rougeâtre  qui  luy 
fert  de  nourriture  &  qui  empêche  que  l’air  ne  le  calcine  ,  &  lors  que  ce  Bo¬ 
rax  efi:  comme  il  doit  eftre, les  Perfans  l’envoyent  pour  l’ordinaire  en  un  lien 
appellé  Amadabat,  d’où  les  Anglois ,  Hollandois  &  nous  le  faifons  venir,  & 
c’eft  ce  que  nous  appelions  Borax  naturel.  Borax  brutte,  ou  Borax  gras  ôc 
ou  duquel  quelques  ouvriers  fe  fervent  comme  de  Borax  raHné. 

Il  nous  vient  une  autre  forte  de  Borax  naturel  qui  ne  difterc  de  ccluy  cy-* 
deffus  qu’en  ce  qu’il  efl;  plus  fec,  ôc  qu’il  efl;  d’une  couleur  grife  ,  ce  qui  ne  pro¬ 
vient  que  d’avoir  cfté  un  long-temps  à  l’air  ,  &  fa  grailfe  rouge  dont  il  cttoit 
chargé  s’efl;  dcffechée  ôc  efl;  devenue  femblable  a  de  la  couprofe  d  Angleterre 
qui  a  demeuré  long  tems  à  l’air.  Comme  ces  deux  fortes  de  Borax  ont  quelque 
peu  de  demande,  ceux  qui  en  achèteront  ou  qui  en  feront  venir  ,  prendront  • 
garde  qu’il  ne  foit  rempli  de  pierres  ou  autres  corps  étranges ,  à  quoy  il  eflaG 
fez  fujet.  C’efl;  ce  Borax  gras  ou  fcc  que  les  Vénitiens  ôc  Hollandois  puri¬ 
fient  ôc  en  font  ce  qu’ils  nous  envoyent  fous  le  nom  de  Borax  rafinc ,  comme 

.  il  fe  verra  cy-aprés.  ^  . 

Les  Anciens  ne  fe  font  point  trompez  quand  ils  ont  dit  qui!  y  avoit  dU 
Borax  naturel  verdâtre  de  la  couleur  du  poireau  ,  non  plus  qu’Agricola 
qui  a  dit  fort  â  propos  qu’il  fe  trouvoit  du  Nitre  fofille,  dur,  &  épais  comme 
une  pierre  dont  on  fait  le, Borax  â  Venife,  mais  le  même  Auteur  c’eft  bien  trom- 
Nitrcfofti-  '  quand  il  marque  dans  fa  même  phrafe  que  l’on  ne  fe  fert  à  prefent  que,  du 
Borax  artificiel  qui  efl;  fait  de  l’urine  des  jeunes  garçons  beuvant  vin  ,  laquellç 
on  bat  dans  un  mortier  de  bronze  jufqu’â  ce  qu’elle  ait  acquife  une  confiftancc 
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d’onguent ,  &  que  l'on  y  ajoute  de  la  rouille  d’airain  &  quelquefois  du  Nitrç  I 
ce  qui  cft  bien  éloigné  delà  vérité, puifquc  le  Borax  n’eft  que  le  Borax  ?ras pu¬ 
rifie  &  mis  en  criftaux.  ®  ^ 


CHAPITRE  XLIIL 

Du  Borax  rafinci, 

f'^Omme  le  Borax  naturel  fe  trouve  de  differentes  couleurs,  tantôt  verdi- 
^tre  &  tantôt  jaunâtre,  les  Vénitiens  qui  ont  efté  les  premiers  qui  ont  mis 
Je  Borax  en  ufage  voyant  qu’il  faifoit  de  la  peine  à  employer  avec  fa  graiffe  ils  fe 
•  fontavifezdelc  purifier  en  le  faifantdifToudrc  dans  l’eau  ,  le  filtrant  &  lecrifta’i, 
fant,  &  pour  le  réduire  en  criftaux  ,  ils  fe  fervoient  de  meches  de  cotton  fur 
laquelle  le  Borax  fe  criftalifoit  de  la  meme  maniéré  que  les  criftaux  de  verd 
de  gris  ou  Je  fucre  candi  fe  criftali/c  fur  le  bois. 

D  autres  qui  nefc  fervoient  point  de  cotton,  rédaifoient  le  Borax  en  petites 
pierres  de  la  forme  &  figure  d’un  feret  d’éguil’ette,  mais  comme  cette  forte  de 
Borax  avoit  un  ceil  verdâtre,  les  Hollandois  y  ont  travaillé, &  l’ont  fait  d’un 
ttil  plus  blanc  ôc  plus  de  vente  &  en  plus  gros  morceaux  qui  cft  ccluy  que  nous 
vendons  prefentement. 

On  doit  choifir  le  Borax ,  foie  de  Venife  ou  de  Hollande  clair  &  tranfpa- 
rant ,  d  un  gouft  prefquc  infîpide,  prenant  garde  qu’il  ne  foie  mélangé  d’Aluri 
d’Angleterre  ,  ce  qui  cft  affez  difficile  à  connoître  quand  l’Alun  a  efté  trempe 
dans  une  liqueur,  qu’il  n’eft  pas  befoin  dénommer,  &  apres  qu’il  a  efté  retiré, 
que  l’on  l’a  expofé  quelque  jour  à  l’air  afin  de  luy  donner  un  certain  œil  mat- 
te  que  le  Borax  a  ordinairement,  mais  la  fourberie  fera  facile  â  connoître,  tant 
parce  que  cet  Alun  ne  braze  aucunement  les  métaux,  &  de  plus  c’eft  que  l’A¬ 
lun  mis  fur  du  charbon  allumé  ne  bi#uflc  pas  tant  que  Je  Borax,  &  n’eft  jamais 
{i  blanc  ni  fi  léger,  ainfi  on  peut  voir  par  là  qu’il  n’y  a  que  les  ouvriers  &  le 
feu  qui  !c  puiifent  faire  connoître  à  fond. 

Le  Borax  rafine  cft  fort  en  ufage  par  quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fervent 
pour  fouder  &  fondre  les  métaux,  quelques  perfonnes  s’en  fervent  auftî  pour 
mettre  dans  leurs  compofitions  dont  ils  font  des  fards,  il  cft  auftî  quelque  peu 
ufitc  dans  la  Médecine  ,  c^|^cc  qu’il  cft  un  des  ingrediens  de  l’onguent  ci- 
trin. 


CHAPITRE  XLI V. 

Dâ  LAluni 

T  *AIun  cft  une  efpece  de  fcl  fofillc  qui  fe  trouve  en  pierre  de  differentes 
'grofleurs  &  couleurs  en  pluficurs  endroits  de  l’Europe  ,  mais  principale¬ 
ment  en  Italie,  en  Angleterre  &  en  France  après  que  l’Alun  a  efté  tiré  de  fa 
caricrc  ni  plus  ni  moins  que  l’on  tire  les  pierres  à  Montmatrc,on  brûle  ces  pierres 
dans  des  fours  faits  exprès ,  comme  de  la  chaux ,  &  lors  qu  elles  font  calcinées,  on 
en  retire  le  fcl  qui  cft  l’Alun  avec  de  l’eau  en  y  procédant  de  la  meme  ma¬ 
nière  que  l’on  fait  icy  le  falpêtre,  un  certain  particulier  m’a  voulu  foûtenir 
en  prefcnce  d’une  perfonne  de  probité  que  l’on  ne  fe  fervoit  point  d’eau  pour 


Alun  Scicilc. 


mfche  perpe- 
tuelle. 


Aîbcftoa 

Albeftes. 
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faire  TAlün  ,  qu’au  lieu  d’eau  on  fc  fervoit  d  urine  ,  inaîs  comme  c’eft  ut\é 
perfonne  peu  connue  dans  le  monde  &  fur  laquelle  je  n’ay  pû  ajouter  foy  ^ 
j’ay  mieux  aimé  m’en  tenir  à  ce  qu’en  a  écrit  Mathiolc fur  Diofcoridc, comme 
témoin  oculaire  qui  en  a  fait  une  fort  ample  defeription  dans  fon  livre  a  la  page 
7  3  3.  où  le  Lecbeur  pourra  avoir  recours. 

Nous  vendons  ordinairement  de  lix  fortes  d’A’ùn  ,  fçavdir  l’Alun  dcplumcj 
l’Alun  de  Rome,  l’Alun  d’Angleterre,  l’Alun  de  Licge ,  l’Alun  brûle,  &  l’Alun 
fucearin.  A  l’égard  de  l’Alun  rond ,  liquide  &c  noir,  je  ne  fçay  ce  queç’elî:. 


CHAPITRE  XLV* 

JDâ  i Alun  de  plime, 

I’Alun  de  plume  eft  un  minerai  qui  fe  trouve  dans  le  Negrepont,  quô 
_jquclques-uns  veulent  que  ce  foie  cette  pierre  à  qui  les  Anciens  ont  don¬ 
né  le  nom  de  lapis  amiantus,  mais  comme  je  ne  fuis  pas  certain  de  la  choCe  ^ 
je  diray  que  l’Alun  de  plume  que  nous  vendons  eft  une  cfpece  de  pierre  flan- 
dreufede  differentes  couleurs  ,  mais  le  plus  fouvent  d’un  blanc  verdâtre  appro¬ 
chant  affez  de  la  figure  du  talc  de  Venifejâ  la  refctvc  qu’elle  n’cft  pas  fi  verte, 
ni  fi  luifante,  ôc  qu'au  lieu  de  fe  mettre  par  écailles  ,  elle  fc  levé  par  fi’ets  blancs: 
ôc  doux  femblablc  â  la  barbe  d’une  plume ,  d’où  eft:  venu  fon  nom.  C’eft  pour 
ce  fujet  que  la  plupart  de  l’Alun  de  plume  eft:  tout  par  petits  filets  ,  ôc  qu’il 
s’en  rencontre  peu  en  pierre  ôc  propre  â  filer  ôc  à  faire  des  mèches  perpétuelles. 
L’Alun  de  plume  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  d’Alun  Scicille  a  t res- 
peu  d’ufage  dans  la  Médecine  ôc  pour  le  prefent  on  ne  s’en  fert  prefqüe  plus,  du 
depuis  que  le  fecret  de  le  filer  en  a  efté  perdu,  &  la  toillc  que  l’on  faifoit  avec 
l’Alun  de  plume  lors  qu’elle  efloit  fale,  on  n’avoit  qu’à  la  jetter  dans  le  feu  ôc 
•on  la  retiroit  blanche  comme  de  la  neige .«Ceft:  de  la  toillc  faite  de  ce  minerai 
dont  les  anciens  Romains  fe  font  fervi  pour  conferver  les  cendres  des  Empe¬ 
reurs  ôc  les  féparcr  d’avec  celles  des  bois  aromatiques  dont  on  s’eftoit  fervi  pour 
brûler  les  corps.  Quelques  perfonnes  fc  fervent  encore  aujourd  huy  de  l’Alun 
de  plume  en  guife  de  cotton  pour  faire  desmeches,  ôc  pour  cet  ufage  il  faut  qu’il 
foit  en  longues  meches  6c  les  plus  douces  qu’il  fera  poftiblc.  Cet  Alun  eft;  un  puif- 
fant  corrofif,  car  en  quelques  endroits  du  corps  qiie  l’on  eti  mette,  il  fait  des 
ampoullcs  caufe  des  demangeaifons  infuportables ,  ôc  il  n’y  a  autre  remède  quejc 
fâche  finon  de  frotter  la  partie  avec  de  l’huile  d'olive  ôc  aufli-toft;  la  dernen- 
geaifon  ceffe.  Outre  l’Alun  de  plume  nous  commençons  â  vendre  d’une  cer¬ 
taine  pierre  minérale  ,pefantc,  blanche  ôc  cottoneufe,  en  un  mot  fort  fembla- 
ble  en  tout  ôc  par  tout  â  l’Alun  de  plume  ôc  incombuftible  de  meme,  ce  quia  ‘ 
“  donné  occafion  de  l’appcller  du  mot  grec  albefton  qui  fignifie  incombufti¬ 
ble,  6c  par  corruption  nous  l’appelions  albejies.  Cette  pierre  minérale  fe  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  France,  mais  principalement  dans  la  Comte  de  Foy  e  en 
Gafeogne,  ôc  il  y  a  des  carrières  où  il  s’en  trouve  des  pierres  d’une  grofteur  fur- 
prenante,  ôcdefquelles  on  peut  tirer  de  beaux  brins  de  cotton  propre  à  faire 
delà  toillc  qui  fe  pourroit  blanchir  au  feu  comme  la  toille  d’Alan  de  plume. 
Outre  cet  albeftes  on  trouve  en  France  notamment  fur  les  Pirenées  dans  la 
vallée  de  Campan  fur  des  marbriers  à  trois  lieues  de  Grippe  de  certaines  plan¬ 
tes  d’environ  deux  pieds  de  haut ,  qui  ont  leurs  tiges  touteargentées  ôc  les  feüil- 
les  aftez  approchantes  de  celles  de  l’ortie  â  la  referve  quelles  font  blanches 
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defTous  ,  d’un  verd  brundefTus  &  comme  chagrinées.  Cette  tige  blanche  apres 
avoir  cfté  roüiedans  Icau  comme  le  chanvre,  on  en  retire  une  cfpece  de  fihicc 
longue  &  large  de  laquelle  on  pourroic  fort  à  propos  faire  de  bonne  toillc  & 
qui  refifteroit  au  feu  comme  l’Alun  déplumé,  a  la  referve  que  cette  toille  ne 
fc  blanchiroit  pas  Ci  bien.  U  eft  à  remarquer  que  lors  que  1  on  approche  cette  fi- 
lace  du  feu  elle  rougit  d’abord  fc  noircit  principalement  à  la  chandelle  ,  on 
aura  pcuc-eftre  peine  à  croire  ce  que  j’avance  ,  mais  comme  j’en  ay  pour  faire 
voir  a  ceux  qui  ne  voudront  pas  me  croire  &  que  la  perfonne  qui  l’a  cueilli 
fur  les  lieux  qui  me  l’a  donné  eft  encore  plein  dévie  quieftim  homme  digne 
de  foy  ,  j’ay  trouve  à  propos  de  faire  connoître  au  Public  que  l’Alun  de  plu¬ 
me  &  l’albcftcs  n’eftoient  pas  les  feules  drogues  capables  de  refiler  au  feu. 

Cette  plante  incombuftible  peut  élire  appelle  alhefton  ôc  la  Hiicc  qui  en  pro¬ 
vient  lin  incombuftible,  en  ce  que  cette  filacc  cft  longue,  large  ôc  douce  com¬ 
me  du  Lin. 


CHAPITRE  XLVIi 

De  [ Alun  de  Rome, 

L’Alun  de  Rome  que  nous  appelions  aufti  Alun  de  Civitavefehe  à  catifc 
que  la  plus  grande  quantité  fe  fabrique  autour  de  cette  ville  eft,un  Alun 
en  pierre  de  moyenne  grofleur  rougeâtre  au  deflus  ,  ôc  au  dedans  claire  ôc  af- 
fez  tranfparent ,  d’un  gouft  acide  ôc  alTcz  defagrcab’e.  Cet  A'uncft  d'une  cou¬ 
leur  rougeâtre  en  ce  que  la  mine  ou  pierre  dont  il  cft  tiré,  cft  de  cette  couleur. 

On  doitchoilîr  l’Alun  de  Rome  véritablement  rougeâtre  tant  au  deflus  qu’en 
dedans  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  rougiftent  de  l’Alun  d’Angleterre  ou  de  Liege 
avec  du  brun  rouge,  mais  la  fourberie  fera  facile  â  connoître,  car  s’i  n’eft  pas 
aufti  rouge  dedans  que  deftus,  c’eft  une  marque  qu’il  a  cfté  contrefait ,  il  doit 
eftre  le  moins  rempli  de  menu  que  faire  ce  pourra,  ce  qui  ne  peut  préjudicier 
neanmoinsqu’â  ceux  qui  îe  vendent  par  le  détail ,  car  pour  ceux  qui  l’cmploycnr, 
il  n’importe  pourvu  qu’il  foit  pur  ôc  net. 

L’Alun  de  Rome  eft  fort  en  ufage  par  les  Teinturiers,  Megjftîcrs  &autresi 
ceux  qui  contrefont  les  perles  s’en  fervent  aufti.  Mais  il  faut  qu’il  loittres-parfair» 


CHAPITRE  XLVIL 

De  d Alun  d Angleterre, 

L'Alun  d’Angleterre  â  qui  les  Anciens  ont  donné  les  noms  d’Alan  de  Ro¬ 
che  ,  d’Alun  blanc  i  ôc  d’Alun  de  glace,  cft  un  Alun  clair  ôc  tranfparent 
comme  du  criftal  que  l’on  nous  envoyé  d’Angleterre  en  pierres  de  differentes 
grofteurs  ôc  figures, en  ce  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  de  la 
grofteur  du  corps,quelqucfois  clair  ôc  blanc  comme  du  criftal  Ôc  quelquefois  aufti 
de  differentes  couleurs  comme  de  noirâtre  &  d’humide,  en  un  mot  l’Alun  de 
glace  cft  plus  ou  moins  beau  fuivant  qu’il  a  efte  plus  ou  moins  purifié. 

Comme  cet  Alun  cfl  beaucoup  en  ufage  par  pluficurs  corps  de  métiers  qui 
«’en  fervent,  cncr’autrcs  les  Monnoycurs  ,  'Teinturiers  ôc  même  en  Médecine 

A  a  iij 
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pour  pluficur S  préparations  qui  fe  trouveront  décrite  cy-aprés,  on  Ic.doitcKoi- 
fîr  blanc ,  clair  &  tranfparent ,  le  plus  fec  &c  le  moins  rempli  de  menu  &  de  pied 
qu’il  fera  poffible,  on  prendra  garde  que  ce  ne  foit  de  l’Alun  de  Liège  ou  de 
Mezicre  qui  ne  diffère  de  l’Angleterre  qu’en  ce  qu’il  eff  plus  gras,  ainfi  moins 
kezteie.  convcnablc  aux  Teinturiers  &  qu’i’s  ne  s’en  fervent  que  faute  d’avoir  de  véritable 
Alun  d’Angleterre,  Nous  voyons  depuis  peu  un  certain  Alun  verdâtre  femblablc 
en  figure  à  du  Salpêtre  qui  fe  fait  d’une  pierre  qui  fe  tire  d’une  carrière  prés  de  Soif- 
fons  en  Picardie ,  mais  comme  cet  Alun  n’efl:  encore  d’aucun ufage,  tant  â  caufe 
de  fa  mal  façon  que  parce  que  l’on  n’en  connoît  pas  encore  les  proprietez,  c’efi:  pour 
Eau&  cfprit  ce  fujet  que  je  n’en  diray  rien.  On  tire  de  l’Alun  d’Angleterre  par  lemoyen  d’une 
a’ambic  une  eau  claire  &  acide  que  nous  appelions  eau  d’Alun  dont  on  fe  ferc 
pour  mettre  aux  yeux,  apres  le  flegme  fort  un  efprit  acidedonton  peutfc  fer- 
vir  dans  les  fievres  continues  &  tierces,  il  efl:  encore  propre  pour  guérir  les  pe¬ 
tits  chancres  qui  viennent  dans  la  bouche  ,  la  doze  efl;  depuis  quatre  jufqu’à 
huit  goûtes  ,  ce  qui  refte  dans  le  vaiffeau  qui  efl;  une  mafle  blanche  &c  legere 
efl:  ce  que  nous  appelions  Alun  brûlé  ,  mais  comme  l’eau  &c  1  efprit  d’Alun 
Aknkûié.  font  peu  en  ufage,  ceux  qui  ont  befoin  d’Alun  brûlé  ne  s’amuferont  pas  à  le 
diftillcr  ,  mais  mettront  de  l’Alun  de  glace  dans  un  pot  qu’ils  placeront  au 
milieu  d’un  bon  feu  ,  &  lors  que  l’Alun  fera  devenu  extrêmement  léger  ôc 
blanc,  on  le  retirera  ôc  on  le  gardera  pour  le  befoin.  L’Alun  calciné  ou 
brûlé  doit  élire  léger,  fryablc  ,  c’eft  à-dire  facile  à  mettre  en  poudre  ôc  pren¬ 
dre  garde  que  ce  ne  foit  de  l’Alun  paflfé  par  un  tamis  de  foye  que  l’on  aura 
faux  Alun  enfermé  dans  un  fac  bien  lié  pour  le  faire  venir  en  pierre  ou  en  morceaux. 
Cette  fourberie  fera  facile  â  connoître  en  ce  que  ce  faux  Alun  efl;  lourd,  ex¬ 
trêmement  blanc,  plâtreux  ôc  d’un  goufl;  acide. 

Le  véritable  Alun  brûlé  efl:  fort  propre  pour  manger  les  chairs,  les  perOn- 
nes  de  qualité  s’en  mettent  des  petits  fachets  fur  Icsaiflelles  Ôc  fur  la  plante  des 
pieds  pour  empêcher  la  fucur,maisil  faut  que  l’Alun  brûle  foit  extrêmement  fin« 


CHAPITRE  X  L  VIII. 

De  l'Âlun  fuccarin, 

L  Alun  Succarin  ou  Zaccarin  en  ce  qui  re/Temble  â  du  fucre  cil  dcl’ Alun  de  gla¬ 
ce,  de  l’eau  roze  ôedes  blancs  d’œufs  cuits  enfcmble  jufqu’âune  confiftance 
folidc  ,  ôc  cet  Alun  cftant  cuit  ôc  réduit  en  pâte,  on  le  met  de  telle  figure  que 
l’on  fouhaitte,  Ôc  apres  ellre  refroidi,  efl:  dur  comme  de  la  pierre. 

On  fe  fert  à’ Alun  fuccarin  ,  pour  mettre  dans  les  fards. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’Alun  ,  fçavoir  cette  pierre  blanche  ôc  tranf- 
parente  femblablc  prcfquc  en  tout  au  criftal  de  roche  à  qui  l’on  a  donné  le 
Riuiî  scâ-  nom  d’Alun  Scayollc  ou  de  pierre  fpeculairc  ou  miroir  d’âne  ,  qui  fe  trouve 

yoi's*  dans  les  carrières  de  Pafli  avec  le  C^iis  ,  ôc  qui  après  avoir  cfté  brûlé  ôc 

calciné  efl: d’un  très  beau  blanc,  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux,  c’eftquc  c’efl:  un 
blanc  de  plâtre,  depuis  peu  on  trouve  quantité  de  cette  Alun  dans  la  terre  glai- 
fe  de  Pafli  avec  le  Quis  dont  j’ay  cy-devant  parlé ,  d’autres  fe  fervent  d’une  au¬ 
tre  pierre  fpeculairc  que  nous  appelions  gip  ou  plâtre  ,  on  a  aufli  donné  le 
vuuaCatin,  d’Alun  catiu  â  la  fonde  ,  comme  je  l’ay  marqué  en  fon  lieu  ôc  place  , 

quelques-uns  difent  que  le  mot  d’Alun  dérive  du  mot  Latin  lumen,  qui  fignific 
lumière  ,  en  ce  que  l’Alun  donne  la  lumière  ou  éclat  aux  teintures  ,  ôc  que 
fans  Alun  on  ne  peut  gucrcs  teindre  ni  enluminer. 
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PR  E  F  A  C  E* 

Des  Bitumes. 

È  mot  de  bitume  à  fro^rement  parler /ignifie  une  matière  inflamahle  ^  grajje  ^ 
(y*  ouÛueufe  qui  fe  trouve  de  dijferentes  couleurs  &  conf fiance  ,  tant  dans 
les  entrailles  qu.  Jur  la  fiiperficie  de  U  terre  ou  nageant  Jur  leau,  cefi  pour  ce 
Jiijet  que  nous  avons  de  plufieurs  fortes  cïe  bitumes  ,  les  uns  durs ,  les  autres 
mois  y  O'  les  autres  coulant  comme  de  l' hui  lie  y  les  bitumes  épais  que  nous  ven¬ 
dons  y  Jont  l  ambre  jaune,  le  gefi ,  le  bitume  de  Judée ,  le  PiJ-aJphaltum ,  le  charbon  de  terre , 
la  pierre  noire  0'  les  foüphres ,  les  mois  font  le  MalthUy  le  bitume  de  Colaoy  de  Sirnam  (S*  le 
bitume  copal  y  les  liquides  font  le  Naptha  d'Italie  (SP  le  Petroleum  dont  la  defiription  fe  trou^ 
niera  cy^ après  décrite  les  unes  après  les  autres. 


CHAPITRE  premier* 

De  t  Ambre  jaune. 

’Ambrc  jaune  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  Succih  ou  de  Kara-^ 
bé  eft  lin  bitume  de  differentes  couleurs  >  y  en  ayant  de  blanc  &  de  jau¬ 
ne.  Ce  bitume  cftant  dans  fon  centre  ou  lieu  natal  efl:  liquide,  mais  à  mefurc 
qu  il  en  fort ,  il  fe  durcit  &  devient  telle  que  nous  l’avons ,  comme  ce  bitume 
^rt  liquide  des  entrailles  de  la  terre  &  qu’il  ne  manque  pas  de  fe  Venir  ren¬ 
dre  fur  des  eaux  courantes  ,  il  entraîne  avec  luy  toüt  ce  qu’il  rencontre  ,  c’efl 
pour  ce  fujet  qu’il  fe  trouve  dans  noftrc  Karabe  plufieurs  corps  etrangers > 
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OU  bien  comme  ce  bitume  ne  fc  durcit  pas  tout  d’un  coup  ,  quantité  d  ani¬ 
maux  s’y  attachent  &  y  meurent  -,  la  plus  grande  partie  de  l’ambre  jaune  que 
nous  voyons  fe  trouve  au  rivage  de  certaines  petites  rivières  qui  font  iituez 
proche  la  mer  Baltique  dans  la  PrufTc  Ducale,  il  s’en  trouve  auffi  fur  le  fable  qui 
a  eflé  jettee  par  le  moyen  des  vents  ,  ôc  cette  marchandirc  n  eft  pas  celle  qui 
rapporte  le  moins  de  profit  au  Duc  de  Brandebourg ,  puifqu  il  retire  des  lieux  où 
fe  trouve  l’ambre  jaune  plus  de  vingt  mille  écus  tous  les  ans,  fans  conter  la  dc- 
penfe  que  ceux  qui  l’afferment  font  obligez  de  faire  pour  y  entretenir  du  mon¬ 
de,  pour  empêcher  que  des  particuliers  n’en  prennent,  fi  bien  qu’il  eft  de  nc- 
cefficé  abfoluë,  que  l’ambre  jaune  ou  Karabé  rapporte  plus  de  cent  mille  livres  de 
rente. 

Ce  que  je  dis  fcmblera  peut-eftre  étrange  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  grand 
ufage  que  I  on  fait  de  l’ambre  dans  la  Chine  parmi  les  Sauvages  ôc  même 
en  Europe,  mais  la  plus  grande  confommation  s’en  fait  en  Autriche,  en  Al¬ 
lemagne,  en  Pclogne  &:  autour  deVenife,  &  ç’aefte  les  Vénitiens  quil’ont  mis 
en  vogue,  en  forte  qu  il  y  a  fort  peu  de  perfonnes  dans  la  Lombardie  &  me¬ 
me  le  long  du  Po  qui  ne  porte  des  colliers  d’ambre,  en  ce  qu’ils  croyent  que 
l’ambre  eft  propre  à  guérir  les  maux  de  gorge  àquoy  ils  font  fort  fujets  a  cau- 
fe  des  méchantes  eaux  qu'ils  boivent ,  &  l’Hiftoirc  nous  apprend  que  les  Ro¬ 
mains  en  tenoient  tant  de  compte  ,  que  Néron  en  fit  venir  une  groffe  quantité. 
Il  n’y  a  gueres  d’endroits  où  l’ambre  fe  travaille  mieux  qu’en  Pologne  &  dans 
la  baffe  Hongrie ,  &  de  la  chcreté  qu’il  s’y  vend ,  car  lors  que  ces  peuples  rencon¬ 
trent  un  morceau  d’ambre  d  une  groffeur  raifonnable  fans  aucun  defaut ,  ils 
l’cftiment  Ôc  le  préfèrent  à  l’or,  &  lors  que  cet  ambre  eft  d  une  groffeur  raifon- 
nable  ou  extraordinaire,  celuy  à  qui  il  appartient  le  vend  ce  qu  il  veut,  &ces 
peuples  font  fi  amateurs  de  cette  marchandife,  que  rien  ne  leur  femble  plus  beau. 
Pour  en  France  il  n’y  eft  pas  tant  cftimé ,  quoyqu’il  n’y  ait  pas  long-temps  que 
l’ambre  eftoit  tellement  en  vogue  ,  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  de  qualité 
portoient  des  colliers  d’ambre ,  mais  à  prefent  il  eft  fi  commun ,  qu’il  n  y  a  plus 
que  les  fervantes  qui  en  portent.  Outre  le  grand  ufage  qu’a  l  ambre  jaune  pour 
faire  des  bijoux,  ileft  quelquepeud’ufagedanslaMcdecine,tantpour  le  broyer 
que  pour  en  tirer  une  teinture, un  efprit,un  fel  volatil >  &  une  huille,  &pour 
en  faire  du  verni  d’Efprit  de  Vin.  ^  , 

Le  Karabé  doit  cftre  clair  &  tran/parent  ,  attirant  à  foy  la  paille  d’où  eft 
venu  fon  nom  de  Karabé  qui  fignific  en  Langue  Perfanne  tire  paille  ,  il  doit 
cftre  blanc ,  lors  que  c’eft  pour  faire  quelques  ouvrages  ou  poür  broyer,  mais 
lors  que  ceft  pour  paffer  par  le  feu ,  il  n’importe  de  quelle  couleur  il  foit ,  pour¬ 
vu  qu’il  foit  véritable  Karabc ,  en  ce  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  vendent 
que  de  la  gomme  copal  de  l’Amérique  dont  j’ay  cy -devant  parlé,  ce  qui  ne  fe¬ 
ra  pas  difficile  à  cormoître,  en  ce  que  la  gomme  copal  eft  en  morceaux  de  lagrofi 
feur  ôc  figure  de  la  gomme  Arabique,  ôc  le  Karabé  eft  ordinairement  en  gros 
morceaux,  ôc  même  le  plus  fou  vent  enveloppé  d’une  manière  de  peau  qui  luy 
fert  comme  de  matrice-,  c’cftque  lors  que  l’ambre  jaune  eft  brûlé  à  la  chandelle, 
il  put  extrêmement  5  ôc  de  plus ,  c’eft  qu’il  doit  enlever  la  paille,  ce  que  la  goinme 
copal  ne  fait  point.  Quelques  perfonnes  m’ont  affuré  que  l’on  contrefaifoit  l  am¬ 
bre  jaune  avec  de  la  therebentine  ôc  du  coton,  ou  bien  avec  des  jaunes  d’œufs 
ôc  la  g-omme  Arabique,  mais  comme  je  crois  que  ce  prétendu  Karabé  ne  vau- 
droit  pas  grande  chofe,  je  crois  que  l’on  ne  doit  pas  appréhender  qu’il  foit  con¬ 
trefait  avec  fes  Drogues. 

On  broyé  ce  Karabé  fur  une  pierre  ôc  on  en  fait  des  trochifqucs  qui  ont 

quelque 
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quelque  peu  d’ufagc  dans  la  Médecine,  principalement  pour  arrcftcrlc  ctache- 
ment  de  fang ,  les  diflentcrics  &  autres  maladies*  de  même  nature.  Sa  dofe  eft  de¬ 
puis  dix  grains  juiqu  a  trente  fix  dans  une  liqueur  convenable  à  la  maladie,  on 
tire  de  ce  Karabc  broyé  par  le  moyen  dcl  Elprit  de  vin  une  teinture  jaune  doüce 
detres-bonnes  qualitez  ,  fur  tout  pour  l’apoplexie,  paralyfie  &  répilepfie,eftant  Karabé? 
prife  depuis  lo  goûtes  jufqu’àunc  dragme  dans  quelque  liqueur  approprie  à  la 
maladie.  Quelques-uns  dilTolvent  dans  cette  teinture  du  Camphre  rafîne  &  en 
font  ce  qucMonfieurde  Solay  ici  appelle  beaume  ardent  qui  die  dire  un  remede 

Î)our  les  playeSjmeurtrilTures  &  humeurs  froides  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
es  chevaux  ,  ainh  qu’il  efl  décrit  dans  fon  livre  a  la  page  274  &  zy5  où  le  Le-  Btaume ar¬ 
deur  pourra  avoir  recours. 


CHAPITRE  II. 

De  lefprit  &  huille  de  Karabè. 

ON  tire  du  Karabé  grolTicrcment  pilé  par  le  moyen  d’une  Cornue  de  ver¬ 
re  ou  de  terre,  un  cfprit  rougeâtre  &  une  huille  verdâtre  &  fort  puante. 

L’efprit  de  Karabé  eft  un  excellent  apéritif  &  fort  propre  pour  la  guerifon 
du  feorbut  eftant  pris  dans  quelques  liqueurs  depuis  10  jufqu’à  14  goures. 

A  l’égard  de  l’huille  elle  n’eft  gucrcs  en  ufage  que  pour  appaifer  les  vapeurs, 
eftant  porté  fur  foy  pour  la  fleurer  de  temps  en  temps  ou  en  frottant  le 
poignet  &  Je  nez;  li  on  veut  rendre  cette  huille  d’une  belle  couleur  claire  &  rou- 
geâtre,  il  n’y  aura  qu’à  la  mélanger  avec  de  la  terre  ou  du  fable  &  la  redift illcr. 

Ceux  qui  délireront  avoir  un  fel  volatil,  un  cfprit  &  une  huille  de  Karabé  blan- 
chc,  n’auront  qu’à  fc  fervir  d’une  Cornue  de  verre  au  feu  de  fable,  Sc  par  ce  moyen  ^  àc  Kàtabé 
on  fera  trois  belles  operations  &  qui  feront  doiiées  de  bonnes  qualitcz  pour  la 
guerifon  des  maladies  donc  j’ay  cy  devant  parlé  ,  à  l'égard  du  fel  volatil  ,  fi 
on  ne  le  trouve  pas  aflez  beau  ,  on  n’aura  qu'à  le  mettre  dans  une  petite  phio- 
le  &  le  faire  fublimcr  fur  un  petit  feu  ôc  eftre  foigneux  de  le  tenir  bien  bou¬ 
ché,  car  c’eft  une  marchandife  qui  fc  diftipe  &  fe  pert  à  l’air,  &  ce  qui  fc  trou- 
veradans  la  Cornue  eft  d’un  trcs-bcau  noir  Juifant fembiabje au  bitumede  Ju¬ 
dée. 


CHAPITRE  III. 

Z)a?  Qeejl  ou  Jayet» 

Le  Geeft  que  l’on  peut  appcllcr  avec  jufte  raifon  Karabé, fuccin  ou  am¬ 
bre  noir,  eft  aufti  une  cfpece  de  bitume  qui  fe  rencontre  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  &  fort  peu  proche  des  eaux,lejayetcft  un  bitume  fort  dur&;  d’un  noir 
luifant  qui  fe  trouve  en  pluficurs  endroits  de  l’Europe,  tant  en  Allemagne, 
Suède,  qu  en  Irlande  6c  même  en  France,  l’endroit  de  France  où  il  fc  trouve 
le  plus  de  jayet,  eft  entre  la  faintc  Beaume  6c  Toulon ,  &  il  eft  li  commun  en 
Irlande  ,  que  l’on  le  voit  quelquefois  qui  pafle  au  travers  des  pierres  &  des  ro¬ 
chers.  Quelques  Autheurs  veulent  que  le  Geeft  foit  de  l’ambre  jaune  dont  l’huil- 
Jc  en  a  cfté  tirée  par  les  feux  fouterrains,  6c  que  c’eft  de  luy  dbù  provient  k 
Naphta  ôc  le  Petroleum,  ce  qui  n’eft  pas  tout-à- fait  hors  de  bon  fens. 
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Le  Gecft  a  les  memes  ufages  pour  la  parure  que  l’ambre  jaune,  mais  pour  la 
Mcdccine  on  ne  s’en  fert  gueres’que  pour  en  tirer  l’huille,  &  de  laquelle  on  fc 
fert  pour  les  mêmes  maladies  queThuille  d’ambre  jaune. 

A  l’egard  de  fon  choix  il  n’en  a  point  d’autres  que  d’eftre  bien  dur  &  d’un  tres- 
bcau  noir  luifant,  ainfi  que  nous  le  dit  le  Proverbe. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Bitume  de  Judée, 

Le  Bitume  de  Judée  ou  Afphaltum  efl;  un  bitume  qui  Te  trouve  nageant 
fur  la  fuperficie  des  eaux  du  Lac  où  eftoient  autrefois  les  villes  de  Sodo- 
me  &:  de  Gomore,  &  le  nom  d’afphaltum  luy  vient  du  Lac  ou  de  la  Mcraf- 
phaltiquc  qui  lîgnifie  mer  d’alTurance  en  ce  qu’elle  efl  extrêmement  forte,  ôc 
tout  ce  qu’on  y  jette  nage  deiTu  s,  elle  ell  au/ïî  appclléemer  morte  dautant  qu’el¬ 
le  ne  nourrit  aucun  poiflbn  ni  autres  belles  vivantes,  à  caufe  qu  elle  cil  extrê¬ 
mement  falée  &:  amere  &  de  fa  puante  odeur,  mais  en  récompenfe  il  s’y  trou¬ 
ve  delTus  quantité  de  ce  bitume  qui  y  nage  comme  de  la  graiffe  dont  les  habi- 
tans  des  lieux  qui  font  Arabes  retirent  de  gros  profits,  en  ce  qu’ils  s’en  fervent 
pour  gaudronner  leurs  vailTeaux ,  ni  plus  ni  moins  que  les  Septentrionaux  SC 
nous  le  fervent  de  la  poix ,  c’cil  une  chofe  admirable  que  lors  que  ce  Lac  cil  af- 
fez  charge  de  bitume,  il  s’élève  une  puanteur  li  grande  en  l’air,  que  les  habi- 
tans  font  contraints  de  le  recueillir  &  de  le  mettre  a  terre,  &  la  puanteur  en  ell 
fi  grande  que  tous  les  oifeaux  qui  palfentau  delTus  tombent  morts  dedans.  Si 
ce  qui  caufe  que  les  habitans  des  lieux  ne  vivent  que  très  peu  de  temps. 

Le  bitume  de  Judée  ou  afphalte  ell  fi  femblableà  la  belle  poix  noire  de  Sto- 
cholm  ,  que  li  ce  n  clloit  l’odeur  puante  de  la  poix  ôc  que  le  bitume  de  Judée 
cil  plus  dur,  il  n’y  a  perfonne  qui  en  puilTe  faire  la  différence,  ôc  cette  gran¬ 
de  limilitudc  a  donné  fujet  au  Prophète  Efdras  de  l’appeller  poix  comme  il  cil 
marqué  en  ce  paffage^ews  maUmemorare  quid  fecerim^SodonKeO^  Gomorfe,  quorum  ter¬ 
ra jacet  in  piceh  glehh  agerrihus  cintrum. 

L’ufagc  du  bitume  de  Judée  cil  de  faire  ces  beaux  noirs  luifants  de  la  Chi¬ 
ne,  il  a  quelque  peu  du  fage  en  Médecine  en  ce  qu’il  ell  un  des  ingrediens  de  la 
Thériaque  où  il  n’a  befoin  d’autre  préparation  que  d’eftre  véritable  ,  d’un  tres- 
beau  noir  luifant ,  faifant  le  Soleil  ôc  de  nulle  odeur ,  ôc  prendre  garde  qu’il  ne 
Pis-afpiiaiw  ne  foit  mélangé  de  poix  noire  qui  ell  ce  que  l’on  appelle  pifafphaltum  artificiel , 
ainficiei,^  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  a  connoître  en  ce  que  ce  bitume  artificiel  cil  d’un  vi¬ 
lain  noir  ôc  d’une  odeur  puante  ,  c’ell  une  erreur  de  croire  comme  le  mar¬ 
quent  quelques  Auteurs ,  entr  autres  Monlieur  de  Furtiere,  qui  dit  que  l’on  n’ap¬ 
porte  plus  du  bitume  de  Judée  ,  ôc  que  celuy  que  les  Apoticaires  vendent  ell 
une  compolîtion  qu’ils  font  de  poix  &  d'huillc  de  petrolle,  chofe  autant  éloi¬ 
gnée  de  la  raifon,  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  des  Apoticaires  aiTez  fripons 
Ôc  affez  ignorants  pour  faire  une  telle  compolîtion ,  cependant  que  nous  vendons 
du  véritable  bitume  de  Judée  à  un  prix  affez  raifonnable,  ôc  il  auroit  mieux 
fait  de  fc  taire  aulli  bien  que  quantité  d’autres  qui  fe  font  mêlez  d’écrire  des 
Drogues  qui  n’y  entendoient  que  le  haut  Allemand,  ce  qui  a  caufe  Ôc  qui  cau¬ 
fe  encore  aujourd’huy  des  erreurs  ôc  des  quid pro  quo  épouvantables  ,  ce  qui  re¬ 
garde  la  perfonne  du  Roy  ôc  1  intercll  publique. 
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CHAPITRE  V. 

Du  Charbon  de  terre* 

Le  Cfiarbon  de  terre  eft  une  cfpcce  de  bitume  dont  les  Serruriers  &  Marcf- 
diaux  fe  fervent  pour  chaufer  le  fer,  celuy  d’Angleterre cft  eftime  le  meil¬ 
leur,  quoyqu’il  yen  a  qui  aflurent  que  celuy  de  la  folle  en  Auvergne  ne  luycede 
degueres,  c  cft  une  marchandife  qui  fe  confomme  beaucoup  en  France  ôc  dont 
nous  faifons  un  fort  gros  négoce  ,  on  prétend  que  le  meilleur  cft  celuy  qui  eft  le 
moins  foufreux,  qui  chauffe  &  qui  dure  le  plus  long  temps  au  feu  ,  quelques- 
uns  veulent  que  le  Charbon  de  terre  foit  le  reftdu  de  l’huile  depetrolle  quis’cft 
fait  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  qui  cft  allez  probable,  en  ce  que  l’on  peut 
tirer  du  charbon  de  terre  une  huile  toute  femblablc  à  l’huile  de  petrollc. 


CHAPITRE  VI. 

D^  la  terre  Ampelite. 

La  terre  Ampelite  ou  pierre  noire  eft  un  bitume  fcc  ôc  rempli  de  fouphre^ 
facile  à  mettre  en  poudre  &  à  fe  lever  en  écailles ,  qui  fe  trouve  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  en  plulîeurs  endroits  de  la  France ,  nous  avons  de  deux  for¬ 
tes  de  pierre  noire  ,  l’une  tendre  ôc  l’autre  dure  que  nous  faifons  venir  d’au¬ 
près  d’Alençon  pays  du  Maine  ,  l’ouverture  de  la  carrière  dont  on  tire  cette 
pierre  noire  appartient  a  un  Curé  de  Paroiffe  qui  en  retire  tous  les  ans  fept  à 
huit  cens  livres  de  rente,  &  la  carrière  d’où  elle  fe  tire  a  bien  quarante  à  cin¬ 
quante  pieds  de  profondeur,  quoy  que  cette  pierre  foit  une  marchandife  de  bas 
prix  ,  on  ne  laiffe  pas  d’en  faire  un  affez  gros  débit  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  gueres 
d’ouvriers,  foit  en  pierre,  foit  en  bois  qui  ne  s’en  fervent ,  ôc  pour  cftrc bonne* 
clic  doit  cftrc  nouvelle  tirée  de  la  mine,  en  ce  que  lors  qu’elle  eft  vieille,  clic 
le  convertit  en  poudre  ôc  devient  en  Salpêtre ,  elle  doit  cftrc  légère  ,  ni  trop 
molle ,  ni  trop  dure  ôc  bien  feiche,  quelques-uns  ont  donnez  à  cette  pierre  le 
nom  de  terre  à-vigne,  en  ce  quelle  empêche  &  tue  les  vers  qui  montent  aux  vi¬ 
gnes  ,  ôc  pbarmacitis  parce  quelle  eft  mcdecinale. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Soufre  vif 

Le  Soufre  vif  cft  une  gîaifc  facile  à  brûler,  &  en  brûlant  jette  une  odeur 
de  Soufre  qui  nous  cft  apporté  de  la  Sicile  ôc  autres  endroits. 

On  doit  choilîr  le  Sopfre  vif  ainfi  appellé  à  caufe  qu’il  fe  vend  &  employa 
comme  il  fort  de  la  terre ,  tendre  ,  facile  à  caffer ,  fryable  ,  uni  ,  doux  ,  lui- 
fant  tant  au  dehors  qu’au  dedans ,  &  d’un  gris  de  fouris  ,  ce  qui  le  fait  appcl- 
Icr  de  quelques-uns  Soufre  gris  ,  il  doit  cftrc  le  moins  gravwlcux,  &  le  moins 
rempli  de  menu  qu’i]  fc  pourra. 

Bbij 


Huile  de  cliai# 
bon  de  tctie. 
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Ce  Soufre  eÛ;  fort  peu  en  ufagc,fi  ce  n’efl:  pour  quelques  opcMtions  partîçu^ 
lieres  Ôe  pour  quelques  compofitions  galcniqueoù  il  entre,  mais  beaucoup  plus 
par  les  Cabaretiers  qui  1  emploient  avec  la  fleur  de  Soufre,  Sucre,  Anis  ,  Ca¬ 
ndie,  Mufeade,  Gerofle  &  autres ,  dont  ils  fe  fervent  pour  foufrer  les  tonneaux 
où  ils  mettent  du  vin,  tant  pour  le  tranfporter  que  pour  empccbcr  qu’il  ne  fc 
gâte. 

Quelques  Apoticaires  s’en  fervent  pour  battre  aVec  de  la  Scâmôriéc  qu’ilè 
appellent  Scamonée  préparée  ou  diagrede ,  &  par  ce  moyen  en  peuvent  faire 
meilleur  marche  que  leurs  voilins  qui  apportent  tous  leurs  foins  à  la  préparer 
comme  il  faut ,  ce  qui  eft  très- mal  fait. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Souphre  minerai, 

Le  Souphre  ihineral  clil  un  bitume  dut  Sc  tettcùx,  d’une  couleur  jaune  ap 
fez  luifant  ,  d’une  odeur  de  Souphre  &  puante ,  facile  a  fondre  ôc  a  brû¬ 
ler  ,  &  eft  plus  ou  moins  beau  füivant  les  imputerez  dont  il  eft  chargé,  &c  qu’il 
a  rencontré  dans  la  mine.  Le  Souphre  minerai  vient  du  Mont  Vefuve. 

On  doit  choifir  ce  Souphre  quoyque  fort  peu  de  demande,  à  caüfe  du  pcii 
d’ufage  qu’il  a,  neanmoins  comme  on  en  cherche  quelquefois  pour  des  par¬ 
ticuliers  qui  en  ont  befoin  ,  il  faut  qu’il  foit  en  beaux  morceaux  d  un  jaune  do-^ 
ré,  luifant,  le  moins  rempli  de  terre  ôc  de  menu  qu’il  fera  poffible, 

A  l’égard  de  fes  ufages  &  qualitez  je  n’en  fçache  pas  d  autres  que  de  pareil¬ 
les  â  ceux  de  ccluy  que  nous  appelions  Souphres  en  Canons  j  qui  n  eft  que  ce 
Souphre  icy  purifié,  comme  il  fc  verra  cy-aprés. 


CHAPITRE  IX. 

Z)^  Souphre  en  Canon^ 

Le  Souphteen  Canoii  eft  du  Souphre  minerai,  jaune  ,  fondu,  &  par  le 
moyen  de  l’huillc  véritable  baleine  &  des  moules  eft  rendu  de  la  manie- 
re  que  nous  le  voyons  ,  ce  Soüphrc  eft  pliis  ou  moiris  beau  &:  doüe  de  bon¬ 
nes  qualitez ,  fuivant  qu’il  a  efté  bien  purifié  ôc  fuivant  les  endroits  où  il  a  efte 
travaillé  comme  ccluy  d’Hollande  eft  beaucoup  plus  beau  que  celuy  de  Veni- 
fc  &  qucceluy  dcMarfcille  quifontlcs  trois  endroits  d’où  nous  tirons  des  Sou¬ 
phres  &  où  il  ferafinc,Meflicurs  dcl’Arfcnalen  font  fabriquer  quantité,  mais 
ils  l’employcnt. 

On  choifira  le  Souphteen  Canon  véritable.  Hollande  en  gros  Canons  & 
longs ,  non  pas  parce  qu’il  eft  d’une  meilleure  qualité  ,  mais  d’une  plus  belle 
vente  &  d  un  jaune  doré  ,  leger ,  facile  à  caffer ,  &  qu’eftant  ferre  dans  la  main 
prefente  à  l’or  cille  ,  pétille  &  faffe  du  bruit  ôc  fc  cafte  ,  ôc  cp’cftant  cafté  , 
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comme  criftalifé,  qui  font  les  marques  de  celuy  d’Hollande  ou  de  Vc- 
nife  &  celuy  qui  doit  eftre  employé, &  rcjettcrendercmcnt  le  Souphrede  Mar- 
fdllc  qui  cft  ordinairement  en  petits  ou  gros  Canons  d’une  figure  malbaftie. 


trouve  le  moyen  de  le  rendre  prcfquc  auffi  beau  que  les  deux  précédente  ,  & 
pre/entement  les  plus  habiles  y  font  trompez  ,  &  il  cfi:  probable  que  fi  nous 
voulions  nous  donner  la  peine  de  travailler,  nous  ne  ferions  pas  obligez  da- 
voir  recours  aux  étrangers  qui  fe  moquent  de  nous  &  qui  ontnoftrc  argent, 
car  la  France  produit  tout  ce  que  l’on  puis  fouhaitter  fans  aller  courir  fi  loin  , 
^  ^  avons  vécu  dans  l’ignorance ,  c’efi:  que  jamais  aucun  négociant  ne 
s’eft  mêlé  d’écrire  ni  de  s’enquefier  comme  venoit  &  fc  fabriquoit  la  marchan- 
dife ,  &  comme  il  n’y  a  jamais  eu  que  des  Médecins  &  quelques  Apoticaires 
ou  quelques  particuliers  qui  ont  voyage  qui  n’entendoient  rien  au  négoce,  qui 
ont  mis  la  main  à  la  plume,  c’e/l  le  fujer  pour  lequel  les  etrangers,  fur  tout 
Jes  Hollandois  ont  profité  de  nollre  ignorance  &  nonchallancc  ,  ce  que  nous 
ne  ferons  plus  Dieu  aidant,  au  moins  pour  mon  particulier  je  feray  en  forte  que 
mes  Confrères  me  fuivront ,  tant  pour  n’avoir  pas  les  peines  Sc  les  rifqucs  de 
faire  venir  des  marchandifes  de  fi  loin  que  nous  pouvons  établir  en  France  , 
au  moins  ou  à  aufli  bon  marché ,  ôc  que  le  Public  ne  fera  pas  trompé  comme 
il  eft  ,  comme  on  le  pourra  voir  dans  tout  le  cours  de  ce  prefent  ouvrage,  Ôc 
comme  je  ne  puis  faire  connoître  ce  que  j’avance  que  je  ne  fafTc  voir  l’erreur 
des  Anciens  dont  Dieu  me  preferve  d’en  mal  parler,  en  ce  qu’il  ne  faut  jamais 
médire  des  morts,  ils  n’y  font  plus  pour  fc  défendre  ,  mais  des  vivans  quand  il 
y  en  a  &  qui  peuvent  vous  répondre,  c  eft  lefujetpour  lequel  je  ne  puis  rh’cma 
pêcher  de  faire  connoître  l’imprudence  ,  ou  fi  j’ofe  dire  l’ignorance  de  cer¬ 
tains  Auteurs  nouveaux  qui  ont  écrit  touchant  les  Drogues  des  faulTctcz  qui 
n’ont  jamais  cfté  &  jamais  ne  feront,  ôc  ils  auroient  bien  mieux  fait  de  n’en 
rien  dire^uc  d’écrire  ce  qu’ils  n’ont  jamais  vu  ni  connu, &  qui  font  caufeque  cha¬ 
cun  vit  dans  l’ignorance  comme  eux ,  ôc  que  quelques  habiles  gens  qui  ont  écrit 
depuis  eux,  comme  eft  Monfieur  de  Furtiere  qui  les  a  cru  fort  habiles  gens  a  tom¬ 
bé  dans  les  mêmes  erreurs ,  je  n’aurois  pas  le  front  de  dire  tout  ce  que  j’avance,  fi  je 
n’avois  les  preuves  à  la  main  ôc  de  faire  voir  ce  que  j’écris  au  doigt  ôc  à  l’œil  >  re¬ 
venons  donc  à  nos  nouveaux  Auteurs ,  qui  difcnc  que  le  Souphre  en  Ca^ 
noîl  ou  ordinaire  qu’ils  appellent  ch  Magdaleons  eft  fait  de  Souphre  vif  , 
belle  difcuflîon,  fe  (croit  changer  de  l’étain  en  plomb  ,  en  ce  que  le  Souphre 
vif  eft  beaucoup  plus  cher  que  celuy  en  Canon  ,  &  s’il  eft  naturel  ôc  le  Canoii 
eft  travaillé  ,  fi  ces  Meilleurs  l’cuircnt  examiné  de  prés  &  qu  ils  fc  fuflent  donne 
la  peine  de  le  fondre  ôc  de  le  purifier,  ils  auroient  vu  s’ils  auroient  pu  le  rendre  tel 
qu’ils  difent  qu’il  vient  quand  il  eftrafiné,ils  ont  fort  bien  fût,  car  ils  auroient 
rclTcmblé  a  celuy  qui  avoit  entrepris  de  laver  la  telle  d’un  More  ôc  delà  faire  deve¬ 
nir  blanche,  neanmoins  quoyque  je  dife  ,  nous  leur  avons  toujours  obligation 
aufli  bien  qu’a  ceux  qui  (ont  morts  en  ce  qu’il  n’y  a  point  de  fi  méchant  li¬ 
vre  où  il  ne  fe  trouve  quelque  chofe  de  bon,  mais  ce  que  je  trouve  mauvais, 
c’eft  d’écrire  fur  des  matières  aufqucllcs  ils  n’ont  aucune  connoilTance,  on  fera 
donedefabufé  de  croire  que  le  Souphre  jaune,  commun,  ou  en  Canons  foit  fait 
de  Souphre  vif,  mais  bien  du  minerai  qui  eft  naturellement  jaune,  Ôc  quicon¬ 
que  ne  voudra  me  croire  je  leur  feray  voir  le  naturel ,  Ôc  celuy  que  j’ay  fait,  ôc 
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feray  devant  eux  ,  mefaifant  un  plaifir  fingulicrde  corrompre  ces  abus  &  faire 
voir  la  vérité,  &  le  tout  fans  aucun  lucre  ni  profît. 

Il  y  a  quantité  d’autres  Souphres  artificiels  comme  j’ay  déjà  dit  qui  ne  pro^ 
vient  que  fuivant  les  differens  pays  ôc moules  dans  quoy  ils  ont  efté  jette, &  les 
préparations  que  l’on  leur  a  donné,  comme eft  celuy  de  Marfcille  en  petits  Ca¬ 
nons  ,Ic  vert  en  gros  ôc  petits  canons  que  l’on  eft imc  meilleur  pour  la  diftilla- 
tion  comme  il  fe  verra  cy*aprés. 

Il  y  en  a  quantité  d’autres  naturels  outre  les  deux  dont  nous  nous  fervons 
ordinairement,  mais  ils  ne  nous  font  pas  fort  communs,  tant  parce  qu’ils  vien¬ 
nent  de  loin  ,  que  parce  que  l’on  n’en  a  pas  quantité. 

Le  premier  S>c  le  plus  beau  efl:  celuy  de  Quitto  qui  cfl  de  couleur  d’or  &  de 
la  figure  du  Karabé  jaune  qui  fc  trouve  en  quantité  auprès  des  mines  d’or. 

Le  fécond  eft;  celuy  de  Nicaragua  qui  eft:  enmaffe,  d’un  gris  jaunâtre  &  tout- 
J  â-fait  femblable  à  celuy  qui  s’eft  trouvé  les  années  dernières  dans  cette  butte  de 
-  terre  qui  fut  abatuc  à  la  porte  faint  Martin  où  il  cfloit  cru  natprellemcnt  ain- 
fl  que  quelques  perfonnes  en  pourront  rendre  témoignagepour  en  avoir  amafle 
eux- mêmes. 

Le  troifiéme  eft:  celuy  de  Suifle  qui  eft:  aflez  femblable  â  celuy  de  Quitte, 
ainfî  d’autres  fortes  donc  je  pafteray  fous  ülcncc ,  n’en  faifant  aucun  négoce. 

L’ufagc  du  Soupbrc  en  Canon  eft:  fi  connu  de  tout  le  monde  ,  que  je  n’en 
diray  rien ,  finon  que  c’efl:  un  des  ingrediens  de  la  poudre  â  Canon  ,  ce  qui  fera 
que  ceux  qui  en  vendront  degroflfes  parties  â  l’Arfenal  avertiront  s’il  y  fçavoic 
quelque  défcéluofîcé,  en  ce  qu’il  ne  faut  jamais  fe  joüer  â  fon  Maître,  6c  c’efl 
pour  ce  fujetque  les  Epiciers  ne  fourniftent  plus  guercs  de  Souphre  à  caufe  du 
rifquc  qu’il  y  a  6c  que  Meftîeurs  de  l’Arfcnal  le  font  venir  eux-mêmes,  6c  en 
font  purifier  en  divers  endroits  comme  â  Effonc.  Les  Bonnetiers  en  blanchif- 
fent  des  gazes  ôc  en  employent  pour  blanchir  leurs  ouvrages,  car  il  n’y  a  rien 
qui  blanchit  tant  la  laine  que  la  vapeur  du  Souphre  qui  eft,  bien  le  contraire 
de  l’argent,  car  il  le  noircit  beaucoup. 

Il  cfl:  quelque  peu  ufité  en  Medecine,  tant  pour  entrer  en  plu ficur^ remèdes  i 
que  pour  en  cirer  quantité  d’operations  chymiques  comme  il  fe  verra  cy-apres. 

Il  eft:  fouverain  pour  guérir  la  galle  ,  mais  il  faut  fçavoir  s’en  fervir  en  ce 
qu’il  l’cmpccbe  quelquefois  defortir,  6c  caufe  de  grandes  maladies  6c  meme  la 
mort. 


CHAPITRE  X. 

De  la  IleuY  de  Souphre, 

La  Fleur  de  Souphre  cfl  du  Souphre  brûle  dans  des  pots  faits  exprès  &  ré¬ 
duite  en  fleur  comme  nous  la  voyons  ,  la  plus  belle  6c  la  meilleure  fleur 
de  Souphre  vient  d’Hollande,  mais  rareicy  depuis  que  l’on  en  fait  à  Marfeillc 
&  â  Roüen  6c  même  à  Paris  ,  la  véritable  fleur  de  Souphre  d’Hollande  nous 
cfloit  apportée  en  pain  comme  le  ftil  de  grain  fort  Icgcrc ,  douce,  fryable  6c  plû- 
tofl  blanche  que  jaune, mais  commel’avaricc  régné  de  plus  en  plus  6c  que  les  guer¬ 
res  font  furvenuës,  c’efl  ce  qui  fait  que  nous  n’en  voyons  plus  du  tout,  fl  bien  que 
la  plus  belle  que  nous  avons  prefentement  eft  celle  deMarfcille, quoy  que  trcs-bclle, 
n’approche  pas  de  celle  d’Hollande,  laquelle  pour  cflrcdela  qualité  rcquifedoir 
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cftrc  cxtrcmcmcnt  fine,  c  cfi:-à-dircen  poudre  impalpable,  léger, d’un  jaune  dore 
&:d’ungoufl:  aflez  agréable. 

La  troifiéme  eft  celle  qui  fe  fait  à  Rouen  qui  efi:  ordinairement  d’un  jaune 
blancbeàtre  qui  n’cfl  autre  chofe  que  du  Souphre  poufle  à  grand  feu  dans  le¬ 
quel  on  additionne  de  la  farine  ou  amidon  en  fine  poudre,  ainfi  elle  doit  eftre 
rejettéc  au/îî  bien  que  toutes  celles  que  quantité  de  perfonnes  portent  dans 
Paris  de  maifons  en  maifons,  qui  n’cft  autre  chofe  quede  lapouffiere  deSou- 
phre  d’Hollande  battu  &  palfé  par  un  taffetas  ou  foye  extrêmement  fin,  &  d’au¬ 
tres  qui  la  broyent  comme  on  faifoit  le  temps  paffé  à  Charanton ,  afin  qu’elle 
foit  plus  fine,  ainfi  pour  obvier  à  tous  ces  abus  qui  feront  faciles  àconnoître, 
car  c’eft  une  règle  generale  que  tous  ceux  qui  en  auront  befoin  &  qui  la  trou¬ 
veront  à  des  fept  ou  huit  fols  la  livre  pendant  que  le  Souphre  vaut  quatre  fols, 
c’eft  une  marque  generale  qu’elle  eft  falfifiée,  &  qu’elle  n*eft  pas  faite  dans  les 
réglés,  &  il  eft  impoflible  de  faire  de  bonne  fleur  de  Souphre  en  morceaux  épais , 
légers  &  criflalifé  d’un  blanc  dore  comme  elle  doit  eftre  pour  eftre  de  la  quali¬ 
té  requife,  qu’cllene  revienneau  moins  a  trente  fols  la  livre,  &  fi  il  ne  faut  pas 
que  le  Souphre  valiep/us  de  quinze  francs  le  cent. 

On  fera  donc  averti  de  préférer  les  fleurs  de  Souphre  d’Hollande  à  tous  au¬ 
tres,  &  après  elles  celles  de  Marfeille  i  &  rejetter  entièrement  celles  de  Roücn 
êc  de  Paris  eftant  incapables  d’entrer  dans  le  corps  humain,  j’entends  la  fauffe 
ou  celle  que  les  Colporteurs  vendent. 

La  véritable  fleur  de  Souphre  eft  un  heaume  naturel  pour  les  poulmons  5c 
eft  doiiéc  de  tant  de  belles  qualitezqueje  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  entre¬ 
prendre  de  les  écrire  toutes. 

On  fait  quelquefois  de  la  fleur  de  Souphre  d’une  autre  maniéré  en  y  ajou¬ 
tant  du  Salpêtre  fixe  ou  Sel  polycreftequi  eft  la  maniéré  dont  nous  nous  fer- 
vons  à  faire  la  blanche  ,  mais  elle  eft  fort  peu  de  demande,  c’eft  le  fujet  pour 
lequel  on  n’en  fait  que  fort  rarement  quoyqu’elle  foit  doüée  de  tres-belles  ôc 
bonnes  qualitez,  eftant  même  plus  agréable  a  prendre  que  celle  cy  -dcftlis. 


CHAPITRE  XI. 

IDu  Sel  de  Souphre, 

Le  Sel  de  Souphre  fe  peut  faire  en  plufieurs  manières,  mais  la  plu  s  aifee  &  celle 
que  l’on  doit  toujours  préférer ,  fur  toutquand  elle  ne  différé  en  rien,  car 
c’eft  règle  generale  qu’il  ne  faut  pas  plaindre  fes  peines  pour  faire  quelque  cho¬ 
fe  de  bien  5c  utile  au  Public,  ainfi  ce  Sel  doit  eftre  compofé  ainfi  que  l’cnfci- 
gne  Monficur  MoyfeCharas  dans  fa  Pharmacopée  à  la  page  887  ou  le  LeéVeur 
pourra  avoir  recours.  Ce  Sel  eft  compofé  de  Salpêtre  rafiné  &  de  l’cfprit  de 
Souphre  par  le  moyen  d’une  Cornue  &  du  feu  de  fable  ,on  retire  une  mafle 
blanche  doüée  de  très  ^  bonnes  qualitez  ,  on  peut  faire  du  Sel  de  Souphre  avec 
le  Sel  Polycrefte  comme  il  fort  du  creufet  ôc  autres  manières  que  l’on  pourra 
voir  dans  quantité  de  cours  de  Chymie  qui  en  traitent  ,  ce  qui  fera  que  l’on 
doit  fe  tenir  à  cette  préparation  dautant  plus  quelle  eft  la  plus  faifable ôc  qu’elle 
eft  décrite  par  une  pcrfbnnc  qui  ne  l’auroit  pas  mis  au  jour ,  s’il  ne  l’avoit  cx- 
pcrimcncc. 
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Le*  Tel  Je  Soupîire  efl  fort  enufage  pour  tempérer  l’ardeur  des  fièvres  difToüs 
d  ns  la  boifibn  ordinaire ,  la  doze  n  eft  pas  fixée  en  ce  que  l’on  en  met  jufqu’à 
un  acidité  agréable. 

On  donne  telle  figure  à  ce  fel  que  l’on  veut  ,  les  uns  le  font  en  mafle,  les  au¬ 
tres  en  criftaux ,  les  autres  en  grenailles ,  en  poudres  ôc  finalement  en  canon  ou 
magdaleon  &  ce  dernier  eft  aflez  curieux  &  connu  de  peu  de  perfonnes. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Magifler  ou  Lait  de  Souphre. 

Le  Magiftcr  ou  Lait  de  Souphrc  eft  des  fleurs  de  Souphrc  &  du  fel  de  tar^ 
tre  boüillie  dans  de  l’eau,  &  par  le  moyen  du  vinaigre  diftillc,  on  en  fait 
précipiter  une  poudre  qui  eftant  fcchéc  fera  d’une  couleur  blanche  que  1  on  ef- 
time  eftre  fort  propre  pour  les  pouimons  &  pour  guérir  les  afmatiques. 


CHAPlTREXlll. 

•  1 

De  L  Efprit  de  Souphre, 

LTfprit  de  Souphrc  eft  une  liqueur  que  l’on  tire  du  Souphrc  verd  par  lô 
moyen  du  feu  &  des  pots, comme  l’cnfeigne  Mcflieurs Charas , Lemery 
autres  Ôc  à  qui  on  a  donné  deux  differens  noms  fuivant  la  couleur  &  fuivanc 
qui  l’a  eftéde  phlefmc  ,  comme  par  exemple  ccluy  qui  eft  comme  il  fort  des 
pots  cft  appellée  efprit  de  Souphrc,  lequel  pour  eftre  de  la  bonne  qualité  doit 
eftre  clair  comme  de  l’eau  &  d’une  acidité  agréable  ,  &  qu’eftant  mis  fur  du 
papier  bleu  il  le  faflTc  devenir  rouge  ,  mais  la  meilleure  épreuve  c’eft  dclachc- 
pter  d’honneftes  gens. 

Le  deuxieme  eft  ccluy  qui  a  efté  fcparé  de  fon  phlegme  ou  humidité  fuper- 
fiuc  &:  quia  acquis  une  couleur  d’un  jaune  doré,  d’une  force  infupportable,  a 
n’en  pouvoir  pas  durer  fur  la  langue,  &  c’eft  à  cette  liqueur  à  qui  on  adonne  le 
nom  aflez  improprement  d’hui'cde  Souphre. 

Depuis  quelques  années  un  foldat  invalide  s’eftant  émancipé  de  faire  de  cette 
huile  de  Souphre  qu’il  vendoit  de  boutique  en  boutique  ,  ôc  dans  des  temps  il 
en  apportoit  de  tres-bonnes,  mais  comme  c’eftoit  un  drôlle  qui  aimoit  mieux 
une  bouteille  de  vin  que  l’acquit  de  fa  confcience  ,  il  en  vendoit  quelquefois 
que  ce  n’eftoit  que  du  vinaigre  mêlé  de  phlegme  de  vitriol  ou  d’eau  à  quantité  de 
perfonnes  peu  connoiflans ,  entr’autres  aux  Cabaretiers  qui  en  ufent  une  aflez 
bonne  quantité. 

On  fera  donc  averti  de  ne  jamais  achepter  de  l’efprit  de  Souphrc  qued’hon- 
neftes  gens ,  &  prendre  garde  qu  il  ne  foit  pas  contrefait  avec  de  l’efprit  ou  plutoft 
avec  du  phlegme  de  vitriol  ,  du  vinaigre  ou  avec  de  l’eau  fur  laquelle  on 
y  a  jette  quelque  goûte  d’eau  forte,  ainfi  que  quelques  bro  iillons  ou  Colpor¬ 
teurs  le  pratiquent,  mais  plutoft  y  mettre  le  prix  ôc  l’acheptcr  des  gens  connoif- 
fans  ôc  de  confcience. 

On  donne  de  grandes  proprietez  a  l’efprit  ôc  huile  de  Souphre ,  comme  d’eftre 
propre  pour  appaifer  l’ardeur  des  fièvres  ôc  pour  les  maladies  du  poulmon. 

On  a  découvert  depuis  peu  qu’il  ny  avoit  que  l’efprit  de  Souphre  ou  plii- 
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toft  l'huile  qui  avoir  le  pouvoir  de  donner  le  luftre  au  perido  ,  comme  il  fe 

verra  au  chapitre  des  pierres  précieufes .  on  s’en  fert  auffi  pour  colorer  les  Beurt 
que  nous  appelions  immortelles.  pour  coioret  les  acurt 


CHAPITRE  XIV, 

■Des  Beamnes  de  Souphre. 


I?  Souphre  fe  font  de  deu jr  maniérés  .dont  la  première  fe  fait 

de  I  huile  d  anis  verte  &  la  véritable  fleur  de  Souphre  que  i  on  & 

paiement  contre  la  fou^  l  afac.  la  pleurefie  &  les  ulcérés  lu  poulmon’^  Uft 
fort  propre  contre  les  fo.bleffes  &  les  indigeftions  d'eftomac  &  redonne  l'an 
petit,  chaire  les  vents,  appaifc  toutes  fortes  de  coliques  ,  on  le  lotie  aufll  beal  ' 
coup  contre  la  pefte  &  contre  les  maladies  epidimiques ,  les  maladies  vénérien 
nés,  les  fievres  continues  &  intermittentes  &  l'épilcpfic,  on  le  prend  intericu* 
renient  dans  des  liqueurs  convenables  depuis  trois  jusqu'à  lo  ou^i  a  Jutes  on 

C  Z  V  a  ""  ™  "°™bril  po!ir  ma- 

ladies  de  leftomac  ou  pour  les  coliques  ^ 

On  pourtoit  bien  employer  l'huile  diftillée  d’anis  i  la  compofition  de  ce 

Beaume,  mais  parce  quelle  cil  volatillc  &  plus  fu;ettei  ladiflip^tion  quen’ell 

Ihu.le  verte  &  qui  peine  boucheroit-on  li  bien  le  marras  , 'que  ^Bea  Je 

i  -"P'»!' 

,  Y  'n  Souphre  commun  qui  efh  de  î'hui'c  de  noix  ti 

f"  w""  du  Sel  de  tartre  &  du  vin  blanc  mêlé  en- 

femble,  &  par  le  moyen  du  feu  on  en  fait  un  Beaume  afllz  beau  &  douce  de 
bonnes  qualitez  6c  fort  eflimé  pont  digérer, difeutet  &:  refoudre  les  matières 
crues  decoulecs  &  amadèes  en  quelque  partie  du  corps,  on  l’employé  en  onc- 
tion  extérieure  ,  .1  fert  de  baze  à  l'emplatre  de  Soupdire  ^  ^ 

Ily=n  a  quiemployent  les  huiles  d'amande  douce,  5e  femence  de  pavot  b’anc 

&  dethcrebentinea  a  place  de  ce  lcdcnoix.danslacofflpofition  decc  Beaume  ce 
changement  n  empeche  pas  les  bons  effets  &  chacun  en  peut  ufer  i  fa  volomé 

y  ^l°menc  a  ce  Beaume  de  la  Mirrhe,  de  l'Aoès ,  du  Safran  & 

autres  lemb  abies,  ,  oc 

Outre  les  Souphres  on  nous  apporte  de  Kaple  une  Terre  ou  pierre  faune 
que  le  mont  trna  jette  qui  eft  ce  que  nous  a'ppellons  faune  de^  Naplé  & 
duquel  les  Peintres  le  fervent.  Cette  terre  ell  a£z  rare  ,  J  pour  qu  elle  fo^ 
de  la  qualité  requife  ,  elle  doit  eftre  fableufe  &  la  plus  haute  en  cluleur  que 

«^ui  KfJ^Jfi^ablf  cntraillesdelater^e, 
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CHAPITREXV. 

Du  Bitume  limoneux. 

Te  Naphta  ou  Bitume  limoneux  cft  un  bitume  ou  limon  qui  fc  trouve  en 
pluficurs  endroits  de  l’Europe ,  &  le  nom  de  mMti  a  cfté  premièrement 
à  ïn  bitume  qui  fe  trouve  preft  de  Comogene  en  Surie  ,  &  Fline  dit 
que  ce  bitume  eft  f.  gluant  qu'il  s’attache  à  tout  ce  qu'il  rencontre;  d  ou  luy 
cft  venu  le  nom  dewaMt,  &  duquel  il  fait  des  contes .  en  difant  qu  il  fut  d  un 
erand  fecours  à  ceux  de  Samozata  au  fiege  que  Luculus  tint  devant  ;  car  des 
que  le  limon  touchoit  un  foldat  ,  il  brûloir  dans  fa  armes  ,  qu  il  ny  avoit 
Ltre  moyen  de  l'éteindre  qu'en  jettant  delà  terre  deffus.encequ  il  cft  du  na¬ 
turel  des  autres  bitumes ,  plus  on  y  jette  de  l'eau  &  plus  il  s  allume;  il  fc  trou¬ 
ve  encore  une  autre  forte  de  bitume  proche  de  Ragufe  en  Grèce,  quia  1  odeur 
&  dont  on  fc  fert  comme  de  poix ,  a  qui  on  a  donne  le  nom  de  ma/da  ou  pf- 
r>raMu.  naturel  ou  poix  de  terre,  mais  comme  ces  deux  fortes  de  mMa  nous 

Joua;  Jcac.  font  inconnus  ,  &  que  nous  n  en  voyons  point  en  France  ,  )e  ne  parleray  que 
de  ccluy  qui  fc  trouve  en  Auvergne.  .  -  -r  j 

Le  bitume  d'Auvergne  cft  une  efpece  de  poix  d  une  aflez  mauvaife  odeur  , 
que  l'on  trouve  entre  Clermont ,  Montferrant  6c  Rion  en  un  endroit  appelle  le 
puis  de  Pege.  &  il  y  en  a  une  fi  grande  quantité  ,  qu'elle  fort  hors  de  terre, 
ce  qui  caule  bien  de  la  fatigue  aux  palfans ,  qui  ont  bien  de  la  peine  de  fe  re¬ 
tirer  de  cet  endroit  pat  la  force  qu'il  tient  aux  pieds ,  6c  que  les  voyageurs  font 
quelquefois  contrains  d'y  lailfer  leurs  fouliers ,  c'eft  de  cette  illuftre  drogue 
que  quelques  Colporteurs  font  fecher  8c  vendent  enfuiteaux  Epiciers  ,  Apo- 
tiquaires  8c  autres  qui  n'ont  pas  grande  connoilfance  des  Drogues  pour  du  vé¬ 
ritable  bitume  de  jlidée,  quoyqu'il  fait  facile  à  connoitre  pat  la  puanteodeur 
qui  cft  le  contraire  du  véritable  bitume  qui  ne  fcntprefque  rien ,  &  c  cft  a  cau- 
fc  de  fa  puante  odeur  que  quelques  uns  le  nomment  comme  lajja  jaticia  Jreicus 
JUoli,  c’eft  à-dire  merde  du  diable.  Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  de 
bitumes  qui  fartent  des  entrailles  de  la  terre,  mais  comme  nous  n  en  faifons 
aucun  commerce,  en  ce  que  nous  n’en  avons  point,  c  cft  le  fu)ct  pour  lequel 
je  n’en  diray  rien. 


CHAPITRE  XVI. 

Du  Naptha  £  Italie. 

Le  Naphta  d’Italie  cft  une  huile  de  differentes  couleurs  qui  découle  d'une 
, roche  fituée  en  la  vallée  de  Montfeftin  dans  le  Duche^  de  Modene  ,  & 
comme  cette  huile  ne  nous  efteonnue  que  depuis  quelques  années  par 
dûn  nommé  Roque  Foura  natif  8c  habitant  d'un  Vil  âge  nomme,  P,  ' 
che  de  Briançon  dans  le  haut  Daufiné  de  qui  je  tiens  la  tel.it.on  cy-apres  dé¬ 
crite,  8c  qui  m’a  vendu  les  differentes  fortes  de  Naptha  que  )  ay 

Le  Naptha  d  Italie  ou  de  Monfeftin  fort  d'une  roche  qui  eft  fur  une  mon¬ 
tagne  où  elle  eft  conduite  par  des  veines  fouterraines, 8c  eft  ^ 

le  de  differentes  couleurs  par  le  moyen  de  certains  cannaux  8c  de  chaudières 
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qui  la  réparent,  ou  pour  mieux  faire  entendre  le  Duc  de  Sara  &  Darcc  S:  Mar¬ 
quis  d  Arpia  dans  le  Duché  de  Modcnc  à  qui  appartient  ladite  roche,  a  fait 
faire  des  rigoles  ou  tuyaux  de  cuivre  qui  font  placez  immédiatement  pour  re¬ 
cevoir  1  huile  qui  fort  de  la  roche,  &  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  l’huile  tom¬ 
be  dans  CCS  chaudières  de  cuivre  d’où  on  laramafTe,  cette  hui'c  change  de  cou¬ 
leur  fuivanequ  elleeft  plus  ou  moins  éloignée  dcrafpcâ:  du  Soleil,  car  celle  qui 
fort  du^  cofte^  du  Soleil  cft  blanche  comme  de  leau  &  cft  eftimee  la  meilleure, 
celle  d  a-coflé  cfl:  claire  ôc  rouge  comme  du  vin  ,  celle  d’après  cft  jaune  ,  en- 
fuite  verte,  &  finallemcnt  celle  qui  cft  de  l’autre  cofté  de  la  roche  à  l’oppofitc 
de  la  blanche  ,  cft  noire. 

Le  Naphta  blanc  que  nous  appelions  ordinairement  huile  de  petrolle  blan¬ 
che,  tant  par  fa  blancheur ,  clairetc  &  beauté  ,  que  parce  qu’c  le  ne  fc  peut  mê-  ^'ft^î*en[es 
lagner  avec  chofe  du  monde,  cftant  plus  legcrc  que  tout  ce  que  l’on  y  peut  mê- 
gagnant  toujours  le  deffus  ,quc  par  fon  odeur  forte  &  pénétrante,  tirant  à 
celle  de  Souphre,  ce  qui  la  rend  extrêmement  volatile  ôc  facile  à  prendre  feu  , 
ce  qui  doit  fervir  d’avis  pour  ceux  qui  en  débitent  ôc  de  fc  défier  de  cette  huL 
Je  comme  fî  ceftoic  de  la  poudre. 

Les  grandes  proprictez  de  cette  huile  font  caufe  que  n’en  puis  rien  dire 
icy,  renvoyant  le  Lcélcur  aux  imprimez  qu’en  a  fait  faire  ledit  Roque  Foura  , 
où  ceux  qui  dcfircront  les  fçavoir  ,  pourront  avoir  recours.  A  l’égard  du 
Naphta  rouge,  jaune,  verd  ,  ils  font  fi  peu  d’ufage  ,  que  nous  n’en  voyons 
point  du  tout;  ôc  de  pîus-c’cft  que  les  Italiens  les  mêlent  dans  la  noire  avant 
que  de  nous  l’envoyer ,  ôc  c’eft  ce  qui  fait  que  l’huile  de  petrolle  que  nous  ti¬ 
rons  d’Italie  au  lieu  d’eftre  noire  &  épaifle  comme  elle  fort  de  la  roche,  elle  cft 
d'un  rouge  claire  ôc  jaunâtre  ,  ôc  d’une  odeur  de  Souphre  aftez  fuportable  , 
comme  cette  huile  cft  aftez  chcre ,  quelques-uns  luy  fuppofent  une  huile  de  pc- 
trolle  falfîfiéc,  comme  il  fc  verra  au  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  XVII. 

De  î Huile  de  Tetrolle  noire  de  Gabian.  • 

Le  Petrolleum  ou  huile  noire  de  Gabian  cft  un  bitume  liquide  qui  fort  des 
entrailles  de  la  terre ,  ôc  qui  par  des  canots  fouterrains  vient  fe  jetter  fur 
l’eau  d’un  petit  ruifteau  qui  eft  preft  d’un  petit  Village  appc'lc  Gabian,  fitué 
dans  l’Evefché  de  Bezier  en  Languedoc  ,  autrefois  cette  huile  cftoit  fi  abon¬ 
dante  ôc  fi  commune,  que  l’on  n’en  tenoit  pas  grand  compte  ,  Ôc  on  en  pou- 
roit  ramaffer  tous  les  jours  une  aftez  bonne  quantité,  mais  pour  le  prefent  el¬ 
le  ne  fe  ramaffe  que  tous  les  Lundis,  ôc  l’endroit  où  elle  fc  recueille  cft  clos  de 
murailles  ôc  gardé  par  un  hommes  ôc  l’on  m’a  afturc  â  Gabian  que  Monficur 
l’Evcfquc  de  Beziers  en  retiroit  de  gros  revenus,  qui  n’eft  pas  neanmoins  fi  con- 
lidcrable  que  le  temps  pafle. 

Cette  huile  doit  eftre  d’une  cônfiftance  moyenne,  d’uncodeur  forte  Ôc  puan¬ 
te  ,  ôc  d  une  couleur  noire. 

On  prendra  garde  que  ce  ne  foit  de  l’huile  de  thcrebcntinc  épaiffe  &  colo¬ 
rée  avec  du  tarque  ôc  la  poix  noire,  ôc  la  meilleure  connoiftTancc  que  j'en  puis 
donner  ,  c’eft  de  l’achepter  d’honneftes  Marchands  incapables  de  vendre  l’un 
pour  l’autre,  ôc  ne  point  s’attacher  au  bon  marché. 

Ce  ij 
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Les  huiles  de  petrollc  noires  d’Italie  ou  de  Gabian  ont  quelque  peu  d’üfàgé: 
en  Médecine  ,  mais  la  plus  grande  quantité  s  employé  par  les  Marefehaux  2>c 
par  ceux  qui  font  des  feux  d’artifice. 

^  Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’huiles  de  petrollc  ou  bitumes  qui  fc  trouvene 
dansplufieurs  endroits  du  monde,  comme  font  les  bitumes  de  Colao  ,  de  Sir- 
nam  &  de  Copal ,  mais  comme  nous  n’en  avons  point ,  &  que  nous  n’en  fah 
fons  aucun  négoce  j  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  ay  rien  dit. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  î ancre  de  la  Chine^ 

L’Ancre  de  la  Chine  eft  une  pafte  dure  &  folide,  que  les  Chinois  compo- 
fent  ainfi  que  le  marquent  quelques  Auteurs  ,  avec  une  terre  noire  bitu« 
mineufe  qu’ils  pulvctifcnt  &  avec  de  la  gomme  adragant,  ils  en  forment  une 
pâte  qu’ils  mettent  enfuitc  par  petits  bâtons  ,  ôc  apres  y  avoir  emprint  quel¬ 
que  caradcrc  Chinois,  ils  la  font  fcchcr  Scia  vendent  telle  quenousia  voyons? 
d’autres  veulent  qu’elle  foit  faite  d’un  noir  fait  de  la  fumée  de  l’huile  d’oiivc 
brûlé -,  mais  comme  il  m’a  eftéimpofliblc  defçavoirau  juftede  quoy  ellecftoit 
compofée,  je  diray  que  l’on  l’a  doit  choifir  véritable  ancre  de  la  Chine,  en  ce 
qu’elle  eft  "bien  meilleure  que  celle  qui  eft  faite  en  Hollande  ,  &c  qui  ne  fera 
pas  difficile  à  connoître ,  d’autant  que  celle  qui  eft  faite  en  Hollande  eft  par  mor¬ 
ceaux  plats  &  d’un  noir  grisâtre,  ce  qui  eft  contraire  â  celle  de  la  Chine  qui 
eft  en  petits  pains  quarrez  de  l’cpaifteur  &  de  la  longueur  du  doigt  ,  &c  d’un 
très  beau  noir  de  Gecft. 

L’ancre  de  la  Chine  fert  â  écrire  fur  les  Cartes  de  Géographie  ,  ch  un  mot 
elle  eft  fort  en  ufige  pour  ceux  qui  ont  befoin  de  marquer  en  noir  eftant  une 
ancre  portative. 


•  CHAPITRE  XIX. 

De  la  poudre  à  Canoîi- 

La  poudre  à  Canon  eft  une  compofition  de  Salpêtre ,  de  Souphre  &  de  char-' 
bon  de  Saule  ou  autre  bois  blanc  &  léger  &  avec  du  vinaigre  &  des  tamis 
ou  autres  inftrumens  percez,  on  la  fait  fi  grofle  &  fi  petite  que  l’on  veut.  Je  ne 
m’arrefteray  pas  à  en  parler  plus  au  long,  ne  fçaehant  pas  tout  â-fait  la  véri¬ 
table  mafïîcre  de  la  bien  faire,  &  déplus  c’eft  que  je  ne  confeille  â  aucun  Mar¬ 
chand  d’en  vendre  à  moins  que  ce  ne  foit  fa  véritable  profeftion ,  y  ayant  trop 
de  rifquc. 
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P  R  E  F  A  C  Ei 

Des  Pierres. 

'Entens  parle  mot  de  pierre  un  corps  Jolide  O*  dur  ,  qui  ne  Je  peut  fondre 
au  feu  ni  s’étendre  fous  le  marteau  àp  qui  s'efl  formé  dans  la  terre  par  fuc^ 
cefîon  de  temps ,  àP  qui  efi  une  ejpece  de  minerai.  Je  divtferay  ce  Chapi¬ 
tre  en  diux  claffes  y  fa'uoir  ^  en  pierres  précieufes  CP  en  communes  y  J  entens 
par  pierres  précieufes  celles  qui  font  cheres  y  fait  pour  eflre  rares  ou  fait  quel¬ 
les  'viennent  de  loin  ,  CP  par  celles  qui  font  très  dures  ypetites  CP  brillantes  j  CP  par  les  com¬ 
munes  y  celles  qui  nous  font  communes  ^  de  peu  de  'valeur ,  ainf  je  commeneeray  par  les  hya¬ 
cinthes  y  comme  eflant  les  plus  belles  de  toutes  celles  que  nous  'vendons  y&  defquelles  nous  tirons 
plus  d'ufag:\  On  fera  a'verti  que  je  ne  parleray  que  de  celles  qi.e  nous  'vendons  y  ne 'voulant  point 
entrer  dam  le  détail  des  pierres  fines  que  les  Joailliers  ou  Lapidaires  'vendent,  riy  connoijjant  riem 


CHAPITRE  premier. 

De  la  Hyaànthei 

La  Hyacinthe  dont  on  fc  lèrt  en  Médecine  cft  une  pierre  dont  il  y  a  de 
^rrois  fortes,  fçavoir  la  hyacinte  Toupie  de  lait  qui  cft  une  petite  pierre 
de  la  grofleur  &  figure  d’un  moyen  grain  de  fcl  ,  alTcz  tendre,  de  couleur 
cy-dclTus  d’où  eft  venu  Ton  nom. 

La  féconde  eft  une  pierre  rougeâtre  dclTus  &  dedans  taillée  naturellement 
en  pointe  de  Diamant  qui  Te  trouve  fort  communément  dans  la  Pologne,  dans 
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h  Boëmcjdans  la  Silcfic,&  même  en  Italie  j  de  cette  même  pierre  ou  hyacin.- 
theil  s’en  rencontre  quelquefois  de  blanche  mêlée  de  rouge  ou  de  jaune  ainfi 
d’autres  couleurs  i  mais  comme  ces  differentes  fortes  de  hyacinthes  ne  font  em¬ 
ployez  que  par  les  Apoticaires  ou  Colporteurs  qui  cherchent  le  bon  marche 
ou  qui  n’en  connoiflent  point  d’autres ,  ils  doivent  cftrc  entièrement  icjcttcz  , 
n’efiant  que  du  fable  auffi-bien  qu’une  autre  forte  de  fauffes  hyacinthes  qui  font 
en  petites  pierres  de  la  groffeur  d’une  tefte  d épingle,  d'un  rouge  brillant  qui 
fc  trouve  fort  communément  en  divers  endroits  de  la  France,  mais  principa¬ 
lement  en  Auvergne  qui  eft  ce  que  nous  appelions  jargons  ou  fauffes  hyacin¬ 
thes,  ainfi  ceux  qui  auront  befoin  d’hyacinthe  pour  la  confc(fbion  qui  en  por¬ 
te  le  nom,  qui  fe  trouvera  cy- après  décrite  ,  ne  fe  ferviront  qiie  d  hyacin¬ 
thes  Toupie  de  lait  en  ce  quelles  font  véritables  &  orientallcs,  &pour  s’enfer- 
vir  en  Medecâne,  ils  n’ont  befoin  d  autre  préparadon  que  d’eftre  broyez  ceft- 
à-dirc  en  poudre  impalpable. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Confection  £  Hyacinthe: 

La  Confedion  d’Hyacinthe  eft  un  cleduairc  liquide  &  cordial,  compofe 
d’hyacinthe,  de  Corail  rouge,  de  bol  de  Levant, de  terre  figelléede  cha¬ 
cun  quatre  onces  &  demie,  de  graine  defcarlatte,  de  diélame  de  Candie  ,  de 
racine  de  tormentille,  de  femencede  citron  monde  , de  Safran,  de  Mirrhtryce, 
de  rozes  de  Provins,  de  Santaux,d’os  d.  Cœur  de  Cerf ,  de  raclures  de  cor¬ 
ne  de  Cerf  &  d’y  voire ,  de  femence  dofeille  ,  &  de  pourpier,  de  chacun  dix 
gros  &  deux  fcrupulcs  de  Saphir  rouge,  d’Emeraude  ,  de  Topaze,  de  Perles 
fines,  de  Soye  crue,  de  Fcüiîlcs  dor  &  d’argent,  de  chacun  fcrupulcs  qui 
valent  cinq  gros  &  un  fcrupule  de  mufc,&d  ambre  gris  de  chacun  quarantegrains 
qui  font  un  demi  gros  &  quatre  grains,  toutes  les  Drogues  bien  pulvcrifées  , 
ôc  les  pierres  ou  fragmens  bien  broyez  fur  un  porphir  du  tout  enfcmblc,  on  en 
compofera  un  cleéluaire  liquide  avec  le  Sirop  de  limon  ou  d’œillet  ,  ainfi 
qu’il  efè  marqué  à  la  Pharmacopée  de  Monfieur  Charas  ôc  Bauderon  ou  ceux 
qui  la  délireront  préparer  pourront  avoir  recours. 

Laconfedlion  d’hyacinthe  doit  cftre  en  bonne  confiftance  ,  nouvelle  &  fi- 
dellemcnt  faite  de  couleur  vermeil  tirant  fur  le  jaune  ,  tous  ceux  qui  prépare¬ 
ront  la  confedion  d’hyacinthe  ,  ne  doivent  mettre  le  mufe  ôc  l’ambre  que  par 
l’avis  d’habiles  Médecins ,  en  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  demandent  la  con¬ 
fection  d’hyacinthe  veulent  qu  elle  foit  fans  mufe  ôc  fans  ambre  ,  cflant  fort 
contraire  aux  femmes,  ou  s’ils  en  préparent,  ils  la  mettront  a  part ,  c’eft-à- dire, 
qu’ils  en  doivent  avoir  de  mufquée  Ôc  de  non  mufquée. 

La  confection  d’hyacinthe  faite  dans  les  formes  ell  fort  ufitée  dans  la  Mé¬ 
decine  à  caufe  de  Tes  grandes  proprietez  qui  font  de  fortifier  lccœur,de  refifter 
aux  venins ,  ôc  on  luy  attribue  les  mêmes  vertus ,  ôc  elle  fc  prend  de  la  même 
manière  quclaconfedion  d’alkcrmes,&  fonufage  eft  fi  frequent  dans  le  Lion- 
nois  ,  dans  la  Provence  ôc  dans  le  Languedoc ,  que  l’on  trouvera  peu  de  per- 
fonnes  qui  ne  portent  un  pot  de  cette  confection  ou  dalkcrmes  ou  delà 
Theriaque,  ÔC  qu’elles  n’en  prennent  tous  les  matins  aulli-toft  qu’elles  font  le¬ 
vées. 

La  cheretc  de  cette  confection  ôc  le  débit  qui  s’en  fait  ,  a  donne  occafion 
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â  mille  broüillons  de  la  ropliiftic|ucr  d’une  manière  fi  énorme,  que  je  nofe  pref- 
que  dire  avec  quoy  les  uns  ne  fc  Tervant  que  de  miel  cuit,  de  poudre,  de  bol, 
de  mirrhe  &  de  feuilles  de  cuivre  ,  &  d’autres  qui  ont  un  peu  plus  de  confeien- 
ce  y  mettent  du  Safran  d’orange  ou  du  Safranum  ou  du  batard ,  ccd  ce  qui  fait 
que  nous  voyons  tous  ces  Colporteurs  eftre  fi  âpre  a  porter  de  ccî  conférions  & 
de  la  Thériaque,  car  fans  ces  trois  fortes  de  compofitions  ils  auroient  bien  de 
la  peine  à  fe  tirer  du  pair  j  il  n  y  a  prcfquc  que  fur  ces  conférions  où  ils 
trouvent  du  gain  ,  ce  qu  ils  n’ont  pas  bien  de  la  peine  par  le  haut  prix  qu’ils 
vendent  ces  Drogues  qui  ne  leur  coûtent  prefque  rien,&  pendant  cctcmps-là 
un  honnefte  homme  qui  aura  bien  pris  delà  peine,  tant  à  la  compofer  qu’à 
la  conferver  dans  fa  couleur  naturelle,  ce  qui  n’eft  pas  facile  à  faire,  fur  tout 
quand  par  mégard  ou  autrement  on  y  trempe  du  fer  dedans  ,  ou  que  l’on  y  a 
employé  des  faphirs  noires  ,  avec  toutes  fes  peines  &  fa  dépenfe  il  fera  obli¬ 
ge  de  la  perdre,  pendant  que  ces  broüillons,  ou  fi  j’ofe  dire  ces  fripons  en  dé¬ 
biteront  plus  de  livres  qu’un  honnefic  homme  n’en  fera  de  gros  par  le  bon  mar¬ 
ché  qu’ils  en  font.  Je  crois  en  avoir  aiTcz  dit  dans  la  confedion  d’alkcrmes  , 
dans  la  thériaque  &  dans  cellc-cy,  pour  empêcher  tous  les  particuliers  d’en 
achepter  de  ces  Colporteurs  &c  même  des  Marchands  établis  qui  font  ce  petit 
négoce,  ce  qui  cft  affez  difficile  âconnoître,  en  ce  que  ceux  qui  font  ces for¬ 
tes  de  compofitions  ne  font  pas  les  plus  méchans  artiftes  ,  &  qu’il  y  a  plus 
de  fciencc  de  faire  une  belle  compofition  avec  des  méchantes  Drogues ,  que 
d’en  faire  une  bonne  avec  de  belle  marchandife  3  car  je  pourrois  afifurer  avoir 
vu  &  manié  de  ces  confedions  d'hyacinthes  où  les  plus  habiles  s’y  feroient  trom¬ 
pez  ,  ainfi  la  plus  grande  connoiflance  que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  l’achepter 
d’honneftes  Marehands  &  d’y  mettre  le  prix. 


CHAPITRE  III. 

Des  T opafes. 

LEs  Topafes  qui  font  en  ufage  en  Médecine  font  des  pierres  de  diiferentes 
groffieurs,  extrêmement  pelantes, claires  &  tranfparcntcs ,  tout-à-fait  fembla- 
blcs  au  Gipc  ou  miroirs  qui  fc  trouvent  dans  no/lre  plâtre  de  Montmartre  , 
on  tient  que  cette  pierre  fe  trouve  dans  les  Indes  tant  Orientales  qu’Occiden- 
tales,  en  Boëme  &  en  Allemagne. 

LaTopafcn’a  befoin  d’autre  préparation  pour  la  Médecine, que  d’eftre  broyée 
à  l’eau  roze  comme  la  hyacinthe  &  autres  pierres  prccicufes  qui  fc  trouveront 
cy-aprés  dccrittc. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Emeraudes. 

L’Emeraude  eft  une  pierre  verdâtre  qui  fe  trouve  en  differens  endroits  com¬ 
me  en  Ethiopie  ,  en  Egipte  ,  en  Perfe  ,  &  aux  Indes  tant  Orientallcs 
qu’Occidcntalcs.  ^ 

Les  Emeraudes  les  plus  efiimées  font  celles  que  l’on  appelle  prime  d’Emc- 
raude  en  ce  qu’elles  font  ordinairement  pures  ôc  nettes,  c’cA-à-dirc,  d’un  beau  Prime d*Emei 
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vert  tirant  fur  le  bleu  fans  marbre  ou  roche,  il  y  a  quelqiîc  ap^lrcnce  que  Ici 
Emeraudes  fc  trouvent  dans  les  mines  de  fer ,  en  ce  que  j  en  ay  où  le  fer  y  cfl  en¬ 
core  attache. 

On  a  remarque  que  l’Emeraude  prend  fa  couleur  verte  dans  la  mine,  à  me- 
furc  qu  elle  vient  en  fa  perfedion  ,  comme  les  fruits  viennent  fur  les  arbres  j 
ce  que  je  ne  puis  affurer  pour  ne  les  avoir  pas  veuës. 


CHAPITRE  V. 

Des  Saphirs,  ^ 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Saphirs,  fçavoirlcs  rouges  &:  les  noirà^ 
très,  les  Saphirs  font  des  petites  pierres  de  la  grolTeur  d’une  telle  d’épin- 
g'C  extrêmement  dure  ainlî  difficile  a  broyer  j  les  rouges  qui  font  ordinaire¬ 
ment  dune  couleur  de  vin,  doivent  e/lrc  employez  pour  1  ufage  de  la  Méde¬ 
cine  ,  car  pour  ce  qui  ell  des  Saphirs  noires  ils  font  pluto/l  femblablcs  a  du 
mâche  fer  qu’à  une  pierre  prccieufe ,  5c  noirciflent  la  confection  d  hyacinthe, 
lors  que  l’on  les  y  4it  entrer.  Quelques-uns  fuppofent  à  \a  place  des  Saphirs 
rouges  orientales  ces  petites  pierres  fort  communes  en  Hollande  que  nous  ap- 
Vermciile,  p^^ons  vcrmeil,  ou  petits  grenats ,  à  quoy  il  faut  prendre  garde,  ce  qui  ne  fe¬ 
ra  pas  difficile  à  connoître  ,  parce  que  les  véritables  Saphirs  font  d’un  trcs-bcau 
rouge ,  clair  &  tranfparcnt  ,  qui  cil  le  contraire  des  vermeils  qui  font  d’un 
rouge  foncé  ôc  fort  compades. 


CHAPITRE  VL 

’  Des  Rubis. 

LEs  Rubis  font  aufli  des  petites  pierres  rougeâtres  que  l’on  nous  envoyé  dej 
grandes  Indes  qui  ont  tres  peu  d’ufage  dans  la  Médecine,  c’e/l  pour  cefu- 
jet  que  je  n’en  parlcray  point  non  plus  que  de  quantité  d’autres  que  nous  pour¬ 
rions  vendre  s’ils  avoienc  de  la  confommation ,  dont  les  noms  fe  trouveront  li 
après ,  je  n’ay  voulu  groffir  ce  Volume  que  des  cinq  fortes  de  pierres  ou  frag- 
mens  précieux  qui  ont  quelque  ufage  en  Médecine,  renvoyant  le Ledeur  à  un 
livre  intitulé  le  parfait  Joallicr ,  ou  l’Hiftoire  des  pierreries  compofé  parAnfcl- 
me  Bûcce  de  Boot,  Médecin  de  l’Empereur  Rodolphe  Second,  ou  au  Mercu¬ 
re  Indien  fait  parRofncl  qui  en  ont  traitté  fort  amplement. 

Les  pierreries  que  nous  avons  outre  ceux  cy-devant  décritte,  font  les  Dià- 
mans  d  Alençon,  les  Aimatillcs  d’Auvergne  &  de  Cartagenne,  la  Girafolc,  le 
Peridot ,  les  Agathes  ,  le  Berillc  ,  les  Sardes  ,  les  Coralincs ,  les  Grenats,  la 
Malaquitte,  &  autres  differentes  fortes  de  marbre,  la  pierre  de  Florence,  ainfi, 
du  reffe.  Et  comme  je  vois  une  fi  grande  différence  entre  les  pierresque  nous 
vendons,  aux  pierres  fines  que  les  Lapidaires  employent,  je confciiicray  à  ceux 
qui  voudront  faire  laconfedion  d’hyacinthe  ,  d’achepter  pluto/l  les  rogneurcs 
des  pierres  fines  ,  que  de  s’amufer  à  celles  que  nous  vendons  ,  en  ce  que  je 
crois  qu’elles  n’ont  pas  grandes  proprictez,  &  que  ce  n’e/l^quc  de  la  roche,  ce 
n  c/l  pas  qu’à  'e  bien  prendre,  jefuisdufentiment  de  ceux  qui  difent  que  tou¬ 
tes  les  pierres  précieufes  cftant  broyées,  n’ont  autre  propriété  que  dcdévorcrlcs 
acides»  CHAP.  VIE 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  pierre  d'aTjir. 

La  pierre  d’azur  que  nous  appelions  plus  communément  lapis  la  zuli,^ 
d’autres  lapis  Cyanem  ou  lapis  Stellatus  eft  une  pierre pefante,  d’un  bleu  coc- 
fefte,  quelquefois  remplie  de  gangue  ou  de  roche,  &  le  plus  fouvent  garnie  de 
veines  de  cuivre  que  les  Anciens  Ôc  quelques  Modernes  ont  cru  eftrc  de  l’or  j  la 
plus  grande  partie  du  lapis  que  nous  avons  vient  de  Perfe  &  des  grandes  In¬ 
des,  ôc  quelques-uns  affûtent  qu’il  Ce  trouve  ordinairement  dans  les  mines  d’or, 

&  qu’elle  en  efl  fa  marcacifte.  Quoyqu’il  en  Toit  il  eft  certain  que  le  lapis  que 
nous  vendons  fe  tire  des  carrières  comme  l’on  tire  icy  la  pierre  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  nous  en  avons  de  differentes  grofleurs  ,  le  lapis  la  zuli  pour  eftrc 
parfait  &  propre  à  faire  l’Outremer  qui  eft  fon  principal  ufage,  a  la  refervedes 
ouvrages  qui  s’en  fait ,  doit  eftre  pefant  ,  d’un  bleu  foncé  femblable  à  de  bel¬ 
le  inde,  le  moins  remply  de  veine  cuivreufe  ou  fouphireufe  que  faire  ce  pour¬ 
ra  ,  on  prendra  garde  qu’il  n’ait  efte  frottée  avec  de  l’huile  d’olive  ,  afin  qu’iî 
paroiffe  d’un  bleu  plus  foncé  &  turquain  -,  mais  la  fourberie  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  à  connoître  ,  en  ce  que  le  beau  lapis  doit  eftre  d’un  plus  beau  turquain 
dedans  que  deflus  ,  on  rejettera  aufticcluy  qui  eft  plein  de  roches, &  de  fes pré¬ 
tendues  veines  d’or  ,  en  ce  que  lors  que  l’on  le  brûle  pour  en  faire  l’Outremer  , 
il  put  extrêmement,  ayant  l’odeur  du  Souphre  qui  marque  que  ce  n’eft  que  du 
cuivre  &:  non  de  l’or,  &  parce  qu’on  le  pafle  par  un  paftel  pour  le  feparer  dé 
fa  roche,  on  y  trouve  un  gros  déchet ,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequen- 
ce,  parce  que  la  marchandife  eft  chere;  c’eft  encore  une  erreur  de  croire  com-‘ 
me  quelques-uns  le  marquent ,  que  le  beau  lapis  doit  augmenter  de  poids  au 
feu,  il  eft  bien  vrai  que  plus  le  lapis  eft  beau  ,  moins  il  diminue,  &  qu’il  s’en 
trouve  quelquefois  qui  eft  déchu  défi  peu,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en 
parler,  ôc  quelque  bon  qu’il  foit  ,  il  diminue  toujours, ce  qui  eft  bien  éloigne 
d’augmenter,  on  le  doit  mettre  aufti  au  feu  comme  l’Outre-mer  pour  voir  s’il  eft 
bon^car  le  bon  lapis  ne  doitpas  changer  de  couleur  après  avoir  cfté  rougi  ;  ce  choix 
de  lapis  eft  bien  different  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit,  en  ce  qu’ils  difent  que 
ccluy  qui  eft  le  plus  rempli  de  fes  veines  jaunâtres  ou  veines  d’or  doit  eftrc  le 
plus  eftime  ,  ce  que  je  foutiens  faux  ,  puifque  plus  il  s’y  en  trouve  6c  moins 
on  en  fait  d’eftime  ,  principalement  par  ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft:  ôc  pour 
ceux  qui  en  veulent  faire  l’outremer ,  on  prendra  garde  auflî  que  ce  ne  foie  du 
lapis  verdâtre  affez  commun  en  France  ,  en  ce  qu’il  s’en  trouve  proche  de  Tou-^  tapis kïoii 
Ion  ,ou  quc’cc  ne  foie  du  faux  lapis  compqfc  d’étain  ôc  de  lafre,  comme  je 
l’ay  marqué  au  Chapitre  des  émaux. 

Le  lapis  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine  en  ce  qu’il  entre  dans  plu- 
fleurs  compofitions  galleniqucs  comme  la  confection  d’alKermes  ôc  autres. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  attiibucnt  beaucoup  de  proprietez  au  lapis  entre  autres 
Monfieur  Demeuve  où  le  Leéleur  pourra  avoir  recours  ,  &  il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  difent  que  le  lapis,  la  zuli  &  la  pierre  Arménienne  font  prefque 
fcmblablcs,  ce  qui  ne  fc  trouvera  pas  comme  il  fe  verra  à  la  page  fuivantc. 
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chapitre  y  III. 

De  l  Outre- Mer. 

L’Outre  Mer  eft  à  proprement  parler  un  précipité  que  l’on  tire  du  lapis  ,  la 
zuli  par  le  moyen  d’un  paftel  compofé  de  poix  grafTc^de  cire  jaune,  d  hui¬ 
le  de  lin  &  autres  fcmblables ,  quelques-uns  difent  que  Ion  a  donné  le  nom  à 
ce  précipité  d  Outre  mer  ,  en  ce  que  le  premier  Outre-mer  a  efté  fait  en  Chi- 
pre,  &  d’autres  qui  veulent  que  ce  nom  luy  a  ellé  donné  parce  que  Ton  bleu 
efl  beaucoup  plus  beau  que  celuy  de  la  mer.  Un  de  mes  amism’a  afluréquclc 
premier  Outre  mer  avoir  cfté  fait  en  Angleterre  par  un  homme  de  la  Compagnie 
des  Indes, mais  qu’ayant  eu  quelque  different  entr’eux  ,  il  ne  put  mieux  fc  vanger 
d’eux  qu’en  découvrant  ce  fecrec  a  d’autres  perfonnes  ,  mais  quoyqu’il  en  foit, 
on  doit  choiffr  l’Outre-mer  haut  en  couleur  ,  bien  broyé,  ce  qui  fc  connoîtra 
en  la  mettant  entre  les  dents ,  s'il  eft  (ablcux  c’eft  une  marque  qu’il  n’eft  pas  affez 
broyé  ôc  pour  voir  s’il  eft  véritable  fans  aucune  falfification  ,  on  en  mettra 
tant  foit  peu  dans  un  creufet  pour  le  faire  rougir ,  fi  fa  couleur  ne  change  point 
au  feu  ,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  pur ,  car  s'il  eft  mélangé  on  y  trouvera  de¬ 
dans  des  taches  noires.  Son  ufage  eft  pour  pindre  en  huile  &  en  mignature. 

La  maniéré  de  faire  l’Outre-mer  eft  décrite  dans  tant  de  livres, que  je  n’ay 
pas  juge  à  propos  de  le  repeter  icy.  Je  diray  feulement  que  ceux  qui  Je  prépa¬ 
rent  en  fontjufqu’à  quatre  fortes ,  ce  qui  ne  provient  que  de  differentes  lotions  , 
ôc  que  la  première  eft  plus  belle  que  la  deinicrc. 


CHAPITRE  IX. 

Dâ  la  pierre  Arménienne, 

La  pierre  Arménienne  eff  une  petite  pierre  de  la  groffeur  d’une  balle  de 
plomb,  d’un  bleu  verdâtre  au  deftus  &  en  dedans ,  garnies  de  petites  pier- 
rettes  blanches  &c  luifantes  qui  fe  lèvent  deftus  en  maniéré  de  gangue  ou  de  pe¬ 
tits  Diamans. 

On  attribue  quantité  de  proprietez  à  cette  pierre  comme  d’eftre  bonne  pour 
guérir  le  mal  caduc,  la  mélancolie  &  autres  fcmblables,  elle  eft  un  des  ingrediens. 
des  pillules  furnommées  de  pierre  arménienne  ,  ainfi  que  l’on  le  pourra  voir 
dans  quantité  d’Autcurs  qui  en  ont  traitez^  mais  comme  cet  ufage  eft  peu  decho- 
fc,  je  diray  quec'eft  de  cette  pierre  qui  après  avoir  cfté  broyée  &  lavée  pour  en 
feparcr  la  gangue  &  quantité  de  petits  brillants  ,  comme  Ci  c’eftoit  des  pailles 
d’or  ,  quoyque  ce  ne  foit  qu’un  fable  ,  on  la  fait  fccher  &  enfuitenous  eft  cn- 
Cendre  rerte  voyé  fous  Ic  nom  dc  ccndrc  verte  ou  de  vert  de  terre  &  deBergibieau  qui  eft  af- 
Zii!"  pinture  ,  principalement  par  ceux  qui  en  augmentent  le 

vert  dc  montagne,  en  mettant  livre  fur  livre  afin  dc  luy  diminuer  Ton  prix 
d’en  faire  meilleur  marché  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s’amufer  à  telle  fripon¬ 
nerie,  ce  qui  eft  aftez  difficile  à  connoîtrc;  c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on  ne  doit 
achepter  dc  vert  dc  montagne  que  d  honneftes  Marchands,  Ôc  qu’il  ne  foie  dc 
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k  qualité  que  JC  I  ay  marqué  en  fon  Chapitre  ,  &  de  plus  quen  en  mcttanc 
tant  Toit  peu  fur  du  papier  il  ne  fe  cralTe  ,  mais  fort  comme  du  fablon,  ce  qui 
lcra  une  marque  qu’il  n’éft  pas  mélangé  de  cendre  verte.  ^ 

Nous  vendons  de  pluficurs  fortes  de  cendres  vertes  qui  ne  different  ncan- 
moins  que  fuivanc  la  préparation  qu’on  leurs  donnent  ,&  fuivant  que  le  plus 
lubtilceneft  oftcni  plus  ni  moins  que  l’Outre-mer  j  Se  la  belle  cendre  verte  doit 
titre  Iccne  ,  bien  fine  ,  ôe  haute  eri  couleur. 

5on  ufage  eft  pour  la  peinture 


CHAPITRE  X. 

De  la  Cendre  hleuë, 

La  Cendre  bleue  e/I  une  compolîrion  ou  pierrebroyce  que  nous  tirons  d’i^n- 

gleterre  ou  dcRoiien,  où  elle  eft  apportée  parles  Suédois  ,  Hambourgois 
&  Danois  5  la  plus  grande  partie  de  la  Cendre  bleue  vient  de  Dantzic  en  Pologne 
aufti  bien  que  quantité  d’autres  peintures,  &  même  IcZiric  &  l’étain  de  glace; 
mais  comme  c’eft  un  négoce  qui  n’cft  connu  que  de  peu  deperfonnes,  ceft  ce 
qui  fait  que  ceux  qui  tirent  ces  fortes  de  marchandifes  de  Dantzic  la  peuvent  é- 
tablir  à  beaucoup  meilleur  marché  que  ceux  qui  les  tirent  d’Hollande,  d’Ano-Ic- 
terre  ou  de  Roüen.  Quelque  diligence  que  j ’aye  fait»  il  m’a  efté  impoftible  de  Ra¬ 
voir  ce  que  c  eftoit  que  la  cendre  bleue ,  les  uns  m  ont  alfuré  que  c’eftoit  une  com- 
pofition  &  qu’il  s’en  faifoit  à  Roüen ,  mais  comme  ceux  qui  la  compofent  tien¬ 
nent  cela  pour  fecret,  je  n’ay  pu  fçavoir  de  quoy  elle  eftoit  faite. 

La  cendre  bleue  doit  cftre  fine,  haute  en  couleur,  la  plus  fcche  &  la  plus 
approchante  des  qualitczdc  l’Outre-mcr  qu’il  fera  poftible.  Son  ufage  eft  pour 
la  peinture. 


CHAPITRE  XI L 

Du  JafpCé 

La  quantité  de  fortes  de  jafpes  qu’il  y  a  ,  fera  qüc  je  ne  parlcray  que  de 
celuy  que  nous  vendons, qui  eft  le  Jafpe  vert  ,  &  fi  ce  n’avoit  efté  qu’il 
eft  quelque  peu  ufité  en  Médecine,  je  n’en  aurois  point  parle  ;  ainfi  comme  le 
Jafpe  vert  eft  une  marchandife  précieufe  ,  &  qu’il  eft  fujet  à  eftre  contrefait 
par  des  vitrifications  que  l’on  luy  fuppofe  ;  on  le  doit  choifir  d’un  beau  vert 
foncé  ,  uni  &  luifant  ,  rempli  de  taches  rouges  ,  comme  fi  c’eftoit  de  petites 
goûtes  de  fang  ,  &  qu’en  paffant  la  pointe  d’une  épingle  par  deffus  elle  ne 
ne  faflê  aucune  impreftion,  qui  eft  la  marque  qu’il  eft  véritable  oriental»  quel¬ 
ques-uns  aflurent  que  le  Jafpe  vert  eft  forH^ropre  pour  guérir  l’épilcpfic  ,  & 
qu’il  eft  fort  cordial.  prépare  le  Jafpe  vert  comme  les  hyacintlKS  Ôc  autres 
pierres  précieufes. 


104 


Hiftoire  generale 


CHAPITRE  XII. 

Du  Jade. 

Le  Jade  cft  une  pierre  verdâtre  tirant  furie  gris,  extrêmement  dur  5c  ra¬ 
re,  Cette  pierre  cft  peu  ufiteeen  Mcdecine ,  mais  beaucoup  pour  en  faire 
difterents  ouvrages  qui  font  beaucoup eftimez  ,  âcaufe quelle  eft  trcs-difficilcà 
travailler.  Les  Turcs  ôc  les  Polonois  employent  beaucoup  de  Jade  pour  faire 
des  manches  de  couteaux ,  de  fabres  ^  de  coutelas,  5c  autres  qu’ils  garniflent  de 
fil  d’or. 

Le  plus  beau  Jade  cft  l’oriental. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  pierre  nefretique. 

La  pierre  nefretique  cft  une  pierre  de  couleur  grife,  mêlée  tant  foit  peu  de 
bleu,  fl  bien  que  d’ordinaire  elle  cft  d’un  gris  bleüâtre,graire&  ondueufe 
comme  le  talc  de  "Venife. 

Cette  pierre  eft  fort  eftiméc  de  certaines  perfonnes  pour  la  gucrifon  de  la 
gravellcj  c’eft  ce  qui  fait  quelle  cft  fi  rare&  fi  recherchée,  &  à  caufe  quelle 
a  la  qualité  de  guérir  eftant  pendue  à  la  cuifte ,  ceux  qui  font  attaquez  de  la 
pierre  ou  de  la  gravelle  qui  eft  dans  les  reins  luy  ont  donné  le  nom  de  pierre 
nefretique  qui  vient  du  mot  nefros  qui  fignifie  le  Rhein. 

La  chercté  5c  la  rareté  de  cette  pierre  cft  la  caufe  que  les  uns  luy  fubftitucnt 
une  cfpece  de  marbre  vert  furnommé  malaquitte  ,  5c  pour  ce  fujet  ils  la  tail¬ 
lent  de  tefte  d’oifeau ,  â  caufe  que  les  Anciens  ont  cru  que  la^vcritable  pierre 
nefretique  rcflembloit  â  des  teftes  d’oifcaux,ou  à  des  becs  de  Perroquets. 

La  vraye  pierre  nefretique  vient  de  la  nouvelle  Efpagne;  ôc  qui  en  voudra 
fçavoir  davantage ,  life  Monficur  yVormes  qui  en  a  fait  un  Traité  fort  ample  , 
qui  Ceroit  trop  long  à  rapporter  icy. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Talc  de  V  en  if e. 

Le  Talc  de  Venife  cft  une  efpcce  de  pierre  verdâtre ,  écailleufc,  qui  en  la 
maniant  fcmble  cftrc  grafle,  qui  neanmoins  eft  fort  feche  Scpcfantc.  Lo 
plus  beau  Talc  cft  celuy  qui  fc  trouve  dans  les  carrières  feituées  proche  de  Ve¬ 
nife,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le<||bm  de  talc  de  Venife  ,  il  s’en  trouve  aufti 
quantité  en  Allemagne  ,  5c  aux  Alpes.  Le  plus  beau  ftilc  eft  celay  qui  cft  en 
grofles  pierres  d’un  blanc  verdâtre  5c  luifant  ,  ôc  eftant  ca/fés  reluit  com¬ 
me  des  pailletés  d’argent,  ôc  qui  eftant  mis  par  petites  feüillcs  foit  d’un  grand 
blanc  ,  clair  ôc  tranfparent  j  on  prendra  garde  qu’il  foit  également  beau  par 
tout,  car  celuy  qui  cft  en  grofles  pierres  eft  fort  fujet  â  fe  trouver  d’une  mé¬ 
chante  qualité  par  quantité  de  veines  jaunâtres  ou  rougeâtres  qui  fc  trouvent 
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dedans,  accompagné  d’une  cfpecc  de  terre  qui  le  rend  defeétueux  &  hors  d< 
vente,  &  même  il  s  en  rencontre  quelquefois  ,  qui  au  lieu  d’eftre  d’un  blanc 
verdâtre  eft  d  un  jaune  rougeâtre  ,  ainfî  l’on  doit  préférer  ccluy  qui  eft  en 
moyens  morceaux  &  que  l’on  peut  connoître  â  la  veuè". 

L  ufage  du  talc  eft  fort  recherche  par  les  Dames  de  qualité  pour  faire  du 
fard  ,  &  comme  ceft  une  pierre  extrêmement  difficile  â  mettre  en  poudre,  ôc 
meme  a  calciner ,  on  fc  contente  prefentement  de  le  râper  avec  une  peau  de  chien 
&  de  la  pafficr  par  un  tamis  de  foye  ou  de  taffetas ,  &  enfuite  ils  s’en  fervent 
pour  ce  qu  ils  ont  befoin,  &  c’eft  pour  ce  fujet  quai  n’y  a  plus  que  létale  en 
morceaux  dune  grofleur  raifonnable  â  le  pouvoir  tenir  qui  foit  en  ufage. 

Les  Anciens  principalement  les  Arabes,  ont  cru  que  l’on  pouvoir  tirer  du  talc 
uti  rernede  propre  â  entretenir  le  corps  toujours  dans  fon  em-bon-point ,  ce  qui 
fait  qu  ils  donnèrent  â  cette  pierre  le  nom  de  talc  qui  veut  autant  dire  qu’une 
égalé  difpofition  qui  entretient  le  corps  dans  une  parfaite  fanté  ,  ôc  apparem¬ 
ment  c*cft  de-Ià  qu’effi  venu  l’erreur  populaire  touchant  l’huile  de  talc  à  quion 
donne  tant  de  louanges  ôc  â  qui  on  attribue  de  Ci  belles  proprierez  ,  ôc  cette 
erreur  a  e/lc  /î  forte  &  l’eft  encore  au jourd’huy,  que  quiconque  pourroit  trou¬ 
ver  le  fecret  de  tirer  du  talc  une  huile  fans  addition  de  fcls  ou  d’acide  pour- 
roit  cftrc  certain  de  la  vendre  au  poids  de  l’or  ,  ou  fi  j’ofe  dire  ,  vingt  fois 
plus  -,  mais  comme  je  crois  que  cette  haute  eftime  ôc  fes  grandes  proprictez  ne 
viennent  que  de  ce  qu’il  eft  impoflible  d’en  pouvoir  trouver  jc’eft  le  fujet  pour 
lequel  je  n  en  parlcray  pas  davantage,  je  diray  feulement  que  quelques  perfon- 
nes  qui  fc  font  flattées  de  la  fçavoir  faire,  alTurent  qu  il  n’y  a  rien  déplus  pro¬ 
pre  pour  blanchir  la  peau  &  dérider  le  vifage,  ôc  en  un  mot  de  faire  rajeunir 
les  veilles  gens. 

On  nous  apporte  encore  de  Mofcovie&  de  Perfe  une  autre  forte  de  talc  qui  Tàîcrccgeo» 
eft  furnommé  rouge,  à  caufe  qu’il  eft  d’une  couleur  rougeâtre  ôc  en  fciiilles, 
parce  qu’il  eft  facile  de  le  lever  cnfcüillcs  fi  minces  que  l’on  fouhaitte.  Ce  talc 
rouge  ou  en  fciiilles  n’a  autre  ufage  que  je  fçache  ,  que  par  les  Religieux  , 
Religieufes  ôc  autres  pour  mettre  fur  les  Tableaux  ou  Agnus  en  guife  de  ver¬ 
re  ,  &  non  pas  qu’ils  fe  fervent  du  talc  de  "Venife  comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit  j  comme  ce  talc  n’a  autre  ufage  que  pour  ces  fortes  d’ouvrages ,  on 
ne  fc  chargera  que  de  celuy  qui  eft  en  grandes  feüilles,  Ôc  qui  après  avoir  éfte 
taillé  ou  levé  en  fciiilles  extrêmement  minces  foient  blanches  ,  claires  ôc  fort 
tranfparcntesi  il  n’y  a  gucres  de  marchandife  plus  exquife  que  le  bon  talc  en 
fciiilles  ,  â  caufe  que  ccluy  de  la  bonne  qualité  eft  trcs-difficile  â  trouver.  Cet¬ 
te  marchandife  eft  fi  difficile  à  connoître,  que  je  ncconfcille  âperfonne  des’en 
charger ,  que  ceux  qui  l’cmploycnt  ne  l’aycnt  trouve  de  la  bonne  qualité,  ccluy 
qui  eft  noir  eftant  épais  ôc  qui  fc  taille  en  fciiilles  extrêmement  minces,  eft 
eftime  le  meilleur. 


CHAPITRE  XV. 

la  Craye  'de  Briançon, 

La  Craye  de  Briançon  eft  une  manière  de  pierre  affez  approchante  de  la 
nature  du  talc  ,  à  la  referve  qu’elle  n’cft  pas  fî  écaillcufc  ôc  qu’elle  eft 
plus  dure,  il  y  a  de  deux  fortes  de  Craye  de  Briançon,  fçavoir  la  blanche  6c 
la  verte. 

D  d  iij 


Pierre  cle  Sy¬ 
rie  Si  de  Phœ- 
Bicic. 


Sel  de  pierre 
J  udaï'^ue. 
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Cette  Craye  n’a  autre  ufage  que  je  fçachc  que  par  les  Tailleurs  qui  s  en  fcN 
vent  pour  marquer  l’écoffc  au  lieu  de  Craye  blanche  ,  ou  pour  degraiffer  les 
habité,  &  pour  CCS  rujets  les  uns  aiment  mieux  la  verte,  c’eft- à  dire,  celle  qui 
eft  d’un  vert  noirâtre  fcmblable  à  de  la  corne  ,  d’autres  préfèrent  la  blanche 
qui  rclTcmblc  àdu  méchant  talc  ;  &  la  Craye  de  Briançon  blanche  &  verte  n’a 
autre  choix  que  d’eftre  véritable  craye,  le  moins  rempli  de  menu  &  d’une  au¬ 
tre  pierre  pefantc  ,  dure  &;  verdâtre  que  les  Latins  appellent  lapis  firciJis,n’eftant 

propre  â  rien.  ^ 

On  a  donné  â  cette  Craye  le  furnom  de  Briançon,  en  ce  que  Ion  prétend 
que  cette  Craye  fc  trouve  dans  des  carrières  qui  font  autour  de  Büançon 
dans  le  haut  Daufinc. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Spalt. 

Te  s  paît  eft  une  pierre,  écaillcurc  ,  luifantc  ,  affez  fcmblable  au  gip  ,  a  la 
^jreferve  quelle  eft  plus  blanche.  On  trouve  quantité  de  les  pierres  en  Al¬ 
lemagne  ,  principalement  auprès  d’Aufbourg  ,  il  y  en  a  auffi  en  Angleter¬ 
re,  mais  il  n’eft  pas  fi  bon  ,  il  fe  rencontre  quantité  de  ce  Spalt  dans  lOliban, 
ce  qui  marque  qu’il  faut  qu’il  s’en  trouve  dans  les  endroits  d’où  on  nous  ap¬ 
porte  l’Olibanj  il  doit  eftre  en  longues  écailles  tendres,  en  forte  qu’avec  1  ongle 
on  en  puifle  faire  de  la  poudre,  qui  eft  le  contraire  de  celuy  d  Angleterre  qui 
eft  dur. 

L’ufagc  du  Spalt  eft  pour  plufieurs  particuliers  qui  s’en  fervent,  en  ce  que 
c’tft  un  fondant  qui  a  le  pouvoir  d’aider  à  fondre  les  métaux  ,cc  que  je  n  ofc 
afliirer  pour  n  en  avoir  jamais  cflayé. 


CHAPITRE  XVIL 
De  la  pierre  Judaïque. 

La  pierre  Judaïque  eft  de  differentes  groficurs  &  figures ,  mais  la  plus  or¬ 
dinaire  eft  de  la  groflcur&;  figure  d’une  olive  garnie  de  petites  lignes  qui  vonÊ 
d’un  bout  à  Vautre ,  &  quelquefois  aulTi  toute  unie  &  de  la  forme  &  figure  cy- 
deflus. 

Cette  pierre  eft  pour  l’ordinaire  grife,  U  quelquefois  d’un  gris  rougeâtre &. 
luifant  fcmblable  à  nos  petits  cailloux  dont  je  crois  qucc’cft  une  efpecc. 

Ces  pierres  nous  font  apportez  de  differens  endroits  de  la  judee  , 
qu’elles  en  portent  le  nom  ,  on  les  appelle  auftî  pierre  de  Syrie,  &  de  Phœnicic. 

Cette  pierre  quoyqu’cilc  femblc  cïlrc  comme  un  caillou  ,  elle  neft  pas  ce¬ 
pendant  fort  dure,  6c  n’eftpasaufti  fryablc  comme  quelques  Auteurs  1  ont  mar¬ 
qué,  cftant  caflec,  cl'e  eft  d’un  blanc  grisâtre  6c  luifantc. 

Monficur  Charas  dans  fa  Chymic  à  la  page  8zi,  dit  que  cette  pierre  brulcc 
avec  le  Souphre  &  avec  du  vinaigre  diftillé  de  l’efprit  de  Sel  ôc  de  1  cfprit  de 
miel,  on  en  retire  un  fel  qui  eft  admirable  pour  cafîcr  la  pierre  ou  ceux  qui  de- 
fircronc  en  préparer  pourront  avoir  recours. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  pierre  Belermiite» 


T  A  pierre  Bclcmnitc  faufTement  appcllc'c  pierre  de  Linx  ,  eft  une  cfpece  de 
■l^pierre  ou  de  ca-llou  fait  en  forme  piramidalc  à  qui  les  Anciens  om  Anr, 
ne  le  nom  de  Bcicmnitcs .  Sagitta  fie  dicîus  cujus  refert  figurum  ,  &  d  autres  dciatllûs 
rdeus  quod  m  monte  ida  repemtur  Cr  dtgitum  reprejehtet ,  à  caufe  quelle  reflcmblc  à 
une  fléché  &  qu  elle  fc  trouve  au  mont  Ida,  ou  bien  qu  elle  cft  de  la  figure  d’un 
doigt  i  d  auyes  difent  ceqiii  la  faitappcllcr  lapis  Lincis,  ceft  que  l’on  a  cru  qu’elle 
le  tormoit  de  l  urmc  des  Lmx. 

Cette  bellcmnite  efl  plus  dure  que  la  pierre  Judaïque,  nonobflant  on  luv  at¬ 
tribue  les  memes  quaiieez ,  &  Monfieur  Charas  m’a  dit  que  i  on  la  peut  oré 

caifee  efl  d  une  couleur  de  corne  dans  la  concavité ,  de  laquelle  il  s’y  trouve  une 
cfpece  de  terre  grife  Sc  ^che  d’un  gouft  incipide,  ainfi  qui  ne  peut-eftre  pro¬ 
pre  arien,  il  paroit  aufli  au  bout  de  cette  pierre  comme  une  efpcce  de  foleil 

On  trouve  quantité  de  fes  pierres  aux  environs  de  Paris  en  croifant  ou  la¬ 
bourant  la  terre,  principalement  dans  les  fablcufcs. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  pierre  de  Boulogne. 

IA  pierre  de  Boulogne  cil  une  pierre  pefanted’un  gris  argentée  luifant  \ 
_ja{rcz  approchante  en  fi-ureà  la  pierre  nefretique  qui  fe  trouve  fort  com- 
inunement  autour  de  Boulogne  en  Italie,  d  où  cllcf  a  pris  fon  nom. 

Cette  pierre  n’a  autre  ufage  ,  qu'aprés  avoir  efte  calcinée  pour  en  faire  un 
pholphorc  dont  Monfieur  Lemcry  en  a  fait  un  fort  grand  difeoursa  la  fin  de 
Ion  livre  de  Chymie  qui  Ccmblc  cflrc  plus  vray-fcmblabic  &  mieux  digéré 
que  tous  cuex  qui  en  oiit  parlé  avant  luy  ,  quoy que  Monficur  Vvormes  en  ait 
fait  aufli  un  fort  grand  difcours ,  où  ceux  qui  defireront  faire  le  phofphorc 
pourront  avoir  recours.  ^  ^ 

La  pi.rrcdc  Boulogne  n’cft  pas  encore  fort  connue,  ce  qui  fait  que  nous  n’en 
vendons  que  tres-peu  ,  ce  qui  pourra  venir  par  la  fuite  des  temps. 

Quelques  uns  donnent  a  cette  pierre  calcinée  les  noms  d’éponge  du  Soleil  n- 

ou  de  la  hnne,  de  pierre  illumineufe,  de  pierre  de  Lucifer,  de  pierre  de  Caflîo- 

lolanus  ou  de  pholphore  de  Kirkcrus. 


chapitre  XXL 

Des  P lerres  de  Ponce, 


LEs  pierres  de  ponce  que  les  Latins  appellent  pawex  font  des  pierres  de  dif¬ 
ferentes  couleurs,  figures  &  pcfantcurs,y  en  ayant  de  blanches ,  de  gri- 
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fcs  de  leo-ercs  i  de  pefantes ,  de  grofles ,  de  petites ,  de  rondes  6c  de  plattcs ,  clics 
font  eftimées  plus  ou  moins  bonnes  fuivant  q^u’elles  font  recherchées  ,  car  les  uns 
eftiment  les  blanches ,  les  autres  les  grifes ,  d’autres  les  légères ,  6c  les  autres  ai¬ 
ment  mieux  les  pefantes  ,  je  diray  neanmoins  que  les  ponces  les  plus  cftimees 
font  les  groffes  &  les  legeres ,  fur-tout ,  pour  les  Parchemeniers  6c  Marbriers  qui 
en  confomment  beaucoup,  6c  les  petites  ne  font  gueres  employées  que  par  les 
Potiers  d’étain  à  caufe  qu’il  faut  qu’ils  les  mettent  en  poudre  ^  à  l’égard  des  pier¬ 
res  de  ponce  plattcs  ,  elles  ne  font  employées  que  par  les  Corroyeurs  ,  en  un 
mot  les  pierres  de  ponce  ont  tant  d’ufage ,  que  nous  n’avons  gueres  de  mar- 
chandifes  dont  on  fait  plus  de  comfommation ,  en  ce  qu’il  y  a  quantité  d’ou¬ 
vriers  qui  s’en  fervent.  A  l’égard  de  la  Médecine,  le  peu  d’ufage  qui  s’en  fait  ne 
mérité  pas  d’en  parler,  finon  qu’aprés  avoir  cfté  calcinez  6c  broyez,  on  fe  ferr 
de  la  poudre  pour  fc  nettoyer  les  dents. 

pour  ce  qui  cft  de  la  nature  6c  ce  que  c’efl;  que  la  pierre  de  ponce,  il  m’a  efté 
impolïlbie  de  fçavoir  ce  que  ce  pouvoir  eftre  au  vray  j  c  eft  ce  qui  fera  que  je 
me  contenteray  de  rapporter  ce  que  quantité  d  Auteurs  en  difent,  qui  cft  que 
c’eft  unc’pierrc  qui  fort  du  Mont  Vefuve  ou  Etna  ,  ôc  qui  par  la  violence  des  vents 
cft  jettée  dans  la  Mer  où  elle  fc  trouve  nageantefur  la  fuperfîcic  des  eaux  d’où 
on  laramaffe,  &  d’autres  qui  difent  quelles  proviennent  des  pierres  des  monta¬ 
gnes  qui  ont  cfté  embrafez  par  les  feux  fouterrains  ,  quoyqu’il  en  foit  il  eft 
certain  que  la  pierre  de  ponce  eft  une  pierre  calcinée,  en  ce  qu’elle  cft  legere  , 
porreufe  6c  troüée,  6c  qu’elle  a  efte  dans  la  Mer  ou  quelle  eft  d  une  nature  fa-j 
Iée,dautanc  que  toutes  les  pierres  de  ponce  que  nous  vendons  font  falées,; 
ont  un  gouft  de  marécage  6c  toutes  remplies  de  petites  cguillcs. 


CHAPITRE  XX. 

De  la  pierre  d  Aigle. ^ 

ON  appelle  pierre  d’Aîgle  certaines  pierres  qui  font  creufes  vers  leur  ni 
lieu,  &  qui  renferment  un  noyau  pierreux  6c  argilleux  qui  fait  du  bruit 

quand  on  fecouë  la  pierre.  n  •  j  rr 

On  en  trouve  ordinairement  de  quatre  fonts»  ôc  on  les  appelle  inditUrem- 
ment  en  Latin  Lapis  atites ,  mais  le  noyau  s’appelle  calhmus.  La  première  eft  bru¬ 
ne,  ovale,  ordinairement  longues  de  deux  à  trois  pouces  6c  demi  de  large,  ra- 
boteufe,  &  qui  reçoit  un  affez  beau  poli.  La  fécondé  eft  un  peu  moindre  que 
l’autre  j  il  femble  qu’elle  foit  faite  par  couches  6C  paroît  participer  beaucoup 
du  fer  ,  car  elle  cft  couverte  d’ocre  comme  les  marcaciftes  de  fer.  La  troifiemc 
cfpece  cft  raboteufe  6c  femble  compoféc  des  débris  de  petits  caillous  luifants , 
6c  de  differentes  groffeurs  ,  dont  les  uns  font  bruns  &  les  autres  rouffatres,  6C 
quelques-uns  comme  tranfparents  ,  tous  ces  caillous  font  unis  fortement  par 
un  ciment  naturel ,  6c  l’on  ne  trouve  le  plus  fouvent  que  des  grains  de  fable 
dans  fon  creux.  La  quatrième  cfpece  eft  blanc-cendrée  6c  renferme  de  largillc 
ou  de  la  marne,  cette  efpecc  vient  d’Allemagne.  La  première  ôc  la  fécondé  fc 
trouvent  dans  les  fondrières  du  Cap  faint  Vincent  en  Portugal ,  &  dans  les 
montagnes  proche  Trévoux  dans  la  principauté  de  Dombes ,  on  cft  delabule 
aujourd’huy  qu’elle  fc  trouve  dans  les  nids  des  Aigles  ;  il  feroit  a  louhaitter 
que  les  vertus  que  l’on  attribue  à  la  pierre  d’ Aigle  fuffent  bieri  certaines  ;  les 
Auteurs  affurent  qu’elle  facilite  l’accouchement  fi  on  1  attache  àla cuilie  dune 
^  '  femme 
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femme  qui  eft  en  travail,  &  qu'elle  empêche  les  faulTcs  couches  fi  on  l’attâJ 
che  au  bras ,  on  croit  que  mife  en  poudre  &  mêlée  dans  un  Ccrat,  elle  dimi¬ 
nue  les  peroaifcncs  de  répilcpfie  fi  on  l’applique  fur  la  tefte,  on  prétend  que 
a  marne  ou  1  argille  qu  on  trouve  dans  fon  creux  foie  fudorifique ,  &  quelle 
arrefte  les  cours  de  ventre.  ^ 


On  fera  peut  cftre  furpris  de  ce  que  j'ay  dit  à  la  page  44  au  Chapitre  de 
1  Algie ,  que  nous  vendons  les  pierres  que  ces  oifeaux  mettent  à  Icntrée  du  trou 
de  ieur  nid  pour  garentir  leurs  petits  de  la  foudre  ôc  des  injures  du  temps,  ce 
na  cite  que  parce  que  je  ne  fuis  pas  certain  que  la  cliofc  foit  cffcaivcmenE 
vraye  j  mais  la  plus  faine  opinion  d’aujourd’huy  cfl:  que  ces  pierres  que  nous 
vendons  tous  le  nom  de  pierre  d’Aiglc,  ne  font  autre  chofe  que  ce  que  je  viens 
de  marquer.  ^  ^  * 


CHAPITRE  XXI; 

De  la  Crapaudine^ 

|r  A  Crapaudine  qu’on  appelle  en  Latin  hufonittî  ou  hatrachites une  picr- 
JLjrc  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  montagnes  ou  dans  les  champs,  ori  a  cm 
quelle  fe  trouvoit  dans  la  telle  des  vieux  crapaux  ,  ou  quelle  elloit  vuidée 
par  la  bouche  de  cet  animal  lors  qu’on  la  mettoit  fur  un  drap  rouge  •  mais 
Boot  &  ceux  qui  en  ont  fait  des  recherches  cxadles  ,  alllircnt  que  celte ’pierre 
fe  lorme  dans  la  terre,  on  en  voit  ordinairement  deux  efpeces,  fçavoir  la  ron 
de  ÔC  la  longue  ^  la  Crapaudine  ronde  a  la  figure  d’une  petite  calotc  ;  elle  eft  ronde 
dans  fa  circonférence  ,  ereufe  en  dedans,  connexe  en  dehors,  &  fort  polie, lar- 
ge  d’environ  demi  pouce  à  fa  baze.  On  en  trouve  qui  font  gris  foncez,  ti’rans 
lur  le  bleu  ôc  quelques  autres  qui  tirent  fur  le  fauve  j  mais  les  unes  ôc  les  au¬ 
tres  font  ordinairement  d’une  couleur  plus  legere  à  leur  baze.  La  Crapaudine 
longue  a  le  plus  fouvent  un  pouce  de  long  fur  quatre  ou  cinq  licrncs  de  large 
arondies  par  les  deux  bouts,  creufeen  goutiercou  en  maniéré  d'auge  &  voL 
tee  au  deftus.  On  en  trouve  qui  font  grisâtres  plus  ou  moins  foncées  ,  mar 
brecs  de  quelques  taches  rouftatres  ôc  polies  comme  les  rondes  j  on  fait  moni 
ter  la  Crapaudine  fur- tout  la  ronde  fur  des  bagues  j  mais  ceft  plutoft  pour  or¬ 
nement  que  pour  les  vertus  qu’on  luy  attribue,  car  elles  font  très- incertaines 
lur-tout  celle  qu  on  prétend  qu’elle  a  d’abbattre  l’inflammation  furvenue  i  l’oc- 
canon  d  une  piqueure  de  mouches  a  miel  ou  de  quelques  autres  animaux.  Il  eft 
faux  quelle  change  de  couleur  ôc  qu’elle  fuë  quand  on  l’approche  du  goblcc 
ou  il  y  ait  du  poifon,  q^uoyque  Boot  ôc  quelques  autres  alfurent  que  la  Cra- 
paudine  fe  trouve  dans  ia  terre,  je  ne  Voudrois  pas  neanmoins  confefter  qu’il 
ne  s’en  trouve  dans  la  tefte  des  vieux  crapaux  ,  mais  il  eft  certain  que  celle 
que  nous  vendons  ne  provient  point  de  dts  animaux  ,  mais  fe  trouve  dans  là 
terre  ain 11  que  je  le  viens  de  marquer  ,  ôc  cette  defeription  de  la  Crapaudi- 
fie  de  terre  ôc  celle  du  lapis  atites  m’a  elle  donne  par  Monfteur  de  Tourneforti  - 
qui  eft  une  perfonne  fur  laquelle  on  peut  s’afturer; 
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chapitre  XXII. 

Du  Lapis  Amiantus. 

Le  Lapis  Amiantus  cft  une  pierre  d’un  noir  verdâtre  de0us  &  defTous ,  aflex 
pefante,  laquelle  cftant  caflee  approche  de  l’alun  déplumé  ,  en  ce  quelle 
s’élève  par  filets  d’un  blanc  verdâtre,  ou  pour  mieux  dire  d’une  couleur  de  cor¬ 
ne.  Cette  pierre  cft  incombuftible,  ôc  les  Anciens  ne  fc  font  point  trompez  quand 
ils  ont  écrit  que  le  Lapis  Amiantus  &  l  alun  de  plume  eftoit  la  meme  chofe.  Il  y 
a  neanmoins  quelque  différence,  parce  que  l’alun  de  plume  eft  par  filets  longs,  ôc 
le  Lapis  Amiantus  a  fes  filets  fort  courts ,  &  déplus  c’eft  que  le  deffus  &  le  deC- 
fousjou  pour  mieux  dire ,  les  extremitez  de  l’alun  de  plume  ,  ne  font  pas  de 
la  couleur  de  ceux  du  Lapis  Amiantus,  quoyqu’ilen  foit  le  Lapis  Amiantus  fc 
trouveen  Turquie,  car  tout  celuy  que  nous  vendons  vient  de  Conftantinople.  A 
l’égard  de  fon  choix  ôc  de  fon  ufage  je  n’en  fçachc  aucun. 


CHAPITRE  XXIII. 

Du  Cohalthum. 

I’  E  Cobalthum  ou  Kobaltum  cft  une  pierre  rougeâtre,  dure  ,  pefante  &:  par 

_ ^grainsjdela  groffeur  de  nos  poids, qui  font  attachez  pluficurs  enfembleâunc 

cfpccede  gangue  &  à  une  marcachifte  femblable  â  l’antimoine  minerai  ,  ce  Co- 
bahhumfe  trouve  ordinairement  dans  les  mines  d’argent,  &  cft  la  pefte aux  ou¬ 
vriers  cftant  un  dangereux  poifon  ,car  fi  par  malheur  il  en  tombe  dans  de  l’eau  & 
que  le  mineur  ou  Mineralifte  foient  obligez  d’aller  dans  cette  eau  ,  ils  font  feurs 
d’avoir  les  jambes  toutes  ulcérées.  Ce  Cobalthum  eft  bien  different  de  celuy  de 
quelques  Auteurs  qui  marquent  que  c’eft  la  Cadmie  ou  pierre  Calaminaire.  Mais 
ils  fc  font  lourdement  trompez,  comme  il  cft  facile  de  le  voir; 

A  l’égard  de  fes  ufages,il  me  font  inconnus,  fa  rareté  fait  que  l’on  n’en  demàn-; 
de  que  très  peu. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXiy. 

De  lOfleocole. 

L’Oftcocole  ou  pierre  d’os  rompus  cft  une  pierre  arcncufetroüce  comme  un  os 
ydont  nous  en  avons  de  deux  maniérés,  l’une  pefante,  graveleufe  ,  inégale 
&  affez  ronde,  &  Vautre  Icgerc, moins  raboteufe.  L’oftcocolc  ou  pierre  d’os  rompus 
fc  trouve  en  pluficurs  endroits  d’Allemagne  où  elle  cft  appclléc  benbru,  mais 
principalement  proche  de  Spire,  d’Heidelberg  &  d’Armeftat  j  on  prétend  que 
cette  pierre  a  la  faculté  de  remettre  les  os  rompus  ,  tant  prife  intcrcurcmcnt 
qu’appliquée  fur  la  fraéluie.  • 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  fortes  de  pierres  ,  comme  la  pierre 
d’Affo  ou  Afficnnc  qui  cft  femblable  â  du  marbre,  la  Serpentine  &■  laTierrc 
de  Sang, qui  cft  une  efpccc  de  marbre  rempli  de  quelques  petites  taches  rou¬ 
ges  d’où  luy  cft  venu  le  nom  de  pierre  de  Sang  ,  parce  que  l’on  prétend  qu’cL 
le  a  le  pouvoir  d’arrefter  le  fang.  La  pierre  étoillée  qui  a  la  faculté  remuer 
dans  le  vinaigre  ,  la  pierre  Amomites ,  Lalofopctra  ,  le  Criftal  de  roche  ,  le 
Criftal  de  Madacafear  ,  l’Albâtre  ,ainfi  de  pluficurs  autres  pierres  dont  quan¬ 
tité  d’Auteurs  font  mention. 
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DES  DROGUES 

LIVRE  CINQUIEME 


PREFACE; 

Des  Terres» 

E  comprfnàray  en  ce  Chapitre  non  feulement  les  terres  qui  ont  quelques 
if  figes  en  Medecine  -,  mais  encore  celles  dont  les  Peintres  Je  fervent^  en  un 
'flot  tout  ce  qui  efi  tendre  tst'  fryable  ;  CiT*  pour  ce  fujet  n  ont  pu  eftre  mis 
xu  rang  de<  pierres  Je  Comprendray  en  ce  Chapitre  tout  ce  que  l'on  tire  des 
terres ,  c  ejl  à -dire  de  celles  qui  font  partie  de  nofre  négoce.  J ay  mis  au  nom- 
hre  des  terres  le  Cachou  y  non  pa^  a  caufe  de  la  refjemblance  qu'il  a  de  la  terre  y  mais  parce 
que  la  plupart  veulent  que  s  en  Joit  une ,  amji  qu  il  en  porte  le  nom  ,  comme  il  Je  verra  au 
Chapitre  fuivant» 


CHAPITRE  premier. 

Du  Cachou. 

LÈ  Cachou  fuivant  Monheur  de  Caen  Doàcur  en  Médecine  de  la  Fa-' 
jculte  de  Paris  ,  &  félon  ce  que  luy  en  a  alTurc  un  de  jfes  amis  jeft  une  ter¬ 
re  qui  fc  trouve  dans  le  Levant  oùel'ccft  appcllce  mafquiqui ,  laquelle  fe  ren¬ 
contre  ordinairement  fur  les  Montagnes  les  plus  clevces  où  croifent  les  Gedres 
fous  les  racines  dcfquels  fe  trouvent  cette  terre  qui  de  foy  cft  fort  dure  &  CI^ 
malTc  i  pour  ne  rien  perdre  de  cette  terre  les  Algonquains  en  ramalTcntlc  toui 
qui  cft  fort  graveleux^  Je  rendent  liquide  avec  l’eau  de  rivicre  &  Je  mettent  ent 
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manière  de  pafte  qu’ils  font  fechcr  au  Soleil  jufqu’à  ce  qu’ils  paroifTcnt  dans  U 
dureté  qu’il  eft  ,  ces  Algonquains  en  portent  toujours  lur  eux,  &  s’en  fervent 
pour  la  douleur  d’eftomac,  ils  l’appliquent  deflTus  même  en  manière  d’onguent. 
^  Quoyque  cette  defeription  de  Cachou  ne  paroifiTc pas  tout- à-fait  vray  fembla- 
ble  en  ce  qu’il  n’y  a  gucrcs  d’apparence  que  le  Cachou  foit  une  terre,  mais  comme 
laperfonne  qui  a  doifné  cette  defeription  à  Monficur  de  Caën  luy  a  alTuré  ,  & 
qu  il  c{l  appelle  des  Latins  ferra  ’^aponicHy  j’ay  elle  oblige  déranger  le  Cachou  au 
rang  des  terres  Se  de  lailTer  la  dccilion  dcfçavoir  ce  qucc’eft  à  ceux  qui  en  ont 
plus  de  connoilTancc  que  moy  ,  pour  dire  que  l’on  doit  choifir  le  Cachou  d’un 
rouge  tanné  au  dclTus ,  &  d’un  rouge  clair  au  dedans ,  le  plus  luifant  ôc  le  moins 
brûlé  qu’il  fera  polTible. 

Comme  le  Cachou  eft  une  Drogue  aflez  amere  &  d’un  gouft  dcfagrcable,  ft- 
toft  que  l’on  en  met  dans  la  bouche,  on  le  réduit  en  poudre  fubtile  &c  l’on  y 
pré-  incorpore  dedans  del’ambre  gris  &  avec  des  macilages  dégommé  adragant,oti 
en  fait  une  pafte, de  laquelle  on  forme  des  petits  grains  fcmblablescn  couleur  Se 
figure  aux  crottes  de  fourisi  &  plus  on  peut  faire  ces  trofchifques  petits  ,  plus  ils 
font  cftimez. 

L’ufaçc  du  Cachou  entier  ou  préparé  eft  pour  fortifier  l’eftomac,  pour  rendre 
l’halcinc  agréable  i  en  un  mot  c’eft  une  des  meilleures  Drogues  que  nous  ayons  , 
&  aujourd’huy  la  moins  en  ufage  ,  ce  qui  n’cft  venu  que  depuis  que  le  Thé  Sc 
le  Cafté  font  devenus  communs  i  quoyque  neanmoins  le  Cachou  ait  beaucoup 
plus  de  proprietez  que  ces  deux  dernicres  Drogues. 

Comme  le  Cachou  a  un  gouft  fore  dcfagrcable  ,  fur-tout  d’abord  qu’on  le 
met  dans  la  bouche,  quelques  perfonnes  mêlent  avec  l’ambre  gris  du  fucrc. 


CHAPITRE  II. 

/a  terre  Jigelee, 

L  a  terre  fcc’léc  ou  figc’éc  eft  une  cfpccc  de  bol  blanc  tant  foit  peu  rougeâ¬ 
tre,  que  l’on  détrempe  dans  de  l’eau  ,  &  enfuite  on  en  forme  des  petits 
pains  à  demi  ronds  de  la  grofteur  du  pouce,  fur  laquelle  on  y  a  empreint  di¬ 
vers  caractères.  La  diverfite  de  figures  ,  de  couleurs  ,  Se  les  differents  cachets 
qui  fc  trouvent  fur  la  terre  figclée,  me  fait  juger  que  chacun  la  fait  à  fa  fan- 
taifie  ,  ôc  que  ce  ne  peut-eftre  qu’une  terre  graffe  ôc  aftringentc  plus  ou 
moins  colorée  ôc  réduite  en  petits  pains  tels  que  nous  les  voyons.  Je  ne  m ’ar- 
refteray  point  à  vouloir  décrire  toutes  les  Hiftoires  foit  fabulcufcs  ou  vérita¬ 
bles  que  les  Anciens  ont  fait  touchant  le  lieu  natal  de  cette  terre,  &  les  cere¬ 
monies  que  l’on  fait  lors  qu’on  la  ramaffe  ,  ni  comme  il  n’y  a  que  le  Grand 
Seigneur  qui  foit  fcul  qui  puifle  la  fcelcr  de  fon  cachet,  pour  dire  que  n’eftant 
partie  capable  d’en  autorifer  ou  blâmer  l’ufagc,  je  diray  que  la  terre  figclcc  la 
plus  ufitéc  ôc  qui  eft  eftimcc  la  meilleure,  eft  celle  quieft  en  petits  pains  rou¬ 
geâtre,  la  moins  gravcleufe  ôc  la  plus  aftringentc  qu  il  eft  pofliblc. 

Son  ufage  eft  par  la  Médecine  où  elle  eft  affez  louvcnt  employccà  caufe  de 
fa  vertu  aftringentc  j  elle  eft  aufti  un  des  ingrediens  de  la  Thériaque  où  elle  n’a 
befoin  d’autres  préparations  que  d’eftre  véritables  ou  du  moins  des  qualitez 
cy- deflTus. 

A  l’égard  de  la  terre  de  Lemnos,  on  prétend  que  c’eft  ia  terre  figellcc,  qui 
eft  comme  elle  eft  tirée  de  terrre  fur  laquelle  on  n’a  fait  aucune  façon. 
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chapitre  III. 

Bu  Bol. 

nous  avons  de  difFcrcntcs  fortes  de  terre  fi gelée  ,  nous  n’avons  gucres 
moins  de  fortes  de  bols,  dont  le  plus  eftimé  cft  ccluy  à  qui  Ion  a  don¬ 
ne  le  furnom  de  Levant  cru  d’ Arménie,  foit  qu’il  en  foie  venu  autrefois  de  ces 
quartiers- là  ou  qu’on  luy  ait  donne  ce  furnom  pour  mieux  le  vendre  i  mais 
comme  je  n  en  ay  jamais  vu  ,  &  que  tout  celuy  que  nous  vendons  fe  trouve 
en  divers  endroits  de  France,  je  diray  que  le  plus  cflimé  eft  ccluy  qui  nous 
vient  du  cofte  de  Blois  &  de  Saumur  ou  delà  Bourgogne,  6c  defqucls  il  y  en  a  de 
plufieurs  couleurs,  fçavoir  de  gris ,  de  rouge  &  de  jaune,  le  jaune  eft  ccluy  qui  cfl; 
Je  plus  cftimé  ,  en  ce  que  c’eft  luy  que  1  on  fait  paifer  plus  facilement  pour  bol 
du  Levant,  Ôc  de  plus  c’eft  que  les  Doreurs  s’en  accommodent  mieux. 

Comme  ces  fortes  de  bols  coûtent  beaucoup  à  faire  venir  de  Blois  ou  de  Sau- 
mur  icy,  nous  préférons  c^lay  de  Baville  &  d’autres  endroits  d  autour  Paris, 
en  ce  que  les  payfans  qui  nous  les  apportent  le  donnent  à  beaucoup  meilleur 
marché  que  celuy  que  nous  faifons  venir.  Toutes  fortes  de  bols ,  poureftrede 
la  bonne  qualité  ,  il  faut  qu’il  foit  doux  au  manier  ,  non  graveleux  ,  luifant 
&  fort  aftringcns,  c’eft  à-dire  qu’en  les  approchant  de  la  langue  ou  des  lè¬ 
vres  en  ait  de  la  peine  à  les  en  retirer  ,  toutes  les  fortes  de  bols  ont  beaucoup 
d’ufage  àcaufe  qu’ils  font  fort  aftringcns,  ceux  qui  tirent  le  bol  des  carrières 
le  lavent  pour  en  fcparer  le  gravier  ,  enfuite  en  font  une  pafte  dont  ils  for¬ 
ment  des  baftons  plats  de  la  grofteur  &  longueur  du  doigt ,  ôc  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  broüillamini  ou  bol  en  bille.  ^ 


CHAPITRE  IV. 

Î Ocre. 

L’Ocre  jaune  6c  rouge  n’cft  qu’une  fiTemc  chofc,fon  naturel  cft  jaune  ,  Sé 
jOn  la  convertit  en  rouge  parle  moyen  d’un  fourneau  de  réverbéré  dans  le¬ 
quel  on  1a  met  pour  faire  rougir  par  la  force  du  feu.  Toutes  les  bonnes  mines 
d’Ocre  de  France  font  en  Berry,  &  entr’autres  celle  quieft  au  lieu  appelle  faint 
George  fur  la  Prée  fur  le  bord  de  la  rivicre  d’Uchcr  à  deux  lieux  de  la  Ville 
de  Vierzon  en  Ecrry  i  on  la  tire  de  la  même  maniéré  que  le  charbon  de  pier¬ 
re.  Cet  Ocre  fe  trouve  à  150  jufqu’à  200  pieds  de  profondeur  en  terre  ,  de 
j’épailTcur  de  4  jufqu’à  8  pouces  feulement  au  dclTous  de  cet  Ocre.  11  fe  trou¬ 
ve  un  fablon  blanc  fcmblablc  à  ccluy  d’fftampe,  ôc  au  deftus  dudit  Ocre  ,  c  eft 
une  terre  jaune  ,  argillcufe,  qui  ne  vaut  rien. 

Il  vient  aufft  de  1  Ocre  jaune  ôc  rouge'd’Angleterre  d’un  endroit  qui  s  ap-’ 
pelle  Rue,  elle  eft  plus  brune  que  celle  de  France,  mais  moins  bonne,  parce 
que  de  fa  nature  elle  eft  fcchc  à  caufe  quelle  provient  d’une  terre  pierreufe 
que  l’on  broyé  au  moulin  ,  au  lieu  que  celle  de  Berry  cft  naturelle,  a  plus  de 
corps  ,  eft  plus  gralTe  ôc  foifonne  davantage  ,  ôc  beaucoup  meilleur  à  1  huile, 
cela  cft  tellement  vrai  que  *es  Hollandois  en  demeurent  d’accord ,  dautant  qu’ils 
ne  pciA^ent  employer  celle  d  Angleterre  à  moins  qu  ils  n  y  mettent  parmi  la 
moitié  de  celle  de  Berry.  E  ^  hj 


Bma  rouge. 


Potée, 
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l’Ocrc  jaune  &  rouge  a  beaucoup  d’ufage  pour  la  peinture,  la  plus  cftiméd 
cfl:  celle  qui  efl;  fcche  ,  tendre,  fryablc*  &  haute  en  couleur  *&  la  moins  ora, 
vclcufc.  ^ 

Il  nous  vient  encore  d’Angleterre  un  Ocre  rouge  que  nous  appelions  ordi¬ 
nairement  brun  rouge  dont  on  fc  fert  pour  la  peinture,  ôc  le  brun  rouge  qui 
cfl:  d’une  couleur  bien  foncée  cftappcllé  potée,  dont  onfc  fert  a  polir  les  glaces,» 


CHAPITRE  V». 

T)e  la  terre  verte. 

‘^^Ous  vendons  de  deux  fortes  de  terre  verte,  fçavoir  la  terre  verte  de  Vc- 
i^ous  apporte  d’auprès  de  Verone  en  Italie,  d’où  efl:  venu 
fon  nom  &  la  terre  verte  ordinaire. 

La  terre  de  Veronne  doit  eflrc  pierreu/c  &  la  plus  verte  qu’il  fe  pourra  , 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point  de  veines  de  terre  dedans. 

La  terre  verte  ordinaire  doit'  cflre  la  plus  verte  ÿc  la  plus  approchante  de  h 
yeronne  qu’il  fe  pourra. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  térrê  de  Coloztte^ 

O 

La  terre  de  Cologne  efl  une  terre  tout-à  fait  femblableà  la  terre  dombfè; 

a  la  referve  qu  elle  efl:  plus  brune.  Cette  terre  a  quelque  ufage  dans  la 
peinture.  On  la  dmt  choifir  tendre  &  fryable,la  plijs  nette  6c  la  moins  rciife 
plie  de  menu  qu’il  fera  pofliblc.  ^ 


CHAPITRE  VU. 

De  la  terre  domtre. 

La  terre  d’ombre  cfl:  en  pierre  de  differentes  grofleurs  6c  nous  vient  d’EgiptC 
ôc  autres  endroits  du  Levant.  ^  , 

Le  choix  de  cette  terre  cfl:  d  cftrc  tendre  ,  en  gros  morceaux,  d’une  couleur 
minime  tirant  fur  le  rouge, en  ce  qu’elle  cfl  meilleure  que  la grife. 

Son  ufage  cft  pour  Ja  peinture,  avant  que  de  broyer  la  terre  d’ombre,  on  la  ■ 
brûle  tant  pour  la  peinture  en  huile  que  pour  les  Gantiers .  eftant  brûlée  de- 
Vient  plus  rougeâtre. 

lien  faut  éviter  la  fumée cflant  fort  puante  ôc  nuiflbie. 


des  Drogues  J  Livre  Cinquième, 


CHAPITRE  VIII. 

■jT 

Du  T Yipoli. 

Le  Tripoli  ou  Alanacfl:  de  deux  fortes  en  France,  l’un  fe  tire  à  Poligny 
en  baffe  Bretagne  près  de  Renne  ,  l’autre  fc  tire  du  lieu  appellé  le  petit 
Menna  en  Auvergne  proche  Riom. 

Ccluy  de  Bretagne  eft  le  plus  cftimé  &  le  meilleur,  plus  propre  aux  Lapi- 
•  daires  ,  Orfèvres,  Chaudronniers  &  à  tous  autres  ouvrages,  il  le  tire  dans  une 
montagne  à  ao  ou  30  pieds  de  profondeur  ,  &  fe  trouve  par  lits  épais  d’ua 
^ied  plus  ou  moins,  il  le  tranfporte  à  Redon  où  il  s’embarque  ôc  dc-ü  vient 
à  Nantes. 

Celuy  d’Auvergne  c/l  moins  c/limc  en  ce  qu’il  n’c/l  pas  propre  aux  Lapi¬ 
daires,  Orfèvres,  ni  Chaudronniers  à  caufe  qu’il  n’a  pas  de  corps  ,  Sc  qu’il  fc 
met  par  fcüilles  comme  un  livre  lors  qu’il  cft  fec  ,  l’on  s’en  fert  feulement  à 
tripolir  dans  les  ménages  ,  ce  Tripoli  fe  trouve  prefqu’à  fleur  de  terre. 

L’on  prétend  que  le  Tripoli efl  une  pierre,  laquelle  efl  devenue  Icgerepar  le 
moyen  de  certaines  veines  de  terre  fouphreufe  qui  ont  brûlé  fous  ce  tripoli,  ôc 
luy  a  donné  la  qualité  de  blanchir,  tripolir  ou  éclaircir  le  cuivre. 

Il  y  a  aufïi  des  mines  de  Tripoli  en  Italie  &  ailleurs  ;  mais  comme  cette 
marchandife  efl  de  peu  de  valeur  ôc  de  confommation  ,  elle  n’eft  pas  beau¬ 
coup  recherchée  ,  &  de  plus  comme  nous  en  avons  affez  en  France,  il  n’eft  pas 
befoin  d  ’en  faire  venir  des  a  ut  es  endroits. 


CHAPITRE  IX. 

Du  rouze  d Inde, 

O 

Le  rouge  d’Inde  ou  terre  de  Perfe  eft  ce  que  nous  appelions  mal-a-propos 
rouge  d’Angleterre.  Cette  terre  cft  une  drogue  allez  chcrc  ,  principalement 
celuy  qui  cft  en  petites  pierres  moyennement  dures  ôc  hautes  en  couleur.  Ce 
rouge  n’eft  employé  que  par  les  Cordoniers  qui  s’en  fervent  détrempe  dans  du 
blanc  d’oeuf  pour  rougir  les  talons  des  fouliers. 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  forces  de  terres  comme  elles  vien¬ 
nent  des  carrières  ,  comme  la  Marne  que  quelques-uns  vendent  fous  le  nom 
de  bol  blanc.  ^  ^  ^  blanc. 

Et  d’autres  qui  ont  cfté  lavés,  comme  le  blanc  de  Roiien  ,  le  blanc  de  Seve, 
du  Port  Ncüilli  ,  la  Craye  de  Champagne  &  d’autres  que  nous  ne  vendons 
point  en  ce  que  nous  avons  de  la  peine  à  en  recouvrer ,  comme  le  Smeélin  qui  smeai», 
cft  une  glaifcgraftc  Ôc  gluante  ,  pefante  ,  tantôt  jaunâtre,  tantôt  noirâtre  j  cette 
terre  cft  fort  en  ufage  en  Angleterre  par  les  Cardeurs  de  laine  qui  luy  ont  don¬ 
né  le  nom  de  Solcterd  ,  ôc  â  caufe  que  cette  terre  fait  prcfquc  la  meme  chofe 
que  le  favon  ,  les  Latins  l’appellent  terra  faponaria  ,  de  la  terre  de  Mexique 
qui  cft  une  terre  extrêmement  blanche ,  dont  les  Mexiquains  fe  fervent  pour 
blanchir  ,  ôc  en  Médecine  comme  de  la  Cereufe ,  ils  s’en  fervent  aufli  à  polit 
i’argenc. 


Hltloife  generale 


tîivcrs  fortes 
de  terres. 


Pipes. 


Préparations 
des  pierres  & 
des  terres. 


I  r6 

Le  Marga  qui  cfl:  une  efpece  de  pierre  blanche  fort  femblable  à  la  Craye  de 
Champagne. 

Le  Licnomarga  ou  Stenomarga  qui  cft  ce  que  nous  appelions  moële  de  pierre 
ou  agaric  minerai  ou  lait  de  laLünê,  cette  pierre  fe  trouve  dans  les  fentes  des 
rochers  dans  les  endroits  de  l’Allemagne,  &  ces  diifcrens  noms  ont  cfté  don¬ 
nez  à  cette  pierre  *  à  caufe  qu  elle  cft  extrêmement  blanche  &  fryable  ,  &  que 
cette  blancheur  ne  luy  vient  que  parce  qu’elle  le  calcine  à  la  vapeur  des  métaux. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  de  terres  ,  comme  la  terre  Erctrienne  , 
la  terre  Samienne,  la  terre  de  Chio,  la  terre  Sclluficnne,  la  terre  Cimolienne,  là 
terre  Areneufe,  &  de  quantité  d'autres  dont  plufieurs  Auteurs  font  mention. 

Nous  faifons  de  plus  un  fort  gros  négoce  de  pipes ,  tant  d’Hollande  que  de 
de  celles  qui  fc  font  â  Roüen  Les  pipes  vraycs-Hollandes  font  longues  &  treS- 
belles  qui  eft  le  contraire  de  celles  de  Roüen  qui  font  courtes  ,  &c  faite  d’une 
terre  grisâtre  de  bien  plus  mal  baftic.  Je  ne  m  arrefteray  pas  à  en  faire  aucune 
relation  ,  la  marchandife  eftant  aflez  connue  ,&  qu’il  n’y  a  point  d’autre  choi:t 
que  de  prendre  garde  fi  elles  ne  font  pas  calTécs,  ôc  que  chaque  grolTc  contient 
douze  douzaines. 

A  l’égard  de  la  préparation  des  pierres  ou  des  terres ,  elle  fe  fait  pour  l’ordi¬ 
naire  en  deux  manières,  c’ell  à-dire  en  les  broyant  fur  un  porphire,  ou  écaillé 
de  mer  comme  les  perles ,  les  Jacintes,  les  Topafes ,  les  Emeraudes , le  Saphirs 
les  Coraux ,  l’Aimant ,  la  pierre  Calaminairc,  la  Tutic  ,  &  autres  femblables  -,  ôc 
la  deuxième  en  la  triturant  dans  un  mortier  avec  de  l’eau  ,  afin  d’en  retirer  k 
plus  fubtil,  corn  me  laLitargc,  la  Cereufe,  le  Minium.  Les  premiers  après  avoir 
cité  broyez  à  l’eau  rofe  font  mis  par  petits  trochifqucs ,  ôc  les  féconds  en  for* 
tant  de  l’eau  font  mis  par  tablettes  comme  des  conferves. 
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Càrive.  V.  Poivre  de  Guinée.  i5>  7 

CaAma  Cauios ,  &c.  V-  Garline  blan¬ 
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Carmin.  -^4 

Carpohalfamum  ,  Fruit  ou  Bayes  de  l’Ar- 
briflcau  d’où  procédé  le  Baume  de 
Judée, ou  d’Egypte.  2.7^. 27 (ï 

Carat  fCarum  ^  ou  Caron.  p 

Caryophyllau ,  ou  Benoifté.  \6l 

Cafcavel ,  ou  Serpent  à  Sonnettes.  45? 
Cafle  Confite.  ai  8 

Cafle  d’Egypte.  ihtdem 

Cafle  deslflcs.  2-'i> 

Cafle  du  Brefil.  2.1 8 

Cafle  du  Levant.  2I7 

Cafle  Mondée.  aip 

Cajola  Ligne  a.  ^2.9 

Cafl'onnade.  9  5 

Caflbnnadc  de  Cayenne-.  ibidem 

Caflonnade  du  Brefil.  •  ihtdem 

Carmeti.  V.  "Ba^gendge.  2(Sl.  xxix 

Cautere  de  Velours.  xxiv.  t-6  6 

Cedre  du  Liban.  n» 

Cedria  y  ou  Huile  de(^ade.  117 

Cendres  de  Levant.  V.  Roquettes.  I7I 
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Chamapj/tis ,  ou  ]ué  Mufqué.  ibidem 
Chamedris ,  ou  Germandré.  ibidem 
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V.  Carline  blanche,  7C 

Chamclcon  noir.  Voyez  Cailine  noi¬ 
re.  ibidem 

Chanvre  Ecru. 

Chepüle  Areca.  V-  Mirabolans  Chc- 
pule,  ^2.1.  ii5 

Chefne ,  A  rbre  qui  porte  le  Gland ,  qui 
eft  fon  Fruit  5  le  Guy  &  le  Poly- 
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&G.  .2  5i).xxvij 

Chefne  de  Turquics  qui  porte  le 
Ba’;(gendge.  t6l.xxix 

Chiai- Cathai.  5>o 

Chiendent ,  ou  Gramen.  ibidem 

ChillijOuCarive,  V-  Poivre  de  Gui¬ 
née.  13)5 

Chou  Marin ,  V.  Soldanelle.  1^0 
Choux-Fleurs.  17 

Choux  Sauvages.  ihtdem 

Chocolat.  ^06 

C  houan ,  ou  Kouan .  5 

Chypre.  ^  „  !>7 

Cinamome ,  V.  Cannelle.  uj 

Cire  4  Cachetter.  274 

Cire  d’Efpagne  ,  ibidem 

Cire  des  Indes  ,  ibidem 

Citi  onnats ,  ^33 

Citrons  Confits ,  zjt 

Citrons  Doux  &  Aigres ,  2^1 
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che,  i6i. 

Clou  Matrix,  h 9 
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(^occus  InfeSlortus  ,  ou  Graine  d’Ecar- 
latte, 
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Cochenille 
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lle  y  ibidem 
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Coco  &  fes  difFerenccs  , 

Coife  ,  Coffi,  Cahué ,  Chaube,  Caoua, 
V.  CafFé .  20  4 

Coggygna  de  Theophrafte  ,  Arbrif- 
feaii  donc  les  racines  ^  le  tronc  font 
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Colocai ,  V.  Baume  de  Copaii.  2 8 1 
Colophane,  V.  Arcan<^on.  288 

Colophone  i  ou  Thcrebentinc  cui¬ 
te  i  2pb 
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Colfa ,  17 

Conftcbiond’AlKcrmcSi  37 

Confccbjons  d’AlKcrmes  ,  d’Hyacin- 
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Conferve  liquide  de  Capillaires.  149 
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Çontray-  erva  blanc ,  ibidem 
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Qonvolvultis  Indiens  ,  &c.  Voyez  Tur- 
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Cotignat  d’Orléans,  loo 

Coci nus  de  Pline,  izz 

Cotton,  .  137.  V 
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Cravo  de  Alarenhan  y  131 
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Criftalin,  tjo 

Crocomagnay  V.PaftilleS,  ou  TrochiC- 
ques  de  Safran ,’  1 78 
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vant,  21^ 
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Cynoglojfum  ,  ou  Langue  de  Chicn^  i6i 
Cyperus ,  ou  Sou  cher  long ,  c<; 

y  ou  Souchet  rond^  ibidem 
Cyprus  ou  Alcana  ^  ICÔ 


DArcheni ,  Voyez  Cannelle  Mat- 
te,  ne 
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Diacodium  fimple  ,  ou  Opium  nof- 
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Diacodium  cômpofé^  ibidem 

Diagrcdc,ou  Scamonéc Diagrcdé,  293 
Diétame  blanc  5  73 
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Ecorce  inconnue. 

iP4 

Diftillation  du  Tartre 

253.  XX j 

Ecorce,  ou  Bois  de  Girofle,  V-Can- 

Doronic Romain,  ou  Doronium  Roma- 

nelle  blanche. 
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num , 

70 

Elaterium  blanc. 

304 

Doucette  ou  Sirop  de  Sucre 

J  P7 

ElKarie,  V.  Gaffé. 

Z04 

Diaco,  Arbre  d’où  procédé  Iç  Sang- 

Ellébore  hl^nc  ^  ou  Elleborns  x^lbns.  69 
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Ellébore  noir,  ou  Elleborus  ni^er. 

70 

Dragées  de  toutes  fortes  ^ 
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'  Au  d’Anis,  14 
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Eau  de  Baume  j  179 

Eau  de  Cannelle ,  118 

Eau  de  Eenoüil ,  it 

Eau  de  Genevre ,  118 

Eau  de  la  Reyne  d’Hongrie 3  183 

Eau  de  Naphe,  ou  de  Fleurs  d'Oran- 
gc,  134 

Eau  de  Vie  )  14p.  xvi) 
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Eau  Rofe  ^ 
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Ecarlattc  dequoy  fc  fait  en  Tur¬ 
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quina,  132 
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Ecorce  de  Gayac,  iiy 

Ecorce  dcGredadej  180 

Ecorce  de  Mandragore ,  134 

Ecorce  de  Mufcadier,  204 

Ecorce  d’Orange  confite ,  2334 

Ecorce  d’Orange  coupée  ,  ou  Oran- 
geat,  J00.133.  j 

Ecorce  de  Thaniaris ,  iij 
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blanche ,  130 

Ecorce  de  W imhcms jY .Coftits  amcr,6o 
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Emplâtre  noir  du  Prieur  de  Cabrie- 
rc.  301 

Encens  blanc  ,  ou  Galipo  ,  V.  Bar¬ 
ras.  iS6 

Encens  commun  ,  ou  Encens  de  Vil¬ 
lage.  ibidem 

Encens  de  Moca  des  Indes  ,  ou  de  la 
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Encens  des  Juifs.  z4p 

Encens  du  Liban,  V.  Encens  mâle ,  ou 
Oliban.  ibidem 

Encens  marbré  ou  Madré  ,  V.  Bar¬ 
ras.  z8(5 

Encens  mâle  ou  Oliban.  x6^ 

Snula  Q»m'pa.nn.  po 

Enulc  Campane ,  V.  Coflus  amer.  60 
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Eponges.  16^ 

Eponges  calcinées.  ibidem 

Eponges  préparées.  ibidem 
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Prefle.  2(î4.xxxij 

Efeaviffon.  117 

Efprit  de  Buis.  115 

Elprit  de  Gayac.  inJrÀ 

Efprit  de  Genevre.  ‘  118 

Efprit  de  Gomme  Ammoniac.  i/p 

Elprit  de  Myrrhe.  253 
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Efprit  de  Vin ,  2  jo.  vxiij 
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Efpricou  Effence  de  Térébenthine,  287 
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EfTcncc  d’ A  nis ,  14 

Eficnce  de  Cedrci  23^ 

Effericc  de  Genevre,  118 
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che,  713> 

Effencc,  ou  Quinte-Effcnce  de  Cannel- 
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Effence  ou  Quintc-Effeiicc  de  Roma- 

rin. 

183 

Efule, 

67 

Euphorbe, 

268 

Extrait  de  Cannelle  3 

719 

Extrait  d’Efhlc, 

67 

Extrait  dcGayac, 

Extrait  de  Genevre , 

ibidem 

Extrait  dejalap. 

55 

Extrait  de  Kinqüina , 

Extrait  à^Opium  ou  Laudanum  i 

25?  6 

Extrait  de  Rhubarbe, 

Extrait  de  SàfFran  , 

178 

Extrait  de  Sené , 

Ï47 

Extrait  &  Refine  deTurbith, 

/8 
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■Sr^  A  gara  d’ Aviccnne,277  .&  2(î4.xxxi  j 
ir  Faufel ,  ou  Areca ,  z^^.xxxij 

Faufle  Conferve  de  Grenade , 

780 

Fauffe  Effence  de  Romarin , 

183 

Fauffe  Gomme  Ëlemi , 

26z 

Fauffe  Huile  de  Cade, 

289 

Fauffe  Teinture  de  Corail  i 

/(î4 

Faux  Santal , 

108 

FcculedcBryonne , 

5^ 

Fecule  d’iris , 

64 

Fecule ,  ou  Lait  de  Mechoacam , 

Fenoüil , 

it 

Fcnoüil  de  Florence , 

H 

Fenouil  Marin, 

ibidem 

Fenoüil  Sauvage , 

1% 

Fcnoüil  Tortù  ,  ou  Ancth ,  7  3 

Fcnoüil  T  orcu ,  ou  J^uniculum  Torturlum, 
V.  Sefeli  de  Marfeillc,  j 

Fcnugrcc, 

Ferula  Galbanifcra  >  y.  Galbanum»  zj) 

F^ves, 

FeüiÜc  de  Co/«rf 4,ou  Biguenautier.  147 
Fcüilles  de  Laurier  des  Indes  ,  ou  de 
1  arbre  du  bois  d’Inde ,  au  Chapitre 
du  bois  d’Inde,  12/ 

Feiiille  Orientale ,  V.  Senne , 

Ficelles  deRoüen  ôede  Troyes.  239.  vij 
Figues ,  &  leurs  différences ,  2^7.  vxv 

Fil  de  Guibray ,  1:38 .  vj 

Filaffc  de  pliifieurs  fortes ,  ibidem 

Fimpi  ,  Arbre  qui  porte  la  Cannelle 
blanche,  130 

Fleur  de  Cârthamc,V.  Safran  Bâtard. 179 
Fleur  de  Cha,  ou  de  Thé,  V.  Thé.  143 
Fleur  d’Efquinant ,  V.  Squenanthe.  173 
Fleur  d’Orjevàla  ,  Drogue'  imaginaire, 
ou  inconnue.  207 

Fleur  de  Sihque,  V.  Gaffe.  217 

Fleurs  de  Benjoin.  24 

Fleurs  de laTriuité,V.  Violes.  i8  8.i8i> 
Fleurs  d’O range  confites.  1^.34 

Fleurs  de  Romarin.  184 

Fleurs  du  Grenadier  Sauvage,  y.  Ba- 
lauftcs.  180 

Fleurs  fcches  de  Millepertuis,  de  Mu¬ 
guet  ,  de  Pavot  rouge  ,  de  petite  Cen¬ 
taure  ,  de  Pied  de  Chat  3  de  Tuflila- 
gc.&c. 

Florée  d’Inde: 

Folicules  de  Senne  3 
Folium  Indum. 

Framboifes ,  V.  Dragées. 

Fraxinelle,  V.  Diétamc  blanc^ 

Fru^us  yénda  2^4.xxxi) 

Fruit  duBetel.  ibidem 

Fruit  du  Palmier ,  V.  Dattes.  213 


GAlanga  Major,  Voyez  Grand  Ga- 
langa.  Infrà 

Galanga  Sauvage  ,V .  Souchet  long.  66 
Galbanumi  233- 
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104 
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Galipot ,  V- Barras.  2-8 

Galipot  de  r  Amérique.  z6i 

Galles,  ou  Noix  de  Galles,  &  leurs  dif¬ 
férences.  z<^i.xxix 
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Gaude ,  ou  Herbe  jaunev 
Gayac,  Gayacan. 
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Gingembre  Confit. 
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Gingembre  Sauvage,  Voyez  Zcruin- 
betli.  ibidem 

Ging-Ging  de  Tartarie,  ou  de  la  Chi¬ 
ne.  po 

Girofle. 

Girofle  Confit.  zoo 

Girofle  en  Poudre.  ihtdèm 

Girofle  Royal.  ibidem 

Çlaiicium.  2.6$ 

Glicyrriza ,  V.  Regliflc.  8  9 

Glu.d’ Alexandrie.  ziz 

Glu  ordinaire.  ibidem 

Goblets  de  Tamaris.  115 

Gomme  Achantine  ,  ou  d^  Acacia  d’E¬ 
gypte  ,  V.  Gomme  Arabique.  Z41 
Gomme  Adragan  ,  ou  Tra^acanth.  24/ 
Gomme  àfrifer,V.  Gomme  d’Angle¬ 
terre.  2.42 

Gomme  Sagapenum,  ou  Séraphin.  2  5  6 
Gomme  Alouçhi.  130 

Gomme  Ammoniac.  z  5  8 

Gomme  A  nimée.  V.  Cancamura.  zyz 
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comme  Elemi  en  Rofeaux  &  autres  for¬ 
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Japon. 
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Grofl'cTcrcbentInne ,  ou  Terebenthi- 
ne  commune.  xSiî 

Gruau  &  antres  Grains. 

Guefdc ,  ou  PalèeJ.  lyj 

Guy  de  Cheliic.  xxviij.  z6o 

H 

r  Arame  ,  Arbre  d’où  découle  la 
U.  al.  Gomme  Tacamacha.  ^63 

I-jcrbe  à  laReyne.  V.  Tabac;  ijg 
Herbe  de  S.  Jean,  ou  Armoife  i^i 
H  erbe  jaune ,  ou  Gau  de.  ijc 

Herbe-Sainte ,  V.  Tabac.  ijg 

Hcrmodates.  xiq 

Hermaria,  ouTurquette. 

Hingt  ,  ArbrilTeau  d’où  procédé  la 
Gomme  appellée  ^djfa  f'aiida.  zj-^ 
Mirundinaria ,  W .Contra-yeYvahlçinc.  48 
Hivorahé,  arbre  dont  l’écorce  eft  me- 
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dccinale. 

H uilc  blanche  de  Gencvrc.  ii  g 

Huile  blanche  de  Tartre  par  défaillan- 

Huile  d’ Amandes  amcrcs  tirée  fans  feu 
&  pluficurs  autres  ;  comme  celles  de 
Noifcttcs  j  d’Avelines,  de  Noix,  de 
Ben  ,  de  Pignons  blancs ,  de  Raima 
Chrifli ,  de  Pavot  blanc ,  des  quatre  fc- 
mences  ,dcChcncvis,  de  Graine  de 
Lin,&c.  X30 

Huile  d’Amandes  de  gros  Pignons.jl»id. 
Huile  d  Amandes  douces  &  ame- 
ibidem 

Huile  d’Amandes  douces  tirée  au 
ibidem 

Huile  d’Amandes-  douces  tirée  fins 
ibidem 

Huile  d’ Anacardes. 

Huile d’Anis  blanche; 

Huile  d’Anis  verte;  ibider» 

Huile  d’Afpic. 

Huile  de  Baume.  275? 

HuiledeBen.  44.^18 

Huile  de  Benjoin.  ^45) 

Huile  de  Bois  de  Rofes.  io€ 

Huile  de  Buis. 

Huile  de  Cade  faufle.  2.  8  9 

Huile  de  Cade  ou  de  Cedria.  uy 

HuiledeCadeoudeGenevrc.  ng 
Huile  de  Cade  ou  de  Poix  ,  V.  Huile  de 
Cadéfkufle. 

Huile  de  Camamilles.  z2z 

Huile  de  Camphre.  i4j 

Huile  de  Candie.  izy 

Huile  de  Citron.  z^z 

Huile  de  Col  fa. 

Huile  de  Copaü;  xgo 

Huile  de  Semence  de  Cotton.  vj.z38 
Huile  de  Cumin.  n 

Huile  de  Cyprus.  j^i 

Huile  Etherée,  Efpritou  Huile  de  Té¬ 
rébenthine.  X87 

Huile  deFenoüil. 

Huile  de  Figuier  d’Enfer.  V.  Huile  d’A¬ 
mandes  de  gros  Pignons.  230 

Huile  de  Gayac. 

Huile  de  Genevre  ou  de  Cade.  nS 
Hh 
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H  aile  de  Girofle.  loo 

Huile  de  Gomme  Ammoniac.  z^9 

Huile  de  Graveléc.  z;;.  xxiij 

Huile  d’Hcrbes.  zSy 

Haile  de  Lavande,  Marjolaine ,  Thim  , 
Sauge,  &  autres  Huiles  diftillées.  14/ 
Huile  de  Laurier  ou  de  Laurin.  xiv.z4(j 
Huile  de  Li^Hià-Ambar,  zSz 

Huile  de  Macis.  104 

Huile  de  Mufeades  par  diftillation.  zoj 
Huile  de  Mukades  par  expreflion.  ihid. 
Huile  de  Myrrhe  par  défaillance.  253 
Huile  de  Myrrhe  puante.  ihidem 

Huile  de  Navette,  17 

Huile  de  Noifettes.  230 

Huile  de  Noix,  ihidem 

Huile  d’Olivc,  vüj.  240 

Ses  différences ,  24i.ix 

Huile  d’Oranges  ,  ij-  ^3  4 

Huile  de  Pa^ma  Chrijîi  >  V.  Huile  de  Pi¬ 
gnons  de  Barbarie ,  / njrà 

Huile  de  Palme  du  pumicin ,  ou  de  Se- 
nega,  214 

Huile  de  Pavot  blanc,  230 

Huile  de  Petit  Grain ,  ij.  234 

Huile  de  Pignons  blancs ,  227. 

Huile  de  Pignons  de  Barbarie ,  ou  de 
Palma  Chrijîi^  23O 

Huile  de  Piftaches,  228 

Huile  de  Rhodium  >  ou  bois  de  Rho¬ 
des,  io6 

Huile  de  Romarin,  181.183 

Huile  de  Rofes ,  ijô 

Huile  de  Sucre,  loi 

Huile  noire  de  Tabac,  1/8 

Huile  noire  de  Tartre.  253.  xxj 

Hydragogue ,  .  304 

Hypochiflis  J  ou  Hypochifte,  300 

JdjpoLipaihum ,  fz 
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JAmacaru  ,  plante  de  l’Amérique  qui 

porte  la  Cochenille.  33 

Jalap ,  /3 

Imperatoirc ,  72 

Impériale ,  V.  Imperatoirc ,  ihidem 

Inde  &  Indigo  J  /f4 


Inde  commun  ,  V.  Email  en  Tablet¬ 
tes ,  171 

Inde  cnMarrons,ou  Indigo  d’Agra,  154 
Inde  Flottant ,  Inde  Plat ,  ou  Inde  Ser- 
quiife,  JS5-  >/4 

India ,  ou  Odia ,  V.  Gomme  Gutte,  240 
Indigo  Gatimalo ,  154 

Indigo  de  la  Jamaïque,  ihidem 

Indigo  de  S.Domuiguc,  ihidem 

Indigo  des  Iflcs ,  ihidem 

Jonc  Odorant ,  V.  Squenanthe ,  175 

Ipecacuanha  blanc,  4<S 

Ipecacuanha, brun  &  gris,  ,^7 

Iris  de  Florence ,  Gy 

îvis  JVoUras  t  64 

JueMufqué,  j6i 

Jujubes,  211 

K 

KAgne,  19 

Kali ,  Herbe  dont  on  fait  la 
Soude ,  167 

Karabé ,  V.  Gomme  Copal  de  l’ Amé¬ 
rique,  271 

KermenouKermes,  V.  Graine  d’Ecar- 
lattc ,  3^ 

Kinquina,  13 1 

Kinquina  d’Europe ,  74 

Koüan ,  ou  Chouan  ,  5 


LAcque  Colombine  ou  Platte  ,  34 

Lacque  en  Graine ,  174 

Lacques  en  Oreilles,  '  ikdem 

Lacque  fine  ou  de  Venife.  34 

Lacque  Liquide ,  120 

Lacque  Platte,  ou  Colombine,  34.274 
Lait ,  ou  Fecule  de  Mechoacam ,  fG 
Lait  Virginal,  2/I 

Lamarie,  Herbe  dont  on  fait  la  Soude  , 

V.  au  chapitre  delà  Soude,  1^7 

Laudanum  Opiatum  y 

Laudanum  »  ou  Extrait  diOpium .  ihidem 
Laurier  Aromatique,  ou  des  Indes,  J2i 
Legume  que  les  Epiciers  peuvent  ven¬ 
dre. 
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Lcntifquc,  m 

ï-icyum ,  Arbriflcau  qui  porte  la  Graine 
d’Avignon,  ij 

Licyum  des  Indes  ,  de  Candie,  &  au¬ 
tres  ,  304 

Licge, 

Liège  blanc,  iWrw 

Liegenoir,oud’Efpagne, 

L\%num  Coliibrinum  'Z^'iUnicum  y  Arbre 
qui  porte  les  Noix  Vomiques,  inj 
Æ^ypiiacnm  >  ou  Troefne  d'E- 
gypte,  161 

Liqueur  de  Syrie ,  zyj 

Liqueur  de  Tabac,  itJo 

Liqueur  ou  Térébenthine  deCedre,  116 
Lio^md-t^mbar  > 

hicj^iritia ,  89 


Maroquins  ,  ou  Raifîns  noirs ,  V.  au 
Chap.  des Raifins aux Jubis,  249.xvij 
Marons.  xxvj.158 

Marons  glacez,  tbidem 

Marubc  blanc ,  ou  Praüum  tyfihum.  161 
<iSditrum  ,  141 

Mallic  en  Larmes.  jü 

Mecaxuchitl  ,  ou  Poivre  Long  de  l’A- 


i^C 

55 

ZI 


Lit  Emanghits ,  Voyez 

Gomme  Alou- 

chu. 

130. 131 

Lin  Ecru  , 

vj.  238 

Lumignon, 

X3P.  vij 

Luzerne. 

2l 

M 

TV  yl"  Acaron,  ip 

JL  Y  J|[  Macer,  Arbre  dont  l’écorce  ell 

medecinalc  , 

157 

Macis , 

202.  203 

Magiftere  de  Corail  , 

I64 

Magiftere,  ou  Refine  dejalap. 

>  54 

Manalcp,  ou  Magalcp, 

i4 

Mahalcp  ,  dont  le  tronc  eft  le  bois  de 

faintc  Lucie , 

1-5 

Jld^liibatrum  yY.  Folium  Indum 

.  142- 

Manne  de  Briani^on , 

238 

Manne  Cclefte, 

234 

Manne  du  Mont  faint  AngC; 

,  Manne 

de  Sicille,  Manne  de  la  Tolfe.  237 

Manne  d’Encens, 

270 

Manne  Liquide, 

Manne  Mafticine  du  Levant  ou  deSy- 

rie , 

238 

Manne  Mafticine,  ou  Gomme  de  Ce- 

dre , 

11(5 

Maniguette  ,  ou  Graine  de 

Paradis , 

V.  grande  Cardamome, 

40 

Maniguette ,  ou  Mclaquette , 

40.  41 

merique, 

Meche  à  Moufquet. 

MechoACAH. 

McconiumN .  Opium, 

Aifdica ,  V.  Luzerne. 

Adehon  ,  Mtum  ,  ou  Adtu. 

Melaquettc,  Voyez  Fruit  du  Bois  d’In- 
dc,  I2l 

MelaiTe  de  Sucre. 

Meleze  fur  lequel  croit  l’ Agaric. rtîz.xxv 
Mclilot.  i6i 

MeliiTe.  ibidem 

Membroni  Cini ,  ou  Racine  de  Mfmbroni 
Cint.  po 

Mens ,  MefTe ,  ou  Mungo.  43 

Menthe  Hortenfis ,  V.  Racine  du  Coq  de 
Jardin.  60 

Menthe.  16 1 

M  t  re  de  Girofle ,  ou  Clou  Matrix.  199 
Mcflac  des  Turcs.  i^f 

MetaquefunnauK ,  Plante  des  Indes.  3  3 
Mil,  ou  Millet.  19 

Mille  Fanti.  ibidem 

Mille-Pertuis.  kîi 

Mine  d’Or.  46 

Mirabilis  Per uviana,  ou  Belle  de  Nuit, 
MirabolansBelleris.  ziz 

Mirabolans  Emblis.  Z13 

Mirabolans  Chepules ,  ou  ^ibus.  zzl 
Mirabolans  Citrins.  21 1 

Mirabolans  Confits.  ibidem 

Mirabolans  Indiens.  21a 

Michridat  ,  l’une  des  quatre  grandes 
compofitions  que  les  Epiciers  ven¬ 
dent.  .6}.xxxj 

Morilles  feches.  ibidem 

Mofe.  V.  Ambrctte.  29 

Mofeovade  Grife.  9^ 

MoulTc  Marine ,  V.  Coraline.  6 s 

Mou  {ferons  Confits.  xxxj.ztïj 


Moyenne  Cardamome. 

Muicade. 

Ses  différences. 

Mufeades  Confites. 

MjTrha,  StüSî'e  >  ou  SUÜa  StdB'e: 

Myrrhe  Abyfline. 

Myrrhe  Animée. 

Myrrhe  Onglée. 

Myrthille. 

N 

N  Ard  Celtique, &c.  Voyez  Spic- 
nard.  187 

Nard  de  Montagne.  ihidtm 

Nard  Indique.  i8<j 

Nard  Sauvage  ,  ou  Cabaret.  V  • 

rum.  8  S 

Naveau ,  ou  Navet  Sauvage.  i<r 

Navette.  17 

Neroli.  îj.  2,34 

Nicotiane,  V.  Tabàc.  258 

Nielle  ou  N  igclle  Romaine.  41 

N.ijiy  où  Racine  de  Nifi. 

Noir  d’Allemagne.  xxiV.2/(> 

Noir  d’Efpagne.  I37 

Noir  de  Fumée.  zSp 

Noir  de  Troyes  &  autres  lieux.  1 5  6  .xxiv 
Noifettes  Indiennes  ,  ou  Ameriquai- 
nes.  107 

Noix  Aromatiques ,  V.  Mufeade.  joi 
Scs  différences.  loi 

Noix  Confites  de  Rouen.  100 

Noix  de  Coco ,  ou  de  Maldives.  115 
Noix  de  Girofle  ,  ou  de  Madagaf- 
car.  13/ 

Noix  d’Inde  ,  V.  Coco  ,  Areca ,  ou 
Mufeade.  lOz 

Noix  Vomiques.  2./; 

Nomparejlle.  6^4.100 

N  MX  MoTcata ,  Mjripca ,  OU  Jromaticd» 
V.  Mufeade.  zoi 

O 

Oço(^ol,  Arbre  d’oû  découle  le 
Lic^tiid’Amhar.  zSl 

Odia  oü  India  ,V.  Gomme  Gutte.  Z40 


Oifelet  deCypre- 

Oleo  Saccarum  i  *25) 

Oleum  Rhodium  ,ou  Huile  Rhodium.  10^ 
Olihan  »  ou  Encens  mâle.  26^ 

Olihan ,  ou  Encens  des  Indes ,  V.  En.- 
cens  de  Moca ,  27  0 

Olives  de  toutes  fortes.  236'.  vij 

Olivier  Sauvage ,  d’où  procédé  la  Gom¬ 
me  Elemi.  ztfz 

,&  fes  différences.  ^^^29  6 

de  Paris.  29  j 

Opobalfamum  j  ou  Baume  de  Judée.  175 
Opontium  Adajus  fpinofum  frucîu  Sanguin 
rieo. 

Opoponax  ,  ou  Opoponax.  ifj 

Opoponax  Aplatti ,  ou  de  la  Compa¬ 
gnie.  Z  5  8 

Opoponax  en  larmes.  zfj 

Opoponax  en  maffe,ou  contrefait,  ibidem 
Orangeat.  100. Z3  3  .j 

Orangelettes.  ij.  134 

Oranges  douces  &  aigres.  ^53.) 

Orcanette.  8  4 

Orcanette  du  Levant  ou  de  Conftanti- 


noplc. 

ibidem 

Oreilles  dejudas. 

Z(J3.xxxj 

Orge  Mondé. 

18 

Origan. 

161 

Orifel,  ou  Screqiie. 

\S6 

0 ricane,  V.  Rocou. 

30Z 

Orfeille  d’Hollandci 

Ibidem 

Orfcille  de  Lyon. 

'  M7 

Oüate. 

vi.Z3? 

Ourdon ,  ou  Grabeau  de  Séné  des  Col- 

porteurs. 

47 

Outremer  d’Hollande. 

170 

Oxycedre. 

ll6 

P 

Ain  de  Pourceau  , 

1  men. 

OU  Cycla- 

5)0 

Pain  de  Rôles. 

117 

Palay  de  Canada, 

5>1 

*Talma  Chrifîi. 

226 

Palo  de  CalantUras,  ou  bois  des  Fièvres , 

qui  fe  prend  pour  l’Arbre 

même ,  ou 

pour  l’Ecorce,  V.  Kinquina.  133 

Panaces 

Table 

4» 

ZOI 
202 
Z  03 
ZJ3 
Z5Z 
Z7Z 
Z5Z 

26 
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Panaces  Heracleum  j  plante  Fcrülacée 
d’où  découle  l'Opoponax»  z  5  7 

Pancratium ,  V.  Salles.  ^ 

P  AO  d'Jcjuilla  J  ou  Bois  d’Aiglc.,  104 
Papier  de  toutes  fortes.  139. vii 


Sauvage , 

37 

iji 
5)9 


Pareira  "BravA  ^  ou  Vign 

&C. 

Paflepierre. 

Paftel  d’Ecarlatte. 

Paftel ,  ou  Guefde  v 
Paftillcs. 

Paftillcs  de  Portugal. 

Padilles  ou  Trochifques  de  Safran.  17  8 
Pâte  d’Amandes.  231 

Pâte  des  quatre  Semences  froides  à  la¬ 
ver  les  mains.  4^- 

Pâture  de  Chameau ,  Voyez  Squenan- 

,  >73 

Pavame  ,  V.  Saxafras.  115 

P^'vanA  ,  ou  bois  des  Molucqués,  125 
Peintures  fines.  64 

Penfée  ,  ou  menue  Penfée  ,  V.  Vio¬ 
les.  188. iSp 

‘Tentaphyïlum.  6^ 

Pépins  de  Coloquinte  en  dragées.  22/ 
Peiïil  de  Macédoine.  4 

Perv anche  ^  ou  Clematis  Diaphnoi- 
des. 

Petazites; 

Petit  Galanga. 

Petit  Genevre. 

Petit  Verdun ,  V.  Anis  couvert; 

Petit  Verdun. 

Pente  Cardamome, 

Pente  Valériane. 

Petites  Oranges  ou  Ôrangelcttes.  11.234 
Petits  Pignons  d’Inde.  216 

Petun,  V. Tabac.  ij8 

Plîupontique.  78 

Picardans ,  V.  au  Chapitre  des  Raihns 
auxjubis. 

Picholines  ,  &  paulines  ,  Voyez  Oli¬ 
ves.  viii.240 

Pied  d’Alexandre.  82 

Pierre  â  Cautere,  ou  Ruptoire  poten¬ 

tiel  ,  &  leurs  différences.  xxiv. 

Pierre  de  Contra  jy-  erva.  4  5) 

Pierres  d’ Eponges;  I6y 


1^1 

90 

^5 

Ï18 

14 

100 

41 

77 


^8 
S>o 
82 
ijo 
12  8 
ibidem 
loo.  228 
90 


!pignons ,  pignolat  ,  ou  Amandes  du  . 

Pin ,  V.  Pignons  blancs  ,  &c.  ibidem 
pignons  blancs  ,  ou  doux. 

Pignons  d’Inde, 

Pignons  en  Dragées.  160.227 

Pillules  Angéliques,  V.Pillules  deFranc- 
tbidem 

Pillules  de  Francfort  ,  où  Gourman¬ 
des. 

Pillules  de  Terebenthinei 
Pircthre. 

Pirole ,  ou  Verdure  d’Hyver, 

Piltaches  caffées. 

Piftaches  en  cocque. 

Piftaches  en  Dragées, 

,  Pivoine  Mâle  Femelle, 

'Pixacantha  >  * 

plantes  de  France  comprifes  au  nombre 
des  Drogues, 
pois  vers  &  launes^ 
poivre  Ambré  ,  ou  â  la  Bergerac  , 

Poivre  â  Queue,  ou  Mufqué  j  V.  Cu- 
bcbcs; 

poivre  blanc. 

Poivre  de  Guinée  ,  &  fçs  differen- 

Poivre  de  la  Jamaïque  ,  V.  Fruit  du 
Bois  d’Inde.  12.1 

Poivre  du  Mexique  ,  de  Tabaco ,  de 
Brefîl ,  d’Efpagne  ,  Poivre  Long  rou¬ 
ge  des  Indes  ,  poivre  de  France,  pi¬ 
ment,  &  poivre  de  l’Amcri  que.  Voyez 
.  Poivre  de  Guinée, 
poivre  deThcvet. 
poivre  Long  del’Amerique^ 
poivre  Long  des  Indes  ^ 
poivre  long  noir, 
poivre  Noir  j 

poivre  Rond  blanc,  du  noir,  V.  toivre 
blanc,  &nûir^  tbidem 

poivre  Sauvage,  «U  petit  Poivre,  23 
poix  gralfe  J  poix  blanche,  ou  de  Bour¬ 
gogne  ^  .  i8r 

poix  Navale  ,  Goudran  ^  ou  Zopif. 
,fa,  ^  28  8 

poix  Noire,  ibidem 

Poix  Refine,  ibidem 

Politim  MontAnum,  146 

ii 


ibidem 

\9-6 

ibidem 

197 

ipi 
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pjlypode.  90.xxvüi.2^o 

pocaflcjou  VedafTejOU  Gcuda{re.xxiv.i5(î 
poudre  à  Vers, 

poudre  Cordiale,  d.234 

poudre  Cornachino  ou  de  Trois.  293 
poudre  Duc,  2-03 

POUllOt  y  161 

Pouliot  de  la  V  irginic  ,  ^9 

PrAtium  Ji.bum, ou.  Maruble blanc,  i6i 
pruneaux  ,  V.  prunes,  ibidem 

prunes  de  plidieurs  fortes.  157. xxv. 
xxvi.ijS 

V. Huile  de  palme.  214. 

0- 

i  Uatre  grandes*compofitions  que 
les  Epiciers  peuvent  ven¬ 
dre.  x6  3.xxxj 

Qjatre  Mandicns ,  V. Figues ,  Raifins  , 
Amandes  &  Avelines.  xxvj.2,/8 
^uitKjuejvllium  ,  V.  Pentaphyllum.  6f 
Qdnquina,  QujnKina,  Qmna-Quina, 
dec.  V.  Kinquina. 

Quinte-Effence  d’Anis.  14 

Quinte-Ellence  de  Romarin.  ihtd. 
Quinte-ElTcncc,  ou  Huile  de  Cannel¬ 
le.  129 


RAcine  d'o^^rio  Cinera  ,  V. 

x_Amn.  6  Q 

Racine  contre  les  MeurtrifTures.  p-j 
Racine  de  ÇbiAt  Cathai  >  90 

Racine  de  Aiemhroni  Cini ,  ibidem 

Racine  àc  Ni ft,  91 

Racine  de  Palay  de  Canada.  ibidem 

K^cinc  duBïc{\\ .  iDecacuanhd  y  46.47 
Racine  du  Coq  de  J^fdin,  V.  (^oftiu 
Amer  y  60 

Racine  du  faint  Efprit ,  71 

Racine  Vierge,  V.  Brydnne  ou  Vigne 
noire,  ^6 

2{adrx  dulcis ,  V.  Reglifle.  S9 

Rafinement  de  Dieppe,  d’Orlcans,  de 
Roiien,  V.  Sucre,  çj 

Raifins  d’Arq  &  au  Soleil ,  au  Chapitre 


des  Raifins  aux  J ubis ,  ibidem 

Raifins  auxjubis.  249.  xvij 

Raifins  de  Calabre  ,  Efpagne  &  au¬ 
tres  ,  ibidem 

Raifins  de  Corinthe,  xvj.  248 

Raifins  de  Damas ,  24/.  xv 

Raifins  d’Efpagne  au  Chapitre  des  Rai¬ 
fins  aux  Jubis ,  ibidem 

Rame  de  Bouc,  ou  Barbe  de  Renard, 
ArbrilTcau  qui  porte  la  Gomme  Adra- 
gan,  2^y 

Raquette  ou  CardalTe ,  jr 

Ravendfara  ,  Arbre  qui  porte  les  Noix 
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Rha ,  Arbre  d’où  procède  le  Sang-Dra¬ 
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des  Moines,  ibidem 
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Rubarbe  de  Dodôn  ,  de  Profper  Al¬ 
bin,  &:c.  yo 
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Safran  d’Efpagne,  178 

Safran  des  Indes  ,  de  Malabar  ,  ou  de 
Babylone ,  V.  Terra-Merita ,  6^ 
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V.  Sang-Dragon  faux,  z6i 
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sel  de  Verre, 
sel  Fixe  de  Rubarbe, 
sel  Fixe  ou  AlKali  de  Tartre, 
sel  Vegctable, 
sel  Volatile  de  Tartre , 

Et  autres  sels  Fixes ,  Eflentiels  &  Vola¬ 
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nie  ,  V.  Vipérine.  ibidem 

serpentaire  grande  &  petite.  90 
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beris  &c  Oxiacantha  )  de  Grofeilles  (  oü 
de  ]{ibei  )  de  Grenade ,  de  Verjus ,  de 
Citron  ou  Limon,  d’Orange,  &  au¬ 
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sucre  Tors.  ^8 
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Tabaxir  )  ou  Sucre  de  Menbu. 
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Tsmaris  ,  ou  Tamarilc.  m 
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Tapfie  noire. 
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Tartre  blanc  &  Tartre  rouge,  xviij.z/o 
Tartre  Chalybé.  xx.252. 
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Tartre  Martial ,  ou  Çrdlal  de  Tartre 
Chalybé.  ibidem 

Tartre  Martial  Soluble.  ibidem 
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Tartre  Vitriolé.  xxij.  %  5  4 
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ris. 
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Thymelée,  ou  Thymelæa. 

Thpaley  Pathly.  Voyez  Bois  Nephreti- 
que. 

Tormeniilla  Sihefiris  >  Voyez  Tormen- 
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Tormentillc.  ^p 

Tornefol  de  Conftarttinbple.  V.  Tour- 
nefol  fin  en  drapeau. 

Tornefol  de  Portugal.  V.  Tornefol  en 
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Kk 


Table 


Trochifques  ,  ou  paftilles  de  Safran.  \ 
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69 
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deur  de  Perne, 
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Brava , 
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Huile  de  Pétrole  noire  de  Gabian, 
ibidem 

Huile  de  Saturne,  ou  Baume  de  plomb. 
48 

Huile  de  Souphre  ,  ou  Efprit  de  Sou- 
phre  rcébifié,  92 

Huile  de  Vitriol  i  38 

Huile  Glàciale  ,  ou  Beurre  d’Antimoi- 

ncj  JP 

Huile  ou  Beurre  d’Arfenic  3  6  8 

Hyacinthe,  py 

I 

IAde ,  164 

Jargons ,  ou  fauffes  Hyacinthes,  p  g 
Jafpc,  ^  •  i®3 

Jaune  de  Naples,  P3 

Jaye  ,  Jais ,  ou  Jayet,  8f 

Juppiter,  V.  Ellain  j  zz 

K 

Arabé ,  84 

Karabé ,  Sticcin ,  ou  Ambre  noir, 
V.  Geais  ,  Jaye ,  ou  Jayet ,  8  j 

Kobaltum ,  ou  Cobalthum  i  i/o 
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LAit  ou  Magiftere  de  Souphre ,  ^  t 
x^mUntHs  >  10/ 

Lapis  Cyaneus  ,  ou  Sleîlam ,  V.  Lapis 
LaXuli ,  ibidem 

Lapis  La-^^uli ,  ou  Pierre  d’Azur ,  ibidem 
Lapis  La:^uli  de  France ,  ibidem 

Lapis  Mirabilis  >  40 

Leticr,  4 

Lin  incombuftiblc,  8i 

Liqueur  de  Cuivre  ou  de  Venus ,  3^ 

Liqueur  de  Mercure ,  22 

Litarge  artificielle,  47 

Litarge  naturelle ,  46 

Lithomarga ,  ou  Lait  de  la  Lune  3  116 

Lune  caufiique ,  c 


M 

Agalaife,  Megancfe,  Magne, 
ou  Magncfe ,  &  fes  dift'cren- 


Ges ,  64 

Magiftere  d’ Antimoine,  60 

Magiftere  de  Bifmuth , 

Magiftere  d’ Etain,  24 

Magiftere  de  Saturne ,  .  451 

Magiftere ,  ou  Lait  de  Souphre ,  pi 

Magnepa  Opalina^  V'.  Rubine  d’Anti- 
moine ,  .  jy 

Malaquitte,  100 

Marcafite  d’Or  ,  d’Àrgent ,  &  de  Cui¬ 
vre,  4.  5 

Marga,  il6 

Marne ,  ou  Bol  blanc  3  /ij 

Mars,  V.  Fer,  1.7 

Mars  Diaphorctique  3  i| 

Mafficot  Blanc,  jaune  &  doré,  46 

Mcche  perpétuelle,  80 

Melantena  >  au  Chapitre  de  la  Calchi- 
te,  34 

Mercure,  V.  Vif- Argent,  bu  Argent- 
Vif,  1.I3 

Mercure  crud ,  Mercure  coulant ,  Hy- 
drargire,&c.  13 

Mercure  de  plomb  3  44 
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Mercure  revivifié  de  Cinabre ,  i8 

Mercure  vierge,  I4 

Mécail ,  ou  cuivre  compofé,  53 

Métaux  en  general  ,  leur  nombre  & 
leurs  différences,  1 

Mine  de  Mercure,  14 

Mme  de  plomb  noire.  Voyez  Plomb  de 
mine, 

Mme  de  Plomb  rouge ,  ou  Minium,  44 
Minéraux  en  general ,  j/ 

Mines  d’Argcnt,  j 

M  i  nier e ,  ou  M  i  ne  de  Per ,  &  la  maniéré 
de  tirer  le  Per  de  la  Mme  pour  en  faire 
du  Fer  de  fonte ,  8 

Minières  d’Or,  &  les  differentes  voyes 
de  trouver  ccprétieuxMétaiJ,  z 
Minium»  44 

Mift,  au  Chapitre  de  la  Chalcite,  34 
Moelle  de  Pierre ,  ou  Lithomarga ,  ii^ 
Mondiijue,  40 

N 

NAplita  blanc  ,  ou  Huile  de  Pe- 
treol  blanche, 

Naphta  de  differentes  couleurs  ,  95 

Naphta  d’Italie  ou  de  Montfeflin ,  94 

Naphta ,  ou  Bitume  Limonneux ,  9  4 
Natrum  d’Egypte  ,  ou  Soude  blan- 


JVil ,  Tslihil ,  Nihili  tMlhum  »  19 

Nitre  fixe ,  ou  Souphre  fufile ,  7  ^ 

Nitrc  Fofiile ,  78 

NitrCjOu  Salpêtre,  yz 

Nitre  Vitriolé.  78 

O 

OCre ,  &  fes  différences ,  113 

Ocre  jaune, Ocre,  rouge ,  fuprà 
Or ,  &  les  differentes  maniérés  de  le  pu¬ 
rifier,  Z 

Or  d’Allemagne  z8 

Or  d’Allemagne  en  Coquille ,  ihidem 
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Or  enAurillet,  '  ihidem 
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Orpin  -rouge ,  ou  Arfcnic  rouge,  ibidem 
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Pierre  Bclcmnitc.  loy 

Pierre  Calamine ,  ou  Calaminaire.  cz 
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pipes  à  Tabac.  116 

Plombagine  ,  ou  plomb  de  tuer , 

V. plomb  déminé.  41 
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Poudre  Algaroc,  ou  Mercure  de  Vie./ 8 
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Précipité  blanc.  20 
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■précipité  jaune.  ïhidem 
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Précipité  vert.  22 
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dinaire; 

2é 

Régulé  d’Or. 

3 
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d’In- 

de. 
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Rouge  d’Indé. 

Roy  des  M étaux  ,  V.  Ôr. 

2 

Rubine  d’Antimoinc; 

57 

Rubis. 
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^5 
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Afràn  de  Cuivre.  30 

Safran  de  Mars  apéritif.  n 


Safran  de  Mars  aftringent.  ihïderk 

Safran  d’Or ,  ou  Or  fulminant.  3 
Safran  des  Métaux.  /ÿ 

Safre ,  ou  Zafre.  é/ 
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Salpeftre  fixe.  74 

Salpeftre  fondu.  ibidem 

Sandarache  des  Grecs.  éé 

Sandix  en  fon  Chapitre ,  ou  en  celuy  des 
MafTicots;  •  46 

Saphirs.  100 
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Sardes.  ibidem 

Saturne ,  V.  plomb.  i. 

Scamonée  préparée ,  ou  Diagrede,  ou 
Scainonée  mal  préparée.  8  8 

Sel  Artifibrile,  ou  Fébrifuge^  77 

Sel  blanc  de  Normandie.  71 

Sel  d’Enfcr ,  V.  Salpêtre.  jz 

Sel  d’Ecaiii.  24 

Sel  de  Lorraine  &  de  Comté;  7 1 

Sel  de  Pierre  Judaïque.  lo^. 

Sel  de  Prunelle.  7/ 

S»l  de  Soufre.  91 

Sel  de  Vitriol.  39 

Sel  Fofïile.  70 

Sel  Gefmè  j  ou  Gemme.  c  9 

Sel  Gemme  de  Catalogne  de  quatre  cou* 
leurs;  ibidem 

Sel  Marin.  70 

Sel  Marin  décrépite.  71 

Sel  Nitre,  V.  Salpêtre  fondu.  74 
Sel,  ouVitrioldeMars:  11 

Sel  Polycrefte.  -jC 

Sel  Polycrefte  cryftalifé.  77 

Sel  Saturne ,  oü  Sucre  de  Saturne.  4  8 
Sel  volatil  de  Karabé.  8/ 

Smedin ,  ou  Soleter ,  au  Chapitre  du 
rouge  d’Inde;  113 

Sirop  de  Mars  aftringent.  13 

Sirop  de  Mars  avec  le  Tartre.  12 

Sirop  de  Mars  épaifli.  ibidem 

Sory ,  au  Chapitre  de  la  Chalcitis.  34 
Soude  blanche,  ou  Natrurn  d’Egypte.  73 
Souphre  d’ Antimoine  ÿ  V.  Magifterc 
d’ Antimoine.  éo 

Soulfre  d’ArfeniCi 

Soulfre  de  Nicaragua ,  &  de  la  porte 
faint  Martin  à  Paris.  5)0 
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Soulfre  de  Suiffe.  ihidem 

Soulfre  doré  d’ Antimoine.  6o 

Soulfre  en  Canon,ou  en  Magdalcons.88 
Soulfre  Fufîble,  ou  Nitre  fixe.  77 
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Soulfre  minerai.  8  8 
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Spode  en  grappe,  ouTutie.  ihidem 
Stenomarga  y  ou  Lithomar^a.  11  f 

Sublimé  contrefait.  é8 

Sublimé  corrofif.  J 8 

Sublimé  doux.  I9 

Succin ,  ou  Karabé.  83 
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TAlcdcVenife.  104 

Talc  rouge ,  ou  en  feüilles.  105 
Teinture  d’Aiitimoinei 
Teinture  d’ A  rgent.  7 

Teinture  de  Karabéi  85 

Teinture  deMarSi  <5" 2, 

Teinture  de  Mars  aftringent.  13 

Teinture  de  Mars  avec  le  Tartre.  it 
Teinture  ou  Sirop  de  Mars  épaifli,  ou 
Teinture  épailfede  Mars.  ihidem 
Terre  Ampelite,  ou  Pierre  noire.  87 
Terre  Areneufe.  11^ 

Terre  à  V  igné, V -Terre  Ampelitc.  87. 
Terre  Cimoliennc. 

Terre  de  Ghio.  ihidem 

Terre  de  Cologne;  1I4 

Terre  Ereticnne.  116 

Terre  Lemnos ,  au  Chapitre  de  la  Terre 
figcléc.  Hz 

Terre  de  Mexique.  ii; 

Terre  d’Ombre.  114 

Terre  de  Perfe  ou  rouge  dinde.  11/ 
Terre  morte  de  Vitriol ,  V.  Colcothar 
artificiel.  351 

Terre  famicnne.  11,6 

Terre  felufienne.  ihidem 


Terre  figelée.  lu 

Terre  verte  ou  deVeronne.  114 

Terres  en  general.  m 

Tôle  grande  &  petite.  9 

Topafes.  99 

Tripoli,  &  Tes  différences.  115 

Trochifqucs  de  Karabé.  84 

Turbith  minerai,  V.  Précipité  jaune,  zi 

Tutie  d’Alexandrie  ,  ou  spode  des 

Grecs.  35 

Tutie  d'Orléans. 

Tutie  préparée.  ihidem 
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Verd  calciné ,  ou  diftillé.  31 

Verd  d’ Azur,  ou  Outremer.  loz 

Verd  de  Gris  criftalifé.  3Z 

Verd  de  Gris  naturel.  30 

Verd  de  Hongrie,  V.  Verd  de  Monta¬ 
gne.  30.32. 

V erd  de  Montagne ,  ou  de  Mer.  ihidem 
Verd  de  terre ,  ou  Cendre  verte.  loz 
Verdet,  ou  Verd  deGriSi  30 

Vermeil.  100 

Vermillon.  17 

Vermillon  commun.  4(î 

Vernix,d’Erprit  de  vin,ou  de  Karabé.84 
Verre  d’ Antimoine.  5/ 

Vif- Argent,  ou  Argent-Vif.  15 
Vinaigre  de  Saturne.  4P 

Vin  Emetique.  5  7 

Vitriol  de  Chypre  de  la  Compagnie.  3(5 
Vitriol  de  Chypre,ou  de  Hongrie.i^idei» 
Vitriol  de  Lune.  6 

Vitriol  de  Mars.  ii 

Vitriol  de  Venus  ou  de  Cuivre.  jz 

Vitriol  Romain.  3/ 

Vitriol  rubifié.  V.  Colcothar  artifi¬ 
ciel.  3/ 

Vray  Précipité  rouge.  zi 

V paye  Eau  Phageudenique.  ihidem 
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ZAfre ,  ou  Safre.  6$ 

Zinc  naturel ,  ou  Minerai.  4^ 


Fin  de  la  Table  de  la  troifiéme  Fartie, 


^FENDIX  OV  ADDITIONS  > 
de  la  fremiere  Partie,  avec  flufieurs  Fhrafes  ou  Mots  qui  doivent 


a«A<T^  /C  lirrn^  m  ^nrAn  A  t>T'  t  •  i  .  • 


n  0  1“  O  T  I  ^  *  y  *  A  etc  mis  en  parcy. 

1  age  I  8.  ligne  8.  apres  le  mot  d’Europe,  ajoutez  que  le  Ris  vient  ordinairement  dans  l’eau  ,  &  quel¬ 
ques-  unsdilcnt  que  qaoyque  l’eau  croilTe,  Con  épi  eft  toûjours  au  dclTus  de  l’eau. 

Et  à  la  dcrnicre  ligne  de  la  même  page,  au  lieu  deLeguraes,  lifez  Grains. 

Page  Z  Z.  lifez  que  la  Fleur  de  la  Luzerne  cft  fcmblable  à  celle  du  Mclilot  ou  des  TrufFes  ,  &  non  à  cel¬ 
les  des  Mauves. 

Page  Z  4.  lifez  que  les  feuilles  du  Mahalcp  approchent  de  celles  du  Ccrifier,  &:  non  de  celles  des  Ort.es» 

Page  zI,.  liiez  que  les  Flcursdcs  Myrtes  (ont  en  Rofes  &  non  en  Clochettes. 

A  la  même  page  il  faut  a joûter  qu  à  l’égard  des  Myrtilles  que  nous  vendons',  ne  font  point  les  Bayes  des 
Myrtes,  ainfi  que  M.  Charas  me  fa  alTuré  ;  mais  font  félon  M.  de  Tornefort ,  les  Bayes  du  rUis  Idea 
décrit  dans  tous  les  Auteurs,  &  fort  commun  dans  nos  bois. 

Page  38.  ligne  19.  après  le  mot  de  Sophiftiquer  ,  ajoutez  qu’ils  vendnt. 

Page  3  9.  comme  la  Rôle  de  Jerico  n’eft  d’aucun  ufage  dans  la  Médecine  ,  &  que  je  n’en  ay  fait  gravée 
la  Figure  que  pour  faire  connoûrc  quelle  eft  bien  differente  d’avec  l'Arnomum  Race  mofum  A  l’égard  des 
vertus  que  l  on  iuy  atirib.ic  de  s  épanouir  dans  l’eau  la  veille  de  Noël,  ou  quand  une  Femme  veut  ac¬ 
coucher  ,  je  n’en  diray  rien  pour  n’en  être  pas  certain. 

Page  4^.  J’ay  jugé  à  propos  de  rapporter  icy  ce  que  M.  de  Tornefort  m’a  donné  touchant  l’Ipeca- 

cuanna.  ^ 


De  l' J pecacHanhà. 


ON  apporte  trois  fortes  d’Ipccacuanha  d'Amérique  ;  Sçavoir  ,  la  blonde  ,  la  noirâtre  &  la  blanche. 

La  blonde  vient  du  Pérou  &  nous  la  recevons  de  Cadiz.  Les  Espagnols  l’appellent  Bcxugillo  , 
que  nous  prononçons  Becouguille.  Scs  plus  grolTcs  racines  ont  environ  trois  lignes  d’épailTcur.  Elles  font 
tortues,  ridées  par  anneaux ,  blondes,  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  corde  ou  nerf  plus  pâle,  & 
cette  corde  eff  revetuc  d  une  ecorce  epaille  d  une  ligne,  call’ance  lors  qu’elle  cftleche  ,  amere  ,  relïneufe, 
&  dans  laquelle  fc  trouve  la  plus  grande  vertu.  Les  racines  qu’on  vend  ordinairement  font  épaillcs  de¬ 
puis  une  ligne  &  demie  a  deux  ,  &  ne  laiffent  pas  que  d’être  ttcs-bonnes.  Elles  gueriffcnt  les  plus  vieil¬ 
les  dilfcntcrics,  &c  ceilcs  même  où  le  ReFlum  eff  ulcéré  par  le  fejour  des  matières.  Elle  fait  ordinaire¬ 
ment  vomir.  J’ay  pourtant  guéri  des  perfonnes  qui  n’étant  pas  difpofécs  naturcilemenr  à  vomir  ,  ont 
rendu  beaucoup  des  matières  par  les  fellcs  ,  après  avoir  fouffert  des  grandes  naufées  ;  &  j’ay  toûjours  re¬ 
marque  que  ceux  qui  nàvoient  pas  des  nauiecs  ne  guerifoient  pas.  Ce  qui  me  fait  croire  que  non-feule¬ 
ment  1  eftomac  eft  debarraffe  des  matières  étrangères  qui  en  corrompbient  le  levain  ;  mais  que  la  maife 
du  fang  fe  décharge  par  les  glandes  qui  tapiflent  cette  partie,  8c  tout  ce  qu’on  appelle  les  premières 
voyes  de  quantité  de  férofitez  qui  emportent  les  fcls  hetefogencs  qui  produifoient  cette  maladie  j  de  fa¬ 
çon  que  toutes  ces  humeurs  fe  precipitans  dans  les  inteftins' des  perfonnes  qui  ne  fçauroient  vomk  naturcl- 
jement ,  elles  les  dclivfoient  decette  facheufe  maladie. Et  l’on  peut  affiircr  que  nous  n’avons  pas  de  rcmede 
qui  agiffe  li  promptement  &  fi  fiirement.  La  doze  ordinaire  eft  de  demi  gros  ou  un  gros  dans  du  vin  , 
dans  du  boiiillon,ou  dans  quelque  autre  liqueur.  Si  la  première  doze  ne  guérir  point  ,  il  faut  en  donner 
une  fécondé  ,  &  puis  une  troifiéme  s'il  eft  necelTaire.  Mais  il  eft  bon  de  donner  la  potion  fuivanteou  une 
■fcmblable  quand  le  vomifTcmcnt  crt  padé  ,  afin  de  rétablir  l’eftomac  ,  &c  fortifier  les  inteftins. 

Recipè.  At^iiar.  Scab.&  Card.Bened.unc.tres.Confe^l.de  Hyacmth.  drag.unam.  SaL  Abfynth.  CC.  Prepar. 
&  Corail.  Rubr.  Prep.fcrup.unnm.  Syrup  Flor.  Tunic.  vd  de  Abfynth.  me.  unam.  Il  eft  des  occafions  oü  je 
me  fuis  fort  bien  trouvé  du  Sirop  de  Pavot  blanc  ,  ou  du  Laudanum. 

La  racine  d’Ipecacuanha  noirâtre  ,  nous  eft  apportée  du  Brcfil  par  la  Flotte  qui  vient  du  Rio  Janairo  , 
8c  nous  la  recevons  de  Lisbonne  ,  ou  de  Porto  en  Portugal  ,  8c  je  fuis  pcifuadé  que  c’eft  cette 
cfpecc  dont  parle  Pifon,  Elle  eft  noirâtre  ,  plus  grclc  que  celle  de  la  blonde  ,  plus  ridée  &  comme 
dentée,  plus  amere  &  beaucoup  plus  violence.  Il  eft  vrai  qu’on  en  peut  modérer  la  dofe.  Mais  clic  n« 
guérit  pas  fi  fûremenc  que  Ja  blonde. 
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>Là:it3cme  i  lppcacuanha  blanche,  n’eft  point  amcre  ,ny  ridée  par  anneaux  comme  celle  des  autres  ef- 
peces.  Les  plas  gnMïcs  racines  ont  deux  ou  trois  lignes  d’cpailTear ,  5c  les  pl*is  menues  environ  une  ligne. 
Elles  purgent  aflTez  bien  ;  mais  je  u’ay  encore  guen  aucune  diflcnteric  que  par  Icurufagc  Elle  vient  aüflî 
du  Brcfil.  Pilon  avoue  quelle  eft  beaucoup  plus  douce  que  la  precedente,  Sc  que  c’eft  un  bon  alex,i- 
taire. 

Paçe  5 1.  Ajoutez  à  l’aiticle  <îu  ^alap  que  Ton  fruit  efl  fort  fcmblablc  aux  Mvrtillts. 

Pagéyî.  ligne  pénultième,  après  ces  mots  Notre-Dame,  on  l’appelle  à  Pans  Racine  Vierge. 

Page  03.  au  lieu  de  dire  queTliisde  Florence  cft  fcmblablc  à  l’Iris  Nofi^as  ,  c’eft.  une  grofle  erreur  ,  puis 
q^i'ils  font  tout  à  fait  differents.  ^ 

Page  6  ÿ.  ligne  1 5.  au  lieu  de  lire  que  les  feuilles  de  la  Thimelèe  font  fcmblablcs  à  celles  de  l’Olivier,  il 
faut  due  à  celles  du  L  in. 

Page  69.  ligne  ao.  ap  es  dix  Teftons  ajoutez  la  livre. 

-Page  90.  ligne  r  j.  il  faut  lire  que  l’on  fait  un  débit  très  coufidcrable  à  Lyon  de  Regliffe  en  poudre  ,  à 
caufe  de  plnficurs  particuliers  qui  s’en  fervent. 

Page  loi.apréi  l’art. de  Thuile  du  Sucre,  on  doit  ajouter  que  nous  faifons  encore  commerce  de  toutes  fortes 
de  C  annes  ou  Rofeaux,  foit  de  ceux  qui  s’employeiu  par  les  Ouvriers  de  divers  Métiers,  où  dont  le 
Publcfe  fert  fous  le  nom  de  Cannes  communes ,  Bamboches  ,  Sec.  que  les  Torneurs  ,  Tabletiers  ,  & 
a  très  Artifans  mettent  en  Oeuvre,  &  en  état  de  porter  à  la  main  en  les  ennchilTant  par  les  bouts  d’Ar- 
gentjd  Yvoire,  d’Agathe,  de  CriÜal,  &c. 

Page  105.  1-gnc  1 6.  apres  le  mot  d’Alpalath,  on  y  ajoutera  ce  que  j’ay  récouvert  depuis  l’impreflioii  de 
l’arfcle  de  ce  Bois  ce  qui  fuit. 

ASP  ALATHV M  funt  arharh  Chînenjîs  minons  Calemba  affinis  Fra^meiita  IWnopt ,  ftlida  ,  ex  ftifco  ruf- 
fefcentla  jltüs  mterium  Albicantibus  notata  ,  foljdA,  hitrimlnofa  ,  ligna  alo'ès  Uxiora  &  crajfiora  ,  ml-rtHs  fi- 
lida  .fiporis  amancantis  .  pinguis ,  refinofi  ,  o  ioris  dehtlio'is. 

Frntex  Afpalathi  fpinofiis  efl  ,  in  rnontihus  nafeens  ,  nonnullis  venenatus  habetur. 

Plnrcs  apud  veteres  Afpalathi fpecies  drfcribiintur ,  efua  apud  nos  non  proflam ,  &  vix  cognofeuntur.  Vete* 
rum  lignim  Afpalathum  ufirpatum  fuit  in  unguentis  odoraits,  Cocjuebant  fidkst  ligmm  in  oleo  ,  quo  reflua 
extruÙn  fuit  ,  hoc  cleHmnfi''p^  f^nt. 

Afpalathum  colligltur  eeàem  msdo  ac  lignum  Alo'és  fatentibus  chinehflbus  colligmtur  etiamfilum  modo  fia- 
gmento  odoratiora  ^  reflnoflora. 

Pageiutj.  ligne  5.  au  üe  i  de  Scydelifez  d’Àlcxandrie. 

A  la  même  pageiigncio.au  licude  Scyde  au  Levant, lifez  d’Alexandrie  d’Egypte, 

A  la  même  page  ligne  ii.  au  lieu  de  Seyde  Liez  d’AKxauduc.  Et  à  l’Apolbl ,  Séné  de  la  Faite  où  d’Ale¬ 
xandrie. 

A  la  o'ièmç  page  ligne  i  z.  &  i  3 .  au  lieu  de  payent  Tribut  ou  Douane  au  Grand  Seigneur,  lifez  &  des  Ter¬ 
res  du  Grand  Seigneur  font  en  parcy. 

A  la  n  ême  page  ligne  jo.  au  lieu  d’Alexandrie  .  lifez  de  Seyde. 

Et  à  la  dernière  ligne ,  au  lieu  de  qu'elles  font ,  lifez  qu’elle  clV. 

Page  14.9,  lïgftç  16.  &  ir.au  lit  U  tes  Cheve  x  de  Venus,  liiez  le  Politric. 

Page  17  î  ,  Ajoutez  à  la  fin  de  l’article  de  la  Roquette  ék  de  la  Gendre  de  Fcugeire  ,  que  nous  vendons 
de  plus  des  Cendres  en  Tonne  ,  qui  viennent  d’auprès  de  Moiicargis  du  Pays  de  Morvan  ,  c’eft  poiir- 
quoy  elles  font  app  liées  Cendres  noires  ou  de  Mo- van. 

Leurs  choix  eft  d’etre  noires ,  les  moinsremplies  de  briques  Sc  les  plus  acre  fur  la  langue  ,  c’eft  à  dire  les 
plus  falée  que  faire  fc  pourra.  On  prendra  garde  auflî  qu’elles  n’.iyenc  tté  alpergée  d’eau. 

Son  ufage  eft  pour  les  Blanchilleufcs  ,  qui  s'en  fervent  avec  U  So  idc. 

Outre  ces  Cendres  de ’ronne,  il  y  a  encore  les  Gendres  de  Dantzic  }  mais  le  peu  que  nous  ec  voyons  fait 
que  cela  ne  mérite  pas  la  peine  d’en  parler. 

Nous  vendons  de  plus  le  Griëfîn  ,  qui  eft  du  verre  cafîc.  ou  rogneures  de  verre,  que  noos  faifons  venir 
de  différends  endroits,  po"r  jettei  à  la  fonte  pour  en  faire  d’autres. 

Page  191.  bgne  dcinicre,  ajoutez  qu’il  fc  rencontre  au  Brcnl  des  aibrcs  qui  portent  des  petits  fruits  de  la 
.grofîeur  du  Poivre  de  la  Jam.iïq  ic  ,  ce  qui  ns  provient  q  ic  du  terroir  ou  de  la  nature  de  l’arbre.  Et 
comme,  je  n’en  ay  jamais  vû  ,  j’ay  juge  à  propos  de  rapporter  ce  qu’un  amy  a  bien  voulu  me 
donner, 

CanophyUi  Plinii  funt  arboris  Americam  caurângha  hernanâis  bacca  rotunda  ex  fufco  nigrîcantes  prperis 
ma^nitudine ,  &  forma  in  fummo  umbeücata.  includentes  fuh  tenui  pelicula  &  fubflamia  fungofa  binos  atiaos 
nigros  parvos  tenui  membrana  vtflitos  flaporis  &  odoris  ad  Cariophyllos  accedentis  fid  debilioris  alias  vocatur 
amomum. 

Cortex  hufus  arboris  in  ejflcinis  noflrls  ,  voeatur  ca(fla  caryophyllata  très  funt  fpecies  hujus  arboris  dijfe- 
runt  tantum  fruPlicum  ma'^nitH'iine ’uires  eafhm  hahint  eum  Canophyllis  nimis  ejus  fltnt  faporis  &  odoris-. 
Oleum  ex  Canopbyllts  defeendit  kdfundnm  fupernatat  opt.  Satum  ex  his.  Putat  tl  Herm.  ües  fraPlus  ejfe  ve- 
rum  vetertim  amomum  &  in  ojflcinis  germanicis  amomum  voeatur. 

Page  ac4-  ligne  15.  après  le  mot  d’arbre  ,  il  faut  y  ajouter  que  du  Gaffé  en  coque  ayant  été  femc  par 
un  particulier  dans  un  Village  à  fix  lieuës  de  Paris  appelle  les  Roches  en  Gannois  ,  a  pouftédes  feuilles 
toutes  femblables  à  nos  peiice.s  Fèves  blanches  d’Aricot ,  mais  malheureiifemenr  la  racine  ayant  été- 
mangée  par  des  Taupes  ,  a  été  la  càufc  que  Ce  partic.ilier  n’a  pas  rctillldans  (on  deffein. 

Page  140.  ligne  I  5.  après  le  mot  de  quantité  lifez  cacte  Phrafe  Latine*  qui  eft  ce  que  j’ay  pu  appren¬ 
dre  depuis. 


G  ut  ta 
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Gutta  Gamba  eji  fnlflamia  gummofa  &  refmofa  ,  indnr^ta  &  flavefccns  colleBa  ex  arbore  Chine» ft  Indîs 
eodeUmpalh  feu  cantopuli  feu  canna  GhorKa  diSla  inae^uafolut  &  calore  Unis  in  uniformem  maffam  re- 
daaafaponsacrts.&  naufeof  odoris  nullius.  ^rbor  fert  poma  rublcunda  ,fapore  acida  .  ex  cortice  vulnerato 
Jhllantes  gutta  excipiunturvaüs  excepta  'ventrîculisoviumalior.ej.animalium  includuntur  fie  que  in  unammalTam 
eoabta  ad  nos  fertur.qua  tamen  gu^i  genus  non  ..ColleStumfuecum  îndi  folvunt  aqukJolHtum filtrant  infbiLnt 
atquem  cyhndnacam  alij  aham  formam  configurant,  optime  corrigitur  fucco  citriillo  folutum  exficcatur. 

e fl  cahd.  pur gans  ferum  &  pituitam  unde  convenu  hydropicis.  Dofis  efia  x.  ad  gr.  xv.  Pt  ururpariin 
pulvere  fed  plerumcjue  cum  aliis  ut  pulvere  G.alappa,  &c.  datur-Corrigitur  cum  aceto  vel  potius.xii  .&  fte  fit 
extraBum.  q.  ad  X.  féliciter  dari  potefl.  r  j  j  j 

Page  24^- <^oyque)c  dife  au  Chap  crcdcla  Gomme  Turique, que c’eft  de  la  Gomme  Arabique  rombéc 
en  temps  de  pluye  ,un  de  mes  Amis  m’a  afluré  que  ce  n’en  étoïc  pas,  Sc  que  c’écoic  une  autre  Gomme 
rougeque  l’on  nous  apportoit  d’Egypte.  ri 

Page  245.  ligne  3  i .  au  lieu  de  Icsau  liiez  fault. 

Page  24  5  ligne  i  a.aprés  le  mot  de  M  aftic  ,  ajoutez  il  en  vient  aufli  quantité  de  la  Satalie  dans  le  Levant 
^  grandeur  d’un  denier  .  &  viennent 

Page  2^2.  lipc  4.  au  lieu  de  lire  que  la  Gomme  EIcmy  en  Rofeaux  que  nous  vendons  vient  d’Ethionie 
ou  de  1  Arabie heureufe  ,  on  doit  lire  qu’elle  cft  apportée  des  Indes d’Efpag ne.  ^ 

Page  91  ligne  2.  &  j-  lifez  que  le  Gmgingdc  la  racine  de  font  la  même  chofe. 

Page  43.  ligne  19.  au  lieu  du  mot  Hollandois  liiez  Chinois. 

Page  2.6  I.  xxix.  apre's  lem  Jt  de  point  qui  eft  à  la  derniere  ligne  ,  ajoutez  que  dans  les  Galles  il  fc  roncon- 
rre  allez  fouvent  du  Badgendge,  que  l’on  rebute  faute  de  connoillaucc. 

Page  xxxj.lignc4<;-  apres  les  mots  qui  font  être  à  ce  que  l’on  m’a  alfu  é  les  Veffies  d’Ormes  fcches 
liiez  a  leurs  places  que  les  Oreilles  de  judas  font  une  cxcroillancc  fpongieiife  ,  légère,  coriace  &  mem  ' 
braneide  ,  de  la  figure  de  l’ O reillc  d’où  cft  venu  leur  nom  ,  d’une  couleur  changeante  ,  c’eft  à  dire  d’un 
rouge  jrelouté  .  noirâtre .  qui  fe  trouve  fur  le  tronc  des  vieux  Sureau  avant  que  les  feuilles  commencent  â 
pauntte  ,  &  comme  il  y  a  peu  de  pcrlonnes  qui  fçaehent  ce  q  .e  c’eft  .  fay  juge  à  propos  de  rapporter 
rcy  cette  Phrafe  Latine.  o  t  r  rr 

Auriculafuda  efi:  excrefeentia  in  îmo  tronco  fambuc'  fp  on  a  io  fa  ,  lavis  coriacea  &  membranea  infar  Auricula 
fubtus.  Et  cinerea  fuperna  parte  nig -îcans  faporis  humidi  &  odoris  nullius.  Eocatur  ^uricula  ania 
fifrurarn  habet  auru.  Nafcitur  in  vetufliorihus  famhucis  antequam  folia  fua  emittant  fapor  dénotât 
frigsditatem  &  adfiringenriatn.  Vtuntur  Chirurgio  in  inflammation, bus  fauBum  &  columella  optima  in  inl 
flammatiombus  adhibetur.  Raro  interne  ufurpatur  fed  non  nulli  ad  hue  vim  fane  ninem  fifiendi  &  IncrafTandi 
habere  autuméint.  j  a;  m 

Page  295.  ligne  5.  A joûtez  que  le  véritable  Opiww  eft  par  petites  larmes  comme  le  maftic  j  mais  d’un® 
couli’ur  beaucoup  plus  (ombre  ,  au  livu  de  noirs  liiez  blancs. 

A  la  même  page  ligne  i  2.  apres  le  mot  danger,  lifez  :  Opium  efi fubflantia  partim  refinofa  ,  partim  gum- 
7nofa,mgrtcans  ,  dum  recens,  mollecula,  dum  inverata  diurufcula,  colleBa  ex  incifis  capUibus  papaverum  fimine 
albo  &  m  majfam  eduElo  ,  fapor.  fub-acr.  amanc.  odor.  grav.  mole  fi  &  narcotici. 

J^ifuor  extillans  ex  capiUbus  incifis  efltalbtcans  ,  ex  ficcatus  autem  fit  nfricans.  Dua  funt  fpecies  Thebaicum 
&  Indtarn.  Sed  amba  funt  produBa  pap.tver.  fera.  alb.  &  différant  tantum  loco  natali. 

In  Bernai  a  India  infula  crefcit  quod  indi  Thebaice  etidm  praferunt  noflrates  Thebaicum  Indice  pluris  faciunt 
Page  298.  ligne  22.  apres  le  mot  Alocs,  ajouté  qui  ne  différent  que  ^  ’ 


.Addition  de  la  fécondé  Partie, 

2,2.  au  lieu  d’exterieur,  liiez  étok. 

A  la  même  page  ligne  5  3  au  lieu  de  feftin  ,  liiez  deftin, 

A  la  même  page  ligne  4  5.  liiez  ces  mots  ,  ou  Pagodes  dans  une  Paranthefe, 

Page  14.  ligne  9.  au  lieu  d’Occidental,  liiez  Oriental. 

Page  I  9.  ligne  i  7,  ôtez  le  premier  mot  de  qui. 

Page  22.  à  la  derniere  ligfie  ,  ôtez  le  mot  de  gros. 

page  23 .  ligne  22.  ôtez  les  mots  de  Jean  Lifez ,  cette  defeription  fuivante  qui  m’a  été  écrite  de  StoUolm 
en  Suède. 


De  la  maniéré  que  l'on  chafe  Çf  tue  les  Elans. 

L’Elan  eft  un  Animal  d’environ  huit  à  neuf  pieds  de  haut ,  qui  a  la  tête  &  les  oreilles  femblables  à  un 
âne ,  le  corps  &c  les  jambes  d’un  Cerf ,  les  cornes  de  la  maniéré  que  )c  les  ay  fait  graver  ,  mais  plus 
larges.  Lorfque  l’on  le  veut  prendre,  les  Lituaniens  fe  mettent  quatre  enfembic  ,  &  s’en  vont  dans  un 
bois  armé  d’un  bon  labre  ,  d’une  arquebufe  à  roüct  d’une  bayonnette  ,  &  d’une  grolfe  corde  ,  &  de 
chacun  une  échelle  de  trois  pieds  ,  pour  monter  chacun  fur  un  arbre,  après  en  avoir  ôté  la  neige  fi 
bien  qu’il  fe  tiennent  en  embufeade  fans  faire  aucun  bruit ,  &  lorfqu’il  commencent  à  appercevoir  ’les 
Elans  venir  toujours  d’nn  nombre  impair  ,  c’eft  â  dire  r.  7.  9.  n,  15.  15.  17.  19.  ju'qu’à  2i.  &r  ces 
Animaux  ne  font  pas  fi-tôc  forci  de  leurs  tanières  ,  qu’auffi-tôt  ils  tombent  du  haut  mal.  Dans* ce  rao- 
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ment  CCS  quatre  petformes  qui  fonc  en  embulcadc,  luy  lancent  chacun  un  coup  d’arquebufe,  non  pas 
dans  le  corps ,  mais  dans  les  Üaucs  ,  ou  dans  les  parties  les  plus  tendres  ,  &  font  coû)ours  enfortc  de  leurs 
earfet  quelques  membies  ,  Sc  dcfccndenc  Sc  atiachcnt  les  quatre  raembres  de  cet  animal  avec  - 
leurs  cordes,  &  enfuite  pendant  que  l'Animal  fe  débat,  ils  tachent  à  luy  couper  le  pied  gauche  de  der- 
ricic  ,  qui  cft  rempli  d  une  moutlé  verte  qui  s’y  eft  engendrée  pendant  que  cet  animal  fe  debatoit-  Apres 
que  le  pied  eft  coupé  .  ils  le  laifl’e  là  ,  &vonc  quérir  des  paylans  avec  une  charrette  &r  des  bœufs  pour 
emmener  la  bêtç  ,  que  le  plus  fouvent  ils  trouvant  encore  envie  j  s’il  n’cft  pas  mort  ils  luy  calfentla  téta 
avec  des  haches  •  &  après  l’écorchent  &  en  font  de  bons  patez  ,  &  vivent  de  la  chair  de  cet  animal , 
qui  cft  un  très  bon  mangé.  Ce  qu’il  y  a  à  prendre  garde  ,  c’eft  que  les  autres  Elans  ne  viennent  pendant 
que  l’on  tue  ces  animaux,  car  il  y  auroit  tout  à  craindre  ,  c’eft  pourquoy  ils  tirent  de  temps  en  temps , 
font  du  bruit,  ou  remontent  for  les  arbres  »  &  ont  toujours  leurs  armes  prêtes.  Il  cft  à  remarquer  que  (î 
on  donne  le  temps  à  ces  animaux  qui  tombent  du  haut  mal,  de  mettre  leurs  pieds  dans  leurs  bouche  & 
enfuicc  dans  leurs  oreilles  ,  ils  fe  relèvent  aufii-tôt  &font  desbonts  &  fonc  ü  furieux  ,  qu’ils  tueroieut  tout 
ce  qu’ils  pourroienc  rencontrer. 

L’ Elan  eft  garny  de  poil  fur  le  dos  d’un  très  beau  gris  de  fouris. 

Les  Elans  de  Canada  font  bâtards ,  âc  fonc  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la  Lithuanie ,  meme  de  la 
Suède. 

P  ags  a  3 .  ligne  Z  3 .  otçz  le  mot  de  tant. 

Page  l.gne  zi.  après  t;  mot  d’Elephant,  ajoûtez  ou  morphil. 

Page  55.  ligne  ao.  après  le  mot  meilleur  ,  il  faut  lire  on  prendra  garde  auffi  que  ce  ne  foie  de  la  cire 
broyée  ,  c  eft  à  dire  de  la  vieille  cire  blanche  refondue  &prcparce,  &  remuée  avec  une  grande  Ipacule  , 
puis  refoodu’e  dans  de  l’eau,  &  enfuite  mifo  en  pain,  mais  elle  fora  facile  à  connoître ,  parce  que 
cette  cite  broyée  n’eft  jamais  d’un  blanc  clair,  mais  d’un  blanc  mat  ;  Sc  lorlqu’cllc  eft  fondu'c  Sc  ouvra¬ 
gée,  elle  devient  auffi- tôt  jaune  comme  de  l’urine.  Ce  qui  n'arrive  pas  à  la  cire  blanche  qui  cft 
d’un  blanc  clair.  Voilà  lefujet  pour  lequel  on  voit  des  Marchands  qui  établilTent  des  cires  à  meilleur 
comte  les  uns  que  les  autres. 

Page  5^6.  ligne  17.  au  lieu  de  par  lifez  chez. 

Page  60.  ligne  1  o.  après  le  mot  de  poudre  alinea  ,  qu’outre  les  trois  fortes  d’ambres  dont  j’ay  traité ,  qui 
font  le  blanc  ,  le  gris  Sc  le  noir  ,  il  y  en  a  un  quatrième  qui  eft  ordinairement  en  petites  boules  ron¬ 
des  ,  que  nous  appelions  ambre  de  Bayonne  j  mais  comme  il  eft  fo  jet  à  être  contrefait ,  c’eft  ce  qui  fait 
qu’iL  le  faut  couper  en  deux ,  pour  voir  ft  le  dedans  cft  parfait ,  Sc  s’il  approche  des  qualitcz  de  l’am¬ 
bre  gris  ,  donc  i’ay  parlé  cy-devant. 

Page  6  i.lign^  3.  ai  lien  de  en  ce  que  des,  lifez  puifquc  auffi-tôt. 

Page  <>3.  ligne  19.  au  lieu  de  murublc  lifez  maruble. 

A  U  mèn^  ligne  i'4,  an  lieu  de  calcifte  liiez  calcitc. 

Page  65.  ligne  31.au  lieu  de  diatefleron  lifez  diatelTaron. 

Pageôii.  ligue  n.  aulicu  de  ntaffi^  ,  lifez  macis. 

Page  67.  ligue  28.  au  heu  defeorfonaire , life*  de  foorfonnaire» 

A  la  même  page  ligne  2  p.'au  lieu  de  bitume  lifez  biftortc. 

Page  74-  ligne  4.  après  le  mot  traitent  ,il  faut  lire  ce  qu’un  de  mes  amis  m’a  dit  de  la  Baleine  comme 
témoin  oculaire. 

L’an  Xéy  I.  au  mois  de  Novembre,  il  échoüa  à  Londres  fur  les  quatre  à  cinq  heures  du  foir  une 
jeune  Baleine  de  quatre  ans  ou  environ  ,*  qui  avoir  monté  la  Tamife  avec  le  reflus  jufqu’auprés 
du  pont  ,&  quand  le  refljs  s’en  retourna  elle  fut  engravée,  &  delcendit  du  côté  de  Grcvvitche,  ou 
avant  de  mourir ,  faute  d’eau  ,  elle  fit  deux  ou  trois  cris  commu  beuglcmcns  de  bœufs  ;  elle  avoir  cin- 
qiante-cinq  pieds  de  Roy  de  longueur  ,  la  vulve  d’environ  cinq  d  fix  pouces,  Sc  tous  joignans  du  côté 
de  latête  ,  à  deux  on  trois  travers  de  doigt  deux  mammelles  comme  celle  d’une  femme  nourrice.  Je  me 
fuis  vû  avec  une  lanterne  moy  vingt  cinquième  fur  la  langue  ,  où  un  de  la  compagnie  cira  un  coup  de  pifto- 
Ict ,  qui  fit  bruit  comme  fi  fçiic  été  dans  une  chambre  bien  fermée.  La  peau  croit  approchante  de  celle 
de  l’Elephanc.  On  pouvoir  marcher  trente  pas  for  Con  dos  ,cn  longueur.  On  difoit  à  Londres  qu’ily  avoir 
quatre  vingt  ans  qu’il  en  étoit  autant  arrivé. 

Page  74.  ligne  35.  au  lieu  de  Phenifter  ,  lifez  Phinifter. 

Page  9(î.  ligne  derniere,  ôté  le  mot  en  détail. 

Pige  8  2.  ligne  2  5.  au  lieu  de  viande  lifez  chair. 

Aâditw?7s  de  laTroiJléme  Partie, 

P  Age  2.  ligne  19.  ôtez  le  mot  ors. 

P  sLge  3  5 .  ligne  3  6.  au  lieu  de  dur  lifez  doux. 

A  la  fin  de  la  page  9.  ajoûtez  que  nous  faifons  un  gros  commerce  non-fculemen^  du  Fer  ,  acier ,  Se  autres 
métaux ,  en  fiibftancc  Sc  non  ouvré  j  mais  encore  de  toutes  fortes  de  Fer  Sc  Acier  ouvré  ou  oii-vragé  ,  & 
autres  chofes  qui  dépendent  de  la  profeffion  de  ceux  que  l’on  appelle  à  Paris  Marchands  Ferronniers  j  car 
il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  fortes  de  Marchands  ne  font  point  de  Corps  ou  Communautez  particulières 
les  unsavec  les  autres,  mais  qu’ils  font  tous  Marchands  Efpicicrs  ou  Marchands  Merciers,  parce  que 
ce  commerce  eft  commun  aux  Efpiciers  Sc  aux  Merciers 
Page  14.  ligne  18  après,  le  mot  d’Elpagnc  ,  il  faut  lire  qu’il  fe  trouve  auffi  dans  les  minières  de  Frioli 
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appattenant  aux  Vénitiens  prefquc  tout  le  Mercure  ou  le  vif-argent  que  nous  tirons  de  MarfciUc. 

Un  de  mes  amis  qui  a  vu  les  lieux  dont  on  tire  le  Mercure  ,  m’a  afluré  qu’ils  étoicnc  fi  profonds 
qu  il  iallo’.t  plus  de  cinq  heures  pour  y  defeendre.  ^ 

A  la  même  üê"'  i  >•  tou  de  caranun  près  un  lie„  appellé  le  FoiR  ,„„ge  .  lifea  Catantan  dan. 
la  Paioiile  de  la  Chapelle  en  Juge ,  dans  la  Seigneurie  du  Mefnil-do. 

Page  id.  ligne  3  7.  après  le  mot  expérimenté,  lifez  il  eft  à  remarquer  que  la  mine  de  Cinabre  qui  s’eft 
trouvée  dans  la  Paroilfe  de  li  Chapelle  en  Jugé  ,  eft  dans  une  Terre  non  folide  ,  &  pour  y  travailler  il 
faut  tout  detcrriorer  fans  pouvoir  carroyer.  Elle  eft  pleines  de  venules  d’eau ,  fans  aucunes  grolTes  veines. 
E.le  eft  premièrement  Uince  d  un  ocre  rouge  qui  s’attache  fortement  aux  mains  quand  on  la  manie  cn- 
fuicc  il  y  a  par  libages  des  Terres  toutes  differentes  ,  entr’autres .beaucoup  d’Ocre  jaune  qui  aproebe  des 
Marcacues  ,  qui  font  couvertes  d’une  matière  blanche  appeUée  favon  de  mine  qui  nadhcicnc  point  aux 
doigts  ;  env  ron  a  quarante  pieds  de  profondeur,  on  trouve  un  Lapis  bleu  fort  dur  &  à  deux  à  trois  pieds 
plus  bas ,  on  trouve  du  Cinabre  en  p.crrc  ,  qui  eft  dans  fon  commencement  un  peu  brun  ,  &  par  libave 
dont  le  banc  peut  avoir  vingt  cinq  à  trente  pied  de  longueur, fur  quatre  à  cinq  de  grolleur  j  5c  au  mi¬ 
lieu  de  tout  il  fc  trouve  du  Vermillon  en  poudre  d’un  éclat  très  brillant. 

Page  17.  ligne  Z  O.  après  le  mot  voyons  que  l’on  remarquera  qu’il  eft  extrêmement  défendu  en  Hol¬ 
lande  de  faire  du  Cinabre  en  pierre  dans  les  Villes  ,  mais  feulement  dans  les  Villages  ;  à  cauie  du  nf- 
que  du  feu  ,  Si  de  la  puanteur  du  fouffre.  ° 

A  la  même  page  17.  après  la  puanteur  du  Soufre  à  l’article  du  Cinabre,  ajoutez  les  Payfans  d’Ho'hn- 
de,ou  autres  qui  font  le  Cinabre,  mettent  ordinairement  fuf  300.  livres  de  mercure  lOo.  livies  de  fouf¬ 
fre,  Sc  comme  il  n  en  mettent  à  chaque  fois  qu  environ  zy.  livres,  iis  ont  un  certain  bâton  qui  fert  à 
boucher  le  trou  qui  eft  aa  haut  du  vaiffeau  ,  neanmoins  qui  peut  aller  jurqu’au  fond  du  vaiftea  1  ;  enfbrtc 
qu  a  mefure  que  ces  vingt-cinq  livres  fe  fubliment  ,  il  fe  fait  une  peau  qu’il  crcvenc  à  chaque  fois  avec  ce 
bâton  ,  afin  de  pouvoir  jetter  d’autre  matière  dedans  ,  &  de  voir  quand  il  eft  plein. 

Tout  le  fecret  de  fait®  du  cinabre  en  pierre  ,  ne  confifte  que  dans  la  compoGtion  de  la  terre  de  quov  on 
fait  les  pots  pour  faire  le  Cinabre  5  car  lî  par  malheur  le  vaifteau  venoit  à  caller  ,  dans  la  quantité  qu’ils 
en  font  J  cela  leur  caaferoirune  grofic  perce  ,  &  même  en  rifquc  de  tout  perdre, 

A  la  même  page  ligne  5  S.aprés  le  mot  d’eau  dévie  ,  ajoûtez  ou  avec  de  l’eau  commune  ,  ou  avec  de 
l’eau  de  la  mer. 

Page  iz.  ajoute  ce  qui  fuit. 

TerrotJ^potikavel  CütechHejifHbflAntlapHmmofa,  &  refinofa  wdHrata,  ex  ruf$  nigre/centis  ohfcurl  &'êbfalett 
coloris  exprefa  ex  fruEUh.  yireca  &  corticib.  immatuns  Arboris  fpimft  IndicA  Catechu  di&A,  &  calere  ignïs  im 
mafam  redaaa ,  fAporis  primo  Adflnngentis  &  Aufleri,  poftmednm  dulcis  &  grAti ,  oâoris  vel  ttullius  vel  de^ 
hiüs. 


Quoad  vires,  efl  temperau ,  namfapar  duleis  dubius  tnanet ,  Auftirns  vero  cito  evatiefcit,  amArities  anefi  aula 
exfriiElib.  irnmatHris  conficitur  ,Convemt  in  affeSlib.  pulmonum ,  tuffi  &  raneedine  vocis  ,  ut  &  catArrhis 
cApitis  exficcandis  in  enm^.finem  conficmntur  piltiU^  e  terra  hAC  in  a^.folut.  additis  fucco  Glycyrrhiz.  Ambra  & 
mofeho  ,  cfuA  ore  dum  lisjHefcant  detinentur.  * 

Compofitio  terra  JaponicA  feq^uens  efi.Indi  fruBus  AreK  diÜos  cstjuunt,  coBuminfpiffant  ad  mellis  conjîjlentiam 
decoBo  ex  fruBibus  nigro,  adgratam  conciliandamrHbedinem fumant  calcentvlvamillam  cocjuUnt  decoBum priori 
commifeent.  Tum  cortices  acafanigra  decot^uant  acitidernprioridecoBo  affundunt  tandem  Glycyrrhizam  déco- 
quant  &  prioribus  admifeent ,  &  in  majfam  infpijjant ,  ac  fuum  diBum  catechu  parant. 

Cette  relation  du  Cachou  me  paroiffant  encore  forte  obfcure ,  j’ay  été  bien  aife  dcifaire  parr  au  Pu¬ 
blic  d'une  autre defeription  que  Monfieur  Boudclot  Confeiller  du  Roy  &  fou  Médecin  ordinaire  a  eu  1» 
bonté  de  me  donner.  .  ’ 

Catechu  efifuceus  compo/ttus  ut  Japenia  ad  nos  delatus  ue  plurimum  glohofus  compaBus  ruffus  ex  fucco  ar- 
boHs  cujufdam  cum  mifcella  pulverum  quorumdam  vegetabilium  oriundm  &  in  medicina  multi  magni  que  ufuf. 
C  eft  la  définition  que  donne  du  Cachou  Hagendorii.  qui  en  a  fait  un  traité  exprès  intitule,  TraBatm 
Phyfico  Medicus  de  Catechu  five  terra  Japonica  in  vulgus  fie  diBaJena  8'. 

Il  panchc  allés  du  côré  de  ceux  qui  croyent  que  le  Cachou  n’eft  pas  une  fimplc  terre  minérale,  mais 
un  compofe  de  fuc  d  Areca  d  extrait  de  Reglifle  &  àcCalamus  aromaticus ,  Quelqu’uns  y  ajoutent  encore 
la  graine  de  Bangue,  dont  parle  Clufius  Hiftor.  Arom.  cap.  54. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  d’ Areca,  la  première  rougeâtre  mêlée  de  petites  veines  ,  tirzntes  fur  le  blanc 
l’autre  plus  noirâtre  qui  teint  le  gofier  d’un  rouge  brun  &  qui  cnyvre  :  il  fait  aufli  deux  efpcces  de  Ca» 
chou,  la  première  &  la  plus  commune  eft  rougeâtre,  tirante  fur  le  hoir,  avec  des  petites  rayes  blanchâtres  , 
plus  compaéte  &  plus  pefente  que  l’autre ,  qui  eft  moins  noire  ,  plus  poreufe  &  plus  pâle,  à  moins  que 
cette  différence  ne  vienne  de  ce  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  fuc  d’ Areca  dans  l’une  que  dans  l’autre ,  & 
que  la  plus  récente  fbit  la  plus  noire  &  la  plus  pefante ,  &  l’Authcur  eft  de  ce  dernier  fentiment. 

Quoy  qu’il  en  foit  ,  il. eft  certain  que  le  Cachou  peut  être  d’une  grande  utilité  dans  la  Médecine; 
c  eft  une  drogue  que  Ion  ne  counoiffoit  point  en  Europe  devant  Garcias  du  Jardin,  qui  eft  le  premier 
qui  en  ait  écrit. 

C’eftavecjufte  raifon  que  Monfieur  Bourdelot  dit  que  le  Cachou  peut  être  d’une  grande  utilité  dans 
la  Médecine,  puis  qu’il  eft  certain  que  nous  n’avons  point  de  drogues  qui  ait  de  meilleur  qualité,  nonobftant 
cela  ,  la  moins  coiiiiu'é  &  la  moins  en  ufage  peut-  être  que  c’eft  à  caufe  du  mauvais  goût  qu’il  a  d’abord 
que  l’on  le  met  dans  la  bouchc  ou  de  la  deffeéiuofité  de  la  plufpart  de  celuy  qui  fe  àeb  te  ,  ï  quoy  il  fera 
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facile  de  rCrtiedier  par  le  choix  que  l’on  en  doit  faire,  ainfi  que  je  l’ay  maïqué  à  la  page  nz‘.  de  la 
Troifiéme  Partie,  où  le  Lefteur  pourra  avoir  recours. 

Page  i8.  ligne  li-  après  le  mot  de  noutiicure  ajouté  ,  dans  un  canton  du  Royamme  de  Narfingue,' 
dit  Thangalor,  on  charge  use  grande  quantité  de  Navires  de  Riz  noir  pour  vendre  à  Malabar:  Ce  Riz 
eft  meilleur  &  plus  leiii  que  le  blanc  ,  félon  le  raporc  d’Edoiiard  Barbofa  ,  dans  fon  voyage  des  Indes, 
où  il  dit  qu’il  y  a  quatre  elpeces  de  Riz  blanc,  la  première  fe  nomme  Giracalli ,  qui  eft  la  meilleure,  la 
fécondé  Eambucal  ,  la  troifiéme  Canacar ,  Sc  la  quatrième  Pacharil  :  Ces  quatre  fortes  de  Riz  font  difïe- 
rens  de  prix  Sc  de  bonté. 

On  fait  du  vin  de  Riz,  clair  comme  de  l’eau  ,  d'un  fort  bon  goût  &  qui  enyvre  ,  ils  le  nomment 
Arach.  Voyage  de  Pigafecta. 

Le  Riz  eft  meilleur  à  Maçaçar  qu’en  aucun  endroit  des  Indes  ,  il  y  en  a  de  blanc  &  de  noir  ,  ce  dernier 
a  un  goût  de  noifette  fort  agréable  ,  que  l’autre  n’a  point  j  il  eft  même  beaucoup  plus  léger,  plus  délicat 
&  plus  tendre  :  mais  la  bonté  de  l’un  &  de  l’autre  doit  être  moins  attribuée  à  celle  du  terroir  qu’au  tra¬ 
vail  de  ceux  qui  les  cultivent  ;  car  comme  le  Riz  ne  profite  point  fi  la  racine  n’eft  toujours  bien  humeâée, 
les  Rivières  du  Maçaçar  ne  fe  débordant  pas  dans  les  campagnes,  comme  celles  de  la  plus  grande  partie 
dés  Indes  ,  ils  font  obligés  de  faire  d’efpace  en  efpace  des  folles  pour  y  recevoir  &  conferver  les  eaux  de 
pluyes  dont  lis  les  arrofent  avec  une  peine  incroyable  une  fois  ou  deux  le  jour  pendant  le  feicheteffe  , 
de  là  vient  que  leur  Riz  ne  prenant  d’eau  que  es  qu’il  luy  en  faut  pour  entretenir  la  fraicheur  de  fa  racine 
il  eft  bien  plus  nournlîànt  que  celuy  de  Siam  qui  en  a  trop:  Auffi  voyons  nous  que  les  Macacarois  font 
ordinairement  plus  forts  5c  plus  robuftes  que  ceux  de  Siam.  Defeription  du  Royaume  de  Macacar,  page  30- 

Kinquina  Femelle. 

MOnfieur  Bourdelot  m’a  fait  prefent  d’unKinqüina  d’une  figure  de  Canclc,  mais  d’une  couleur  plus 
pâle  ,  d’un  goût  dans  le  commencement  infipide  mais  au  bout  d’un  petit  moment  il  donne  une 
amertume  allez  defagrcable.  Ce  Kinquina  nous  a  été  apporté  du  Pérou  en  16^70.  par  Monfieur  Legras. 
Les  Indiens  en  ufent  infufé  dans  l’cau  froide  du  poids  de  deux  gros.  Et  pour  mon  particulier  je  croy 
que  c’eft  ce  que  les  Indiens  appellent  Falfa-Kafsariiia. 

JDu  Ronas. 

Le  Ronas  eft  une  racine  qui  court  en  terre  comme  la  RcglilTe  &  qui  n’eft  guerre  plus  grofle  ;  elle  ne 
croit  que  proche  Aftabac  Ville  de  Perfe  ,  elle  fert  à  teindre  en  rouge  ,  &  c’eft  ce  qui  donne  cette 
couleur  à  toutes  les  toiües  qui  viennent  du  Mogol  j  cette  racine  donne  une  forte  &  prompte  teinture  ^ 
&  une  Barque  d’indiens  qui  en  étoit  chargée  ayant  été  brifée  à  la  Rade  d’Ormus ,  la  Mer  le  long  du 
rivage  parut  toute  rouge  durant  quelques  jours.  * 
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Approbation  de  Aionjîeur  Bourdelot  ,  Confetller  du  Roy  ,  ^  fon 
A/leâecin  Ordinaire, 

Le  peu  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  jufqu’aprefent  des  Drogues  &  Epiceries  ,  l’avoient  fait 
d’une  maniéré  fi  imparfaite  ,  qu’on  peut  dire  avec  raifon  qu’il  manquoit  en  Médecins 
Un  bon  Traité  fur  cette  Matière ,  dont  la  connoilTance  efl  très -importante  pour  la  guerifon 
des  Maladies ,  &la  confervation  de  la  famé  :  Monfieur  Pomet  vient  de  fuppléer  à  ce  défaut 
par  fon  Histoire  Generale  des  Drogues  jC’efi:  un  projet  immenfe,dont  l’execution 
demandoit  tant  de  temps',  de  foins  ,  de  dépenfe  de  de  difeernement  ,  qu’il  femble  moins 
l’entreprife  d’un  fimple  particulier ,  que  de  ces  fameufès  Socictez  ,  honorées  de  la  protection 
&  de  la  libéralité  des  plus  grands  Princes  de  l’Europe,  pour  donner  au  Public  un  Corps 
entier  d’Hiftoire  naturelle  dont  le  Livre  de  Monfieur  Pomet  fera  toujours  un  morceau  très 
confiderable.  Fait  à  Paris  le  15. Décembre  165)3,  BOURDELOT. 

Il  eji  k  remArejuer  que  tuipfrobation  de  Monfteur  Bourdelot  devroit  être  mlfe  immédiatement  après  celle'de 
Monfieur  B agon. 


E XTRvi IT  DV  PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE- 

Ûrd'r»irT/dfnf,“ëHÔ°cf''G  "  .  MAr..d«  Rvq««c. 

i  tous -"«"os  ^  Lic„<=n.„’s.  de 

Marchand  EDicier  He  nArrr  i.  S  a  t  u  T.  Notre  bien  amé  Pierre  Pomet 

i^ùtaléUilloire  (remrale  de<  D  ^  »  nous  a  fait  remontrer  qu’il  a  voit  compofé  un  Livre 

Enes,  B^cf  Oient,  ,  od  il  sft  uei.s  des  Graine,. 

k  tou  trc'sÆ  ^«itables  d'avec  les  falctfiées, 

le  tout  trcs-uti  eau  public  fur  tout  aux  Marchands  j  lequel  Livre  il  defireroit  faire  imorimer  •  A  Ces 

fcœrdon’s  p^rtcrPrerrif  rV'*''"'  &  accord/,  permettons  & 

Livre  en  Ll  ZZt'  faire  imprimer  jar  tel  Libraire  ou  Imprimeur  qu’il  voudra  choifir,  ledit 

le  ieurdrlôTr^R?v  f  ^  t  ^'='"bkra  ,  le  vendre  &  débiter  e;^  tous 

les  lieux  de  notre  Royaume  durant  le  temps  de  douze  années  confecutives  ,  à  compter  du  iour  qu’il  fera 

L'ibrIireV&  autTe?  T'  f ‘/"‘"P®  ^  Impbmeurs. 

faicationdes  ExcmpJai  es  contrefaits  &  de  tous  dépens  dommages  &  interets  ,  à  condition  qu’il  fer* 

Lwreren  nbT/ctrtea  Ï  ^  «lie  du  Cabinet  de  noî 

lier  Chancellier  d  P  >»'  ^  nôtre  très- cher  3c  féal  le  Sieur  Boucherat  Cheva- 

kraVa^te  dans  le  R  France  avant  que  de  les  expofer  en  vente  :  à  la  charge  aufli  que  l’impreffion  en 
&  de  heu/iTo!e/?  T  Livre  fera  imprimé  fur  de  âau  &  Ion  papier 

&:  de  belle  imprefiion  &  ce  fuivant  ce  qui  cft  porte  par  les  R.eglcmens  faits  pour  la  Librairie  &  Impri¬ 
merie,  a  peine  àc  nullité  des  Prefentes,  lefquelles  feront  regiftiées  dans  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris.  S  i  V  o  u s  M  a  Id  o  N  s  &  enjoignons 
dr/if  deTv  fan^fo^fflr  \  P*'-’*”'™'"'  paifiblemcnt  ledit  Expofant  ou  ceux  qui  auront 

mencemeut  d'n  i  k  /  ï  1  empêchement  :  Voulons  a/ffi  qu’en  mettant  au  com- 

Wn  Ir  drn/r^ett  Prefentes  ou  extrait  d’iccllcs,  elles  foient  tenues  pour 

^  ^  ^  aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nosamcz  3c 

Commandons  au  premier  Huifficr  ou 
Saifics  3c  ades  necciïaires,  fans 

Tr?rr«rrrrT/"™'^T  ’  ^«s  oppoficions ,  ckmcur  de  Haro,  Charte  Normande  3c 

No?/mbrri’.nTï^''’  ^  L>onkh’  à  Verfailles  Ic  vingt-feptiéme  iour  de 

-^-ntiémc.  Signé 

Re0n  fur  ie  L,vre  des  Lihaires  &  Imprimeurs  de  fArW ,  le  treizième  Décembre  1691.  Ledit  SleHrferA 

Avernijue  lEditdcSa  Muyfè  dumoisd'Acufi^6%6,  &  les  écrits  de  fenCoufeil  eonLunt  les  Ùhraiet 
^SiudlT”^  des  Livres  fe  féru  feulement  par  un  Libraire  ou  par  un  Imprimeur.  Signé  P.  AVBOVTN 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  Samedy  fécond  jour  de  Janvier  1^94.' 

Les  Exemplaires  ont  été  fournis. 


A  V  I  S  A  U  PUBLIC. 

l^e  Sieur  P  O  A4  ET 3  qui  demeure  rué  des  Lombards  la  Barbe  d^Or^ 

Avertit  le  Public  qu  il  a  cheZj  luy  toutes  les  Adatieres  dont  ilPraite , 
même  qu'il  en  fera  le  débit  fait  en  gros  ou  en  détail ,  a  la  referme  de  celles 
qui  font  rares  en  France  5  Comme  auffi  le  Lhre  ,  l ayant  fait  imprimer  À 
fis  frais  éf  dépens.  Le  prix  dudit  Livre  relié  en  veau^efl  de  quatorzjs 
livres ^  en  blanc  de  douz^^e  livres  dix  fils. 
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